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AVERTISSEMENT. 

N  Ou  S  ne  pouvons  mieux  témoigner  notre  reconnoiffàncc 
au  Public  j  pour  laccueil  diilingué  qu'il  a  fait  au  grand 
Vocabulaire  François  ,  qu'en  lui  donnant  pronjptement  la  fuite 
de  cet  Ouvrage. 

Nous  croyons  qu'on  s*appercevra  dans  ce  volume  ,  que  nous 
n'avons  pas  négligé  les  réHexions  critiques  &  judicieufes  qu'on 
nous  a  faites  fur  quelques  parties  de  notre  Livre»  Nous  fentons 
que  quelque  fcrupuleuie  que  foit  notre  attention  dans  les  détails  y 
elle  ne  fuffira  pas  toujours  pour  embrafler,  avec  une  juftepré- 
cifîon^tous  les  rapports  des  difFérens  articles  qui  doivent  com- 
pofer  la  tâche  immenfe  que  nous  avons  à  remplir.  Cet  aveu  doit  ' 
perfuader  au  Public  que  nous  continuerons  avec  foin ,  de  faire 
ufage  des  obfervations  qui  pourront  tendre  à  perfedkionner  nos 
vues  &c  notre  travail. 

Nous  ne  répondrons  à  Taccufation  par  laquelle  on  a  prétendu 
que  nous  n'étions  que  des  copiftes  de  l'Encyclopédie  &  des  pla- 
giaires du  Di£tionnaire  de  Trévoux ,  qu'en  rappelant  y  en  peu  de 
mots^  les  principaux  objets  de  notre  plan. 

Le  grand  Vocabulaire  doit  être  le  code  le  plus  complet  de  la 
Langue  françoife  &  des  Belles-Lettres  :  chaque  mot  y  eft  expli- 
qué dans  tous  les  fens  qui  lui  font  propres  :  on  remarque  les  nuan- 
ces qui  le  différencient  des  autres  mots  auxquels  il  peut  avoir 
rapport.  Si  c*eft:  un  adjedbif ,  on  enfcigne  s'il  doit  fuivre  ou  pré- 
céder néceflairemeni;  ou  indifi^éremment  le  fubftantif  auquel  il 
appartient  :  (î  c*eft  liii  verbe  ^  on  affigne  fon  régime ,  6c  par 
quelles  particules  il  doit  être  lié  avec  l'infinitif  d'un  autre  verbe  : 
s'il  eft  irrégulier  ^  on  le  conjugue  :  s'il  eft  régulier  y  on  indique 
les  règles  pour  le  conjuguer ,  &  quels  auxiliaires  forment  fes 
temps  compofés  y  quand  il  eft  neutre.  Chaque  mot  d'ufage  eft 
d'ailleurs  fuivi  de  fa  quantité  profodiquc ,  partie  jufqu'à  préfent 
fî  négligée  ,  &  cependant  fi  eflcntielle  aux  grâces  ^  à  la  pureté 
&  à  l'harmonie  du  langage  ;  on  développe  les  abus  de  l'ortho- 
graphe aûuelle ,  avec  les  moyens  d'y  remédier  ;.  en  un  mot  y  on 
ne  laiffe  rien  à  defirer  fur  la  manière  d'écrire  &  de  prononcer 
correâ:ement. 
Ces  détails  dç  Grammaire  ^ai  ne  font  propres  qu^au  grand 
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Vocabulaire  François  ,  fuffifent ,  fans  doute  ,  déjà  pour  réfuter 
puiflamment  toute  imputation  de  reflemblance  (  au  moins  à  cet 
ëgard  )  avec  quelqu'autre  ouvrage  que  ce  foit  :  ajoutons  que 
le  grand  Vocabulaire  françois  renferme  feul  la  totalité  des  mots 
de  tous  les  Diâiônnaires  ,  5c  que  fans  en  avoir  copié  aucun  ,  il 
CD  donne  la  fubftance  utile  &  épurée. 

Nous  avons  profité ,  fans  doute ,  des  traits  de  lumière  répan-» 
dus  dans^  TEncyclopédie  ,  nous  en  fommes  convenus  précédem- 
ment ;  mais  une  preuve  évidente  qu'il  n*eft  pas  poflîble  que  le 
grand  Vocabulaire  françois  foit  la  copie  de  cet  excellent  Livre  y 
&  que  les  plans  de  ces  deux  ouvrages  différent  eflentiellemenc 
Tuii  de  lautre ,  c'eft  qiife  depuis  le  monofyllabe  A ,  jufqu'au  fubf- 
tantif  AiGurLLE ,  qui  commence  notre  fécond  volume ,  nous  ex- 
pliquons plus  de  deux  mille  fix  cens  mots ,  tandis  que  TEncy- 
clopédie  n*cn  traite  que  neuf  cens  ,  encore  ne  les  confîdèrc- 
t-eÙe  pas  fous  toutes  les  acceptions  dont  ils  font  fufceptibles. 

Quant  au  Dictionnaire  de  Trévoux  ,  nous  ofons  aflurer  que 
noiis  n'en  avons  pas  même  tiré  une  feule  phrafe  :  les  erreurs 
nombreufes  que  nous  indiquons  dans  ce  Livre,  dont  la  nomen- 
clature n'eft  d'ailleurs  depuis  A  jufqu'à  AicuiLLE^que  de  quatorze 
cens  trente  mots,  auroient  dû  nous  mettre  à  Tabri  de  tout  foup- 
çon  de  plagiat*  Mais  pourquoi  aurions-nous  copié  des  Diction- 
naires ,  tandis  que  nous  avions  fous  les  yeux  les  fources  où  ils 
ont  puifé ,  ôc  en  général  les  difFérens  écrits  des  meilleurs]  Auteurs 
de  tous  les  lîècles  ? 

Il  feroit  inqtile  de  nous  arrêter  plus  long-temps  fur  une  ac- 
cufation  de  ce  genre  :  elle  eft  trop  peu  fondée,  pour  qu  elle  doive 
intérefler  nos  LeÂcurs  ;  nous  les  prierons  feulement  de  compa- 
rer le  grand  Vocabulaire  françois  avec  les  Livres  dont  on  pré- 
tend qu  il  n'eft  que  la  copie;  ce  moyen  nous  juflificra  mieux  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire. 

Nous  ne  nous  arrêterions  pas  non  plus  à  la  brochure  qui  vient 
de  fe  répandre  contre  notre  Livre ,  fous  le  nom  d'un  homme 
qu^on  nous  aflurc  n^en  être  que  le  père  adoptif „  (î  l'Auteur  n'an- 
conçoit  une  pareille  production  fur  chacun  des  volumes  que 
BOUS  donnerons  dans  la  fuite  ;  mais  fon  projet  nous  engage  à. 
lui  donner  quelques  avis  ,  afin  aue  nous  puiffions  profiter  des 
remarques  qu'il  promet,  &  qu'elles  foien't  plus  utiles  au  Public 
que  celles  qui  compofent  fa  brochure. 

Nous  lui  dirons  donc  qu'il  fera  bon  qu^il  faffc  un  cours  de  pra- 
fodic  françoife ,  pour  ne  plus  s'expofer  aux.  reprachses  d-a.VQir  parlé 


IV  j  Ji  VER  T  ISS  EUE  NT. 

.<Kune  partie  qu^il  paroit  n'avpir .  pas  c;iceudue. .  II  nous  reprend 
d  avoir  dit  que  la*  féconde  fyllabe  d' Abondance  étoit  moyen- 
ne, tandis  que  lui ,  Auteur  de  la  brochure,  la  prétend  longue  : 
.il  ne  slattache  pas  à  prouver  fa  dodrine  ;  il  fe  perfuade  que  c'eft 
,âflcz  de  dire  que  la  uptre  ne  yaut  rien  :  çei^endant  comme  il 
ne  nous  femble  pas  qu'on  doive  l'en  croire  fur  fa  parole  ^  nous 
•prions  tooite -oreille  françoife  de  décider  la  queftion  :  le  réfultat 
^ae  l'examen  fera  fûrement  que  la  première  îyllabe  fc  prononce 

!>lus  rapidement  que;  la  fecQnde,&  que  ce.Ile-d' le  prononce  moins 
entement  que  la  troifièxne  ,  fur,  laquelle  la  voix  appuie.  &  fe  re- 
.pofe^jce^U'ejJe  ne  pçurrpit  faLçe  fur  la  fyllabe  ce,  qui  torminc  le 
mot,,-&-qai  étant  lourde  ou  jcnijette^  oe  laifïe  aucune  prife  à 
J'organe  :  il  fera  donc  clair  dès-lors ,  que  nous  avons  eu  raifon 
-de  dire  la .  prçpnièreXyUab.e  d'AfiONDANCE  ^  brève ,  la  féconde 
-eiQyennc  ^Utrpifïeinejonguç,  &  la  qwî^trième  très-brève. 

%qvfi  réfutcrior^  avec  le,  ipême  avantage  Jlçs  autres  critiques 
.de.  ce  genre  qui  fe. trouvent  dans  la  brochure;  mais  nous  en  rcn- 
vVoyçns  l'Auteur  au  mot  Prosopie  du  grand  Vocabulaire  françois, 
-oii  il  pourra, i4î.;Cpnyaînjcre  de  U  juftefle.,  tant  des  règles  gène- 
orales  de  prononciation  que. npHS  avons  adoptées  ,  que  de  lap- 
plication  que  nous  en  avons  faitç.  Quelque  refpedjbable  que  foie 
J^autorité  ;de  rAcadéjtnicicn  cité  dans  ^  brochure  ,  &  quelque 
^^ftimables  qu'aient  paru  f«  vues  fur  notre  profodie ,  il  nous  a 
rfembli  ^jié  nous  pouvions  fuivre,  fans  nous  égare-  d'autres 
routes  que  ceHes  q^u'il  a  indiquées,  ôc  ,noij[S  ofoiis  c.oire  que 
.le  Public  ne  nous  défaprouvefa  pas. 

L'Auteur  de  la  brochure  ne  paroit  pas  mieux  inftruit  fur  la 
-Cgnifîc^tion  des  mots  de  la  Langue  françoife  ,  que  fur  leur  pro- 
,:fodie.  Il  nous  reprend  d'avoir  donné  pour  exemple  au  mot 
Accueillir  ,  //  e^  a  propos  de,  bien  accueillir  tout  le,  monde ,  fçus 
-prétexte  que  le  P.  Bouhours  a  dit  ^uele  ,yefbe  Accueillir  ne 
.6*employoit  plt^s  en  bonne  part  ;  mais  rautorîté  du  P.  Bouhours 
^révaudra-t-eilç,iiir  l'ufagc  &.fur  l^auçorité  de  l'Académie  Fran- 
.fcoife  qui ,  dans  la  dernière-éditÎQn.defonDiélipnnaiFç,  donne 
;pour  exemple  de  la  définition  de  ce  verbe^  il  nous  accueillit  de 
;ia  manière  du  monde  la  plus  honnête. 

Le  même  Autcur.nous  reprend  auffifurla  définition  que  nous 
^avons. donnée  du  mot.Acçusé  ;  il  la  croit  vicieufe  ,  &  regarde 
;au  moins  copime  un  pléQnafmp  d'avoir  fait  entendre  qu'on  ne 
xonnoifloit  en  Juftice  d'accufé  ,  que  celui  qui  étoit  décrété  d^af- 
Jigné  pour  êfre  oui  ^o\x  d'ajournement  perfonnel^  pju  4e  décret  4ii 
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^fife  de  corps  :  mais  il  n'y  a  pas  de  Clerc  au  Palais  qui  ne  puiflc 
certifier  à  notre  Critiqjie  la  vérké  de-^  cette  do£trine  ;  tous  lui 
diront  que  c'eftJc  -  decra  que  le  Juge  rend  après  les  informations 
ijui  fait  Taecufé,  &  non  la  plainte  ni  Taccufation.-  Ce  ncft  pas 
notre  faute^  fi  cette  locution  paroît  défcétucufe  à  l'Auteur  de  iat 
brochure  9  nous  avons  dû  parler  lehingage  de  la  JurifprudcnceV 
en  confidJërant  un  mot  dans  l'acception  qu^il  a*  en  Jurilprudence. 

Cet  ^Auteur  n'eft  pas  plus  heureux  dans  la  remarque  qu'il  fait 
fûf  le  mot  Agenda  :  s'il  avoi^eu  l'attention  de  cottfulter  TAcadë— 
ttiie  Françoife  ,  il  fe  feroit  apperçade  la  légèreté  de  fa  critique  j^ 
il  auroit  du*  moins  appris  qn*il  y  avoit  une  différence  entre  le 
rouveair  des  chofés  qu'on  a  à  faire ,  &  le  livre  deftiné  à  écrire 
CCS  chofès-  ;  qu'ainû  le-  gtand  Vocabulaipe  foançpis  a  <iû  faire 
mention  de  cette  difFérence. 

Après  toutes  ces  erreurs,  il  eft  dans  Tordre  que  notre  Arif^ 
tarque  ne  voye  aucune  utilité  àdiftinguer  le  fénk  pa<^  extenfîort^i 
du  lens  propre  &  dti  fcns^'figufé  :-n>aiS'  nous  n'en  fommes  pas 
moins  convaincus  que  cette  diftinftion  eft  la  méthode  la  plus 
philorbphîque  ddfit  on  puiflc  faire  ufage  dans  l'examen  des  dif" 
rerens  rapports  d'un  même  mot. 

Nous  ne  dirons  rien  des  a^itres.  objets'  critiqués  ;.  ce  font  de  pe- 
tits àfticles  deGéograpKîe  ancienne ,  auffî  obfcurs  que  peu  impor^'* 
tans  i  &  fur  lefquels  l'Auteur  de  la  brochure  ner  s'eftguères  môn- 
tféplus  favant  que  fur  la  profodie  Se  la  Langue  françoife.  Nous 
ne  relevcirons  pas  non  plus  les  reproches  que  nous  iiait  cet  Ecri- 
vain ,  de  n*avoir  rien  dit  d'Achab,  Roi  d'Ifraël^  ni  d'un  Abbas, 
Sophi  de  Perfe  ,*  qu'il  ne  défigne  pas  y  tandis  que  nous  parlons  y. 
non-feulement  de  l'un  &  de  l'autre ,  mais  encore,  &  peut-être' 
même  avec  trop  d'étendue,  de  tous  les  Abbas  qui  ont  occupé 
le  trône  de  Perfe, 

En  voilà  bien  aflèz,  fans  doute,  pôûf  avertir  notre  Critique 
de  faire  choix ,  quand  fa  bile  s'échauffera  y  comme  il  le  dit,  ô 
qu  il  brûlera  d'écrire  y  àtmiûhxts  plus  à  fa  portée  que  celles  qu'il' 
a  traitées  dans  fa  brochure.  Au  refte  nous  le  prévenons  que 
Quelles  que  foient  les  nouvelles  injures  dont  il  fc  propofe  d'af- 
faillir  Je  grand  Vocabulaire  fratyçois  dans  la  fuite,  nous  les  laif- 
ferons  mourir  dans  une  paix  profonde.  Nous  favons  ,  comme 
rAuteurdoftt  il  a  empruncé  fa  devife,  que: 

Ciiacun  a  ce  métier  y  ■. 
P^tu^perdre  infpwfément  de  r encre  ù  dupapien-- 


AVIS  DU  LIBRAIRE 

Xi  E  temps  fixe  pour  la  foufcription  du  grand  Kocabulairc  fran-- 
fois  ayant  été  trop  court  pour  qu^elle  pût  être  annoncée  fuffifamment^ 
furtout  cke\  t Etranger  ,  ù  voulant  faciliter  VacquifitiQ/id^un  Ou^ 
vrage  que  le  PubUc  a  juge  utile ,  nous  avertiffons  qu^on  pourra 
continuer  a  foufcrire  jufqu^au  premier  Avril  prochain. 

Les  conditions  '  de  la  foufcription  font  h  la  fuite  du  Profpciflus 
ilu  premier  volume.  Le  cinquième  ^  le  dixième  ,  le  quinzième  ù  le 
dernier  Tomes ,  feront  délivrés ,  gratis ,  aux  Soufcnpteurs  ^  qui 
payeront  les  autres  en  les  recevant. 

'  On  prévient  cependant  les  Soufcnpteurs ,  que  s^ils  n^ont  pas 
retiré  leurs  Exemplaires  un  an  après  la  publication  ^  ils  ne  pour* 
ipnt  obliger  le  Libraire  à  les  leur  fournir. 

Le  prix  du  volume  en  feuilles  efl  de  dixUvris  ;  broché^  de 
^Ux  livres  dix  fous  ;  &  reUé^  lie  dow^e  livres. 
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I  G  U  1  L  L  E  }  fubftantif 
féminin.  Acus,  Petite  ver- 
^e  d'acier  trempée ,  déliée, 
polie  j  pointue  par  un  bout 
&  percée  par  lautre , d'une 
ouverture  longitudinale  ,  où  l'on 
palTe  de  la  foie  »  de  la  laine ,  du  (il , 
&  donc  on  fait  ufage  pour  cpudre  , 
pour  broder  »  &c.  Cent  aiguille  ejl 
trop  grojft.  Ne  pouve^  vous  pas  enfi- 
ler cette  aiguille  ?  N'oublie^  pas  de 
m  apporter  des  aiguilles  de  Paris. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenc  d'une  perfonne  ,  t\\\elle  dif- 
pute  ou  fait  un  procès  fur  la  pointe 
dune  aiguille  ;  pour  dire ,  qu'elle 
contelle  fur  des  minuties ,  fur  des 
ckofes  frivoles ,  fur  des  objets  qui 
ne  font  d'aucune  confidération. 

On  dit  proverbialement,  figuré- 
ment  &  familièrement ,  que  quel- 
qu'un cherche  une  aiguille  dans  un 
monceau  de  foin  ;  pour  dire  ,  qu'il 
cherche  une  chofc  trçs- difficile  à 
Temçll. 


trouver  ,  à   caufe  de  fon  extrême 
petiteiTe. 

On  dit  proverbialement ,  figuré* 
ment  &  familièrement  ,  de  fil  en 
aiguille  ;  pour  dire ,  d'une  chofe  â 
une  autre  ,  de  propos  en  propos.  De 
fil  en  aiguille^  elles  en  vinrent  àfr 
reprocher  leur  coquetterie.  Il  conta  de 
fil  en  aiguille  toutes  les  fottifes quelle 
avoit  faites. 

Aiguille  de  tûte  ,  fe  dit  d'une  grande 
aiguille  qui  fert  aux  femmes  pour 
arranger  leurs  cheveux. 

Aiguille  ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
rurgie, d'une  forte  d'inftrument  qui 
reçoit  différences  épithètes,  félon 
les  divers  ufages  auxquels  on  rem- 
ploie ,  &  qui  pour  cela  même  varie 
beaucoup  ,  foie  pour  la  forme  qu'on 
lui  donne  ,  foit  pour  la  matière 
dont  on  le  fait.  11  y  a  des  aiguilles 
droites,  il  y  en  a  de  courbes,  de 
plates ,  de  carrées  ,  de  rondes ,  de 
triangulaires ,  &c.  elles  font  d'or  ^ 
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cl  argent ,  d  acier ,  &c.  Il  jr  a  VaiguHU 
à  anévrifme ,  Y  aiguille  à  fécon  ,  Vai- 
guHU à  catarade  ,  &c.  f^oye[  Ané- 

VRISME  ,  SÉTON,    CATAKACTt. 
AlGUiLLfi  DE  TRÉ   OU   DE  TREVIER,  fc 

die  en  termes  de  Marine,  des  ai- 
guilles avec  lefquelles  on  coud  les 
voiles.  On  en  diftingiie  de  trois 
forces  ,  que  Ion  nomme  aiguilles  de 
couture  ,  aiguilles  à  œillets^  6c  ai- 
guilUs  de  ralingue. 

Aiguille  a  matelas  ,  fe  dît  d'une 
gToffè  aiguille  de  fer  avec  laquelle 
les  Tapiflîers  piquent  de  ficelle  les 
matelas  &  d*aucres  ouvrages. 

Aiguille  a  emballer  ,  fe  dit  d'une 
autre  grolfe  aiguille  qui  fert  a  cou- 
dre les  toiles  d'emballage  autour 
des  paquets  de  mar'thandifes. 

Aiguille  a  empointer  ,  fe  dit  d'une 
forte  de  carrelet  qui  fert  aux  mar- 
chands pour  arrêter  avec  du  hl  oi- 
de  la  ficelle ,  les  plis  dts  pièces  d  e- 
tofFe. 

Aiguille  ,  fe    dit  en  termes  de  Pi 
qùeurs  d'étuis ,  d'une  forte  de  pe- 
tit poinçon  avec  lequel  ces  arrifans 
forent  les  pièces  qu^ils  veulent  pi- 
quer. 

Aiguille  a  Sellifr  ,  fe  dit  d'une  ai- 
guille quadrangulaire  >  avec  laquelle 
ces  artifans  coufent  leurs  ouvrages. 

Aiguille  ,  fe  dit  en  termes  de  Gai- 
niers  ,  d'un  inftrument  avec  lequel 
ces  artifans  percent ,  dans  leur  ou- 
vrages ,  les  trous  où  ils  mettent  dts 
petits  clous  d'ornement. 

Aiguille  a  mechr  ,  fe  dit  dans  la  fa 
brique  des  chandelles  moulées,  d'un 
inftrument  fait  d'un  fil  de  fer  Ion*: 
d'un  pied  ,  recourbe  par  un  b(nit , 
en  forme  d'anneau^par  l'autre  bout, 
&  dont  les  (Chandeliers  fe  fervent 
pour  diftribucr  le  fil  à  mèche  dans 
le  moule. 

Aiguille  a  enfiler  ,  fe  dit  auflî  en 
termes  de  Chandeliers  >  de  Tic^ftiu-  I 
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ment  dont  ces  artifans  fe  fervent 
pour  diftribuer  leurs  chandelles  par 
livres. 

Aiguille  a  tricotir  ,  fe  dit  de  cer- 
tains fils  de  fer  ou  de  laiton,  longs  , 
déliés  ,  polis  &  arrondis  par  les  ex- 
trémités ,  qui  fervent  à  tricoter  des 
gants,  des  bas  ,  des  bourfes  &  au- 
tres ouvrages  de  fil  >  de  foie  y  de 
laine,  du  même  genre. 

Aiguille  ,  fe  dit  en  termes  de  filan- 
chilfeurs  de  cire,  d'un-  morceau  de 
fer  long  avec  lequel  ces  ouvriers 
dcbouchent  les  trous  de  lagrelouuire* 
quand  la  cire  s'y  aircte. 

Aiguille  a  réseau  ,  fe  dit  en  ter- 
mes d;î  Perruquiers  ,  d'un  morceau 
de  fer  fendu  par  les  deux  bouts , 
avec  lequel  fe  font  les  rcfeaux  où 
ces  artifans  appliquent  les  trelfes 
de  cheveux  pour  monter  les  perru- 
ques. 

Aiguille,  fe  dit  en  termes  d'Artil- 
lerie ,  d'im  inftrument  avec  lequel 
le  mineur  travaille  &c  pratique  dans 
le  roc  de  petits  logemens  à  poudre , 
pour  faire  fauter  à^s  roches,  accom- 
mode des  chemins ,  fait  des  exca- 
vations» &c. 

Aiguille  ,  fe  dit  en  termes  d'Hor- 
logers ,  de  la  partie  du  cadran  qui 
marque  les  heures  ,  les  minutes  » 
les  fécondes  ,  fur  les  pendules ,  les 
montres ,  les  horloges. 

Aiguille  aimantée  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Marine  ,  d'une  petite  lame 
d'acier ,  longue ,  étroite ,  &  mince, 
à  laquelle  on  a  communiqué  la 
vertu  magnétique  ,  &  qui  étant 
placée  fur  un  pivot,  a  la  propriété 
de  diriger  (ts  deux  bouts  vers  les 
pôles  du  monde. 

La  meilleure  manière  pour  com- 
muniquer la  vertu  magnétique  à 
cette  lame  d'âcier ,  eft  de  la  fixer 
fur  une  table  ,  &  de  pofer  fur  fon 
milieu  >  d^un  côté  de  la  chappe  »  le 
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pole  d'un  bon  aimant  qui  ait  fa  di- 
redtion  au  nord  ;  &  de  laufe  côté , 
le  pôle  d'un  autre  bon  aimant  qui 
ait  fa  direction  au  fud.  Obfervcz 
néanmoins  de  pofer  le  pôle  fepcen- 
trional  fut  la  partie  de  la  lame  d'a- 
cier qui  doit  regarder  le  fud ,  &  le 
pôle  méridional ,  fur  la  partie  qui 
doit  regardet  le  nord.  Coulez  en- 
^  fuite  chacun  de  ces  pôles  en  ap 
puyant  fortement  du  milieu  vers  b 
pointe  :  réitérez  cette  opération 
quinze  ou  vingt  fois ,  &  vous  aurez 
l'aiguille  aimantée  ,  dont  la  partie 
touchée  par  le  pôle  met idional ,  fc 
dirigera  vivement  &  conftammeni 
vers  le  nord. 

11  faut  que  l'aiguille  aimantée 
(bit  extrêmement  mobile  fur  fon 
pivot ,  afin  que  rien  ne  l*empèch? 
de  fuivre  fa  direélion.  Il  faudroit 
en  outre  qu'on  pût  lui  donner  une 
telle  ftabilité  ,  que  ni  les  roulis  ,  ni 
les  fecoufTes  les  plus  violentes  du 
vaiffèau  ne  puflfent  l'altérer  :  mais 
on  n'a  pas  encore  la  folution  de  ce 
problème  phyfique  fi  important  pour 
la  navigation,     yoye^  aimant  et 

BOUSSOLLE* 

Aiguille  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi 
refture ,  d'une  forte  de  pyramide  , 
foit  de  charpente  ,  foitde  pierre  de 
uille  ,  telle  qu'on  en  voit  aux  clo- 
chers des  Egîifes  qui  font  extrême- 
ment pointus.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
autrement  jKrAc. 

Aiguille  ,  fe  dit  auffi  d'un  obélifque. 
f^oye;^^  ce  mot. 

Aiguille  de  chasse  ,  fe  dit  dans  les 
Manufaârures  de  draps,  d'un  mor- 
ceau de  fer  ouvert  d'un  côté ,  &  ta- 
raudé de  l'autre  ,  qui  fert  à  foute- 
nir  la  chafle  ou  le  battant  du  métier 
de  draps  ,  à  le  haud'er  ,  baifTer , 
avancer  ou  reculer  félon  les  circon- 
ftances. 

^^GUiLLE»  fe  dit  dans  les  Manufac- 
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tures  de  foie  ,  des  filets  de  pUmb , 
attachés  aux  mailles  de  corps,  afin 
de  tenir  tendues  les  cordes  de  fam- 
ple  &  de  rames  ,  &  la  foie  de  la 
chaîne  baiflfée. 
Aiguille  ,  fe  dit  en.  termes  de  Char* 

C entiers  ,  d'une  pièce  de  bois  de- 
out ,  entretenue  pat  deux  Arbalé- 
triers ,  &  deftinée  à  porter  les  dof- 
fes  d'un  pont. 

Aiguille  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine &  de  radoubage  de  vaiHeau  » 
d'une  longue  &  groiie  pièce  de  bois 
en  arc- boutant  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  les  Charpentiers  appuyenc 
les  mâts  d'un  vaifTeau ,  quand  on 
le  met  fur  fon  côté  pour  le  caré- 
ner. 

Aiguille  »  fe  dit  aufli  en  termes 
de  Marine  ,  de  cette  partie  de  Té- 
peron  d'un  vailTeau  qui  eft  com- 
prife  entre  la  gorgère  &  les  porte- 
vergues.  Chaque  vaiffèau  a  deux 
aiguilles  qui  font  Tune  fur  l'au- 
tre. 

Aiguilles,  fe  dit  en  termes  de  Rivîè» 
re,  de  certaines  pièces  de  bois  po- 
fées  à  plomb ,  par  le  moyen  def- 
quelles  on  ferme  les  permis  des  ri« 
vières  pour  ancrer  l'eau. 

Aiguilles  ,  fe  dit  auffi  de  certains 
petits  bateaux  de  pécheurs  qu'on  voie 
fur  la  Garonne  &  fur  la  Dordogne. 

Aiguilles  d'essai  ou  touchaux  ,  fe 
dit  en  termes  de  Chimie  ,  de  divers 
alliages  d'or  ou  d'argent. 

Aiguille,  fe  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  d'une  maladie  de  l'oi- 
feau  ,  laquelle  eft:  occafionnée  par 
de  petits  vers  courts ,  plus  dange- 
reux que  \t^  filandres  ,  &  qui  s'en- 
gendrent dans  fa  chair. 

Aiguille  ,  fe  dit  d'une  forte  depoiC- 
fon  ,  ainfi  appelé  de  la  Forme  (în- 
gulière  de  fa  tcte  ,  où  les  deux  mâ- 
choires font  fi  déliées  &  fi  alon<r 
gées ,  qu  elles  imitent  la  figurç  d'une 
Aij 
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aiguille.  Ce  poilTon  qui  a  quelque- 
fois une  coudée  de  longueur  ,  n  eft 
guères  plus  gros  que  le  doigr. 

On  trouve  dans  la  mer  des  In- 
des  ,  à  ce  que  die  Ruyfch  ,  une 
forte  de  poiUbn  du  même  nom  , 
dont  la  queue  eft  fi  tranchante ,  qu'il 
blelTe  en  nageant  tous  les  poi(Ions 
qu'il  rencontre. 

Le  même  Auteur  ,  Willughbi  , 
Gefner ,  Ray  ,  Belon ,  &  le  Voya- 
geur NieuliofF,  parlent  de  plufîeurs 
autres  fortes  d'aiguilles  qui  fe  trou- 
vent  dans  les  mêmes  parages. 
Aiguille  d'Aristote  ,  fe  dit  encore 
d'un  poilfon  de  mer ,  qui  a  d  peu 
près  la  figure  du  premier  dont  nous 
avons  parle.  Sa  chair  eft  dure ,  fé- 
che  6c  difEcilc  à  digérer  :  il  con- 
tient beaucoiip  d'huile  &  de  fel ,  & 
on  le  dit  apéritif.  Gallien  prétend 

3u^  Cl  l'on  brûle  ce  poiffbn  ,  {(^s  cen- 
res  prifes  dans  un  véhicule  conve- 
-  nable  ,  font  un   excellent  remède 

contre  la  ftrangurie. 
Aiguille  de  BtRGER  ;  ^(?y^j  Peigne 

DE  VtNUS. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 

féconde  qui    eft    diphtongue  ,  eft 

moyeupe ,  &  la  troifième  très- brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

11  faudroit  changer  ai  en  <  fermé , 

&  écrire ,  d'après  la  nrononciation  , 

'  éguilU ,  pour  les  raifons  données  au 
mot  orrographe. 

AIGUILLÉ  ,  ÉE  i  adjeftif.  Ce  mot 
défîgne  ce  qui  eft  compofc  de  par- 
ties femblables  à  des  aiguilles.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  que  les  fels 
alcalis  dont  on  fe  fert,  ponrabfor- 
ber  les  fels  acides  du  foufre  com- 
mun ^  réduifent  l'argent  en  mafle 
brune  &  aiguillée ,  approchante  de 
l'antimoine. 

Aiguillé  ,  eft  aaffi  participe  paflif. 
Fqyci  Aiguiller* 
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AIGUILLÉE  i  fubftantif  féminin. 
^cia  Nom  qu'on  donne  à  une  cer- 
taine étendue  de  fil  j  de  foie  ou  de 
laine  proportionnée  à  la  longueur 
du  bras  qui  le  tire  en  travaillant  à 
l'aiguille.  Préui-moi  une  aiguillée  de 
fou. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves ,  la  troificme  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très- brève» 

II  faudroit  changer  ai  en  ^,  le 
dernier  /  en  /,  &  écrire,  d'après  la 
prononciation  ,  éguilUt ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AIGUILLER  i  verbe  aébif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  d'O- 
culiftes  ,  qui  exprime  l'aârion  d'ôter 
la  catara<Ste  de  l'œil ,  pour  laquelle 
opération  ces  Artiftes  fe  fervent  d'une 
aiguille. 

Aiguiller  la  foie  y  fe  dit  en  termes 
de  Manufaâure ,  de  l'aâion  de  la 
nettoyer  avec  des  aiguilles  ou  autres 

fareils  inftrumens>  cjuand  elle  eft  fur 
afpe  ou  le  dévidoir,  ou  quand  on 
l'en  a  retirée.  Cette  manœuvre  eft 
défendue  à  peine  d'amende  ,  par  le 
règlement  de  Piémont  ,  parce 
qu  elle  éraille  la  foie  &  la  détord. 
Ce  befoin  d'aiguiller  prouve  qu'on 
n'a  pas  pris  les  précautions  conve- 
nables dans  le  travail  qui  a  précédé , 
{)our  avoir  une  foie  pure  &  dépouil- 
ée  de  parties  étrangères. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

11  faudroit  changer  ai  en  ^ ,  ïe 
dernier  /  en  i  ,  &  écrire  ,  iguilier^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 

11  Êiut  obferver  que  fi  cette  or^-. 
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tographe  sadopcoit,  ce  verbe  de- 
viendroit  irrcgulier  dans  la  forma- 
tion des  remps  qui  fe  termine  par 
une  c  muer.  D'éguil'ur  il  faudroir 
faire  /éguilU. 

AIGUILLETIER;  fubftantif  mafcu- 

^  lin.  Ligularurn  artlfcx.  Arcifan  qui 
ferre  les  lacets  &  les  aiguillettes. 

Par  Lettres- patentes  enregiftrces 
au  Parlement  le  21  Août  17(^4,  les 
Communautés  d'Aiguilletiers ,  er- 
reurs daiguillettes  &  de  Chaîne- 
tiers  de  Paris  ,  ont  été  réunies  & 
incorporées  à  celles  d'Épingliers- 
Aiguilliers-Aleniers  »  pour  ne  for- 
mer qu'un  feul  &  même  Corps  de 
Métiers ,  dont  les  membres  peu- 
vent faire  indiftindement  tous  les 
ouvrages  de  ces  diverfes  profellîons. 

AIGUILLETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Ligula.  Nom  qu'on  donne  à  une 
elpèce  de  tiflTu  ,  de  trèfle  ,  de  ru- 
ban ,  de  cordon  ferré  ,  qui  fert  à 
attacher  une  chofe  à  une  autre ,  ou 
qui  n'eft  quelquefois  qu'un  fimple 
ornement.  On  m'a  envoyé  une  ai- 
guilUtte  de  foie. 

Aiguillette  ,  fe  dit  figurément  des 
morceaux  de  la  chair  coupés  en 
long.  On  coupe  ordinairement  les 
Canards  par  aiguillettes. 

On  dit  figurément  nouer  fai- 
guillctte  ^  pour  exprimer   un    a6te 

(prétendu  de  magie ,  qui  empêche 
a  confommation  du  mariage. 

Nouer  raiguille-te  ,  fe  dit  encore 
figurément  &  proverbialement  au 
manège  ,  pour  désigner  les  ruades 
&  fauts  violens  &  confécutifs  que 
fait  un  cheval  par  gaieté  ,  ou  pour 
démonter  fon  cavalier. 

On  dit  auflî  en  proverbe  ,  qu  i/ 
ne  fait  pas  bon  fervir  un  maître  qui 
ferre  fes  vielles  aiguillettes;  pour 
dire  qu'il  eft  avare  ou  trop  éco- 
nome. 

Courir  Caiguillette  y  fe  dit  d'une 
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femme  qui  va  fe  proftiiuer  de  côté 
&  d'autre. 

Lâcher  l'aiguillette  ,  fîgnifie  dans 
le  ftyle très- familier,  fatisfaire  aux 
befoins  naturels  ^  aller  a  la  garde- 
robe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifieme  eft  moyenne, 
&  la  quatrième  tics-biève. 

Il  faudroit  changer  ai  en  i ,  le 
dernier  /  en  i  ,  fupprimer  un  / , 
donner  l'accent  grave  au  pénul- 
tième e  ,  &  écrire  d'après  la  pro- 
nonciation ,  éguiliitc ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres ,  &  des  lettres  oifîvcs. 

AIGUILL  ETTÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe  paflîF.  Ligulis  adflricîus  ,  « , 
tim.  Voyez  Aiguillettlr. 

AIGUILLETTER,  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter,  yeflem 
ligulis  adflringere.  Aélion  d'attacher 
fes  chaulFes  d  fon  pourpoint  avec 
une  ou  pIuHeurs  aiguillettes.  Ce 
verbe  ne  peut  plus  guères  être  ufité 

AIGUILLIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Acuûm  arrifex.  Artifan  qui  fait  les 
aiguilles ,  les  alênes  &  autres  outils 
de  pareille  qualité.  Les  Aiguilliers-^ 
Aleniers  font  corps  «à  Paris  avec  les 
Aiguilletiers ,  &c.  Foy.  ce  dernier 
mot. 

AiGUiLLiER  ,  fe  dit  aufli  de  l'étui  dans 
lequel  on  met  des  aiguilles.  Je  viens 
d'acheter  un  petit  aiguillier. 

AIGUILLON  ;  fubftantif  mafculin. 
Aculeus.  Ce  qui  eft  piquant  à  la 
manière  des  aiguilles.  Un  porc-ipi 
a  des  aiguillons. 

Aiguillon  ,  fe  dit  d'une  pointe  de 
fer  attachée  au  bout  d'un  bâton  ,  & 
dont  on  fe  fert  pour  piquer  les 
bœufs  &  les  faire  mai  cher. 

Aiguillon  ,  fe  dit  de  la  partie  da 
corps  dont  plufieurs  infedes  fe  fer- 
vent pour   piquer.  Les  Abeilles  9 
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les  Guêpes  onc  un  aiguillon; 

Aiguillon  ,  fe  dit  figurément  de  tout 
ce  qui  peut  nous  exciter,  nous  en- 
traîner à  faire  quelque  chofe.  La 
gloire  ejl  V aiguillon  des  grands  capi 
taints. 

Aiguillons  ,  fe  dit  en  termes  de 
Véneries ,  des  pointes  qui  terminent 
les  fientes  ou  fumées  des  bctes  fau- 
ves. 

Aiguillon  ,  eft  auffi  le  nom  dune 
ville  de  France  dans  TAgcnois  , 
avec  titre  de  Duché-Pairie,  Ceft 
dans  cette  ville  que  Gautier  de 
Mauni  foutint  un  liège  de  quatorze 
mois  contre  Jean  Duc  de  Norman- 
die ,  depuis  Roi  de  France  ,  qui  fut 
oblige  de  le  lever    en   ii^6  f  ceci 

f)eut  donner  une  idée  de  lart  mi- 
itaire  de  ce  remps-là.  Elle  eft  fituée 
au  confluent  de  la  Garonne  &  du 
Lot ,  environ  à  cinq  lieues  ,  oueft- 
nord-oueft ,  d'Agen  dans  une  vallée 
fertile,  furtouten  chanvre ,  dont  les 
habitans  font  un  grand  commerce. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ,  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  ai  en  c  ,  le 
dernier  /  en  i  ,  &  écrire  ,  d'après 
la  prononciation  ,  éguilion^  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AIGUILLONNÉ,  ÉE.  Acutus  ^  a  , 
um.  adjedkif  &  participe  paffif. 
Voyc[  Aiguillonner. 

AIGUILLONNER  ;  veibe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  ft 
conjugue  comme  chanter.  Acuere. 
Ce  verbe  eft  au  propre  un  terme 
d'économie  ruftique ,  qui  fignific 
donner  de  l'aiguillon.  Les  labou- 
reurs aiguillonnent  les  bœufs  pour 
les  faire  travailler. 

Aiguillonner  ,  fîgnifie  au  figuré  ex- 
citer ,  engager  ,  prefTer  quelqu'un 
à  faire  quelque  chofe.  Si  vous  nai- 
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guillonne[  pas  ce  jeune  homme  »  il 
fera  toujours  indolent. 

Les  trois  premières  fyllabes  (ont 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  VtRBfc  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  changer  ai  en  i  ,  le 
dernier  l  en  i  y  fupprimer  un  n  qui 
eft  oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  éguilioner ,  pour  les  rai- 
fons données  en  parlant  de  ces  let- 
tres ,  &  des  lettres  oijives. 

AIGUISÉ,  ÉE;adjeaif  &  participe 
paftif.  ExacutuSy  a  ,  um.  Voyez 
Aiguiser. 

Aiguisé  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  hé- 
raldique ,  des  pièces  telles  que 
croix  ,  pals  ,  qui  ont  les  bouts  ai- 
gus ,  &  taillés  en  pointe.  On  die 
les  mêmes  pièces  fichées ,  quand 
elles  ne  font  pointues  que  par  le 
bout  d'en  bas. 

FiQUEMONT  en  Lorraine,  d'or  a 
trois  pals  aiguifés  de  gueules  fur- 
montés  d'un  lion  léopardé  de  fable. 

AIGUISEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Exacutlo.  Aâion  d'aiguifer  ^ 
A't-on  paye  taiguifement  de  ces 
outils  ? 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  la  troifième  très*- 
brève  ,  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier  ,  mais  longue  au  pluriel* 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  5  ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels* 
Voytj^  la  lettre  5. 

AiGUlSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  chanter.  Exacuere^ 
Ceft  au  propre  ,  Taâion  de  rendre 
aieu  ,  pointu  ,  tranchant.  //  faut 
aiguifer  ces  cifeaux. 

Aiguiser  ,  fe  dit  au  figuré  en  parlant 
de  i'efprit.  On  dit  que  la  leé^urç 
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éiiguifi  rejprit  ceft-à-dire,  qu'elle 
donne  plus  de  pénétration ,  plus  de 
connoillance  ,  qu  elle  rend  refprit 
plus  vif. 

On  die  auflî  figurément ,  aiguiftr 
tappétit  }  pour  dire  ,  donner  plus 
d  appétit  ,  le  rendre  plus  vif.  La 
promenade  aiguifc  l  appétit. 

On  die  proverbialement,  figuré- 
ment &  familièrement ,  aiguifer  fes 
dents ,  pour  dire  ,  fe  ptcparer  à  bien 
manger. 

On  dit  encore  proverbialement, 
figurément,  &  familièrement,  ai- 
gu'fer  fes  couteaux  ;  pour  dire  ,  fe 
préparer  au  combat. 
Aiguiser  la  pierre  y  exprime,  dans  les 
uruines  où  Ton  travaille  la  pierre 
calaminaire  &  le  cuivre ,  Taâion  de 
détacher  Tenduit  des  parois  inté- 
rieurs des  moules  dans  lefquels  on 
coule  les  tables  >  quand  cet  enduit 
ne  peut  plus  fupporter  la  fonte. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  aveclaconjugaifon 
Se  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  les  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyljabe  longue.  Dans  faiguife  ,  la 
fyllabe  gui  eft  longue 

Il  faudroic  changer  ai  en  e  y  le  j 
en  {  f  &  écrire  d'après  la  pronon- 
ciation ,  igui[cr  y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AIGUIRANDE  j  nom  propre.  Ville 
de  France  dans  la  Province  de 
Berry.  Elle  eft  Htuée  en  partie  fur 
une  hauteur  &  en  partie  dans  une 
plaine,  à  cinq  lieues  ,  Nord- Nord- 
Oueft ,  de  Guère  t.  Le  Sol  n'y  don- 
ne guères  que  du  feigle  &  des  me- 
nus grains;  mais  il  y  a  des  pâtura- 
rages  qui  nouriflent  quantité  de  gros 
béuil. 
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AIHUE  ;  vieux  mot ,  qui  fignifioit 
autrefois  ce  dont  on  fe  lervoir. 

AIL  j  fubftantif  mafculin  jiUium. 
Plante  dont  les  feuilles  font  lon- 
gues &  différentes  de  celles  deTOi- 
gnon  ,  en  ce  qu  elles  ne  font  point 
riftuleufes  ,  mais  prefqae  fenibla- 
bles  à  celles  du  Gramcn.  Il  s'élève 
d'entre  elles  une  tige  haute  d'un 
pied  &  demi ,  ronde  ,  unie ,  fur- 
montée  d'une  grolfe  tcte  fphérique 
qu'enveloppe  une  membrane  blan- 
che,  qui  fe  rompt  en  maturité  pour 
lailTer  paroîcre  des  fleurs  difpofées 
comme  en  bouquets ,  &  compofées 
chacune  de  fix  feuilles  blanchâcres, 
rangées  en  rond.  Quand  ces  fleurs 
font  paffces  ,  il  leur  fuccède  des 
fruits  relevés  chacun  de  trois  coins , 
&  fe  divifant  en  trois  loges  rem- 
plies de  femences  fphériques  :  fa 
racine  eft  une  bulbe  prefque  ronde, 
compofée  de  quelques  tuniques 
blanches ,  ou  de  couleur  de  pour- 
pre ,  qui  enveloppent  plufieurs  tu- 
bercules charnus,  oblongs, pointus, 
d'une  odeur  forte  ,  &:  d'un  goût 
acre  :  on  appelle  vulgairement  ces 
tubercules  côtes  ou  goiufes  d'Ail.  Les 
Efpagnols  &c  les  Gafcons  en  man- 
gent avec  du  pain.  Sous  cette  bulbe  . 
font  attachées  plufieurs  fibres  blan- 
ches ,  qui  affermiffent  la  plante  dans 
la  terre: on  la  cultive  en  Efpagne  , 
en  Gafcogne  &  dans  les  autres  Pays 
chauds. On  fe  fert  en  médecine  du 
fruit  &  de  la  racine  de  l'Ail.  Les 
Aulx  contienent  beaucoup  de  fel 
volatil ,  acide,  piquant,  éc  médio- 
crement d'huile  &  de  flegme. 

On  les  emploie  intcneiiroment  , 
&  ils  font  incilîfs  ,  aitcnuans  ,  chaf- 
fent  les  vents ,  excitent  l'urine ,  pouf, 
fentla  pierre  des  reins  &  de  !a  vef- 
fie  après  l'avoir  brifée;  coniomment 
les  vifcofités  de  l'eftomac  ,  provo- 
quent Tappétit  >  &réfiftent  au  maa- 
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vais  air.  On  s'en  fert  auflî  extcrîea- 
remenc ,  &  on  les  applique  piles 
aux  poignets  dans  le  temps  du  frif- 
ibn  ,  ou  au  commencement  de  l'ac- 
cès d'une  fièvre  intermittente.  Us 
font  encore  bons  pour  confumer  les 
cors  des  pieds ,  en  les  écrafant  &  les 
appliquant  deflus  ces  cors  :  mais 
ceux  qui  ont  les  hcmorrhoïdes ,  & 
les  nourrices  ,  doivent  s'en  abftenir  , 
de  même  que  les  perfonnes  qui 
font  d'un  tempérament  chaud  & 
bilieux  y  ou  d'une  complexion  déli- 
cate. 

On  attribue  auflî  à  l'Ail  la  vertu 
d'être  vermifuge.  On  dit  que  c'eft 
un  fouverain  remède  contre  les 
morfures  des  Serpens  &  des  Chiens 
enragés  ,  en  l'appliquant  fur  les 
plaies  en  cataplalme. 

On  fait  avec  les  Aulx  ,  des  écleg- 

.  mes ,  des  cleftuaires  Se  des  élixirs , 

dont   nous  allons  donner  les  com- 

pofitions  &  les  propriétés. 

Préparation   d'un  looch  ou  éclegmc 

On  fera  d'abord  environ  quatre 
livres  d'une  forte  décoétion  de  pois 
chithes  &  de  feuilles  d'hyfope  fé- 
che  :  on  paflera  cette  décodtion  au 
travers  d'un  linge  ,  &  l'on  y  fera 
bouillir  une  demi  livre  d'Aulx  mon- 
dés &  découpés  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  bien  cuits  :  on  coulera  la 
liqueur  :  on  battra  ,  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  les  Aulx  cuirs  ;  on 
les  paflera  par  un  tamis  de  crin  : 
on  fera  cuire  &  écumer  une  livre 
de  miel  dans  ladécoâion  des  Aulx  ; 
&  quand  il  fera  en  confiftance  d'o- 
piat  ,  on  y  joindra  la  pulpe  des 
Aulx  ,  &  l'on  aura  un  éclegme  pour 
l'employer  dans  l'occafion. 

Cet  éclegme  eft  bon  contre 
Tafthme  ,  pour  raréfier  &  détacher 
les  pituites  épaifles ,  &  pour  réfif- 
ter  aux  venins. 
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La  dofe  eft  depuis  une  drachme 
jufqu'à  trois.  Quand  on  veut  en 
ufer  ,  il  faut  ajouter  fur  chaque 
once  ,  une  demi-once  de  beurre 
frais  ,  pour  adoucir  l'âcreté  d<^ 
l'Ail. 
Préparation  de  riUcluaire  d'Ail. 
Prtnc[  huit  gouflTes  d'Ail  ,  que 
vous  pilerez  avec  un  peu  de  miel; 

3uatre  fcrupules  de  caftoréum  ; 
eux  fcrupules  de  blanc  de  ba- 
leine ,  autant  de  graines  de  geniè- 
vre ,  &  de  feuilles  lèches  de  paiié- 
taire  ;  cinq  gros  de  Miîhridate  ,  &c 
quatre  onces  d'oxymel  fcillitic  , 
cuit  en  confiftance  d'opiar. 

Pulvérifez  le  caftoreum  ,  le  ge- 
nièvre &  les  feuilles  de  pariétaire; 
mêlez   les   poudres   avec  le  refte  ^ 

Eour    former   votre  éleâuaire,  & 
ouchez  bien   le  vafe  où  vous  le 
tiendrez. 

11  eft  bon  contre  les  coliques 
néphrétiques  &  venteufes  ;  il  ré- 
fifle  à  la  malignité  des  humeurs, 
&  l'on  en  fait  ufage  en  temps  de 
pefte. 

La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule, 
jufqu'à  une  drachme. 
Préparation  delcUxird'Aulx. 

On  prendra  vingt  gros  d'Aulx; 
on  en  féparerala  première  peau;  on 
les  coupera  par  morceaux;  on  les 
écrafera  dans  un  mortier  de  mar- 
bre y  &  on  les  mettra  dans  une  cu- 
curbite  de  verre  :  on  verfera  deflTus 
de  l'efpritde  vin  redifié,  jufqu'i 
la  hauteur  de  quatre  doigts  ;  on 
couvrira  la  cucurbite  de  fon  chapi- 
teau ;  on  lurera  exactement  les  join- 
tures ;  on  adaptera  un  récipienc 
au  bec  de  l'alambic  ;  &  après 
douze  heures  de  digeftion  à  froid  , 
on  fera  diftiller  la  liqueur  au  bain- 
marie ,  jufqu'à  ce  que  î'Ail  demeure 
prefque  fec  j  on  délutera  ,  &  Ton 
rejettera  le  marc  des  Aulx  qui  fera 

demeuTQ 
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demeuré  au  fond  de  la  cucurbice  : 
on  y  mettra  pareille  quantité  d'au- 
tres Aulx  préparcs  de  même  ;  on 
verfera  deflus  la  liqueur  diftillée; 
on  laiflera  encore  la  matière  en 
digeftion  comme  auparavant^  afin 
que  refjprit  ait  le  temps  de  péné- 
trer la  iubftance  des  Aulx  ;  puis  on 
fera  diftiller  toute  la  liqueur  au 
bain- marie  j  on  réitérera  enfui  te 
la  même  digeftion  &  diftilla- 
tion  ;  mais  ,  à  cette  dernière 
fois  ,  Ton  ajoutera  une  drachme  de 
camphre  lié  dans  un  aouet  ;  on 
gardera  lefprit  diftillé  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  j  c  eft  l'éli- 
xir  d'Aulx. 

11  prcferve  de  la  pefte  j  on  s'en 
fért  contre  les   maladies  épidémi- 

3ues.  La  dofe  en  eft  depuis  demi- 
rachme  jufqu  à  deux  drachmes. 

On  remarque  que  Teau  où  l'Ail 
a  trempé  ,  fait  cafTer  les  verres 
qu'on  y  met;  ce  qu'il  faut  attribuer 
à  la  qiulité  très- pénétrante  du  fel 
de  cette  plante.  On  remarque  auflî 
que  l'aimant  frotté  d'Ail  ,  n'attire 
plus  le  fer. 

On  donne  l'Ail  aux  animaux ,  à 
la  dofe  d'une  once  ,  que  l'on  broyé 
dans  une  livre  &  demie  de  vin. 

Les  Aulx  payent  cinq  fous  par  fom- 
me  ,  pour  droits  y  à  l'entrée  &  â  la 
fortie  du  Royaume. 

On  dît  en  proverbe  :  Plus  on  pile 
C  Ail  i  plus  ilfcnt  mauvais  :  ce  qui 
fîgnifie ,  que  plus  on  tarde  d'accom- 
moder une  mauvaife  affaire  ,  plus 
l'accommodement  devient  diffi- 
cile. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
finguh'er  &  long  au  pluriel ,  qui 
fait  Aulx  y  &  qu'il  faudroit  écrire 

Le  /  final  fe  fait  toujours  fentir» 
&  fe  prononce  mouillé. 

Le  X  final  du  pluriel  prend  le 
Tome  IL 
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fon  du  {  devant  une  voyelle ,  ea 
fuivant  néanmoins  la  règle  géné- 
rale donnée  ci-après.  Voye^  la  let- 
tre 5". 

Al  LA  ;  nom  propre.  Petite  Ville  d'A- 
fie,  fituée  dans  l'Arabie  Petrée  ,  fur 
les  côtes  de  la  Mer  rouge.  Elle  ap- 
partient aux  Turcs. 

AlLAGES  j  vieux  mot  qui  défignoît 
autrefois  les  champs  les  plus  pro<^ 
ches  de  la  Ville. 

AILE;  fubftaniif  féminin.  Ala.  Ceft 
la  partie  des  oifeaux  &  de  quelques 
inledtes ,  qui  leur  fert  a  voler  &  i 
fe  foutenir  en  l'air. 

M.  d'Aubenton  a  fait  part  aa 
Public  d'un  Mémoire  de  M.  For- 
mey  ,  Secrétaire  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Berlin ,  fur 
les  ailes  des  oifeaux  >  qui  annonce 
tout- à-la  fois  l'exaétitude  &  la  fa-^ 
gacité  que  cet  Académicien  ap- 
porte dans  fes  obfervations.  Ce 
Mémoire  eft  trop  curieux  ,  pour 
n'en  pas  tranfcrire  ici  la  plus  forte 
partie. 

Les  Ailes  ,  dit- il ,  font  les  par- 
ties du  corps  des  oifeaux ,  qui  leur 
fervent  à  voler ,  &  qui  font  fiçon- 
nées ,  pour  cet  effet ,  avec  beaucoup 
d'art  ,  placées  a  l'endroit  le  plus 
commode  du  corps  ,  &  le  plus 
propre  à  le  tenir  dans  un  Q\z(Jt 
équilibre  au  milieu  d'un  (laide  auflî 
fubtil  que  l'air.  En  général  ,  toute 
la  ftrudture  des  AlUs  eft  parfaite- 
ment convenable  à  leur  méchanif- 
me. 

Elles  font  façonnées  avec  beau^ 
coup  dart.  Cet  art  incomparable 
brille  dans  la  conftrudtion  de  cha- 
que plume.  Le  tuyau  en  eft  extrê- 
mement roide ,  &  creux  par  le  bas; 
ce  qui  le  rend  en  mcmetemps  foit 
&  léger.  Vers  le  haut  il  n'eft  pas 
moins  dur  ,  &  il  eft  rempli  d'une 
efpèce  de  paranchymc  ou  de  moel- 
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le  ;  ce  qui  contribue  auflî  beaucoup 
à  fa  force  &  à  fa  légèreté.  La  barbe 
des  plumes  qui  eft  rangée  réguliè- 
rement ,  eft  large  d'un  côté ,  & 
étroite  de  Tautre.  On  ne  fauroit 
aflez  aJmirer  l'exaûitude  du  fage 
ikuteu.  de  la  Narure,  dans  le  foin 
txaâ:  qu  il  a  pris  d'une  patrie  aufli 
peu  confidérable  que  le  paroît  cette 
barbe  des  plumes  qui  font  aux  ailes. 
On  y  peut  obferver  entr  autres  ces 
deux  cnofes.  i^.  Que  les  bords  des 
filets  extérieurs  &  écroirs  de  la  bar- 
be ,  fe  courbent  en  bas ,  au  lieu  que 
ceux  des  intérieurs ,  &  plus  larges, 
fc  courbent  en  haut  :  par  ce  moyen 
les  filets  tiennent  fortement  enfeni- 
ble  ;  ils  font  clos  &  ferrés ,  lorfque 
YjiiU  eft  étendue ,  de  forte  qu'au- 
cune plume  ne  perd  rien  de  la  force 
ou  de  l'impreflion  qu'elle  fait  fur 
l'air.  1*^.  On  peut  remarquer  une 
adrefTe  &  une  exadbitude  qui  ne 
font  pas  moins  grandes  ,  dans  la 
manière  dont  les  plumes  font  cou- 
pées à  leur  bord.  Les  intérieures 
vont  en  fe  rcirécilfant,  &  fe  termi- 
nent en  pointe  vers  la  partie  fupé- 
rieure  de  VAile,  Les  extérieures  fe 
rétrécifTent  d'un  fens  contraire  ,  de 
la  partie  fupérieure  de  VAiU  vers 
le  corps  ,  du  moins  en  beaucoup 
d'oifcaux.  Celles  du  milieu  de  Vj4iU 
ayant  une  barbe  par-tout  égale  ,  ne 
font  guères  coupées  de  biais  ;  de 
forte  que  VAiU  ,  foit  étendue  ,  foit 
refTerrée  ,  eft  toujours  façonnée  & 
taillée  auflî  exadement  que  fi  elle 
avoit  été  coupée  avec  des  cifeaux. 
Mais  pour  revenir  a  la  tiflure  mcme 
de  cette  baibe  ,  dont  nous  avons 
entrepris  l'examen  ,  elle  eft  com- 
pofée  de  filets  fi  artiftement  tra- 
vaillés ,  entrelacés  d'une  manière 
fi  curicufe  ,  que  la  vue  n'en  peut 
qu'exciter  l'admiration  ,  fur- tout 
lorfqu  on  les  regarde  avec  des  mi- 
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crofcopes.  Cette  batbe  ne  confifte. 
pas  dans  une  feule  membrane  con- 
tmue  ;  car  alors  cette  membrane 
étant  une  fois  rompue ,  ne  fe  le- 
mettroit  en  ordre  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ;  mais  elle  eft  com- 
pofée  de  quantité  de  petites  lames 
ou  de  filets  minces  &  roides ,  qui 
tiennent  un  peu  de  la  nature  d'un 
petit  tuyau  de  plume.  Vers  la  tige 
ou  le  tuyau,  fur- tout  dans  les  gref- 
fes plumes  de  VAiU  ,  ces  petites 
lames  font  plus  larges  &  creufées 
dans  leur  largeur  en  demi-cercle  j 
ce  qui  contiibue  beaucoup  à  leur 
force  ,  &  à  ferrer  davantage  ces 
lames  les  unes  fur  les  auttes  ,  lorf- 
que VAiU  fait  fes  battemens  lur 
l'air.  Vers  le  bord  ou  la  partie  ex- 
térieure de  la  plume ,  ces  lames 
deviennent  très-minces ,  &  fe  ter- 
minent prefque  en  pointe.  En  def- 
fous  elles  font  minces  &  polies  ; 
mais  en  deflus ,  leur  extrémité  fe 
divife  en  deux  parties  ,  garnies  de 
petits  poils ,  chaque  côté  ayant  une 
différente  forte  de  poils.  Ces  poils 
font  larges  à  leur  bafe  ;  leur  moi- 
tié fupérieure  eft  plus  menue  & 
plus  barbue. 

Les  AiUs  font  placées  à  Fendroit 
le  plus  commode  du  corps.  Il  eft  conf- 
iant que  dans  tous  les  oifeaux  qui 
ont  le  plus  d'occafion  de  voler  ,  les 
Ailes  font  placées  à  l'endroit  le  plus 
propre  à  balancer  le  corps  dans  lair  ^ 
&  a  lui  donner  un  mouvement  pro- 
greflîf  auflî  rapide  ,  que  les  Ailes 
Se  le  corps  font  capables  d'en  re- 
cevoir :  (ans  cela  nous  verrions  les 
oifeaux  chanceler  à  tout  moment  , 
&  voler  d'une  manière  inconftante 
&  peu  ferme  ;  comme  cela  arrive, 
lorsqu'on  trouble  l'équilibre  de  leur 
corps  ,  en  coupant  le  bout  d'une  de 
leurs  Ailes  ,  ou  en  fufpendant  un 
poids    à   une    des  extrémités  du 
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corps.  Quant  à  ceux  qui  nagent  & 
oui  volent ,  les  AiltSy  pour  cet  effet , 
font  attachées  au  corps  hors  du  cen- 
tre de  gravité  ;  &  pour  ceux  qui 
fe  plongent  plus  fouvent  qu'ils  ne 
volent ,  leurs  jambes  font  plus  ré- 
culées vers  le  derrière  ,  &  leurs 
Aitts  plus  avancées  vers  le  devant 
du  corps. 

StruSurt  des  Ailes.  La  manière 
dont  les  plumes  font  rangées  dans 
chaque  Aile  ,  eft  fort  étonnante. 
Elles  font  placées  dans  un  ordre , 
qui  s'accorde  exa6tement  avec  la 
longueur  &  la  force  de  chaque 
plume  :  les  grofles  fervent  d'appui 
aux  moindres  ;  elles  font  Ci  bien 
bordées  ,  couvertes  &  défendues 
par  les  plus  petites  ,  que  lair  ne 
lauroir  pafTèr  à  travers  :  par  -  là 
leurs  impulfions  fur  ce  fluide  font 
rendues  très  -  fortes.  Enfin  ,  pour 
finir  cet  article  ,  qui  mériteroit  que 
nous  nous  y  arrèrailions  plus  long- 
temps, quel  appareil  d*os  très- forts, 
mais  fur-rout  légers  &  formés  avec 
une  adrefle  incomparable  !  Quelles 
jointures  qui  s'ouvrent,  fe  ferment 
ou  fe  meuvent  ,  de  quelque  côté 
que  Toccafion    le  demandfe  ,   foit 

f)our  étendre  les  Ailes  ,  foit  pour 
es  reflerrer  vers  le  corps  !  En  un 
mot  f  quelle  diverfité  de  mufcles , 
parmi  lefquels  la  force  fingulière 
des  mufcles  peftoraux,  mérite  fur- 
tout  l'attention  ,  parce  qu'ils  font 
beaucoup  plus  forts  Se  plus  robuftes 
dans  les  oifeaux ,  que  dnQS  l'hom- 
me ,  que  dans  tout  autre  animal 
qui  n'a  pas  été  fait  pour  voler  ! 
Aile  ,  en  termes  de  Fauconnerie  , 
s'emploie  pour  exprimer  les  diver- 
fès  manières  de  voler.  Monter  fur 
taiU  ,  fignifie  s'incliner  fur  une  des 
ailes,  &  s'élever  par  le  mouvement 
de  l'autre.  Donner  du  bec  &  des 
ptnnts\   c'eft  accélérer  le    vol  en 


AIL  II 

agitant   la  tcte   &  l'extrémité  des 
ailes. 

Aile  ,  en  termes  de  l'Art  Héraldique, 
s'appelle  demi-vol ,  quand  elle  eft 
feule  :  on  dit  un  vol  ,  quand  il  y 
en  a  deux. 

Aile  ,  fe  dit  en  termes  d'Ecrivains 
de  la  partie  fupérieure  &  barbue 
d'une  plume.  Ils  appellent  auffi 
tout'd'aile  ,  les  plumes  du  bout  de 
l'aile  des  oies. 

Aile,  fe  dit  de  la  partie  charnue  d'un 
oifeau  ,  qui 'prend  depuis  le  haut 
del'eftomac,  jufques  (bus  lescuif- 
fes  ;  mais  cette  expreflîon  n'a  lieu^ 
dans  ce  fens  ,  que  pour  les  oifeaux 
préparés  pour  être  manges.  Une  aile 
de  poulet ,  une  aile  de  perdrix. 

Aile,  fe  dit  en  termes  d'Anatomie  » 
par  analogie ,  de  différentes  parties 
du  corps  humain. 

Ailes  du  ne[  ;  ce  font  les  parties  la- 
térales du  nez  ,  qui  ,  formées  par 
la  peau  &  deux  cartilages  joints  aux 
extrémités  des  os  du  nez ,  en  font  la 
partie  inférieure  &c  mobile. 

Ailes  de  chauve-fêuris  de  la  matrice  , 
fe  dit  de  deux  produélions  élargies 
du  péritoine ,  qui  forment  les  liga- 
mens  larges  de  la  matrice. 

Petites  Ailes  ou  Ailerons  des  liga* 
mens  larges  de  la  matrice  ,  fe  dit  de 
la  duplicature  double ,  poftérieure 
au  bord  fupérieur  des  ligamens  lar- 
ges de  la  matrice. 

Ailes  de  Poreille^  fe  dit  des  cartilages 
qui  forment  la  partie  fupérieure  de 
l'oreille  extérieurement  vue. 

Grandes  Ailes  de  la  vulve  ^  fe  dît 
des  grandes  lèvres  de  cette  partie, 
qui  font  deux  replis  formes  par  la 
peau,  &  dans  lefquels  il  y  a  de  la 
graiflfe  plus  ferme  dans  les  vierges 
que  dans  les  autres  fujeis.  On  a 
quelquefois  obfervc  des  grandes 
ailes  fi  longues  ,  qu'il  falloir  les 
couper  pour  qu'elles  ne  s'excoriaf- 
Bij 


12 


AIL 


feat  ou  ne  s'ulcérafTent  pas  dans  les 
mouvcmens  habituels. 

PtTiTEs  AiLts  de  la  vulve  ^(t  dir  des 
parties  de  la  génération  de  la  fem- 
me ,  qui  defccndent  du  clitoris  fur 
les  côtés  de  lorifice  du  conduit uri- 
naire. 

AiLLS  ligamenteufes ,  fe  dit  des  dupli- 
catures  membraneufcs  du  genou. 

AiLts  ,  fe  dit  des  lobes  du  foie. 

Ailes  du  thyroïde^  fe  dit  quelquefois 
des  deux  parties  latérales  de  ce  car- 
tilage du  larynx  ,  qui  font  fcparées 
pnr  une  ligne  qui  règne  longiiudi- 
nalement  fur  le  milieu  de  fa  face 
externe. 

Grandes  &  Petites  Ailfs  ,  fe  dit 
des  quatre  apophyfes  de  los  fphé- 
noïde. 

Ailes  inurptirigo-dUnncs  ,  fe  dit  des 
deux  lames  olfeufes  de  Tapophyfc 
ptérigoïJe. 

Ailes,  en  termes  de  Botanique  ,  fe  dit 
des  petites  branches  qui  fortent  de 
la  tige  ou  du  tronc  des  plantes. 

AiLES  ,  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit 
des  branches  d'arbres  ou  d'autres 
plantes  ,  qui  ,  poulinant  à  côté  les 
unes  des  autres ,  forment  des  efpè 
ces  d'ailes,  comme  font  les  pom- 
mes dartichaux,  qui  accompagnent 
la  principale  pomme  :  quand  celle- 
ci-eft  coupée,  on  dit  quil  n  y  a  plus 
que  les  ailes. 

AiLi ,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit 
des  pièces  de  bois  qui  chargent  &c 
élargi  (lent  la  lance  au-dclFus  de  la 
poignée. 

Aile  ,  en  termes  d'Architedure  ,  fe 
dit  d'un  des  côtés  qui  s'avance  en 
faillie  ,  ou  en  retour  d'angle ,  &  qui 
tient  au  corps  du  milieu  d'un  bâti 
ment.    On  dit    Vailc  droite  ,   l'aile 

S  gauche  dun  château  ,  comme  on  dit 
a  rive  droite  &  la  rive  gauche  d'une 
rivière. 
Ailes  de  pavé ,  fe  die  des  deux  côtés 
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ou  pentes  de  la  chauffée  d  un  pavé. 
On  dit  aufli  les  ailes  d'un  pont ,  les 
ailes  d'un  théâtre. 

Ailes  ,  en  termes  d'Horlogers  ,  fe  dit 
des  dents  d'un  pignon.  L'aile  eft  d 
l'égard  d'un  pignon ,  ce  que  la  dent 
eft  à  l'égard  d'une  roue. 

An  ES  d'un  moulin  à  vent ,  fe  dit  des 
quatre  grandes  pièces  de  bois  po- 
fées  en  croix ,  6c  garnies  d'éche- 
lons ,  fur  lefqmels  on  attache  les 
toiles  pour  prendre  le  vent. 

Ailes  ,  en  termes  de  Vitriers ,  fe  dit 
des  parties  des  petites  bandes  de 
plomb  les  plus  déliées ,  entre  Icf- 
quelles  font  engagées  les  pièces  de 
verre  ,  qui  compofent  un  panneau 
de  vitre. 

Ailes  ,  en  termes  de  Tourneurs  ,  fe 
dit  de  deux  pièces  de  bois  plates  & 
triangulaires ,  qui  s'attachent  tranf- 
verfalement  à  une  des  poupées  du 
tour  ,  pour  fervir  de  fupport  quand 
on  veut  tourner  àt%  cadres  tonds. 
On  appelle  Poupées  à  ailes  ,  celles 
qui  ont  de  ces  lortes  de  fupports. 

Ailes  de  fiches  à  ferrer  les  portes  , 
les  fenêtres  ,  &c.  fe  dit  de  cette 
partie  de  la  fiche  qui  n'eft  pas  la 
charnière  ,  &  qu'on  place  dans  l'en- 
taille du  bois ,  où  elle  s'attache  avec 
des  pointes  de  fer,  qui  traverfent 
les  trous  dont  elle  tft  percée. 

Ailes  ,  en  termes  de  Rivière ,  fe  dit  de 
deux  planches  formant  arrondifTe- 
ment,  de  trois  pouces  d'épailfeur , 
'  que  l'on  met  au  bout  des  femelles 
d'un  bateau  foncet  en  'avant  &  en 
arrière. 

Ailes  ,  en  termes  de  Cuifiniers  &  de 
RôcilFturs  ,  fe  dit  des  parties  de  la 
lardoire  où  fe  met  le  lardon  quand  on 
veut  larder  ou  piquer  un  morceau. 

Ailes,  en  termes  de  Fortifications, 
fe  dit  du  flanc  d'un  baftion  ,  &  le 
plus  communément  des  longs  côtés 
qui  terminent  à  droite  &  à  gauche 
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un  ouvrage  à  corne  ou  à  Couronne. 
Ces  longs  côtés  font  flanqués,  en 
quelque  endroit  de  la  place  ,  par 
quelque  dehors  ou  travail  extérieur  ^ 
&  CCS  ouvrages  font  les  remparts 
&  les  parapets  ,  qui  les  bornent  fur 
la  droite  &  fur  la  gauche  ,  depuis' 
leur  gorge  jufquà  leur  tête. 
Ailes  ,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit 
des  deux  extrémités  d'une  armée 
rangée  en  bataille  j  Tune  eft  appe- 
lée l'Aile  droite ,  &  lautre  TAile 
gauche. 

Ordinairement    la  Cavalerie  eft 

Forcée  fur  les   Ailes  ,  pour  couvrir 
infanterie  ,  qui    forme  le  centre 
ou  le  milieu. 

AiL£s  ,  fe  dit  auflî  des  deux  files  qui 
terminent  la  droite  Se  la  gauche 
d'un  bataillon  ou  d'un  efcadron. 

Ailes  de  Saint- Michel  j  c'eft  le  nom 
d'un  Ordre  de  Chevalerie  inftitué 
en  Portugal  par  le  Roi  Alfonfe 
Henri  premier ,  en  1165  du  1171  , 
à  Tocahon  d'une  viftoire  rempor- 
tée fur  le  Roi  deSéville  &  les  Sar- 
raiins  »  qu'Alfonfe  attribuoit  à  la 
proteâion  de  Saint  Michel  ,  parce 
qu'il  l'avoir  choilî  pour  Patron  con- 
tre les  Infidcies. 

Les  Chevaliers  de  l'Aile  de  Saint- 
Michel  furent  ainfi  nommés ,  parce 
que  la  Bannière  de  l'Ordre  étoit  une 
Aile  de  couleur  de  pourpre  ,  envi- 
ronnée de  rayons  d'or  ,  &  fembla- 
ble  aux  Ailes  de  l'Archange.  Ces 
Chevaliers  fuivoient  la  lègle  de 
Saint  Benoît  ,  félon  l'Inftitut  de 
Cîtea'ux.  Ils  faifoient  vœu  de  dé- 
fendre la  Religion  Chrétienne,  les 
frontières  du  Royaume  ,  &  de  pro- 
téger les  Veuves  &  les  Orphelins. 
Cet  Ordre  eft  aboli. 

Aii'Es,  fe  dit  en  parlant  de  ceux  qui 
marchent  aux  côtés  de  quelqu'un  : 
Ca  homme  ne  fort  pas  ^qu  il  riait  f es 
Laquais  Jur  ^es  ailes. 
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Aile  ,  en  termes  de  Conchyliologie  , 
fe  dit  de  l'cxtenfion  d'une  des  lèvres 
de  la  bouche  d'une  coquille. 
Aile  ,  s'emploie  poctiquemcnt  &  fi- 
gurément.On  dit  les  Ailes  du  vent  ^ 
pour  exprimer  fa  vîtelfe.  On  die 
dans  le  mcme  fens  ,  Us  Ailes  du 
temps  ;  les  Ailes  de  la  Renommée.  , 
On  dit  d'une  mère  ,  quelle  a  tau^ 
Jours  fes  enf ans  fous  fcs  ailes  ;  pour 
dire,  qu'ils  font  toujours  avec  elle. 
On  repréfente  les  Anges  &  les 
Chciubins  avec  des  Ailes. 
L'Aile  du  Seigneur  ,  fignifie ,  dans  le 
langage  de  l'Eciiture  ,  la  protec- 
tion ,  le  fecours  de  Dieu. 

On  a,  fous  le  nom  d'Aï  le  ,  plu- 
fieurs  proverbes  &  expreflîons  figu- 
rées. 

On  dit  de  quelqu'un,  c\ailne  bat 
plus  que  d'une  Aile  ;  pour  expri- 
mer ,  qu'il  eft  déchu  de  vigueur,  de 
crédit ,  de  forrune ,  de  réputation  , 
&  qu'il  eft  fur  le  point  de  quitter 
la  Partie, 

On  d.t  d'un  homme  qui  eft  tom- 
bé malade  ,  qui  a  elTuyé  quelque 
difgrace ,  ou  qui  eft  devenu  amour 
reux  ,  qu'il  en  a  dans  làile. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  quon  lui 
a  rogné  les  ailes  ;  pour  dire ,  qu'on 
a  retranché  de  fon  autorité  ,  de  fon 
pouvoir  ,  des  fes  privilèges  ,  de  (^s 
richelFes.  On  dit  de  même  ,  quon 
lui  a  tiré  une  plume  de  fon  aile  ; 
pour  dire  ,  qu'on  l'a  privé  de  quel- 
que prérogative  effentielle  dans  fon 
•  état. 

On  dit  d'un  homme,  quV/tfvott/</ 
voler  avant  d'avoir  des  ailes  f  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  a  voulu  afficher  le  pou- 
voir ,  l'autorité  avant  le  temps  ,  ou 
entreprendre  au-delTus  de  i^%  for- 
ces. On  du  de  même  pour  défigner 
une  entreprife  téméraire  de  quel- 
ques perfonnes  ,  ocelle  riavoit  pas 
l'aile  affe^forte  pour  aller fi  loin. 
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On  die  tirer  pied  ou  aile  if  une 
affaire  ;  pour  dire,  trouver  moyen 
de  tirer  une  partie  de  fes  préten- 
tions. 

On  dit ,  autant  quen  couvriroit 
Vaile  d'une  mouche ,  ce  qui  iignifie 
fort  peu. 

Baijjcr  les  ailes ,  (ignifîe  ctre  las  , 
fatigué  ,  ruiné  ,  confondu. 

On  dit  d  une  affaire  ,  (\yxelle  ne 
VA  plus  que  d^une  aile  ;  pour  dire  ^ 
gu  elle  n'eft  point  fuivie ,  ni  pouf- 
iée  avec  ardeur  &  vivacité. 

On  dit  voler  de  fes  propres  ailes  ; 
pour  fignifîer  agir  de  foi- même  , 
lans  fecours  d  autrui. 

On  dit  d'une  fille ,  quW/<  efi  encore 
fous  Vaile  de  fa  mère  ;  pour  dire , 
qu'elle  eft  encore  en  fa  puiflance , 
ious  fa  tutelle. 

Voler  à  tire  d*aile ,  fe  dit  au  pro- 
pre d'un  vol  prompt  &  vigoureux  , 
&  au  figuré  d'un  grand  emprefle- 
xnent  &  d'une  courfe  précipitée 
pour  arriver  dans  quelque  endroit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  eft  très- brève. 
AILE  i  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  bière  qu'on  préparc  en  Angle- 
terre. Elle  eft  claire  ,  tranfparen- 
te ,  jaunâtre ,  piquante ,  plus  agréa- 
ble à  la  vue  &  au  goût  qu'aucune 
autre  bière  ;   mais  elle  donne  un 

Eicotement  dans  le  nez  &c  dans  la 
ouche  de  ceux  qui  en  boivent  , 
à  peu  près  comme  fait  la  moutarde  : 
on  dit  communément  qu'il  n'entre 
point  de  houblon  dans  la  compo- 
fition  de  l'aile  ;  mais  que  la  force  & 
la  fubtilité  de  cette  boilfon  viennent 
d'une    fermentation   extraordinaire 

3u'on  lui  a  donnée  par  le  moyen 
e  quelques  drogues  piquantes  ,  & 
avec  des  rameaux  de  bouleaux  :  néan- 
moins Stookius  dans  un  Traité  qu'il 
a  fait  fur  la  bière  ,  rapporte  que 
quelques  BraûTeurs  font  entrer  dans 
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la  compofition  de  Taile  un  peu  de 
fleur  de  houblon  pour  corriger  le 
fade  de  Torge. 

On  dit  auflî  qu'on  met  dans  les 
tonneaux  de  cette  bière  du  lierre 
terreftre ,  afin  de  la  faire  dépurer 
en  peu  de  temps. 

On  garde  l'aile  quand  elle  eft 
faite ,  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées avec  des  bouchons  de  bois  : 
il  faut  avoir  la  précaution  ,  quand 
on  en  veut  verfer  dans  un  verre  pour 
la  boire  ,  de  déboucher  peu-à-peu 
Se  très- doucement  la  bouteille  j  car 
fi  Ion  retire  le  bouchon  tout  d'un 
coup ,  l'aile  qui  a  une  grande  dif- 
pofiiîon  à  fe  fermenter  »  étant  agitée 
par  l'air  qui  y  entre  trop  vire,  fe 
raréfie ,  &  fort  avec  tant  de  violence 

F)ar  le  cou  du  vaifteau  ,  qu'elle  s'c- 
ance  toute  en  un  moment  jufqu'au 
plancher  y  fans  qu'il  refte  rien  dans 
la  bouteille. 

L'aile  contient  beaucoup  d'efprîc 
vineux ,  de  phlegme  ,  de  fel  vo- 
lacil  :  elle  enivre  quand  on  en  boit 
beaucoup  ;  mais  l'ivreffe  excirée  par 
cecte  boiftbn ,  eft  plus  gaie ,  &  paflè 
plus  vite  que  celle  qui  a  été  excitée 
par  de  l'autre  bière;  c'eft  qu'elle 
eft  moins  chargée  de  parties  grof- 
fières. 

Elle  eft  incifive  ,  pénétrante  &c 
apéritive. 

AILÉ  ,  ÉE  ;  adjedtif.  Alatus  ,  a  ,  um. 
Qui  a  des  ailes.  On  ne  l'emploie 
guères  que  pour  défigner  des  ani- 
maux qui  n'ont  communément 
point  d'ailes.  On  dit  des  ferpens  ai- 
les ^  des  poijfons  ailés  y  le  cheval  ailé 
de  la  fable ,  autrement  le  cheval  Pé- 
gaze. 

Ailé  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  héral- 
dique ,  desoifeaux  qui  ont  des  ailes 
d'un  autre  émail  que  leur  corps,  & 
de  routes  autres  pièces  qui  en  ont 
contre  leur  nature  ,  comme  un  grif- 
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fon  ailé  ,  un   lion  ailé  ,  un  cœur 
ailé 

Ambel  en  Dauphiné  ,  d'or  ,  au 
moulin  à  vent  dargenc  fur  une 
terre  de  Sinopie,  &  brochant  fur  fes 
ailes  étendues  de  gueules. 

Cadenet  en  ËrelTe  Se  en  Pro- 
vence ,  dazur  au  taureau  ailé  êc 
élancé  dor. 
Ailé  ,  en  termes  de  Botanique  ,  fe 
dit  des  tiges  qui  font  garnies  dans 
leur  longueur  de  petites  feuilles 
membraneufes.  Certains  chardons 
ont  leurs  tiges  &  leurs  branches 
ailées.  ' 

Un  foudre  ailé ,  eft  le  fymbole  de 
la  puifTance  &  de  la  viteffe. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  au  (ingulier 
mafculin  ,  mais  longue  au  pluriel 
&  au  féminin  ,  qui  a  une  troidème 
fyllabe  très-brève. 

Cet  adjedkif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantir  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  aili dragon ,  mais  un  dragon  aiU. 
AILÉE  i  fubllantif  féminin.  Ccft  le 
nom   qu*on  donne  au  Chanon^ef- 

f)èce  de  coquillage  bivalve ,  ou  dont 
es  parties  font  jointes  par  une  ef 
{>èce  de  charnière  ,  comme  on  voir 
es  huitres. 
AILE-MARINE;  fubftantif  féminin. 
Poidon  qui  n  a  point  de  fang.  Sa 
queue  reptéfente  deux  ailes ,  &  fa 
tête  le  membre  viril.  On  dit  que 
l'Aile- marine  donne  de  la  lumière 
<lans  Tobfcurité. 
AI  LERON  j  fubftantif  mafculin.  Ex- 
ifcma  ala.  Ce  mot  dédgne  Textré- 
mité  de  Taile  d'un  oifeau  a  laquelle 
tiennent  lés  grandes  plumes.  On 
apprête  tes  ailerons  pour  Us  manger. 
Une  tourte  £  ailerons. 
Ailerons,  fe  dit  des  nageoires  de 
certains  poilTons.  Les  ailerons  iune 
carpe. 


AIL  t^ 

Ailerons  ,  fe  dit  des  petits  ais,  des 
petites  planches  ,  fur  lefquelles 
tombe  l'eau  dont  Taélion  &  le  poids 
font  tourner  les  moulins. 

Ailerons  j  eft  aulîî  un  terme  d*ana«- 
tomie.  Ailerons  du  ne[  ,  ailerons  des 
Vgamens  larges  de  la  matrice.  Voyez 
Aile. 

Ailerons  ,en  termes  d'Architeûure, 
fe  dit  d  une  efpèce  de  confole  ren- 
verfée  de  pierre  ou  de  bois  revêtu 
de  plomb ,  dont  on  orne  les  cotés 
d'une  lucarne. 

AiLkRoNs  ,  fe  dit  dans  les  carrières 
d'ardoifes,  d'une  petite  pièce  qui 
fert  de  fupport  à  la  partie  du  fceau 
qu'on  appelle  le  chapeau. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
(lème  brève  au  (ingulier ,  mais  Ion* 
gue  au  pluriel. 

AILESBURI  ;  nom  propre.  Ville 
d'Anglererre  ,  avec  titre  de  Comté 
dans  Bukinghandre  ,  à  cinq  lieues 
à  l'orient  d'Oxford.  / 

AILETTE  ,  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Cordonnier,  qui  défigne  une 
[)ièce  de  cuir  mince  qu'on  met  dans 
e  foulier  ,  &  qui  règne  depuis  le 
paton  jufqu'aux  quartiers. 

AILEVIN ,  Aillevan  ;  vieux  mots 
qui  fignifioient  autrefois  enfant 
trouvé  ,  étranger. 

AILLADE  ;  fubftantif  féminin  ,  qui 
défigne  une  fauce  faite  avec  de  l'ail. 
Pour  manger  ce  rôti  y  il  faut  une  ail^ 
lade^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième  très- 

,    brève. 

I        II'  faudroit  fupprimer  un  /  »  qui 

'  eftoifif,  placer  li  avant  le  fécond 
tf ,  &  écrire  d  api  es  la  prononcia- 
tion aliade,  pour  les  raifons  don« 
nées  en  parlant  de  la  lettre  L  y  6c 
des  lettres  oifaes. 

AILLER }  vieux  mot  qui  figni£oit  anr 


léî 
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trefois  un  filec  pour  prendre    les 
cailles. 

AILLEURE  ;  vieux  mot  qui  (îgnîfioic 
autrefois  alliage. 

Ailleurs  5  adverbe  de  lieu.  Alibi. 
Ce  mot  fignifie  autre  part ,  dans 
un  autre  endroit.  Votre  mari  riejl 
pas  ici  y  il  faut  U  chercher  ailleurs. 

D'ailleurs,  fignifie  d'un  autre  prin- 
cipe ,  d'une  autre  caufe ,  pour  un 
autre  objet.  Cette  fottife  ne  vient  pas 
de- là  elle  vient  d'ailleurs.  Il  ne  fe 
feroit  pas  fâche  pour  cette  bagatelle , 
mais  il  etoitpiqui  d'aillews. 

D'ailleurs  ,eft  quelquefois  conjonc- 
rion  augmentative  ^  qui  lie  le  dif- 
cours  en  ajoutant  à  ce  qu'on  a  dit. 
Dans  ce  fens  ce  mot  fignifie  de  plus , 
encore  ,  outre  cela.  Je  vous  dirai 
bailleurs  qu'il  a  trompé  fon  pire. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  eft  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
eftoifif,  placer  Vi  devant  Vc  ,  & 
écrire  ,  d*  après  la  prononciation  y 
alieurSy  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  la  lettre  L  ,  &  des  lettres 
oijîves. 

AlLLlE  ;  vieox  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fauce ,  f agoùc. 

AILLIER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  oifeau  de  proie. 

AILLIORS;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ailleurs. 

AILURES;  fubftantif  féminin  pluriel. 
Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  de  deux 
gros  foliveaux  ,  qui  font  fur  le  poftt 
•  du  vai{ïèau  ,  poiés  fur  les  barrots  , 
avec  lefquèls  ils  font  une  ouverture 
carrée  qu  on  nomme  écoutille, 

'  La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève, 

AILZE  ;  nom  propre.  Ali^a.  Petite 
île  de  rEcofle  méridionale  ,  d^ns  le 
golfe  de  Cluyd  ,  entre  l'île  d'Aran 
•^  la  Province  de  Colbwai.     *  ' 
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AIMABLE  ;  adjeftif  de  tout  genre; 
Amabilis.  Ce  mot  qualifie  ce  qui  efl: 
digne ,  ce  qui  mérite  d'être  aimé  , 
ce  qui  entraîne  l'amour  ou  l'amitié: 
Cette  femme  ejl  on  ne  peut  pas  plus 
aimable. 

Un  Auteur  eftimé  a  fait  un  aflez 
bon  portrait  de  cette  efpèce  d'in- 
fedires,  qu'on  appelle  les  aimables 
du  fiicle. 

Celui ,  dit-il  j  à  qui  l'on  donne 
aujourd'hui  le  titre  ai  aimable  ,  eft 
fort  indifférent  fur  le  bien  public  : 
ardent  à  plaire  à  toutes  les  lociétés 
où  fon  goût  &  le  hafard  le  jettent , 
&  prêt  à  en  facrifier  chaque  parti- 
culier ,  il  n'aime  perfonne  ,  n'eft 
aimé  de  qui  que  ce  foit  ;  plaît  à  tous , 
&  fouvent  eft  méprifé  &  recherché 
par  les  mêmes  gens. 

Par  un  contrafte  affez  bizarre  , 
toujours  occupé  des  autres  y  il  n'eft 
fatisfait  que  de  lui ,  &  n*attend  fon 
bonheur  que  de  fon  opinion  j  fans 
fonger  précifément  i  leur  eftime, 
qu'il  fuppofe  apparamment ,  ou  donc 
il  ignore  la  nature  ,  le  defir  immo- 
déré d'amufcr  l'engage  à  immoler 
l'objet  qu'il  eftime  le  plus ,  à  la  ma- 
lignité de  ceux  dont  il  fait  le  moins 
de  cas  :  tel  eft  enfin  dans  ce  carac- 
tère lalTemblage  de  vice  ,  de  frivo- 
lité &  d'inconvéniens  »  que  l'hom- 
me aimable  eft  fouvent  Thomme  le 
moins  digne  d'être  aimé. 

Aimable  Orphée  ,  terme  de  Heu- 
rifte.  C'eft  le  nom  d'un  oeillet  ori- 
ginaire de  Lille  en  Flandre  ,  qui  eft 
panaché  de  cramoifi  &  de  blanc  j  fa 
fleur  n'eft  pas  large  ,  mais  elle  eft 
bien  tranchée  ;  fa  feuille  &  fa  tige 
font  d'un  beau  vert.  U  donne  beau- 
coup de  marcottes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  i 
la  féconde  &  la  troifième  encore 
très-brèves. 

=.       Cet    adjeûif  peut  précéder   ou 

fuivrç 
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fiiivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rao- 

Krte  ,  comme  l'oreille  &  le  gour 
aront  décidé.  On  dira  une  aimable 
fille  y  &  une  fille  aimable. 
AIMANT;  fubftantif  mafculin.  Ma 
gnes.  Pierre  ou  mine  ferrugineufe  , 
plus  ou  moins  dure  &  compacte  j 
plus  pefante  que  le  fer  mcme ,  d'une 
couleur  bleue ,  grife ,  brune ,  noire , 
&c. 

Vaimant  a  la  propriété  d*attirer 
le  fer.  On  a  obfervé  que  ces  deux 
fubftances  ont  entr'elles  une  telle 
conformité,  que  Taimanc  peut  à  la 
longue  fe  convertir  en  fer  ,  &  le  fer 
en  aimant.  Les  Mémoires  de  TAca 
demie  des  Sciences  font  mention  de 
plufieurs  barres  de  fer  qui  fervoient 
i  affermir  la  charpente  des  clochers 
de  Chartres ,  &  qui  fe  font  trouvées 
fortement  aimantées. 

On  diftingue  dans  Taimant  deux 
pôles  ,  un  axe  &  un  équateur.  L.*eft 
dans  les  deux  pôles  de  cette  fub- 
ftance  que  féude  fa  plus  grande 
vertu. 

Vous  diftinguerez  ces  pôles  en 
mettant  un  morceau  d'aimant  près 
d'autres  plus  petits  morceaux  de 
fer ,  ou  même  en  le  roulant  dans  de 
la  limaille  de  fer  »  parce  que  les  deux 
pointes  de  Taimant  qui  auront  at- 
tiré cette  limaille  avec  plus  de  force 
&  en  plus  grande  abondance  ,  font 
les  deux  pôles ,  dont  l'un  fe  nomme 

f)ôle  boréal  ou  feptentrional  ^  & 
autre  pôle  auftral  ou  méridional  : 
'  Taxe  de  l'aimant  eft  la  ligne  droite 
qui  le  traverfe  d'un  pôle  à  l'au- 
tre j  &  Ton  entend  par  -équateur , 
le  plan  perpendiculaire  qui  par- 
tage l'aimant  par  le  milieu  de  fon 


tage 
axe. 


Les  propriétés  eflentielles  à  l'ai- 
mant font  l'attraâion ,  la  con^mu- 
nication ,  la  direction ,  i'inclinaifon 
&  ladéclinaifon. 
Tome  IL 
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Ce  font  ces  phénomènes  que  Ion 
nomme  Jeu  magnétique. 

Attraction  de  l'aimant.  Si  vous 
placez  un  morceau  de  fer  ou  d'a- 
cier à  quelque  diftance  d'une  pierre 
d'aimant ,  ce  fer  ou  cet  acier  iront 
comme  d'eux  -  mêmes  s'attacher  à 
l'aimant:  c'ett- là  ce  qu'on  nomme 
attraBion ,  &  qui  fert  à  faire  recon*» 
noître  le  fer  par- tout  où  il  eft  fous 
fa  forme  métallique.  C'eft  d'après 
cette  propriété  de  l'aimant ,  connue 
depuis  lon-gtemps ,  qu'on  a  écrit  tant 
de  chofes  merveilleufes  &  extraor- 
dinaires. 

Pline  rapporte  que  Dinocrates 
Alexandrin  avoir  commencé  à  vou* 
ter  d'aimant  le  Temple  d'Afino^ , 
afin  d'attirer  à  la  voûte  fon  image» 
qui  écoit  toute  de  fer,  &  qu'elle  7 
parût  fufpendue  en  l'air. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  àt% 
Sciences  font  mention  d'une  pierre 
d'aimant  du  poids  d'un  marc  & 
trois  onces»  qui  levoit  vingt-huit 
livres  de  fer. 

Communication  de  l'aimant.  L'ai- 
mant ,  dans  rinftant  de  l'attradion 
-dont  nous  venons  de  parler ,  com- 
munique au  fer  »  par  un  contaâ  im- 
médiat »  fes  différentes  propriétés; 
en  telle  forte  que  le  fer  qui  les  a 
reçues,  peut  lui-mcme  les  commu- 
niquer à  d'autre  fer.  On  a  remarqué 
qu'un  aimant  vigoureux  communi- 
quoit  auflî  fa  force  à  un  aimant 
roible ,  &  qu'il  rendoit  pour  tou- 
jours les  effets  de  ce  de.nier  auffî 
fenfibles  &  aufli  vifs  que  ceux  d'un 
bon  aimant. 

Direction  de  l'aimant.  Elle  con- 
fifte  en  ce  qu'une  pierre  d'aimant  , 
libre  &  fufpendue  par  un  Bl ,  aff^eâe 
de  diriger  conftamment  un  de  fes 
pôles  vers  le  nord ,  &  l'autre  vers 
le  fud  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci* 
deffiis. 
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Inclinaison  de  l*aimant.  C'eft  le 
mouvemeiltjpar  lequel  1  aiguille  ai- 
mantée baide  vers  la  terre  fa  pointe 
boréale,  comme  fi  cette  pointe  étoit 
devenue  plus  lourde.  Ce  phénomène 
oblige  les  Navigateurs  à  charger  un 

Feu  la  partie  oppofée  »  afin  de  tenir 
aiguille  fufpendue  horizontalement 
&  dans  un  parfait  équilibre. 
Déclinaison  de  l'aimant.  Cette 
propriété  ,  qui  eft  moins  fenfible 
que  les  autres  ,  eft  le  mouvement 
par  lequel  laiguille  fait  un  angle, 
en  s'écartant  de  quelques  degrés  de 
la  vraie  ligne  méridionale,  ou  de 
lombre  d'un  ftyle  vertical  à  midi. 
Ce  phénomène  eft  fingulier  :  fon 
inconftance  dans  les  diftétens  pays , 
fon  aéhvité  &  fa  lenteur,  plus  ou 
moins  fenfibles  en  diverfes  laifons , 
les  intervalles  des  temps»  qui  s'obfer- 
vent  inégalement ,  font  des  effets 
dont  les  Phyficiens  ne  nous  ont  pas 
encore  rendu  compte  d'une  manière 
fatisfaifante.  Il  en  eft  de  même  de 
la  propriété  générale  de  laquelle 
dépendent  fans  doute  les  propriétés 
particulières  de  l'aimant.  Les  efforts 
qu*a  faits  la  phyfique  pour  lever  le 
voile  obfcur  dont  la  nature  couvre 
encore  cette  propriété  générale ,  ne 
nous  ont  produit   jufqua    préfent 

Sue  des  hypothèfes ,  &  rien  d'évi- 
ent. 
La  médecine  attribue  i  la  pierre 
d'aimant  des  qualités  aftringentes  , 
&  la  propriété  d'arrêter  le  fang.  On 
n'en  fait  ufage  qu'extérieurement. 

On  trouve  l'aimant  en  différens 
endroits  de  la  terre ,  dans  les  mines 
de  fer ,  &  quelquefois  dans  celles 
de  cuivre  ;  en  Efpagne ,  dans  la  Bif- 
cave  ,  à  Capo-Verlichi ,  dans  la  Na- 
.  tolie,  dans  l'Ethiopie  ,  en  France , 
dans  r Auvergne,  en  Savoie,  dans 
le  Piémont  ,  en  Allemagne,  en 
Suède  j  dans  les  lieux  les  plus  tecu- 


AIM 

lés  du  Nord ,  &  dans  les  deuxTndes , 
à  égales  diftances  de  la  ligne  méri« 
dionale  :  on  ne  connoît  pas  encore 
laquelle  d'entre  les  différentes  fortes 
d'aimant  attire  le  mieux  le  fer  j 
fi  c'eft  l'aimant  rouge  ou  l'aimant 
gris  ,  Sec*  voici  la  variété  des  ai- 
mants. 

U aimant  blanchâtre  ,  qui  a  été 
connu  de  Théamède ,  ptiifqu'il  die 
que  cette  pierre  attire  ordinaire- 
ment d'un  coté  feui ,  &  repoufiè 
toujours  de  l'autre  :  on  conçoit  ai«- 
fément  l'attraâion  &  la  répulfion 
de  cet  aimant ,  lorfque  l'on  confi- 
dère  que  deux  aimants  s'attirent  ré- 
ciproquement ,  &  s'uniffent  avec 
force  par  les  deux  pôles  oppofés  : 
mais  qu'ils  fe  fuient ,  au  contraire , 
avec  vitefTe ,  fi  on  les  place  de  ma- 
nière que  le  pôle  boréal  de  l'un  , 
c^eft-à-dire  ,  celui  qui  indique  le 
nord,  réponde  au  pôle  boréal  de 
l'autre.  Il  faut  donc,  pour  qu'un 
même  aimant  produife  un  tel  effet , 
que  les  pôles  foient  doublés  dans 
une  feule  maffe ,  &  qu'ils  ne  foient 
féparés  l'un  de  l'autre  que  par  un 
filon  très-mince.* 

V aimant  d'un  gris  it  fir^  eft  un 
peu  ftrié ,  &  il  eft  fujet  à  perdre  fa 
vertu  magnétique. 

V aimant  dtcouUurdcfcrgraineliy 
n'attire  pas  un  grand  poids  y  parce 
qu'il  eft  trop  poreux  :  tel  eft  celui 
qu'on  trouve  en  Auvergne. 

V aimant  rempli  de  points  briUans , 
reffemble  en  quelque  forre  à  la  mine 
de  fer  réfraûaire  ,  que  l'on  appelle 
Wolfram  ;  il  attire  à  peine  la  limaille 
de  fer. 

V aimant  bleuâtre  ,  eft  celui  qui 
auire  ordinairement  le  mieux  ;  il 
eft  d'un  grain  égal ,  dur,  &c  d'un 
bleu  noirâtre  ,  brillant. 

Vaimant  brun  ou  rougeâtre  ,  eft 
celui  qui  contient  le  plus  de  fer  ;  il 
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reflêmble  un  peu  i  la  pierre  hé- 
matite \  il  n'attire  que  de  petits 
doux. 

Vaimant  compofi  de  lamts  ^  eft 
celui  qu'on  trouve  traverfc  de  pe- 
tites veines  fpacheufes  ;  fa  couleur 
cft  fort  variée  :  il  y  en  a  qui  attire 
très-fortenîent. 

Aimant  artificiel  ,  fe  dit  de  celui 
qui  fe  fait  aujourd'hui  avec  des 
morceaux  d'acier  très  durs  ,  très- 
unis  y  ic  préparés  de  la  manière 
fuivante. 

Prcnci  Se  affemblez  un  certain 
nombre  de  barreaux  d'acier  d'An- 
gleterre très -dur  :  vous  pofeiez 
&  afTujettirez  fur  l'extrémité  de  ces 
batreaux  un  nombre  égal  de  barres 
de  fer  fortement  aimantées ,  &  plus 
grandes  que  les  autres  »  de  façon 
néanmoins  que  le  tout  forme  une 
feule  règle  :  vous  promènerez  en- 
fuite  uniformément  le  long  de  cet 
aflemblage  >  l'armure  d'une  bonne 
pierre  d'aimant,  en  changeant  les 
faces  de  chaque  barre  ,  afin  qu'elles 
foient  toutes  quatre  également  ai- 
mantées :  vous  parviendrez,  en  réi- 
térant l'opération,  à  communiquer 
aux  barres  d'acier  la  vertu  magné- 
tique »  &  elles  pourront  alors  â  leur 
tour  augmenter  ta  puiffance  des 
pierres  aaimant  foible ,  &  la  force 
direâive  des  aiguilles  aimantées. 
Ces  barres  font ,  comme  l'aimant , 
fufceptibles  de  la  perte  &  du  réta- 
bli fTement  magnétique  par  la  per- 
cufTion. 

Aimant  arsenical  ,  fe  dit  d'une 
préparation  d'antimoine  avec  du 
ibufre  &  de  l'arfenic  blanc  >  qu'on 
mer  enfemble  dans  une  phiole  ,  & 
dont  on  fait  la  fufion  au  feu  de  fa- 
ble. 

Aimant  ,  eft  le  nom  que  les  Difcîples 

d'Hermès  donnent  à  un  prétendu  fel 

^aché^  qu'ils  difent  ^re  un  menf- 
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true  propre  à  calciner  l'or  philofo^ 
phique.  Ce  fel  préparé  forme ,  félon 
eux,  le  mercure  avec  lequel  ils  font 
leur  magiftère  au  blanc  hc  au  rouge. 
11  devient  ,  difent-ils ,  un  feu  cé- 
lefte  ,  qui  fert  de  ferment  â  la  pierre 
du  grand  œuvre ,  pour  la  multiplier, 
en  faire  Télixir ,  la  poudre  de  pro- 
jection ,  &  la  médecine  univerfelle. 
Ces  Philofophes  (înguliers  donnent 
encore  le  nom  à' aimant  i  leur  mer- 
cure déjà  fait,  &  â  la  partie  Bxée 
de  la  matière  du  grand  oeuvre  >  qui 
fixe  la  volatile. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  ;  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  /  Bnal  du  (îngulier  en  un  j,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voyi[  la  lettre  S. 

Il  faudroit  fupprimer  le  /  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  aiman  ,  pour  les  raifons 
que  nous  donnons  en  parlant  des 
lettres  oifîves. 
AIMANTÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  partir 

cipe  paffif.  yoye[  Aimanter. 
AIMANTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Magnete per^ 
fricare.  Frotter  d'aimant  ,  donner  la 
verm  magnétique.  Perfonne  n*ai' 
mante  mieux  que  lui  une  aiguille  de 
bouJfoU.  Voyez  AimaNt,  Aiguili^b 

AIMANTEE. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  eft  lon- 
gue ou  brève  >  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  VtRBE  ,  avec  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin, «ont  leur  pénultième 
(vllabe  longue.  Dans  ]  aimante  ,  la 
^llabe  man  eft  longue. 
Cij 
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AIMANTIN  ,  INE  ;  adjeûif.  Ma- 
gnécique,  qui  a  rapport  à  TaitHant. 
Cciu  aiguille  a  ptriu  fa  venu  ai- 
mantine.  Cet  adjeâif  n*eft  guères 
uiicé. 

Les  trois  fyllabes  font  moyennes 

au  fîngulier  mafculin;  mais  la  troi- 

fième  eft  longue  au  pluriel ,  &  brève 

.^       au  féminin ,  qui  a  une  quatrième 

fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeélif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubflantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
aimantine  pierre  ,  mais  wie  pierre 
aimanfine. 

AlMARGUES;  nom  propre.  Arma-- 
nice.  Ville  de  France  dans  le  Lan- 

Îruedoc,  avec  titre  de  Baronnie, 
ituée  environ  à  trois  lieues ,  fi|d- 
oueft ,  de  Nîmes.  Elle  appartient  au 
Duc  d*Uzè$. 

AIMBOURG  ;  nom  propre  d'une 
Ville  de  Hongrie  >  fituée  iur  le  Da- 
nube. 

AIMÉ  ,  ÉE  ;  adjeâdf  &  participe 
paflif.  Amatus ,  a  ,  um.  Voyez  Ai- 
mer. 

AIMER  ;  verbe  a<5tif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Amare,  Ce  mot 
(ignifie  en>général  avoir  de  lafFec- 
tion  ,  de  1  amour ,  de  Tindination 
pour  quelqu'un.    Ifocrates    a  dit  , 

au'on.doit  aimer  fes  amis  comme 
evant  les  haïr  un  jour ,  &  qu'on 
doit  haïr  fes  ennemis  comme  de- 
vant les  aimer  un  jour 

Mais  le  premier  membre  de  la  pé- 
riode d'ilocrates  eft  une  fotrife ,  & 
le    fécond   ne    feroit    fupportable 

au*autant  qu'il  feroit  permis  au  fage 
'avoir  des  ennemis. 
Aimer  ,  emplové  abfolument  &  fans 
régime ,  fe  dit  communément  de 
l'amour   qu'un  fexe  a  pour  l'autre 
La  vie  ne  fe  paffe  pas  fans  aimer. 
AiUEA  y  ûgniûe  prendre  plailir  à  queU 
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que  chôfe  ,  &  fe  lie  à  l'infinitif  qu'il 
précède  par  le  moyen  de  la  prépoG- 
tion  â  ,  Se  non  de  la  ptépofition  Je. 
On  dira  vous  aimt[  à  jouer ,  à  rire  ; 
mais  il  ne  faut  pas  dire ,  vous  aime:^ 
déjouer ,  &c. 

Aimer  ,  fe  dit  de  l'attachement  qu'on 
a  pour  les  animaux,  &  pour  d'au* 
très  choies  auxquelles  on  prend 
plaiHr.  //  aime  les  chevaux ,  il  aime 
texercice. 

Aimer  ,  lignifie  favoir  été  de  quelque 
chofe  à  quelqu'un.  Je  vous  aime  dt 
ni  avoir  ji  bien  dejendu. 

S'aimer  ,  elt  verbe  pronominal  ré-^ 
âéthi  &  employé  abfolument ,  il 
iignifie  avoir  pour  fa  perfonne  un 
attachement  exceUif.  Cet  homme 
s* aime  Jingulihement, 

S'aimer  dans  un  lieu  ,  fignifie  s'y 
plaire.  Il  fe  dit  dans  ce  fens  des 
perfonnes  &  des  chofes^  //  s'aime  à 
la  campagru.  Ces  œillets  s  aiment  en 
pleine  terre. 

Aimer  mieux  ,  fe  dit  pour  préférer 
une  chofe  à  une  autre.  Taime  mieux 
pour  mon  ufage  un  cabriolet  quun 
carroffe. 

Le  que ,  qui  fuit  aimer  mieux  » 
veut  le  verbe  qu'il  régit  au  fubjonc- 
tif  ou  à  l'infinirif ,  précédé  de  la 
particule  de  J  aime  mieux  que  vous 
faJlîe[  cette  ajfaire  quun  autre,  Tai* 
me  mieux  danferque  de  chanter. 
vAiMER  ,  s'emploie  proverbialement 
&  figurément  en  pluHeurs  circonf- 
tances.  On  dit  qui  aime  Bertrand , 
aime  fon  chien  ,  ou  qui  m'aime ,  aime 
mon  chien  ;  pour  fi;;nifier  ,  qu'on  a 
de  Taffeârion  pour  tout  ce  qui  appar* 
tient  â  la  perfonne  qu'on  aime. 

On  dit  qui  aime  bien ,  bien  châtie; 
pour  dire  ,  que  c'cft  marquer  qu'on 
aime  quelqu  un  que  de  le  reprendre 
de  (es  écarts. 

On  dit  qm  ni  aime  me  fuive  ;  pour 
£gnifier  >  que  ceux  qui  nous  aiaaent  ^ 
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doivent  prendre  nos  intérêts ,  &  ne 
nous  abandonner  dans  aucune  occa* 
£on. 

On  dit  auflf)  populairement  jj'ai- 
me  mieux  un  tiens  que  deux  tu  V auras  ; 
poui  dire ,  quon  préfèiC  une  choie 
moindre ,  mais  préfente,  d  une  plus 
confidcrable ,  mais  éloignée. 

On  dit  encore  aimer  quelqu'un 
comme  fes  petits  boyaux ,  ou  comme 
la  prunelle  de  lœil  ;  expceflions  du 
ftyie  très- familier. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  eft  longue  ou  brève  , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Vbkbb  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temjs. 

Oofervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  »  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  ]aime  >  la  fyl- 
labe ai  eft  longue. 
AIMIR  \  fubftantif  mafculin.  Arbre 
dont  les  fruits  qui  pendent  en  grap> 

Ee  9  font  d'un  bon  goût.  On  lui  attri- 
ue  la  propriété  de  fe  remplir  d'une 
eau  claire  qu'on  en  cire  en  perçant  le 
tronc.  Il  croît  aux  îles  Philippines. 
AIMORRUS  ou  HEMoaaousj  fub 
ftantif  mafculi'i  Ceft  le  nom  d'un 
ferpent  d'Afrique  ,  qu'on  dit  fe 
tenir  dans  les  fentes  des  rochers. 
Cet  animal  a  trois  palmes  de  lon- 
gueur j  la  queue  fort  menue  ,  &  les 
yeux  vifs  &  étincelans  comme  du 
feu.  Il  fe  traîne  droit  &  lemement^ 
il  eft  tout  couvert  d'écaillés  dures  , 
&  ces  écailles  font  un  grand  bruit 
quand  il  marche.  11  eft  de  couleur 
de  fable ,  &  a  tout  le  corps  mou- 
cheté de  taches  noires  &  blanches. 
Le  mâle  s'appuie  fur  les  parties  qui 
font  auprès  de  fon  ventre  t  &  étend 
le  cou  en  fe  traînant.  La  femelle 
s'appuie  fur  fon  ventre  &  fur  le 
haut  de  fa  queue.  La  plaie  que  fait 
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fa  mprfure  9  eft  rouge  ;  noire  & 
meurtrie ,  &  il  en  fort  d'abord  une 
fubftance  aqueufe  \  on  refTent  en- 
fuite  beaucoup  de  douleur  dans  l'ef- 
tomac ,  &  Ton  a  peine  à  refpirer. 
Après  cela ,  on  perd  le  fang  par  le 
nez  &  par  la  plaie  \  (î  l'on  a  quelques 
cicatrices  fur  le  corps ,  il  n'en  eft 
aucune  qui  ne  s'ouvre  :  ce  font  les 
accidens  que  caufe  VHemorroiis  mâ- 
le. La  femelle  fait  couler  le  fang 
par  le  coin  des  yeux ,  par  les  gen- 
cives ,  par  la  racine  des  ongles ,  & 
en  général  par -tout  le  corps  :  elle 
fait  aufti  tomber  les  dents  ,  &  les  * 
gencives  deviennent  pourries.  D'au- 
tres difent  en  général ,  que  la  mot- 
fure  de  cet  animal' fait  fortir  le  fang 
tout  pur  des  poumons. 

On  prefcrit  pour  remèdes  ,  d'em* 
ployer  d  l'inftant  les  médicamens 
qui  ont  la  vertu  d'étancher  le  fang  , 
&  d'appliquer  fur  la  plaie  des  cata- 
plafmes  faits  de  feuilles  de  vignes 
cuites  ,  broyées  &  incorporées  dans 
du  miel  ;  &  avant  que  l'on  pifle  le 
fang  y  il  faut  manger  de  l'ail  en 
abondance  ,  boire  beaucoup  de  vin 
tiempé  d'eau  ^  &  vomir  enfuite  ; 
après  quoi  on  doit  prendre  de  la 
thériaque  ,  &  manger  beaucoup  de 

f>oilIbn  cuit  dans  de  l'huile  avec  de 
'ail. 

AIN  y  nom  propre.  Indus.  Rivière  de 
France,  qui  a  fa  fource  au  Monc- 
Jura  j  près  de  Nozeroi ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Rhône  ,  à  cinq 
lieues  au-deûTus  de  Lyon  >  après  un 
cours  d'environ  trente  lieues  »  en 
Franche-Comté ,  &  entre  la  Breflè 
&  le  Bugey,  qu'elle  fépare.  On  die 
que  TAin  abonde  eo  poiflbn. 

Ain  ,  eft  aufli  un  vieux  mot ,  qui  figni-< 
fioit  autrefois  hameçon. 

Ain  ,  eft  encore  une  interjeâion  in- 
terrogative ,  qui  ne  peut  être  ufitée 
que  dans  le  ftyle  très- familier,  pour 
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fîgnifier ,  que  dites- vous  ?  que  vous 
piaîc-il  ? 

AlNADEKI  ;  nom  propre.  Ainadt- 
jum.  Petite  Ville  de  la  Haute-Hon- 
grie ,  entre  Filleck  &  Gomer, 

AlNC  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois jamais. 

AINÇOIS  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  volontiers  ^  aufli-tôt. 

AINDRE;  nom  propre.  Antrum.  île 
qui  exiftoit  autrefois  en  baire-Brc* 
tagne ,  i  Tembouchure  de  la  Loire. 
Les  inondations  l'ont  fubmergée* 

AINE  \  fubftantif  féminin.  Ingucn. 
Terme  d'anatomie.  La  partie  du 
corps  qui  s'étend  depuis  le  haut  de 
la  cuide  jufqu  au  defius  des  parties 
génitales. 

Aine  ,  fe  dit  auflî  d'un  petit  baron 
qu'on  pafie  â  travers  la  tête  des 
harengs ,  pour  les  mettre  forer  à  la 
cheminée. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très- brève. 

AÎNÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  fubftantif. 
C*eft  ainfi  qu'on  qualifie  l'enfant 
qui  eft  né  avant  fes  frères  ou  fœurs  : 
ceux  -  ci  s'appellent  puînés.  Mon 
fiïn  aîni  ,  ma  fœur  aînée.  Mon 
aine  f  mon  aînit. 

En  parlant  des  dififérentes  bran- 
ches d'une  maifon  ,  on  dit  la  bran- 
che aînée ,  la  branche  cadette. 

AÎNÉ ,  fe  dit  par  extenfion  d'une  per- 
fonne  plus  âgée  qu'une  autre.  Cu 
homme  ejl  mon  aîni  de  dix  ans. 

On  appelle  les  Rois  de  France , 
les//j  ainis  de  lEglife;  ôc  l'Uni- 
verfi.é  de  Pans  ,  la  jf//e  ainée  des 
Rois  de  France. 

AinÉ  ,  fe  dit  en  droit  du  plus  âgé  des 
enfans  mâles ,  habiles  a  fuccéder  â 
l'ouverture  d'une  fucceftion  directe. 
Il  emporte  en  cette  qualité  une  parc 

Î|lus  torte  que  celle  de  fes  frères  6c 
œurs. 
Le  droit  d^tîoelTe  n'a  pias  lieu  en 
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fucceffion  collatérale  ,  &  il  ne  con- 
cerne pas  les  filles.  Il  y  a  cependant 
des  Coutumes  où  ,  au  défaut  d'en- 
fans  mâles  »  la  fihe  aînée  emporte 
un  préciput. 

Quana  nous  difons  que  le  droit 
d'aîneilè  ne  concerne  pas  les  filles 
cela  ne  s'entend  pas  de  celle  qui 
vicndroit  à  la  fuccccfliond'unaïeul^ 
par  repréfentation  de  fon  père ,  aî- 
né de  la  femille  ;  elle  jouiroit  de 
tous  les  droits  dont  fon  père  auroic 
joui  9  dans  les  Coutumes  où  |a  re- 

[^réfentation  du  droit  d'aînefTe  a 
ieu.  il  faut  cependant  remarquer 
que  fi  le  défunt  laiftbit  un  fière>la 
nlle  qui  repréfenteroit  un  fils  aîné» 
ne  prendroit ,  fuivant  la  Coutume 
de  Paris ,  que  la  part  d'un  enfant 
mâle ,  laquelle  eft  le  double  de  celle 
qui  revient  â  une  fille. 

Le  droit  d'aînelfe  n'avoir  pas  Heu 
chez  les  Romains.  Il  n'a  pas  lieu 
non  plus  dans  les  Provinces  de 
France  qui  fuivent  les  difpofitions 
du  Droit  Ecrit  ;  il  n'eft  en  ufage 
qu'en   pays  coutumier. 

Quant  â  l'importance  du  préci- 
put qu'emporte  l'aîné ,  pour  raifon 
de  ce  droit ,  chaque  Coutume  a  fes 
difpofitions  particulières  :  plufieurs 
cependant  font  conformes  â  celles 
de  Paris  »  où  l'aîné  des  enfans  no- 
bles ,  ou  qui  ont  â  partager  des  biens 
pofTédcs  noblement,  emporte  le  vol 
du  chapon  ,  c'eft-à-dire  ,  le  château 
tenu  en  fief,  ou  principal  manoir  , 
avec  toutes  les  dépendances  qui 
confiftent  dans  la  cour ,  les  fofTés  , 
labafle-cour,  fi  elle  eftconiigueau 
manoir  j  un  arpent  dans  le  parc  , 
enclos  ou  jardin  joignant  le  manoir, 
&  les  moulins ,  fours  &  preflbirs 
bannaux.  Mais  il  faut  qu'il  récom- 
penfe  les  puînés  ,  ou  qu'il  leur 
donne  partage  dans  le  revenu  do 
ces  moulins ,  fours  &  prefToirs, 
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Si  le  parc  ,  enclos  ou  jardin  , 
contiennent  plus  d'un  arpent ,  laine 
peut  de  mcme  s'approprier  la  tota- 
lité ,  en  récompenfant  aufli  fes  co- 
héritiers en  terres  de  ce  fief  ou  en 
autres  terres  de  la  fuccefllon ,  juf- 
qu  en  concurrence  de  ce  qui  excède 
larpent  de  Ton  préciput. 

Obfervez  que  laîné ne  feroit pas 
le  maître  de  préférer  au  château 
tenu  en  fief,  une  maifon  qui  feroit 
tenue  en  roture  dans  l'étendue  du 
fief. 

Quand  l'aîné  a  prélevé  fon  pré- 
ciput, s*il  n'a  qu'un  co-héritier,  il 
prend  encore  les  deux  tiers  des 
biens  qui  reftent,  &  s'il  en  a  plu- 
fieurs ,  il  prend  moitié  ,  &  l'autre 
moitié  fe  partage  entre  fes  co  héri- 
tiers ;  ceci  s'appelle  parc  avanta- 
geufe. 

S'il  n'y  a  qu'un  fief  dans  la  fuc- 
cefiion,  &  que  ce  fief  ne  confifte 
au  en  un  manoir  avec  les  dépen- 
dances que  la  Coutume  attribue  à 
l'aîné  par  préciput ,  l'article  17  lui 
accorde  le  tout  ,  /au/  toutefois  , 
dit  la  Coutume ,  la  légitime  des  au- 
ires  en/ans  &  le  douaire  ;  &  où  il  y 
auroie  d'autres  biens  ,  ajoute-t*elle  , 
fui  ne/uj/erzt  pas  /uffi/ans  pour/our- 
nir  le/dits  droits  aux  en/ans  ,  le/up- 
pUtnent  de  ladite  légitime ,  ou  du 
•  douaire  /e  prendra  /ur  le  fie/ 

Il  fuit  de  ces  difpofitions  ,  que  fi 
l'aîné  ne  veut  pas  voir  démembrer 
fon  fief  5  pour  l'acquit  de  la  légi- 
time ou  du  douaire ,  il  faut  qu'il 
le  libère  en  argent. 

Si  dans  la  fuccefiion  il  n'y  a  que 
des  tettes  (ans  manoir ,  l'aîné ,  -kii- 
vant  l'article  iS  de  la  Coutume  , 
en  prend  pour  fon  préciput  un  ar- 
pent où  il  juge  à  propos. 

Si  la  fuccefiîon  eft  compofée  de 
différens  fiefs,  afiîs  fous  différentes 
Coutumes  ^  l'ainé  prend  dans  cha-l 
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cune  les  avantages  qu'elle  lui  attri- 
bue :  par  exemple  ,  le  fief  qui  eft 
fitué  fous  la  Coutume  de  Paris ,  fe 
partage  comme  une  fuccefiîon  par- 
ticulière ;  &  le  fief  afiis  fous  une 
autre  Coutume  ,  fe  partage  comme 
une  autre  fuccefllon  ouverte  fous 
cette  Coutume. 

11  y  a  des  Coutumes  où  les  fuc- 
ceflîons  fe  partagent  relativement  à 
la  qualité  a^s  perfonnes.  En  Cham- 
pagne ,  on  diftingue  les  roturiers 
des  nobles.  En  Lorraine  ,  on  dif- 
tingue ceux-ci  des  gentilshommes  9 
il  n'y  a  que  ces  derniers  à  qui  la 
Coutume  accorde  des  préciputs* 

Le  droit  d'aîneffe  eft  fingulière- 
ment  favorable  en  France ,  dans  les 
Coutumes  qui  Tont  adopté.  Les 
pères  &  mères  ne  peuvent  y  donner 
aucune  atteinte  ,  ni  par  teftament  » 
ni  par  donation  >  ni  par  quelque  aAe 
que  ce  puifie  être.  On  le  fonde  fur 
ce  que  les  avantages  faits  à  l'aîné 
font  Touvrace  de  la  Loi. 

Quoique  l'amc  ne  puiHe  être 
privé  de  fon  droit ,  il  peut  y  renon- 
cer. Dans  ce  cas ,  fi  fa  renonciation 
eft  faite  avant  la  fuccefiîon  ouverte , 
le  droit  d'aînefie  pafie  au  puîné  \ 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  fi  la 
renonciation  ne  s'eft  faite  qu'après 
l'ouverture  de  la  fuccefiîon  ;  le  bé« 
néfice  accroît  alors  aux  autres  en- 
fans.  11  en  feroit  diâféremment  fi 
Taîné  av.oit  cédé  fon  droit  à  quel- 
qu'un de  fes  frères  ;  mais  ce  ne  fe- 
roit plus  une  renonciation ,  ce  feroit 
une  cefiion. 

Le  droit  d'aînefie  fe  prend  fur 
les  biens  fubftitués  ,  même  par  un 
étranger  \  mais  non  fur  les  biens 
échus  à  titre  de  douaire  ,  &  on  lui 
préfère  aufii  la  légitime  ou  le  douai- 
re. 

Un  bâtard ,  légitimé  par  un  ma« 
liage  fubféquent  >   eft  capable  da 
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droits  d'aînefle  j  cela  ne  fouffre  pas 
de  difficuicé.  Mais  on  a  mis  en 
queftion  fi  le  droit  d  aîneffe  arrive- 
roit  au  fils  naturel  d'un  homme  9 
qui  épouferoit  une  femme  ,  &  qui 
en  auroic  des  enfans ,  avant  d'épou- 
fer  la  concubine  qui  lui  auroit  don- 
né ce  fils  naturel  ?  Le  Brun  a  penfé 
que  le  fils  naturel ,  légitimé  par  un 
mariage  fubféauent  ,  devoir  être 
Taîné.  Dumoulin  ,  Ârgou  &  d'au- 
tres, onr  penfé  que  le  fils  du  pre- 
mier mariage  devoir  lui  être  pré- 
féré. 

L'opinion  de  le  Brun  eft  foute- 
nablej  celle  de  Dumoulin  ne  Teft 
pas  moins  :  mais  telle  eft  la  mal- 
neureufe  condition  des  hommes  , 

Sue  fouvent  en  matière  de  Jurifpru- 
ence,  deux  propofîtions  contra- 
diâoires  trouvent  chacune  un  dé- 
fenfeur  éclairé,  qui  penfe  que  le  droit 
féconde  fon  opinion.  De-là  les  pro 
ces ,  fources  de  haine  &  de  ruine 
^dans  les  familles. 

Le  droit  d'aînefTe  »  qui  eft  une 
violation  des  droits  de  la  nature , 
ne  remonte  pas  au-delà  de  la  naif- 
fance  du  Gouvernement  féodal.  Il 
en  étoit  une  conféquence  néceflàire. 
En  vain ,  pour  faire  Tapologie  de  ce 
droit ,  nous  dit-on  que  l'aîné  d'une 
famille ,  en  étant  le  chef,  eft  obligé 
d*en  foutenir  le  luftre ,  de  fuivre  fon 
Prince  à  la  guerre  ,  de  défendre 
l'Etat ,  &  que  pour  tout  cela  il  lui 
faut  de  plus  grands  biens  qu'aux  au- 
tres. Si  ces  propos  ,  cités  par  la  plû> 
p^rc  des  Jurifconfulres  ,  étoient  des 
raifons  ,  on  leur  oppoferoit  avec 
avantage  ,  des  faits  qui  nous  inf- 
truifent  que  ce  ne  font  pas  les  aînés 
qui  peuplent  nos  armées:  on  démon- 
treroit  que  le  droit  d  aînefle  eft  un 
pbftacle    à    la  popqlatipn  ,   en  ce 

gu'apprauvriftànt  les  cadets  ,  il  en 
lit  des   célibataires  qui  ne  fe  ma- 
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rient  pas  ,  dans   la  crainte  fondée 
de  ne  pouvoir  élever  des  enfans. 

Difons  donc  rapidemenr ,  que  ce 
droit  examiné  &  approfondi ,  le  ré- 
fultat  philofophique  fera  toujours 
qu'il  faudroit  l'abolir,  comme  un 
germe  de  difficultés  &  de  difTenrions 
dans  les  familles  ,  &  comme  con- 
traire  à  rintérct  public ,  qui  profçrit 
le  droit  d'aînefle  chez  les  Parricu- 
liers  avec  la  même  force  qu'il  exige 
qu'il  foit  maintenu  dans  les  maifons 
fouveraine$> 

La  première  fyllabeeft  moyenne  > 
&  la  féconde  brève  au  fingulier 
mafculin  ^  mais  longue  au  pluriel 
Se  au  féminin  ,  qui  a  une  trôifième 
fyllabe  très- brève. 

Ce  mot,  emplové  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  aînicfilU  > 
mais  une  fille  aînie. 

AlNELCALU  ;  nom  propre.  An- 
cienne Ville  d'Afrique  au  royaume 
de  Fez  ,  dans  la  province  de  Tré- 
mecen. 

AINÉQUIE  ;  nom  propre.  Rivière 
d'Afrique  au  royaume  de  Maroc. 
Elle  a  Ion  embouchure  dans  le  Sus , 
après  avoir  arrofé  la  Province  de 
ce   nom  &  la  ville  de  Garet. 

AINES  &  DEMI-AINES  j  fubftantif  fé- 
minin pluriel.  Termes  de  Faéèeur 
d'Orgues.  Ce  font  des  pièces  de 
peau  de  mouron  ,  qui  fervent  i 
joindre  les  éclifles  &  les  têtières  des 
foiifflets  d'Orgues. 

AÎNESSE  ;  fubftantif  féminin.  Ce 
mot ,  qui  ne  s'emploie  guères  qu'en 
difant  droit  daXnejfe^  fignifie  pri- 
mogénituie ,  priorité  d'âge  entre 
frères  &  foeurs  ;  qualité  de  ce  qui 
ftit  un  aîné.  Efau  vendît  à  vil  prix 
fon  droit  Saîneffe.  Voye\  ci-deflus 

AÎNÉ. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne « 
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€ie ,  la  féconde  longue  ^  &  la  troi- 

.  fième  rrès-brève. 

AlNEUX  ;  vieux  mot  qui  ngnifioic 
autrefois  haïflfàble. 

AlNGNE  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  laine  d'agneaux. 

AINGREER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  payer. 

AIN-MIRIAM  ,  ou  Fontaine  de 
Marie  j  nom  propre.  Fontaine  près 
de  Jérufalem ,  fous  une  voûte  aux 
pieds  du  Mont-Moria.  Elle  a  été 
ainfî  appelée  ,  parce  qu  on  a  pré- 
tendu que  quand  la  Sainte  Vierge 
ctoit  à  Jérufalem  ,  elle  alloit  com- 
me les  autres  femmes  puifer  de 
l'eau  dans  cette  Fontaine  ,  &  y  la- 
verfon  linge. 

AlNOUARDAH  ;  nom  propre  d'un 
lieu  de  la  Méfopotamie ,  où  les  gens 
du  pays  difent  que  Noé  s'embarqua 
dans  l'arche  avant  le  déluge. 

AINS  j  conjonAion  adverfarive ,  qui 
fignifie  mais.  Ce  mot  left  vieilli ,  & 
fuivanr  l'Académie  Françoife  ,  on 
ne  s*en  fert  que  dans  cette  phrafe  : 
ains ,  au  contraire. 

AiNS  ,  eft  encore  un  vieil  adverbe  , 
qui  fîgnifioit  autrefois  avant. 
Ce  monofyliabe  eft  long. 
Le  s  final  fe  fait  toujours  fen- 
tir. 

AlNSA  j  nom  propre.  Petite  ville 
d'Efpagne  ,  au  •  Royaume  d'Ârra- 
gon.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière 
d'Ara  ,  dans  une  plaine  agréa- 
ble ,  â  fix  lieues  de  Balbaftro  vers  le 
nord. 

AINSGNEAGE  ,  ainsgnage,  ains- 
NEAGE  ,  vieux  mots  qui  fignifioient 
autrefois  droit  de  l'aîné. 

AINSI  ^  adverbe  qui  fignifie  en  cette 
manière ,  comme  cela ,  de  cette  fa- 
çon :  il  raifonne  ainji. 

Ainsi  ,  fert  dans  le  même  fens  i  lier 
le  premier  membre  d'une  coitipa- 
raifon  avec  le  fécond.     Comme  U 
Tome  II, 
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vice  nous  rend  meprifabUs ,  ainJi  la 
venu  nous  honore. 

Ainsi  ,  fignifie  par  conféquent.  Vous 
riave:^  pas  voulu  faire  et  quii  fal-* 
loit  pour  la  réuffite  de  cette  affaire  ; 
ainfi  on  ne  doit  s* en  preiidft  qu'à 
vous. 

Ainsi  ,  exprime  quelquefois  un  fou- 
hait  que  l'on  tait  pour  quelqu'un. 
j4infi  Dieu  vous  conduif:. 

Différences  relatives  entvt  ainji^ 
6c  c^ejl  pourquoi  :  celui-ci  renferme 
dans  fa  fignification  particulière  , 
^it  M.  l'Abbé  Girard ,  un  rapport 
de  caufe  &  d'effet,  ^inji  ne  ren- 
ferme qu'un  rapport  de  prémices 
&  de  conféquence.  Le  premier  eft 
plus  propre  â  marquer  la  fuite  d'un 
événement  ou  d  un  fait  j  &  le  fé- 
cond i  faire  entendre  la  conclufion 
d'un  raifonnemenr. 

Les  femmes  pour  l'ordinaire  font 
changeantes  ;  c*ejl pourquoi  les  hom- 
mes deviennent  inconftans  â  leur 
égard.  Les  Orientaux  les  enfer- 
ment ,  &c  nous  leur  donnons  Une 
entière  liberté  ^  ainfi  nous  paroif- 
fons  avoir  pour  elles  plus  d'efti- 
me. 

Ainsi  que  ,  adverbe  qui  fignifie  de 
même  que.  On  l'emploie  dans  le 
difcours  ordinaire  ,  &  au  commen- 
cement des  comparaifons.  La  diette 
efi  y  ainfi  que  l exercice  ,  un  excellent 
Médecin.  Ainfi,  que  Cloé  chante  à 
l  Opéra  y  de  même  Céphife  danfefur 
le  Théâtre  des  Italiens, 

AiNisi  QUb ,  fignifie  aufii  de  la  ma- 
nière que  9  de  la  façon  que.  Les 
ckàfes  font  ainfi  que  je  vous  Us 
conte. 

S'il  efi  ainfi  que  ,  fignifie  s'il  eft 
vrai  que ,  J*//  efl  ainfi  que  vous  le 
dites.  S'il  eft  vrai  que  vous  le  dites. 
Ait^fî' foit4l.  Expreffion  de  fou- 
hait,  qui  tçrmine  ordinairement  les 
prières  qu'on  fait  à  Dieu  ,  &  qui 
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veut  dire  que  cela  foîc  comme  il  eft 
defiiié. 

Différences  relatives  entre  ainfi 

Îftftf  ,  de  même  que ,  &  comme  con- 
îdcrés  comme  termes  de  comparai 
fon.  M.  l*Abbé  Girard  obferve  in- 
sénieufement^à  fon  ordinaire, que 
la  différence  qui  eft  entre  ces  mots 
cft  une  des  plus  délicates  de  notre 
langue,  &  des  plus  difficiles  à  dé- 
mêler :  il  faut  lentendre, 

JJe  même  que  y  dit-il  y  marque 
proprement  ut]e  comparaifon  qui 
combe  fur  la  manière  dont  eft  la 
chofe  ;  ce  qu'on  peut  nommer  com- 
paraifon de  modifications.  ^4infi 
que  y  marque  paiticulièrement  une 
comparaiton  qui:  tombe  fur  la  réa- 
lité de  la  cho(e  ;  ce  qu'on  peut  nom- 
mer comparaifon  de  faits  ou  d'ac- 
tions. Comme ,  marque  mieux  une 
comparaifon  qui  tombe  fur  la  qua- 
lité de  la  chofe  j  ce  qu'on  peur  nom- 
mer comparaifon  de  qualificarions. 
Je  dirois  donc ,  félon  cette  diffé- 
rence» les  François  penfent  de  même 
me  les  autres  Nations  ,  mais  ils  ne 
le  conduifent  pas  de  même  ;  parce 

3u*il  n'eft  précifément  queftion  que 
'une  certaine  manière  de  penfer  & 
de  fe  conduire,  qui  eft  une  modifi- 
cation de  la  peniée  &  de  la  condui- 
te qu'on  fuppofe  en  eux.  Mais  je 
dirois ,  il  y  a  des  Philofophes  qui 
croient  que  les  bêtes  penfent,  ainji 
que  les  hommes;  parce  qu'il  &*agit 
de  la  réalité  de  la  penfée  »  qu'on  at- 
tribue-U  à  la  bête,  aufti-bien  qu'à 
l'homme  ,  &  non  d'aucune  modi- 
fication ou  manière  de  penfer  ;  puif- 
qu'on  peut  ajouter  y  que  ,  quoique 
ces  Philofophes  croient  que  les  bê- 
tes penfent,  ainjî  que  les  hommes , 
ils  ne  croient  pourtant  pas  qu'elles 
penfent  de  même  queux.  Je  dirois 
enfin  que  les  expreflions  d'une  per- 
fonne  qui  ne  conçoit  les  chofes  que 
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confufément  ,  ne  font  jamais  juftes 
comme  celles  d'une  perfonne  qui  les 
conçoit  clairement;  parce  qu'il  eft 
lâqueftion  d'une  qualité  de  l'expref^ 
fîon  ,  ou  d'une  qualification  qu'on 
lui  donne.  Par  et- tte  même  raifon  , 
on  dit  hardi  comme  un  lion ,  blanc 
comme  nei^e  ,  doux  comme  miel,  ôc 
non  pas  ainfi  que  >  ni  de  même  quun 
lion  ,  &c.  L'ufage  eft  fixe  i  cet 
égard  ,  même  parmi  ceux  qui  par* 
lent  le  moins  bien. 

Lorfque  ces  mots  font  placés  a  la 
tête  de  la  comparaifon  ,  alors  elle 
a  deux  membres  ,  dont  le  fécond 
qui  eft  la  réduâion  de  la  compa- 
raifon y  commence  parle  mot  ùinfiy 
fi  c'eft  ainfi  que ,  ou  comme  qui  fe 
trouve  à  la  tête  du  premier  mem- 
bre ;  mais  fi  c'eft  de  même  que  y  ce 
fécond  membre  commence  par  Ic^ 
mot  de  même  ,  l'exemple  fuivanc 
va  rendre  cette  obfervation  fenfi- 
ble. 

De  même  que  l'ambitieux  n'eft 
jamais  content ,  de  même  le  débau- 
ché n'eft  jamais  fatisFait.  jiin^  que 
lordonne  la  Providence,  ainfi v2l  la 
fortune  des  états  &  des  particuliers  » 
des  princes  &  des  fujets.  Comme  les 
hommes  vieilliffent  par  le  nombre 
des  années ,  ainfi  vieilliflent  les  em- 
pires par  le  nombre  des  fiècles  ;  tout 
a  un  terme  prefcrit  j  au-delà  duquel 
il  ne  pafle  pas. 

La  première  fyllabe  d*ainji  eft 
longue ,  &  la  féconde  brève. 

AINSIE;  nom  propre.  Petite  contrée 
de  l'Ecoffe  feptentrionale  ,  dans  U 
province  de  Buchan ,  vers  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Spey ,  dans  la 
mer  d'Ecoffe.  Elle  eft  arrofée  par  la 
rivière  de  Doverne.  On  y  recueille 
du  blé  ,  &  elle  abonde  en  forêts  6c 
en  pâturages. 

AlNSNE  ;  vieux  mot  qui  iignifioic 
auuefois  mare. 
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iAINSNÉ  ;  vieux  mot  qui  fignifioît 
aurrefois  aîné. 

AINST  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  a  qui  mieux  mieux. 

AIN-ZAMIT;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afrique  ,  qui  éroit 
fi  ruée  à  douze  lieues  de  Tunis.  Les 
rois  de  Tunis  l'avoient  bâcie  à  caufe 
de  la  fertilité  de  la  contrée  »  &  les 
Arabes  l'ont  détruite. 

AJO  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft  le 
nom  que  les  Bouquetières  de  Paris 
donnent  i  une  espèce  de  NarcifTe 
jaune  &  fimple>  qui  fleurit  en  Jan- 
vier. 

AJOL;  fubftantif  mafculin.  Scarus 
varius.  Poifibn  de  mer  i  nageoires 
épineufes  ,  ainfi  nommé  «  i  caufe  de 
fes  différentes  couleurs.  On  l'a  en- 
core appelé  Rochau ,  parce  qu'il  vit 
au  milieu  des  rochers.  Il  a  deux  ta- 
ches ,  couleur  de  pourpre  fur  le  mi- 
lieu du  ventre.  Ses  yeux  font  de 
même  couleur.  Sa  queue  eft  bleue , 
&  le  relie  du  corps  vert  &  noir 
bleuâtre.  Ses  écailles  font  parfemées 
de  taches  obfcures.  Il  a  la  bouche 
>etite  ,  lés  dents  larges;  celles  de 
a  mâchoire  fupérîeure  ferrées ,  & 
es  inférieures  pointues  &  éloignées 
es  unes  des  autres.  Il  a  fur  le  dos» 
prefqu'auprès  de  la  queue ,   des  ai- 

{;uillons  pofés  à  des  diftances  éga- 
es ,  &  qui  tiennent  à  une  membra- 
ne mince,  par  laquelle  ils  fontfé- 
parés.  Il  y  a  auiC  à  la  pointe  de  cha- 
que aiguillon  ,  une  autre  petite 
membrane  ,  qui  flotte  comme  un 
étendard.  Les  nageoires  qu'il  a  près 
des  ouies,  font  larges  &  prefque 
ovales  Ce  poiflbn ,  qu'on  pèche  à 
Marfeille  &  à  Antibe  ^  eft  un  des 
plus  beaux  de  la  mer.  Ceft  encore 
un  des  meilleurs  à  manger. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  eft  moyenne  au  fingulier , 
&  longue  ail  pluriel. 
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Le  /  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

AJOMAMA  ;  nom  propre.  Ville  de 
Romélie ,  fituée  fur  un  golfe  de 
l'Archipel  de  même  nom ,  en  Ma- 
cédoine. 

AIONER  i  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  bégayer. 

AJONSlON;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  adoption. 

AJOOUS  ,  AJous  ;  vieux  mots  qui 
défignoient  autrefois  une  efpèce  de 
gêner. 

AJORA  j  nom  propre  :  île  de  l'Arr 
chipel ,  qui  dépend  des  habitans  de 
l'île  deScyre.  Ceux-ci  yenrretien-- 
nent  des  Bergers ,  pour  prendre  foin 
des  brebis  qui  y  paifl^nt.  Les  Cor- 
faires  vont  louvent  la  ravager  ,  & 
en  enlever  le  bétail. 

ÀJOUÉS;  (  les  )  c'eft,  fuîvant  le 
père  de  Charievoix  ,  un  peuple 
lauvage  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Il  habite  les  bords  d'une 
rivière  ,  qui  a  fon  embouchure 
dans  le  Miflouri»  vers  le  quarante- 
troifième  degré  de  latitude  feptenr 
trionale. 

AJOURÉ  ,  ÉE;  adjedkif.  Terme  de 
l'Art  héraldique  ,  qui  fe  dit  6e% 
jours  d'une  tour  &  d'une  maifon, 
quand  ils  font  d'autre  couleur  que 
la  tour  ou  la  mai  fon. 

PrumiiiR  en  Dauphiné ,  de  gueules 
à  la  touF  d'argent  ,  donjonnée  & 
maçonnée  de  fable ,  ouverte  &  ajou- 
rée de  gueules. 

Le  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  ,  mats  la  troi- 
fième  eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin y  qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très- brève. 

Cet  adjeékif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
ajourée  mai/on  ,  mais  une  maifon 
ajourii. 

Dij 
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AJOURNÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paifif.  Apptllatus  y  a  ,  um.  Yoytz 
Ajournement  &  Ajourner. 
AJOURNEMENT  ;  lUbftantif  maf 
culin.  In  jus  vocatio.  Terme  de  Ju- 
rifprudence ,  qui  défîgne  Tadte  pat 
lequel  on  afligne  quelqu'un  à  corn- 
paroicre  à  certain  jour  ,  pour  pro- 
céder judiciairement  fur  les  fins  & 
conclunons  prifes  contre  lui  >  fui- 
vant  lexploit  dadignation. 

L'ajournement  eft  donc,  dans  ce 
fens  ,  ce  qu'on  appelle  auiïi  uneaffi- 
gnation. 

Pour  être  valable ,  il  faut  que 
l'exploit  foit  fait  par  un  HuiflSer  ou 
Sergent  qui  doit  décliner  fon  nom , 
fa  demeure  &  fa  paroilTe ,  dacer  fon 
exploit  &  le  Hgner. 

L'ajournement  doit  contenir  les 
noms  ,  furnoms  ,  qualités  &  de- 
meures de  ceux  qui  demandent  y  & 
de  ceux  à  qui  l'on  demande,  que  l'on 
appelle  Défendeurs  ;  enfemble  le 
nom  du  Juge  ou  de  la  Jurifdiâion  , 
pardevant  lefquels  la  queftion  doit 
le  traiter  ;  les  fins  &  concluhons 
des  Demandeurs  ,  &  le  précis  de 
leurs  moyens  j  &  en  outre  l'élec- 
tion de  domicile  au  lieu  de  la  Ju 
rifdiétion ,  ainfi  que  le  nom  du  Pro- 
cureur ,  dans  les  lieux  où  le  minif- 
tère  en  eft  néce (Taire. 

Si  Ton  donne  copie  de  quelques 
pièces  ,  il  faut  encore  l'énoncer. 

Lts  Etrangers  ,  qui  n'ont  ni  do- 
micile ni  érablifTement  en  France  , 
&  qu'on  ajournoic  autrefois  fur  la 
frontière  ,  doivent  ,  fuivant  l'Or- 
donnance de  166-/  y  être  ajournés 
aux  domiciles  de  Meflîcurs  les  Pro 
cureurs  Généraux  des  Parlemens  oii 
reflbrtilfent  les  Jurifdidions  faifies 
des  conteflations. 

L'ajournement  doit  être  réguliè- 
rement donné  pardevant  le  Juge 
^u  domicile  du  Défendeur  «  fui- 
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vant  la  règle  y  aHor  ftquUur  forum 
rei  ;  mais  ceci  fouffre  piufieurs  ex- 
ceptions qui  dérivent ,  tant  des  ob- 
jets conteftés  ,  que  de  la  qualité  des 
perfonnes  :  nous  parlerons  de  cha- 
cune en  fon  lieu. 

Ajournement, en  fait  de  Lettres-de- 
change  »  doit  être  donné  pardevant 
les  Juges- Confuls  du  domicile  du 
Débiteur, 

Ajournement  y  pour  marchandifes 
fournies  entre  Marchands ,  doit  être 
donné  pardevant  les  Juges-Confuls  j 
mais  l'article  27  du  titre  11  de  l'Or- 
donnance de  167} ,  laide  au  Créan- 
cier le  choix  d'ajourner  fon  Débi- 
teur pardevant  le  Juge  du  domicile 
de  ce  dernier ,  ou  du  lieu  dans  le- 
quel s'eft  patTée  la  promefle  >  &  où 
la  marchandife  a  été  délivrée  \  ou 
enfin  pardevant  le  Juge  de  l'endroit 
où  le  payement  doit  être  fait. 

Ajournement,  pour  commerce  ma- 
ritime ,  doit  le  donner  pardevant 
les  Juges- Confuls  du  lieu  où  le  con- 
trat s'eft  pafTé  ,  &  non  de  l'endroit 
d'où  les  vailTeaux  feront  partis ,  ni 
de  celui  où  ils  auront  fait  naufrage. 

Ajournement  à  trois  bricfs  jours  en 
matière  civile ,  fe  dit  du  cri  public  y 
par  lequel  on  ajourne  un  abfent  au 
principal  marché  du  lieu  où  eft  le 
liège  de  la  Jurildiftion.  On  ne  fait 
aucune  perquisition  de  la  perfonne» 
on  contrôle  feulement  l'exploit  que 
le  Juge  paraphe. 

Des  Affbciés  doivent  être  ajour- 
nés par  une  feule  copie  j  ceux  qui 
font  en  voyage  de  long  cours  à  leur 
dernier  domicile,  &  les  communau- 
tés, les  jours  de  Fêtes  &  de  Di- 
manches à  Tiflue  des  Meffes  paroif- 
fiales,  en  parlant  aux  Syndics  ou 
Marguilliers ,  comme  le  veut  l'art.  5^ 
de    la  Déclaration  du  17  Février 

Ajournement  personnel  y  fe  dit  en 
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madère   criminelle  d'une  affigna- 
tion  donnée  â  an  accufé  pour  com- 

Saroûre  en  perfonne  pardevanc  le 
uge  ,  &  répondre  par  fa  bouche 
&  ians  miniftère  de  confeil ,  fur  les 
charges  qui  réfultent  contre  lui  des 
informations  ,  pièces  du  procès^  & 
autres  fur  lefqdelles  les  Gens  du 
Roi  voudront  le  faire  enten- 
dre. 

Le  décret  d'ajournement  perfon- 
tiel ,  tient  le  milieu  entre  le  décret 
d  affigné  pour  être  ouï  ,  qui  eft  le 
plus  doux  ,  &  le  décret  de  prife 
de  corps  qui  eft  le  plus  rude. 

L'effet  de  {'ajournement  perfonnel 
eft  d'interdire  toutes  les  fondions 
aux  Eccléfiaftiques  &  aux  Officiers  , 
autres  néanmoins  que  les  Commis 
des.  Fermes  ,  qui  continuent  les 
leurs  9  après  avoir  prêté  leur  inter- 
rogatoire. 

L'ajournement  perfonnel  fe  con- 
vertit en  décret  de  prife  de  corps  > 
fi  l'ajourné  ne  compare  pas  à  1  e- 
chéance  de  Taflignation. 
-Ajournement  à  trois  brie/s  jours  en 
matière  criminelle  ,  éioit  autrefois 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
aftignation  à  huitaine  par  un  feul 
cri  public ,  &  à  fon  de  trompe  , 
dont  voici  l'explication.  Quand  ce- 
lui contre  lequel  on  a  converti 
l'ajournement  perfonnel  en  décret 
de  prife  de  corps ,  évite  l'effet  de 
ce  dernier  décret ,  on  crie  à  fon  de 
trompe  en  place  publique ,  après 
qu'on  a  fait  perquiution  de  fa  per- 
fonne, qu'il  y  a  contre  lui  un  décret , 
afin  qu'il  ait  à  comparoitre  en  Juf- 
tice  'y  à  quoi  il  eft  fommé  d'obéir 
dans  la  huitaine  ,  à  peine  de  lui 
ctre  fon  procès /à/r  far  contumace  , 
fans  autre  délai. 
Ajournement  ,  fe  dit  en  Angleterre 
de  l'adte  par  lequel  on  remet  la 
.  féance  actuelle  du  Parlement  à  ua 
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autre  temps ,  toutes  chofes  demeu- 
rant en  état. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  la  troifième 
très-brève ,  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  (Ingulier  y  mais  longue  au  plu- 
riel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  Hngulier  en  un  s  ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
royei  la  lettte  S. 

11  faudroit  changer  le  dernier  e 
tn  a  ,  Se  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  ajournemant ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AJOURNER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter  ^  Diem  dare. 

~  Terme  de  Jurifprudence,  qui  iigni- 
fie  aiïigner  quelqu'un  pour  compa- 
roitre en  Juftice,  foit  en  matière 
civile  ,  foit  en  matière  criminelle. 
On  a  ajourné  le  Chef  de  cette  Com^ 
pagnie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troiHème  eft 
longue  ou  brève,comme  nous  Tcxpli» 
quons  au  mot  Verbe  ,  avec  la  quan- 
tité profodique  des  autres  temps. 

AJOUROUB  î  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  Perroquet  de  l'Amérique , 
plus  vert  que  les  autres.  Les  Sau- 
vages appellent  Margenas  ^  les  pe- 
tites plumes  azurées  &  vertes  qu'on 
lui  voit  fur  la  tête. 

AJOUSTER  j  (  s;  )  vieux  verbe  qui 
(ignifioit  autrefois  s'attacher. 

AJOUT  AGE  ;  fubftantif  mafculin, 
Adjunclio.  Ce  mot  défîgne  une  chofe 
ajoutée  à  une  autre.  //  faudroit  à  ce 
tuyau  un  ajoutage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  la  troidème  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  g  en  /  ,  ôc 
écrire  ^  ajoutaje  ,  pour  les  raifons 
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données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AJOUTÉ  ,  ÉE  }  adjeftif  &  oarticipr 
paflif  :  AdfluuSja^  um.  Voy.  Ajouter 

AJOUTER  î  verbe  adif  de  la  pre- 
ipière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter,  ^ddtre.  Join- 
dre une  chofe  â  une  autre.  AjouU[ 

.    cette  liqueur  à  foutre. 

Ajouter  au  conte  y  à  la  lettre  ,  Hgni 
fie  amplifier  au  récit  par  des  cir- 
conftances  imaginées. 

Ajouter  foi  i  quelqu'un  y  i  quelque 
chofe  ,  fignifie  croire  ce  que  quel- 
qu'un dit,  croire  une  chofe.  T ajoute 
foi  à  votre  hijloire ,  Je  n  ajoute  point 
^  de  foi  à  cette  nouvelle. 

Outre  fon  régime  fimple ,  ajou- 
ter gouverne  en  régime  compolé, 
les  prépofitions  â,  au^à  la ,  aux. 
J'ajoute  un  diamant  à  la  montre  que 
je  lui  ai  léguée. 

Différences  relatives  entre  a/ou 
ier  ôc  augmenter. 

Le  premier  diffère  de  l'autre ,  en 
ce  qu'il  préfente  plulîeurs  objets  ; 
on  ajoute  une  chofe  â  une  autre.  Le 
fccond  ne  nous  donne  l'idée  que 
d*un  objet  grofli  dans  fon  volume. 
La  pluie  qui  tombe ,  augmente  tcau 
dun  étang. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves  y  la  troifième  eft  longue  ,  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  les  perfonnes  qui  fe  terminent 
par  un  e  féminin  ,  ont  leur  pénul- 
tième fyllabe  longue.  Dznsj^ajouUy 
la  fyllabe  jou  eft  longue. 

AJOUX  j  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Tireurs  d*or  ,  par  lequel  ils 
défignent  les  deux  lames  de  fer 
entre  lefquelles  fe  retiennent  les 
filières  &  les  précatons. 
AlQUE  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  eau. 
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AIR  ;  fubantif  mafculin.  Aer.  Corpé 
fiuide  ,  tranfparent  ,  capable  de 
compreflion,  de  dilatation  &  d'élal^ 
cicité»  qui  environne  le  globe  de 
la  terre ,  &  dont  nous  ignorons  la 
figure. 

Admirons  la  manière  dont  M.  de 
BufFon  nous  peint  les  phénomènes 
&  les  propriétés  générales  de  l'air , 
dans  ce  Tableau  majeftueux  où  il 
étale  avec  tant  de  magnificence  tou- 
tes les  richedes  de  la  Nature. 

^^  Lair ,  dit- il,  encore  plus  léger, 
I»  plus  fluide  que  l'eau  ,  ooéit  audi  à 
»  un  plus  grand  nombre  de  Puiffan- 
»  ces  ;  l'aâion  éloignée  du  foleil  6c 
>9  de  la  lune  ,  Taâion  immédiate 
»  delà  mer,  celle  de  la  chaleur  qui  le 
»  raréfie  >  celle  du  froid  qui  le  con- 
»  denfe,  y  caufent  des  agitations  con- 
»  tinuelles  :  les  vents  font  fes  cou- 
»rans,ils  poufient ,  ils  afTemblenc 
»  les  nuages ,  ils  produifent  les  mé' 
»  téores  ,  &  tranfportenc  au-deflîis  de 
•»  la  furface  aride  des  continens  ter- 
»  reftres  ,  les  vapeurs  humides  des 
»  plages  maritimes  :  ils  déterminent 
*f  fes  orages ,  répandent  &  diftribuenc 
»  les  pluies  fécondes ,  &  les  rofées 
»  bienfàifantes  :  ils  troublent  les 
>»  mouvcmens  de  la  mer,  ils  agirent 
9  la  furfiice  mobile  des  eaux  ,  arrè- 
M  cent  ou  précipitent  les  courans  , 
»  les  font  rebrouflTer  ,  foulèvent  les 
»  flots  ,  excitent  les  tempères ,  la 
*  n  mer  irritée  s'élève  vers  le  Ciel ,  & 
»  vient  en  mugiffant  fe  brifer  contre 
»  des  digues  inébranlables  ,  qu'avec 
*i  tous  ks  efforts  ,  elle  ne  peut ,  ni 
»  détruire  ,  ni  furmonter  ». 

Si  nous  confldérons  l'air  dans  ks 
rapports  avec  la  Médecine  »  nous 
trouvons  avec  Hippocrate  ,  que 
c'eft  par  Pair  que  nous  vivons;  qu'il 
eft  la  caufe  de  la  plupart  de  nos  ma* 
ladies  ,&  qu'il  eft  fi  nécefTaire  à  nos 
corps  >  que  >  quoique  nous  puiffions 
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fubfîfter  pendanc  deux  ou  trois 
jours  fans  prendre  aucune  nour- 
riture y  nous  péridons  H  le  paiTage 
par  lev]uel  nous  recevons  Tair ,  eft 
fermé  pendanc  >un  petit  efpace  de 
temps. 

Les  anciens  Médecins  ont  par- 
faitement connu  toute  l'importance 
de  1  air  ,  tant  par  rapport  â  la  con- 
fervarion  de  la  fanté  »  que  par  rap- 
port à  la  cure  des  maladies  ,  &  ils 
ont  été  plus  attentif  qu  on  ne  l'eft 
communément  aujourd'hui  à  corri- 
ger les  mauvaifes  qualités  qu'il  peut 
contraâer  en  certames  circonftan- 
ces  >  à  en  prévenir  les  mauvais  ef- 
fets ,  &  â  le  diriger  d  leur  lin  dans 
la  cure  des  maladies. 

Alexandre  Trallianus  dît  i  pro- 

E os  d'une  maifon  où  logeoit  un  ma- 
ide  attaqué  de  la  Hèvrè  heétique  ; 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  procurer 
au  malade  les  rafraîchi  (Tans  que 
l'on  a  en  mains  ;  qu'il  faut  encore 
s'appliquera  lui  rendre  falubreTair 
qui  l'environne.  Il  veut  que  pendant 
l'été  on  faife  coucher  le  malade  dans 
un  lieu  fouterrain  ,  &  que  l'on  ait 
foin  d  arrofer  le  plancher ,  d*eau 
fraîche.  X)e  l'eau ,  ajoute-t-il  ;  qui 
tomberoit  alternativement  d'un 
vaiilèau  dans  un  autre,  rafraîchi- 
roit  ijon-feulemenc  l'air ,  par  les 
particules  qui  s'en  exhaleroient  , 
mais  provoqueroit  encore  le  fom- 
meil  par  le  murmure  égal  &  con- 
tinu  quelle  opcreroit.  Le  même 
Auteur  voudroit  auflî  qu'on  ne  fe 
contentât  pas  de  rafraîchir  l'air, 
mais  qu'on  le  rendît  encore  tel  au'il 
fortifiât  le  corps  en  le  rafraîcnif- 
fant  :  indication  qui  fe  rempliroic 
en  jonchant  le  plancher  de  ro(es ,  de 
joubarbe ,  de  ronces  ,  de  branches 
de  lentifques,  de  furgeons  d'aven- 
tin,  &  a  autres  plantes  femblables. 
Va  air  ainii  tempéré  feroic  non- 
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raqués  de  la  fièvre  heâique  ,  mais 
encore  à  ceux  qui  fe  fentiroientle 
cœur  &  les  poumons  affcdés  d'une 
chaleur  brûlante. 

Paul  Eginette  veut  que  les  mala- 
des qu'on  a  purgés  violemment  , 
foient  tenus  dans  un  air  qui  ne  foie 
ni  froid  ,  ni  chaud  j  parce  que  l'air 
froid  repoufleroit  la  matière  des 
parties  intérieures  au -dedans  ,  & 
augmenteroit  le  flux  j  &  que  le  fé- 
cond relâchant  les  membres  ,  dé-*, 
truiroit  la  force  du  corps. 

Cet  Auteur  examine  enfuite  quels 
effets  produit  fur  les  corps  l'alté- 
ration de  l'air  ,  &  il  conclut  que  le 
meilleur  air  pour  les  malades  atta- 
qués d'afthme ,  de  confomption  ,  de 
maladies  de  tçte  &  de  poitrine, eft 
celui  qu'on  refpire  fur  les  hautes 
montagnes  ,  &  dans  les  contrées 
monragncufes  ,  lorfqu*il  n'eft  pas 
agité  par  les  vents.  Quand  l'air  des 
vallées  eft  pur  ,  il  fe  prefcrit  aux 
vieillards  ,  &  à  ceux  qui  (ont  fujets 
aux  défaillances. 

Il  veut  que  les  hydropiques  & 
tous  autres  dont  les  maladies  font 
aqueufes ,  prennent  Pair  de  la  mer  , 
fur- tout  fi  la  caufe  de  leurs  maladies 
vient  d'un  principe  froid.  H  pré- 
tend que  l'air  qu'on  refpire  entre 
les  rochers  eft  malfain  ^  que  celui 
qui  eft  imprégné  d'exhalaifons  mé- 
ralliques  eft  funefte  ;  que  l'air  des 
lieux  bourbeux  &  marécageux  relâ- 
che l'eftomac  ^  que  dans  les  en- 
droits où  la  terre  eft  jaune  &  lé* 
gère,  il  deffèche  plus  qu'ailleurs; 
&  qu'enfin  ,  le  meilleur  eft  celui 
qu'on  refpire  dans  les  lieux  où  la 
terre  eft  graffe  &  noire. 

L'air  joue  un  grand  râle  dans  la 
Chimie.  La  propriété  qu'il  a  defe 
raréfier  prodigieufement ,  &  d'oc- 
cuper   un    efpace    beaucoup  plus 
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confidérable  que  fon  volume  »  quand 
il  éprouve  une  grande  chaleur  y  oc- 
cafionne  fréquemment  de  violentes 
cxplofions  ,  contre  lefquelles  l'ar- 
tifte  doit  être  en  garde  dans  les  mé- 
langes Ôc  opérations  chimiques. 

L  air  facilite  fingulicrement  Tcva- 
poration  des  matières  volatiles  que 
le  feu  fublime  :  c  eft  un  fait  avéré 
en  chimie  ,  que  le  concours  de 
Tair  accélère  les  évaporations  ^  & 
les  diftillations  quelconques.  On 
voit  qu*en  dirigeant  le  vent  du  fouf- 
flet  à  la  furface  de  quelque  corps  vo- 
latil ,  qu'on  fait  évaporer  fur  le  feu  , 
tel  que  l'eau  y  Tantimoine  ,  le 
mercure  y  &c.  la  fumée  ou  les 
vapeurs  de  ces  corps  augmentent 
d'une  manière  très-fenfible  :  il  eft 
certain  audl  qu'on  abrège  beau- 
coup la  diftillation  d'une  liqueur 
quelconque  ,  de  l'eau  ,  par  exem- 
ple ,  en  dirigeant  à  fa  furface  , 
dans  l'intéreur  de  l'alambic  ,  le 
vent  d'un  ventilateur  ,  ain(î  que 
l'a  propofé  un  Anglois. 

Une  des  plus  nngulières  pro- 
priétés de  l'air  ,  &  très-intérenante 
pour  la  Chimie ,  condfte  en  ce  qu'au- 
cun corps  combuftible  ne  peut  brû- 
ler fans  fon  concours  ;&  que  plus 
il  eft  déterminé  à  frapper  vivement 
les  corps  embrafés,  plus  il  les  fait 
brûler  rapidement  :  d'où  il  fuit  que  y 
comme  la  plûparr  des  opérations 
de  Chimie  ne  peuvent  fe  faire  qu'à 
l'aide  du  feu  ,  on  a  continuellement 
befoin ,  dans  ces  opérations  9  d'un 
courant  d'air  plus  ou  moins  fort ,  & 
déterminé  dans  certaines  direâions 
pour  produire  le  degré  de  feu  qu'on 
veut  avoir.  On  parvient  à  fe  procu- 
rer ces  courans  d'air  ,  par  le  moyen 
des  foufHets  qu'on  adapte ,  foit  â 
la  forge,  foit  aux  fourneaux  defu- 
fion  ,  ou  bien  par  la  çonftrué^ion 
4cs  fourneaux  mêmes. 
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Parmi  les  propriétés  &  les  effets 
méchaniques  de  Tair  en  Phyfique, 
on  diftingue  particulièrement  fa 
fluidité ,  fa  pefanteur  &  fon  élafti- 
cité.  Sa  fluidité  fe  démontre  par  la 
facilité  qu'ont  les  corps  à  le  travers- 
fer  y  par  la  propagation  des  fons  , 
des  odeurs  ,  &  émanations  de  toU' 
tes  efpèces  qui  s'échappent  des  . 
corps.  Ces  effets  prouvent  que  let 
parties  de  l'air  cèdent  aux  plus  lé- 
gers efforts  ,  &  qu'en  y  cédant ,  elles 
fe  meuvent  elles-  mêmes  avec  beau- 
coup  de  facilité. 

La  pefanteur  de  l'air  «  qui  eft 
vraifemblablemenc  une  fuite  de  ce 
que  cette  propriété  eft  effèntielle 
à  la  matière ,  ou  du  moins  qu'elle 
fe  rencontre  dans  tous  les  corps  ,  fe 
prouve  par  l'impétuofîté  avec  la- 
quelle l'air  fe  précipite  dans  tous 
les  lieux  qu'il  n'occupe  pas ,  ou  qui 
ne  font  pas  remplis  par  des  corps 
plus  pefans ,  &  où  il  peut  trouver 
accès.  C'eft  la  pefanteur  de  l'air  qui 
foutient  le  mercure  dans  les  baro- 
mètres ,  qui  élève  l'eau  dans  les 
pompes  ,  qui  occafionne  l'écoule- 
ment des  liqueurs  par  lesfyphons» 
qui  fait  couler  le  lait  dans  la  bou- 
che des  enfans  quand  ils  têtenc  , 
Sec.  On  évalue  la  pefanteur  abfolue 
d'un  pied  cube  d'air  environ  à  une 
once  deux  gros. 

L'élaftiçité  de  l'^ir  fe  démontre 
par  les  efforts  avec  lefquels  il  tend  à 
fe  remettre  dans  fon  état  naturel  , 
quand  il  eft  violemment  raréflé  ,, 
comprimé  ou  condenfé.  Sans  cette 
élafhcité  ,  l'air  nous  écraferoit  par 
fon  poids  qui  eft  tel  y  que  la  co- 
lonne qu'en  foutient  une  perfop- 
ne  y  eft  d'environ  deux  cens  cin- 
quante quintaux  y  ou  vingt  -  cinq 
mille  livres. 

Au  refte,  rien  n'eft  plus  clair  en 
phyfique  que  ces  différentes  pro« 

pricté^ 
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prières  qai  font  prouvées  incontef- 
ublemenc  par  les  expériences  de 
MM.  Boyle  ,  Halles  ,  Mariorte  > 
TAbbé  Noller ,  &c. 
Âi&  ,  fe  dir  relacivemenr  à  fa  tempé- 
rature »  &  à  fes  Qualités.  Exem- 
ples :  air  confidére  relativement  à 
la  température.  On  y  refpirc  un  air 
doux.  Onftnt  un  air  ftoii.  Lair  cfi 
'  chaud. 

Aia  ,  confidéré  relativement  à  fes 
qualités.  Lair  cfi  épais.  Ne  demeu- 
re^ pas  dans  cet  appartement ,  l'air  y 
eji  mal  fain.  On  refpire  un  bon  air 
fur  cette  hauteur. 

On  dit  en  Pocfîe  ,  Us  plaines  de 
[air;  la  vague  des  airs  ;  pour  dire  , 
l'efpace  qu'occupe  l'air  autour  de  la 
terre. 

On  dit  d'une  perfonne ,  <^elU  a 
change  dair  ,  quelle  veut  changer 
dair^  pour  dire ,  qu'elle  a  changé , 
qu  elle  veut  changer  de  réfidence  , 
afin  de  refpirer  un  autre  air.  Il  fe- 
rait bon  que  ces  convalefcens  chan- 
geajjcnt  dair. 

On  dit  q\x*àn  va  prendre  [air  y 
pour  dire  >  qu'on  va  fe  promener , 
qu'on  va  dans  le  grand  air.  N^ire^- 
vous  pas  prendre  [air  ? 

On  dit  auffi  quon  prend  [air  y 
pour  dire ,  qu'on  refpire  Tair  ;  & 
cela  fe  dit  particulièrement  quand 
on  eft  dans  un  endroit  où  lair  eft 
plus  pur  &  plus  léger. 

On  dit  encore  ,  prendre  fon  air 
natal  ;  pour  dire  >  refpirer  l  air  des 
lieux  où  l'on  a  été  élevé. 

On  dit  qu'^/z  a  donne  de  Vair  a 
une  chambre  ^  à  un  appartement  ; 
pour  dire ,  qu'on  en  a  ouvert  les 
fenêtres  »  afin  que  l'air  y  circulât , 
ou  s'y  renouvellat  plus  librement.  // 
faut  avoir  foin  de  donner  de  [air 
tous  Us  jours  aux  chambres  y  aux  ap- 
partçmitns. 

On  dir  aufn  ^  qu'0/2  a  donné  de 

Tome  //• 
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[air  à  un  tonneau  y  à  un  muid  de 
vin;  pour  dire  y  qu'on  en  a  ôté  le 
bondon  ,  de  peur  que  le  vin  ne  jet- 
tât  fes  fonds.  Iletoit  temps  de  donner 
de  [air  à  ce  tonneau  de  vin. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  porté 
la  pefte  >  la  contagion  en  quelque 
lieu  y  Quelle  y  a  porte  le  mauvais 
air. 

On  dit  que  quelqu'un  a  pris'  U 
mauvais  air ,  pour  dire  y  qu'il  a  ga- 
gné le  mal  contagieux. 

On  dit ,  prendre  [air  du  feu  ; 
pour  dire  ,  s'approcher  du  feu  afin 
de  s'y  chauffer  un  inftanr.  Nous  priâ- 
mes lair  du  feu  dans  [antichambre 
avant  d  entrer. 

On  dit  d'une  chofe,  qui  femble 
n'être  prefque  foutenue  de  rien  , 
quelle  ejl  en  [air  ,  tout  en  [air. 
Fous  navei  fait  quun  bâtiment  en 
[air  y  qui  efi  tout  en  [Mr. 

On  dit  dune  perfonne,  qviclU  a 
toujours  le  pied  en  [air;  pour  dire» 
qu  elle  eft  toujours  difpofée  à  dan- 
fer ,  à  fauter ,  à  courir. 

On  dit  figurément  d'une  perfon- 
ne ,  que  fa  fortune  tfien  [air;  pour 
dire  y  qu'elle  n'eft  lourenue  de  rien 
de  folide.  Elle  a  bien  fait  de  ne  pas 
ipoufer  quelquun  dont  la  fortune  eft 
tout  en  [air. 

On  dit  figurément  d'une  perfon- 
ne qui  travaille  inutilement  pour  la 
fin  qu'elle  fe  propofe,  ç^elU  ru 
fait  que  battre  [air. 

On  dit  dans  un  fens  moral  Sc 
figuré  ,  que  [air  du  monde  efi  con-* 
tagieux  ;  pour  dire,  que  le  com- 
merce du  monde  peut  aifémenc 
nuire  à  l'innocence. 

On  dit  figurément  en  Vair  y  pour 
dire  ,  fans  fondement.  //  ne  raifon- 
ne  jamais  qu*en  [air.  Il  parlou  en 
[air. 

On  dit  auffi  figurément ,  en  [air; 
pour  dire  ,  fans  e0et.   Cf  ne  font 
E 
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que  des  protnejpu  en  CaiK 
Air  ,  fe  dit  par  excenHon  ^  pour  vent. 
//  faifoit  un  grand  air  ce  matin.  Il 
fouffle  un  air  vif&  piquant. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage, 
<^*un  arbre  efi  plante  en  plein  air , 
en  plein  vent,  par  oppofition  aux  ar- 
bres qui  font  en  efpalier  &  à  l'abri 
des  murs  >  &c. 

On  dit ,  en  parlant  d'une  affaire 
foumife  d  la  Hrcifion  dune  Cour  de 
Juftice  ,  d'un  Miniilre ,  ou  de  quel- 
qu'autre  perfonne  ,  que  Vair  du  bu- 
reau ri  efi  pas  pour  quelquun  ;  pour 
dire  ,  que  les  apparences  font  pré- 
juger  qu'il  ne  réuHira  pas  dans  fon 
ob  e  :  Se  que  C air  du  bureau  efi  fa- 
vorable à  quelquun  ;  pour  dire  ,  que 
les  opii  ijns  paroilfent  pencher  en  fa 
faveur. 

Air  ,  s'emploie  dans  le  fens  d'appa- 
rence. Ce  Prince  a  un  air  de  gran- 
deur ,  de  magnificence.  Ces  jeunes 
payfannes  ont  un  air  de  propreté  qui 
les  rend  agréables. 

Air  ,  fe  dit  de  la  manière  de  fe  con- 
diiire  ,  de  fe  compofer  dans  le 
monde,  dans  les  affaires.  On  voit  à 
tair  dont  il  fe  conduit  dans  cette  So 
ciété  ,  qu*il  ne  la  fréquentera  pas 
long' temps.  Jai  vu  à  tair  dont  ii  fe 
comportoit  dans  cette  affaire  ,  qu  il 
•voulait  unpmcis. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  quelle 
efi  du  grand  air  ;  pour  dire ,  qu'elle 
vil  à  la  maniée  des  grands* 

On  dit  auili  d'une  chofe ,  qu^elle 
a  grand  air  ;  pour  dire ,  qu'elle  ell 
d'un,  belle  apparence.  Cette  maifon 
a  grand  air. 

Air  ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport 
au  maintien  ,  à  la  mine  ,  â  la  con 
tenance  ,  à  la  grâce,  au  port  &  aux 
différentes  façons  de  faire.  Exem- 
ple :  Air  ,  employé  relativement 
au  maintien  :  Perfonne  na  tair  fi 
niais,  fi  bourgeois  ^  fi  provincial. 
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Air  ^  employé  relativement 
mine  :  Elle  a  tair  d'une  coq 
Il  a  tair  £un  fou. 

Air  y  employé  relativement 
contenance  :  Tache^  de  prend* 
air  uni.  Elle  ri  a  pas  l'air  aifé  q 
elle  danfe. 

Air  y  employé  relativement 
grâce  :  Elle  affaifonne  tout  ce  q 
fait  &  tout  ce  quelle  dit  ,  d^u 
fi  enjoué ,  fi  féduifant ,  que.    . 

Air  ,   employé  relarivemer 
port  :  Ce  Prince  a  tair  noble. 
Dame  a  tair  de  la  Cour. 

Air  ,  employé  relativeme 
différentes  façons  de  faire  : 
rCaffc'cloit  pas  un  air  hautain 
air  méprifant  ,  on  tefiimeroit 
l  air  dont  il  fe  gouverne  ,  il  m 
pas  long  temps  en  fanté.  De 
dont  elle  s  y  prends  elle  fera  A 
ruinée. 

On  dit ,  &  otdinairement  er 
lerie  ,  en  parlant  de  ceux  qui  \ 
tent  diverles  manières  recheic 
foit  dans  leurs  aâîons,  foit 
leur  maintien  ,  foit  dans  leui 
bits ,  que  ce  font  des  gens  du  be, 
des  gens  du  grand  air. 

On  dit  audî  en  fe  moquan 
en  mauvaife  part  ,  que  que^ 
prend  ou  fe  donne  des  airs  de 
teur,  de  Philofophe ,  de  Savam 
pour  dire ,  qu'il  voudroit ,  fan 
demenc ,  le  faire  regarder  co 
Dodeur,  Philofophe,  Savant , 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu 
tair  bon  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
phyfîonomie  qui  annonce  de  la 
té  :  &  qu'#/&  a  tair  mauvais  ; 
dire  t  que  fa  phyfîonomie  ani 
de  la  méchanceté. 
Air  ,  fe  dit  de  la  manière  dor 
perfonne  fe  tient  :  yous  vous 
dun  air  ridicule. 

On  dit  familièrement  ,  c 
perfonru  a  des  airs  penchés  , 
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frtni  des  airs  penchés  ;  pour  dire  ; 
qu'elle  afFede  divers  mouvemens 
de  tète  &  de  corps ,  dans  la  vue  de 
plaire.  Foye^vous  cette  petite  femme 
avec  fes  airs  penchés  .^ 

On  die  d  une  perfonne  qu*elle  a 
Cair  a  la  danfe  ;  pour  dire,  quelle 
a  de  la  difpofition  pour  danler  de 
bonne  grâce. 

La  même  chofe  Te  die  figurément 
&  famitièremenr  \  pour  dire  9  qu'une 
perfonne  a  l'air  agile  »  éveillé ,  & 
qu'elle  paroic  avoir  tout  ce  qui  eft 
nccedàire  ,  pour  réuflir  à  Tobjet 
donc  elle  s'occupe.  Il  fréquente  les 
jolies  femmes  y  &  il  a  îair  à  la 
d/infc. 

Air  ,  fe  die  de  la  manière  d'agir ,  de 
faire  quelque  chofe.  Nous  en  juge- 
rons à  tair  dont  il  agira. 

On  dir  d'une  perfonne  ,  quelle  a 
bien  fair  de  faire  ,  ou  de  ne  pas 
faire  la  chofe  dont  on  parle  ;  pour 
dire  ,  que  l'on  conjeâure  qu'elle 
fera  ,  ou  qu'elle  ne  fera  pas  cette 
chofe.  Cette  Dame  a  l'air  de  nous 
manquer  de  parole. 

On  dit ,  en  parlant  de  certains 
lieux  ou  de  certaines  chofes ,  que 
tout  y  va  du  bel  air  ,  du  grand  air; 
pour  dire ,  que  tout  y  eft  fuperbe  , 
magnifique  ;  que  tout  fe  pafTe  avec 
grandeur,  magnificence.  JVbi/i/umw 
aux  nâces  de  fa  fille  ,  &  tout  y  alhit 
du  bel  air. 

Air  ,  fe  dit  de  la  façon  de  marcher 
d'une  perfonne.  On  voit  à  tair  dont 
il  marche  ,  que  cefi  un  maître  de 
danfe. 

Air  ,  fe  dit  de  la  façon  dont  on  s'ha- 
bille. Cette  AHrice  ejl  toujours  habil- 
lée £un  air  éligant. 

Air  ,  fe  dit  de  la  manière  de  parler , 
de  s'-exprimer.  //  m'a  paru  à  Fair 
dontU parloit ,  quil  étoit  fans  édu- 
cation. 

Air  ,  fe  dit  d'une  forte  de  rcflem- 
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blance ,  entre  une  perfonne  ic  une 
autre  ,  &  particulièrement  de  la 
forte  de  redemblance  qui  eft  entre 
les  traits  du  vifage  de  Tune  &  de 
l'autre.  Cette  femme  a  bien  de  l'air  de 
^  votre  fœur.  On  le  conrwit  pour  votre 
frire  à  tairdefon  vifage. 

Air  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture  Se 
de  Sculpture ,  de  l'attitude ,  du  ca- 
radère  des  tètes  des  figures  ,  de  la 
manière  donc  elles  font  deflinées. 
Raphaël  excelloit  dans  les  airs  de 
tète  :  il  y  mettoit  une  nobleffe  ad- 
mirabile.  Paul  Veronefe  varioic 
agréablement  fes  airs  de  tête, 'à la 
différence  d'André  del  Sarte  ,  qui 
ne  les  varioit  pas  afiez  •;  défaut 
commun  à  fa  plupart  des  Anif- 
tes. 

Air  5  fe  dit  encore  en  Peinture  ,  de 
l'effet  agréable  qui  réfulte  de  l'har- 
monie des  parties  du  vifage.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit,  qu'auPem- 
tre  a  de  beaux  airs  de  tête.  Les 
Wandick ,  les  Rembrant ,  les  Ti- 
tien ,  les  Rigaut ,  ont  excellé  dans 
cette  partie  de  leurs  portraits. 

On  dit  aufli ,  qui/  y  a  de  taur 
dans  un  tableau  ;  pour  dire  »  que  la 
couleur  du  fond  &  des  objets  y  eft 
diminuée  9  félon  les  divers  degrés 
de  leur  éloignement.  On  appelle 
cette  diminution  ,  perfpeSive  n/- 
rienne» 

Air  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique , 
d'une  fuite  de  tons  qui  compofent 
un  chant  ,  fuivant  les  règles  de 
l'Art.  Cefi  un  air  fort  agréable. 
Les  airs  quil  compofe ,  ont  beaucoup 
d'harmonie. 

AiR  ,  fe  dit  aufli  du  chant  &  des  pa- 
rôles  tout  à  W  fois.  Faites  -  notts 
jouer  un  air  de  ^haffe.  Cefi  un  bel 
air  à  boire. 

Air  ,  fe  dir  en  termes  de  Manège , 
des  allures  d'un  cheval.  Ceft  dans 
ce  fens  qu'on  dit ,  qu'«/i  cheval  va 
Eij 
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À  ious  airs  ;  pour  dire  ,  qu'il  va 
comme  on  veut. 
Airs  relevés  ,  fe  dit  aufli  en  cermes 
de  Manège  ,  des  différens  airs  dé- 
tachés de  terre  ,  &  qai  font  au 
nombre  de  fepc,  fa  voir  :  la  pefade^ 
le  mézair  ,  la  courbette,  la  crou 

I^ade ,  la  bolatade  ,  la  capriole ,  & 
e    pas  -  &  -  le  -  faut,     f^oyei    ces 
mots. 

Il  faut  qu'un  cheval  ait  un  in* 
clinaiion  naturelle ,  &  qu'il  fe  pré- 
fente de  lui-même  â  quelque  air 
relevé ,  avant  de  1  y  régler  j  autre- 
ifient  on  perdroit  fon  temps ,  on  le 
rebureroit ,  &  on  le   ruineroit  au 

,  lieu  de  le  dreflfer.  Il  n'y  a  que  les 
chevaux  de  bonne  force  »  c'eft  à 
dire ,  ceux  qui  font  nerveux  &  lé- 
gers y  qui  diftribuent  leurs  forces 
naturellement  ,  uniment ,  &  de 
,  bonne  grâce  ,  qui  ont  l'appui  de  la 
bouche  ,  alTuré  &  léger  ,  les  mem- 
bres forts  ,  les  épaules  libres ,  les 
boulets  ^  les  pâturons  &  les  pieds 
bons  ,  &  qui  font  de  bonne  volon- 
té ,  que  1  on  puiflfe  efpérer  de  voir 
rédfter  s^ux  airs  relevés. 

Air  ,  fe  dit  en  termes  de  Liturgie  , 
dans  TEglife  grèque  ,  du  voile  qui 
couvre  le  calice  &  la  patène. 

Air  ,  fe  dit  en  termes  de  Mytholo- 

2'e,  dune  Divinité  qui  avoit  la 
une  pour  femme  ,  &  la  Rofée 
pour  nlle. 

Les  Grecs  adoroient  aufli  VAir^ 
tantôt  fous  le  nom  de  Jupiter ,  tan- 
rôt  fous  celui  du  Junon.  Jupiter 
règnoit  dans  la  partie  fupérieure 
de  l'Atmofphère ,  &  Junon  dans 
la  partie  inférieure. 

f^oyei  Manières  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qu>  en  diftinguent 
Airs. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
çirconftance. 
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AIRAIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Métal  de  couleur  rougeâtre  y  ( 
appelle  aufli  cuivre. 

Airain  ou  Bronze,  fe  dit  aufli 
métal   compofé  avec  le  cuiv 
rétain  ,   auxquels  on  peut  aj 
d'autres    parties   métalliques 
furtout  du  zinc. 

C'eft  avec  ce  métal  com| 
qui  eft  aigre  ^  caflànt  >  dur  i 
nore  ,  qu'on  fait  les  cloches 
canons  &  les  ftatues.  Les  dof 
chaque  partie  fe  propottionni 
l'ufage  qu'on  veut  faire  de  la 
poHtion. 

Cette  forte  d'Airain  ou  de  Bi 

[>réfente  deux  phénomènes  i 
iers.  L'un  ,  c'eft  que  l'étain 
fans  comparaifon  moins  fonc 
moins  dur  que  le  cuivre ,  ren 
pendant  ce  métal  plus  iono 
plus  dur  qu'il  n'eft  de  fa  p 
nature ,  quand  l'étain  y  eft  uni 
une  proportion  convenable  j 
■  cet  alliage  s'emploie  pour  les 
ches ,  les  timbres  ,  les  fonnet 
autres  ouvrages  de  pareille 
lité. 

Le  fécond  phénomène  que 
fente  ce  mélange  ,  c'eft  qui 
d'un  poids  plus  fort  que  celu 
devroit  réfulrer  de  la  pefanteu 
cifique  particulière  du  cuivre 
l'étain  ;  tellement  que  deux 
compofées  de  qutitre  cinqui 
du  premier  ,  &  d'un  cinquièr 
l'autre  alliés  enfemble  ,  p 
fept  grains  &  un  dixième  au 
du  poids  qu'ils  auroient  d 
avant  le  mélange  :  preuve  ii 
teftable  du  changement  qui 
ve  dans  la  diftribution  des  por 
ces  métaux  ,  quand  ils  s'uni 
C'eft  ce  qu'a  remarqué  M.  " 
de  l'Académie  Royale  des  Scie 
qui  juge  qu'il  y  a  de  la  pénétr 
réciproque  des  deux  métaux  , 
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jchacnn  remplie  les  pores  de  Tau- 
cre. 

Il  réfulte  auflî  de  ce  mélange 
deux  avantages.  C'eft  que  cet  airain 
compofé  ne  fe  couvre  pas  de  vert 
de  gris  ,  comme  le  cuivre  pur  ;  & 
qu  étant  plus  fufîble  que  le  cuivre 
ieul ,  la  ïéutCne  des  grandes  pièces  ^ 
à  couler  d'un  feul  jet ,  eft  bien  plus 
certaine.  ^oy^{  Cuivre  &  Cuivre 

JAUNE. 

Airain  de  Corinthe  ,  étoit  un  mé- 
tal fameux  chez  les  Anciens.  On 
E rétend  que  quand  L.  Mummius 
rûla  &  laccagea  Corinthe  ,  1^6 
ans  avant  Tère  chrétienne ,  l'or , 
l'argent  &  le  cuivre  y  qui  abon- 
doient  dans  cette  ville ,  fe  fondi- 
rent &  fe  mèlèrenr  enfemble^  d'où 
réfulta  cet  Airain  précieux  ,  qui 
fut  fans  prix ,  quand  d'habiles  Ou- 
vriers l'eurent  travaillé  en  vafes  Se 
en  ftatues. 

L'Airain  qui  n'eft  pas  travaillé, 
paye ,  pour  droits  à  l'entrée  du 
Royaume  9  cinquante  fous  par  quin- 
tal ;  &  pour  la  fortie ,  dix  fous  de 
plus. 

Les  Anciens  ,  dans  leur  Chrono- 
logie 9  diftinguoient  ,  depuis  la 
création  du  monde  ,  quatre  âges  ou 
fiècles  ,  dont  le  troifième  étoit  nom- 
mé ficelé  à*airain.  Voyez  Age. 

On  dit  figurémenr  &  poétique- 
ment un  fiïcU  i airain  ;  pour  dire , 
un  temps  dur  &  malheureux  :  un 
front  £airain  y  pour  défigner  une 
impudence  outrée  :  &  un  cœur  d'ai^ 
rain ,  pour  caraâérifer  un  homme 
dur  &  infenfible.  On  dit  auffi  un 
dcl  if  airain  ,  pour  marquer  une 
continuation  de  temps  fec  &  aride , 
fans  pluie  ni  rofée. 

On  dit  figurément  ,  que  les  in- 
jures  itcrivtm  fur  lairain  ^  &  Us 
Hcnfaifs  fur  le  fable  ;  pour  dire  , 
que   ceux-  ci  s'oublient  prompte- 
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ment ,  &  les  autres  difficilement. 
En  pocfie ,  le  mot  d'airain  s'em- 
ploie plutôt  que  celui  de  cuivre. 
Airain  ,  eft  aufli  un  terme  ufité  chez 
les  Philofophes  Hermétiques.  Ils 
appellent  Airain  d Hermès ,  le  corps 
dont  ils  doivent  fe  fervir  pour  fotr 
mer  la  pierre  philofophale. 

Airain  noir  ,  déiîgne  le  même 
corps  pendant  la  putréfaction. 

Airain  blanc  ,  fignifie  le  laiton 
blanchi ,  ou  la  matière  du  grand- 
œuvre  au  blanc. 

Airain  incombufiible ,  eft  le  nom 
que  les  mêmes  Philofophes  donnent 
à  la  même  matière  du  grand- œuvre  > 
quand  elle  eft  au  rouge  parfait  , 
parce  qu'alors  il  n'y  a  plus  lieu  de 
craindre  les  atteintes  du  feu. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne >  &  la  féconde  encore  au  fingu- 
lier,  mais  longue  au  pluriel ,  qui 
n'eft  guères  ufité. 
AlRAINES  ;  nom  propre.  Bourg  de 
Picardie ,  fitué  entre  Abbeville  & 
Amiens  ,  fur  une  petite  rivière  qui 
a  fon  embouchure  dans  la  Somme. 
Il  y  a  U  un  Bailliage ,  une  Prévôté 
une  Maréchauffée  »  &  toutes  les 
femaines  il  sy  tient  un  marché 
confidérable. 
AIRAZAT  j  c'eft  le  nom  qui  défigne 
le  Saturne  des  Philofophes  Hermé-. 
tiques.  f^oye[  Saturne 
AIRCHE  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 

autrefois  coffre. 
AIRE  i    fubftantif    féminin.    Area^ 
Place    qu'on    a  unie   &    préparée 
pour  y  battre  les  grains.  Les  gerbes 
font  fur  Caire  à  battre  les  grains. 
AiRfi  y  fe  dit  auftî  en  termes  d'Écono- 
mie ruftique  ,  de  la    furface    des 
granges ,  des  poulailliers  ,  des  ber- 
geries ,  &c.  fur  laquelle  on  marche. 
//  ne  falloit  pas  que  [aire  de  cette, 
bergerie  fût  de  niveau. 
AiRB  9  fe  die  en  termes  de  Jardinage  ; 
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d'un  endroit  uni  où  Ton  fe  pro- 
mène 9  comme  le  fond  d'un  bou- 
lingrin ,  la  place  d'un  parterre ,  Sec. 

Aire  ,  fe  die  en  termes  d'Architec- 
ture ,  de  Tefpace  renfermé  encre 
les  murs  d'un  bâtiment. 

Aire  de  Chaux  et  de  Ciment  ,  fe 
dit  d'un  mafllf  en  manière  de  cha 
pe,  pour  conferver  le  defTus  d'u- 
ne voûte  expofée  aux  injures  de 
l'air. 

Aire  d'un  Bassin  ,  *fe  dit  du  mafldf 

3ui  forme  le  fond  d'un  bafTin  ou 
'une  pièce  d'eau  ,  &  qui  eft  or- 
dinairement fait  de  Chaux  &  de 
Ciment ,  avec  des  cailloux  ou  un 
corroi  de  terre  glaife  pavé  par- 
defflis. 

Aire  de  Moilon  ,  fe  dit  d'une  pe- 
tite fondation  au  rcz-de-chauflee , 
fur  laquelle  on  pofe  du  carreau  de 
pierre ,  des  lambourdes  »  &c. 

Aire  DE  Recoupes  ^fe  dit  d'une  cpaif- 
feur  de  huit  à  dix  pouces  de  re- 
coupes de  pierre ,  fervant  à  affer- 
mir les  allées  d'un  jardin. 

Aire  de  Plancher  ,  fe  dit  d'une 
couche  de  plâtre ,  pofée  fur  les  fo- 
lives  d'un  plancher  ,  pour  recevoir 
le  carreau. 

AiRE  DE  Pont  ,  fe  dît  de  la  partie 
d'un  pont  ,  fur  laquelle  on  mar- 
che. 

Aire  ,  fe  dit  en  termes  de  Géomé- 
trie ,  de  l'efpace  que  renferme  une 
figure  rcdtiligne  ,  curviligne  ou 
mixciligne. 

Voulez-vous  connoître  l'aire  d'un 
carré  partit  ,  d'un  carré  long  , 
d'un  cercle,  d'un  triangle,  d'une 
ellipfe  ,  &c.  multipliez  par  lui 
même  un  des  côtés  de  votre  car- 
ré :  fi  ce  côté  a  quatre  pieds ,  l'aire 
de  votre  carré  parfait  fera  de  feize 
pieds  ,  puifque  quatte  fois  quatre 
font  feize.  f^o^f{;  Cabré  parfait. 
Vous  connoîtrez  l'aire  d'un  car- 
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ré  long  9  en  multipliant  fa  longiieur 
par  fa  hauteur.  Si  votre  carré  long 
a  douze  pieds  de  longeur  Se  fix 
de  hauteur  ,  l'aire  de  ce  carré 
fera  de  foixante-douze  pieds  ,  parce 

aue  fix  fois  douze  font  foixante  6c 
ouze.  f^oyei  Carré  long. 

Pour  connoître  l'aire  d'un  cercle , 
vous  multiplierez  la  circonférence 
de  ce  cercle  par  le  quart  de  fon 
diamètre.  Le  cercle  a-t-il  quaran- 
te-huit pieds  de  circonférence ,  fon 
diamètre  ,  qui  eft  toujours  le  tiers 
de  fa  circonférence ,  a  feize  pieds  » 
le  quart  de  ce  diamètre  eft  de  qua- 
tre pieds  ;  ainfi  l'aire  du  cercle  fera 
de  cent  quatre- vingt  douze  pieds , 
parce  que  quatre  fois  quarante- huic 
forment  le  nombre  de  cent  quatre* 
vingt  douze.  Foyei  Cercle. 

Multiplez  la  bafe  d'un  triangle 
par  la  moitié  de  fa  hauteur  ,  vous 
aurez  l'aire  de  ce  triangle.  Ainfi 
votre  triangle  ayant  neuf  pieds  de 
bafe  &  dix  pieds  de  hauteur ,  der 

fuis  fa  baie  jufqu'au  fommet , 
aire  fera  de  quarante  cinq  pieds , 
parce  que  la  moitié  de  dix  pieds 
eft  de  cinq  pieds  ,  &  que  cinq  fois 
neuf  font  quarante  -  cinq.  Foyei 
Triangle. 

Vous  connoîtrez  l'aire  d'une 
ellipfe  ,  en  méfurant  l'aire  d'un 
cercle  ,  dont  le  diamètre  foit  une 
ligne  moyenne  proportionnelle  en- 
tre le  grand  axe  &  le  petit  axe  de 
cette  ellipfe.  Ainfi  une  ellipfe  oui 
a  un  grand  axe  de  ouarante  pieds , 
&  un  petit  axe  de  dix  pieds  ,  aura 
une  aire  de  trois  cens  pieds  car- 
rés ,  &  la  même  que  celle  d'un 
cercle  de  foixante  pieds  de  cir- 
conférence ,  &  de  vingt  pieds  de 
diamètre.  Foyc^  Ellipse. 

Pour  trouver  Taire  d'un  feâreur  , 
d'un  trapèze ,  d'un  cylindre  5  d'un 
cône  ,  d'une   fphère  ,  d'un  fphé- 
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roïde ,  d'un  parallélogramme  ^  &c. 
voye[  ces  mots. 

Aire  ,  fe  die  du  nid  des  grands  oi- 
feaux  de  proie  ,  tels  que  TÂigle  y 
le  Faucon,  &c«  parce  que  ces  oi- 
féaux  font  ordinairement  leur  nid 
fur  un  terrein  plat  &  découvert. 

L'Ordonnance  de  Louis  XIV. 
du  mois  d*Âoût  i66^  ,  défend  par 
TArticIe  VllI ,  de  prendre  des  aires 
d  oifeaux  ,  de  quelque  efpèce  que 
ce  foit ,  dans  les  forêts  ,  garennes  > 
buifTbns  &  plaifirs  du  Roi. 

Aire  me  Vent,  fe  dit  en  termes  de 
Marine,  de  lefpace  défigné  dans 
la  boudble  ,  pour  chacun  des  trente- 
deux  vents,  y'oyc^  Boussole. 

Gardez -vous  bien  de  dire  ici 
mal-adroitement,  avec  le  Diâion- 
naire  de  Trévoux  ,  Air  de  vcm. 

hiKky  fe  dit  en  termes  d'Aftronomîe , 
du  cercle  lumineux  qui  paroît  au- 
tour du  foleil  &  des  autres  aftres. 

Aire  ,  fe  dit  dans  les  marais  falans  , 
des  .plus  petits  d'entre  les  badins 
carrés    diftribués   fur   le    fond   de 

.  ces  marais. 

On  appelle,  en  termes  de  Mé- 
decine ,  petite  aire  de  mammclon  , 
Taréoie  ou  le  cercle  coloré  qui  en- 
toure le  mammelon. 
La  première  fyllabe  e(t  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

AIRE  ;  nom  propre.  Ville  de  France 
en  Gafcogne  ^  (ituée  dans  une  con- 
trée agréable  &  fertile  ,  fur  la  rive 
gauche  de  l'Adour  ,  à  neuf  lieues , 
Nord,  Nord- Eft,  de  Pau.  Ceft  le 
Siège  d'un  Evêché  ,  Suffragant 
d'Âufch  ,  qui  produit  au  Piélat 
30000  liv.  de  rente.  11  y  a  là  une 
Juflice  commune  entre  le  Roi  & 
.   TEvcque. 

Aire  ,  eft  encore  une  Ville  forte  de 

France  ,  fituée  en  Artois ,  vers  les 

'  frontières  de  la  Flandre  ,  fur  la  Lys 

environ  à  neuf  lieues  ,  Ouefti  de 
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Lille.  Il  y  a  là  un  canal  de  navi- 
gation ,  qui  communique  avec  Dun- 
kerque  &  Saint-Omer.  Il  y  a  auflî 
un  Gouvernement  Militaire ,  qui 
répond  au  Gouvernement  général 
de  Picardie  &  d'Artois.  On  eftime 
que  cette  Place  rapporte  au  Gou- 
verneur 16200  liv.  Au  Lieutenant 
de  Roi  3150.  liv.  &  3433  livres 
au  Commandant  du  Fort  de  Saine- 
François  ,  qui  dépend  de  cette 
Ville  ,  avec  laquelle  il  communi-, 
que  par  un  canal. 

AIRÉE  ;  fubftantif  féminin  ,  par  le- 
quel on  défigne  la  quantité  de  ger- 
bes qu'on  met  en  une  feule  fois 
dans  Taire.  Une  airée  de  blé  ,  une 
airée  £orge. 

,  La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
fième  ,  très-brève. 

AIRELLE  j  fubftantif  féminin.  Vitis 
idea.  ArbrifTeau ,  qu  on  appelle  auftî 
Myrtille-vrai  ,  qui  croît  dans  les 
terres  fabloneufes  ,  dans  les  bois  8c 
autres  lieux  incultes  ;  fa  racine  eft 
ligneufe;  il  s'élève  environ  à  deux 
pieds  de  hauteur  ;  fes  branches 
font  grêles 5  anguleu  es  9  flexibles; 
fon  écorce  eft  verte  ^il  a  fes  feuil- 
les petiolées  ,  (impies ,  ovales ,  den* 
tées  en  manière  ue  fcie ,  fermes , 
plus  grandes  que  celles  du  buis  , 
&  un  peu  moins  dures.  Ses  fleurs 
font  d'une  pièce ,  en  grelot ,  d'un 
pourpre  foncé  ,  &  dune  odeur 
très-légère.  Elles  font  foutenues  par 
un  calice ,  qui  ,  quand  la  fleur  eft 
paiïee  5  devient  une  baie  d'un  rou- 
ge foncé  &  brun  ,  globuleufe  ^om- 
biliquée  ,  divifée  intérieurement 
en  quatre  loges,  contenant  plufieurs 
petites  graines. 

Ce  fruit  eft  rafraîchiflTànt  ,  fto- 
machal ,  prefque  acide ,  alTez  agréa- 
ble ,  &  fes  graines  font  aftrin- 
gentes. 
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Oq  n'emploie  en  médecine  que 
le  fhiic  y  dont  on  cire  un  fuc  qu'on 
£dc  épaiffir  en  conflftance  de  Sirop. 
On  le  fait  sécher  pour  le  donner 
en  poudre»  depuis  un  gros  |ufqu*à 
deux  gros  ou  en  déco Aion  ,  jufqu'à 
quatre  gros  pour  les  perfonnes.  11 
eft  excellent  contre  les  devoiemens 
&  les  vomifTemens. 

On  le  fait  prendre  aux  animaux 
à  la  dofe  d'une  demi- once  en  pou- 
dre &  de  deux  onces  en  décoction 
fur  une  livre  d'eau. 

AIRER  ;  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  >  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Nidificare.  Ce 
verbe  fe  dit  des  Aigles ,  des  Fau- 
cons ,  &  autres  pareils  oifeaux  y  qui 
font  leurs  nids  fur  les  rochers  & 
fur  les  arbres.  Les  Faucons  airtnt 
ordinairement  dans  cette  forêt. 

La  première  fyliabe  eft  moyenne , 
la  féconde  eft  longue  ou  brève ,  com- 
me nous  l'expliquons  au  mot  Ver- 
be ,  avec  la  conjugaifon  &  la  quan- 
tité profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  €  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyliabe  longue.  Dans  faire  ,  la  fyl- 
iabe ai  eft  longue. 

AiRER  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit  au- 
trefois fe  courroucer. 

Aires  ;  terme  de  Mythologie.  Ceft 
le  nom  d'une  Fête  qu'on  célébroit 
â  Athènes  ,  en  l'honneur  de  Cérès 
&  de  Bacchus  »  à  qui  l'on  ofFroit 
les  prémices  de  la  récolte  du  blé  & 
du  vin. 

AlRpMÉTRIE;  fubftantif  féminin. 
Science  qui  a  pour  objet  les  pro- 
pretés de  l'air ,  telles  que  la  péfan- 
teur  ,  la  fluidité  ,  Télafticité  ,  la  ra- 
réfaâion  ,  la  condenfation  ,  &c. 
de  cet  élément ,  &  qui  en  calcule 
&  mefure  les  effets  :  mais  le  mot 
d'Airpméurie  n'eft  guères  uficé>  & 
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cette  branche  de  la  Phydque  eft  oN 
dinairement  défignée  fous  le  nom 
de  Pneumatique.  Voyez  ce  mot. 

AIRON;  nom  propre.  Rivière  de 
France ,  qui  a  la  fource  dans  le  Ni- 
vernois  ,  &  fon  embouchure  dans 
la  Loire  ,  près  de  la  ville  de  Dé- 
cize ,  après  avoir  arrofé  Châtillon 
&  Cérizi  -  Latour.  Son  cours  eft 
d'environ  douze  lieues.  Elle  fe  grof- 
Ht  de  l'Arroux  ,  de  la  Quène  »  de 
l'Andarge  ,  de  TAlagne  >  &  de  plu- 
Heurs  autres  ruiftèaux. 

AIRONOinom  propre.  Ville  d'Ita- 
lie dans  le  Milanez ,  fur  les  fron-. 
tières  du  Bergamafque. 

AIROU  ;  nom  propre  d'une  petite 
Rivière  de  France  ,  en  Balfe-Nor- 
mandie.  Elle  a  fa  fource  au  deftîis 
de  l'étang  de  Montaver  ;  &  aprè$ 
avoir  reçu ,  dans  un  cours  d'envi- 
ron  4  lieues  ,  les  rivières  de  Cor- 
bière &  du  Héron  ,  elle  fe  jerte 
dans  la  Sienne  près  de  Ver. 

AlRU  ;  nom  propre  d'une  Rivière 
d'Ecofte  ,  qui  a  fa  fource  dans  la 
Province  de  Marr ,  aux  montagnes 
de  Gransbains  ,  &fe  joint  à  la  ri- 
vière de  Spey  ,  dans  la  Province 
de  Buchan. 

AIRVAUX;nom  propre.  Aurea  VaU 
lis.  Ville  de  Poitou  ,  fituée  fur  la 
rivière  de  Thoue  ,  envion  â  huit 
lieues  ,  Nord-Oueft,  de  Poitiers.  Il 
y  a  là  un  Bailliage  &  une  Abbaye 
d  Hommes  ,  en  commande  ,  qui 
vaut  (>ooo  liv.  de  rente  au  Titu- 
laire. 

AIRURE  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  culture. 

AIS;  fubftantif  mafculin.  Axis.  Ce 
mot  défigne  en  général  une  planche 
de  bois.  Tai  acheté  des  aisde  chêne  ^ 
des  ais  de  fapin  ,  des  ais  de  huit 
pieds  ,  des  ais  de  dou^e  pieds. 

Aïs  Db  Batte  AU  >  fe  dit  des  planches 
qu'on  cire  des  débris  des  batteaux 

hors 
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hors  de  fervice.  Oh  s'en  ferc  ordi- 
nairement pour  faire  des  cloifons  lé- 
gères lambrifTées  de  pUcre»  qui 
ménagent  l'efpace. 
Aïs ,  fe  dit  en  termes  dimprimeurs, 
de  deux  fortes  de  planches  de  bois 
de  chêne  ou  de  noyer ,  d'environ 
un  pouce  d'épaifleur.  Les  uns  s'ap- 
péllent^is  à  tremper,^  les  autres 
aii  à  delfcrrer.  Les  premiers  fer- 
vent à  tremper  le  papier,  à  le  re- 
manier &  à  le  charger.  Les  autres 
fervent  aux  Compofiteurs ,  pour 
delTerrer  leurs  formes  à  diftribuer , 
&  mettre  leurs  caraélères. 
Aîs,  fe  dit  en  termes  de  Relieurs  de 
livres ,  de  quatre  fortes  de  plan- 
ches y  qui  font  :  Les  ais  i  rogner , 
les  ais  à  Dvèffkt  y  les  ais  à  drelfer , 
les  ais  à  fouetter. 

Les  ais  à  rogner^  font  de  petites 
planches  étroites,  qui  fervent  aux 
Relieurs  à  maintenir  en  preffe  les 
livres  qu'ils  veulent  rogner.  Les 
Papetiers  fe  fervent  de  femblables 
ais ,  pour  rogner  leurs  papiers. 

Les  ais  a  pnjfcr ,  ou  à  mettre 
les  livres  en  prefTe,  font  de  la 
longueur  des  livres  reliés ,  mais 
moms  larges.  Us  doivent  être  forts , 
&  de  bois  de  poirier,  parce  qu'ils 
ont  à  foutenir  TefFort  de  la  grande 
prcfle. 

Les  ais  à  cndojftr  ^  font  de  petites 
|5lanches  de  hêtre  bien  polies,  qui 
fe  placent  entre  chaque  volume 
qu'on  veut  mettre  en  preffe ,  pour 
y  faire  le. dos. 

Les  ais  à  fouetter^  font  des  plan 
'  ches  fur  lefquellcs  on  palfc  la  fi- 
celle ou  le  rouet ,  dont  on  fouette 
le  dos  des  livres ,  pour  en  bien 
former  la  nervure,  après  qu'ils  ont 
été  couverts. 
•Aïs  Feuillb,  ou  Planche  a  la 
Soudure  ,  fe  dit  en  termes  de  Vi- 
triers, d'une   planche  de  bois  de 
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chêne ,  où  il  y  a  plusieurs  raînutes 
étroites ,  dans  lefquelles  les  Vi- 
triers coulent    l'étain  pour  foàder. 

Aïs  DU  Corps  ,  fç  dit  d'une  partie 
du  bois  du  métier  des  étoffes  en 
foie.  Ce  font  deux  petites  planches 
oblongues ,  percées  de  trous ,  & 
dont  le  fervice  eft  de  tenir  les  mail- 
les de  corps ,  &  les  arcades ,  dans 
la  direction  qu'elles  doivent  avoir. 

Aïs ,  fe  dit  en  termes  de  Fondeur  en 
.  fable,  d'une  planche  de  chêne» 
d'un  pouce  d'épaifleur  ou  environ , 
dont  fe  fert  le  Fondeur  en  fable 
pour  pofer  les  chaflis^  dans  lefquels 
il  fait  le  moule. 

Aïs,  fe  dit  en  termes  de  Paumiers, 
d'une  planche  maçonnée  dans  le 
mur ,  &  placée  dans  l'angle  du  Jeu 
de  Paume ,  qui  touche  à  la^  galerie 
où  fe  tient  le  Serveur.  Les  Joueurs 
appellent  un  coup  d'àis,  le  coup 
que  la  balle  donne  de  volée  dans 
cette  planche. 

Aïs  ,  fe  dit  en  termes  de  Serruriers , 
d'un  outil ,  qui  n*eft  autre  chofe 
qu'un  morceau  de  bois  oblong, 
percé  à  fa  furface  de  trous  ronds 
&  concaves ,  dont  on  fe  fert  pour 
travailler  des  ouvrages  de  ferrure- 
rie  en  ornement. 

Aïs  A  COLLER  »  fe  dit  d'un  bout  de 
planche  9  d'un  bois  léger  &  uni , 
&  de  la  forme  convenable  à  ceux 
qui  peignent  en  éventail.  Us  fe=  fer- 
vent de  ces  ais  pour  coller  fur  les 
bords  leurs  peaux  ou  papiers.  • 

Aïs   DES  MARCHANDS    BoUCHERS ,    fc 

dit  de  rétabli  ou  forte  table ,  épaif- 
fe  de  plufieurs  pouces,  &  de  fepc 
à  huit  pieds  de  longueur,  fur  la- 
quelle les  Bouchers  coupent  &  de- 
pècent  leurs  viandes  pour  le  détail. 

Aïs  De  Carton  ,  fe  dit  de  ces  feuilles 
de  carton,  fortes  &  épaiflTes,  qui 
fervent  particulièrement  à  la  ccu- 

I     "vcrture  des  grands  livres  d'Eglife, 
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tels  que  les  Antiphônams  &  Ic^ 
Gndoels.  On  troure  danis  k  ba- 
caillQ  du  Latrin  de  DefpréaHX ,  que 

Le  Chanoine  (aifit  an  viel  Infoniat, 
Groffi  des  vifions  d^Acourfc  &  d'Alciac» 
Inucile  ramas  de  gmiiique  écriture  » 
Ooncqaau-e  ais  mal  uniiforj&oieac  k  cou- 
tcrcure. 

Les  ais  de  fapin  payent  à  l*encrée 
du  Royaume  Cix  deniers  par  pièce , 
Se  pour  droits  de  for tie ,  trou  liv. 
dix  fous  par  cepC ,  en  nombre^ 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

AISANCE}  fubllantif  féminin.  Faci- 
Usas.  Facilité,  liberté  d'efprit  &  de 
corps  dans  Taékion ,  dans  Tair,  dans 
les  manières ,  dans  le  commerce  de 
la  vie.  Ccit€  femme  parle  avec  une 
aifance  Jinguliire, 

Aisance,  dé<igne  aufii  la  fortune  y 
les  commodités  de  la  vie.  On  die 
d'une  perfonne ,  qjâelle  efi  dans  Vai- 
fance  \  pour  dire ,  qu'elle  eft  riche. 

AtsANGE ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
ceéture^  d'un  fiège  de  commodités 
fort  propre,  qui  fait  partie  d^  la 
garderobe  dans  les  principaux  Hô- 
cols  de  Paris  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Ifiirines  chez  le  Peuple. 

Aisance  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence,  d'une  commodité  ou 
d'un  fervice  qu'un  voifin  resire  d'un 
autre,  en  vertu  d'une  convention 
ou  d'une  pofTeilîon  fiifiifante  à  pref 
crire.  Ce  mot  cft,  dans  ce  fens,  la 
même  chofe  que  fervitude. 

Il  s'eft  jugé,  en  cette  matière, 
une  queftion  iîngulière  au  Parle- 
ment de  Paris.  Le  Propriétaire 
d'une  maifon,  qui  avoir  ks  aifances 
dans  les  latrines  de  la  maifon  voi* 
Une ,  ayanr  voulu  ufer  de  fon  droit 
à  toute  heure  de  la  nuit ,  le  Voifîn 
prétendit  qu'il  ne  devoit  foufFrir  la 
fervitude  quç  depuis  cinq  heures 
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du  matin  jufqu'â  neuf  du  (6 
hiver,  &  depuis  quatre  jufqu' 
en  été.  Le  titre  de  la  fervitu( 
déterminoit  pas  ce  temps;  tr 
ftoit  prouvé  par  enquête  qi 
maifon  où  étoient  les  aifance 
fermoir  régulièrement  au  v^ 
tous  les  foirs  depuis  im  cemp: 
mémorial.  Cependant  le  Bai 
de  Mortagne ,  laifi  de  la  contefl 
en  première  inftance  »  ordonn; 
le  Propriétaire  de  la  maifot 
étoient  les  latrines  commt 
fourniroit  à  l'autre  Propriétaire 
clef  de  la  porte  d'entrée ,  à  la 
ge  que  celui-ci  fermeroit  ex 
ment  la  porte  toutes  les  fois 
ufetoit  de  fon  droit.  Cette  Sen 
fut  confirmée  par  Arrêt  de  la 
mière  Chambre  des  Enquête 
premier  Juillet  1758. 

Aisance,  eft  encore  le  nom  < 
Rivière  de  France  en  Bret^ne 
a  fon  embouchure  dans  celi 
Coefnon ,  au  deflus  d'Antrain. 
La  première  fyllabe  eft  moye 
la  féconde  longue,  &  la  troil 
très-brève. 

11  faudroit  changer  le  /en 
c  en/,  &  écrire,  d'après  la 
nonciation,  ai[ance^  pour  les 
fons  données  en  parlant  de  ce 
très. 

AISCEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
cia.  C'eft  le  nom  d'un  outi 
courbé ,  avec  lequel  on  Dolit  le 
Les  Tonneliers  s'en  fervent 
ébaucher  des  pièces  de  bois  cr 
&  courbes. 

AISCH;  nom  propre  d'une  Ri 
d'Allemagne,  qui  arrofe  la  ; 
conie ,  &  qui ,  après  avoir  joi 
Redmitz,  le  jette  avec  elle  ds 
Mein  à  Bamberg. 

AIS  DANGILON  j  nom  proore. 
Dominî  Gilonis.  Bourg  de  F 
dans  le  Beus,  fui  la  rivièi 
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CoHn,   tniriron    i  quatre   iieues» 
nord«aft  »  da  Bourges,  il  y  a  |à  une 
Cliatellenie ,  êc  un  marcM  lous  les 
mardis. 
Ai^E;    fubftaBcif   féminin.    Laiiiia. 
Joie,  plaifir,  contentement,  fenri- 
ment  doux,  agréable  &  fâtisfaifant 
que  nous  caufe  la  préfence  d'un  bien 
défilé.  J*ai  trtffailli  d^aift  en  la  ren- 
comram. 
Aise  ,  fe  dit  aufli  des  biens  de  la  for- 
-  tune  9  &  des   commodités   de   la 
vie. 

On  dit  d*un  homme  opulent  ou 
dans  l'abondance,  cptiltfiàfon  aift. 

Ai  mer  fis  aifis ,  chercher  fis  aifis^ 
ctXi  aimer  &  chercher  les  commo 
dites  de  la  vie. 
-AfsB,  fignifie  loifir^  commodité  de 
temps. 

On  dit ,  je  firai  cette  ûffaire  a 
mon  aifi\  c*eft-â*dire,  quârtd  j*en 
aurai  le  temps ,  b  commodité. 
-A  l'aise  \  façon  de  parler  adverbiale , 
qui  ûgnifie  facilement,  commode- 
nient.  Je  fais  mesjix  li<ues  à  Vaifi 
dans  la  matinée/ 

On  dit  eu  proverbe  paix  &  aifi^ 
pour  dire,  doucement,  paifiblement, 
commodément.  Cet  homme  eftfiins 
fortune  \  mais  il  n*a  point  d^amii* 
tiom  y  &  il  vit  de  paix  &  d*aife. 

On  dit  auflj  proverbialement ,  à 
quelqu'un  qui  donne  un  confcîl 
difficile  a  pratiquer ,  &  dont  il  n*a 
pas  befoin  de  faire  ufage,  qu'iV 
parU  bien  afon  aifi. 

On  dit  encore  proverbialement  » 
dune  perfonne  opulente,  qui  a 
habituellement  quelque  légère  alté- 
ration dans  la  lanté,  quelle  n*ejl 
malade  fue  de  trop  d*aifi. 
^>sf ,  cft  encore  un  adjedif  de  tout 
(i^enre.  Latus ,  a ,  um.  Il  défigne  ce- 
lui qui  eft  joyeux,  content,  facis- 
fait.  Je  fuis  trls-aife  dt  vous  con- 
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Il  faut  remarquer  que  cet  adjec-' 
tif  a  deux  régimes  ;  ou  la  particule 
de  y  ou  le  que  conjonârif,  qui  eft 
fuivi  d'un  verbe  au  fubjonâlf. 
Exemples;  Je  fuis  bien  aife  de  vous 
entendre.  Je  fuis  tien  aife  que  vpus 
apprenie[  la  mufique. 
Aise,  eft  auflS  le  nom  d*une  Rivière 
de  France  en  Normandie ,  qui  a  fa 
fource  aux  environs  de  Tourneba  « 
&  fon  embouchure  dans  l'Orne, sa 
trois  lieues  audeffus  de  Caen. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  eft  très  brève. 

Ce  mot,  employé  comme  adjec* 
tif,  ne  doit  pas  régulièrement  précé- 
der le  fubft;antif  auquel  il  fe  rappor- 
te. On  ne  dira  pas  une  tris- aife per* 
fonncy  mais  une  perfonne  tris- aife. 

Il  faudroit  changer  le  y  en  {^,  & 
écrire,  d'après  la  prononciation, 
tf/^e,  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 
AISÉ,  ÉE;  adjedif.  Facilis,  facile. 
Ce  qui  eft  facile.  La  chofi  que  vous 
me  propofi^ ,  efl  aifie. 
Aisé  ,  figniBe  commode.  Cet  efialier 
tfiaijl 

On  appelle  une  dévotion  aijie, 
une  dévotion  relâchée,  ou  qui  n'a 
rien  d'auftèrc. 
Aisé, feditdequelqu'un  qui  iouitd*une 
certaine  abondance  dans  une  condi-* 
tion  médiocre.  Cet  homme  efl  fort  aifi. 
Aisé  ,  s'emploie  auffi  fubftantivement^  > 
Dans  la  répartition  de  Cimpôt^  cç 
font  fouvent  les  aifes  qui  payent  le 
moins. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement ,  qu'/7  efi  aifi  de  reprendre 
&  mal  aifi  de  faire  mieux. 

On  appelle  des  manières  aifies , 
un  air  aifi  f  unfi  converfation  aifif  p 
unflylt  aifif  des  manières,  un  air, 
une  convërfation,  un  ftylc  quin'omr 
rien  de  contraint  ni  de  forcé ,  mats 
qui  fom  naturels  &  agréables»  •* 
^  F  ij 
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Aisé  3  en  termes  de  Peinture  »  fe  dît 
clu  çénie  &  du  pinceau.   Le  génie 
.  tf{/?  invente  un  fujet ,  Se  le  varie  fans 
'  peine  de  pluHeurs  manières. 

On  appelle  un  pinceau  aije^  celui 
dont  la  couche  eft  franche ,  large, 
libre  &  facile. 
,  .  En  Sculpture ,  on  dit  un  cl/eau 
éiiji;  &  en  Gravure  une  pointe  aijee , 
pour  défigner  celle  qui  eft  nette , 
coulante ,  pittorefque. 

En  Poclie ,  on  appelle  vers  ai/es , 
des  vers  qui  paroilfent  couler  de 
fource ,  &  où  le  travail  ne  fe  fait 
pas  appercevoir. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  la 
.  uille  bien  dégagée ,  quelle  a  une 
taille  aijie. 

yoye[  Facile  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
aije. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  eft  brève  au  fîngulier 
mafculin  ;  mais  longue  au  pluriel 
&  au  féminin  ^  qui^  a  une  troiHème 
fyllabe  très  brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  ps  réguliè- 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  àiji  bourgeois ,  mais  un  bourgeois 
aije. 

Il  faudroit  changer  le /en  j,  & 
écrire  ai:(é^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 
AISÉMENT  ;  adverbe  de  manière. 
Facile.  Facilement,  d'une  manière 
aiiée  s  facile.  Ce  Menuijier  rn'afait 
cet  7>uvragefort  aîjement. 

Cet  adveibe  s'emploie  auiïi  pour 
commodément.  On  efi  aijiment  dans 
ce  cabriolet. 

Différences  relatives  enue  aiJe- 
ment  &c  facilement. 

Le  premier  s'emploie  mieux  dans 
ce  qui  regarde  VcCom ,  &  ie  fécond 
.dans  ce  qui  regarde  le  cœur.  Il  fau- 
dra donc  dire,  en  parlant  d'une  per- 
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fonne  de  bonne  fociété,  qii*eKe 
comprend  aîfiment  les  chofes  fines  » 
te  pardonne  facilement  les  défobii- 
géantes  j  plutôt  que  de  dire^  qu'elle 
cowpTendfacilemèat  y  Se  pardonne 
aifement.  Ces  deux  mors  ont  d'ail- 
leurs entre  eux  les  nuances  qui  font 
entre  aifé  Se  facile.  Voyez  Facile. 
La  première  &  la  iroifième  fyl- 
labes  (ont  moyennes,  &  la  féconde 
eft  brève. 

Il  faudroit  changer  le  i  en  ^ ,  le 
dernier  e  tna^Sc  écrire ,  d'après  la 
prononciation  ,  ai[imem ,  pout  les 
raifons  données  en  parlant  de  c%% 
lettres. 

AISEMENT;  fubftantif  mafculin.  Itf- 
trina.  Ce  mot  (ignifie  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  latrine  ou  gar- 
derobe.  Sur  les  vaiffeaux,  l'éperon 
fert  d'aifement  aux  matelots  ;  mais 
on  en  pratique  fur  les  galères  &  ail* 
leurs  pour  les  Officiers. 

Aisément  ,  fignifie  aufC  commodité;, 
mais  il  eft  vieux  ;  Se  fuivant  l'Aca- 
démie ,  on  ne  l'emploie  plus  que 
dans  cette  phrafe  proverbiale  :  à 
fon  point  &  aifement  ^  à  fes  bons 
points  &  aifemens ;  pour  dire,  à  fon 
aife ,  à  fon  loifir ,  à  Ùl  commodité. 
La  première  fyllabe  eft  longue  9  ta 
féconde  eft  très-brève ,  &  la  troir 
(ième  moyenne  au  ^nguliér ,  mais 
longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  5 ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
y'^yezU,  ktite S. 

Il  faudroit  changer  le  5  en  ^,  It 
demier  ^^en  a  ,  &  écrire,  d'après  U 
prononciation ,  ai^emant  y  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AISER  y  vieux  veibe  qui  (jjgnifioit  a» 
trefbis  donner. le  ncceflaire  ^  prè^ 
ter. 

AISIER  j  vieux  mot  qui   fignifioît 
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Mcrefbh  heureux»  qui  eft  k  (on 
aifei^ 

AisixR ,  eft  aufli  le  nom  d'un  bourg  en 
Normandie  »  avec  titre  de  fiaron- 
:  nie.  Il  eft  à  deux  lieue$ ,  fud-oueft , 
de  Caudebec>  fur  la  rive  gauche  de 
la  Seine. 
AISIL  'y  vieux  mot  qui  fignifiotc  au- 
trefois vinaigre*  " 
AISNAY5  nom   propre.  Àthanaum 
Ancienne  Abbaye  (ituée  au  con- 
fluent de  la  Saône  &  du  Rhône, 
hors  de  Lyon  »  dont  elle  eft  au  jour 
,  d'hui  Collégiale  &  Paroifliale.  Cette 
Abbaye  eft  fous  le  titre  de  S.  Mar- 
tin, &  produit  i  l'Abbé  trente- un 
mille  livres  de  rentes. 

-AISNAY  LE-CHATEAU  i  nom  pro 
.  pre.  Ville  de  France  dans  le  Bourbon- 
nois,  fur  la  rivière  de  Marmance» 
i  neuf  lieues,  oueft-nord-oueft»  de 
Moulins.  11  y  a  là  une  Châcellenie 
Royale. 

^iSNAY  LE-Vi£ux>  eft  uu  bourg  de 
la  même  province,  fîtué  fur  le 
Cher 9  environ  à  trois  lieues,  oueft- 
jfud-oueft»  de  la  ville  précé- 
dente. 

^ISNE^  nom  propre.  Axona.  Rivière 
considérable  de  France,  formée  de 

{i>lufieur$  ruiffeaux,  qui  tous  ont 
eur  fource  au  pays  d'Argonne  en 
Champagne.  Cette  rivière  eft  navi- 
gable depuis  Chateau-Porcien ,  juf- 
ques  près  de  Compiegne  »  où  elle  a 
ton  embouchure  dans  TOife. 

J^ISO  j  nom  propre.  Ocafo.  Ancienne 
ville  d*Efpagne ,  aujourd'hui  dé- 
truite »  elle  étoit  dans  la  province  de 
Guipufcoa,  à  deux  lieues  de  Fonu* 
rabie^ 

^ISSADE;  fubftantif  féminin.  Ter 
me  de  Marine.  L'Aitfade  de  Poupe 
eft  l'endroit  où  la  Poupe  commence 
àfe  rétrécir,  &  où  lont  auffî  les 
radiers; 

AISSAULE  5  vieux  mot  qui  %ni 
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fioît  autrefois  petit  ais  d  couvrir  les 
toits. 
AISSEAU  j  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  de  petits  Ma. 
qui  fervent  en:  pluiieurs  endroits, 
comme  dans  les  Voges ,  à  couvrir 
les  mailbns ,  en  place  de  tuiles. 

Les  detix  fytlaoes  font  moyennes 
au  fingulier,  mais  la  féconde  eft 
.  longue  au  plurieL 

Le  X  final  qui  forme  le  pluriei , 

.prend*  le    fon    du  {   devant    une 

voyelle  9  en   fuivant  néanmoins  la 

règle    générale    donnée    ci-  après. 

f^oyci  la  lettre  S. 

11  faudroit  fupprimer  un  5  &  Ve 

3ui  font  oiHfs,  changer  le  x  final 
u  pluriel  en  i,  &  écrire,  aifau^ 
Aifaus ,  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres ,  te  des  UttrêS- 
oijivts, 
AISSEUER  ;  fubftanrif  mafculin. 
Terme  de  Charpenriers  8c  de  Me- 
nuifiers,qui  fe  dit  d'une  pièce  de' 
boisa  deux  tenons,  lefquels entrent 
dans  les  mortoifes  de  deux  pièces 
de  bois  affemblées,  pour  fortifier 
raffemblage. 
AISSELLE  \  fubftantif  féminin.  Ala. 
Nom  qu'on  donne  à  la  cavité  qni  eft 
fous  la  partie  inférieure  du  bras,  à 
l'endroit  où  il  fe  joint  à  l'épaule. 

Comme  cette  partie  eft  fujette  i 
donner  une  odeur  forte  &  puante> 
dans  certains  fujers,  Paul  Éginetre 
propofe  divers  moyens  pour  corri- 
ger cette  odeur. 

Le  premier ,  c'eft  de  mêler  deux 
parties  d'alun  liquide,  &  une  de 
myrrhe,  difibutes  dans  du  vin,  8c 
d'en  laver  fouvent  les  aiffelles. 

Le  fécond ,  c'eft  de  prendre  de  la 
lith.irge  calcinée  &  éteinte  dans  da 
vin  odoriférant  :  on  la  bat  en  y  joi- 
gnant  un  peu  de  myrrhe,  jufqua 
ce  qu'elle  foit  en  confiftance  de 
mieL 
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Le  croinèoae  eft  d'axxoki  avec 
du  vin ,  fix  gros  de  litharge  d'ar- 
gent» deux  gros  de  myrrhe  6c  un 

.  gros  d'amôme. 

Le  quatrième  eft  de  prendre  huit 
gros  d*aiun  liquide ,  quatre  gros  de 
m^xrhe ,  autant  de  lavande  y  &c  pa- 
reille quantité  d'araôme  qu'on  broyé 
avec  du  vin. 

Aisselle  y  en  termes  de  Jardinage, 
déiigne  Tefpace  compris  entre  les 
tiges  des  plantes  Se  leurs  feuilles. 
On  dit  de  certaines  fleurs  y  qa^et/es 
naijfent  dam  lis  aifftUes  desfiuUUs  ; 
pour  dire  y  à  la  |>afe  des  feuilles  ou 
de  leurs  pédicules. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
e  moyennes,  la  troidème  eft  très  br^ve. 
Il  faudroit  fupprimer  qn  5  &  ui^/^ 
qui  font  oififs,  donner  l'accent  gra-j 
ve  au  pénuliième  e,  &  écrire,  tfi-| 
slUy  pour  les  raifons  données  en 
parlant  des  httres  oifivts. 

AlSSENNE  ;  vieux  mot,  qui  fignifioit 
autrefois  le  mctne^ 

AISSER  \  vieux  mot  qui  fignîfioii 
autrefois  une  groflTe  &  grande 
planche. 

AISSETTE;  fubftantif  féminin.  Axia 
minor,  C'eft  le  nom  d'une  petite  ha- 
che dont  fe  fervent  plu/reurs  ou- 
vriers. 

AISSEUL  ;  vieux  mot  qui  (Ignifioit  au- 
trefois ESSIEU. 

AISSIEU;  Voyt[  Essifcu. 

AISSQN}  fubftanrif  mafculin.  Terme 
de  Marine.  C  eft  le  nom  qu*on  don- 
ne à  une  ancre  à  quatre  bras*  Il  faut 
jttttr  Us  aijfons. 

AIST  DIEX  i  vieille  expreflSon  qui 
(ignifioit  aiitrefois  Dieu  m'aide. 

AÏS  rÉ  \  vieux  mot  qui  (ignifioit  au- 
trefois aidé ,  a(fifté. 

AISTRE  ;  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  vie,  exiftence. 

AIT;  vieux  mot  qui  lignifioi^  autrefois 
for^. 
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AIT  ACTE;  terme  de  Mais,  que  le 
Juge  met  au  bas  des  Requêtes  d*em« 
pl«i  qu'on  lui  prefence:  il  joint  i 
ces  mots,  Ofoitfipiifii* 

AITIAT;  nom  propre.  PlaOf  fiirte  iii 
rovaume  de  Miioc^dans  une  con* 
trce  fenile  de  la  province  de  Te- 
dla. 

AITIOLOGIE  i  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Méderine.  Il  dc(îgne  la 
partie  de  cet  Art  qui  traite  des  dé- 
férentes cau(ès  des  maladies. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  trois  fuivantes  font  brève$ , 
&  la  dernière  eft  longue* 

Il  faudroit  changer  le  ^  en  / ,  ^ 
écrire ,  aitioloju ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lenres. 

AlTMATi  fubftantif  mafculin.  Ç'eft 
le  nom  que  les  Arabes  donnent  à 
l'antimoine. 

AITONA  ;  nom  propre.  Bourg  8c 
Ch^reau  d'Efpagne  en  Catalogne  t 
fur  la  rivière  de  Segre,  à  une  lieue 
de  Lérida. 

AITREj  fubftantif  mafculin.  Terme 
familier  &  populaire,  dont  quel*- 
ques-uns  fe  fervent  pour  dé(igner 
les  appar^emens  &  les  autres  enr 
droits  d'pne  tmifon.  Ctt  komnm 
tonnoU  Us  aitres  de  la  plàpaH  de$ 
maifons  de  (a  viUe.  " 

AJUBATIPITA  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Arbrideau  du  Bréfii ,  haift  d^ 
cinq  ou  fix  palmes ,  qui  pone  uil 
:  fruit  noir ,  de  la  figure  d'une  aman- 
de^ Les  Sauvages  tirent  de  ce  fruit  ^ 
une  huile  âe  ipême  couleur,  dont 
ils  fe  fronent  les  articulations  pour 
les  fortifier. 

AIUDE;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  aide  f  fecours. 

AÏUE,  AïviE  ;  vieux  mots  qui  (ignir* 
fioient  autrefois  eai). 

AlUME  ;  vieux  mot  qui  Itgnifioi; 
autrefois  be^^gme ,  armure    de   la 
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AJURATIBIRA  ^  fubftaarif  mafca- 
lin.  ArbrilTèau  du  Bréûl  qui  porte 
un  fruit  rouge. 

AJURUCATINGA  ;  fiibftantif  maf- 
lin.  Perroquet  du  BtéCil ,  qui  a  les 
yeux  rouges  9  &  entourés  dune 
membrane  blanche.  Soa  planuge 
cft  vert,  ainfi  que  fa  queue  qui  eft 
longue.:  il  a  les  jambes  &  le  bec 
Uancs  :  il  eft  prefque  aufli  grand 
qu'une  petite  poule. 

AJIÏRUCURAU  i  fubftamif  mafcu- 
lin.  M^nifique  Perroquet  du  Bré- 
fil,  qui  a  les  yeux  noirs  ^  rktsde 
couleur  d  or ,  la  téce  &  la  goige  cou- 
vertes déplumes  jaunes ,  &  fur  le  bec 
près  de  la  tète,  une  belle  aigrette 
de  plumes  bleues  :  fes  ailes  font 
Aoires ,  jaunes ,  bleues  &  vertes  à 
leur  extrémité  :  fa  queue  eft  noire  j 
mais  quand  elle  eft  développée,  elle 
tft  nuancée  de  noir,  de  rouge  &  de 
bleit.  Ses  jambes  &  fes  pieds  font 
de  couleur  de  cendre« 

AJURUCURUCAi  fubftantif  maf- 
culin.  C'eft  le  nom  d  un  Perroquet 
du  Bréfîl,  hupé  comme  rajumcu- 
rao }  mais  le  plumage  en  eft  bleu  ^ 
nuancé  d'un  peu  de  noir,  avec 
une  uche  jaune  au  milieu.  Sa  poi- 
trine, fes  ailes ,  fon  dos,  font  d'un 
vert  foncé  ;  i  cela  près  que  les  der- 
nières plumes  de  fes  ailes  8c  de  fa 
quene  font  d'un  vert  plus  clair. 
L'extrémité  de  ces  mêmes  plûmes , 
eft  nuancée  de  jaune  Se  de  rouge. 
-AJURUPURA  }  fubftantif  mafcu- 
lin.  Perroquet  du  firéfil ,  grand 
comme  un  pigeon  i  fon  plumage  eft 
vert  9  (^s  yeux  font  rouges ,  fes; 
jambes  ôc  fon  bec  blancs,  ùl  queue 
longue  &  vette. 

«AJURERj  vieux  verbe  qui  %nifloit 
autrefois  prier  inftamment. 

AlUS-LOCUTIUS  î  Nom^  propre 
d'un  Diea  qui  étoit  fingulièrement 
lévéré  chest  les  Romains,  &  >oics 
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pourquoi  ;  quand  les  Gaulois  paf- 
sèrenc  en  Italie ,  un  cenain  Cédi« 
tius  de  la  lie  du  Peuple ,  ouit  une 
voix  qui  crioit  dans  le  bois  de  Vef- 
ta ,  y?  vous  nt  rtUve[  Us  murs  de  la 
ifille  y  elle  fira  prifc.  On  ne  fit  au» 
cune  attention  au  récit  que  Cfédr- 
tius  fit  de  ce  qu'il  avoit  entendu, 
&  Rome  fut  prife  par  les  Gaulois. 
Camille  alors  opina  que  pour  ap- 
paifer  les  Dieux  irrites,  il  fàilpit 
reoonnoicre  pour  une  divinité  la 
voix  qui  avoit  prédit  la.  prife  de 
Rome  ,  Tappeller  U  Dieu  Ji  la  pa-^ 
roU ,  lui  élever  un  autel ,  &  l«i 
faire  àt%  iàaifices  )  ce  qui  s'exé* 
cuu. 

AJUSTAGE  ;  fubftantif  maiculin. 
Terme  de  Monnoyeur,  qui  fe  die 
de  Tadion  d'ajufter. 

AJUSTE  \  fubftantif  fémitiin.  Terme 
de  Marine  &  de  Rivière,  qui  fe  dît 
de  deux  cordes  attachéeis  luno  aii 
bour  de  l'autre.  • 

AJUSTÉ,  È£;adjeâîf  &  partidpe 
paflif.  Compofitus^  «,  um.  Voyez 
Ajuster. 

AJUSTEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Compofitio.  Ce  mot  défiene 
J  aâbn  d'ajufter  quelque  choie  , 
de  raccommoder.  Lajufiement  i^i^ 
nt  pendule ,  Vajufiement  d^tau  ni^ 
fun. 

AjirsTEMEifT,  ît  dit  aufi  pour  fignt-» 
fier  parure,  ornement.  Cette  robe 
avec  fes  agrémens  ^  fera  un  àel  ajtff' 
tement. 

Ajvstemekt  ,  fe  die  dans  tes  moi>- 
noies ,  de  Taâion  par  laquelle  o» 
donne  le  poids  convenable  aux  pîèr* 
ces  en  les  limant  ou  autrement. 

Ajustement 4  lignifie  arrangement, 
accommodemcni  entre  des  per- 
sonnes qui  font  en  procès ,  en  que-* 
relie ,  en  conteftation.  Iljfaut  chèr^ 
cher  quelque  ajufiemem peur  concilier 
ces  deux  perfomus. 
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La  première  fyilabe  eft  brève,  la 
féconde  loneue,  la  croifième  très- 
brève  >  &  la  quatrième  moyenne 
au  (îngulier,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  chan- 
geant le  /  final  du  fingulier  en  un 
s ,  <)ui  fuit  la  règle  générale  des 
pluriels,  f^oye^  la  lettre  S. 

Il  faudroic  changer  le  dernier  e 
en  a  9  Se  écrire  f  d'après  la  pronon- 
ciation,  ajuftemant  ^  potxv  lt$  rai- 
.  fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
AJUSTER  i  verbe  aûif  de  la  pré 
mière  conjugaifon«  lequel  fe  con- 
jugue comme  chamtr,   Compontru 
Ce  verbe  eicprlme  l'aâion  d'arran- 
ger .une  cho(e ,  une  mefure,  de  la 
mettre  juAe ,  en  état  de  fervice.  // 
.  faut  ajufier  tttu  pinic. 
Ajuster,  fignifie,  par  extenfion,  ac- 
commoder une   chofe  de  manière 
qu*elle  convienne  i  une  autre,  ^juf- 
..  ».  ui  cefurtoui  à  cette  montre. 
Ajuster  9  en  termes  de  Balancer, 
exprime  l'adlion  de  rendre  les  poids 
conformes  aux  étalons* 
Ajuster  ,  en  termes  de  Tireurs  d'ar- 
mes ,  fignifie  diriger  le  coup  juge- 
ment où  on  veut  le  porter. 
Ajuster  tut  Cheval  ^  fe  dit  au  ma- 
nège ,  de  i'adion  de  lui  enfeigner 
fes  exercices ,  en  lui  donnant  les 
grâces  nécedaires. 
Ajuster  un  Fer  ^  fe  dit  en  termes 
de  Marcchallerie  ,   de  llaâion  de 
le  rendre  convenable  au  pied  du 
cheval. 
Ajuster-Carreaux,  fe  dit  dans  les 
.    monnoies,   de   Taf^ion  de  couper 
avec  des  cizailles,  les   angles  des 
pièces   carrées ,    pour    les    arron- 
dir. 
Ajuster,  en  termes  de  Bijoutiers, 
fe   4it   de  l'adion  de  remplir  les 
yides  d'une  hoifte^  d'une  bague, 
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oc  autre  pièce  quelconque ,  aVec 
des  pierres  fines,  des  coquillages, 
ou  autres  chofes. 

Ajuster,  fe  dit  dans  les  Manafàc-- 
tures  de  foie,  de  l'aftion  de  don-> 
ner  aux  liflès  la  difpotuion  conve- 
nable ,  tellement  cju'eiles  ne  foient 
ni  plus  élevées ,  ni  plus  baffes  que 
Touvrage  ne  le  comporte» 

Ajuster,  en  termes  de  Marine  &  de 
Rivière,  fe  dit  de  l'aâion  d's(tta- 
cher  deux  cordes  l'une  au  bout  de 
l'autre. 

Ajuster  un  Œillet,  fignifie  en jter- 
mes  de  Fleurifte,  en  arranger  les 
feuilles  à  la  main  ,  de  façon  que 
l'art  répare  les  défauts  naturels ,  & 
que  leur  difpofition  fatfe  parôitre 
l'œillet  plus  large.  Ce  travail;  ne 
doit  fe  faire  que  quand  la  fleur  eft 
bien  épanouie. 

Ajuster  ,  fe  dit  en  termes  de  ChafTe, 
de  Tadion  de  fc  préparer  À  tirer 
le  gibier  de  manière  â  latteindre. 

Ajuster,  fe  dit  de  laâion  d'ornel, 
d'embellir,  de  parer.  Il  faut  ajujler 
cette  terrajfe.  Cette  mire  ajujie  fes 
filles  avec  art. 

Ajuster  ,  fignifie  concilier  ,  termt* 
ner  un  différend ,  une  querelle  ,  un 
procès.  On  a  évité  une  fccne  ndi^ 
cuUy  en  ajttftant  ce  jeune  homme  avec 
fafœur. 

Ajuster,  employé  ironiquement ,  fi- 
gnifie railler ,  maltraiter.  Molière 
a  cLJufli  Us  fuppots  d'Efculape.  Cet 
homme  faifoit  le  miuiri,  mais  on  l^a 
ajuJlé  de  toutes  pièces. 

On  dit  aufii  de  quelqu'un  qui  a 
(çs  habits  mouillés ,  ou  couverts  de 
boue,  qu'il  a  fes  habits  ajujlis:  quil 
ejl  bien  ajtïjlé. 

Ajuster  ,  lignifie  prendre  des  me* 
fures  pour  la  réufiice  de  quelque 
chofe.  J'ai  tous  ajuJlé^  ^de  façon  que 
le  projet  ne  peut  manquer  de  réuffir. 

Ajusteiv  des  pajjages  à  d'autres^  fe 

dit 
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4lit  *  en  matière  de  doârine ,  •  de 
l*aâion.  de  les  coqcilier ,  en  faifaiu 
voir  qu'ils  ne  préfçncenc  cous  quun 
même  fens, 
AJusTia  eu  auûî  verbe  pronominal 
réfléchi.  Il  fignilie,  dans  ce  fens. 
Ce  pféparei:  j  fe  .dlfpofer  à  faire 
une.  chofe.  //  s*ajujlt  '  pour  bien 
fauur. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  raconte  une 
chofe ,  en  la  tournant  fuivanc  fes 
vues  9  qu'il  ajujli  au  théâtre  tout  et 
qu^il  dit. 

On  dit  auflfî,  ajujlcr  une  pièce 
au  théâtre  ;  pour  dire ,  la  rendre  pro- 
pre au  théâtre.  . 

On  die  en  proverbe,  ^jujle'[  vos 
fitttes  ;  pour  dire  à  quelqu'un ,  de  fe 
concilier,  &  d'être  d*accord  avec 
lui  même;  ou  pour  dircd  ptufieurs 
perfonnes  ,  de  convenir  ^ntr*elles 
-  des  moyens  propres  à  la  rcuffîte  de 
leurs  vûçs.  On  le  dit  encore  aux 
Mu6ciens ,  dont  les  indrumens  ne 
font  pas  d'accord. 

Outre  fon  régime  fimple ,  ce 
verbe  gouverne  fouvent ,  en  régime 
compofé  ,  les  prépofitions  ây  au^  à 
la,  auxj  comme  on  Ta  vu  dans  les 
exemptes  donnés. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 

la  féconde  longue ,  &  la  troifième 

eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 

l'expliquons  au  mot  Verbe,  avec 

la  conjugaifôn  8c  la  quantité  profo- 

dtque  des  autres  temps. 

AJliSn^UR'i    fubftantif,  màfcHlin. 

.  .J^quator.  C'eft  dans  les  monnoies  , 

.    celpi   qui  ajufte  les  flans  ,   &   les 

met  au  poids  que  doivent,  avoir  les 

efpèces  ,  en  limant  ceux  qui  font 

trop  forts  9  &  en  rejettant  ceux  qui 

ne  le  fpni  pas  aflcz. 

Le  f  final. fe  fait  fentir  en  toute 
ctrqondance. 
AJUSTOIR  ;    fubftantif    iDafçuîin. 
Tome  IL 


tue  bà-  * 
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lÀbra..  Ce  mot  délïgne  la  petite 
lance ,  qui  fert  aux  Âjufteurs  da^s 
les  monnoies,  pour  pefer  les  ââns, 
&  rcconnoître  s'ils  fotit  du  poids 
fixé  avant  de  les  marquer. 

La  première  fjrllabc  eft  brèvcf, 
&  les  deux  autres  font  longues.    . 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
AJUTAGE  i  fubftantif  mafcutin. 
Terme  de  Fonteniers  ,  qui  fe  dit 
d'un  petit  tuyau  de  cuivre  monte 
à  vis ,  fur  une  fouche  de  même 
,  niét.'d,  que  l'on  foud'e  au  tuyau  de 
plomo  a  une  fontaine ,  ou  d'un  jet 
d'eau ,  pour  en  former  le  jet  gros 
ou  menu ,  fuivant  l'ouverture  qu'on 
lui  donne. 

Les  ajutages  font  (impies  ou  cotn- 
pofés.  Les  nmples  font  communé- 
ment élevés  en  cônq,  &  ne  foVit 
percés  que  d'un  feul  trou.  ^ 

Les  compofés  ont  une  tête  d'ar- 
rofoir ,  percée  de  pliifieurs  trous  ou 
fentes  qui  forment  des  gerbes.     ' 

Les  deux  premières  fyllabes  fàht 
brèves,  la  troifîème  eft  longue, 'iSc 
la  quatrième  très- brève. 

Il  faudroit  changer  le  g  en  y, 
&  écnïQûJutaJe  y  pour  les  raifo'ns 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AlX  j  nom  propre.  Aqua  Sextiœ.  Ville 
de  France,  capitale  de  la  Provenèe. 
Elle  eft  fituée  près  de  la  rivière 
d'Arc,  dans  une  plaine  fertile,  en- 
vironnée de  collines  ,  qut  font  peu- 
plées d'arbres  fruitiers,  de  vigfies 
&:  d'oliviers  ,  dont  on.  tire  lAie 
huile  excellente.  Elle  reconnbît 
pourfôn  Fondateur  le  Général  Ro- 
main Sextus  Calvinus ,  qui  y  bâtit 
d*abord  un  Fort  ,  où  il  mit  gpr- 
nifon  romaiae  ,  pour  défendre  le 
territoire  de  Marfeille  des  incur- 
fions  des  Gaulois  \  Sz,  cela  dans  un 
lieu  ou  il  avoir  découvert  des  ftmr- 
çes  d'eaux  thermales,  aujourd'hui 
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renommées  »  auxquelles  if  donna  le 
nom  latin  que  porte  cette  Ville. 

Cette  Ville  eft  une  des  plus  belles 

&  des  plus  agréables  du  Koyaume. 

£lle  eft  te  Siège  d  un  Archevêque , 

qui  eft  Préfident  né  d^s    Eracs  de 

.  Provence  ,    &    dont   rArchevcchc 

fToduit  ^  looo  livres  annuellement. 
1  y  a  un  Parlement ,  dont  la  Jurif- 
diâion  s'é(end  fur  toute  la  Pro- 
vince; une  t.  hambre  des  Comptes, 
qui  e(l  auffi  Cour  des  Aides  \  une 
Chambre  Souveraine  du  Clergé  ,  & 
d'autres  Jui  ifdiâions  inférieures.  On 
y  fuit  le  droit  romain. 

On  y  remarque  un  Cours  qui  efl: 
très-beau ,  &  qui  fert  de  prome- 
nade publique.  On  y  remarq|ue  auili 
les  bâtimens  cooftruitspour  iacom- 
xnodicé  de  ceux  qui  font  uf.ige  des 
eaux  thermales  de  cette  Ville. 

jiix  eft  encore  le  (îège  d'une  Uni- 
verfiié  9  qui  comprend  les  trois  Fa- 
cultés de  Théologie ,  de  Jurifpru- 
dence  &  de  Médecine.  L'Arche- 
vêque en  eft  le  (Chancelier  né  & 
le  Chef.  Ce  Prélat  préfîde  ,  en 
cette  qualité  ,  à  toutes  les  aftem- 
blées  qui  ont  pour  objet  les  pro- 
motions aux  degrés.  SU  eft  abfent  > 
la  préddence  eft  dévolue  au  Rec- 
teur. 

On  fuppofe  dans  cette  Ville  en- 
viron vingt  mille  habitans,  diftri- 
bués  en  onze  paroifTes.  Outre  le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  »  com- 
pofé  de  quatre  Dignitaires  &  de 
treize  Chanoines  ,  il  y  a  vingt 
Maifons  Religieufes  d'hommes , 
.  douze  de  Biles ,  Se  une  Comman- 
derie  de  l'Ordre  de  Malth  * ,  fous 
le  nom  de  SaintJean-d'Aix ,  qui 
vaut  au  Titulaire  environ  dix  mille 
livres  de  rente.  Il  y  a  auffi  plufieurs 
Hôpitaux. 

Il  s'eft  tenu  d  Aix  plufieurs  Con 
elles,  emrauues  un  en  ij8j  par 
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Alexandre  Canigiâfras  f  -  Archet!^ 
que  de  cette  ville ,  affifté  des  tvfc- 
ques  d'Apt,  de  Gap,  de  Riez  &  de 
Sifteron,  fes  Suflfragans,  dc  d'un 
grand  Vicaire  de  l'Evèqne  de  Fré» 
jus.  Ce  Concile ,  qui  fut  approuvé 

far  un  Bref  du  Pape  de  l'année 
îii vante,  s'occupa  de  divers  régle- 
mens  fur  la  dilcipline  de  TEglife, 
&  la  réforniation  des  mœurs 

Le  dernier  qui  s'y  eft  tenu,  a  été 
en  \6\t,  Paul  Hurault ,  Arche- 
vêque, y  cenfura,  avec  fes  Suffra- 
Srans,  le  livre  de  la  puifl'ance  Ecdé^ 
laftique  6c  Politique  d'Edmond 
Richer. 

jfix  eft  à  fix  lieues  iau  Nord  de 
Marfeille ,  â  i  j  lieues ,  Sud  Oueft, 
de  Barcelonnette  ,  &  à  1 1 1  lieues» 
Sud-Sud- Eft ,  de  Paris.  C'cft  la  pa- 
trie du  célèbre  Botahifte  Tourne* 
fort. 

Les  monnoies  qu'on  frappe  en 
cette  ville,  font  marquées  <le  la 
con;onâion»  &. 

Aix  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  petite 
ville  du  Limoufin  ,  fnuée  fur  la 
Vienne  »  environ  i  deux  lieues  > 
Sud-Oueft ,  de  Limoges. 

Aix  ,  eft'  le  nom  d'une  îLe  8c  d  un 
fiourg  de  France ,  dans  le  Golfe 
de  Gafcogne ,  ^ entre  llle  d'Olé- 
ron  &  la  terre  ferme  du  Pays  d'Au- 
nis ,  d'oii  ils  ne  font  féparés  que  par 
un  canal.  Il  y  a  un  Fort  dans  cette 
île ,  des  champs ,  des  prairies  &  des 
vignes. 

Aix-en-Ottb  ,  eft  le  nom  d'uii 
Bourg  de  France  ,  ficué  dans  le 
Scnonois ,  fur  la  petite  rivière  de 
Vannes. 

Aix  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
de  Savoie ,  fur  le  Lac  de  Bourgei , 
entre  Chambéry  &  Anneci.  On  y 
remarque  des  eaux  minérales ,  ei^ 
timées  &  fréquentées.  Ses  bains, 
qui  font  Tonvrage  des  Romains  « 


AIX 

'  .lurent  réparés  par  l'Emperear  Gra* 
tîeo)  doù  eft  venu  le  nom  latin 
de  cette  ville  f  qui  eft  ji^ua  Gra- 
tiaam. 

Ce  monoryllabe  eft  long,  de  le 
X  6nal  s'en  fait  toujours  fentir 
comme  un  s. 

AIX-LA  CHAPELLE;  nom  propre. 
Afuis  Granum.  Ville  libre  Se  Im- 
périale d'Allemagne  ,  dans  le  cercle 
de  Weftphalie,  fituée  encre  des 
montagnes,  dans  un  agréable  *  val- 
lon, fur  les  frontières  des  Duchés 
de  Juliers  Sc  de  Limbourg. 

On  die  que  Serenus  Granus  fon- 
da cette  ville  fous  l'Empire  d'A- 
drien, vers  Tan  114  de  Tare  chré- 
cienne.  Elle  fut  piUcj  &  brûlée  par 
les  Huns,  conduits  par  Attila,  en 
4^  i.  Charlemagne  ,  qui  en  aima  la 
poiîtion ,  la  rétablit  depuis ,  l'embel- 

-  lit  Se  Y  fixa  fon  féjour.  Ce  Prince  6t 
venir  des  marbres  de  Rome  Se  de 
Ravenne,  avec  lefquels  il  bâtit  une 
Eglife  fuperbe,  &  répara  les  b.iins 
de  cette  ville ,  qui  font  aujourd'hui 
Cl  fréquentés.  Ceft  dans  cette  Eglile 
c]U  on  voit  le  tombeau  de  cet  Em- 
pereur ,  foutenu  par  quatre  Anges. 
On  y  garde  auifî  fon  épée ,  fon 
baudrier  Sc  le  livre  d'Evangiles  en 
lettres  d'or ,  dont  il  fe  fervoir.  Le 
Nfagiftrat  d'Aix-la-Chapelle  envoie 
ces  effets  pour  le  couronnement  de 
chaque  Empereur ,  fous  la  prome(fe 
que  lui  fait  TEleâeur  de  Mayence 
de  les  lui  renvoyer  après  h  cérémo- 
nie ;  ce  qui  s'exécute. 

On  attribue  aux  eaux  de  cette 
^jlle,  la  vertu  de  fortifier,  d'em- 
pêcher la  putréfadion  ,  &  d  ctre 
prolifiques.  E'.les  font  utiles  aux 
pulmoniques  &  aux  hypocon- 
driaques. Elles  gucriifent  les  ma- 
ladies invétérées  ,  eau  fées  par  des 
kumeurs  froides  &  grollières.  Elles 

'     affK>Uiflrenc  les  tumeurs  6c  la  du 
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reté  de  la  rate  9  difiipent  les  obi- 
truâions  du  méfentère  ,  du  pan* 
créas  &  des  autres  parties.  Elles 
cbalFent  les  fièvres  tierces  &  quar- 
tes, provoquent  les  mois,  eiilèvenc 
les  pâles  couleurs,  diminuent  les 
ftranguries  ,  remédient  à  Thydro- 
pifie  leucoilegmatique ,  à  la  la- 
drerie récente ,  Sc  au  fcorbut. .  Les 
bains  enlèvent  les  maladies  cuta- 
nées ,  celles  que  la  galle  Se  les 
dartres. 

Ceft  dans  cette  ville  que  s'eft 
conclue ,  pour  la  forme ,  la  Paix  de 
1^(18,  qui  fe  négocia  réellement 
à  la  Cour  de  France ,  alors  i  Saint- 
Germain  ,  entre  le  Miniftre  Lionne 
Se  Van-Beuning  ,  Bourguemeftre 
d'Amfterdam  ,  Se  AmbaflTàdeuc 
de  Hollande.  Ceux-ci  envoyoient  à 
Aix  la-Chapelle,  les  articles  dont 
ils  convenoient ,  Se  les  Plénipoten- 
tiaires des  Puifiances  les  fignoient 
avec  apparat  dans  cette  Ville.  Cette 
Paix  ,  qui  fut  demandée  par 
Louis  XlV  mcme ,  immédiatement 
après  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  dut  étonner  TEurope.  Ce 
Monarque ,  au  comble  de  la  gloire , 
céda  fa  conquête  pour  détourner 
l'orage ,  dont  le  menaçoit  la  ligue 
de  la  Hollande,  de  rAnglcterire  Se 
de  la  Suède,  Se  il  re^ut,  pour  ainfi 
dire ,  des  loix  de  cette  République 
nailfante  ,  tandis  qu'il  femoloit  tait 
pour  en  donner  au  monde.  On  a 
peine  a  croire  que  quand  le  Mi- 
niftre demanda  à  Van  -  Beuning  » 
fur  certains  objets,  s'il  ne  fe  fioit 
pas  à  la  parole  du  Roi ,  ce  fier  Ré- 
publicain ait  repondu  ,  quil  igno^ 
roit  ci  que  vouloit  le  Roi  ;  qu*U 
confidiroit  ce  qu*il  pouvoii.  Ce  fut 
de  ce  moment  que  Louis  XlV  in- 
digné ,  réfblut  de  détruire  la  Hol^^ 
lande;  pro.'et  qui  fiillit  d'être  ef- 
UGt\xi  ,  mais  qui  ne  le  fut  pasi 
G  ij 
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pour  rhonneur  îde  rHàmanîté.  Ceft 
encore  à  Aix-la-Chapelle  quèVeft 
conclue  la  Paix  »  qui  a  termine  la 
guerre  commencée  au  fujet  de  la 
luccefljon  d6  la  Maifon  d'Aucri 
che. 

Il  s*eft  tenu  en  cette  ville  diffc- 
fens  Conciles:  un  en  799,  où,  en 

?réfence  de   Charlemagne  &   des 
eigneurs  de  fa  Cour,  Félix,  Èvê- 
que  '  d*Urgel ,  fut  dépofé  par   les 
.^  -  Evcques ,  quoiqu'il  déclarât  renon- 
cer a  fes  erreurs.  Le  Concile  le  ré 
légua  à  Lyon ,  où  il  finit  fes  jours 

Il  s'en  tint  un  autre  par  orare  de 
Charlemagne  en  801.  Les  Evoques 
&  les  Prêtres  y  lurent  les  Canons  , 
&  les  Abbés  avec  les  Moines  la  rè- 
gle de  S.  Benoît ,  la  feule  alors 
connue ,  afin  que  chacun  d'eux  vé- 
cût félon  la  loi  qui  lui  étoit  pref 
crite.  11  refte  de  ce  Concile  un  ca- 
pitulaire  de  fept  articles  qui»  en- 
tr*autres  chofes  ,  réduit  les  cor- 
Evêques  au  rang  de  fimples  Prêtres, 
&  leur  interdit  toutes  fonâions 
épifcopales.  Leur  autorité  a  cepen- 
dant fubfifté  "ufques  vers  le  milieu 
du  dixième  fiècle. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  809 ,  où 
s'agiti  la  queftion  ,  fi  le  S.  Efprit 
procèie  du  Fils  comme  du  Père. 
Avant  de  rien  décider ,  l'Empereur 
envoya  confult-r  le  Pape  Léon;  & 
ce  Pontife  dit  aux  dépurés  ♦  dans 
la  conférence  qu'ils  eurent  avec  lui, 
qu'il  auront  foubaité  qu  on  fe  fut 
aortenu ,  comme  à  Rome ,  de  chan 
ter  le  Filioqu*'^  que  cependant  il 
ne  pouvoir  blâmer  ceux  qui  le  ch.in- 
toient,  parce  que  c*écoit  la  vraie 
Foi. 

Il  s'en  tînt  un  autre  en  8 1(?,  dans 
lequel  on  fit  une  règle  de  145  ar- 
ticles pour  les  Chanoines,  èc  une 
autre  de  8  articles  pour  les  Chanoi 
-    neflfes.  Elles  écoienc  alors  de  vraies 
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ReKgîeufes,  cloîtrées',  vôîlieir,* vê- 
tues de  noir,  &  faifant  Vota'  de 
chaftcté. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  817,  dans 
lequel  on  fit  des  conftitutions  fur 
la  règle  de  St.  Benoît.  W  faut  re- 
marquer qu'elles  furent  confirmées 
par  Louis*le  Débonnaire  »  qui  in- 
terpofa  fon  autorité  pour  leur  exé- 
cution. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  83^,  dont 
les  aâes  fe  divifent  en  deux  objets: 
l'un  contient  trois  chapitres,  deux 
defquels  expliquent  quelles  doi- 
vent être  la  doÂrine  &  les  mœurs 
des  Evèques ,  des  Abbés ,  dei  Cha- 
noines, des  Prêtres  &  des  Moi- 
nes, &  menacent  de  dépofition 
tout  Evèque  qui  violera  le  lerment 
de  fidélité  prêté  à  TEmpcreur;  le 
trôifième  donne  des  avis  aux  Ecclc- 
fiaftiques  ,  â  TEmpefeur ,  â  fes  en- 
fans  ic  à  fes  minières. 

Le  fécond  objet  concerne  Pépin, 
Roi  d'Aquitaine,  que  le  Concile 
veut  obliger  k  reftituer  les  biens 
ufurpés  par  les  féculiers  fur  l'E* 
glife.  Ce  Prince  déféra  aux  vues 
du  Concile. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  841,  qui 
peut  donner  une  idée  du  pouvoir 
qu'exerçoit  alors  le  Clergé.  Les 
Evcques  ordonnèrent  >  dans  ce  Con- 
cile, le  partage  du  Royaume  de 
Lothaire,  entre  les  Rois  Louis  & 
Charles  le  Chauve ,  &  ils  firent 
promettre  à  ces  deux  Princes  de 
gouverner  félon  la  volonté  de  Dieu  , 
&  non  comme  Lothaire  avoir  gou- 
verné. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  8(^0,  dans 
lequel  la  Reine  Thietberge  fe  re- 
connut coupable  d'adultère  en  pré- 
fence  des  Evcques.  Elle  fit  le  même 
aveu  au  Roi  &:  â  quelques  Sei- 
gneurs, &  le  Concile  fit  enter- 
itier  cette  PrincelTe  dans  liti  Mo^ 
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.'  mftire,  d^ou  «nfuice  eilô  fe  fanvâ. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  8^i ,  dans 

lequel  les  Evcques  déclarèrent  nul  ^ 

;  "  fans  moyens  valables  ,  le  mariage 

î  de  Lothaire  avec  ThieibergC:;  ^^' 
permirent  i  ce  Prince  depoufer 
Valdrade, 

Il  s*en  tint  enfin  un  en  1 1 65 ,  dans 
lequel  les   Evcques  Schifmatiques 

.  Cfinonisèreni  Charlem^gne  en  prë*^ 
fence  de  l'Empereur  Frédéric.  Cette 
canonifation  ,  quoiqu'îrréguli^re  & 
faite  fous  l'autorité  d*un  Antipape^ 
t)*a  jamais  été  tonteftée  par  la  Cour 
dé  Rome ,  &  Charlemagne  eft  fèié 
comme  un  Saint  dans  plufieurs 
Eglifes. 

AIZQ) }  Johnibn  a  donne  ce  nom  à  la 

Joubarbe. 
ÀIZOONi  fubftaniif  mafcuîin.  Ai- 
{ôon.  Plante  aquatique ,  qui ,  fui- 
-vant  Lcmery,  retTemble  à  Taloès 
ordinaire }  â  cela  près  que  fes  feuil- 
les plus  petites  »  (ont  epineufes  par 
le  bord  II  s*élève  du  milieu  des  ef- 
pèces  de  gaines  ou  de  tuyaux  dif- 
pofés  en  pattes  d  ccrevilFes.  Quand 
ils  s'ouvrent  y  ils  montrent  des  fleurs 
blanches  à  trois  feuilles  »  qui  ont  de 
petits  poils  jaunes  au  milieu.  Sa  ra- 
cine eft  fibreufe,  longue ,  ronde, 
blanche  »  &  reflemble  â  des  vers. 
.  Cette  p}ante ,  qui  contient  peu  de 
fel  y  mais  beaucoup  d'huile  &  de 
flegme ,  croît  dans  les  lieux  aqua- 
tiques. Elle  eft  rafraîchiiTance ,  & 
ëpaiflit  les  humeurs.  On  l'applique 
extcrieuremenr. 

AïZU  ;  nom  propre.  Ville  d'Afie,  que 
Baudrand,  dit  être  la  capitale  d'un 
petit  Royaumi  de  même  nom  ,  qui 
fait  partie  «ie  Tempire  du  Japon. 
AkANSAS  i  l  les)  Saavages  de  TA- 
mériquc  qui  pofsècient  une  étendue 
de  terrein  d  environ  foixante  lieues, 
vers  le  trente-quatrième  degré  de 

^     latitude  feptentrionale ,  fur  la  rive. 
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orientale  du  Mifli0îpl.  *  Le  pays 
abonde  en  grains ,  en  fruits  &  en 
gibiers  de  toute  efpèce.  L'air  v  eft 
tempéré  :  l'on  y  voit  peu  de  glace , 
ic  jamais  de  neige. 

Les  cabanes  de  ce  peuplé  (ont 
conftruites  de  bois  de  cèdre ,  6c 
revêtues  de  na^es  intérieurement. 
Les  Akanfas  fe  font  une  divinité 
qu'ils  choififlènt  parmi  les  bêtes. 
Ce  fera  un  chien  ^  un  bœuf,  un 
orignac  ou  quelqu'autre  atiimal  ;  tc 
dès  que  ce  Dieu  fingulier  vient  à 
manquer ,  la  Nation  eft  en  deuil , 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  fait  un  noa« 
veau  choix  9  qui  change  fon  deuil 
en  joie. 

ÂKARÉ  ;  fuoftantif  mafcuîin.  '  NoAi 
qu'on  donne  à  Cayenne  à  une  forte 
de  crocodile  ou  cayman ,  qu'on  ap- 
pelle Jacaré  à  Bengale,  qui  eft  éga- 
lemem  dangereux  Se  vorace.  Cet 
animal  répand  au  loin  une  odeur  de 
mufc,  qui  peut  fervir  d'avertiflfe* 
ment  aux  voyageurs,  pour  éviter  fa 
rencontre.  Il  abonde  dans  les  riviè- 
res qui  ont  leur  embouchure  dans 
celle  d'Oyapoc. 

ÂKAS  ;  nom  propre.  Ville  du  Japon, 
agréablement  fituée,  avec' un  Châ- 
teau fort  ,  dans  le  voifinage  de 
Svoïa.  Van-Zelderen  ,  envoyé  des 
États-Généraux  de  la  République 
de  Hollande ,  au  Japon  ,  rapporte 
que,  paHant  par  cette  ville  vers 
1660  y  il  trouva  lès  Habitansdans 
la  dernière  défolation.  Un  horri- 
ble tremblement  de  terre,  dont  la 
durée  fut  de  quarante- huit  heures, 
avoit  abîmé  la  plupart  des  mai- 
fons  i  une  chofe  fingulière  ,  c'eft 
que  celles  qui  reftoient  %  n'avoi^wt 
ioufFert  aucun  dommage.  Ce  fléau 
fut  fui  vi  y  8c  d'un  incendie  qui  fit  de 

f;rands  ravages,  &  de  vapeurs  ma- 
ignés  qui  étouffèrent  un  grand  nom- 
bre 4e  perfonnes.  Il  y  a  près  d'AJcaf 
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iin  volcan  qui  vomit  dis  fbnfire  tm^ 
brafép  près  duquel  les  fecoufles  du 
cremblemenc  de  terre  avoient  fait 
une  ouverture ,  qui  laiflbit  voir  un 
gouffre  dont  on  né  trouvoit  pas  le 
ronds.  L'empeireur  Toxogunfano- 
na ,  touché  de  tant  de  malheurs , 
accorda  i  cetre  vjUe  de  grands  pri- 
villes  qui  ont  coatribqea  fon  réta* 
blîuement. 

AKÇHAM;  fubftamif  maf  Ccft  U 
nom  que  les  Turcs  donnent  à  l'heur^ 
du  foir,  devinée  à  faire  nhe  oraifon. 

AKEM  }  rMchicpifte  Paracelfe  s'eft 
fervi  de  ce  mot  pour  défigner  du 
beurre  cuit. 

Ai^MIN  i  nom  propre.  Ville  de  la 
(laute  Egypte ,  (ituée  i  la  gauche  du 
]^IiI,  8c  alTez  agréable  ;  â  ce  que 
rapporte  Paul  Lucas.  D"Herbe!ot 
dit  qu'on  y  voit  encore  des  reftes  de 
palais ,  d  obélifques  &  de  ftatues  de 
<  marbre  garnit. 

AKÈNT  ;  nom  propre.  Ville  d'Ethio- 
pie i  demie  ruinée ,  fituée  fur  les 
cotes  de  la  mer  Rouge ,  â  quatre 
journées  de  Mancona,  &  à  cinq 
de  Ba^hi.  Cette  ville  n'a  point  de 
por( ,  elle  n'a  qu'une  mauvaife 
rade  peu  fréquentée ,  d'autant  que 
la  mer  Rouge ,  dans  ces  parages , 
fe  brîfe  contre  une  foule  de  ro- 
chers ,  &  que  les  bancs  de  fable  y 
rendent  avec  les  courans  la  navi- 
gation périlleufe,  &  la  côte  d'È* 
tniopie  prefque  inacceffible  aux 
vaiflèaux.  Auiii  n'abordent-ils  guè- 
tes  qu'à  l'île  de  Suakeu»  &  au  port 
d'Arkiko. 

AKERMAN  ;   nom  propre,    f^oyei 

BtALOGRAO. 

AKERSONO;  nom  propre.  Akerfun 
da  ;  île  du  Danemarck ,  fur  la  côte 
méridionale  de  Norvège  ,  dans  \c, 
Gouvernement  d'Aggerhus.  Elle  a 
Tomberg  à  l'oueft,  fie  Fridcrickf- 
tatil'eft. 
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ARILIBAT;  l'Alchimlfte  Planimim- 
pi  donne  ce  nom  à  la  térében* 
thine. 

AKILL  ;  nom  propre  de  deux  petites 
}les  d'Irlande  ,  daiis  la  province  de 
Connaught ,  au  comté  de  Majô.  Il 
n'y  a  qu'un  petit  canal  qui  les  i^^te 
Tune  de  l'autre. 

AKIM  ;  nom  propre.  Pays  d'Afrique 
fur  les  côtés  de  Guinée.  C'eft  de-U 
qtiV>n  tire  le  meilleur  or ,  tk  en 
plusvrahde  quantité.  On  le  dîftin- 
gué  a  fa'  couleur  obfcure.  Oh  ne 
connoît  guères  l'intérieur  des  ter- 
res. Il  y  avoir  autrefois  un  Roi  pour 
gouverner  tout  le  Pays  ;  mais  on 
prétend  qu'une  partie  s'éli  eft  for- 
mée en  République  Ariftoaait- 
que,   . 

AKISSAR  ;  nom  propre,  yille  d'Afie 
dans  la  Natolie  fur  la  rivière  Her-p 
mus.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle  » 
grande  &  large  plaine  >  dont  partie 
eft  couverte  de  cotons  &  de  grains* 
C*eft-là  où  étoit  fitnée  Pancienne 

.  Thyatire,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Apocalypfe.  Cela  fe  prouve  par 
nombre  de  belles  ruines  qui  con- 
fiftent  en  colonnes  de  marbre  rom* 
pues  ou  renverfées ,  &  chargées  de 
quantité  d'infcriptions ,  Se  en  veftt- 
ges  de  temples  &  de  palais  fuper- 
bes.  On  compte  à  /ikillar  environ 
cinq  mille  habitans  »  prefque  tous 
Mufulmans ,  qui  négocient  en  co- 
ton. Il  y  a  (îx  ou  fept  mofqnéea« 

AKKALAKAS  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  que  les  Portugais  dpn- 
nent  i  un  infeâe  qui  fe  trouve  dans 
les  îles  d'Amérique  fous  la  Zone- 
Torride.  H  eft  en  naitTî^nt  comme 
une  fourmi ,  &  s'inlinue  dans  les 
coffres  &  les  armoires ,  où  il  ronge 
l'étolFe  &  le  linge.  Il  devient  dans 
la  fuite  aufli  gros  qu'un  efcarbot* 
Neuhof  dit  que  les  vaiifeaux  nou- 
vellement bâtis  engendrent  cet  ïx^r 


leStten  fktt^m  ibus  la  ligne,  il 
ajoute  que  les  ancres  infeâes  qui 
pM&uvenc  être  dans  le  vaifTeau,  pé- 
riiTent  dès  qu'il  y  a  des  Akkalakasj 
mais  que  ces  infeâcs  pullulent  de 
nouveau  ,  dès  qu'il  n'y  a  plus  d'Ak- 
kilakats,  comme  il  arrive  aufficdt  que 
le  vaiir?au  s'eft  éloigné  de  Téqua- 
leur.  Tout  cela  eft  rfop  (ingulier 
pour  ne  pas  exiger  d'autres  preu- 
ves. 

AKLÀTH  ;  noiti  propre.  Ville  d'Afi< . 
dans  rAcménic,  Elle  appartient  iu 
Grand  Seigneur ,  comrtie  pcfTclTeur 
des  Etats  des  Selgiucides ,  qui  l'a- 
voient  corrquife, 

AKOIN  i  fubftiDtif  mafcnlin.  C'eft 
le  nom  que  les  Turcs  donnent  à  un 
quadrupède  ,  extrêmement  agile  , 
qui  a  la  grandeur  &  la  figtire  d'un 
mouron.  On  le  voit  fur  ks  fron 
tières  de  la  Podolie,  près  du  Bo 
ryftène,  &  dans  les  campagnes  de 
Neiska,  en  Tartarie.  11  eft  de  cou- 
leur cendrée;  la  femelle  fait  deux 
petits  à  chaque  portée  >  qui  font  de 
couleur  roulfe ,  Se  ont  le  mufeau 
comme  le  porc.  Le  mâle  &  la  fe- 
melle ont  des  cornes  avec  lefquelles 
its  percent  le  ventre  d'un  cheval.  11 
y  a  une  racihe  dont  l'odeur  leur  fcti 
au  moit  de  Mars  d'un  puiflfant  éto- 
tique.  Ils  craignent  les  loups  qualid 
la  terre  eft  couverte  de  neiges  ;  ils 
fe  retirent  alors  en  troupes  ,  chins 
Tes  forets  avec  les  Btiffes.  LesTutcs 
.font  avec  les  cornes  de  ces,  anitfifaax 
'^e  beàulc  manqhes'fle  ébuteaur».  des 
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iàe  FEcAlf  de  Droit,  *  41  en' fait 
kçdri  afft  Officiers  fubaitemes. 
tl  a  des  Aibfticuis  dans  tomes  les 
Couf  s  du  Royatime ,  qid  afliftés 
d'un  Sadre ,  palfent  tous  les  ccmrats. 
Au  Palaié,  il  prend  place  au  bas  do 
fophi ,  sipvèè  ie  grand  Sadre. 

AK<  UGUY  i  fnbftantjf  mafcvlm. 
Soit^  d'animal  quadrupède  fort 
Cifinmun  i  )a  Guiznne  y  6c  en  plu- 
futurs  dluir'estofltrée^  de  l'Ansérique 
méY^ronnle*    H   fie  diffère  gnèies 

.  de  lagouty ,  qu'^nf  ctf  qu'iè  s  dne 
qbéùe^  &  que  l'agouty  n'en  â  ^kÂnt» 
Voye^  AdoUTY. 

AKROCZIM }  nom  propre.  Vilfc  de 
Pologne  àvéc  un  ohireau  fort  »  dans 
le  PaUtinat  de  Maiîovie. 

AKZA^  nom  propre.  Rivière  d'Afie» 
dans  la  Géorgie.  Le  Père  Archange 
Lambert!»  qui  a  voyagé  dans  le 
piays,  plaee  l'embouchure  de  cette 
rivière  vers  la  ville  de  Zitrach,dans 
la  mer  dé  SaU. 

AL^  eft  ^article  de  ta  kiiigue  Arabe, 
Se  fignifie  ic  ou  At. 

Al  ,  eft  auili  le  nom  dune  rivière  de 
Prufle. 

ALABA;  tlôtn  propre.  C'éft^fuivanc 
Ptblémée  y  une  Se  voifine  de  la 
Tapobratie.- 

Alaba,  eft  encore  une  ville  d'Afri- 
que ,  dans  TAbidinie» 

AiABA  »  fat  zitSi  un  Bourg  d'Efpagne 
appartenaitCf  ant  CeMttériens  i  c'eft 
aujourd'hui  tin  Viltage  appelle 
j4iàvf,fHtiéiùth  rivière  de  Xilo^ 
èia,  aàiràjrtïutAô'd'Arragon. 
poignées  de  fabrer^  autres  patéils  ALABAï;  Vîeut  mot  qui  fignifioic 


ouvrages. 

AKONDi'fubftantif  mafculin.  Ceft, 
en  Perfe ,  le  titre  d  un  Officier  de 

'  Juftice,  que  le  Roi  paye  pour. ju- 
ger ,  fans  lét'ibution  ,  L-s  drufes 
civiles,  notamment  celles  qui*  ix>n- 
cemenr  les  veuves  >  lés  orphefms 
te  k$  contrats.  U-  eft  gtand  Maître 


autrefois  aux  abois. 
ALABANDA  j  nom  propre.  Ancienne 
Vi!b  de  la  Garie^  dans  TAfie  mi- 
neure. Elle  fut  autrefois  libre  Se 
âbri((ant^.  Alabandus,  fîls  dÉnip-» 
pe,  en  fur  Te  Fondateur  ^  ce  qui  le 
fit  révérer  comme  un  Die«  fik  les 
habicans  de  cette  Ville» 


5^  AtA"  \ 

!  /  Il  7  eue»  dans  h  m&inp  <!o|itrée 

.  une  aacre  Ville  de  ce  nom ,  qui  fut 

mu  (Il  fondée  par  un  Alabandus  >  né  de 

.-  Cares  &  de  la  Nymphe  Callirhoè , 

■  ^le  do  fleuve  Méandre.   PeuirêKe 
:ique  les  particularités  qvie  nous  ve- 
nons d'attribuer  à  Tautçe  Âlabanda> 

.  apparriennenc  à  cette  ^emi^fill^» 
.  cela  ne   fè  démêle  pa$  aifémenjc. 

C'ieft  <lans  Tune  ou  dans,  l'autre  que 
:  fpitcoavôieilt  4cs  pierres  pçécieufes 

mpMées  alabandiofs  cm  almMdùus 
\  dont  nous  allons  parler. 
ALABANDINE}  (ubftamif  fémioip. 

Alabandica  gemma.  C'etl  une  pierre 
r  précieiife  dont  parle  Pline^  Elle 
^  tient  le  milieu  entre  le  rubis  &  le 

grenat.  Son  nom  lui  vient  d*Ala 
,  banda  ^  ville;  de  Carie  »  d'où  elle  fe 
'  tirott.  Ail  tefte  ^Ue  eft  peu  connuç; 

quelques  uns  prétendent  que  c'e(l 

l'efcarboude  de  Milec^  décric  par 

Théophrafet 

Les  deux  premières  fyilabes  (qkïx 

brè^tes,  la  i^înàme  eftiongue,  la 

quatrième  brève»  iç  la  cinquiènie 

très-brève. 
ALABARI  i  fubftantlf  mafculin  Ceft 

le  plonàb  des^,  Philofophes  hermé 
. .  tiques ,  .  autr €|n^ent    la  matière  de 

l'art  qui  fe  tire  de  la^f^ce  de  Sa 

■  ituti^e*   "'  V   ,iu\  ;     ■.»    ',       / 
ALABARQUE;  fubftaqtif  iiiarculin 

.  Joféphe  ft  fert  de  ce  mot  en  plufieurs 
:  endroits ,  pour  dé/igner  je  chef  des 
:  Juifs  d'Alexandrie. 
ÂLA3ÂSTR.A  ;  nqm  propre.  Ceft , 

fuivant  Etienne  le  Gco^rapl^e ,  i)ne 
.  ancienne  villi;. de  Phrygie:|,. 

Il  y  avoir  encore  une  ville  de  ce 

nom  en  Egypte ,  dans  la  Thébaïde , 

où  Pline  dit  qu'on  tro^voit  des  to- 

pafes. 
ALABASTRE.  AUbaJlrus.  Ceft  i;jin 

cien  nom  d'une  rivière  de  la  Troa- 

dfi»  qui  «voit  fa  fpurce  ;^l  mont 

Ida; 
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ALABÂSTRIDÈi  noni  aropre^d^  U 
contrée  où  écçir  ^tuée  la  ville  d*A« 
labaftra. 

ALABASTRITE;  fubftantlf  féminia^ 
,Ceft  le  nom  d  une  pierre  gypfeufe, 
indiflbiuble  dnns  les  acides  >  6c  con- 
féquemment  dirfcrente  de  l'albâtre 
calcaire.  Ualabaftrite  eft  rendre» 
communément  blanchâtre  »  &  tui 
peu  ^ranfparence  ;  elle  fq  taille 
tacitement)  &  prend  le  poli,  mais 
moins  brillant  que  celui  du  mar*, 
bre. 

Les  deux  premières  fyilabes  fopi 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  brève,  &  la  cinquième 
rrès-btève. 

ALARASTRON  y  fubftanrif  mafajl. 
Ceft  le  nom  que  Myrepfe  donne  à 
longuênt  avec  lequel  Sainte  Marije- 
Magdelaine  oignit  le  corps  de  Jeft^s* 
Chrift.  En  voici  la  compoCtion  ; 

Prtn€[àç\x\  drachmes  &  demie  de 
térébenthine  »  deux  onces  ^  dçmie 
de  chacune  des  drogues  ci- après} 
favpir ,  de  feuilles  de  faviniçr ,  de 
romarin  vert ,  de  fauge  ,  de  feuil- 
les de  lierçe  rampant  ,  de  mille 
feuilles ,  d'armpife  ,  d^avoinc  y^  de 
fénugrec  &  de  graine  de  Un  \  pile% 
le  tout  enfemble  dans  un  mortier  » 
&  faites  bouillir  daps  douze  pintes 
è*eau.      • 

Ajoute?  enfuîjtc  deux  livrçs  &  de- 
mie dhuile ,  &  remettez  (y^^  le  feu 
ju{qu'a,c^  ^Uj|UV)ut^  l'eau  fçit  çva- 

^\lih%  qiioa,,^  jiène?  ,cçs  mgrc- 
dieps ,  fâitesVijouillir  ce  que  vqus 
en  ^rez  tiré  par  expreftîon ,  quaiid 
yons  y  aurez  ajouté -ce  quiTuit:      -^ 

Deux  onces  8^  dgmie  de  ci^e» 
autant  de  colophane ,  de  tçrébfn- 
^\nt ,  de  galbanumt^  de  gomme  de 
lleiyçi,  de  poix  d'Efpagne,  de  té- 
finc;,  d'encens  &  de  raaftic  ;  en  qu- 

tre  une  liv^.A^  ^^'P^gi.^^.  ^^^» 

"''*'•' avec 
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avec  pareille  quantité  de  calamine  ; 
de  fel  ammoniac  &  de  lavande  ;  en- 
fin un  once  &  demie  dTiuile  balfa- 


mique. 

Cet  onguent  eft  excellent  dans 
toutes  les  maladies  de  l'utérus    & 
des  reins ,  de  même  que  contre  les 
mcurtriffures. 
ALABATER;   nom    propre.    Ceft  , 
fuivant  Ptolémée,   un  ancien  port 
de  mer  de  la  Carmanie  ,  à  portée 
de  ce  que  nous  appelons  le  cap  St. 
Jacques. 
ALABIS  ;  c'eft  l'ancien  nom  d'un  fleu- 
ve de  Sicile ,  entre  Catane  &  Sy- 
racufe.     Comme    il  ravageoit  les 
campagnes,   Dédale  en  élargit  le 
lit. 
ALACAB  ;  fubftantif  mafailîn.  Ceft 
un  des  noms  que  les  Difciples  d'Her- 
mès ont  donné  au  fel  ammoniac  phi- 
.    lofophique. 
ALACARON  ;    fubftantif  mafculin. 
Infeûe  venimeux  de  la  Nigritie ,  qui 
a  la  grofteur  &  les  ferres  d'une  écre- 
vifle,  avec  l'aiguillon  du  fcorpion. 
Les  voyageurs  allument  du  feu  oîi 
ils  s'arrêtent  pour  fe  préferver  de 
cat  animal. 
ALAC A YS ,  Alagues  ;  vieux  mots 
qui  fignifioient    autrefois    Arbalé- 
triers. 
ALACHER  ,  vieux  verbe  qui   figni- 
fioit  autrefois  approcher  ,  prélen- 
ter. 
ALACHIR  -,  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  tomber  en  foiblefle. 
ALACRANES;  nom  propre  de  cinq 
ou  fix  îles  d'Amérique ,  bafles ,  fa<. 
bloneiifes  &  éloignées  d'çnvîroq 
vingt-cinq  lieues  de  la  côte  de  Ju- 
catan.  Le  Capitaine  Dampierrç  t^ui 
les  a  vues ,  rapporte  qu'elles  font 
éloignées  de  deux  ou  trois  milles 
l'une  de  l'autre  ,  &  que  la  plus  gran- 
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&  d'une  quantité  prodîgieufe  d'or 
féaux.  Du  refte  les  vaifleaux  paf- 
fent  commodément  entre  ces  îles  > 
qui  ont  toutes  de  tons  ancrages  du 
côté  de  l'oue'ft. 

ALADELIARD  ;  fubftantif  mafculin. 
Ceft  le  nom  d'une  fefte  chez  les 
Mufulmans. 

ALADULIE  ;  nom  propre.  Aladulia. 
Provmce  de  la  Turquie  d'Afie ,  en- 
tr£  Tamafie  &  la  mer  méditerrannée, 
vers  le  mont  Taurus. 

Cette  contrée  n'eft  guères  propre 
au  labourage,  mais  il  y  a  d'excel- 
lens  pâturages  qui  nourriftent  quan- 
tité de  chevaux  &  de  chameaux* 
Ceux  du  pays  qui  ne  s'occupent  pas 
à  garder  les  troupeaux ,  p  fient  leur 
temp  à  la  chafle ,  ou  s'embufquent 
pour  voler  les  paffans. 

ALAFA  ;  ce  mot  défigne  une  penfion 


d'environ  cent  florins  d'or  ,  que 
1  Empereur  d'Allema  ne  accorde  «à 
différentes  perfonnes. 
ALAFAR;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  que  les  difciples  d'Hermès 
donnent  au  vafe  phil  liiphique.    . 

Les  deux  premières  lyllabes  foot 
brèves ,  la  troifième  eft  longue,      ^ 
Le  r  final  fe  fait  fcntir  en  toute 
circonftance. 
ALAFARANGl;  terme    de    Philofo- 
phie  hermétique  ,  par  lequel  Planif- 
campi*  défigne  l  action  de  laver  & 
d'épurer  le  plomb  brûlé. 
A  LA  FIN  ; expreflîon  adverbiale,  qui 
a  la  même    fignification    qu'enfin, 
,   VouU:^voiisqiCà  la  fin  j^  vous  donne 

un  avts  ? 
ALAFOR  ;  fubftantif  mafculin,  C'çft 
le  nom  que  les  Philoiophes  hermé- 
tiques, donnent  au  fel  alcali. 
ALAGON  nom  propre.  Rivière  d'Éf- 
pagne  au  Roy  urne  de  Léon  ,  dans 
lEftréînadure.  Elle  a  fa  fource  à 
Linares ,  &  fon  embouchure  dafts  le 


de  n'a  guères  plus  d'un  mille  de  cir- 
cuit. Elle*  font  peuplées  'de  gros  ratij     Tage  J  -au  deffus  d'Alcantarà. 
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ALAGON^eftaufli  Je  nom  d'une  pe- 
tite ville  d'Efpagne  ,  fur  la  rivière 
de  Xalon ,  vers  Sarragoffe. 

Alagon,  eft  encore  le  nom  d*un 
Gentilhomme  Napolitain  ,  qui  fut 
revêtu  fous  Henri  IV  ,  de  pluûeurs 
Charges  confidérables  en  provence, 
&qiu  finit  par  avoir  la  tête  tranchée 
à  Paris  en  1605  ,  ?^^^  avoir  voulu 
-fivrer  la  Ville  de  Marfeille  aux  Ef- 
liagnols.  Ce  fut  le  Duc  de  Guife 
qui  avertit  la  Cour  de  la  confpira- 
tion» 

Les  trois  fyllabes  de  ce  mot  font 
brèves. 

ALAGONIA  ;  c'eft ,  fuivant  Paufanias, 
le  nom  d'une  ville  libre  unie  à  La- 
cédémone. 

ALAHABAR.  royeiAhABAKi. 

ALAHAMAR;  nom  propre  du  premier 
Roi  de  Grenade ,  qui  fonda  en  1 237 
une  Dynaftie ,  dont  la  durée  a  été 
d'environ  155  anv* 

ALAHSA  V  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afie  ,  dans  l'Arabie  heureufe, 
au  Pays  dïlcatif  fur  le  Golfe  de 
Perfe.  Hy  a  un  Emir,  avec  le  litre 
de  Bâcha  héréditaire. 

ALAIBEGER  ;  fubftantif  mafcufin. 
C'efl  le  nom  que  les  Tues  donnent 
aux  Colonels  des  Régimens  ^  qui 
font  compofés  de  Zaims  &  de  Ti- 
mariots. 

ALAIGNON;  nom  propre.  Rivière 
rapide  &  dangereuie  de  la  Province 
d'Auvergne.  Elle  afource  au  Mont 
de  Grieu  ,  &  fon  embouchure 
dans  l'Allier,  entre  Brioude  &  IfToi- 
re ,  après  un  cours  d'environ  quinze 
lieues. 

ALAIGRE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  agile. 

ALAINE  ;  nom  propre.  Rivière  du 
Nivernois ,  qui  a  fource  à  Luzi,  & 
fon  embouchure  dans  l'Auron ,  au- 
dcflus  de  Cerizi-la-Tour,  après  un 
cours  d'environ  huit  Ikues» 
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ALAINS;  (les)  peuple  barbare  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  la  ruine  de 
l'empire  Romain.  Les  Alains  ,  fui- 
vant Pline ,  habitoient  l'Europe  au- 
de-là  des  embouchures  du  Danube. 
Jofephe  les  place  près  du  Tanaïs  & 
des  Palus-Méotides.  Bayle  remar- 
que plufîeurs  erreurs  de  Moréri ,  au 
fujet  de  ce  Peuple. 

ALAIRE  ;  adjeôif  des  deux  genres. 
Terme  d'Anatomie  y  par  lequel  on 
défigne  les  muicles  qu'on  appelle 
encore  Ptérygoîdicns.  On  les  nomme 
Alaircs^  parce  qu'ils  ont  leurs  at- 
taches aux  aphophyfes  ptérygoï- 
diennes  de  l'os  fphénoïde ,  où  l'on 
remarque  deux  ailes  ^  l'une  externe 
&  l'autre  interne. 

On  appelle  auffi  veines  alaires  y 
trois  veines  oppofées  au  coude  : 
l'externe  qu'on  appelle  encore  A«- 
méralty  la  moyenne  qui  efl  fur  le 
tendon ,  &  l'interne  qui  eil  fur  l'ar- 
tère. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
^onde  longue  &  la  troifième  très^ 
brève. 

Cet  adjeâîf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubflantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
Us  alaires  mufclcs  ^  mais  les  mufcU% 
alaires. 

ALAIS  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft  le 
nom  d'un  oifeau  de  proie  qui  vient 
d'Orient  ou  du  Pérou,  &  qui  vole 
bien  la  .perdrix.  Le  Roi  en^  tient  dan» 
fa  Fauconnerie. 

Alais,  efl  aufli  le  nom  d'une  ville 
épifco})a1e  du  Languedoc,  peuplée 
d'environ  dix  mille  âmes.  Elle  efl 
capitale  des  Cévennes ,  &  fituée  fur 
la  rive  gauche  du  Gardon  ,  à  fept 
lieues,nord  oueft ,  de  Nifmes.  L'é- 
vêché  d'Alais  n'a  été  érigé  qu'en 
1 692.  Les  revenus  de  l'Evêque  font 
d'environ  vingt-quatre  mille  livres. 
On  fabrique  à  Aiais  quantité  de 
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bons  cadis ,  de  ferges  &  Je  ratines  ; 
ce  qui  fait  que  cette  ville  eft  com- 
merçante ,  &  que  le  peuple  y  eft 
à  fon  aife.  Le  pays  eft  montueux  , 
mais  les  montagnes  y  font  d'un  bon 
rapport  ;  &  dans  les  vallées  qui  font 
aux  pieds ,  on  recueille  du  vin  ,  de 
ITiuile ,  du  blé ,  &  Ton  y  cultive 
quantité  de  mûriers  pour  élever  des 
vers  à  foie. 

Louis  XIV  a  fait  conftruireune 
citadelle  à  A  lais  ,  dont  le  Gouver- 
neur a  trois  mille  fix  cens  livres 
d'appointemens. 

ALAISE;  fubftantif  féminin.  Ceft  le 
nom  qu'on  donne  aux  linges  dont  on 
fe  fert  pour  envelopper  certains  ma- 
lades. L'alaife  eft  niite  d'un  feul  lé , 
de  peur  que  la  dureté  d'une  couture 
ne  blefle  le  malade. 

Alaise  ,  eft  auSi  un  terme  de  Menui- 
ferie.  Il  fe  dit  de  la  planche  la  plus 
étroite  qui  remplit  un  panneau  d'af- 
femblage  ;  on  doit  éviter  Tufage  de 
l'alaiie  <ians  les  panneaux  de  lam- 
bris. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  bngue  »  &  latroifîème  très- 
brève/. 

Il  faudroit  changer  le  i  en  { ,  & 
icrire^  d'après  la  prononciation  , 
alai{€ ,  pour  les  raiions  dotmées  en 
parlant  de  ces  lettres. 

AlALCOMÉNE  ;  nom  propre.  Pe- 
tite villQ  de  Béotie  ^  qui  fiit  ainfi 
appellée  d'Alalcoménie ,  fille  d'O- 

g'ffès ,  nourrice  de  Minerve.  Cette 
eefle  avoit  dans  cette  ville ,  où 

elle  naquit  ^  un  temple  &  une  ftatue 

d'ivoire ,  que  les  Anciens  révérèrent 

fingulièrcment. 
ALALIS  ;  nom  propre.  Ancienne  ville 

épifcopale,  que  Ptolémée  ,  place 

dans  la  Palmyrène ,  fur  les  rives  de 

de  l'Euphr^te. 
ALAM;  nom  propre.  Petite  ville  de 

Gafcpgoe^  ûtuée  à  devun  lieues  au 


AL  A  59 

nord  de  Sdint  Maftori  ,  &  à  une 
demi^ieue  au  midi  de  la  rivière  de 
Louge.  Elle  appartient  à  TEvêque' 
de  CommingeSy  qui  y  ^  un  beau 
château. 
ALAMAGAN  ;  c'eft  l'ancien  nom 
d'une  des  îles  Marianes ,  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  file  dt  U  Concep- 

ALAMATOU  ;  fubftantif  mafculîn. 
Ceft  le  nom  d'une  pnme  de  l'ile  de 
Madagafcar.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes  y  dont  une  qui  a  le  goût  de  la 
figue ,  pafle  pour  un  aliment  dange- 
reux. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves  au 
'  fingulier ,  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

ALAMBASTRE  ;  vieux  mot  qui  figni-; 
fioit  autrefois  albâtre. 

ALAMBIC  ;  fubftantif  mafculin.  Terme 
de  Chimie.  C'cft  un  vaifteau  qui 
fert  aux  diftilations.  On  a  des  alam- 
bics de  plufieurs  fortes,  qui  diâè« 
rent,  (bit  par  la  forme  qu'on  leur  a 
donnée ,  foit  par  la  matière  dont  ils 
font  compofés  :  ils  font  d'argent  , 
d'étain^  de  cuivre  étamé^degrès 
ou  de  terre  vernififée. 

L'ufaee  le  plus  fréquent  des  alam« 
bics,  eft  pour  les  diftilatioNk  des 
principes  très-volatils  qu'on  t  re  de 
plufieurs  fubftances ,  &  fur-tout  des 
végétaux.  Quand  les  principes  qu'on 
veut  retirer  par  la  d  ftilation ,  n'ont 
point  d'aôion  marquée  fur  les  mé- 
taux, &  qu'ils  font  fufceptibles  de 
s'élever  à  un  degré  de  chaleur  qui 
n'excède  point ,  ou  qui  n'excède  que 
peu  celui  de  Te.u  bouillante,  onfe 
fert  d*a1ambics  de  cuivre  bien  éta- 
mes  dans  toute  leur  furface  inté- 
rieure. On  trouve  dans  les  clémens 
de  pharmacie  de  M  Baume  ,  la  def- 
cription  d'un  alambic  de  cette  cfpè* 
ce ,  qui  paroît  préférable  à  ceux  dont 
pn  s  etoit  fcrvi  jufqu'alors. 
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vière  de  PAfie  mineure  i  qui  a  fa 
fource  dans  la  grande  Phrygie. 

ALANDION  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  du  pays  de  Gex.  Elle  a 
fa  fource  dans  les  montagnes  quifé- 
parent  ce  pays  de  la  Franche-Com- 
té ,  &  fon  embouchure  dans  le  Rhô- 
ne. 

La  Martinière  critique  mal-à-pro- 
pos Corneille  fur  cet  article. 

ALANDRIANA;  nom  propre  d'une 
ville  de  Grèce,  dans  l'Épire,  près 
de  la  ville  de  Sopoto  &  des  monts  de 
la  Chimère. 

ALANES;  (les)  Peuples  qui  habitent 
le  Ca  11  café. 

ALANFUTA;  c'eftle  nom  d'une  veine 
fituée  entre  le  menton  &  la  lèvre 
inférieure  ,  qu'on  ouvre ,  à  ce  que 
dit  Caftelli ,  pour  remédier  à  la 
puanteur  de  l'haleine. 

ALANGOURI>  lE;  vieil  adjeftifc^ui 
fignifioit  autrefois  affoibli ,  afFoiblie. 

ALANGUERj  nom  propre  d'une  ville 
de  Portugal  ,  dans  l'Eftrémadure. 
Elle  eft  fituée  à  fept  lieues  de  Lis- 
bonne, fur  une  hauteur  fort  agréa- 
ble ,  aux  pieds  de  laquelle  paffe  une 
rivière. 

ALANIA  ;  Ceft  l'ancien  nom  d'une 
ville  épifcopale  des  environs  de 
Conftantinople.  Il  en  eft  parlé  dans 
les  Sanâions  pontificales  des  Em- 
pereurs d'Orient. 

ALANIER  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 

^  le  nom  qu'on  a  donné  danis  quel- 
ques endroits ,.  à  certaines  gens  qui 
s'occupoient  à  dreflfer  pour  la  chaffe 
des  chiens  appelés  alans.  Foyt[ÇQ 
mot. 

iALANOVA  ;  c'eft ,  fuivant  Antonin , 
le  nom  d'une  ancienne,  ville  de  la 
Pannonîe. 

ALANTONIS  ;  c'cft,  fuivant  Anto* 
nin,  le  nom  d'une  ancienne  ville 
d*Efpagne ,  à  huit  mille  de  Pampe- 
lune. 
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ALANVTTANT;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  nuitamment. 

ALAOETEj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  alouette. 

ALAOUATA  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  Singe  du  genre  des  Ccrco- 
piihèques.  On  le  trouve  dans  l'île 
de  Cayenne. 

ALAPIA  ;  c'eft  l'ancien  nom  d'une  ville 
de  la  Céiéfyrie ,  dont  parle  Guillau- 
me de  Tyr. 

ALAPISTE  ;  vieux  mot  qui  dcfignoit 
autrefois  des  Charlatans  qui  fc  fouf- 
flettoient  pour  amufer  la  populace. 

ALAQUE;  fubftantif  féminin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  un  membre 
d'architefture  carré  &  plat ,  qui 
fert  d'afiife  à  la  baze  des  collonnes. 
On  l'appelle  encore  plinthe  ou  ôr- 
let. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève. 
Il  faudroit  changer  qu  en  A  ,  & 
écrire  alakue,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ALAQUECA  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  d'une  pierre  qu'on 
trouve  à  Balagate  dans  les  Indes  , 
en  petits  fragmêns  polis  qui ,  appli- 
qués extérieurement ,  ont^  à  ce  que 
dit  Lémery,la  propriété  d'arrêter 
le  fang. 

ALAR  ;  nom  propre.  Fleuve  de  Perfe, 
dans  l'Hircanie.  Il  a  fon  embouchure 
dans  la  mer  Cafpienne. 

ALARBES;  (les)  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  certains  Arabes  établis  en 
Barbarie,  fi  l'on  peut  appeler  éta- 
blis des  gens  qui  n'ont-  d'autre  do- 
micile que  des  tentes  qu'ils  tranf- 
portent  d'un  lieu  ddns  un  autre,- 
fuivant  les  befoins  de  leurs  trou- 
peaux ,  &  félon  la  commodité  des 
pâturages.  Les  -femmes  de  cette 
nation  s'habillent  prefque  comme 
les  hommes,  &  tous  à  Jpeu  près 
comme  des  fiernadins  ,  ayant  les 
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On  dît  proverbialement  &*fi- 
gurcment  d'une  affaire,  ou  d'une 
propoli tion  ,  qu'e//é?  a  pajjc  par  l'a- 
lambic  \  pour  dire  ,  qu'elle  a  été 
examinée  avec  foin,  &  qu'on  en  a 
tiré  toute  la  fubllance. 

La  première  iyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne,  &  la  troîfième 
encore  au  fmgulier;  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel. 

Le  c  final  eft  muet  devant  une 
confonne  ,  &  fe  fait  feqtir  devant 
une  voyelle.. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /z,  le  c 

en  A:  ,  &  écrire  d'après  la  pronon- 

'  ciation ,  alanbik ,  pour   les  raifons 

données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALAMBIQUÉ,  ÉE;  adjeOif  &  par- 

.  ticîpe  pafliÊ  H  fe*  dit  des  propofi- 

tions  ,  des  penfées ,  des  réflexions, 

•  des  difcours  trop  recherchés  ,  trop 
;  fubtils  ,  trop  rd£nés,  Cts  propos  font 

bien    alambiqucs^  Voyez   Alambi- 
QUER. 

ALAMBIQUER;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugi»e  comme  chanter.  Ce  verbe 
qui  ne  s'emploie  qu'au  figuré  ^  en 
parlant  de  l'efprit  ou  des  idées ,  fi- 
gnifie  fatiguer  l'efprit  ,  l'épuifer , 
&  tftiiter  avec  trop  de  fnbtiHté  quel- 
que propofition ,  quelque  opinion. 
//  ne  faut  pas  alambiqutr  Vef prit  des 
jeunes  gens  fur  des  puérilités. 

ALAMBIQUER,  eft  pronominal  réflé- 
chi. Pourquoi  s" alambiquer  la  cer* 
relie  fur  un  objet  fi  frivole. 

La  première  iyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troîfième  brè- 
ve ,  &  la  quatrième  eft  longue  ou 

•  brève  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  la  conjugaiibh  & 
la  quantité   profodique  des  autres 

-  temps. 

U  faudroit  changer  le  m  en  /i , 
qu  tn  k^  &c  écrire  d'après  la  pro- 
nonciation 9   alanbiker  p   pour    les 
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'  raîfons  données  en  parlant  de  ce* 
lettres. 

A  l  A  MORT,  CHIENS;  cridcchafle 
qu'on  adreflè  aux  chiens ,  quand  le 
cerf  eft  prisr 

ALAN  ;  lùbftantjf  mafculîn.  Terme 
de  Vénerie,  qui  défigne  un  gros 
chien  de  la  race  des  dogues* 

Alan  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  rivière 
d'Angleterre  ,  au  Comté  de  Cor- 
nouailies.  Elle  a  fon  embouchure 
près  de  Padeftow  ^  dans  le  golfe  de 
Briftol. 

Alan  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
&  province  d'Afie^  dans  le  Tui> 
queftan. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ALANA  ;  fubftantif  féminin.  C'eft  le 
nom  d'une  forte  de  craie  ou  de 
pierre  rougcâtre  qu'on  appelle  au- 
trement tripoh.  On  la  tire  d'Au- 
vergne ,  de  Bretagne  &  d'Italie.  La 
meilleure  eft  celle  qui  vient  d'une 
montagne  auprès  de  Rennes.  Elle 
fert  aux  Lapidaires ,  aux  Orfèvres  , 
aux  Chauderoniers  pour  blanchir 
&  polir  leurs  ouvrages. 

Cette  pîcrre'  appliquée  cxtérieu- 

.  rement  eft  déterfive  &  deflîcative. 

Al  AN  a:,  eft  encore,  fuivant  Pline  ^ 
le  nom  d'une  ville  de  l'Ethiopie  ^ 
fous  l'Egypte. 

ALA-NARiSCA  ;  c'eft  l^ancien  nom 
d'tine  ville  de  la  Germanie ,  que 
Hérold  croit  çtre  aujourd'hui  Aichf- 
tat ,  ville  épifcopale  d'Allemagne. 

ALANCHES  ;  nom  propre.  ViHe 
d'Auvergne,  au  Duché  de  Mer- 
cœur ,  environ  à  tr^is lieues,  eft- 
riord-eft ,  de  Murât. 

ALAND  j  nom  propre  d'une  île  de 
la  mer  Baltique ,  près  du  Golfe  de 
Bothnie ,  entre  la  Suède  &  la  Fin- 
lande. 

lALANDERj  nom  propre  d^'une    tu 
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vière  de  PAfie  mineure  ^  qui  a  fa 
fource  dans  la  grande  Phrygie. 

ALANDION  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  du  pays  de  Gex.  Elle  a 
fa  fource  dans  les  montagnes  quifé- 
parent  ce  pays  de  la  Franche-Com- 
té ,  &  fon  embouchure  dans  le  Rhô- 
ne. 

La  Martinière  critique  mal-à-pro- 
pos Corneille  fur  cet  article. 

ÀLANDRIANA;  nom  propre  d'une 
ville  de  Grèce ,  dans  TÉpire ,  près 
de  la  ville  de  Sopoto  &  des  monts  de 
la  Chimère. 

'ALANES;  (les)  Peuples  qui  habitent 
le  Ca  11  café, 

ALANFUTA  ;  c'eft  le  nom  d'une  veine 
fituée  entre  le  menton  &  la  lèvre 
inférieure  ,  qu'on  ouvre ,  à  ce  que 
dit  Caftelli ,  pour  remédier  à  la 
puanteur  de  Thaleine. 

ALANGOURI,  lE;  vieil  adjeaiiFqui 
fignifioit  autrefois  afFoibli ,  afFoibhe. 

ALANGUER;  nom  propre  d'une  ville 
de  Portugal  ,  dans  l'Eftrémadure. 
Elle  eft  fituée  à  fept  lieues  de  Lis- 
bonne, fur  une  hauteur  fort  agréa- 
ble ,  aux  pieds  de  laquelle  pafTe  une 
rivière. 

'ALANL^;  Ceft  l'ancien  nom  d'une 
ville  épifcopale  des  environs  de 
Conftantinople.  Il  en  eft  parlé  dans 
les  Sanâions  pontificales  des  Em- 
pereurs d'Orient. 

>LANIER  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 

.  le  nom  qu'on  a  donné  danis  quel- 
ques endroits ,.  à  certaines  gens  qui 
s'occupoient  à  dreffer  pour  la  chafle 
des  chiens  appelés  alans.  Foyc^çt 
mot. 

ALANOVA  ;  c'eft ,  fuivant  Antonin , 
le  nom  d'une  ancienne,  ville  de  la 
Pannonie. 

ALANTONIS  ;  c'eft,  fuivant  Anto- 
nin, le  nom  d'une  ancienne  ville 
d'Efpagne ,  à  huit  mille  de  Pampe- 
lune. 
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ALANVTTANT;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  nuitamment. 

ALAOETEi  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  alouette. 

ALAOUATA  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  Singe  du  genre  des  Cerco- 
pithèques. On  le  trouve  dans  l'île 
de  Cayenne. 

ALAPIA  ;  c'eft  l'ancien  nom  d'une  ville 
de  la  Céiéfyrie ,  dont  parle  Guillau- 
me de  Tyr. 

ALAPISTE  ;  vieux  mot  qui  défignoit 
autrefois  des  Charlatans  qui  fe  fouf- 
flettoient  pour  amufer  la  populace. 

ALAQUE;  fubftantif  féminin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  un  membre 
d'architeôure  carré  &  plat  ,  qui 
fert  d'affife  à  la  baze  des  collonnes. 
On  l'appelle  encore  plinthe  ou  ôr- 
let. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève. 
Il  faudroit  changer  qu  en  A  ,  & 
écrire  alakuc,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ALAQUECA  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  d'une  pierre  qu'on 
trouve  à  Balagate  dans  les  Indes  , 
en  petits  fragmens  polis  qui,  appli- 
qués extérieurement ,  ont,  à  ce  que 
dit  Lémery,la  propriété  d'arrêter 
le  fang. 

ALAR;  nom  propre.  Fleuve  de  Perfe, 
dans  l'Hircanie.  Il  a  fon  embouchure 
dans  la  mer  Cafpienne. 

ALARBESi  (les)  c'eft  le  nom  qu*on 
donne  à  certains  Arabes  établis  en 
Barbarie,  fi  l'on  peut  appeler  éta- 
blis des  gens  qui  n'ont-  d'autre  do- 
micile que  des  tentes  qu'ils  tranf- 
portent  d'un  lieu  dans  un  autre,* 
fuivant  les  befoins  de  leurs  trou- 
peaux, &  félon  la  commodité  des 
pâturages.  Les  •femmes  de  cette 
nation  s'habillent  prefque  comme 
les  hommes,  &  tous  à  |peu  près 
comme  des  fiernadins  ,  ayant  ks 
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largeç  manches  &  le  capudion  de 
ces  Religieux.  Ces  Âlarbes  pafient 
pour  être  des  voleurs. 

ALARCON  ;  nom  propre.  Ilarco. 
Petite  ville  d^Efpagne  dans  la  nou- 
velle Caftille,  fur  la  rivière  de  Xu- 
car ,  à  dix  lieues ,  au  fud ,  de  Cuen- 
ça. 

ALARES  ;  (les^  c'eft  le  nom  que  Tacite 
donne  à  quelques  habitans  de  la  Pan- 
nonie. 

ALARGUÉ, ÉEi  adjeaif  &  participe 
paflif.  Terme  de  Marine  ,  qui^défi- 
ene  un  navire  au  large ,  éloigné  de 
la  côte  ou  de  quelque  vaiffcau.  f^oy. 
Alarguer. 

ALARGUER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Ce  verbe 
eft  un  terme  de  Marine  qui  (ignifie 
s'éloigner  d'une  côte  où  Ton  craint 
d'échouer  ou  de  demeurer  afialé. 
Ç'eft  aufli  s'éloigner  d'un  autre  Na- 
vire. 

Ce  verbe  eft  encore  pronominal 
réfléchi.  La  galiou  s'ejl  alarguée  de  la 
fiottc. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  movenne ,  la  troifième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  avec  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

ALARIC  ;  nom  propre  d'un  Roi  des 
Goths ,  ^ui  porta  le  fer  &  le  feu 
dans  l'Italie ,  &  faccagea  Rome  en 
409.  U  créa  &  dépofa  l'Empereur 
Attale.    Il  mourut  à  Cofence   en 

.  410 ,  &  on  l'enterra  au  milieu  d'u- 
ne rivière. 

Alaric  ,  eft  encore  le  nom  d'un  Roi 
des  Vifigoths ,  qui  régna  en  484  fur 
le  Languedoc  &  les  autres  Provin- 
ces méridionnales  que  ces  peuples 
avoient  conquifeSt  II  fît  compiler  , 
durant  fon  règne ,  le  code  Théodo- 
fiw,pour  fervir  dç  loi  à  i^  fvjets,^ 


ALA 

C'eft  ce  Prince  que  Clovîs  attaqua  ; 
vainquit  &  tua  de  fa  propre  main 
en  507 ,  près  de  Vouillé  en  Poi- 
tou. 

ALARME  ;fubftantif  féminin.  Terme 
de  TArt  militaire  ,  qui  (ignifie  cri  » 
ou  fignal  pour  courir  aux  armes. 

Henri  II  donna  à  Blois  le  16 
Juillet  1 5  5 1  9  une  Ordonnance  qui 
fiit  renouvellée  en  15^3  ,  le  13  Dé- 
cembre 9  &  enregiftree  à  la  Cham* 
bre  des  Comptes  ,  par  laquelle  un 
foldat  qui  ne  fe  trouvoit  pas  auffi 
promptement  que  fon  étendard  à 
une  alarme ,  étoit  condamné  à  pa^er 
par  les  piques. 

Cette  Ordonnance  a  été  renou- 
vellée par  pluûeurs  de  fes  fuccef- 
ièurs ,  &  Louis  XV  9  par  une  du 
premier  Juillet  1717  ,  condamne 
tout  cavalier  ,  foldat  &  dragon  ^ 
qui  étant  dans  le  camp  ou  dans  U 
garnifon  9  ne  fuit  pas  fon  drapeau 
ou  fon  étendard  dans  une  alarma  ^ 
champ  de  bataille  ou  autre  affaire  » 
à  être  paiTé  par  les  armes  ^  comme 
déferteur. 

Pièces  d'alarme  ,  fe  dit  de  quelques 
pièces  de  canon  placées  à  la  tête  du 
camp  9  &  qui  font  toujours  prêtes  à 
être  tirées  au  premier  commande* 
ment ,  foit  pour  donner  l'alarme 
aux  troupes  ,  foit  pour  les  rappeler 
du  fourage  ,  fi  l'ennemi  s'avance 
pour  attaquer  l'armée. 

Alarme  ,  fe  dit  figurément  de  toute 
frayeur  ou  crainte  fubite.,  Ileji  de 
ces  gens  qui  prennent  t alarme  pour 
rien. 

Alarme,  s'emploie  pour  inquiétude, 
peine  9  chagrin  ,  fouci.  Cette  nou^. 
velle  lui  caufe  les  plus  vives  alar^ 
mes. 

On  dit  figurément  &  proverbia«»%. 
lement  d'un  événement  qui  fene 
tout  à  coup  le  défordre ,  l'inquiétu* 
de  »  que  ï alarme  ejl  au  çamp^ 
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Où  dit  une  faujfc  alarmé  ^  pour 
défigner  une  vaine  frayeur  y  une 
terreur  panique. 

Différences  relatives  entre  alar- 
me ,  cfroi ,  terreur ,  crainte  ,  fraytur^ 
épouvanUy  peur^  apprihtnfion^  Va- 
larme  naît  de  ce  qu'on  apprend  ; 
X effroi  de  ce  qu'on  voit  ;  la  terreur 
de  ce  qu'on  imagine  ;  la  crainte  de 
ce  qu'on  fait,  la  frayeur  de  la  pré* 
fence  fubite  du  danger  \  X épouvante 
de  ce  qu'on  préfume  ;  la  ptur  de 
l'opinion  qu'on  a  ;  &  Xapprihenfion 
de  ce  qu'on  attend. 

L'arrivée  de  l'ennemi  donne  Xa- 
larme;  la  vue  du  combat  caufe  Xef^ 
fiûi;  l'égalité  des  armes  tient  dans 
[ apprihenfion  ;  la  perte  de  la  bataille 
répand  la  terreur  ^  elle  met  chacun 
dans  la  crainte;  fès  fuites  répandent 
Vépouyante  parmi  les  peuples  & 
dans  les  Provinces  ;  la  vue  d'un  fol- 
dat  fait  frayeur^  on  a  peur  de  fon 
ombre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  &  la  troiiième 
très-brève. 

ALARMÉ ,  É£  ;  adjeaif  &  participe 
pafif.  Voyc^  Alarmer. 

ALARMER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
Eie  comme  chanter.  Donner  l'a- 
rme ^caufer  du  trouble,  de  l'é 
motion ,  du  chagrin ,  de  l'épouvan 
te ,  du  fouci ,  de  l'inquiétude.  // 
ne  falLoh  pas  alarmer  cutt  jeune  per- 
fonne. 

Alarmer  ,  eft  auffi  pronominal  réflé- 
chi. Il  y  a  des  gens  qui  s^ alarment  pour 
rien. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  &  la  troifième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 

ALAROi  nom  propre,  Agra.  Petite^ 
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riviène  éx  Royaume  de  Naples  , 
dans  la  Calabre  ultérieure.  Sa  fource 
eft  dans  l'Apennin ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  mer  Ionienne ,  près 
du  cap  de  Stilo.  Ses  rives  furent  cé- 
lèbres autresfois  par  la  viftoire  qu'y 
remportèrent  les  Locriens  fur  les 
Crotoniates. 

ALARTAR;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  <j|ue  les  difciples  d'Hermès 
ont  donne  au  cuivre  brûlé. 

ALASALET  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  "des  noms  que  quelques 
Chimiftes  ont  donné  au  fel  ammo- 
niac. 

ALASARNES  ;  (les)  c'eft  ,  fuivant 
Héfyche,  le  nom  d'un  peuple  qui 
habitoit  nie  de  Cos. 

ALASCEHARj  nom  propre.  Petite 
ville  de  la  Carmanie ,  dans  la  Na- 
tolie. 

ALASCHÉHIR  ;  nom  propre.  An- 
cienne ville  de  la  Turquie  d'Afie , 
dans  la  Natolie. 

ALASIË;  nom  propre.  Ville  de  l'A- 
frique intérieure ,  qui  fuivant  Pline, 
fut  conquife  par  Cornélius  Bal- 
bus. 

ALASTOR;  nom  propre.  C'eft  ,  fé- 
lon le  Poète  Claudien  ,  un  des  qiia- 
tre  chevaux  qui  tiroient  le  char  du 
Soleil  ,  quand  il  enleva  Profer- 
pine. 

On  a  auffi  appelé  Alafior  cer- 
tains efprits  mahns  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  nuire ,  &  qu'on  fuppo- 
foit  exciter  les  orages  &  les  tempê- 
tes. 

ALASTROB.  Voye^  Alabari  ,  c'eft  la 
même  chofe. 

ALATA;  c'eft  fuivant  Ptolémée,  le 
nom  de  deux  villes,  dont  une  dans 
l'Arabie  déferte  ,  &  l'autre  dans  l'A- 
rabie heureufe. 

ALATANS  ;  c'eft  le  nom  que  quel- 
ques Philofophes  hermétiques  ont 
doaiié  à  la  Utharge. 
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ALATERNE  ;     fubftantif    mafculin; 
Alaurnus.  Arbriffeau  qui    eft  une 
forte  de  phylléria.  On  l'appelle  ala- 
terne,  parce  que  les  feuilles  font 
rangées  alternativement  le  long  de 
fes  branches.  Il   reiîemble  par  les 
feuilles  à  Tolivier.  E.les   font  d'un 
vert  foncé  &  allez  épaiflés.  Le  bois 
en  eft  grisâtre.  Il  eft  très-propre  à 
faire  des  haies  &  des  ouvrages  d'E- 
béniflerie;    il  vient  de  Marcottes. 
Les  Jardiniers    emploient  Valaurnc 
autrement  que  le  phyllaia  :  on  fan 
des  cabinets  de  celui-ci,  au  lieu  que 
celui  là  ne  fe  plante  que  dans   des 
plattes  bandes  de  parterre ,  où  on 
lui  donne  tantôt  la  forme  d'un   ar- 
briffeau, tantôt  celle  d'une   boule. 
L'alaterne  s'élève  aufli  en  caiffe  , 
Oti  on  lui  fait  prendre  les  figures 
-  dont  on  vient  de  parler,  &  pour 
lors  on  le  place  parmi  les  autres  ar- 
briffeaux  en  cailîè.    La  terre  qu'on 
lui  donne  ,  lors  qu  on  le  cuhiveainfi, 
doit  êtie  compoléé  d'une  terre  na- 
turelle ,  biçn  finç ,  &:  mêlée  d  un 
peu  de  terreau  ;  il  faut  Tarrofer  de 
temps  en  temps, 

Valaurne  jette  des  tiges  lo  gués  , 
divifées  en  plufieurs  rameaux  ,  gar- 
nies de  feuilles  femblabl  s  à  celles 
du  phylléria  ,  à  la  différence  feu- 
lement que  celles  -  ci  naifftnt  op- 
pofées  deux  à  deux;  au  lieu  que 
celles-là  ,  comme  on  l'a  dit ,  font 
alternativement  placées  le  long  de 
fes  rameaux  à  l'extèipité  defquels 
paroiffent  des  fleurs  de  couleur 
blanche,  &  d'une  bonne  odeur.  Du 
fond  de  cette  fleur  s'élève  un  piftil , 
qui  dai^s  la  fuite  devient  un  fruit  , 
pu  une  baie  remplie  de  trois  femen- 
ccsapplaties  fur  le  côté  ,  &  arron- 
dies  lur  le  dos.  Cette  femence  eft 
bonne  à  ramaffer ,  quand  les  baies 
.  font  noires  ;  elle  fert  pour  muhi- 
"  plier  refpèce.  On  lafeme  aux  mois; 
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de  Septembre  &  d'Oôobre,  dans 
une  terre  bien  ameublie. 

VaLternc  contient  beaucoup 
d'huile  &  de  phlegme  ,  &  Jpeu  de 
lèl. 

Les  feuilles  font  déterfives ,  af- 
tringentes  &.  rafraîchilliantes  ,  pro- 
pres en  gargarifmes ,  contre  les  in- 
flammations de  la  gorge  &  de  la 
boucht;. 

Les  baies  purgent  au  poids  de 
deux  gros.  .On  en  fait  un  extrait 
qui  fe  donne  aux  hommes  depuis  un 
demi-gros  ,  jufqu*à  un  gros  ;  &  un 
firop.qui  fe  prend  depuis  une  once 
jufqu'à  deux. 

On  donne  aux  animaux  l'extrait 
à  la  dofe  d'une  once  ,  &  les  baies  à 
la  quantité  de  deux  poignées. 

Il  y  a  diverfes  autres  efpèces  d'a- 
laternes ,  dont  une  qui  croit  dans  la 
Caroline ,  &  qu'on  répute  pour  un 
excellent  remède  dans  la  petite  vé- 
role. Dale  dit  que  cet  alaterne  ap- 
paife  la  fermentation  exceffive  du 
lang,  fans  oppofer  un  trop  grand 
obftacle  à  l'éruption  de  la  matière. 
Il  hâte  l'expeâoration,  garantit  lès 
poumons ,  &  préferve  la  tête  &  la 
gorge  du  venin  delà  petite  vérole. 

Il  croît  encore  dans  le  même  pays 
un  autre  alaterne  qui  purge  quelque- 
fois, excite  le  vomiffement  ,  ou 
facilite  la  tranfpiration  infenfible  , 
agiffant  toujours  fuivant  les  vues  de 
la  Nature.  On  le  dit  un  fpécifique 
admirable  contre  cette  maladie  chro- 
nique, qu'on  appelle  le  diabètes. 
Marloé  cite  quantité  de  perfonnes 
qu'il  en  a  guéries  avec  cet  arbriffeau. 
On  en  prend  auffi  avec  fuccès  les 
feuilles  inflilees  contre  la  colique 
néphrétiaue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne-, 
&  la  quatrième  très-brève. 
ALATERNOipEi  fubftantif  mafcufc 

Un 
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Ceft  le  nom  qu'on  donne  â  une 
forte  dalacerne,  qui  diffère  des 
autr.es  en  ce  qu  elle  a  trois  graines 
jointes  enfemble  comme  le  tiihv- 
male;  aii  lieu  que  lalateme  orcJi> 
flaire  a  trois  femenccs  enfermées 
dans  une  membrane  commune  qui , 
lorfqu'elle  vient  a  s*ouvrir  ,  les  laif- 
fe  p  .roûre  très-diftinguées  Se  fépa- 
fces  les  unes  des  autres* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne, 
la  quatrième  brève  ,  la  cinquième 
longue,  &  la  fixicme  très-brève. 

ALATITE;  fubftanrif  féminin.  Cad 
un  coquillage  uni  valve  du  genre  des 
cochers.  Il  a  la  lèvre  en  forme  d*ai 
le.    •        .  .^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  très  brève. 

ALATOF  j  nom  propre  d'un  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étendent  dans  la 
Tarrarie ,  fur  la  rive  orientale  du 
Jaick,  depuis  fa  fource  jufqu'à  fon 
embouchure.  On  trouve  dans  ces 
montagnes ,  qui  prennent  differens 
noms  ,  fuivant  les  différentes  con- 
trées ,  du  fer ,  du  criftal ,  de  l'albâ- 
tre Se  des  pierres  précieufes. 

ALATRI;  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie ,  dans  la  campa- 

Î;ne  de  Rome.  Elle  eft  fur  une  col- 
ine  aux  pieds  des  monts ,  i  douze 
milles  d'Agnani ,  près  des  frontiè- 
res du  Royaume  de  Naples.. 
ÀLAVA  ou  ALABA  ;  uorn  propre 
d'une  petite  Province  d'Efpagne 
de  huit  à,  neuf  lieues  de  longueur  , 
fur  fix  à  fept  de  largeur.  Elle  a  la 
JBifcaye  au  nord  &  au  couchant , 
■  une  partie  de  la  vieille  Caftille  au 
midi ,  &  le  Guipufcoa  au  levant. 
On  y  recueille  du  froment^  de  l'or- 

§e ,  du  vin  &  des  fruits.  Il  y  a  aufti 
es  mines  de  fer  &  d'acier  qui  font 
eftimées  ^  &  du  produit  defquelles 
il  fe  fait  un  grand  commerce»  La 
Tome  Ilf 
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Capitale  de  la  Province  eft  Vic- 
toria. 

Al Av A ,  eft  encore  le  nom  d'une  an- 
cienne ville  d'E;fpagne  ,  fur  la.  ri- 
vière Xiloca  j  mais  ce  n'eft  plus  au- 
jourd'hui qu'un  village  du  Royau- 
me d'Arragon  ,  à  cinq  lieues  i 
l'oueft  de  Tervel. 

AL  A  VAI  i  nom  propre  d'un  bourg  de 

'  TEcoile  méridionale,  dans  la  Pro- 
vince de  Fife  ,  à  l'embouchure  du 
Tay  _,  &. environ  à  vingt  milles  , 
oueft',  d'Edimbourg. 

AL  A  UNIE;  c'eft  l'ancien  nom  d'une 
ville  de  la  Gaule  Narbonoife,qu'An- 
tonin  place  entre  Regufturo  &  Ap- 
ta  Julia.  • 

ALA4JRAT  ;  fubftantif  mafcu^in. 
Ceft.le  nitre  des  Philofophes  her- 
métique^ qui  eft  tout'diftcrent  du 
falpetre  vulgaire. 

ALAUT  ;  nom  propre  d'une  rivière, 
de  la  Turquie  d'Europe.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  montagnes  qui  fé- 
parent  la  Moldavie  de  lalranfyl- 
vaiiie,  Se  fon  embouchure  dans  le 
Danube  au  delFus  deNicopolis. 

ALAUTA  ;  nom  propre  d'une  viîle. 
de  Moldavie  fur  la  rivière  d'A- 
laut. 

A  L'AUTRE  ;•  terme  de  Marine  que 
l'équipage  qui  eft  de  quart ,  pro- 
nonce à  haute  voix ,  lorsqu'on  fonne 
la  cloche ,  pour  marquer  le  nom- 
bre des  quarts ,  &  cela  afin  de  faire 
voir  qu'il  veille  ,  &  qu'il  entend  les 
coups  de  la  cloche. 

ALAYERj  vieux  verbe  ,  qui  fign^- 
fioit  autrefois  divifer  un  bois  en 
plulieurs  partie. 

ALAYRAC  j  nom  propre  d'un  boutg 
du  Languedoc ,  à  deux  lieues ,  oueft* 
fud-oueft,de  Carcaflbnne.ll  eft  con- 
nu dans  l'hiftoire  de  la  Guerre  des 
Albigeois ,  parce  qu'il  étoit  alors  un 
£ofte  d'importance ,  à  caufe  de  fa 
fituaûon  dans  Ici  montagnes. 
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ALAZERjfubftantifmafcuHn.  Ceft 
le  nom  que  les  Difciples  d'Hermès 
donnent  au  foufre  vif  ou  ambro- 
iî^n.  Il  eft  rougejtre  ,  tranfparent , 
&  reflTemble  beaucoup  à  Torpimenc 
fixé. 

ALAZONj  c'eft ,  félon  Valerius-Flac- 
cus  j  le  nom  d'une  rivière  d'Afie  , 
qui  a  fa  fource  dans  le  Caucafe  ,  & 
ion  embouchure  dans  le  Cy rus.  Elle 
coule  entre  l'Albanie  &  Tlbérie. 

ALB^  nom  propre  d'un  canton  mon- 
tueux  de  la  Forêt  Noire ,  en  Alle- 
magne ,  dans  la  Souabe.  Ce  n'eft 
{>as  une  campagne  ,  comme  U  dit 
e  Diâionnaire  de  Trévoux  ,  d'a- 
près Baudrand  &  Mary ,  c'eft  un 
pays  de  montagnes. 

ALEA  y  nom  propre.  Petite  n^onnoie 
d'Allemagne  ,  qui  vaut  huit  fenins 
du  pays ,  ou  feize  deniers  de  France. 

Alba  ,  efl:  aufli  le  nom  de  pluHears 
villes ,  dont  une  dans  la  Dacie ,  une 
féconde  en  Allemagne  fur  les  rives 
du  Nekre ,  &  une  troiiième  en  Can- 
tabrie  dans  TEfpagne  Tarrago- 
noife. 

ALBACETE  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne  en  Caftille ,  au  Duché  de 
Villcna.  Son  terroir  abonde  en  blé  y 
en  vins  &  en  huilés.* 

ALBACORE;  fubftantif  mafcuHn. 
Ceft  le  nom  d'un  poiffon  de  l'île  de 
Tabago ,  qui  rellemble  à  la  Bonite. 
11  eft  plus  gros  que  les  poiflfons  vo- 
lans  ,  &  leur  donfie  la  chafle.  Ce 
poifTon  ^  qu'on  trouve  auflldans  l'o- 
céan j  y  prend  le  nom  d'Albicere. 

ALBADARA  \  fubftantif  mafculin. 
Ceft  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
i  l'os  féfamoïde  de  la  première  pha- 
lange du  gros  orteil ,  qui  a  à  peu 
près  le  volume  d'un  pois. 

Cet  os  a  quelque  chofe  de  remar- 
quable y  comme  on  va  le  voir ,  par 
les  deux  obfervations  que  rapporte 
M.  James. 
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Une  jeune  Dame  étoît  fujette  ï 
de  fréquens  accès  d'une  maladie 
convulhve  &  extraordinaire  ,  donc 
aucun  remède  n'avoir  pu  la  déli* 
vrer.  £lle .  s'adreûTa  i  un  Médecine' 
d'Oxford  j  qui  lui  dit  que  fa.  ma- 
ladie étoit  caufée  par  la  diflocation 
.  de  l'os  dont  il  s'agit,  &  que  l'am- 
putation du  gros  ortfeil  la  délivre- 
roit  infailliblement  des  douleurs 
qu'elle  fouffroit.  Cette  Dame  fui* 
vit  l'ayis  :  on  lui  coupa  le  gros  or- 
teil ^  &  elle  recouvra  ta  fanté. 

En  1757,  pendant  l*été ,  M.  Ja* 
mes  fut  appelé  chez  le  nommé  Fit-, 
ter ,  qu'il  trouva  aflis  fur  le  bord  de 
fon  lit ,  &c  qui  lui  dit.  qu'il  avoic 
palTé  tout  le  jour  &  la  nuit.préce'- 
dente  dans  la  même  ûtuation ,  fans- 
ofer  remuer  ;  parce  qu'il  étoit  (ur 

Sie  le  moindre  mouvement  feroit 
ivi  de  convulfions.  Le  mal  venoit 
de  ce  que  cet  homme  s'étoit  bleftc 
le  gros  orteil  j  quelques  jours  au- 
paravant, en  faifant  un  faux  pas.  Il 
dit  que  depuis  ce  moment  il  avoir 
eu  chaque  fois  qu'il  remuoit  l'or- 
teil ,  des  mouvemens  convulfifsqui 
commençoient  par  le  pied  r,  paf-^ 
foient  enfuite  à  la  jambe  ,^  &  lui 
caufoient  une  fenfation  très-dou-' 
loureufe  dans  la  tète ,  fui  vie  de  con- 
vulfions  par  tout  le  corps. 

Ce  Fermier ,  qui  n'avoir  jamais 
eu  d'autre  maladie  ,  ne.  voulue 
pas  permettre  que  M.James  exa- 
minât fou  orteil  avec  foin ,  à  caufe 
des  douleurs  que  le  moindre  attou- 
chement lui  faifoit  relfentir  :  aufli 
les  remèdes  qu'on  lui  ordonna  n  o- 

Eérèrent  rien  ;  il  fut  emporté  au 
out  de  huit  jours. 
ALBAINS  ;  (les)  Habitans  d'Albe  la 

Longue.  Vùyc^  ce  mot. 
ALBAlT  ;  c'eft  un  des  noms  que  les 
Philofophes  Hermétiques  ont  don* 
néâlacérufe. 
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ALBANA;  c*eft  l'anciôn  nom  d'une 
ville  d'Afie,  dans  l'Albanie,  fur 
les  rives  de  la  mer  Cafpienne. 

ALBANE  ;  nom  propre  d  un  Peintre 
fameux^  qui  naquit  îBoulo;;neen 
1 578  :  il  hit  Difciple  du  Guide  Se 
.  des  Carraches.  Ayant  époufé  une 
femme  d'une  grande  beauté,  elle 
lui  fervit  plus  d'une  fois  de  mo- 
dèle. Tantôt  il  la  peignoit  en  Nym- 
{>he,  tantôt  en  Vénus,  &  fes  en- 
ans  en  amour.  L'agrément,  la  lé- 
gèreté ,  l'enjouement ,  la  facilité 
&  la  grâce  cara(5térirent  tous  les 
ouvrages  de  l'AIbane  :  mais  comme 
il  fe  lervoit  toujours  des  mêmes 
modèles ,  il  fut  fujet  à  fe  répéter. 
Sa  vie  a  été  de  8 1  ans. 

ALBANIE  ;  nom  propre  d'un  pays 
qui  fit  autrefois  partie  de  la  Ma- 
cédoine j  Se  qui  eft  fous  la  domina- 
tion de  l'empire  Ottoman.  L'Alba- 
nie eft  bornée  p^r  une  longue  chaî- 
ne de  montagnes^  qui  commence  au 
nord  d'Ântivari,  &  fe  termine  à 
l'embouchure  du  fleuve  Stonafpre. 
On  appelle  la  partie  feptentrionale 
haute  Albanie  ;  &  de  ce  côté ,  elle 
eft  limitrophe  de  la  Dalmatie  :  elle 
a  la  Macedoinç  &  la  Servie  à  l'eft  ^ 
la  Livadie  au  fud ,  &  la  Mer  à 
l'oueft.  Ce  pays  eft  plus  fertile  au 
nord  qu'au  midi.  On  y  recueille 
d'excellent  vin  ;  les  Albanois  paf- 
feat  pour  guerriers  Se  courageux  : 
la  plupart  font  Catholiques  ^  & 
fervent  dans  les  troupes  de  la  Ré- 
publique de  Venife.  Scutari  eft  la 
capitale  de  ce  pays. 

Albanie  ,  eft  encore  le  nom  d*un  an- , 
cien  royaume  d'Afie,  qui  croit  bor- 
né i  l'occident  par  ilbèrie ,  à  l'o- 
rient pat  la  mer  Cafpienne,  au 
feptencrion  par  le  Caucafe ,  Se  au 
midi  par  TArménie.  C'cft  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Schirvan  Se 
U  Géorgie  y  comtécs  fi  célèbres  par  ; 
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la  beauté  des  femmes  qui  y  naif- 
fent.  Ce  pays  eut  fes  Rois  particu- 
liers ,  ju(qu  à  l'empereur  Juftinien 
II ,  qui  le  ibbjugua. 

Albanie  ,  eft  auffi  un  nom  qu'on  a 
donné  autrefois  i  l'Ecofle.  Les  hé- 
ritiers préfomptifs  de  la  Couronne 
étoient  appelés  Ducs  d'Albanie. 
yoye:j[  Braidalbain^^ 

Albanie  ,  eft  enfin  le  nom  d'un  fort 
que  les  François  avoient  conftruic 
en  Amérique  dans  llle  de  Terre- 
Neuve,  &  que  les  Anglois,  com- 
mandés par  le  chevalier  Vheller  , 
firent  fauter  en  l<^9,', 

ALBANINS  ;  (les)  c'eft  le  nom  d'un 
Peuple  ,  iffu ,  fi  on  l'en  croit ,  des 
anciens  Grecs  qui  ont  pofledé  l'E- 
gypte depuis  A  lextindre.  Les  Alba- 
nins  ne  font  aujourd'hui  que  des 
roiférablej ,  fans  demeure  fixe ,  oui 
ne  vivent  que  des  rapines  &  des 
courfes  qu'ils  font  en  Nubie  »  &  fur 
les  Abiffins. 

ALBANO;  nom  propre  d'une  ville 
Se  principauté  du  royaume  de  Na- 
ples  dans  la  Bafilicate. 

Albano  ,  eft  encore  une  ville  d'Italie 
far  le  Lac  de  ce  nom,  près  du  lieu 
où  fut  autrefois  bâtie  Albe  la  Lon-^ 
gue,  capitale  duLatiuni.  Albano  eft 
un  des  ux  fiéges  épifcopaux  que  rem- 
plident  les  fix  anciens  Cardinaux- 
Evêqucs.  On  recueille  dans  les  en- 
virons le  meilleur  viu  du  paysLatim 

ALBANOIS  ;  (les)  c'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  aux  peuples  qui  hàbitoienc 
l'Albanie. 

Albanois  ,  eft  auflî  le  nom  de  cer- 
tains Hérétiques  du  huitième  fiècle. 
Ce  fut  une  oranche  de  Manichéens 
qui  fe  renouvella  dans  l'Albanie, 
après  avoir  été  détruite  dans  l'O- 
rient. Ces  Seftaires  qui  prirent  leur 
nom  du  lieu  de  leur  naflïance,  fe 
di fpersèrent  par- tcut  ^  &  formèrent 
desfe&es  dans  plufieurs  endroits  du 
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royaume  de  France.  On  leur  attri- 
bue d'avoir  cru  le  monde  éternel , 
&  enfeigné  la  Métempfycofe.   11 
paroît  qu  ilsadmectoient  deux  prin. 
cipes  éternels  &  contraires,  &  qu'ils 
ne  croyoient  pas  à  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift'.   Ils    défendoient  de 
faire  aucun  ferment ,  nioient  le  pé- 
ché originel ,  refficacité  des  Sacre- 
lîiens ,  ôc  le  Libre- Arbitre,  lis  con- 
damnoient  le  mariaee ,  rejettoient 
la  confeflion  auriculaire,  comme 
inutile  ,  &  ne  voufoieut  pas  qu  on 
excommuniât.  Us  difoient  aum  que 
Tenfer  écolt  un  conte  fait  i  plaî- 
fir. 
ALBANOISE^   fubftantif  féminin. 
Terme  de  Fleurifte.  Ceft  le  nom 
d'une   Anémone  blanche  avec  un 
peu  d'Incarnat  au  fond  des  grandes 
feuilles  &  de  la  pluche. 
ALBANOPOLIS  ;  nom  propre  d'une 
ville  de. la  Turquie  d'Europe  dans 
l'Albanie,,  fur  le  Drin.  Elle  étoit 
forte  autrefois ,  &  la  principale  de 
la  Province  :  mais  elle  eft  aujour- 
d'hui fans  murailles^  Se  réduite  à 
peu  de  chofe. 
Albakopolis  ,  e(t  une  autre  ville  de 
la  grande  Arménie ,  où  Sophronius 
dit  que  Saint  Barthéleml  a  été  en- 
terre. 
ALBANUM  i  c'eft  le  nom  que  quel- 

3ues  ChLmiftes  ont  donné  au  fel 
'urine. 

ALBANY  y  nom  propre  d'un  fort  de 
la  nouvelle  Yorck  ,  fur  la  rivière 
du  Noir.  Les  Hollandois,.àqui  il  a 
appartenu ,  l'avoient  nommé  le  fort 
d'Orange. 

ALBARAj,  c'eft,  faivant  Guillaume 
deTyr,le  nom  d'une  vilîe  de  Syrie, 
vers  la  Phénicie. 

ALBARiERlS  y  expreffiondes  Philo- 
fophes  Hermétiques  y  pour  défigner 
leur  terre  feuillée ,  leur  laiton  blan- 
chi ^  leur  Diane^nue>  enfin  la  ma- 
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tîère  du  grand  (Euvre  parve 
blanc. 

ALBAR  AS  ;  quelques  Chimif 
ainiî  appelé  Parfenic. 

ALBAR AZIN;  nom  propre 
ville  forte  d*Efpas;ne  dans 
gon,  fur  les  frontières  de  la  < 
Neuve ,  &  près  du  Guadalabi 
laines  du  terriroire  de  cett 
paffènt  pour  les  meilleures  < 
l'Arragpn.. 

ALBARE;  vieux  mot  qui  Ci 
autrefois  quitunce,  acquit 

ALBARINE;  nom  propre  d' 
vicre  de  France  dans  le  Bug( 
a  la  fource  près  de  Nantua , 
embouchure  dans  PAins ,  a 
cours  de  quelques  lieues. 

ALBASlNj  nom  propre.  Ali 
Ville  de  la  grande  Tartarie 
rivière  d'Amour.  Elle  apt 
aux  RufTes ,  qui  en  ont  h 
place  forte.  Les  Négocia 
vont  de  Pékin  à  Mofcou  p* 
paffènt  par  cette  ville. 

ALBÂTRE  y  fubftantif  malcu 
a  donné  ce  nom  à  des  piei 
ont  une  reHemblance  exi 
avec  le  marbre. 

Les  parties  de  .cette  fu 

Eierreule  font  fines ,  comp; 
rillantes  dans  les  cafiures , 
de  petits  points  :  quoique 
dure  que  le  marbre,  elle  eft 
tible  d'un  poli  qui  lui  dbnn 
Fefplendiiîant  de  la  corne 
unie  &  la  mieux,  polie  :  l'ai 
diftingue  du  marbre  par  h 
&  l'anangement  de  fes  par 
le  rendent  tranfparent:  il 
fervefcence  avec  les.  acides 
cine  au  fea,  &  produit  i 
effets  de  la  pierre  calcaire  : 
leur  la  plus  ordinaire  eft  b 
il  s'en  trouve  cependant  qui 
loré  par  des  fubftances  mi 
Qa  trouve  l'albâtre  fou; 
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me  de  ftalaâires ,  dans  les  grottes  : 
©n  en  a  un  exemple  dans  les  famcu- 
ies  grottes  de  Paros  &  d'Antipa- 
ros  ,  qui  ont  été  décrites  par.Tour- 
nefort ,  dans  fon  voyage  du  levant* 

On  diftingue  d'abord  lalbâtre , 
en  oriental  &  en  occidental^  le 
premier  eft  dur  &  tranfp^rent  ;  le 
deuxième  eft  tendre  &  deml-tranf- 
parent ,  l'un  &  l'autre  fe  travaillent 
aifément. 

On  a  enfuite  Valbâtrc  de  cou- 
leur blanche ,  Ic^iteufe  »  d'une  figu- 
re ftriée  ou  à  petites  facettes  ;  on 
en  fait*  des  ftatues)  des  colonnes, 
icc. 

LW-S^rrr  blanchâtre  panaché  qui 
eft  marbré  de  diverfes  couleurs, 
fur  un  fond  blanc  :  on  en  fait  des 
tabatières  -&  autres  bijoux. 

\J albâtre  gris,  qui  a  un  œil  gras  : 
il  n'eft  pas  fort  recherché. 

Ualbâtre  jaune ,  dont  la  couleur 
lire  fur  Pécorcè  de  citron  :  il  eft  fort 
agréable  à  la  vue  ;  mais  il  eft  rare. 

Ualbâtre  rougeâtre ,  ou  panaché. 

Ualbâtre  blanc ,  veiné  de  noir , 
ou  tacheté  de  noir. 

Ualbâtre  ftrié  &  à  couches  de 
couleurs  différentes ,  qui  eft  com- 
pofé  de  couches  ou  bandes  -ftriëes 
te  différemment  colorées. 

Ualbâtre  eft  propre  pour  amollir 
les  duretés,  &  pour  \€%  réfoudre: 
appliqué  fur  Peftomac,  il  en  appai- 
fe  les  douleirrs  :  il  abforbe ,  comme 
alcali ,  râcreté  qui  tombe  fur  les 
gencives  dans  U  fcorbut:  il  raf- 
fermie les  dents  en  les  nettoyant. 

Diofcoride  dit  quePalbatre  cal- 
cine ic  appliqué  avec  de  la  poix  ou 
de  la  réfine ,  amollir  &  réfout  les 
tumeurs  fquirreufes,  &  opère  les 
autres  effets  que  nous  venons  de 
dire. 

Ualbâtre  qui  n'eft  pas  travaillé , 
paye  quatre  fou^par  pied  à  l'entrée 
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du  Royaume,  &  autant  à  la  fortîe» 
On  dit  figuréraent  &  poétique- 
ment d'une  femme  fort  blanche  p 
<\\xelle  a  une  gorge  ^  un  teint  d*albâ* 
tre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >. 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très- brève. 

ALBATROSS  j  fubftantif  mrfculin* 
C'eft  le  nom  d'un  oifeau  d'eau ,  l'uit 
des  plus  grands  de  ce  genre ,  donc 
Edward  tait  la  defcription  fui vant§, 
11  a  le  corps  fort  gros,  les  aîles 
très  longues,  le  bec  de  couleur  jau- 
nâtre, un  peu  rellerrépar  les  cô- 
tés j  î  l'extrémité  qui  tient  i  la  tète 
&  encore  plus  étroit  à  1  autre  ex- 
trémité j  laquelle  eft  terminée  par 
une  pointe  crochue:  fes  narines  font 
fort  apparentes  :  il  a  le  fommet  de 
la  tcte  d'un  brun  clair  &  cendré  :  le 
refte  de  la  tète ,  le  cou ,  la  poitrjue*^ 
le  ventre^  les  cuiflTes ,  le  deflbus  de 
la  queue ,  Se  la  face  interne  des  ail- 
les ,  de  couleur  blanche ,  le  derrière 
du  cou ,  &  les  flancs  traverfés  par 
des  lignes  de  couleur  obfcure  fur 
un  fond  blanc  :  le  dos ,  d'un  bru» 
fale  ,  parfemé  de  petites  lignes ,  Se 
de  quelques  tâches  noires,  ou  de 
couleur  plombée  :  le  croupion  d'un 
brun  clair,  la  queue  d'une  couleur 
bleuâtre,  tirant  fur  le  iroir,  de 
même  que  les  ailes ,  à  l'exception 
des  grandes  plumes ,  qui  font  tout- 
à-fait  noires  :  les  bords  fupérîeurj 
des  ailes  font  blancs  :  les  jambes  Se 
les  pieds,  de  couleur  de  chair:  il 
a  à  chaque  pied  trois  doigts  joints 
par  une  membrane.  Son  envergure 
eft  d'environ  dix  pieds.  Les  /^Iba^ 
trojfnç  font  pas  tous  de  la  même 
grandeur  :  ils  ont  l'os  de  l'aîle  aufli 
long  que  le  rorps. 

ALBE^  (le  Duc  d')  nom  propre» 
Miniftre  Barbare  d'un  Roi  cruel , 
envoyé  pour  commander  dansiez 
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Pays*Bas  ;  le  premier  décret  de  la 
Cour  de  Juftice  qu  il  y  établit,  por- 
coit  que  Ton  puniroit  comme  cri- 
minel de  lèze-Majefté ,  quiconque 
diroit  que  le  Roi  d  Efpagne  écoit 
obligé  d  avoir  égard  aux  privilèges 
&  aux  franchifes  des  Villes  &  de  la 
NoblefTe,  &  qu  il  étoit  lié  à  fes  peu- 
ples p;ir  fes  promefles  &  ks  fer- 
mens.  Quelle  fut  la  fuite  d'une  telle 
admihiftration?  De  longues  guerres 
&:  la  libecté  de  la  Hollande. 

ALBECK  j  nom  propre  d'une  ville  de 
Souabe ,  (ituée  fur  une  montagne, 
dans  le  territoire  d'Ulm ,  au  nord 
de  cette  dernière  ville. 

ALBEGNÂ}  nom  propre  d'une  ri- 
vière d*Italie,  qui  a  ion  cours  dans 
la  Tofcane,  &  fon  embouchure 
dans  le  golfe  de  Talamone  >  entre 
Talanion  &  Orbitello. 

AJt^BEJOTS)  vieux  mot.  quifigni- 
fioit  autrefois  Albigeois. 

ALBEL;  nom  propre  d'une  rivière 
qui  arrofe  la  Rhétie.  Elle  a  fa  fource 
vers  Bormio ,  &  fon  embouchure 
dans  le  Rhin. 

ALBE  LA  LONGUE  ;  nom  propre 
d  une  Ville  &  d'un  Royaume  qui 
furent  fondes  par  Afcagne,  fils  d*É- 
née  ,  près  de  la  ville  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Albano.  Ce  Royaume 
dura  environ  cinq  cens  ans ,  fous  la 
puiiïànce  àt%  Rois  Latins  qui  réii- 
doient  à  Albe.  Ces  Princes  foutin- 
rent  de  fortes  guerres  contre  Rome 
naidante,  jufquà  ce  qu^enfin  les 
'deux  partis ,  las  de  combattre ,  ré- 
folurent  de  commettre  leur  fortune 
â  trois  Guerriers  que  chaque  Puif. 
fance  choifiroit  de  fon  côté,  à  la 
charge  que  le  peuple  dont  les  Guer- 
riers feroient  vainqueurs  ,  réuniroit 
l'autre  à  fon  Empire.  Ceux  d'Albe 
£rent  choix  des  trois  Curiaces;  les 
Romains  leur  opposèrent  les  trois 
Horaces.  Deux  Horaces  fureur  tués 
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I  au  premier  choc  ;  mais  le  troifieme 
s'écant  fait  pourfuivre  par  les  trois 
Curiaces  qui  éroient  oledcsy  re* 
tourna  fur  eux  quand  il  les  vit  fé- 
parés,  &  les  tua  l'un  après  l'autre. 
Alors  Tullus  Hoftilius  détruifit  AU 
be  enfuite  de  la  convention,  &  il 
en  tranfporta  à  Rome  les  richefles 
&  les'  habitans ,  qui  ne  firent  plus 
qu'un  peuple  avec  les  Romains. 

Albe  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  ville 
d'Efpagne ,  fituée  fur  la  rivière  de 
Tormes,  aa  iloyaume  de  Léon. 
Elle  donne  fon  nom  aux  aînés  de 
la  maifon  de  Tolède  •  dont  étoit  le 
fanguinaire  Duc  d'Albe  qui ,  après 
Marguerite  de  Parme»  gouverna 
les  Pays-bas  où  fa  mémoire  fera  i 
jamais  en  horreur. 

Albe  ,  eft  eturore  le  nom  d'une  ville 
épiicopale  d'Italie  »  dans  le  Mont* 
ferrât, à  fept  milles  de  Quierafque 
fur  le  Tanaro.  Elle  eft  fous  la  ao- 
mination  du  Duc  de  Savoy e  depuis 
1^31  ;  auparavant  elle  appartenoic 
aux  Ducs  de  Mantoue. 

Albe-Julie,  ainfi  nommée  de  Julie» 
mère  de  l'Empereur  Marc-Aurele , 
eft  une  ville  cie  Tranfylvanie,  près 

.  du  confluent  des  rivières  d'Ompai 
&c  de  Maros.  Elle  eft  fortifiée  & 
bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline» 
d'où  l'œil  fe  promené  dans  une  vafte 
plaine.  Lés  Princes  de  TranfyWa- 
nie  y  font  leur  réfidence.  L'un 
d'eux  y  a  établi  une  Académie. 

Albe-Royale  ,  eft  une  ville  de  la 
Bafle- Hongrie,  fur  les  bords  de  la 
Sarvize,à  vingt  milles  de  Bude,vets 
roueft.£lle  fut  autrefois  la  capitale 
du  pays,  &  les  Rois  y  faifoient  leur 
réfidence.  En  15439  Soliman  11  la 

{»rit  après  foixante  jours  de  fiège  ; 
e  Duc  de  Mercœur  la  reprit  en 
l(>oi , pour  l'Empereur  Rodolphe; 
te  Hailan  Bâcha,  en  1601,  pour  Ma- 
honçiet  UI>  qui»  avoir  promis  à  co 
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Général  pour  récorapenfc ,  mie  de 
fes  fœurs  en  mariage ,  avec  la  place 
de  Grand-viHr. 

Albe  ,  eft  enfin  un  Bourg  de  France  , 
qui  fut  autrefois  une  ville  cpifco- 
pale  confidérable  j  à  deux  lieues  ^ 
nord-  oueft ,  de  Viviers, 

ALBELDÂ^  nom  propre  d'un  bourg 
d'ETpagne  ,  dans  la  vieille  Caftille , 
fur  la  rivière  d'iregua. 

'ALBELENj  fubftantif  mafculîn.  Ceft 
le  nom  que  donnent  les  Suilles  & 
les  Allemands  à  plufieurs  fortes  de 
poiffons  du  genre  des  truices^  ôc  qui 
font  fans  dents. 

ALBEMARLE  j  nom  propre.  Rivière 
de  rAmérique  feptentrionale ,  dans 
la  Caroliner  Elle  a  fon  cours  dans  le 
Comté  de  fon  nom ,  Se  fon  embou- 
chure dans  la  mer  du  nord ,  vers 
le  cap  Haftaras. 

ALBEN  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
laCarniole»  ucuefj^rune  montagne 
du  même  nom  ,  d'où  fort  une  ri- 
vière qui  s'appelle  de  même ,  &  qui 
a  fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Yenife  ,  entre  Laubach  &  Capo 
d'Iftria. 

ALBENGUE  j  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale,  fituée  fur  la  cote  occi- 
dfentale  de  l'Etat  de  Gênes.  Les  Pi* 
fans  la  brûlèrent  en  1175.  L'air  y 
eft  mal  fain  ,  mais  la  terre  fertile 
&  couvcrre  d'oliviers, 

|gLB£NGU£ ,  eft  encore  le  nom  d'une 
petite  île  de  la  côte  de  Gênes  ,  en 
Face  de  la  ville  dont  nous  venons  de 
parler.  Elle  n'a  qu'environ  un  mille 
de  circuit. 

ALBENQUE;  nom  propre  d'une  ville 
de  Querci ,  à  trois  lieues ,  fud-eft , 
de  Cahots. 

ALBERCHE;  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  d'Efpagne ,.  dans  la  Caf- 
tille  neuve.  Elle  a  fa  fource  vers  la 
Sierra  de  Tablada ,  &  fon  embou- 
chure dans  le  cage>  au-delfusde 
Talavqra. 
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ALBERGAME  de  M^r  ;  fubftantif 
mafcdlin.  Malum  infanum.  Ceft  le 
nom  d'un  Zoopbyte  ,  ainfi  a}>pelc 
par  Rondelet ,  â  caufe  de  fa  relleni- 
blance  avec  les  pommes  d'amour 
longues  qu'on  nomme  albergaines 
à  Montpellier.  Ce  Zoophy te  a  des 
apparences  de  feuilles  ou  de  plumes. 

ALBERG ATE  ;  vieux  mot  \  qui  figni- 
fioit  autrefois  le  droit  de  gîte. 

ALBERGEj  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  pêches  précoces  ,  que  Ton 
divife  en  trois  clafles  ,^qui  (ont  l'al- 
berge  jaune ,  l'alberge  rouge ,  &  l'ai- 
berge  violette. 

Valicrge  jaune  ^  qui  a  la  chair 
ferme  &  jaune,  eft  médiocrement 
grolTe  ,6c  d'un  bon  goût,  quand  elle 
eft  bien  mute.  On  la  cueille  au  mois 
d'Août.  Son  noyau  eft  petit  Se  d'ua 
rouge  violet. 

,     h'alberge  rouge ,  a  la  chair  blan- 
che j  &  ne  vaut  pas  la  précédente. 

Valberge  violette  ,  qui  eft  la  plus 
petite  9  a  la  chair  d'un  rouge  brun 
violet.  Elle  eft  encore  inférieure  ea 
qualité  à  l'alberge  jaune. 

La  première  fyllabe  eft  brève,, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
très- brève. 

Il  faudroît  changer  le^eny ,  Se 
écrire  alberje ,  pour  les  raifons  don-i 
nées  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALBERGEMENT  j  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Terme  de  Jurifprudence  s  qui 
(igniHe  en  Dauphiné  ce  qu'ailleurs 
on  appelle  bail  emphitéotique./^oj. 
Emphitéose. 

ALBERGIER  y  fubftantif  mafculin. 
Arbre  qui  produit  l'efpèce  de  pê- 

,  ches  qu  on  nomme  alberges.  Voyer 
ce  mot. 

ALBERGUE;  vieux  mot,  qui  figni* 
fioit  autrefois  auberge. 

ALBERGUES  ;  terme  de  Finances  ; 
qui  dé(igne  des*rentes  &  redevances 
foncières  ^  dues  à  caufe  des  I>>* 
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malnes  alignés  de  la  Couronne ,  en  | 
plufieurs  Pays  du*  Droit  Ecrie ,  ic  ' 
dont  le  montant  eft  fixé  dans  cha- 
que Généralité  j  par  des  Lettres-pa- 
tentes du  mois  d'Oftobre  1711. 
Le  rachat  &  le  rembourfement 

'  de  ces  rentes  avoient  été  ordonnés , 
fur  le  pied  du  denier  quinze  ,  par 
un  EditdumoisdeMars  i(>95  ;  & 
par  un  ArrctduConfeil  du  8  Mai 
169^,  à  la  charge  de  réferver  lîx 

;  deniers  de  cens  au  profit  du  Roi , 
pour  la  confervation  des  lods  & 

'  ventes  aux  mutations  qui  y  donnent 
ouverture. 

Depuis  cet  Edit  &  l'Arrêt  rendu 
en  interprétation,  le  rachat  des  ren- 
tes a  été  ordonné  fur  un  autre  pied. 
Celles  qui  ne  fe  font  pas  trouvées 
rachetées ,  ont  enfuite  été  aliénées  ; 
&  il  a  été  ordonné  que  ceux  qui  en 
avoient  rembourfé  fur  le  pied  du 
âen.  douze  ou  du  den.  auinze,paye- 
roicnt  un  fupp'ément  de  Finance. 

La  jouiflance  des  portions  de  ren- 
tes albergues  &  redevances  aliénées 
du  Domaine  dont  le  fupplément  de 
Finance  rfa  pas  été  paye ,  appartient 
aux  Fermiers  du  Domaine.  On  peut 
fur  tout  cela  confulter  TEdit  du 
mois  d* Avril  1701  :  les  Déclara- 
lions  des  1 3  Août  i(>97  ,  &  21  Dé- 
cembre 1708  :  les  Arrêts  duCon- 
feil  des  14  Mai  &  23  Juin  1721  , 
i<J  Janvier  1725 ,  2^  Janvier  1740, 
&  8  Juillet  î749« 

ALBERl  ADA  j  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  d'une  quête  que  Ion  faifoit 
dans  un  village ,  pour  en  fecouric  un 
autre  maltraité  par  la  rrêle. 

ALBERICK  ;  quelques  Chlmiftesom 
donné  ce  nom  au  cuivre  blanchi  par 
les  opérations  de  la  Chimie. 

ALBERNUS  >  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  camelqt  ou  bouracan  qui 
fe  fabrique  au  Levant ,  8c  qui  nous 
yient][>ar  la  voie  de  Marfeiilc. 
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Suivant  le  Tarif  de  la  Douane  de 
Lyon  ,  les  Albernus  payent  pour 
droits  anciens  ,  dix  fous  par  pièce  , 
6c  cinq  fous  d'augmentation  »  fur  la 
nouvelle  eftimation. 

ALBERON;  vieux  mot  qui  défignoît 
autrefois  une  efpèce  de  froment. 

ALBERONI  ;  nom  propre  du  fils  d'un 
Jardinier  de  Plaifance ,  qui ,  de  cet 
état  4'abjeâ:ion ,  parvint ,  non- feu- 
lement au  Cardinalat,  mais  devint 
encore  premier  Miniftre  d'Efpagne. 
Il  n  eut  pas  obtenu  ce  porte  ^  qu'il 
bouleverfa  l'Europe.  Mais  comme  il 
n  avoir  pas  dans  le  génie  l'élévatioa 
néceflaire  pour  foutenir  fes  projets  ,' 
TEfpagne  fut  forcée ,  fous  fon  mi- 
niHrère ,  à  recevoir  la  paix  malgré 
lui  ;  &  il  perdit  fa  place.  Depuis 
ce  temps ,  il  vécut  ignoré  à  Rome  ^ 
.  où  il  mourut  en  1752  ,  âgé  de  87 
ans.  Ce  Cardinal  dut  bien  moins  à 
fes  talens  ,  qu'A  fon  caradrère  flat<« 
teur ,  &  aux  caprices  de  la  fortune. 

ALBERSTROF  ;  nom  propre  d'un 
bourg  du  Pays  Meflîn  ,  plus  confi- 
dérable  autrefois  qu'il  n'eft  aujour- 
d'hui. Il  eft  environ  à  neuf  lieues, 
•  eft-fiid-eft ,  de  Metz. 

ALBERT ,  dit  le  Grand  ;  nom  pro- 
pre d'un  Religieux  Dominicain  , 
Evcque  de  Ratisbonne,  qui  fut  un 
Dodeur  du  treizième  fiècle ,  &  qui 
eut  pour  Difcîple  S.  Thomas  d'A?f 
quin.  II. écrivit  un  nombre  prodi> 
gieux  de  Livres.  H  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  l'Alchimie ,  raifon 
fans  doute  pour  laquelle  on  Ta  ré- 
puté Magicien ,  &  poflTeflTeur  du  fe- 
cretde  la  pierre  philofophale  :  maij 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  rap- 
porter totttes  les  abfurdités  qu'oij 
a  débitées ïur  le  compte  de  ce  Reli-* 
gieux,  qui  ne  fut  grand  ,  dit  M.  de 
Voltaire  ,  qu  a  caufe  qu'il  yivoit 
dans  un  fiècle  où  les  hommes  écoienc 

fort  petit$« 

ALBERTDUREî 
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'ALBERTDUREjnompropre,  Ceft 
un  Peintre ,  un  Graveur ,  un  Ar- 
chiceâe ,  un  Sculpteur ,  un  Mathé- 
maticien ,  Se  un  Ingénieur  diftin- 
gué ,  né  à  Nuremberg ,  &  qui  flo- 
xiiïbit  au  quinzième  (iecle.  Ses  Ou- 
vrages de  Peinture  fur-tout,  fixè- 
xent  fa  réputation*  Ils  portoienc 
dans lexécution &  le deflein,  l'em- 
preinte d'un  génie  mâle  &  élevé , 
mais  les  grâces  de  rexprefCon  Se  le 
coftume  y  étoient  négligés. 

ALBERrij  (Léon-Baptifte)  nom 
propre.  Architeûe  célèbre  &  ha- 
bile Mathématicien,  qui  vivoit  à 
Florence  au  feizième  fiècle.  On  la 
furnommé  VArchimède  &  le  Vitru- 
ve  de  fon  temps.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  eftimés  fur  la  Peinture 
&  TArchiteaure. 

ALBERTINE  j  fubftantif  féminin. 
Terme  deFleurifte,  quidé/igneune 
tulipe ,  panachée  de  petits  traits  de 
couleur  de  pourpre ,  avec  du  gris  de 
lin  clair  &  du  blanc. 

On  donne  encore  ce  nom  à  une 
forte  d'anémone ,  qui  eft  de  cou- 
leur incarnate. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  I4 
féconde  moyenne  ,  la  troidème 
brève ,  ic  la  quatrième  très-brève. 

ALBERTON  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Afrique  au  royaume  de 
Barca ,  avec  un  port  fur  la  Médi- 
terranée ,  dans  un  pays  inculte  ,  i 
cent  cinquante  milles  d'Alexandrie. 
Elle  appartient  au  Grand-Seigneur. 

ALBERTUS;  nom  propre  d'une  an- 
cienne monnoie  d'or  ,  qu'Albert , 
Archiduc  d'Autriche ,  ht  frapper 
tn  Flandre  ,  quand  il  gouvernoit 
les  Pays-Bas. 

Cette  monnoie  eft  au  titre  de 
vingt-  un  carats ,  dix- huit  trente- 
deuxièmes.  Chaque  A  Ibertus  eft  re- 
çu à  la  mpnnoie  fur  le  pied  de  % 
iv.  4  f.  4.  den. 
Tome  IL 
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ALBESAN  ;  noin  propre  d'ufte  con- 
trée d'Italie,  dans  le  M^nc-Ferrac. 
Elle  fut  cédée  au  Duc  de  Savoie  ea 
i(^ U  9  par  la  paix  de Querafque. 
ALBETTE  ou  ALBE }  Foye^  Ablb 
ou  Ablxtte  ,  c'eft  la  même  ch^fe. 
ALBETUDEi  c'eft  le  nom  aue  quel- 
ques Chimiftes  out  donne  au  GaU 
banum. 
ALBI  i  nom  propre  d'une  ville  confi- 
dérable  de  France  dans  le  Langue^ 
doc  ,  capitale  de  l'Albigeois.  C'eft 
le  fiège  d'un  Archevêque  qui- jouit 
d'environ  cent  mille  livres  de  rente. 
Elle  eft  bâtie  fur  un  tertre, au  bas 
duquel  coule  la  rivière  de  Tarn, 
On  l'eftime  peuplée  d'environ  dix 
mille  âmes.  Le  pays  donne  du  blé  9 
du  vin ,  du  fafran ,  des  fruits ,  fur- 
tout  des  prunes ,  &  nourrit  des  bre- 
bis. Cette  ville  eft  à  douze  lieues  > 
eft-nor d^  eft ,  de  Touloufe ,  &  à  qua* 
tre-vingt-quinze  au  fud  de  Paris. 

Il  fe  tint  un  Concile  à  Albi  ea  * 
1 1 7^ ,  où  l'on  condamna  la  do£fcrîr 
ne  de  certains  Hérétiques  ,  qui, 
depuis  ce  temps  furent  appelés /!/•-: 
higcois. 

Il  s'en  tint  un  autre  em  1 5  4 ,  où 
fe  trouva  S.  Louis  au  retour  d'une 
Croifade.  Zoën  ,  Evêque  d'Avi- 
gnon ,  &  Légax ,  y  préfida  à  la  tête  de 
plufiéurs  Evêques  des  Provinces ,  de 
Narbonne ,  de  Bourges  &  de  Bor- 
deaux. Il  y  fut  publié  un  Règle- 
ment de  foixante  -  onze  Canons , 
pour  l'extirpation  de  l'hércfie,  &  la 
réformation  du  Clergé.  On  y  re- 
nouvella  les  Canons  de  celui  de 
Touloufe,  de  Tan  1119  :  on  j 
nomme  Emmures  j  les  Hérétiques 
que  l'on  enfermoit,  comme  conver- 
tis par  force ,  parce  qu'en  effet ,  on 
les  mettoit  entre  quatre  murail- 
les. 
Albi  ,  eft  le  nom  d'une  autre  ville  qr.i 
appartient  au  Duc  de  Savoie ,  dany 
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le  Genevois ,  entre  Aiz  8c  Anneci*  1 
Albi  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville  | 
d'Italie»  au  Royaume  deNaples9 
dans  l'Abruzze  nltérieure»  vers  les 
frontières  de  TEtat  Eccléfiaftique  > 
à  trois  milles ,  oueft  ^  du  lac  de  Cé- 
lano.  On  prétend  ohc  ce  fut  dans 
cette  ville  que  les  Romains  firent 

Îérir  de  misère  les  rois  Perfée  & 
agurtha  leurs prifonniers. 

ALBIARD  *,  ce  feroit  le  nom  d'une 
ville  d'Afrique,  dont  nous  aurions 
pltifieurs  chofes  à  dire ,  (i  nous  pou- 
vions nous  en  rapporter  à,  Vincent 
le  Blanc.  Mais  nous  craignons  que 
le  tout  ne  foit  de  la  création  de  ce 
voyageur. 

ALBICANTE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Fleurifte ,  qui  dé/igne  une 
forte  d'anémone ,  dont  les  grandes 
feuilles  font  d'un  blanc  fale.    La 

Fluche  eft  blanche ,  &  bordée  à 
extrémté,  de  couleur  de  rofe. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  6c 
la  quatrième  très-brève. 

ALBICORE  ;  fubftantif  mafculin. 
yoye:[  Albacore. 

ALBIDONA  y  nom  propre  d'un  bourg 
du  Royaume  de  Naples ,  dans  la  Ca- 
labre  citérieure ,  vers  le  nord ,  à  qua- 
tre milles  de  la  mer. 

ALBIGEOIS  'y  nom  propre  du  pays 
dontAtbi  eft  lacapitale.il  eft  borné», 
au  nord  &  à  l'oueft,  par  le  Rouer- 
gue;  au  fud ,  par  le  Toulousain ,  & 
a  l'eft ,  par  le  Querci.  On  lui  don- 
ne 14  lieues  de  longueur  »&  10  de 
largeur.  On  y  recueille  du  blé,  du 
vin ,  des  fruits ,  &  l'on  y  nourrit 
beaucoup  de  bétail  y  le  pâturage  y 
étant  excellent.  Il  y  a  dans  les  mon- 
tagnes deux  bonnes  mines  de  char- 
bon» Les  Albigeois  envoient  leur 
vin  de  Gaillac  a  Bordeaux ,  par  le 
Tarn  &  la  Garonne.  C'eft  le  feul 
du  canton  qui  foufiie  le  tranfport. 
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AiBiGEOi^ ,  oxsB  ;  fubftantif  fc 
jeébif.  Ce  mot  défigne  non-fi 
ment  un  habitant  de  l'Albi» 
mus  encore  une  feâe  d'Hérén 
qui  fe  répandirent  dans  le  Lat 
doc  &  les  autres  Provinces  t 
dionales  ,  vers  la  fin  du  douz 
fiècle  )  les  Rois  de  France  8c  d 
gleterre ,  les  Evèques,  les  Pap 
leurs  L^ats  fe  réunirent  im 
ment  pendant  près  de  deux  fi 
pour  les  détruire.  Les  effor 
ces  Hérétiques  pour  fe  fouten: 
le  zèle  impétueux  des  CathoL 
pour  les  abattre,  furent  caufe 
ne  infinité  de  défordres,  de 
mes  &  de  malheurs  dont  le  tal 
fait  horreur.  On  vit  dans  le 
zième  fiècle  des  croifés  ma 
contre  ces  Hérétiques^  enfir 
Inquifition  établie  contre  eux 
un  Concile  tenu  à  Touloufe  >  : 
va  de  les  détruire.  Sur  Ja  fi 
quatorzième  fiècle ,  l'béréfie 
teignit  tout- à- fait. 

11  eft  certain  par  tous  les  m 
mens  du  temps  des  Albigeois 
ces  Hérétiques  étoient  une  bra 
de  Manichéens  ou  Cathares  j 
leur  manichéifme  n'étoit  poii 
lui  de  Mancs.  Ils  fuppofoien 
Dieu  avoit  produit  Lucifer 
fes  Anges  j  que  Lucifer  s'éto 
voUé  contre  Uieu  j  qu'il  avoi 
chafle  du  Ciel  avec  tous  (es  Ai 
&  que  banni  du  Ciel ,  il  avoit 
duitle  monde  vifible,  fur  leq 
régnoit  ;  qu'enfuite  Dieu  , 
rétablir  l'ordre ,  avoit  produ 
fécond  fils,  qui  étoit  Jefus-C 
C'eft  pour  cette  dernière  er 
que  les  Albigeois  furent  aufli  : 
lés  Ariens.  Il  ne  faut  pas  coi 
dre  les  Albigeois  avec  les 
dois  ,  les  Béguains ,  &  que 
autres  Hérétiques  qui ,  dans  U 
me-temps;  pénétrèrent  dans  U 
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goedoc ,  pairqu'un  Auteur  contem  • 
porain ,  Guillaume  de  Puy-Laurens , 
air  que  les  Hérétiques  qui  s'éîoienc 
répandus  dans  le  Languedoc,  n'é- 
coienc  pas  uniformes  ;  que  les  uns 
étoienc  Manichéens ,  &  les  autres 
Vaudois, 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  des  deux  gen- 
res eft  longue ,  &  la  quatrième  du 
féminin  très- brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ne  doit  pas  réeulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  albigcoife 
fille  j  mais  une  fille  albigtoife. 

Il  faudroit  changer  ge  tnjy  le  s 
du  féminin  en  if  ^  &  écrire ,  d'après 
la  prononciation ,  Albijois  s  Albi- 
joire^  pour  les  raifons  données  en 
panant  de  ces  lettres. 

ALBIMEC-,  c'eft  un  des  noms  que  les 
difciples  d'Hermès  ont  donné  à 
Torpiment. 

ALBIN  'y  nompropre  d'une  petite  ville 
de  France ,  muée  dans  le  Rouergue, 
entre  deux  ruifleaux ,  à  cinq  lieues , 

•  nord-oueft ,  de  Rhodez. 

ALBINC  Y;  (Philippe  d')  nom  propre. 
Ce  fut  un  Général  Anglois.qui,  en 
X  iitf  j  battitune  flotte  françoife  par 
un  ftratagëme  (îngulier.  Etant  par- 
venu à  gagner  le  vent  fur  les  Fran- 
çois, il  leur  fit  ietter  au  viiage  une 

'  ^ande  quantité  de  chaux  vive  dont 
il  s'étoit  muni  exprès  ;  ce  qui  les 
aveagla  de  manière  qu'ils  furent 
hors  d'état  de  fe  défendre. 

ALBINOMAN  ;  nom  propre  d'une  île 

'  de  la  mer  des  I  ndes ,  à  deux  journées 
de  navigation  de  celle  doGialous^ 
aamidi  de  llle  de  Rami. 

ALBION  ;  nom  que  porta  autrefois 
111e  que  nous  appelons  aujourd'hui 

'   la  Grande-Bretagne. 

Les  Poètes  fe  fervent  de  ce  mot 
pou  déiigner  rAngleceire. 
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François  Drak ,  Anglols ,  donna 
le  nom  de  nouvelle  Albion  à  une 
contrée  de  l'Amérique  feptenrrio- 
nale,  qu'il  découvrit  le  premier  en 
1578.  Il  la  trouva  peuplée  de  Sai>- 
vages  qui  vinrent  a  lui ,  quand. ils 
l'eurent  apperçu  ,  &  lui  offrirent 
divers  ouvrages  faits  avec  des  plu- 
mes. Drak  répondit  au  préfent  par 
auciques  merceries  d'Europe,  qu'il 
illribua  i  ces  fauvages ,  ce  qui  les 
étonna  au  point  de  regarder  les  An- 
glois  comme  des  Dieux.  Ils  ne  s'en 
tinrent  pas  là,ilspricrentDrakpar 
figues  de  les  gouverner  ;  &  Drak 
ayant  accepté  la  propofîrion ,  ils  lui 
mirent  une  couronne  fur  la  tète.  On 
dit  qu'ils  furent  défolés ,  quand  ce 
nouveau  Roi  partit  pour  retourner 
en  Angleterre. 

Albion  ,  eft  aufli  en  termes  de  My- 
thologie ,  le  nom  d'un  géant ,  fils 
de  Neptune.  Aidé  de  fon  frère  Ber- 
gion  ,  il  eut  l'audace  d'attaquer 
Hercule  qui  n'avoit  pas  ks  flèches  y 
ÔC  voulut  empêcher  ce  Héros  de 
paflèr  le  rhin  ;  mais  Jupiter  accabla 
les  deux  frères  d'une  grêle  de  pier* 
res. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves. 

ALBIQUEjfubftantif  féminin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  â  une  forte  de 
craie  ou  terre  blanche ,  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  terre  (igil- 
lée.  On  en  trouve  en  plusieurs  en- 
droits du  Royaume. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifième  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer  qu  en  k  j  Sc 

.écrire  albike^  pour  les  raifons  don« 

nées  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALBIRAN  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  fabrique  de  Vincent  le  Blanc  : 
il  la  place  dans  les  Indes,  ic  il  la 
fait  grande ,  riche,  peuplée  &  com- 
merçante ,  mais  il  n'y  a  que  lui  qui 
en  parle» 
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ALBLASSER  VAERTjnompfopre 
d'une  contrée  de  la  Hollande  méri- 
dionale )  à  l'orient  de  Dordreckt^ 
entre  Meufe  &  le  Lech. 
ClLBO  y  fabdautif  mafculin.  PoilTon 
blanc )  long  d'environ  un  pied, qui 
ù  pêche  vers  le  printemps.  Il  a  la 
tète  plus  peintue  que  Table ,  &  les 
yeux  plus  grands  :  les  nageoirs  font 
noires ,  fa  chair  eft  coriace  ^  dif- 
ficile à  cuire  9  &  dun  goûc  infi- 
pide, 

ALBOCEIXA  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  l'Efpagne  Tarca- 
gonoife ,  dont  parle  PtoTémée»  qui 
la  place  chez  les.  Vaccéens. 

ALBOGALERUSi  fubftantif  mafcu- 
lin. C'eft  le  nom  du  bonnet  en  for- 
me de  thiare,  que  le  feul Prêtre  de 
Jupiter  avoir  ciroit  de  porter.  11 
étoit  fait  avec  la  peau  d'un  animal 
blanc ,  immolé  à  J  upiter ,  &  il  étoit 
furmonté  d'une  petite  branche  d'o- 
livier. 

ALBONA  ;  nom  pcopre  dline  petite 
ville  d'Italie  >  dans  l'iftrie ,  fur  la 
côte  du  golfe  de  Carnero  >  i  cinq^ 
milles  de  l'embouchure  de  la  riviè- 
re d'AïCiZy  vers  le  nord».  Elle.  ap« 
partient  aux  Vénitiens* 

ALBONICA  j  nom  propre.  Ceft  >, 
fuivant  Antonin.,  une  ville  de  L'Ef- 
pagne Tarragonoife. 

AI^BONO;  n#m  propre  d'une  riviè- 
re d'Italie  dans  leMilanez,  qui^ 
fuivant  de  Vitt ,  a  fa  four  ce  i  l'o- 
rient de  Novare ,  &  fon  embou- 
chure dans  le  Pô ,  au  -  delTous  da 
village  de  Piéve  d'Albignolo. 

ALBOR;  les  Philofophes  Herméti- 
ques ont  donné  ce  nom  à  l'urine.. 

ALBORA  j.  fubftantif  féminin..  Cèft 
le  nom  d'une  (brte  de  gale  >  que 
Paracelfe  dit  être  une  complication 
de  dartres  >  de  ferpigo  &  de  le* 
pre. 
Cette  maladie  &'ann(U2ce  pardct 
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marques  ic  des  taches  femblables 
au  ferpigo ,  lefquetles  fe  forment 
fur  le  vifage  ,  &c  fe  changent  en- 
fuite  en  de  petites  puftules  de  la 
nature  des  dartres  farineufes. 

Une  éLvacuation  très- puante  par 
ta  bouche  &  par  le  nez ,  termine 
Talbora  fans  aucune  ulcération. 

Cette  maladie ,  qui  a  quelque- 
fois fon  ûège  dans  la  racine  de  ht 
langue ,  ne  fe  cormoît  que  par  fesi> 
jfignes  extérieurs. 

On  ne  doit  prendre  aucun  re- 
mède interne  pour  la  guérir  :  voici 
celui  dont  ou  ufera*. 

Prenez,  une  drachme  d'étatn ,  au- 
tant de  plomb ,  pareille  quantité^ 
d'argent.  Se  une  demie-pinte d'eaa 
diftillée  de  blancs  d'onifs  :  mêler 
ces  drogues  enièmble.  Diftillezle» 
blancs  d'œufs^  après  les  avoir  fait 
cuire  ;  verfez  l'eau  fur  la  limaille 
des  métaux,  &  lavez- en  Talbora. 

ALBOR ACHj  c'eft  ainfi  que  les  Phi- 
liofophcs  Hermétiques  défignent  la 
matière  du  grand-œuvre,  parvenue- 
i  la  blanchexir^. 

ALBORAN  y  nom  propre  d'une  pe^ 
tite  île  d'Afrique  fur  la  Méditer* 
ranée ,  vers  la  côte  du  royaume  de: 
Fez ,  à  fix  lieues  au.  nord  du  Cap* 
des  Trois-Fourchcs.  Elle  n*eft  ha^ 
bitée  que  par  des  Pêcheurs ,  qui  jf 
ont  conftruit  une  tour  pour  fe  dé- 
fendre des  irruptions  ces  Corfai*^ 
res.. 

ALBORNO  ;  nom  propre  d'une  mon- 
tagne  du  royaume  de  Naples ,  dans* 
la  Lucanie  ,  de  laquelle  Virsilè 
parle  au  croifième  Livre  des  Géor-^ 
giques.. 

ALBORNOZ  ;  fubftantif  mafculim 
C'eft  lenomqu'on  donneàun  man^- 
reau  i  capuce>.dont  fe  fervent  les 
Maures,  les  Turcs,  k  les  Cheva- 
liers de  Malthe  ,  quand  ils  cani-^ 
£ent  far  le  mauvais. temps  :  ce  isofti 
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teaa  eft  fait  de  poil  de  chèvre  >  & 
tour  d'une  pièce^ 

ALBOS  ;  les  Difciples  d'Hermès  don- 
nent ce  nom  au  Creufer» 

ALBOTAR  ;  c*eft  un  des  noms  que 
les  Philofophes  Hermétiques  ont 
4ionné  à  la  Ccrufe. 

ALBOUR  ;  voye7[  ÉBiNUK. 

ALBOURG;  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  du  Royaume  de  Danne- 
tnarck  dans  le  Nord-Jutland.  Son 
nom  lui  vient  de  la  quantité  d'an- 
guilles qu'on  y  pèche. 

ALBRANj  fubftantifmafculin.  Nom 
qu'on  donne  en  Vénerie  au  jeune 
canard  fauvage  ,  jufqu'au  mois 
d'Odobre  qu'il  devient  canardeau  : 
ce  nouveau  nom  fe  change  en  celui 
de  canard  au  mois  de  Novembre» 

11  ne  faut  pas ,  avec  le  Didion- 
uaire  de  Trévoux ,  écrire  Albrentj 
m\iAUbran. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
(Ingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ILBRENÉ,  ÉEj  adjeftif ,  &  terme 
de  Fauconnerie  ,  c^ui  dé/îgne  un 
oifeau  rompu  en  ton  pennage.  Vn 
Faucon  albrtnc. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
&conde  très-brève,  &  la  troifième 
brève  au  fingulier  mafculin  ;  mais 
celle-ci  devient  longue  au  pluriel 
&  au  féminin .  qui  a  une  quatrième 
fyllabe  très- brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  albrtnc  oifeau^  mais  un  oifeau 
albrené. 
ALBRENER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Anaticulas 
vancrL  Ce  verbe  fignifie  chafler  aux 
Albrans.  Nous,  pourrons  albrcncr 
.  incejjammcnt. 

Les.  temps  compofés  de  ce  verbe 
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fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire  avoi^^ 
Nous  avons  albrené.  ' 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la. 
féconde  très-brève,  la  troifième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe,  avec  ItL 
con jugaifen  &  la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 

Obfervez  que  le  pénultième  e  des- 
temps ou  perlonnes  de  ce  verbe  qui 
fe  terminent  par  un  e  muet ,  prend 
le  fon  de  1'^  moyen ,  parce  que  lé- 
génie  de  la  langue  ne  fouffre  pas^ 
deux  e  de  fuite  abfolument  muets. 

ALBRET;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France  en  Gafcogne ,  fituée 
dans  une  contrée  ftérile,  mais  cou- 
verte de  bois  de  pin ,  ic  abondante 
en  lièvres ,  à  treize  lieues ,  fud , 
de  Bordeaux.  Elle  a  communiqué 
fon  nom  au  duché  d'Albret ,  qui  a 
environ  vingt  lieues  de  longueur  y. 
ic  autant  de  largeur  ,  Se  s'étend 
dans  les  grandes  &:  les  petites  Lan- 
des  y  le  Bazadois  &  le  Condomois. 
Nérac  eft  la  ville  principale  de  ce 
Duché, 

ALBUFEYRA  ;  nom  propre  d'un  lac 
d'£fpagne  au  royaume  de  Valence ,. 
fur  la  côte  de  la  Méditerranée ,  ow 
il  décharge  fes  eaux  :  il  eft  à  trois; 
lieues  de  Valence, 

Il  y  a  aufli  en  Portugal  un  Châ- 
teau de  ce  nom,  fur  la  côte  de  l'o- 
céan ,  au  royaume  d'Algarve  y  en*- 
tre  Faro  &  Lagos» 

ALBUGINÉ,  ÉEi  adjeârif .  &  rer^ 
me  d'Anatomie ,  qui  fe  dit  de  cer- 
taines membranes  de  couleur  blan- 
che; 

La  tuniquealbuginée ,  eft  ce  qu'on' 
appelle  communément  le  blanc  de. 
fceil^  &  qui  paroît  fur  toute  la  con- 
vexité anrèrieure  du  globe ,  depuis- 
la  cornée  tranfparente ,  jufqu*à.  lai 
rencontre ,  pour  ainfi  dire ,  de  cette 
convexité  avec  la  coavéxité  pofté«r 


rieare  :  elle  eft  prindpaletnent  fer- 
mée par  rexpanfîon  cendbeufe  des 
quatre  mufcles  :  cette  expeniioii  eft 
très-adhérence  à  la  fclérotiqiie  >  & 
la  fait  paroître  là  tout-à-fait  blan- 
'  che  6c  luifante  »  au  lieu  qu'ailleurs 
elle  n'eft  que  blanchâtre  &  terne  : 
elle  eft  très- mince  vers  le  bord  de 
la  cornée ,  où  elle  fe  termine  très- 
uniformément,  &  devient  comme 
eflàcée  par  la  cornée. 

On  appelle  encore  Alhu^nécj  la 
tunique  qui  enveloppe  iminédiate- 
ment  les  tefticules. 

La  fur^ce  extérieure  de  cette 
membrane  eft  lifte ,  polie  &  humi- 
de: mais  fa  face  intérieure ,  qui  eft 
adhérente  au  corps  du  tefticule,  a 
toujours  des  afpérités  &  des  in^a- 
lités. 

Cette  tunique  reçoit  en  fa  partie 
fupérieure  les  vaifteaux  fanguins , 
les  nerfs  &  les  vaiftauux  lymphati- 
ques ,  lefquels  fe  diftribuenç  enfuire 
au  tefticule  par  plufieurs  divifions 
&  fubdi  vifions,  qui  parcourent  tou- 
te fa  fubftance. 

Les  quatre  (Vllabes  foàt  brèves 
au  iingulier  malculin  \  mais  la  der* 
nière  devient  longue  au  pluriel ,  & 
au  féminin  qui  a  une  cinquième 
fyllabe  très- brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè< 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas , 
une  albuginée  tnembranc ,  mais  une 
membrane  albuginée. 

Il  faudroit  changer  le  g  en  i^  & 
écrire»  albujiné ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ALBUGINEUX  ,  NEUSE  ;  adjec- 
tif ,  &  terme  d'Anatomie.  Il  dé- 
figne  ce  qui  eft  de  couleur  blan- 
che. 
ALBUGO  ;  terme  de  Médecine. 
Tache  blanche ,  ou  raie  qui  vient 
i  ïwiX  fur  la  cornée  par  un  engor- 
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gementdes  vaifteaux  lymphatiques 
de  cette  partie.  Ce  vice  empêche  la 
vue  tant  qu'il  fubHfte. 

Pour  guérir  Talbulgo ,  on  doit 
d'abord  faire  ufage  des  remèdes 

Jénéraux  propres  â  détourner  la 
uxion  :  enfuite  on  fera  tomber 
fur  ta  taie  quelques  eonttes  de  fuc 
de  fenouil  »  ou  de  lue  de  grande 
chélidoine ,  en  fermant  Tœil  par^ 
deftus  >  &  Taftlnettiftànt  enuute 
avec  une  compreue  &  des  bandes  : 
on  peut  auffi  employer  le  collyre 
fuivant. 

Prenez  de  la  couperofe  blanche  ^ 
unfcrupule  j  du  ven^^de-gris  »  huit 
grains. 

Verfez  fur  le  tout  trois  demi-ii^p-* 
tiers  d'eau  chaude  ,&  gardez  la  li- 
queur pour  l'ufage  :  on  en  met  trois 
ou  quatre  fois  le  jour  quelques  cour- 
tes dans  l'œil  malade ,  ayant  foin  de 
fermer  auparavant  la  bouteille. 

Oribafe  aftlire  que  le  nitre  ré- 
duit en  poudre  très- fine,  &  mêlé 
avec  de  l'huile  t  emporte  auftî- tôt 
les  taies  des  yeux.  Le  fuc  d'ané* 
mone  a  une  vertu  atténuante  qui 
produit  le  même  effet. 

Aétius  dit  que  le  collyre  d'archi* 
gènes  eftace  dès  la  première  fois 
qu'on  s'en  fert,  la  plupart  des 
t^ies ,  &  Qu'il  eft  excellent  pour 
diftiper  la  cnaflîe  &  la  rougeur  des 
yeux ,  quelque  invétérées  qu'elles 
loient  :  en  voici  la  compofition. 

Prenei  trois  drachmes.de  lima^ 
çons  calcinés ,  quatre  drachmes  de 
cuivre  Irrûlé ,  ux  drachmes  de  bstr^ 
titurede  cuivre ,  autant  de  vert  des 
gris ,  douze  drachmes  de  limaille 
de  fer ,  une  drachme  de  lapifciflî- 
lis ,  pareille  quantité  d  aloès ,  deux 
dracnmes  de  verjuftec  >  autant  d'é- 
corce  d'encens,  quatre  drachmes 
d'épine  d'inde ,  trois  drachmes  de 
chalci(is>parciUe  quantité  demyrr 
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the ,  8c  autant  d'encens  \.  deux  drac& 
mes  de  fafran ,  autant  de  crocoma- 
cma ,  ic  même  quantité  de  âeurs 
de  grenades  ;  trois  drachmes  de  lâr 
yande ,  &  enfin  huit  drachmes  de 
gomme  arabique  :  broyez  ces  dro- 
gues avec  de  l'eau  pour  en  faire  un 
collyre  qu'on  emploiera  avec  de 
l'eau  :  ou  broyea^  le  collyre  9  pour 
l'employer  fec. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Palbugo 
avec  les  cicatrices  de  la  cornée  y 
celles-ci  n'occalionnent  poiat  de 
doulears,&  font  des  fignes  de  guéri- 
fon&  non  de  maladie.  On  ne  doit 
régulièrement  pas  chercher  à  enle- 
ver les  taches  de  ces  cicatrices ,  fur- 
tout  quand  elles  font  invétérées,cal- 
leufes  &épai(Iè$,  parce  qu'il  faut 
iifer  de  collyres  très-acres ,  qui  peu- 
vent ulcérer  les  autres  parties  de 
l'cnl  :  voici  néanmoins  des  remèdes 
qui  oBt  la  verm  de  donner  une  autre 
couleur  aux  taies  ou  cicatrices  qui 
font  les  fuites  de  Palbugo. 

Prenez,  des  noix  de  galle  en  pou- 
dre :  faites  chauffer  la  tète  aune 
fonde ,  chargez-U  d'un  peu  de  cette 
poudre ,  ic  appliquez- là  fur  la  taie 
avec  un  peu  de  vitriol  délayé  dans 
l'eau  :  ou  bien  appliquez-y  du  ma- 
licorium  en  poudre ,  &  enfuite  du 
vitriol,comme  nous  venons  dt  dire. 

Voici  un  autre  remède  que  prcf- 
crit  Oribafe. 

Prene^  la  pulpe  d'une  grenade 
douce,  pilez-U  le  mieux  que  vous 
pourrez ,  en  y  ajoutant  de  temps  ea 
temps  quelque  peu  d'eau  :  lavez-en 
l'œil ,  &  après  que  vous  aurez  ufé 
de  ce  remède  pendant  quelque 
temps  y  oignez  la  partie  avec  du  lue 
de  Jufquiame  pendant  feize  jours 
de  fuite.  Ce  remède  effacera  la  cou^ 
leur  des  taies ,  &  les  emportera  tout 
à  fait  au  bout  d'un  an  ,  pourvu 
qu'on  en  ufe  fréquemment. 
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La  plupart  des  Auteurs  appellent 
nubécules  les  cicatrices  qui  font  i 
la  furface  de  l'oeil  j  &  ils  appellent 
albugines  ,  celles  qui  font  plus  pro- 
fondément fituées. 

Le  fuc  d'anémone  ou  de  la  petite 
centaurée  »  efface  les  nubécules  y  on 
réfout  &  on  atténue  celles  qui  font 
plus  invétérées  avec  de  l'huile  de 
•cèdre  ^  &  du  cuivre  pilé  dans  Teau  , 
.  employé  en  forme  de  collyre ,  6c 
par  tons  les  collyres  déterfîfs.  Le 
nitre  réduit  en  poudre  extrêniemenc 
fine ,  &  mêlé  avec  de  l'huile,  cil  un 
excellent  détergent  :  il  en  efl:  de 
même  de  l'os  de  féche  calciné  ôc 
broyé  avec  du  miel.  Le  collyre  foi- 
vanteft  on  déterfif  fort  doux  &  fort 
efficace. 

Prtn€7[  quantité  égale  de  ma^ 
mera,  de  gomme  ammoniaoue»  ^e 
myrrhe  >  de  fiente  de  crocodile ,  Se 
faites-en  un  collyre  :  ou  bien  pré- 
nez  de  la  fiente  de  crocodile  terref- 
tre ,  &  pilez-là  dans  Teau  pour  en 
faire  un  collyre. 

Pour  les  taies  albugines  ,  prenez 
quantité  égale  de  fafran  &  de  poi- 
vre ,  ôc  faites-en  un  collyre  avec 
des  excrémens  de  chat. 

Pour  ce  qui  eft  des  taies  dlbugi^ 
nés  y  auxquelles  les  enfans  font  fu- 
jets ,  &  dont  leurs  larmes  font  cau- 
fe ,  on  doit  lés  oindre  avec  le  fuc 
de  morelle. 
ALBULA  ;  c'eft  l'ancien  nom  d'une 
ville  épifcopale  d'Afrique  dans  la 
Mauritanie. 
Albtjla  ou  AtmL  ,  eft  auffi  une  ri- 
vière de  SuifTe ,  qui  a  fa  fource  dans 
une  montagne  du  même  nom  ,  & 
fon  embouchure  dans  le  Rhin ,  près 
du  château  de  Baldenftein. 
ALBUM  ifubftantifmafculin.Terme 
emprunté  du  Latin  ,  pour  défigner 
le  cahier  ou  le  livret  que  les  Etran- 
gers portent  en  voyage  j  &  fur  le- 
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quel  ils  engagent  les  Savâns  Se  au- 
tres perfonnes  illuftres ,  à  écrire  leur 
nom  avec  une  fencence  ou  divife. 

ALBUMINEUX  ,  NEUSE  ;  ad- 
jeûif.  Terme  de  Médecine,  qui 
déCigne  dans  1  économie  animale  , 
une  efpèce  d'huile  fore  fine ,  tena- 
ce ^  glaireufe  &  peu  inSammabie  , 
qui  forme  le  fang  &  la  lymphe  des 
animaux  :  [es  propriétés  font  aflez 
femblables  a  celles  du  }>lanc  d*œuf. 
Ceft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
dc/uc  albumincux. 

L'huile  albumineufe  a  des  pro- 
priétés fort  (ingulières ,  dont  il  eft 
difficile  de  découvrir  le  principe  : 
elle  fe  durcit  au  feu ,  &;  même  dans 
Teau  chaude  :  elle  ne  fe  laide  point 
délayer  par  les  liqueurs  vineufes  , 
même  par  Teforit  de  vin  j  ni  par 
l'huile  de  térébenthine ,  &  les  au- 
tres huiles  réfineufes  fluides.  Au 
Contraire ,  ces  huiles  la  durcifTent  : 
elle  contient  aflez  de  fel  tartareux 
pour  être  fort  fufceptible  de  pour- 
riture, furtout  lorsqu'elle  eft  ex- 
pofée  à  Tadion de lair  ;  mais  elle 
n'eft  fujette  à  aucun  mouvement 
de  fermentation  remarquable  >  par- 
ce que  fon  fel  eft  plus  volatilife  & 
plus  tenacement  uni  à  Thuile ,  que 
celui  des  végétaux  :  aufli  le  feu  le 
fait-il  facilement  dégénérer  en  fel 
alcali  volatil  ;  ce  qui  n'arrive  pref- 
que  pas  au  fel  tartareux  des  végé- 
taux ,  fur-tout  lorfqu  il  n'eft  enco- 

.  re  uni  qu'aune  huile  mucilagineu- 
fe.   L'indifTolubilité  ,  le  caraâère 

flaireux  y  &  le  défaut  d'inflamma- 
ilité  de  cette  huile  ,  lui  donnent 
beaucoup  de  conformité  avec  l'huile 
juuqueufe  :  mais  elle  en  diffère  par 
quelques  autres  propriétés ,  &  fur- 
tout  par  le  fel  qu  elle  contient ,  & 
dont  l'huile  muqueufe  eft  enticre- 
inent  ou  prefque  entièrement  pri- 
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Les  trois  premières  fyllabes  {ont 
brèves ,  la  quatrième  des  deux  gen« 
res  eft  longue ,  k  la  cinquième  d« 
féminin  très- brève. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom-^ 
bres  du  mafculin  ,  prend  le  fon  duc 
d&vant  une  voyelle ,  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
ci-aprés.  Voycr  la  lettre  S. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régulier 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  albumimux  fuc  y  mais  unfuc  al- 
bumineux. 

Il  faudroii  changer  le  x  du  maf« 
culin  en  j  ,  le  j  du  féminin  en  :|[  » 
&  écrive  t  aiiumincus  j  albuminac[€^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 

ALBUN  ;  vieux  mot,  qui  fignifioit  au- 
trefois blanc  d'œuf. 

ALBUNÉE  ;  nom  propre.  Albunea. 
Terme  de  Mythologie.  Déeflè  qui 
avoit  un  temple  à  Tibur  y  aujour- 
d'hui Tivoli  dans  la  campagne  de 
Rome.  Quelques -une  entendent 
fous  ce  nom  ,  la  dixième  fybille , 
appelée  Tiburtinc  :  d*autrc^  >  la 
IJymphc  qui  préfîdoit  aux  eaux  mi- 
nérales de  Tivoli  \  Se  quelques-uns 
l'ont  confondue  avec  Iro. 

Elle  eut  une  fontaine  Se  un  bois 
facré  près  du  fleuve  Anis ,  dans  le- 
quel on  a  trouvé  fa  ftatue  {  cette 
DéefTe  étoit  repréfentée  tenant  un 
livre  à  la  main. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  tc 
la  quatrième  très-brève 

ALBUQUERQUHj  nom  propre. Vil- 
le forte  d'Efpagne ,  au  royaume  de 
Léon ,  dans  la  province  d'Eftréma- 
dure ,  entre  Mérida  &  Portalegro  , 
fur  les  frontières  du  Portugal  :  il  s'y 
fait  un  commerce  de  laines  Se  de 
draperies. 

ALBURNE,  Alburnus.  Terme  de  My- 
thologie 
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^    biologie.  Ceft  le  nom  d'un  Dieu 

.    de  d'une  montagne  de  la  Lucanie. 

ALBUSj  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite monnoie  de  l'Eleûorat  de  Co- 
logne^ qui  vaut  deux  creuzers^  le 
creuser  vaut  un  fou  fix  deniers 
&  iix  treizièmes  de  deniers  ;  ainfî 
Talbus  vaut  neuf  deniers  &  trois 
treizièmes  de  deniers  de  France* 

Albus  ,  eft  encore  le  nom  d'une  pe- 
tite monnoie  d^Empire ,  qui  vaut 

.    un  fou  dix  deniers. 

ALBUSAO  i  ce  mot  fignifie,  en  ter- 
mes de  Philofophie  hermétique, 
le  foufré  des  fages. 

ALfi£J£D.  Il  y  a  en  Afie  une  ville  & 
une  rivière  de  ce  nom,  entre  Sa- 

.   markande  Se  la  rivière  de  Gihon. 

ALCA;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  plongeon,  moins  gros  que  le 
.canard  domeftique.  11  eft  noir  fous 
le  ventre ,  blanc  fous  les  ailes  ,  & 
jufqu'aux  endroits  où  il  fe  plonge 
dans  l'eau.  Son  bec  a  deux  doigts 
de  longueur:  il  eft  très-noir ,  rayé 
deflTus  Se  deflbus.  Le  bout  de  la 
mâchoire  fupérieure  eft  courbé  ;  au 
coin  de  chaque  œil  commence  une 
ligne  blanche  qui  vient  finir  près  du 
bec.  Ses  pieds  font  noirs  ^  &  gar- 
tïis  de  trois  doigts.  Cet  oifeau  pond 
des  œufs  très-gros  j  relativement  à 
fa  taille.  11  couve  &  élève  (es  petits 
fur  les  rochers  efcarpés.  On  le 
trouve  furtout  dans  les  îles  de  la 
partie  occidentale  d'Angleterre. 

ALCAÇAR-  CEGUER;  nom  propre. 
Ville  d'Afrique  ,  au  Royaume  de 
ïez ,  que  Jacob  Almanzor ,  Prince 
belliqueux^  fit  bâtir  à  trois  lieues 
de  la  côte  d'Efpagne ,  fur  un  port , 
dans  Tendroit  le  plus  avantageux 
du  décroit  de  Gibraltar  y  afin  que 
fcs  troupes  puflènt  s'embarquer 
plus  commodément  Se  avec  moins 
de  danger  qu'à  Ceuta«  pour  pafTer 
en  Efpagne. 
Tome  IL 
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ALCAÇAR- DOSALi  nom  propre. 
Ville  forte  de  Portugal,  dans  U 
Province  d*Eftrémadure ,  fur  le 
Gadaonj  à  fix  lieues,  à  Teft,  de 
l'océan ,  Se  à  huit  de  Sétubal.  Oa 
y  prépare  du  fel  remarquable  par 
fa  blancheur. 

ALCAÇA.R-QUIVIRjnom  propre. 
Ville  d'Afrique  ,  dans  la  Province 
rfAfgar,  au  Royaume  de  Fez,  fur 
la  côte  de  Barbarie. 

Cette  ville  doit  fa  naifîance  â  une 
aventure  qui  mérite  d'être  contée. 
Jacob  Almanzor ,  quatrième  Roi 
de  la  Dynaftie  des  Almohades, 
s'érant  égaré  à  la  chafTe ,  &  s'étant 
trouvé  furpris  le  foir  par  un  orage 
entre  des  lacs  &  des  marais  ,  il  ne 
put  faire  autre  chofe  que  de  fe 
mettre  fous  un  arbre  pour  y  atten- 
dre le  retour  de  la  lumière.  Un  pê- 
cheur d'anguilles  ayant  pafîe  par  ha« 
zard  avec  une  lanterne ^  Almanzor 
lui  dit  qu'il  étoit  de  la  fuite  du  Roi, 
&  le  pria  de  le  guider  pour  le  rer 
joindre.  Le  pécheur ,  q\i^  le  mau- 
vais temps  rebutoit,  repréfenta  qu'il 
Îf  auroit  danger  de  fe  perdre  dans 
es  marais  à  cette  heure,  qu'il  j^ 
avoir  trois  lieues  à  faire ,  Se  il  ajou-^ 
ta  qu'il  refuferoit  le  Roi  lui-même, 
quoiqu'il  l'aimât  de  tout  fon  cœur, 
par  la  crainte  qu'il  auroit  de  ne 
pouvoir  le  tirer  d'embarras. 

Almanzor  à  ce  propos^  demanda 
au  pêcheur  pourquoi  il  aimoit  le 
Roi  ?  Ceft  j  répondit  cet  homme  9 
parce  qu'il  eft  jufte  envers  Ton  Peu- 
ple ,  &  qu'il  le  laifTe  jouir  en  paix 
de  fes  pofTeflions.  Là  deflus  il  con- 
duifit  le  Prince  dans  fa  cabane^  Se 
le  lendemain  l'ayant  mené  vers  fes 
gens,  le  Roi  qui  fe  fît  connoîtrc 
alors,  demanda  au  payfan  quelle  ré- 
compenfe  il  defiroit  ?  Nulle  autre  ^ 
répondit  celui-ci,  qu'une  maifon^ 
bâtie  dans  Tendroit  où  il  avoir  eu^ 
L 
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le  bonhear  de  le  rencontrer»  8c 
dans  ici  quel  le  il  pût  pa(Ier  fes  jours 
avec  fa  famille.  Alman^or  fît  conf- 
truire  un  riche  Palais  dans  ce  lieu 
même,  où  il  alloic  fouvent  fe  di- 
vertir^ &  il  en  donna  la  concierge- 
rie à  ce  pécheur.  Comme  la  fîtua- 
tion  en  eft  agi  éable ,  &  qu'il  ac- 
cordoit  de  grands  privilèges  à  ceux 
qui  bâtifibient  dans  les  environs, 
bientôt  il  y  eut  là  une  ville  con- 
£dérable>  qui  fe  trouve  fur  les  ri- 
ves du  fleuve  Lycus.. 

Il  fe  tient  tous  les  lundis,  Drès 
de  cette  ville  ^  un  marche  de  oléV 
de  laine,  de  bétail  &  d'autres  den- 
rées &  marchandifes. 
ALCADE  ;  fubftantif  mafculîn.  Mot 
emprunté  de  l'Arabe,  par  lequel 
on  dcfigne  en  Elfpagne  un  Oiticier 
de  Judicature.. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
ta  féconde  moyenne  »  &  la  troifie- 
me  très-brève.. 
ALCADI  î  fubftantif  mafcuHn.  Ceft 
le  nom  que  les  Philofophes  hermé^ 
tiques  ont  donné  à  leur  virriol  ou 
fel  blanc- 
ALCAHEL  y    fubftanrif    mafculîn. 
Ceft  le   nom   que   les    difciples 
d'Hermès  donnent  à  l'antimoine 
philofophique  qui  ferc  au  grand 
œuvre. 
ALCAHEST  ;  fubftanrif   mafculin- 
Terme  d'Alchimie,  par  lequel  les 
Philofophes  hermétiques  défignent 
une  liqueur  qui  diflbut  tous  les 
corps  vifibles,  les  réduit  à  leur  ma- 
tière primitive ,  &  opère  quantité 
d'autres  merveilles.  Mais  on  croit 
très-fpécieufement,  quoi  qu'en  di- 
fentParacelfe  &  Vaiîhelmont^ces 
deux  célèbres  Adeptes ,  que  le  pré- 
tendu  difTolvant   univerfel ,  donr 
ils  ont  alfuré  Tèxiftence ,  n*èft  qu'un 
Itre  chimérique  ,.  ou  bien  il  n'y  a 
^  aucun  corps  dans  la  nature  ^.comme  1 
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te  remarque  anChimîffe  ^falrl^ 
qui  ne  pailTe  devenir  an  alcafaeftr 
Ôeft  ce  que  pourroient  &îre  peu* 
fer  les  découvertes  fréquentes  çjpk 
fe  font  en  chimie^  où  Ton  parvient 
rous  les  jours  è  combiner  œs  ÙM^ 
tances  dont  l'union  avoit  parti' inii» 
podible  jiifqu'alpi's.Il  poncrott  donc 
le  faire  qu  une  fubftanee  quèlcoiK 
que  parvînt  à  fe  combiner  avec  tmiB 
les  autres  corps ^.  ou  à  les  difloodrë 

f>ar  le  moyen  de  cerraiAe^manîpi»* 
ations,  &  dans  des  circonftances^ 
convenables^  U  ne  s'agit  plus  que^ 
de  réalifer  la  conjeâure; 

ALCAI;  nom  propre  d'une  hmm 
montagne  d'Afrique ,  au  Royaume 
de  Fe7,  dtins  Ix  Province  d'£rrif«. 
Elle  efti  couverte  de  vigpes*,  de  £» 
guiers^,  de  citroniers,.  d'orangers» 
de  grenadiers ,, d'oliviers-,  8c  o^aor- 
très  arbres»  qui  donnent  de  l'Koile 
&  des  fruits  en  abondance;  li  yr 
croît  auifi  dé  Porge^^du  miltêr;.ft: 
le  pâturage  y  eft  excellent.  Cettar 
monragne  eft  très-peuplée  ».  8c  les»' 
habitans-yv  font,  peur  ainii  diFe> 
indépendansj  ce  qu'ils  doivent  â» 
leur  pofition  &c  i  la  fertiliré  de^ 
leurs  terres» 

ALCAÏDE  i.  fubftanrif  mafcul.  Ceft: 
lé  titre  que  porte  dans  les  États  dut 
Roi  de  Maroc  le- Gouvernenr  de* 
chaque  ville  ou  château. 

Cet  officier  exerce  une  J'urifdio- 
tion  fouverainer,  tant  au  civil  qu'aux 
criminel^  &,  ce  qu'il  faut  reniar^ 
quer  »  ceft  que  les  amendes  lui  ap^ 
partiennent. 

U  femble  qu'il  foît  dé  l'eflfènce' 
dudefpotifme,  de  s'égarer  jufqoes^ 
dans  les  routes  les  mieux  indiquées*. 
U  n*à  pas  vu  que  cette  attribution- 
des  amendes  pouvoit  corrompre  la* 

(jrobité  même  ^  à  plus  forte  raifon- 
es  hommes  ordinaires. 
Les  deuxpremicre^  fyllabts  font^ 
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lirttei,  h  troilième  eft  longue  8c  la 

quatrième  très-brève. 

ALCAÏQUE  i  adjeaif  Se  terme  de 

PàBùt  grecque  &  latine,  qui  dé- 

-£gtie  diverics  fortes  de  vers  dont 

Alcée  fut  inventeur,  l^oyer  Vers. 

Lei  trois  premières  fyllaoes  font 

brèves, la quatrièoie eft  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  do't  pas  réguliè- 

Inent  précéder  le  fubftantif  auquel 

il  fe  rapporte.   On  ne  dira  pas» 

itn  alcAÏque  vers^  mais  un  vers  al- 

caïquc. 

11  faudroit  changer  le  c  &  ^tf  en 
k  y  &  écrire  j  d'après  la  wononcia- 
cion»  a/kaïke  j  pour    les    raifons 
-  données  en  pariant  de  ces  lentes. 
ALCALA  DE  GUADAIRA  ;  nom 
propre  d  une  petite  ville  d'Efpagne 
dans  TAndaloufîe,   fur  la  rivière 
de  Guadaira,  â  deux  lieues,  fud- 
eft,  de  Seville. 
ALCALA  DE   HÉNAREZ  ;    nom 
propre  d'une  ville  d'Efpagne,  firuce 
Inr  la  rivière  de  Hénarez^  dans  la 
nouvelle  Caftille.  Il  y  a  là  une  Uni- 
verfiré,qui  eft  la  plus  célèbre  du 
Royaume,  après  celle  de  Silaman- 
que.  C*eft  le  Cardinal   Ximenès, 
Archevêque  de  Tolède ,  qui  l'a  fon- 
dée j  en  la  gratifiant  d'une  riche  & 
nombreufe  bibliothèque.  Le  ter- 
roir de  cette  ville  eft  fertile  &  bien 
cultivé. 
ALCALA  DEL  RIO  ;  nom  propre 
d*an  bourg  d'Efpagne  dans  TAnda- 
lottfie,  fur  le  (bord  occidental  du 
Goadalquivir ,  à  deux  lieues  au 
nord  de  Seville, 
ALCALADIE;  nomu  propre  d*ane 

Province  du  Royatmie  de  Fez. 
ALCALA  REAL  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Efpagne ,  dans  TAndalouiie, 
for  les  frontières  du  Royaume  de 
Grenade.  Elle  eft  bâtie  for  une 
montagne ,  &  l'on  recueille  fur  fon 
terricoue  de  bons  vins  Se  d'ezcel- 
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tents  fruits.  Ceft  le  fiîge  d'une  Ab- 
baye de  quinze  mille  ducats  de 
rente. 
ALCALESCÉNCE  ;  fubftantif  fémin. 
Terme  de  Médecine^  qui  dcfîgne 
la  putréfaction  ,  l'effet  produit  par 
les  alcalis.  La  chair  des  animaux 
tend  à  Calcalefcence.  Voyez  Al- 
cali. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne , 
la  quatrième  longue,  &  la  cin- 
quième très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  premier  c 
en*,  les  deux  autres  en  5^  le  pé- 
nultième e  ma jic  écrire,  d'après 
la  prononciation,  alkalejjanfcy  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
ALC ALESCENT^  ENTE;  adjeftif. 
Terme  de  Médecine ,  qui  défigne 
ce  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  alcali , 
mais  qui  commence  i  fe  tourner 
en  fermentation  alcaline  &  pu- 
tride. 

Boerhaave  prétend  que  les  cho- 
fes  naturellement  alcalefcentes  , 
doivent  éprouver  dans  l'eftomac  les 
mêmes  dégénératiohs  qu'elles  fouf- 
frent  au  dehors,  /^oyq^  Alcali. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  les  deux  autres  moyen- 
nes au  (ingulier  mafculin  \  mais  la 
dernière  devient  longue  au  pluriel 
&  au  féminin ,  qui  a  une  cinquième 
fyllabe  très  brève. 

Cet  -adjeftif  ne  doit  pas  réeuliè* 
rement  précéder  le  fubftantif^  au- 
quel il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  akalefcente  matière  ^  mais  une 
matière  akalefcente* 
AIX^ALHAL;  fubftantif  mafculin; 
Ceft  un  des  noms  ^ue  les  Chimifr 
tes  ont  donné  au  vinaigre* 
ALCALI  ;  fubftantif  malculin.  Ter-« 
me  de  Chimie,  qui  défigne  en  gé- 
néral tout  kl  dont  les  eftets  font 
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.  oppofi^.  i^  ceux  des  acides  :  il  fie 
faut  pas  croire  pour  cela  que  les 
alcalis  foienc  d'une  nature  diffé- 
rente de  celle  des  acides ,  puîfqu'il 
eft  de  l'edence  faline  des  alcalis  de 
contenir  de  Pacidc. 

On  diftingue  deux  fortes  d'al- 
calis; Tun  s'zppçllc  alcali  ^xe ,  & 
il  eft  ainfi  nommé ,  parce  que  Pacr 
tion  du  feu  le  fond  lans  le  didiper. 
Vautre  fe  nomme  alcali  volatil  ^ 
parce  que  la  moindre  chaleut  le 
difllpe  ou  le  volatilife. 

La  préfence  de  Talcali  fixe,  fe 
manifefte  par  la  propriété  qu'il  a 
d'imprimer  fur  la  langue  une  fen- 
fation  fembtable  à  celle  d'une  brû- 
lure, c'eft  pourquoi  on  l'appelle 
quelquefois  /cl  caujlique.  On  le 
nomme    auffi  fel^'  Uxiviel  y    parce 

Î|u'on  le  rerire  des  cendres  des 
ubftances  végétales  en  les  la- 
vant. 

Tous  les  alcalis  ont  d'ailleurs  la 
propriété  de  changer  en  vert  la 
couleur  bleue  des  fleurs: ils  s'unif- 
fent  auflî  aux  acides  avec  effervef- 
cence  ,  &  il  réfulte  de  cette  union 
différens  fels  neutres,  félon  la  na- 
ture des  difFérens  acides  >  avec  lef- 
quels  on  a  joint  les  alcalis. 

L'alcali  volatil  s'unit  très-bten 
avec  l'eau  »  &  s*y  tient  réfous  en 
liqueur  :  on  le  nomme  alors  cfprit 
alcali  volatil. 

La  plupart  des  matières  métalli- 
ques (ont  anfli  attaquées^  &  plus 
ou  moins  difîfbutes  par  l'alcali  vo- 
latil :  mais  le  cuivre  efl,  de  tous 
les  métaux ,  celui  que  ce  fel  atta* 

Sue  le  plus  facilement ,  &  dont  il 
ifTout  la  plus  grande  quantité.  U 
fuffit  de  faire  digérer  de  la  limaille 
de  cuivre,  pendant  quelques  temps 
^1  4e  Alcali  volatil  en  liqueur 
pour  que  cette  diffolution  fe  fafle. 
A  meiure  (^ue  ce  fet  difTout  du  cui-  , 
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vre,  il  prend  une  belle   couIeiUf 
bleue. 

La  mente  diffolution  préfente  on' 

1>hénomème  curieux  :  c\  ft  qae  »  iS 
'on  bouche  bien  exadlemcnt  le  fla- 
con qui  la  contient,  la  couleur  bleue 
s'affoiblit ,  &  difparoît  enfin  entiè» 
rement,  enforte  que  la  liqueur  dé^ 
vient  blanche  comme  de  l'eau:  mais 
(i^  lorfqu'elle  eft  ainfi  décolorées 
on  débouche  le  flacon,  la  partie 
fupcrieure  de  la  diflblution  qui  eft 
frappée  par  l'air  extérieur  »  repreud 
toute  fa  couleur  bleue  >&  cette  cou- 
leur fe  communique  bientôt  à  tout 
le  refte  de  la  liqueur»  On  peut  faire 
ainfî  paroître  &  difparoître  alter- 
nativement ,  cette  couleur  à  volon- 
té ,  tant  qu'on  veut ,  en  bouchaiit 
&  débouchant  le  flacoa. 

L'alcali  volatil  eft  employé  eu 
Médecine  ,  comme  un  puiflànt  fti«> 
mulant  t  fie  excitant  :  on  en  fait  ref^ 
pirer  la  vapeur  fous  le  nom  de  fel 
d'Angleterre  >  ou  d'eau  de  Luce  ^ 
dans  les  évanouiflemens  ^  les  fyo^ 
copes  ^  l'apoplexie ,  6c  dans  toutes 
les  maladies  foporeufes^  où  il  y  a 
engourdi  dément  fie  atonie  des  pa^-^ 
ties  nerveufes; 

On  peut  aufll  le  faire  prendre 
intérieurement,  fur-tout  dan&l'apo^ 
pléxie ,  ic  dans  les  maladies  fopo* 
reufes ,  mais  en  petite  cjpfe ,  cotu» 
me  depuis  deux  ou  trois  grains  % 
jusqu'à  flx  »  dans  des  mixtures  fti- 
mulantes  :  pris  de  cette  manière» 
xl  eft  quelquefois  un  fort  fudori-^ 
que. 

M.  Bernard  de  JuAHeu  a  décoor 
vert  que  cette  fubftaiice  faline  étoie 
encore  une  efpèce  de  fpécifique 
centre  la  motlure  de  la  vipère^ 
ayant  guéri  d'une  pareille  morfu- 
xe  un  Èrudiant  en  Médecine»  par 
le  moyen  de  l'eau  de  Luce. 
Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  expofé 
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mais  ^elque  puidàntd  <{tie  Toit 
Taucorité  de  ce  grand  homme,  on 
peut  dans  ce  cas ,  fe  difpenfer  d'y 
déférer  j  d'aucanc  que  la  Nature  eft 

f)lus  féconde  en  moyens  furs,  que 
a  médecine ,  pour  conferver  rani- 
mai. En  vain  d'ailleurs  elTayeroit-- 
on  de  perfuader  à  quelqu'un  qui  fe 

Î^orteroic  bien,   de  diminuer    fa 
isinté* 

Une  longue  abftinence  eft  encore 
une  caufe  a  alcalefcence  :  car  lorf- 
que  le  fang  n'eft  pas  continuelle- 
ment délayé  &  rafraîchi  par  un 
nouveau  chyle,  il  contraâe  une 
acrimonie  alcaline  qui  rend  l'halei- 
ne puante ,  &  dégénère  en  une  fié- 
.  vre  putride ,   dont  la  mort  eft  la 
fuite.  On  convient  que  les  effets  de 
Tabdinence  font  plus   difficiles  â 
guérir  (jue  ceux  de  l'intempérance. 
Il  faut  aufli  regarder  comme  une 
caufe  d'aicalefcence,  la  ftagnation 
de  quelque  partie  du  fans  Se  des 
humeurs  ;  parce  que  les  ^cs  ani- 
maux qui   croupiflent,  fuivant  le 
penchint  naturel  qu'ils  ont  â  fe 
corrompre,  s'exaltent  &  acquièrent 
une  expanfion  qui  ne  tarde  guères 
à  fe  manifeftcr. 

La  chaleur  exceflSve  des  faifons , 
^cltt  climat,  eft  encore  une  caufe 
d'alcalefcence  ;  c'eft  pourquoi  les 
maladies  aiguës  font  plus  fréquen- 
tes en  été^  &  plus  dangércufes  que 
dans  tout  autre  temps. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  vio- 
lente agitation  du  fang,  qui  pro- 
duit la  chaleur. 

Il  y  a  quantité  de  plantes  capa- 
bles d'effets  alcalcfcens,&  au  nqm- 
bre  defquelles  Boerhaave  compte 
l'abduthe  ,  Tagripaume,  l'ail,  la 
ferpentine  ,  ralliflTon  ,  l'alliaire, 
l'arum ,  l'arroche  puante ,  l'afperge , 
labrionne  blanche,  la  brionne  noi- 
r^tlacardamine»  lacamelinCf  la 
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^tite  centaurée ,  Pherbe  aaxChat<« 
pentiers  ,  la  grande  chelidoine  ^  U 
petite  chelidoine ,  le  choux  ,  le  co- 
chléaria ,  le  creflbn  d'eau ,  le  cref- 
fon  de  jardin  ^  la  dentaire ,  la  di- 

Fitale ,  Pépurge ,  la  petite  éfule  » 
eupatoire ,  la  germandréef  ia  gra« 
tiole ,  la  petite  joubarbe  acre  »  la 
kuréole ,  le  laurier  rofe ,  la  moo- 
tarde ,  le  navet ,  les  oignons ,  l'o* 
feille ,  la  pafferage  fauvage,  la  per- 
ficaire  acre,  le  poivre  d'inde,  le 
porreau,  le  grand  raifort  j  le  rai- 
fort ,  la  rue ,  la  roquette,  la  fabine» 
la fariette ,  la  terre  noix,  le  thlafpi» 
le  velar. 

On  petit  rapporter  à  la  même 
clalTe  pluCeurs  autres  végétaux. 

Nous  avons  dit  que  la  nourriture 
tirée  de  la  chair  des  animaux ,  ren* 
doit  plus  ou  moins  â  une  putréfac- 
tion  alcaline  :  il  faut  en  conclure 
que  cette  nourriture  devient  très* 
nuifible  à  ceux  qui  habirent  les  pays 
chauds  y  2uSi  mangent»ils  très-pea 
de  viande.  C'eft  au  quantité  de  ce 
genre  d'alimens  au'on  doit  rappor- 
-ter  les  fièvres  ardentes *&  putndeSf 
dont  font  attaqués  les  habitans  da 
nord»  quand  ils  voyagent  dans  les 

f>ays  méridionaux.  Mais  combien 
a  même  caufe  ne  me- 1- elle  pas  de 
monde  dans  les  pays  mêmes  qui 
font  tempérés  ,  t^s  que  la  France^ 
par  les  maladies  aiguës  dont  elle 
eft  le  principe  ?  On  doit  donc  re^ 
garder  comme  très  -  falutaire  ad 
corps,  la  pratique religieufe  de  TE* 
gliie ,  qui  défend  de  temps  â  autre 
les  alimens  de  cette  nature. 

La  préfence  de  la  putréfa^on 
alcaline  fe  manifefte  par  tes  fîgnes 
fuivans  dans  les  premières  voies» 
1°.  La  foif:  on  fe  fent  altéré» 
c*eft-à-dire,  porté  à  boire  une  gran- 
de quantité  de  délayans.  Il  faur  fa« 
tisfaire  cette  foif  pour  noj^et  les  feU 
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«Scre$^  8c  ^tlcalis,  &  faire  cefler  ce 

fentimenc  incommode.  On  dirpofe 

,  axnCi  la  macière  qui  fe  putréfie  ou 

Jui  eft  déjà  putréfiée  ,  a  for  tir  de 
eftomac  Se  des  inteftins  par  le  vo- 
Siiflemenc  ou  par  les  Telles.  Si  Ton 
fc  fêrt  diacides  dans  ce  cas,  leur 
«nion  avec  les  alcalis  forme  un  fel 
Beurre. 

2^  La  perte  tdcale  de  Pappétit, 
ic  l'averfion  pour  les  alimens  al- 
€ale(cens  ;  il  ne  faut  pas  s'en  plain- 
dre», parce  aue  l'appétit  ne  peut 
être  que  nuiuble ,  lorfque  l'eftomac 
ne  peur  digérer  les  alimens. 

3^.  Les  rots  nidoreux ,  ou  les  rap- 
ports qui  laiflfent  dans  la  bouche  un 
goût  cTŒufs  pourris  »  à  caufe  de*  la 
partie  de  feù  putrides  Se  d^huile 
laiice  qM'^  rapporte  l'air  après  l'inf- 
piratioB. 

4°..  Les  matières  épaidès  qui  s*a- 
maflènt  fur  la  langue  &  le  palais; 
cUes^  affeâent  les  organes  du  goût 
d'Une  fenfation  d'amertume ,  à  cau- 
fe que  les  fucs  animaux  contractent 
mn  goût  amer ,  en  devenanr  rances  ; 
il  peut  fe  faire  aufiî  que  ce  eoûc 
£>ir  czud  par  une  bik  trop  exaltée, 
4c  prête  à  fe  corrompre. 

5^.  Les  maux  d'eftomac  caufés 
pat  rirritacion  des  fels  acrimonieux: 
Sa  vue  ou  même  l'idée  d'un  aliment 
Bdcalefcent    prêt  à  fe  corrompre, 
^ififenr  quelquefois  pour  les  aug- 
RieficeP*  Cette  irritation  augmen- 
IBnr,  produit  un  vomi(Iement  fa- 
lutaire ,  ù^  la  matière  putréfiée  ne 
ll^journe   que  dans  les  premières 
'^toies.  Si  cette  acrimonie   affecte 
Vbs  iateftins ,  elle  follicite  des  diar- 
rhées fymptomatiques.  C'eft  ainfi.* 
Îue  le  poiflon  Se  les  œufs   putré: 
es,  gardés   long- temps  dans   lès 
prennières  voies ,  caufent  de  pareils 
effets. 

6^.'  Cette    aainK>nie    aluline 
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produit  une  laffitude  fpontanée^ 
une  inquiétude  univerfelle ,  un  fen- 
timent  de  chaleur  incommode ,  8c 
des  douleurs  iliaques  inflammatoi- 
tes.  Les  inflammations  de  bas  vea« 
tre  font  fouvent  la  fuite  des  fièvres 
putrides. 

7^.  Cette  acrimonie  mêlée  dans 
le  fanç ,  le  dénature  &  le  décompofe 
au  pomt  que  les  huiles  deviennent 
rances,  les  fels  acres  8c  corrofifs^ 
les  terres  alcalines.  La  lymphe  nour- 
ricière perd  fa  confiftance  Se  fa  qua- 
lité baliamique  8c  nourrilfante ,  tle^ 
vient  acre ,  irritante,  corrofivei  & 
loin  de  pouvoir  réparer  les  folides 
&  les  âuides scelle  les  ronge  2c'les 
détruit. 

8^  Les  humeurs  qui  fe  féparent 
par  les  fécrétions,  font  acres  j  l'urine 
eft  rouge  &  puante, la  tranfpiration 
picc^te  8c  déchire  les  pores  de  la 
peau. 

Enfin  la  putréfaâion  alcaline  du* 
fang  &  des  humeurs  doit  être  fui- 
vie  d'une  dépravation  ou  d'une  def- 
truâion  totale  des  aârions  naturel** 
les ,  animales  8c  vitales ,  d'une  alté- 
ration générale  dans  la  circulation ,. 
dans  les  fécréûons  8c  dans  les  ex- 
crétions^  d'inflammations  généra- 
les ou  locales,  de  fièvres  qui  dégé- 
nèrent en  fuppurations^,  gangrénes^^ 
&  fphacéles  qui  ne  fe  terminent 
que  par  la  mort. 

La  diflïrence  des  parties  affec- 
tées de  la  corruption  alcaline,  en' 
apporte  aufli  à  la  cure.  Avant  tour, 
il  faut-  débarraflèr  les  premières 
voies  des  matières  alcalines  qu'elles* 
contiennent;  ordonner  le  régime 
&  une  boilTon  abondante. 

Si  les  alimens  alcalins  dont  la^ 
quantité  eft  trop  grande  pour  être 
digérée,  pourritrent  dans  Peftomac 
&  dans  les  inteftins^  &  produifenr 
les  effets-  dopr  on  a  parlé  J^^  il  faut 


89  ALC 

auflStôt  en  procurer  révaaurioti 
par  les  votniflemens  ou  les  Telles , 
&  même  par  ces  deux  voies  enfem- 
ble.  Les  vomitifs  convenables  font 
Teau  chaude ,  le  thé ,  l'ipécacuanha 
à  la  dofe  d'un  fcrupule.  Voici  un 
remède  populaire  »  mais  fefficace , 
à  ce  qu  on  préiend  »  pour  remplir 
les  mêmes  indications. 

On  féche  ^  on  fale  ou  l'on  con- 
ferve  dans  de  la  faumure  le  pre- 
mier ventricule  d'un  veau.  L'infu- 
iion  de  cette  partie  dans  Teau  chau- 
de ,  eft  ce  qu'on  appelle  préfure  ou 
mulette.  Une  ou  deux  cuillerées  de 
cette  infuHon  dans  une  demi-pinte 
d'eau  froide  ^  fait  cefler  le  Senti- 
ment incommode  que  caufe  l'acri- 
monie alcaline,  &  hâte  l'expulfion 
de  la  matière  peccante  par  le  vo- 
millèment  ou  par  les  felles. 

Si  la  putréfaction  alcaline  a  pafTé 
dans  les  vai(îèaux  fanguins*  la  fai- 
gnée  efl;  un  des  remèdes  les  plus 
propres  à  aider  la  cure  ;  elle  rallen- 
cit  i'aâion  des  folides  fur  les  flui- 
des I  ce  qui  diminue  la  chaleur ,  ôc 
par  conféquent  Talcalefcence. 

La  cedation  des  exercices  vio- 
lens  foulage  auflî  beaucoup  n  l'agi- 
tation accélérant  la  progrefïïon  du 
fang  ôc  les  fecrétions»  augmente 
la  cnaleur  &  tous  fes  effets. 

Les  bains  émoUiens ,  les  fomen- 
tations ic  les  lavemens  de  mên^e 
<fpèce  font  utiles  ;  en  relâchant  les 
iiores ,  ils  diminuent  la  chaleur  -y 
d'ailleurs  les  vaifleaux  abforbans  re- 
cevant une  partie  du  liquide,  les 
bains  deviennent  plus  efficaces. 

L'air  que  le  malade  refpire  doit 
erre  frais,  tempéré. 

Les  viandes  qu'on  pourra  per- 
mettre font  l'agneau.,  le  veau ,  le 
chevreau ,  les  poules  domeftiques , 
les  poulets^  parce  que  ces  animaux 
éunt  npmris  de  végétaux  >  ont  les  | 
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fucs  moins  aie  .lins.  On  p 
de  ces  viandes  des  bouillo 
qu'on  donnera  de  trois  h 
trois  heures. 

On  ordonnera  des  tifai 
apozèmes,  ou  des  infufio 
avec  les  végétaux  farineu> 
On  peut  ordonner-  en 
tous  les  fruits  aci  es  que 
l'automne  nous  fourmlfen 
ceux  que  recommande  Bo- 
Les  abricots,  les  baies  d< 
toutes  les  cerifes  douces, 
trons ,  les  concombres  doi 
figues ,  les  fraifes  ,  les  frai 
les  grenades ,  les  grofeilles 
efpèce ,  les  jujubes ,  les 
doux  j  les  melons ,  les  mî 
oranges ,  les  pêches ,  les  p< 
les  prunes,  douces. 

11  pouvoir  ajouter  les 
les  tamarins,  &  quelque: 
fruits  analogues. 

Les  liqueurs  aqueufes  • 
font  bonnes  pour  détruire 
lefcencedes  humeurs, quoi 
n'aient  point  une  qualité  fav 
car  elles  relâchent  les  folid 
folvent  les  fels,  les  chaf 
corps ,  &  entretiennent  la 
du  fang. 

On  peijt  préparer  difFér< 
dicamens  avec  les  acides  v 
naturels,  tels  que  le  fuc  d  oi 
de  limons ,  de  pommes  fai 
&  plufieurs  autres  fruits  aci< 
avec  les  fels  efTenriels  des 
acides  >  comme  des  différen 
tes  d'ofeille. 

La  fermentation  nous  Fou 
cote  un  grand  nombre  de  r 
mens  propres  au  même  ufaj 
vins  de  Mozelle  ou  du  Rh 
exemple  ,  qui  inclinent  à  1'* 
font  excellens  étant  délaya 
une  quantité  fuffifante  de  c 
liqueur  faYoneufe. 
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Les  Vinaigres  de  toute  efpèce  ne 
font  pas  moins  utiles  étant  délayés  , 
&  Ton  peut  compofer  avec  eux  plu- 
fieurs  médicamens  extrêmement  dé- 
terfifs  &  réfolutits  ,  en  les  mêlant 
avec  de  Teau  ou  du  miel  ,  ou  en  y 
faifant  infufer  des  plantes  appro- 
priées aux  intentions  particulières 
xjue  l'on  peut  avoir  ,  comme  des 
fquilles. 

On  tire  auffi  plufieurs  excellens  re- 
mèdes, des  fucs  des  fruits  bien  murs 
épaiffis  jufqu'en  confiftance  de  gelée 
ou  de  rob  ,  parmi  lefquels  le  rob  de 
fureau  tient  le  premier  rang. 

La  diftillation  nous  fournit  pareil- 
lement une  autre  clafTc  de  médica- 
mens propres  à  détruire  Talcalefcen- 
ce  des  humeurs.  Ces  remèdes  font  les 
efprits  acides  de  fel  gemme  ,  de  fel 
marin  ,  de  nitre  ,  de  vitriol  &  de 
foufre  ;  mais  ils  ont  befoin  d'être 
délayés  dans  une  grande  quantité 
d'eau  ,  &  ne  font  utiles  que  dans  les 
cas  où  les  acides  végétaux  ne  pro- 
duifent  aucun  effet ,  comme  dans  la 
pefte  9  &  dans  quelques  efpèces  de 
petite  vérole. 

Les  fels  neutres  naturels  ou  artifi- 
ciels ne  font  pas  moins  importans 
dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Les  icis  neu- 
tres naturels  font  le  nitre ,  le  fel  ma- 
rin &  le  fel  gemme.  On  n'emploie 
ordinairement  ces  deux  derniers  que 
dans  les  lavemens  \  mais  le  nitre  en- 
tre  ou  doit  entrer  dans  tous  les  re- 
mèdes que  Ton  donne  à  deffein  d'ar- 
rêter les  progrès  de  la  putréfaâion 
alcaline.  Perfonne  n'ignore  la  vertu 
qu'ont  ces  fels  ,  d'empêcher  la  cor- 
ruption des  fubftances  animales  ,  & 
celle  qu'a  le  nitre  d'entretenir  la 
fluidité  du  fang  ,  foit  dedans  ou  de- 
hors les  vaifleaux.  Le  nitre  a  auffi 
la  faculté  de  réfoudre  les  concré- 
tions 9  Se  de  chalfer  la  matière  des 
Jomc  II. 


ALC  89 

obftruûions  par  les  émonftoires  con- 
venables ,  par  les  glandes  des  intef- 
tins  ,  des  reins  &  de  la  peau.  Il  eft 
outre  cela  extrêmement  pénétrant  ; 
ce  qui  doit  le  faire  préférer  à  tout 
autre  remède  dans  les  maladies  oîi 
l'on  appréhende  quelque  chofe  de  la 
putréfaftion  alcaline  ,  c'cft  -  à  -  dire  , 
dans  les  maladies  aiguës.  On  le  donne 
pour  l'ordinaire  en  poudre ,  en  bol  , 
ou  délayé  dans  quelque  liqueur  con- 
venable. 

On  peut  préparer  les  fels  neutres 
artificiels  avec  prefque  toutes  les 
différentes  efpèces  d'acides  impré- 
gnés ou  foulés  avec  un  alcali  fixe 
ou  volatil ,  en  faifant  enfor^e  qu'au- 
cun des  deux  ne  domine  fur  Tautre. 
Pendant  le  mélange  il  iiirvient  une 
•  effervefcence  confie! érable  qui  dé- 
truit l'acide  &  Valcali  ;  d'oîi  rélulte 
une  fubflance  qui  difïere  par  fes  pro- 
priétés ,  fes  caraé^ères  &  fes  effets 
dans  la  médecine  ,  des  fels  d'où  elle  a 
été  tirée. 

Il  y  a  quantité  d'autres  remèdes 
propres  à  détruire  l'acrimonie  al- 
caline :  Boërhàave  prcfcrit  les  fui- 
vans. 

Prenei  deux  onces  d'avoine  avec 
fon  écorce,  &  trois  livres  d'eau  pure; 
faites  bouillir ,  filtrez  &  mêlez  à  deux 
livres  de  cette  décoftion  ,  une  on  e 
de  fuc  de  citron  récent ,  deux  drach- 
mes d'eau  de  cannelle  diftillée  ,  une 
once  de  firop  de  miu-es  de  haie. 

Le  malade  ufera  de  ce  remède  pour 
aliment  &  boifTon-ordinaire. 
Autre.  Prcnc[  deux  onces  d'avoine 
mondée  ,  trois  livres  d'eau  pure  ; 
faites  bouillir  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il 
n'en  refle  que  deux  livres ,  que  vous 
laifTerez  enfuite  en  digeflion  pendant 
douze  heures  fur  des  cendres  chau- 
des ,  ou  jufqu'à  ce  qu  elles  commen- 
cent à  s'aigrir  j  ajoutez  à  deux  livres 
M 
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de  cette  déco^on  une  once  &  de- 
mie de  iîrop  violât ,  une  demi- livre 
de  vin  du  Rhin ,  une  once  &  demie 
d*eau  diftillée  &  d'écorce  de  citron. 
Vous  ferez  de  ce  remède  le  même 
ufage  que  du  précédent. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  \e  cenk  ^  & 
écrire  a/kali ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ALCALIGATAM  ;  c'eft  le  nom  d'une 
compoûtion  chimique  faite  avec  de 
la  mumie  &  de  Tefprit  alcali.  Planif- 
campi  prétend  que  fi  l'on  y  ajoute  du 
mercure  doux  ,  ce  fera  un  excellent 
remède  contre  la  goûte  ,  fur  tout  fi 
elle  a  pour  principe  quelque  maladie 
vénérienne. 

ALCALIN,  INE;  adjeûif.  Terme  de 
Chimie.  U  défîgne  un  corps  quelcon- 
que qui  a  rapport  à  quelques-unes  des 
propriétés  des  alcalis.  Une  humeur 
alcaline. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyemie  au 
fingulier  mafculin  ;  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel ,  &  brève  au  fémi- 
nin qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 

Cetadjeôif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantif  auquel  il 
fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  mu 
alcaline  fubjiance  y  m?\s  une jub fiance 
alcaline 

ALCALISATION  ;  fubftantif  féminin. 
Ce  nom  convient  aux  opérations  par 
lefquelleson  communique  à  un  corps 
des  propriétés  alcalines  ,  &  à  celles 
par  lefquels  on  en  extrait  Talcali  qu'il 
contient  ou  qui  peut  s'y  former.  On 
dit  ,  par  exemple  ,  en  parlant  de 
l'efprit  de  vin  qui  a  été  mis  en  di- 
geflion  fur  de  l'alcali ,  qui  a  diftbut 
Vint  petite  quantité  de  ee  fel^ÔC  qui] 
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en  conféquence  a  des  propriété.^  al« 
câlines  ^  que  cet  efprit  de  vin  efi  atcor 
Ufé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  ,  la 
cinquième  brève  ,  &  la  fixième  en- 
core auftngulier;  mais  celle -ci  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon  iom 
de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diphtongue 
en  profe  ,  &  qu'eUe  fait  deux  fylla- 
bes en  poefie. 

U  faudroit  changer  le  c  en  A  ,  le  5 

eu  { ,  le  /  en  j  ^  &  écrire  d'après  la 

prononciation  ,  alkali^afion  ,  pour 

es  raifons  données  en  parlant  de  ces 

lettres. 

ALCALISÊ ,  ÉE  ;  adjeâif  &  participe 

paffif.  Foyei  AlCALISER. 
ALCALISER  ;  verbe  aâif  de  la  premiè- 
re conjugaifon  ',  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Terme  de  Chiime. 
Aâion  de  féparer  d'un  corps  b  partie 
acide  quiy  étoit  contenue,de  manière 
<]u'il  n'y  refte  plus  que  la  partie  aloh- 
Ime. 

Les  trois  prem'ères  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  ternp^ 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par  ua 
e  féminin,  ont  leur  pénultième  fylla- 
be longue.  Dans  falcaUfe  ,  la  fyllabe 
U  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  A: ,  le 
s  en  i  ^  &  écrire  d'après  la  pro- 
nonciation 9  alkaliier  ,  pour  les  rai- 
fons données  en  parlant  de  ces  le^> 
très. 
ALC  AMO  ;  nom  propre  d\ine  ville  de 
Sicile ,  dans  la  vallée  de  Mazare ,  près 
du  golfe  de  Caftelamare  >  &  aux  pieds 
dumontBoi^fati 
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ALCANCALl;fubftantlfmafculîn.Ce{l 
le  nom  d'un  antidote  ainfi  appelé  par 
les  Italiens.  Il  efl  falutaire  contre  les 
fièvres  ardentes ,  fimples  ou  doubles 
tierces ,  continues  ,  celle  qu'on  ap- 
pelle lipjrrie ,  ITiémitritée  &  toutes 
autres  (lèvres.  En  voici  la  prépara- 
tion félon  Myrcpfe, 

Prenc[  deux  drachmes  de  chaque 
efpèce  de  myrobolans  des  Indes ,  une 
once  &  demie  de  lemence  de  pour 
pier ,  &  autant  de  femence  de  vio- 
le te  ;  une  drachme  &  un  fcrupule  de 
maftic  y  trois  onces  de  tamarins ,  deux 
drachmes  quatre  grains  de  coloauin- 
te  fauvage  ,  pareille  quantité  d  her- 
modaâes  ,  quatre  onces  de  caiTe 
inondée ,  une  once  &  demie  de  vio- 
lettcs  &  deux  pintes  d'eau  ;  fiiites 
bouillir  jufqu'à  diminution  des  deux 
tiers  ;  fihrei  la  liqueur  à  travers  une 
chauffe  ;  &  après  y  avoir  mis  la  caffe 
&  les  tamarins  y  &  mêlé  le  tout  avec 
les  mains  ,  paffez  de  nouveau  la  li- 
queur 9  &  laiffez  là  repofer. 

Pnn€[t\{\xixt  une  autre  portion 
de  femblable  Uaueur ,  mettez  y  une 
£vre  &  demie  ne  fucre ,  &  faites -là 
bouillir  jufqu'à  confiftance  de  miel; 
ajoutez -y  la  liqueur  dans  laquelle  on 
a  mis  la  çaile  &  les  tamarins ,  &  fai- 
tes bouillir  le  tout  jufqu'à  confiftance 
de  miel  ;  enfin  ajoutez  -  y  tous  les  in- 
grédiens  dont  on  a  fait  mention  ci- 
deffus  ,  après  les  avoir  piles  comme 
il  faut. 

La  dofe  eft  de  trois  drachmes  dans 
de  Teau  chaude.  On  peut  auffi  en  don- 
ner deux  ou  trois  fcnipules  dans  une 
infufion  chaude  de  rhubarbe  ^  ou  dans 
de  Teau  -  rofe  ,  à  jeun. 

ALCANDRE  ;  nom  propre  d'un  enne- 
mi de  Licurgue  qui  creva  un  œil  à  ce 
légiflateur  ,fous  prétexte  que  les  loix 
qu'il  avoit  données  aux  Lacédémo- 
cicns  9  étoient  mauvaifes.   Ce  fut 
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four  întéreffer  Minerve  à  conferver 
autre  œil ,  que  Licurgue  bâ  it  un 
temple  à  cette  Déeflc  ,  fous  le  nom 
de  Minerve  ophtalmide ,  c*eft-à-dire, 
confervatrice  de  la  vue. 

ALCANITZ  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Efpagne  ,  en  Arragon  ,  avec 
un  château ,  fur  la  rivière  deGuada* 
lop ,  &  à  quatre  lieues ,  fu  J  ,  de  Cafr 
pe. 

ALCANIZES  ;  nom  propre  d'une  ville 
&  d*un  château  d*E(pagne,au  Royau- 
me de  Léon  ,  fur  les  frontières  de 
Portugal ,  à  quatre  lieues  de  la  riviè- 
re de  Douero. 

ALCANNA  ;  liibftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  d*une  poudre  faite  avec  les 
feuilles  d'un  arbre  appelé  Cyprus  ou 
Htnna^  que  plufieurs  ont  mal-à-pro- 
pos confondu  avec  le  Troëfne. 

L'arbre  qui  procure  cette  poudre^ 
auquel  le  Diôionnaire  de  Trévoux 
donne  gratuitement  le  nom  c!e  la 
poudre  même  ,  eft  originaire  de  la 
ZoneTorride^  &  fe  cultive  particu* 
lièrement  en  Egypte  ,  en  Perfe  ,  ea 
Arabie ,  &  dans  tout  le  Levant.  Ses 
feuilles  reflemblent  à  celles  de  Toli- 
vier  ;  mais  elles  font  plus  larges ,  plus 
tendres  &  plus  vertes.  Ses  fleurs 
font  compofées  chacune  de  quatre 
pétales  en  croix  avec  huit  étamines^ 
&  donnent  une  agréable  odeur.  Soa 
fruit  renferme  quantité  de  petites 
praines  triangulaires  &  pyramida^ 
les. 

C'eft  donc  des  feuilles  pulvérifées 
de  cet  arbre  que  fe  forme  Talcanna  ^ 
oui  donne  une  teinture  jaune ,  fi  on 
1  infufe  dans  de  Peau  ;  &  &  une  tein- 
ture rouge  ,  fi  rinfufion  fe  fait  dans 
du  vinaigre  ,  du  citron  ou  de  Teau 
d*alun«  Les  gens  du  pays  font  de  cette 
poudre  avec  le  fuc  de  limon ,  une 
pâte  qui  leur  fertdecofmétiaue.  Les 
hommes  en  teignent  leur  barbe  &  les 
Mij 
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femmes  leurs  orgies.  Elle  eil  d'ail- 
leurs bonnes  dans  les  maladies  hyftc- 
riqucs ,  &  pour  provoquer  les  règles. 
Les  Orientaux  s*cn  l'ervent  pour  faire 
avorter  &  pc  ur  chafl'er  le  fœtus 
mort  hors  de  la  matrice. 

Le  cyprus  ou  hcnna  a  encore  plu- 
fieurs  autres  propriétés  médicinales  : 
les  feuilles  en  décoâion  guèriffent  les 
brûlures  ,  &  iont  excellentes  dans 
toutes  le-^  maladies  cutanées ,  telles 
que  la  galle ,  le  feu  volage ,  la  gra tel- 
le, la  Icpre;  leur  qualité  aftringente 
les  rend  propres  à  guérir  les  ulcères 
de  la  bouche  quand  on  les  mâche. 
Appliquées  fur  Teftomac  ,  elles  re- 
médient à  fon  dérangement ,  &  on 
les  emploie  en  forme  de  cataplafme 
contre  les  charbons  &  autres  inflam- 
mations violentes.  Le  fuc  de  l'arbre 
s'applique  fur  la  région  de  Tutérus 
dans  les  maladies  hiftériques.    Les 
fleurs  pilées  avec  du  vinaigre ,  &  ap- 
pliquées fur  le  front ,  appaiiènt  les 
maux  de  tcte.    LV  nguent  Cyprien 
qu'on  prépare  avec  ces  fleurs  ,  a  la 
vertu  d'échauffer  &  de  ramollir  les 
nerfs  5  &  il  eft  fort  odorant.  Les  mê- 
mes fleurs  brûlées  dans  un  pot  de 
terre  ,  guèriffent  les  nomes  &  les 
ulcères  putrides ,  foit  qu'on  les  em- 
,  ploie  feules  ou  avec  du  miel  ;  leur 

odeur  provoque  le  lommeil. 

ALC  ANTARA  ;  nom  propre  d'une  ville 

d'Efpagne,  dans  l'Eftrémadure  ,  fur 

le  Tage ,  &  non  en  Portugal ,  comn  e 

le  dit  le  Diclionnaire  de  Trévoux.  Il 

cft  vrai  qu'il  y  a  dans  ce  dernier 

Royaume  une  contrée  qui  porte  le 

même  nom  ,  environ  à  une  lieue  au- 

dcflbus  de  Lisbonne. 

ÎAlcantara  ,  eft  encore  le  nom  d'un 

ancien  Ordre  militaire  d'Efpagne, 

ainfi  appelé  d'une  ville  de  mêmenom, 

dans  TEflrémadure.    Alphonfe  IX. 

ayant  repris  en  1 2 1  z  Alçantara  fur 
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les  Maures ,  en  confia  la  défenfe  d'a- 
bord aux  Chevaliers  deCaatrava; 
&  deux  ans  après  ,  à  ceux  du  Poirier^ 
inllitués  en  1 170  ,  par  Gomez  Fer- 
nand  ,  &  qui  ,  pour  cette  raifon , 
changèrent  kur  ancien  nom  en  celui 
d'Alcantara.  Ils  peuvent  fe  marier  &C 
jouir  de  plufieurs  riches  Comman- 
deries  ,  dont  le  Roi  difpofe  en  qua- 
lité de  Grand-Matre  de  fOrdre.  Ils 
portent  iur  leur  manteau  blanc  la 
croix  verte  ,  ou  de  Cnople  fleurde- 
liiée. 
ALC  AOL  ;  fubftantif  masculin.  Ce  mot 
défigne  en  Philolophie  hermétique  , 
le  mercure  des  lages. 
ALCARAZ  ;  nom  propre  d  une  ville 
.d'Elpagne  ,  dans  la  no.,velle  Caftille, 
avec  un  château  fort ,  fur  la  Guarda- 
mena ,  à  fix  lieues  des  frontières  du 
Royaume  de  Murcie. 
ALC ARERRIA  -,  vieux  mot  qui  figni-, 

fioit  autrefois  ferme ,  métairie. 
ALCATHÉE.^  ;  (ûbflantif  féminin  plu- 
riel ,  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
qu'on  célébroit  en  l'honneur  d'Al- 
cathoiis ,  fils  de  Pelops.  yoyei  ce 
mot. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  A  ,  (up- 
primer  le  h  qui  eft  oilif ,  &  écrire  ^ 
d'après  la  prononciation  ,  alkatécSy 
pour  les  raiibns  données  en  par- 
lant de  ces  lettres  ,  &  des  Lettres 
oijives, 
ALCATHOUS  ;  terme  de  Mythologie. 
C'eft  le  nom  d'un  fils  de  Pélops  qui 
fe  relira  chez  les  Mégariens  ,  parce 
qu'il  fut  foupçonné  d'avoir  participé 
au  meurtre  de  fon  frère  Chryfippe. 
Il  mérita  en  mariage  la  fille  du  Roi  de 
Mégare  ,  pour  avoir  délivré  la  con- 
trée d'un  lion  terrible  qui  la  rava- 
geoit.  U  régna  après  fon  beau-père  ^ 
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&  11  fut  mîs  au  rang  dos  Héros.  On 
cclèbra  des  fctes  annuelles  en  (on 
honneur  aj)rcsla  mort. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  elt  longue. 

Le  s  final  k  fait  le.  tir  en  toute  cir- 
conftcince. 
ALCATRACE  ;  fubftantif  mafculin, 
Oileau  marin  qu'on  tr  uve  ,  luiVant 
Viquefort ,  vers  les  côtes  d'Arabie  , 
dans  rOcéan  des  Indes-,  &  fur  les 
mers  duBrcfil.  Ceft  une  iorte  de 
mouette  de  la  grofleur  d'une  oie ,  de 
couleur  brune  ,  avec  un  long  bec , 
qui  lui  fert  à  prendre  du  poiflon  pour 
fe  nourrir.  On  dit  que  la  chair  de  cet 
oifeau  eft  venimeufe. 
ALC.AVALA  ;  c'eft  le  nom  d'un  droit 
de  douane  i  ui  fe  lève  liir  les  mar- 
chandifes  en  Efpagne  ,  &  dans  l'A- 
mérique Efpagnole. 

Ce  droit  eft  de  lo  pour  cent;  on 
l'a  furchargé  de  quatre  pour  cent, 
&  il  fe  perçoit  autant  de  fois  que 
la  même  marchandife  fe  vend.  Ces 
fortes  de  droits  exorbitans  finiffent 
ordinairement  par  ne  plus  rien  pro- 
duire. 
ALCAUDETE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Efpagne  ,  dans  l'Andalou- 
fic ,  au  Royaume  de  Cordoue ,  entre 
là  ville  de  ce  nom  &  Jaën. 
ALCAVIAK;  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau du  Sénégal ,  qui  fe  plaît  dans  les 
champs  fcmès  de  ris,  où  il  fait  un  dé- 
gât confidérablc.  Ses  plumes  font 
do  .-ces  comme  du  velours. 
UJLCÉ  ;  fubftantif  mafculin.  Quadrupè- 
^  de  dont  on  a  fait  des  defcriptions  û 
oppofées  les  unes  aux  autres ,  qu'on 
ne  peut  dire  abfolumcnt  quel  animal 
on  a  défigné  fous  ce  nom.   On  croit 
pourtant  que  l'Alcé  n'eft  autre  chofe 
que  l'Elan.  Foye^  ce  mot. 
Alcé  ,  eft  encore ,  fuivant  Plutarque  , 
une  ancienne  yiUe  du  Péloponèle. 
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Alcé  ,  eft  auflî ,  à  ce  que  dîtTîte-Lîve , 
le  nom  d'une  ancienne  ville  d'Efpa- 
gne ,  dans  la  Ccltibcrie. 

ALCEnRlSVlF;expreflîonquid(figne 
en  Philoiophie  hermétique ,  la  pierre 
ignée  ,  ou  la  matière  parvenue  au 
rouge  dans  la  première  opération  des 
fages. 

ALCÉE  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft  le 
nom  d'un  Poète  Grec  de  Mitylènc , 
comtemporaindeSapho.C'eftlu'  qui 
inventa  cette  forte  de  vers  qui  tien- 
nent le  premier  rang  dans  le  genre 
lyrique,  &  que  de  Ion  nom  on  appela 
alcaïques.  Il  nous  reiie  d'Alcéc  quel- 
ques fragmens  qui  annoncent  qu'il 
entendoit  beaucoup  mieux  l'art  de 
faire  des  vers  ,  que  celui  de  com- 
battre. L'iiiftoire  raconte  que  s'é- 
tant  trouvé  à  la  bataille  que  les  Athé- 
niens livrèrent  à  ceux  de  Lcsbos ,  il 
préfera  la  fiiite  à  l'honneur  de  cueil- 
lir des  lauriers  dans  le  champ  de 
Mars. 

La  Mythologie  fait  mention  d'un 
autre  Alcée ,  fils  de  Perfée ,  &  mari 
d'Hyppomède  ,  qui  fut  père  d'Am- 
phitrion ,  lSt  aïeul  d'Hercule. 

Alcée  ,  eft  aufti  le  nom  d'une  plante 
t\m  s*élève  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds.  Ses  tiges  fon  velues ,  ru- 
des ,  remplies  d  une  moelle  fongueu- 
fe.  Ses  feuilles  font  de  couleur  verte 
brune  ,  attachées  à  des  queues  lon- 
gues ,  velues  comme  celles  de  la  mau- 
ve ,  mais  plus  grandes  &  découpées 
en  cinq  ou  fix  parties  :  fcs  femences 
relTemolent  à  celles  de  la  mauve  :  fa 
fleur  eft  de  couleur  de  rofe  parpù- 
rine.  Sa  racine  a  la  longueur  du 
doigt. 

V alcée  croît  dans  les    champs, 
elle  contient  beaucoup  d'huile  &  de 
phlegme ,  &  peu  de  fel  fixe. 
Ses  vertus  font  d'amollir  ,  d'adou- 

1     cir  &  d'arrêter  le  fang.  On  l'emploie 
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en  lavemens  &   en   fomentations. 
On  peut  auflT  en  prendre  en  boif- 
fon  pour  adoucir  les  âcretéi  d*u 
rine. 

La  racine  de  cette  plante  eft  un 
pu-gatifhydrag  gue  très-fort.  On  la 
donne  en  poudre  à  l'homme  ,  depuis 
dix  grains  jufqu'j  un  demi- gros  »  & 
au  cheval  depuis  ungros  jufqu'à  qua- 
tre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  &  latroiûème  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^ ,  & 
écrire,  aljecj  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ALCÉS  j  nom  propre.  Pline  place  un 
fleuve  de  ce  nom  dans  la  Bithynie  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  que  per-^ 
fonne ,  autre  que  lui ,  en  faflie  men- 
tion. 

ALCESTE  ;  terme  de  Mithologie.  Ceft 
le  nom  de  cette  belle  Princefle,  fille 
de  Peliaflfe ,  qui  fe  dévoua  û  généreu- 
fement  à  la  mort  pour  le  roi  Adméte 
fonmari.  FoyeiÀDMtTE. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 

ALCH  >BAR;  nom  propre  d'une  ville 
du  Diarbek ,  iituée  entre  les  villes  de 
Rahabat  &  Rixa  ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Chabus ,  dans  l'Eu- 
phrate. 

ALCHABUR  ;  nom  propre  d'une  riviè- 
re d'Afie  ,  dans  le  Diarbeckès.  Elle  a 
fa  fource  au  midi ,  à  quatre  journées 
de  Mardin ,  &  Ion  embouchure  dans 
rcuphrate. 

ALCHAH  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie  ,  dans  la  Tranfoxane  y  fur  le 
Gihon. 

ALCHAMARUM  ;  nom  propre  d'aune 
ville di'Arab.e,(ituce  (ur  le  penchant 
d'une  montagne   fertile  ,  près  du  i 
fleuve  Ormannus.    L'accès  en  eft[ 
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difficile.  Ceft  la  réfidence  d'un  Roi 
Arabe. 

ALCHARIT;  fubftantlf  mafculin.  Ceft 
un  des  noms  que  les-PhiloCophes  her- 
métiques ont  donné  à  leur  mercu-: 
re. 

ALCHASIR  ;  c'eft ,  fuîvant  Niger ,  le 
nom  d'une  ville  d'Egypte. 

ALCHATA  ^f  ibftantifmafçulïn.Oifeau 
d  Arabie  de  la  grofteur  d'un  pigeon  , 
avec  de  longues  ailes  ,  des  pieds 
courts  &  noirs ,  &  un  plumage  com^ 
me  celui  de  la  caille. 

ALCHAZANpN  ;  fubftantif  mafcuKn. 
Les  Alchimiftes  donnent  ce  nom  à  la 
bou  ?  qui  tombe  des  meules  à  aigui- 
fer.  Johnfon  prétend  qu'on  en  £(dt  un 
excellent  maftic. 

ALCHAZAR  ;  nom  propre  d'une  con* 
trée  d'Afie  »  oh  quelques-uns  placent 
les  fources  de  l'Euphrate. 

ALCHIERAM  -,  c'eft  le  nom  que  quel- 
ques Chimiftes  ont  donné  à  la  Tête- 
morte  qui  refte  au  fond  de  la  cucur-. 
bite  après  la  diftillation. 

ALCHIMELECH ,  ou  Meulot  Egyp- 
TIEN  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft  le 
nom  d'une  plante  très-petite ,  qui 
croît  U  s'étend  à  terre  ,  ferpente 
avec  lenteur  ,  &  s'élève  très-rare- 
ment. Sa  feuille  reflemble  à  celle  du 
trèfle  ,  mais  elle  eft  moins  grande» 
Ses  fleurs  font  petites,  nombreufes, 
oblongues ,  placées  :es  unes  à  côté 
des  autres  :  elles  ont  une  odeur  dou« 
ce  ,  &  la  couleur  du  fafran.  Elles 
précèdent  des  gouftes  obliques  ,  qui 
renferment  UiC  très-petite  femenco 
ronde  d'un  rouge  noirâtre ,  d'une  fa- 
veur amère  &  aftringente  ^  &  qui  a 
quelc^ue  odeur. 

ALCHIMIE  ,  fubftantif  féminin-  jtl^ 
chimia.  L'abus  qu'on  fait  des  mots  , 
eft  caufe  qu'on  ne  s'eft  pas  encore 
réuni  pour  défin  r  cette  fcience* 
Les  uns  l'ont  regardée  comme  un 
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ploient  ce  mot  dans  le  même  fens 
qu'alchieram  ;  d'autres  déligncnt  de 
cette  manière  l'huile  de  genicv/e  6c 
la  poix  liquide;  Rullandus  appelle  de 
même  raricnic  préparé. 

ALCHITURA  ;  quelques-uns  défignent 
par  ce  mot ,  la  poix  liquide. 

ALCHOLLEA  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  d'une  forte  d'aliment 
fort  commun  chez  les  Maures.  Il  cft 
compofé  de  bœuf,  de  mouton  ou  de 
chair  de  chameau  ,  mais  fur-tout  de 
bœuf  qu'ils  coupent  en  longs  mor- 
ceaux ,  qu'ils  falent  &  qu'ils  lailfent 
mariner  pendant  vingt -quatre  heu- 
res. Alors  ils  tirent  ce  bœuf  du  vaif- 
feau  dans  lequel  il  marinoit  ,  &C  le 
mettent  dans  un  autre  avec  de  l'eau  ; 
&  lorfqu'il  a  paffé  une  nuit  dans  cçt 
état,  ils  le  retirent ,  l'attachent  à  des 
cordes  ,  &c  le  font  fécher  ,  en  le  fui- 
pendant  en  l'air ,  &  en  l'expofant  au 
foleil.  L' rfqu'il  eft  bien  fec  &  bien 
dur ,  ils  le  coupent  par  morceaux  de 
deux  ou  trois  pouces  de  long  ,  qu'ils 
jettent  dans  une  marmite  ou  chau- 
dron,qui  contient  du  fuif  &  de  l'huile 
bouillante  toute  prête  ,  &  qui  peut 
encore  recevoir  tous  ces  morceaux 
de  bœuf  qu'ils  y  laiffjnt  bou  llir  juf- 
qu'à  ce  que  la  couleur  en  foit  bien 
vive  &  bien  rouge  ,  quand  on  vient 
à  les  couper  :  enïuite  ils  les  retirent 
&  les  laiffent  cgoutter  ;  après  quoi 
ils  les  lailTcni  repoièr  jufou'à  ce 
Qu'ils  foicnt  froids.  Qu<'nd  ils  ibnt 
froids  ,  ils  les  mettent  dans  des  vail- 
féaux  préparés  avec  foin ,  en  verlant 
dedus  la  liqueur  dans  lac^uclle  les 
morceaux  ont  été  cuits.  Lorlque  tout 
eft  bien  froid ,  ils  ferment  exaftement 
les  vailfeaux.  Ce  met  peut  fe  garder 
en  cet  état  pendant  deux  ans.  Il  fe 
durcit  de  jour  en  jour  ;  &  plus  il  eft 
dur ,  plus  les  habitans  en  font  de  cas , 
&  pcnltnt  q^u'il  a  été  bien  préparé. 
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Ils  le  fervent  froid  ;  ils  le  font  quel- 
quefois frire  avec  v.e  l'ail  &c  des  œufs. 
Ils  le  metteur  auifi  à  Tétuvée  ,  &  ils 
l'arrolcnt  de  jus  de  citron.  Il  eft  fort 
bon ,  de  quelque  façon  qu  on  le  man- 
ge ,  froid  ou  chaud. 

ALCIBIADE  ;  i  om  propre  de  ce  fa- 
meux Athénien  ,  qui  également  fa- 
vorifécles  dons  de  la  Naîure.&  de  la 
fortune  ,  y  joignoit  encore  les  avan- 
ta  ,es  de  la  naiifance.  11  eut  pour  maî- 
tre Socrate  ,  dont  quelques  -  uns  ont 
critiqué  U  tendre  amitié  qu'il  montra 
pour  fon  difciple  ,  mais  avec  plus  de 
méchanceté  que  de  raifon  :  ce  Philo- 
fophe  n'infpira  furement  pas  à  Alci- 
biade  les  paflîons  vicieuiés  qui  cor- 
rompirent fes  mœurs  ;  &  on  peut 
lui  rapporter  les  vertus  qui  le  ren- 
dirent plus  d'une  fois  un  Héros  utile 
à  la  patrie.  Les  difgraces  qu'Alcidia- 
de  éprouva  à  Athènes  où  il  fut  accufé 
d'impiété  &  de  facrilége  ,  &  oîi  on 
lu;  imputa  la  défaite  d'Antiochus  fon 
Lieutenant ,  qui  avoit  combattu  fous 
(es  ordres  ,  l'ayant  engagé  à  fe  reti- 
rer à  Lacédémone  ,  il  y  fiit  reçu  à 
bras  ouverts.  Ce  fut  durant  fon  fé- 
i  ur  dans  cette  ville, ,  qu'il  féduifit 
Timée  ,  femme  du  roi  Agis  ,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils  appelé  Léotychi- 
de ,  que  le  Roi ,  qui  (avoit  n'en  pas 
être  le  père  ,  refufa  de  reconnoître. 
Depuis  ,  Alcibiade  fiit  afTaffiné  par 
les  ordres  du  Satrape  Pharnabaze 
4  4  ans  avant  l'Ere  chrétienne  ,  à 
l'inftigation  de  ces  mêmes  Lacédémo- 
niens  pour  qui  l'Athénien  étoit  re- 
doutable. Il  n'étoit  âgé  que  de  50 
ans. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue,  &C 
la  c'nqu.cme  très  brève. 

ALCIDA  ;  terme  de  Mythologie; 
C'eft  le  nom  de  cet  animal  terrible 
(jui  avoit  engendré  la  tcriç,  qui  vo- 

miffoit 
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miiToit  feu  &  flamme,  &  qui  err- 
brafoit  les  lieux  où  il  paflbit.  Il  fut 
tué  par  la  déeflfe  Minerve,  à  qui 
cette  aétion  fit  donner  le  nom  d'Al- 
cides, 
ALCIDE  ;  c'e-ft  un  des  noms  qui  fu 
rent  donnés  à  Hercule  ,  non  pas 
parce  qu'il  étoit  fort,  comme  le 
dit  Je  Diiftionnaire  de  Trévoux, 
mais  parce  qu'il  étoit  petit  -  fils 
d'Alcée. 

La  première  fyllâbe  eft  brève ,  la 
•féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 
ALCIDON;  fiibftantif  mafc.  Terme 
de  Fleurifte ,  qui  défigne  une  forte 
dVxîiliets  piquetés. 

Les  trois  fyliabes  font  brèves  au 
iîngulier ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
ALGIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioît  au- 
trefois exhauflce .  éle\'ée. 
ALCIMEDON;  c'eft,  fuivant  Pau- 
fanias,lenom  d'un  bourg  du  Pélo- 
ponèfe ,  dans  TArcadie. 
ALCINOÉ  ;  terme  de  Mythologie. 
Ceft  le  nom  d'une  femme  Grèque 
que   Diane  punit   finguliètemenr, 
pour  avoir  retenu  le  falaire  d'une 
pauvre  ouvrière.  La  Déeflè  infpira 
a  cette  Alcinoé  une  paflîon  fi  vive 
pour  un  nommé  Xantus  *  que  pour 
le  fuivre  elle  abandonna  fon  mari  ^ 
(à  maifon  &  Tes  -enfans  ;  &  quoique 
ce  Xantus  parût  l'aimer ,   &  qu'il 
l'aimât  efFeâivement ,  fa  jaloufie  le 
lui  repréfenta  infidèle  ^  &  elle  fe 
précipita  dans  la  mer. 
Tout  eft  bref  dans  ce  mot. 
ALCINOUS  ;  nom  propre.  Roi  des 
Phéaciens  ;  dans  Tîle  de  Corcyre , 
fameux   par  fes  'jardins  fuperbes, 
&  couverts  de  fruits  délicieux ,  & 
par  la  réception  qu'il  fit  à  Ulifle  , 

3iiand  ce  Héros  fit  naufrage  près 
es  côtes  de  fon  ile. 
Les  trois  premières  f}  Uabes  fbnt  ' 
Tome  IL 
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brèves,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  j ,  8c 
écrire ,  Alfinous  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ALCIONE  ;  ancien  nom  d  une  ville  de 
Theflàlie ,  près  du  golfe  de  Zeiton/ 
Ceft-là  où  Philippe ,  Roi  de  Macé- 
doine, fut  blefle ,  &  perdit  un  œil. 
ALCIONÉE  ;  nom  propre  d  un  lac 
très  profond,  aux  environs  de  Co- 
rinthe;  dans  le  Pélopoméfe.  On  pré- 
tend que  l'Empereur  Néron  Tayant 
fait  fonder ,  on  Jie  put  en  trouver 
le  fond.  La  mythologie  dit  que  ce 
fut  par  ce  lac ,  que  Bacchus  prie 
fon  chemin  pour  ramener  des  en- 
fers fa  mère  Semelé. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue, 
&  la  cinquième  très-brève. 
ALCIPO;  nom  propre  d'une  ville  de 
Grèce  ,  dans  la  Lîvadie ,  près  de 
Natalico ,  vers  la  mer  Ionienne. 
ALCIPPE  ;  nom  propre  &  terme  de 
Mythologie;  Fille  a  Aglaure  &  du 
Dieu  Mars  qui  tua  Halyrothius  , 
fils  de  Neptune ,  pour  avoir  voulu 
la  violer.  Neptune  accula  le  meur- 
trier au  tribunal  des  Dieux,  &  il 
y  en  eut  douze  qui  s'aflemblcrent 
a  Athènes  pour  juger  cette  affaire  ; 
mais  ils  prononcèrent  en  faveur  du 
Dieu  Mars.  Le  lieu  du  jugement 
fut  depuis  appelé  Aréopage  ;  les 
Magiftrats  qui  s'y  allèmbloient  • 
Aréopagites. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 

brèves ,  la  troifième  eft  très -brève. 

D  faudroit  changer  le  c  en  j  ^  fup- 

primcr  un  p  qui  eftoifif,  &  écrire, 

d'après  la  prononciation^  Aljîpe^ 

pour  les  raifons  données  en  parlant 

de  ces  lettres  ^  &  des  Uttrts  oifivzs. 

ALCIS,  terme  de  Mythologie.  Ceft 

un  des  noms  fous  iefqueb  les  Ma^. 

N 
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céJoniens  révéroient  la  déefle  Mi- 
nerve. 
ALCITHOÉ  :  terme  de  Mythologie. 
Ceft  le  nom  d'une  des  filles  de  Mi- 
née ,  qui ,  ainfi  que  fes  fœurs ,  fut 
métamorphoTée    par    Bacchus    en 
chauvefouris  ,  pour  avoir   méprifé 
les  orgies  qu'on  célcbroient  à  Thè- 
bes,  en  l'honneur  de  ce  Dieu. 
Tout  eft  bref  dans  ce  mot. 
ALCMAER  ;  nom  propre»  Ville  de 
Hollande,  dans  la  Veflfrife  ,  au- 
trement la  NordhoUande»  Ceft  des 
environs  de  cette  ville  que  fe  tire 
le  meilleur  beurre  &  le    fromage 
de  Hollande  le  plus  eftimé.    Fré- 
,  déric   de   Tolède  ,    fils    du   Duc 
d'Albe,  affiègea  Alcmaër  en  1 573  ; 
mais    il   fut  obligé   d^abandonner 
Tentreprife  par  la  vigoureufe   ré- 
fiftance    des    habitans ,  fingulière- 
ment  animés  par  l'admirable  intré- 
pidité que    les   femmes  firent  pa- 
x'oitre  pour  la  défenfe  de  la  liberté» 
Le  mauvais  fuccès  de  ce  fiège  fut 
le  terme   des   conquêtes  du  Duc 
d'Albe  en  Hollanoe. 

Les  reglftres  de  cette  ville  font 
mention  d'une  particularité  digne 
de  l'hiftoire  des  fleurs.  On  y  ven- 
dit en  1637,  fous  l'autorité  pu- 
blique ,  &  au  profit  de  la  Chambre 
des  Orphelins,  cent-vingt  &  quel- 
ques tulipes .  qui  produifirent  qua- 
tre-vingt-dix milles  florins  d'Hol- 
lande »  c'eft-à  dire  ,  près  de  deux 
cens  mille  livres  de  France.  La  tu- 
lipe appelée  l'amiral  d'£nchuifen , 
fut  vendue  avec  fon  cayeu  cinq 
mille  deux  cens  florins  ;  une  autre 
appelée  le  Viceroi,  fut  vendue  qua- 
tre mille  deux  cens  trois  florins.  Le 
nom,  le  prix ,  &  même  le  poids  de 
chaque  tulipe  eft  rapporté  dans  ces 
regiftres. 
ALCMAN  ;  nom  propre  d'un  Poëte 
lyrique  qui  floriiToit  dans  la  27^ 
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olympiade.  Athéaée  prétend  qu'Aie- 
man  fut  le  premier  qui  introduifit 
la  coutume  de  chanter  en  compa- 
gnie, des  vers  -amoureux.  L'hiftoire 
nous  a  confervé  le  nom  de  fa  maî- 
îrefle  Megaloftrata  ,  qui ,  comme 
lui ,  s'occupoit  à  faire  des  vers.  On; 
dit  que  ce  Poète  fût  un  des  grands 
mangeurs  de  fon  fiècle.  Un  critique 
obferve  à  ce  propos ,  que  cette  qua- 
lité devoit  lui  être  à  charge  j  (1  la 
pocfie  ne  rendoit  pas  plus  alors  aux 
Auteurs,  qu'elle  ne  leur  a  rendu 
dans  des  temps  poftérieurs.  Au  ref- 
te  Alcman  mourut  fingulièrement  ', 
il  fut  mangé  des  poux. 
ALCMANIENî  adjedif&  terme  de 
Poëfie  latine.  Ce  mot  drfigne  une 
forte  de  vers  formés  de  deux  dac- 
tyles &  deux  trochées. 

Ces  vers  font  ainfi  appelés  d' Alc- 
man, Poëte  eftimé  pour  fes  poëfies- 
lyriques  &  galantes,  qui  employoit 
fouvent  cette  mefure  dans  les  ou- 
vrages. 
ALCMENE,  terme  de  Mythologie.- 
C'eft  le  nom  de  la  fille  d'Eledrion , 
petite  ^îlle  de  Perfée  ,  &  femmes 
d'Amphitrion.  Jupiter  étant  devenu 
amoureux  de  cette  Princefle ,  ufa  de 
ftratagême  pour  réufîîrà  fon  projet.^ 
Pendant  qu'Amphitrion  étoit  à  Is 
guerre,  il  prit  l'air,  les  manières 
&  la  figure  de  ce  Prince  Thébain  r 
&  vint  dans  cet  équipage  trouver 
la  belle  Alcmene ,  dans  les  bras  de 
laquelle  il  paflk  trois  nuits  ,  fans 
qu  elle  fe  doutât  de  l'infidélité  qu  el- 
le faifoit  à  fon  mari.  Mercure  pen- 
dant ce  temps  étoit  aux  aguets ,  pour  . 
avertir  Jupiter  s'il  arrivoit  qu  Àm- 
phitrion  revînt  tandis  quil  étoit 
avec  Alcmene.  Ceft  de  ces  amours^ 

3ùe  naquit  le  célèbre  Hercules.. 
Jcmene  fut  mife  au  rang  des  héroï- 
nes, &  elle  eut  un  autel  danrle 
temple  de  foa  fils» 
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La  première  fyllabe  efl:  brève ,  h 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 

Il  faudroît  changer  lec  enk  y  Se 
écrire  alkemene  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALCMÉON  ;  terme  de  Mythologie. 
C'efl:  le  nom  d'un  des  chefs  des 
Epigones ,  qui  fut  mis  à  mort  par 
les  frères  d'Àlphéfibée,  parce  qu'il 
avoit  abandonné  cette  Princefle  fon 
époufe,  pour  fe  marier  avec  Cal- 
lirhoé. 

ALCO;  fubftantif  mafculin.  Ceft  le 
nom  d'une  petite  efpèce  de  chiens , 
dont  \qs  Indiens  font  beaucoup  de 
cas 

ALCOB  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
un  des  noms  que  les  Alchimiftes 
ont  donné  à  leur  mercure. 

ALCOBA  ;  npm  propre  d'une  mon- 
tagne d'Efpagne  qui  part  du  Dio- 

■  cèfe  de  Coimbre^  pour  joindre  le 
mont  Muro ,  dans  le  Diocèfe  de  La- 
mego.  Plufîeurs  rivières  qui  abon- 
dent en  truites ,  en  aloîes  &  en 
lamproies  »  ont  leurs  fources  dans 
cette  montagne. 

ALCOBACA  ;  nom  propre  d'une  cé- 
lèbre Abbaye  de  l'Ordre  de  St  Be- 
noît ,  an  Royaume  de  Portugal  , 
dans  l'Eftrémadure.  Alphonfe  I  la 
fit  bâtir.  &  la  plupart  des  Rois  fes 
fuccefleurs  y  ont  leur  tombeau. 

ALCOC£R  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne ,  au  Duché  de  Villena  , 
dans  la  nouvelle  Caftille.  On  re- 
cueille dans  les  environs  de  l'huile , 
des  grains,  du  vin  &  du  miel  en 
abondance. 

ALCOHOL:  fubftantif  mafculin.  & 
terme  de  Chimie  emprunté  de  l'A- 
rabe. Il  défigne  en  général  ,  une 
fubftance  quelconque,  réduite  en 
parties  extrêmement  fines ,  en  pou- 
dre impalpable. 

Algohol ,  le  dit  aufti  de  lefprit  de 
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vîn  parfaitement  déflegmé,  ou  rec- 
tifié au  dernier  degré,  par  des  dif- 
tillations  réitérées,  li  mefaudroit  de 
Valcohol  de  vin.  Ce  mot  n'eft  pas 
en  ufage  en  parlant  des  autres  li- 
queurs. Kqycf  Esprit  DE  vin. 

ALCOHOLADES  ;  (les)  Peuples  de 
l'Amérique  méridionale  ,  qui  haï 
bitent  les  rives  du  lac  Macarayba^ 
dans  une  contrée  très -fertile  ,  & 
dans  le  voifinage  des  Pocabuyes» 

ALCOHOLISÉ ,  ÉE;  adjeftifà  par- 
ticipe paffif.  Voyei  Àlcoholïser. 

ALCOHOLISER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugailon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter*  Terme  de 
Chimie,  qui  exprime  l'aâion  de 
réduire  une  fubftance  en  poudre  im« 
palpable  j  ou  en  un  acide  ou  efprit 
inflammable.  Il  faut  acoholifer  cette, 
yvraie. 

Les  quatre  premières  fyllabe» 
font  brèves ,  la  cinquième  eft  lon- 
gue ou  brève,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verse  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ouperfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  c  féminin,  ont  leur  pénultième 
(yllabe  longue.  Dans  'falcoholife,  la 
(yllabe  li  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  i^ ,  le  i 
en  ç ,  fupprimer  le  h  qui  eft  oifîf , 
&  écrire ,  d  après  la  prononciation  , 
alkoolifer  ^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres,  &  des  /cr- 
tres  oijîres. 

ALCOL  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
un  des  noms  que  les  Chimiftes  ont 
donné  au  vinaigre. 

ALCOLEA;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Efpagne  J  dans  TAndaloufie  , 
près  du  Guadalquivir ,  à  fix  lieues 
au-deflus  de  Séville. 

ALCOLISME;  ce  mot  défigne  en 
Chimie  »     Taélion    de     triturer  « 
Nij 
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broyer,  corroder,  réduire  en  pou- 
dre. 

ALCOMENE;  c'eft,  fuivant  Etienne 
le  Géographe,  le  nom  d'une  ville 
d'Ulyrîe. 

ALCONAj  fubftantifmafculin;  Ceft 
le  nom  d'une  forte  d^arbrifleau 
creux  &  noueux,  qui  fervoit  autre- 
fois aux  Arabes  pour  faire  des  pi- 
ques. Johnfon  dit  qu'on  l'emploie 
en  médecine  au  lieu  de  gayac. 

ALCONE  ;  terme  de  Mythologie. 
C'eft  le  nom  d'une  des  Divinités  qui 
préfidoient  aux  voyages. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,' la  troifième  eft  très-brève. 

ALCOOLISATION  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Ce  mot  eft  employé  par 
quelques  Chimiftes,  pour  défigner 
la  réduftion  d'une  fubftance  en  (es 
plus  petites   parties. 

Les  difciples  d'Hermès  enten- 
dent par  ce  mot  la  calcination  phi- 
lofophique. 

ALCOOL  MINERAL  ;  c'eft,  chez 
les  Alchimiftes ,  une  fubftance  très- 
pénétrante  ,,&  la  partie  la  plus  fub- 
rile  des  élémens ,  laquelle  eft  très- 
fixe  &  irès-digérée  par  un  feu  aftral 
&  invifible.  Cette  fubftanceeftdans 
tous  les  mixtes;  mais  l'art  l'extrait 
d'un  feuUpour  la  faire  entrer  dans 
la  compoîuion  de  la  pierre  philofo- 
phale  &  de  Telixir  univerfel ,  qui 
fert  de  médecine  à  toutes  les  ma- 
ladies des  trois  règnes. 

ALCOPHIL  NOIR;  expreflîon em- 
ployée par  les  Alchimiftes,  pour  dé- 
figner l'antimoine. 

ALCOR;  Wolf  donne  ce  nom  aune 
petite  étoile  qui  paioît  dans  le  mi- 
lieu de  la  queue  de  la  grande  ourfe. 

ALCORAN  ,  fubftantif  mafculin. 
Mot  arabe  qui  fignifie  livre.  Il  dé- 
figne  la  collection  des  préceptes  de 
Mahomet  qui  lui  a  aiïigné  ce  nom, 
à  Tûnitution  des  Juifs  &  des  Chré- 
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tiens  qui  nomment   Pancîen  &  le 
nouveau  teftament ,  TEcriturb. 

Cette  colleftion  eft  divifée  errfu- 
rc7s  a  c'eft-à-dire,  feftions  ou  cha- 
pitres qui  font  fubdivifés  en  petits 
verfets  d'un  ftyle  coupé.  On  compte 
foixante  furas  qui  oflt  des  titres  auffi 
faux  que  ridicules.  Le  tout  préfente 
une  compilation  informe  &  rem- 
plie de  contradictions.  Les  Muful- 
mans  prétendent  que  Dieu  n'en- 
voya l'Alcoran  à  leur  Prophète  par 
le  miniftcre  de  l'Ange  Gabiicl ,  que 
verfet  à  verfet  pendant  le  cours  d^ 
vingt-trois  ans.  Ils  rejettent  par-là 
lés  contradictions  fur  Dieu  même ,. 
qui,  félon  eux,  corrigea  &  réfor- 
ma plufieurs  dogmes  précédemment 
envoyés.  La  vénération  pour  ce  li- 
vre eft  fi  grande  parmi  lès  Turcs  „ 
que  celui  qui  le  toucheroit  fans 
avoir  purifié  fes  mains,  feroit  cri- 
minel ;  &  fi  un  Juif  ou  un  Chrérîeiii 
y  portoit  les  mains,  il  ne  pourroir 
éviter  la  mort  qu'en  fe  faifant  Mu?- 
fulman. 

L  opinion^  la  plus  généralement: 
reçue,  eft  que  Mahomet  compofa 
l'Alcoran  avec  le  fecours  de  Bati^ 
ras ,  hérétique  Jacobite  ;  de  Ser- 
gius ,.  Moine  Neftorien  ^  &  de  quel- 
ques Juifs.  On  y  reconnoît  en  efrec 
plufieurs  endroits  de  rEcrirure 
Sainte ,  &  les  dogmes  de  ces  an- 
ciens Hérétiques  ^  quoique  tout 
ceci  ait  été  défiguré  en  pafiant  par 
l'imagination  extravagante  de  Ma« 
homet^ 

Parmi  les  dogmes  particuliers  à 
ce  faux  prophète ,  on  diftingue 
ceux  qui  concernent  le  Paradis ,  \% 
Purgatoire  &  lEnfer.  Il  y  a,  felon- 
lui,  fept  Paradis:  le  premier  eft 
d'argent,  le  fécond  eft  d'or,  le  troi- 
fième de  pierres  précieufes,  le  qua- 
trième d'émeraudes,  le  cinquième 
de  criftal,  Te  (ixième  de  couleur,  de 
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feu  ^  le  feptième  préfente  un  jardin 
délicieux  ,  où  coulent  fans  ceÔe  des 
fontaines  &  des  rivières  de  lait, 
de  miel  ^  de  vin.  Des  arbres  tou- 
jours verts  ornent  ces  lieux  ;  &  les 
pépins  des  fruits  dont  ils  font  char- 
gés,' fe  changent  en  des  houris  ou 
iilles  G  belles  &  fi  douces ,  que  fi 
Tune  d'elles  avoit  craché  dans  la 
mer ,.  fon  eau  n'auroit  plus  d'amer- 
tume. Leur  virginité  toujours  re- 
naiflante  ,  doit  répondre  aux  defirs 
des  vrais  croyans.  On  voit  par 
d'autres  defcriptions  de  l'Alcoran , 
que  Mahomet  fait  confîfter  la  béati- 
tude de  Tes  prédeftinées  dans  les 
voluptés  des  lens» 

Le  Purgatoire  eft  le  tombeau  mê- 
me où  l'on  eft  mis  après  la  mort. 
Deux  Anges  noirs  y  réunifient  la- 
me  au  corps ,  &  interrogent  le  fer- 
viteur  de  Mahomet  £ur  les  pré- 
ceptes de  la  loi.  S'il  répond  qu'il  les 
a  obfervés,.  &  qu'il  ait  péché  par 
quelque  membre ,.  ce  membre  lui 
donne  le  démenti.  Alors  un  de  ces 
cfprits  noirs  lui  donne  un  coup  de 
marteau  fut  la  tête ,  &  l'enfonce 
fept  braflees  en  terre  où  il  eft  tour- 
menté. S'il  a  rempli  fes  devoirs  , 
deux  Anges  blancs  confervent  le 
corps  jufqu'au  jour  du  Jugement, 

Lenfer  confifte  dans  des  peines 
qui  finiront  un  jour  par  la  bonté  de 
Mahomet.  Il-  lavera  les  réprou- 
vés dans  une  fontaine  ,  pour  leur 
flaire  manger  les  reftes  du  repas 
qu'il  aura  préparé  aux  bienheu- 
jeux^ 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au 
détail  de  toutes  les  rêveries  qui  fe 
trouvent  dans  l'Alcoran»  U  luf&t , 
pour  en  faire  voir  Tabfurdité,  de 
dire  qu'il  met  pour  bafe  de  fa  loi 
ces  deux  principaux  points.  Le  pre- 
laier  eft  la  Prédeftination  qui  con- 
fîfte  à  croire  que  tout  ce  qui  arrive 
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eft  tellement  déterminé  dans  les 
idées  Eternelles ,  que  rien  n'eft  ca- 
pable d'en  empêcher  les  effets.  Le 
lecond ,  que  la  religion  Mahomé^ 
tàne  doit  être  établie  fans  miracle  ^ 
fans  difpute  &  fans  contradidion  ; 
enforte  que  celui  qui  y  réfifte ,  doit 
être  mis  à  mort  ;  &  qu'un  Muful* 
man  qui  tue  celui  dont  elle  eft  re- 
jetiée  r  mérite  le  Paradis. 

Tant  que  Mahomet  vécut ,  l'Al- 
coran fut  confervé  fur  des  feuilles 
volantes  :  on  en  fit  des  copies  où  fe 
trouvèrent  des  différences ,  &  de-Ià 
fe  formèrent  les  quatre  feâes  qui 
fuWîftent  aôuellement.  La  premiè- 
re &  la  plus  fuperftitieufe  eft  celle 
du  Doàeur  Me!ik  ;  elle  eft  fuivie 
par  les  Maures  &  les  Arabes.  La 
féconde  nommée  ïlméniane  ,  eft 
conforme  à  la  tradition  d'Ali  ;  les 
Perfâns  lont  adoptée.  Les  Turcs 
ont  embraffé  celle  d'Omar  qui  eft 
la  plus  libre;  &  celle  d'Odman  ,. 
qu'on  regarde  comme  la  plus  (im- 
pie ,  eft  fuivie  par  les  Tartares. 

Il  y  a  fept  principales  éditions  de 
l'AJcoran ,  avec  des  commentaires 
à  l'infini.  La  traduâion  de  ce  livre  ». 
qui  pafie  pour  la  meilleure,  foit 
pour  la  fidélité  du  texte ,  foit  pouc 
les  notes  favantes  dont  elle  eft  en- 
richie ,  eft  celle  qu'a  donnée  en  la^ 
tin  le  Père  Maracci,  Profeffeur 
en  langue  Arabe  au  Collège  de 
Rome.  Elle  fut  imprimée  à  Padoue 
en  1698. 

Indépendamment  de  TAlcoran  • 
qui  eft  la  bafe  de  la  croyance  des 
Mahométans ,  ils  ont  un  livre  de 
traditions  appelé  la  Sonna  ;  une 
Théologie  pofitive  fondée  fur  ÏM- 
coran  &  fur  la  Sonna  ,  &  une  Scho- 
laftique  fondée  flir  la  raifon.  Ils  ont 
aufii  leurs  Cafuiftes  &  une  efpèce 
de  Droit  Canon. 
AixoRAN ,  fe  dit  aufli  chez  les  Per- 
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fans ,  d  une  forte  de  tour  fort  éle- 
vée ,  ou  des  efpèces  de  Prêtres  ap- 
pelés Moravites,  font  la  prière  à 
naute  voix  plufieurs  fois  par  jour. 
C'eft  à  peu  près  ce  que  les  Turcs 
appellent  Minaret. 

ALCORANISTE;  fubftantif  &  ad- 
jeftifdes  deux  genres.  Qui  eft  at- 
taché aux  dogmes  de  TAlcoran. 

ALCORE  ;  c'eft  le  nom  que  les  Phi- 
lofophes  hercnétiques  ont  donné  à 
une  forte  de  pierre  femée  de  petites 
taches  qui  relTemblent  à  de  l'ar- 
gent. 

ALCORRUCEN  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Efpagne ,  au  Royaume  de 
Grenade. 

ALCOVE  ;  fubftantif  féminin.  AUo- 
va.  C  eft  le  nom  qu'on  donne  à  la 
partie  d'une  chambre  féparée  du 
refte  par  une  eftrade.  On  y  place 
ordinairement  un  lit ,  &  quelque- 
fois des  Hèges. 

Des  colonnes  ou  pilaftres  »  un 
cintre  ,  des  ronds  &  d'autres  or- 
nemens  entrent  dans  la  décoration 
d'une  alcôve.  L'architede  marque 
la  place  de  Talcove  ;  c'eft  au  Sculp- 
tjpur  ou  au  Menuiiîer  à  l'exécuter. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 

ALCOYTIN  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Portugal ,  avec  un  château  fort , 
fur  les  bords  de  la  Guadiana  .  vis- 
à-vis  de  Xérès. 

ALCREBIT  ;  fubftantif  mafculin .  & 
terme  de  Chimie.  Inftrumcnt  de 
fer  qui  garnit  une  ouverture  faite 
à  la  partie  poftérieure  du  fourneau 
à  fondre  les  mines.    Ce  fourneau 

3ui  s'appelle  caftillan  ,  étoit  le  feu) 
ont  on  fe  fervit  en  Efpagne  avant 
la  conquête  du  nouveau  monde. 

L'alcrébit  fert  à  recevoir  le  canon 
du  foufflet,  dont  le  bout  ne  doit 
pas  déborder  dans  le  fourneau. 
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ALCUDIA  ;  nom  propre  d*un  t 
du  Royaume  de  Fez ,  dans  la 
vince  de  Garec,  fur  le  cap  des 
Fourches. 

Alcudia  j  eft  encore  le  nom 
petite  ville  forte ,  avec  un  aflè: 
port,  dans  l'île  Majorque,  ; 
lieue  de  Puglienza,  au  fond 
baie  qui  eft  entre  le  cap  Lap< 
&  celui  d'Alcudy. 

ALCUR  ;  fubftantif  mafculin. 
le  nom  que  quelques  Chimifte 
donné  au  foufre. 

ALCYON  ;  fubftantif  mafculin 
ctdo.  Oifeau  que  nous  ne  coi 
fons  pas  fur  la  defcription  me 
leufe ,  ou  plutôt  fabuleufe  , 
ont  faite  les  anciens.  On  eft  éi 
que  St  Ambroife  ait  cru  les 
ries  des  Naturaliftes  &  des  P 
fur  le  compte  de  cet  oifeau. 

Ualcyon  ,  dit  férieufemen 
refpeéèable  Père  de  l'Eglife 
pofe  fes  œufs  au  milieu  de  1' 
dans  les  fables  qui  font  au  bo 
la  mer.  Dès  ce  moment  les 
tombent ,  la  mer  devient  trai 
le^  &  ce  calme  dure  quatorze  j 
parce  qu'il  en  faut  fept  à  cet  < 
pour  couver  fes  œufs,  Se  les 
éclorre ,  &  fept  autres  pour  i 
fes  petits. 

Le  Créateur  a  deftiné  à  ces 
oifeaux  pour  faire  leurs  nids, 
fon  la  plus  orageufe ,  afin  den 
par  cette  féréniié  fubite,  la  f 
qu'il  leur  fait  plus  fenfible  & 
éclatante.  ' 

Les  marins  n'ignorent  pas 
grand  bienfait  ;  ils  appellen 
jours  alcyoniqiies  ,  &  ils  ont 
foin  d'en  profiter ,  parce  qu'il: 
certains  qu'ils  n'auront  poil 
tempêtes  à  efluyer  pendant  t( 
temps-là. 

Il  faut  convenir  que  (i  te 
que  nous  conte  là  Su  Amb 
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ftoit  vrai ,  les  alcyons  feroient  des 
oifeaux  bien  privilégiés.  Voici  quel- 
que chofe  de  plus  clair. 

Les  modernes  conçoivent  fous  le 
nom  d'alcyon,  un  oifeau  de  mer 
appelé  Martin  Pêcheur,  qui  eft  à 

£  eu  près  de  la  grofleur  d'une  caille. 
[  eft  habillé  de  bleu>  de  rouge  ^  de 
jaune ,  &  de  couleur  de  pourpre. 
Son  bec  eft  long  ,  menu  ,  jaunâtre; 
il  bâtit  fon  nid  fur  les  rochers  & 
parmi  les  rofeaux.  Il  fe  nourrit  de 
petits  poiflbns,  &  pond  fes  ceufs 
en  hiver  quand  le  temps  eft  fe- 
xein. 

L'alcyon  donne  dans  l'analyfe 
chimique  beaucoup  de  fel  volatil. 

On  le  fait  fécher ,  &  on  le  pend 
au  cou  des  enfans  pour  les  préfer 
ver  de  Tépilepfie  :  mais  le  remède 
feroit  plus  fur,  fi  Ton faifoit  prendre 
tous  les  jours  par  la  bouche  dans 
de  l'eau  de  bétoine ,  un  fcrupule  de 
cet  oifeau  pulvérifé. 

Les  nids  fecs  &  blancs  que  les 
Siamois  &  plufieurs  voyageurs  ap- 
portent en  France,  font  des  nids 
d'alcyons  des  Indes ,  &  particuliè 
rement  de  ceux  du  Royaume  de 
Camba  ,  fur  la  côte  de  Coroman- 
del.  Ces  nids  ont  la  foinie  de  tafles 
rondes;  leur  matière  eft  ,  fuivant 
quelques  marins,  le  goémon,  qui 
eft  une  forte  d'algue  marine  de 
bonne  odeur  ;  d'autres  difent 
qu'ils  font  formés  d'une  baie,  ou 
écume  blanclie  qui  fort  du  bec  de 
ces  oifeaux  quand  ils  fe  font  ra- 
meur ,  &  qui  fe  durcit  par  la  cha- 
leur. Ceci  ne  paroît  pas  bien  certain. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  nids  font 
un  objet  de  commerce  dans  l'Inde  ; 
&  malgré  que  le  goût  en  foit  înfi- 
pide  &  glutineux,  les  Chinois  en 
font  friands  ;  &  les  mangent  après 
les  avoir  fait  bouillir  avec  du  gin- 
gembre. On  prétend  que  ce  mets 
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eft  un  remède  falutaire  contre  les 
maux  d'eftomac  &  les  maladies  de 
langueur. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Ilfaudroit  changer  lecensyl'y  en 
i,  &  écTue  aljioîiy  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALCYONE  ;  nom  propre ,  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft ,  à  ce  que  dit 
Ovide,  une  fille  d'Eole  &  d'une 
Pléiade ,  qui  fe  nommoit  auffî  Al- 
cyone ,  &  qui  étoit  fille  d'Atlas  & 
de  Pléïone.  Elle  époufa  Ceyx ,  pe- 
tit-fils de  Jupiter  ;  &c  comme  ce 
Prince  fit  naufrage  en  revenant  de 
confulter  l'oracle  d'Apollon  fur  les 
affaires  de  fon  Royaume  ,  Alcyone 
qui  vit  fon  corps  flottant,  fe  préci- 
pita avec  lui  dans  la  mer,  où  les 
JDieux  les  changèrent  en  alcyons, 
oifeaux  qui  font  leur  nid  fur  les 
eaux.  Pendant  qu'ils  couvent  leurs 
ccufs ,  &  qu'ils  élèvent  leurs  petits  , 
le  temps  eft  conftamment  calme; 
parce  qu'Eole  ,  pour  pourvoir  à  la 
sûreté  de  fa  fille  &  de  fa  poftérité, 
enchaîne  les  vents  dans  leurs  ca- 
vernes, p^oye^i  Alcyon. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  très-, 
brève. 

ALCYONÉE  ;  terme  de  Mytholo- 
gie. C'eft  le  nom  d'un  Géant ,  frère 
dePorphyrion  ,  qui  ayant  tué  vingt- 
quatre  foldats  d'Hercule  ,  voulut 
encore  aflbmmer  ce  Héros  ;  mais  il 
para  le  coup  avec  fa  maflue ,  &  tua 
lui-même  le  Géant  à  coups  de  flè- 
ches. Sept  jeunes  filles  qui  aimoient 
Alcyonée,  furent  fi  touchées  de  fa 
mort ,  que  de  défefpoir  elles  fe  pré- 
cipitèrent dans  la  mer ,  où  les  Dieux 
par  pitié ,  les  changèrent  en  alcyons, 
comme  Ceyx  &  Alcyone. 

Le3  trois  premièxes  fyllabes  font 
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brèves,  là  quatrième  eft  longue, 
&  la  cinquième  très- brève. 
ALCYONIEN  .  ENNE  ;  adjeaif. 
Qui  a  rapport  à  l'alcyon.  On  ne  l'em- 
ploie guères  qu'en  parlant  des  jours 
alcyoniens  ^  qui  font  fept  jours 
avant  le  foiftice  d'hiver,  &  fept 
jours  après  ,  pendant  lefquels  la 
fable  dit^  que  la  mer  eft  calme,  par- 
ce que  l'alcyon  fait  fon  nid. 
ALCYONIUM  ;  fubftantif  mafculin. 
Subftance  marine  que  quelques- 
>uns  regardoient  comme  le  nid  de 
l'alcyon ,  &  d'autres  comme  une 
plante  marine.  Ces  erreurs  ont  été 
levées  par  les  obfervations  de  M. 
Peyflbnel ,  qui  a  découvert  que  l'al- 
cyonium  étoit  produit  &  formé  par 
des  infeâes  de  mer ,  allez  fembla- 
blés  aux  Polybes. 

Cette  fubftance  fe  divife  en  plu- 
lîeurs  efpèces.  Diofcoride  en  dé- 
crit de  cinq  fortes. 

La  première  appelée  dure ,  paroît 
aux  yeux  comme  une  efpèce  d'é- 
ponge^  mais  dure,  pefante^  d'un 
goût  acerbe ,  de  mauvaife  ojdeur ,  & 
fentant  le  poiflbn.  Elle  fe  trouve 
ordinairement  fur  le  rivage. 

La  féconde  appelée  favago  auf- 
iralis  »  eft  légère ,  poreufe  com- 
me une  éponge  ,  &  fentant  1  al- 
■gue. 

La  troifième  appelée  v.crmicttZtfi- 
re,  eft  en  forme  de  petits  vers ,  &  de 
couleur  tirant  fur  le  pourpre^  quel- 
quefois blanche»  d'autretois  tirant 
mr  le  jaune. 

La  quatrième  appelée  molle ,  eft 
légère ,  molle ,  femolable  à  de  la 
laine  grafle, 

La  cinquième  forte  appelée  al- 
cyonium  faramînofum ,  a  la  figure 
a  un  champignon.  Elle  eft  douce  au 
toucher  extérieurement ,  mais  rude 
intérieurement  ;  elle  eft  acre  au 
goût,  poreufe  à  peu  près  comm^ 
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la  pierre  ponce ,  &  elle  ne  donne 
aucune  odeur. 

Les  Botaniftes  en  comptent  bien 
davantage,  &  Tournefort  parle  de 
douze  différentes  dans  fes  inftitu- 
tions.  Mais  nous  nous  arrêterons  à 
celles  que  nous  venons  de  décrire , 
dont  voici,  d'après  Lémery  ,  les 
propriétés  médicinales. 

iToutes  donnent  dans  Tanalyfe 
chimique,  beaucoup  d'huile  &  de 
fel,  néanmoins  avec  des  difiFéren- 
ces  entr'elles. 

La  première  &  la  féconde  efpèce 
s'emploient  contre  les  éréfipèles  , 
les  dartres ,  la  grattelle ,  la  lèpre  & 
les  autres  démangeaifons  de  la  peau; 
on  les  applique  auflî  en  poudre  ou 
en  décodion  fur  le  vifage  pour  en 
enlever  les  taches. 

La  troifième  efpèce  eft  diuréti*' 
que  9  chafle  la  pierre  du  rein  &  de 
la  veflîe ,  lève  les  obftrudions  de 
la  rate ,  &  fe  donne  avec  fuccès 
dans  l'hydropifie.  On  la  prend  en 
poudre  ou  en  décoâion.  Quand 
elle  eft  brûlée,  c'eft  un  remède  con- 
tre Talopécie ,  en  l'appliquant  fur  la 
partie,  délayée  dans  un  peu  de  vin. 

La  quatrième  efpèce  eft  réfolu- 
tîve. 

La  cinquième  fert  à  nettoyer  les 
dents  i  calcinée  avec  du  fel ,  elle 
devient  un  dépilatoire  ;  &  fi  on 
l'applique  fur  la  peau ,  elle  y  caufe 
des  démangeaifons. 

Au  furplus ,  toutes  ces  efpèces 
font  déterfives  ,  réfolutives  ,  & 
d'une  nature  acre  ;  mais  la  vermi- 
culaire  eft  la  meilleure. 

Voici  comme  Diofcoride  veut 
qu'on  calcine  l'alcyonium*. 

Il  faut  le  mettre  dans  un  pot  de 
terre  neuf,  avec  un  peu  de  fel.  On 
couvre  bien  ce  pot  qu'on  enduit  de 
terre  graffe ,  &  on  le  met  dans  un 
fourneau,  (^uand  il  eft  bien  cuit  • 
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-  le  retire  ,  &  on  a  ralcyonîum  cal- 
ciné qui  fe  lave  comme  la  cad- 
mie. 

ALDABHA;  fubftantif  mafculin.  Qua- 
drupède de  Syrie ,  qui  tient  le  milieu 
entre  le  loup  &  le  chien.  Son  poil 
reffcmble  à  celui  de  Tours ,  &  il  man- 
ge les  cadavres. 

lAIJOBOURG  y  nom  propre  d'une  ville 
maritime  d'Angleterre,  au  comté  de 
SufFolk. 

Il  y  a  encore  une  autre  ville  de  ce 
nom  dans  la  Province  dTork,  vers 
le  nord. 

ALDEA  DEL  MORE  ;  ce  n'çft  qu'un 
village  de  llle  de  Ceylan  ,  au  deflus 
de  la  ville  de  Batecala  ,  &  que  Man- 
deilo  a  jugé  à  propos  de  qualifier  de 
ville  maritime. 

ALDEA  EL  MURO  ;  nom  propre  d'un 

.  bourg  d'Efpagne  fur  les  frontières 
d'Arragon  ,  dans  la  vieille  Caftille , 
à  l'orient  de  Soria  ,  &  au  fud-oueft 
de  Taracona. 

vALDEA  EL  RIO  ;  nom  propre.  Bourg 
d'Efpagne  ,  dans  l'Andalouiie  ,  au 
nord  du  Guadalquivir,  fur  la  route  de 
Cordoue  à  Anduxar. 

ALDEBARAM  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  emprunté  de  l'Arabe  ,  par 
lequel  on  défigne  une  étoile  fixe  de  la 
.première  grandeur  qui  eft  dans  l'œil 
du  taureau ,  l'un  des  douze  fignes  du 
zodiaque. 

lALDÉE  ;  fubftantif  féminin.  C'eftle 
nom  qu'on  donne  dans  le  Bréfil  à  une 
lefpècfs  de  peuplade  ,  où  les  maifons 
contiennent  fept  à  huit  cens  perfon- 
nés. 

'ALDEGO  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie ,  qui  a  fa  fource  à  l'occident 
de  Montebello ,  dans  le  Vicentin ,  & 
fon  embouchure  dans  l'Adige ,  entre 
Zerpano  &  Albaredo. 

'ALDEGRAF  ;  (Albert)  Nom  propre. 
Peintre  &  Graveur  de  Veftphalic  du 
Tome  II. 
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feizième  fiècle  ,  élève  d'Albertdure. 
II  eft  particulièrement  connu  par  (es 
eftampes  qu'on  diftingue  à  la  correc- 
tion du  deftein  ^  &  à  la  délicatefte  de 
l'expreffion. 

ALDENAER  ;  nom  propre  d'ime  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  l'Eledorat 
de  Cologne ,  fur  la  rivière  d'Aar ,  en- 
viron à  trois  lieues  d'Aremberg. 

ALDENHOVEN  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  &  d'un  Bailliage  du  Duché  de 
Juliers  ,  fur  la  rivière  de  Dente ,  au 
fud  de  Linnich. 

ALDERMAN;fubftantifmafculin.C'eft 
le  nom  d*ùn  Officier  municipal  d'Anr 
gleterre ,  qui  eft  à  peu  près  à  Lon- 
dres ,  ^ce  qu'un  Echevin  eft  à  Paris. 
Il  y  a  des  Aldermans  dans  toutes 
les  villes  municipales  ;  ils  en  compo- 
fent  le  Confeil  commun ,  qui  fait  les 
rcglemens  de  Police.  Ils  ont  auffi  dans 
leur  attribution  la  çonnoiflance  de 
quelques  affaires  civiles  &  criminel-f 
les ,  mais  en  petite  quantité. 

Le  nombre  des  Aldermans  n'eft 
pas  le  même  dans  toutes  les  villes  '; 
mais  nulle  part  il  n'eft  au-dcflbus  de 
vingt-fix. 

C'eft  du  corps  des  Aldermans  qu'on 
tire  tous  les  ans  les  Maire  &  Echer 
vins ,  qui  font  comme  lesCommiiîai- 
res  de  ce  corps ,  auquel  ils  le  réunii 
fent  après  que  le  temps  de  leur  Mai- 
rie ou  Echevinage  eft  expiré. 

Les  trente  fix  Quarteniers  de  Lon- 
dres font  inférieurs  aux  vingt-fix  Al- 
dermans. Ceux-ci ,  qui  ont  été  Mai-i 
res  ,  &  les  trois  plus  anciens  qui  ne 
l'ont  pas  été ,  ont  le  brevet  de  Juge* 
de  paix. 

II  y  a  eu  autrefois  des  Aldermans 
des  Marchands,de  l'hôpital  6c  autres; 
&  dans  les  archives  d'Angleterre  ,  il 
eft  fait  mention  de  l'Aldcrman  duRoi, 
qui  étoit  comme  un  Intendant  ou  Ju- 
ge de  Province ,  envoyé  par  le  R^i 
^  O 
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pour  rendre  la  Juflice.  Il  cotmoîflToît 
des  délits  conjointement  avec  TEvê- 
que  ;  mais  celui-ci  ne  prononçoit  que 
d'après  les  Loix  divines  ,  &  le  pre- 
mier d'après  les  Loix  humaines,  & 
l'un  ne  pouvoit  entreprendre  (ur  la 
JurifJidion  de  l'autre 

Chez  les  Anglo-Saxons ,  tes  Alder- 
mans  compoibient  un  ordre  de  la  no- 
blcflè. 

Avant  le  règne  d' Atheftane ,  Alder- 
man  fignifioit  ce  que  nous  appelons 
Cornu  -,  on  n'a  dit  ce  dernier  mot  en 
place  de  lautre ,  que  depuis  ce  Prin- 
ce. 

Chez  les  Allemands  ^  le  chef  de 
chaque  famille  ou  tribu ,  fe  nommoit 
Ealderman  ,  bien  moins  pour  figni- 
ficr  qu'il  ctoit  le  plus  vieux  ,  qu'à 
caufe  qu'il  repréfèntoit  Tainé  des  en- 
fans  ,  conformément  au  gouverne- 
ment paternel  qui  étoit  en  vig-ieur 
dans  la  Nation  ;  &  comme  un  Pliage 
n'étoit  ordinairement  formé  que 
d'une  tribu  ou  branche  ,  le  chef  de 
cette  branche  ou  tribu  étoit  appelé 
l'Ealderman  du  village ,  à  caufc  de 
J'efpèce  de  Jurifdiftion  qu'il  y  exer- 
çoit. 
ALX)IN,INE;  adjeftif. Terme d'Impri- 
merie  ,  qui  défigne  le  caraftère  ,  les 
lettres  italiques.  Ce  mot  vient  d'Aide 
Manuce ,  fameux  Imprimeur  du  fe  - 
zième  fiècle ,  qui  employoit  fouvent 
cette  forte  de  caraftères  par  préfé- 
rence à  d'autres  ,  &  qui  le  premier 
mit  en  ufage  les  lettres  qu^on  appelle 
aldines, 
ALDOBRANDINE  ;  (la  noce)  c'eft 
le  nom  d'un  morceau  de  peinture 
antique  ,  d'une  frife  qu'on  a  trouvée 
dans  les  ruines  de  Rome ,  &  qu'on  a 
portée  dans  le  palais  Aldobrandin , 
avec  la  partie  du  mur  fur  laquelle  elle 
ctoit  peinte.  Cette  frife  repréfente 
une  noce  \  la  mariée  eft  aflife  fur  le 
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bord  du  lit ,  elle  panche  la  têt( 
fait  la  doltntt  &  la  d'iffxih  ;  (  c 
les  termes  deMiflbn  )  pendant 
ne  matrone  la  confole  d'un  air 
l'inftruit  ,  la  perluade  ,  &  h 
entendre  raifon.  L'époux  cou: 
de  lierre ,  &  tout  déshabillé ,  e 
auprès  du  lit  avec  un  air  hard 
dans  l'impatience  fans  doute  qi 
époufe  ait  achevé  toutes  hs 
grées.  Quatre  ou  cinq  fervante 
parent  en  divers  endroits  des 
&  des  onguens  aromatiques  ;  É 
muficienne  joue  de  la  lyre  ,  pe 
qu'une  autre  chante  apparenr 
quelque  épi:halame.  Cette  pei 
s'eft  affex  bien  confervée. 

ALDRADINA  ;  nom  propre  d\ir 
tite  contrée  de  la  Livadie  ,  dî 
Grèce. 

ALDROVANDUS  ,  (  Uliffe  ) 
propre  d'un  des  grands  Natur; 
qui  aycnt  paru.  Il  enrichit  le  f 
d'une  infinité  de  découvertes  q 
rent  le  fruit  d'un  travail  opiniât 
trente  années  ,  pendant  Icfque 
n*épargna  ni  foins  ni  dépenfes 
l'exécution  &  l'utilité  de  fon  p 
On  a  honte  de  dire  que  ce  j 
homme  ,  après  avoir  confum 
patrimoine  dans  fes  recherche* 
forcé ,  accablé  d'années  &  d^mi 
tés ,  d'aller  mourir  à  Fhôpital  de 
logne  fa  patrie,  en  1605. 

ALDUDES  ;  (  les  )  c'eft  le  nom  t 
donne  à  certaines  montagnes  d< 
renées,  dans  la  baffe  Navarre , 
Pampelune  &  Saint  Jean  Pié 
Port. 

ALE  ;  c  eft,  fuivant  Pline  ,une  anc 
ville  de  la  côte  de  Syrie ,  entre 
'lie  &  Selinus. 

Ale  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  ville  ca 
d'un  Royaume  d'Afrique  ,  d; 
Nigritie  ,  voifm  de  celui  de  Gai 
&  qui  n'eft  féparé  des  Etats  d 
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^e  Juala  ,  que  par  la  rivière  appelée 
Rio  de  la  Grâce.  Il  croît  dans  les  en- 
virons des  tamarins,  des  ananas ,  &  le 
tabac  n'a  pas  befoin  d'y  être  cultivé. 
Sanut  dit  que  les  nabitans  d'Ale 
adorent  la  nouvelle  lune  ,  &  qu'ils 
lui  facrifient  des  animaux.  Ils  ont 
d'autres  idoles  qu'ils  tiennent  cachées 
dans  des  troncs  d*arbres  au  fond  d'u- 
ne forêt  fombre,  &  ils  offrent  à  cel- 
les-ci du  ris  9  du  millet  &  des  légu- 
mes. 

.Le  Roi  de  ce  pays  tient  finguliè- 
rement  fon  confeil  de  guerre  :  à  la 
veille  d'une  expédition  militaire  ,  il 
afTemble  fes  Confeillers  dans  une  fo- 
rêt voifine  de  fon  Palais ,  &  là  rangés  1 
autour  d'une  foffe  creufée  exprès  à 
trois  pieds  de  profondeur  ,  ils  déli- 
bèrent la  tête  baiflee  fur  cette  foffe. 
Dès  que  le  réfultat  de  la  délibération 
cft  formé ,  on  comble  la  foffe ,  &  le 
Roi  dit  que  le  fecret  cft  enterré  ,  & 
qu^il  ne  faut  pas  craindre  que  la  foffe 
le  révèle.  Cette  cérémonie  en  impri- 
me au  point  ^  que  Jamais  les  defleîns  1 
de  ce  Prince ,  ne  te  découvrent  que 
par  l'exécution. 
^Ale  9  eft  encore  le  nom  d^ln  pays  oîr  le 
Roi  des  Affy riens  tranfporta  les  Ifra- 
élites. 
^ULEA  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Grèce  ,  dans  l'Arcadie  ,  fa- 
meufe  par  les  temples  des  Divinités 
'  qu'on  y  révéroit^  Il  y  en  avoit  un 
dédié  à  Diane  l'Ephéfienne  ,  un  au- 
tre dédié  à  Minerve  Alécnne  ,  dans 
lequel  on  conlervoit  la  peau  &  les 
défenfes  du  fanglier  Calydon  ,  &  un 
troilième  dédié  à  Bacchus ,  dans  le- 
quel on  fouettoit  annuellement  des 
femmes  en  l'honneur  de  ce  Dieu  , 
comme  à  Lacédémone  on  fouettoit 
de  jeunes  garçons. 

Aleus ,  fclsd'Aphidas ,  &  Roi  d'Ar- 
f  adie  ,  fut  le  fondateur  de  cette  ville 
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&  du  temple  de  Minerve  Aléenne  , 
dont  laftatue  fiit  enlevée  dans  la  fuite 
par  Augufte  ,  pour  punir  les  Arca- 
diens ,  qui  avoient  fuivi  le  parti  d'An,- 
toine. 
Aléa  ,  eft  encore  ,  fuivant  Etienne  le 
Géographe  ,  le  nom  d'une  ancienne 
ville  de  l'EfpagneTarragonoife ,  dans 
le  pays  des  Carpétaniens  ,  &  d'une 
troifieme  dans  la  Theffalie. 
ALÉANTRIS    ;    fubftantif  mafculin. 
C'eft  ,  au  rapport  d'Athénée  ,  le 
nom  d'un  poiffon  qu'on  pêche  dans 
le  Nil.   Ceft  dire  un  mot  &  rien  do 
plus. 
ALÉATOIRE  ;  (  contrat  )  terme  de  Ju- 
rifprudcnce  qui  fe  dit  de  certaines 
conventions  dont  l'objet  confiftedaos 
im  événement  incertain. 

n  y  a  des  contrats  aléatoires  :J>er- 
mîs ,  tfautres  qui  ne  le  font  pas.  Ceux 
de  la  première  efpèce ,  font  les  con- 
trats à  groffe  aventure  ,  les  contats 
d'affurance  ,  &c.  Les  contrats  aléa* 
toires  défendus ,  font  le  jeu  ,  les  ga« 

genres ,  &c. 

Un  particulier  qui  auroit  acheté 

une  chaffe  ou  une  pêche  dont  il  n'au- 

roit  rien  perçu ,  ne  feroit  pas  reftitué, 

pour  cette  raifon  ,  contre  uiî  tel  con- 
'  trat  aléatoire ,  parce  qu'une  efpéran- 

ce  peut  faire  le  (ujet  d'une  vente  lé- 

grtmie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  quatrième  efl  longue  ,  & 

la  cinquième  très-brève. 
ALEBIQUEUX  ;  vieux  niot  qui  fignî- 

fioit  autrefois  pointilleux  ,  quérel-. 

leur. 


ALEC  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft  le  nom 
que  quelques  Chimiftes  ont  donné 
au  fel.  • 

ALECÉ  ;  nom  propre  d'une  rivière  du 

Royaume  deNaples,  qui  coule  dans 

la  partie  la  plus  méridionale  de  la 

Calabrc  ultérietire.  Elle  a  fa  fotrrçe 

Oi; 
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dans  l'Apennin  ,  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  de  Sicile  ,  auprès  deRc- 

g'O. 

ALÉCH  ;  fubftantif  mafculin.  Ceftle 
nom  que  quelques  Chimîftes  ont 
donne  au  vitriol. 

ALECHARIT  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  des^noms  auc  les  Philofo- 
phcs  hermétiques  donnent  à  leur 
mercure. 

ALECHIL;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  que  quelques  Chimiftes  ont 
donné  au  trépied  fur  lequel  fe  pofe 
quelcjue  vafe  pendant  les  opérations 
chimiques. 

ALECRET  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  cfpèce  de  corcelet  léger 
fait  de  mailles. 

ALECTO  ;  terme  de  Mythologie.  Nom 
propre  d  une  Furie ,  fille  de  Jupiter , 
i'ulvant  quelques-uns  ,  ainfi  que  fes 
fœurs  Tifiphonc  &  Mégère.  D'au- 

.  très  prétendent  que  toutes  trois  font 
fille  de  TAchéron  &  de  la  Nuit ,  & 
qu'elles  font  au  royaume  de  Pluton, 
pour  y  tourmenter  les  Ombres  cou- 
pables. On  les  repréfente  ayant  le 
regard  furieux  ,  coëfFées  de  ferpens 
entrclafles ,  &  tenant  en  main  des 
fouets  &  des  flambeaux  allumés. 

ÀLECTORIENNE;  (Pierre)  Gemma 
AUSoria.  Ceft  le  nom  de  la  Pierre 
qui  fe  forme  dans  l'eftomac  &  dans 
le  foie  des  coqs  &  des  chapons.  Cel- 
les du  foie  font  les  plus  grofTes.  On 
en  a  vu  une  d'un  pouce  &  demi  de 
longueur  ^  de  figure  irrégulière  ,  & 
de  couleur  mêlée  de  brun  &c  de  blanc. 
Il  y  en  a  qui  reffemble  a  du  crif- 
tal ,  mais  elles  font  plus  obfeures ,  & 
elles  ont  des  filets  de  couleur  rou- 
geâtre. 

.  Les  Anciens  difoient  que  l'homme 
qui  portoit  cette  pierre  ,  étoit  cou- 
rageux &  fort  ;  &  qu'elle  étoit  cau- 
fe  que  Milon  de   Crotone  fortoit 
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toujours  vainqueur  du  combat.  Us 
lui  attribuoient  encore  la  vertu  de 
procurer  ùqs  richeffes  ,  ôi  ils  la  re- 
gardoicnt  enfin  comme  un  philtre 
^qui  avoit  la  propriété  de  modérer  la 
foif. 
ALECTOROLOPHOS    ;    fubftantif 
-    mafculin.    C'eft  le  nom  d'une  plan- 
te que  Jean  Bauhin  divifc  en  deux 
efpèce  ,  une  mâle  &  l'autre  fe- 
meUe. 

La  première  s'élève  à  la  hauteur 
d'envh-on  un  pied  &  demi ,  droite , 
grêle ,  carrée  ,  vide  ,  fe  divifant  en 
quelques  rameaux  :  ks  feuilles  ,  qui 
naiflent  fans  queue ,  font  larges  à  la 
bafe  ,  &  fe  terminent  en  pointe  : 
leurs  bords  font  crénelés ,  &  repré- 
fentent  à  peu  près  la  crête  d'un  coq  : 
les  fleurs  fortent  des  aiflelles  des  feuil- 
les ,  aux  fommités  des  branches  :  ces 
fleurs  font  des  tuyaux  jaunes  termi- 
nés en  devant ,  &  comme  formés  par 
un  mufle  à  deux  mâchoires  ,  dont  la 
fupérieure  efl  en  calque  ,  &  l'infé- 
rieure ordinairement  découpée  en 
trois  parties  :  dès  que  la  fleur  eft 
paflee ,  il  paroît  ua  petit  fruit  mem- 
braneux ,  luifant ,  qui  renferme  des 
femences  menues ,  oblongues ,  bor- 
dées d'une  aîle  membraneufe  ,  de 
couleur  obfcure  :  la  racine  eft  petite 
&  déliée. 

La  féconde  efpèce  drftere  de  la 
précédente  ,  en  ce  qu'elle  eft  plus 
bafle  \  que  fa  tige  eft  moins  robuf- 
te  ;  que  its  feuilles  font  plus  étroi- 
tes ,  &  que  ks  fleurs  font  plus  peti- 
tes. 

Ces  deux  plantes  croiflent  dans 
les  campagnes  &  dans  les  prairies  y 
&  ne  font  d'aucun  ufage  en  Méde^ 
cine. 
ALECTOROS  ;  nom  propre  d'un  Fort 
fitué  près  de  l'embouchure  duBoryt 
tbène. 
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ALECTRYOMANCIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. AUclryomantia.  C'étoit  une 
forte  de  Divination  ,  par  le  moyen 
d'un  coq  ,  qui  étoit  ufitée  chez 
les  Grecs  :  voici  comme  on  procé- 
doit. 

On  traçoit  un  cercle  fur  la  terre , 
&  on  le  divifoit  en  vingt-quatre  par- 
lies  égales ,  dans  chacune  defquelles 
on  figuroit  une  lettre  de  l'Alphabet , 
&  fur  chaque  lettre  on  mettoit  un 
grain  d'orge  ou  de  blé.  On  plaçoit 
enfuite  au  milieu  du  cercle  un  coq 
înftniit  à  ce  manège  ;  Ton  obfervoit 
fcrupuleufement  les  lettres  fur  lef- 
quelles  l'animal  enlevoit  les  grains , 
&  de  ces  lettres  on  formoit  un  mot 
qui  étoit  la  réponfe  à  la  demande 
que  l'on  avoit  faite. 

Ammien  Marcellin  nous  a  trafmis 
que  quatre  Devins  appelés /ïi«/?/z^5, 
Irtnét ,  Bcrgamius  &C  Hilaire ,  ayant 
cherché  par  TAlcftryomancie ,  quel 
feroit  le  SuccefTeur  de  l'empereur 
Valens  ^  ils  trouvèrent  que  ce  feroit 
Théodore. 

L'Empereur  qui  n'entendoit  pas 
raillerie ,  ayant  été  informé  du  pro- 
cédé ,  fit  ,  non  -  feulement  mettre  à 
mort  les  Devins  ,  mai^  encore  tous 
autres  aflfez  malheureux  pour  que 
leurs  noms  commençafTent  par  les 
quatre  premières  lettres  de  celui  de 
Théodore.  Théodofe  ^  cependant , 
eut  le  bonheur  d'échapper  au  mafia- 
cre  ,  &  il  fut  le  fucceffeur  du  cruel 
Valens. 

La  première  fyllabe  eft  brpve  ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè- 
ve ,  la  quatrième  encore  ,  la  cin- 
quième moyenne ,  &  la  fixième  lon- 
gue. 

Il  fau droit  changer  le  premier  c 
en  A ,  le  fécond  en  s ,  Vy  en  i ,  &  écri- 
re ,  aUktriomanJic  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
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ALECTRYON  ;  terme  de  Mytholo- 
gie. C'eft  le  nom  du  Favori  de  Mars 
&C  du  confident  de  fes  amours  avec 
Vénus.  Un  jour  que  le  Dieu  crai- 
gnoit  d'être  (iirpris  avec  la  Déeffe , 
il  chargea  Aleflryon  de  fe  tenir  aux 
aguets  5  &  de  veiller  ,  de  manière 
que  le  Soleil  ,  fon  rival  ,  ne  s'ap- 
perçût  en  rien  de  laventure.  Mais 
Aleàryon  s'acquita  mal  de  fa  com- 
miffion  ;  s'étant  livré  au  fommeil , 
le  Soleil  parut  couvert  d'un  nuage , 
vit  tout  ce  qui  fe  pafToit ,  &  courut 
en  avertir  le  Dieu  Vulcain  ,  mari  de 
Vénus.  Celui-  ci  tendit  des  rets  pref- 
que  imperceptibles  autour  du  lit, 
où  Mars  &  Vénus  étoient  couchés  , 
&  il  affembla  enfuite  tous  les  Dieux, 
qui  rirent  de  l'aventure  à  fes  dépens. 
Mais  pour  punir  Aleâryon  de  fon 
peu  de  vigilance  ,  Mars  le  changea 
en  cet  oifeau  que  nous  appelons 
Coq. 

ALÉES  ;  adjeâif  féminin  pluriel ,  fu bf- 
tantivement  pris  ,  &  terme  de  My- 
thologie qui  s'eft  dit  des  fêtes  infti- 
tuées  en  l'honneur  de  Minerve  Alé- 
enne ,  dans  la  ville  d'Alea  en  Arcadie» 
Voyci  Aléa. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  trèis« 

^  brève. 

ALEGR ANCA  \  nom  propre  d'une  île 
d'Afrique  ,  vers  les  Canaries. 

ALÊGRE  ;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Alaccr.  Qui  eft  agile  ,  difpos  , 
gai.  Foilà  une  jeune  fille  bien  ali* 
gre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très* 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  aiègre  aUeur ,  mais  un  aileur  aH* 
gre. 
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ALENÈE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois (buffle. 

ALENER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois refpirer  avec  peine. 

ALÉNIER  ;  fubftantif  mafculin.  Su- 
bulcg  artifcx.  Ceft  le  nom  de  TArti- 
fan  qui  fabrique  des  alênes,  f^oyei^ 
Alêne. 

ALENOIS  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  une  forte  de 
creflbn.  Voyt:^  Cresson. 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 

ALENQUER  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Eftrémadure  ,  en  Portugal , 
au  fud  eft  ,  deTorrefvedras.  Les  en- 
virons font  couverts  de  riches  vigno- 
bles. 

ALENT  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois Tefpace  d'une  heure. 

ALENTAK.EN  ;  nom  propre  d'une  con- 
trée de  la  Livonie  dans  l'Eftonie ,  en- 
tre le  Golfe  de  Finlande  &  le  Lac  de 
Crudzko. 

ALENTEJO  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  Portugal ,  fituée  fur  les  fron- 
tières de  TEfpagne  ,  ^jç,t%  l'Orient, 
entre  le  Tage  &  la  Guadiana.  Elle  a 
environ  trente  fix  lieues  de  longueur 
fur  trente-quatre  de  largeur.  On  l'ap- 
pelle le  Grenier  du  Portugal  à  caule 
de  fa  fertilité  &  de  la  quantité  de 
grains  qu'on  y  recueille.  Ce  fut  dans 
cette  Province,  qu'AIphonfe  I.  rem- 
porta en  1 1 39  ,  une  viftoire  célèbre 
contre  cinq  Rois  ou  Généraux  Mau- 
res. 

ALENTIR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  rendre  lent. 

ALENTOUR  ;  adverbe.  Circîim,  Ce 
mot  fignifie  aux  environs.  On  mund 
retentir  Us  échos  d'alentour. 

Il  ne  faut  point  donner  dç  ré- 
gime à  cet  adverbe.  Ainfi  ,  quoi- 
qu'on difc  autour  du  puits  ,  autour  de 

"    la  table  ;  ce  feroit  une  faute  de  dire 
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à  tentour  du  puits  ,  à  tentour  de  la 
table, 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  &  la  troifième  lon- 
gue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  changer  1*^  en  ^  ,  & 
écrire ,  d'après  la  prononciation  ,  à 
tantour^  pour  les  railons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 

ALEON  ;  c'eft ,  fuivant  Pline ,  le  nom 
d'une  rivière  d'Afie  dans  l'Yonie. 
Les  Anciens  lui  attribuoient  la  pro- 
priété de  faire  croître  du  poil  fur  le 
corps. 

ALÉOS  !  Voyei  Aleon- 

ALEP  ;  nom  propre  de  la  plus  grancfe 
ville  de  Syrie  en  Afie  ,  &  Tune  des 
plus  puiflantes  de  l'Empire  Ottoman. 
Elle  eft  bâtie  fur  quatre  collines  ,  à 
vingt-deux  lieues  d  Alexandrie  &  de 
la  mer  de  Syrie  ,  fur  le  ruifleau  <Jc 
Marsgras  ou  Goié ,  dans  ui^e  Contrée 
fertile ,  au  cinquante-:cinquiéme  de- 
gré de  longitude  ,  &  au  trente-cin- 
3uiéme  cinquante  minutes  de  latitu- 
e  feptentrionale. 

On  compte  dans  Alep  &  fes  Faux- 
bourgs  ,  deux  cens  cinquante  mille 
âmes  ,  dont  près  de  quarante  mille 
Chrétiens  de  différentes  f^&^s.  On  y 
voit  plus  de  centMofquéesjmais  il  n*y 
en  a  que  fix  ou  fept  de  remarquables. 
Cette  Ville  eft  le  fiège  d'un  Bé- 
gHerbey  ou  Gouverneur  général  de 
rEmpire  Ottoman.  Elle  eft  aûflTi  le 
rendez  -  vous  de  toutes  les  Nations 
commerçantes  de  l'Univers.  L'on 
y  porte  les  mêmes  marchandifes 
gu'à  Smirne  ,  &  Ton  en  ramènç  des 
(oies ,  des  toiles  de  coton  ,  des  in- 
diennes ,  des  cotons  filés  ,  des  ca- 
melots eftimés  ,  des  favons  ,  des 
noix  de  gal^  &  de  Valanede  ,  qui 
çft  la  coque  du  gland  y  &  dont  fc 

fervçat 
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poudre  diaoïofchi ,  autant  de  poudre 
diambra  y  dix-huit  grains  d'huile  de 
camomille  résiliée  ;  autant  de  celle 
de  fuccin  blanc ,  de  romarin  ,  de 

.    cumin  y  Se  de  carvi. 

Vous  agiterez  &  mêlerez  bien  le 
tout  enfemble  j  vous  en  formerez 
une  made ,  de  laquelle  vous  cirerez 
des  pilules  dans  le  befoin. 

Ces  pilules  purgent  les  humeurs 
tartareufes  &  pituiteufes  ^  chaflent 
les  vents  ;  font  bonnes  contre  1  cpi- 
lepfie  3  la  mélancolie  hypocondria- 
que ,  lapoplexie ,  le  verrige  &  la 
migraine.  La  dofe  eft  depuis  un 
icrupule  jufqu'â  une  drachme. 

La  Pharmacopée  de  Londres 
compofe  les  pilules  Âlephangines 
<!•  la  manière  fuivante  : 

Prcne\  une  demi-once  de  ca- 
nelle  ,  autant  de  clous  de  girofles  , 
de  petites  cardamomes ,  de  muf- 
cade  y  de  fleurs  de  mufcade  ,  de 
calamus  aromatique  ,  de  carpobal 
famum  ,  ou  fruit  de  baume  ,  de 
|onc  odorant  ,  de  fantal  jaune  >  de 
galangala  ,  &  de  feuilles  de  rofes 
rouges. 

Concaflez  le  tout  \  rirez-cn  une 
teinture  avec  de  llefprit  de  vin  , 

.  dans  un  vaiflèau  de  terre  bien  fer- 
mé ^  faites  diflôudre  une  livre  de 
bon  atoès,  dans  trois  livres  de  cette 
teinture  \  ajoutez-y  une  demi^once 
de  maflic ,  &  autaiK  de  myrrhe  en 
poudre  j  deux  gros  de  fafran  ,  un 

Î;ros  de  baume. du  Pérou  ;  faites  en- 
uite  évaporer  ,  fur  des  cendres 
chaudes  >  l'humidité  fuperflue  de  ce 
mélange  ,  jufquU  ce  qu'il  ait  la 
conflflance  convenable  pour  des 
pilules  y  que  vous  formerez  dans  le 
befoin. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  ,  la 
quatrième  brève  ,  &  la  cinquième 
trcs  brève. 
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11  faudroit  changer  ph  en/sSc 
écrire  aUfangine  ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALEPINS  j  (  les)  religieux  Maronites, 
gui  s'établirent  au  levant ,  fur  la 
hn  du  dernier  fiècle.  Us  fuivenc 
une  règle  auftère  ,  dont  on  \t% 
dit  fcrupuleux  observateurs.  Us 
jeûnent  perpétueUement  ;  ils  ne 
mangent  point  de  viandes  j  ils  fe 
relèvent  à  minuit  pour  prier  ,  & 
ils  s'emploient  pendant  une  partie 
du  jour  à  la  culture  des  terres.  Les 
mémoires  des  mifllons  du  Levant 
ajoutent  que  ,  fl  quelque  religieux 
s'écarte  de  fes  devoirs ,  le  fupérieur , 
qui  peut  ledifpenfer  de  fes  vœux, 
le  renvoie,  eût-il  àxi  ans  de  pro- 
feflSon. 

ALERCEj  fubftantif  mafculin.Ceft, 
a  ce  que  dit  le  Jéfuite  Alphonfe 
Donaglie  ,  le  nom  d'un  arbre  pro- 
digieux pour  fa  groflèur ,  qui  croît 
au  Chily  ,  en  Amérique ,  &c  qui 
abonde  (Inguiièrement  dans  les  ile$ 
de  ces  parages.  Son  bois  eft  d'abord 
rouge ,  mais  le  temps  change  fa  cou- 
leur ,  &  lui  donne  celle  du  noyer. 
Les  branches  de  cet  arbre,  qui  , 
fuivant  ce  Jéfuite  ,  a  quelquefois 
douze  brafles  de  circonférence  , 
donnent  jufqu'à  fix  cens  planches 
de  vingt  pieds  de  longueur  ,  &  de 
deux  palmes  &c  demie  de  lar- 
geur. 

ALERCIE ,  ALERS  ;  vieux  mots ,  qui 
flgnifloient  autrefois  voyage. 

ÂLERl  A  \  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  épifcopale  de  Corfe  ,  fur  la  ri- 
vière de  Tavignano  ,  près  de  la  côte 
orientale  de  Tîle ,  &  environ  à  vingt 
milles ,  à  Teft ,  de  Corte«  Cette  ville 
a  été  abandonnée  à  caufe  du  mau- 
vais air.  On  n'y  voit  plus  qu'une 
églife  &  quelques  maifons. 

ALERION  i  fubft.  mafculin.  Terme 
de  l'art  héraldique  ,  qui  déflgae 
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un  aigle  fans  bec  Se  fans  pieds  y  aux 
ailes  étendues. 

MoNTMORENci ,  dof  ,  i  U  cfoix  de 
gueules  cantonnée  de  feize alérions 
d'azur. 

ÂLKRioN,e(l  aufli  un  des  noms  quon 
donne  à  la  grande  Hirondelle  ,  ap 
pelée   Moutardier  ou  grand  Mar- 
tinet. 

Tout  eft  bref  dans  ce  mot  au  fin- 
gulier  ;  mais  la  dernière  fyllabe  eft 
lofigne  an  plurieL 

ALERNETj  lubftantifmafcuUn. Quel- 
ques Chimiftes  appellent  ainfi  l'or- 
piment. 

ALERTE  i  adjeftif  des  deux  genres. 
Vigilans.  Qui  eft  vigilant-,  qui  fe 
tient  fur  fes  gOitàts.  Il  faut  qu'un 
officier  fou  alerte. 

Alerté  ,  fignifie  difpos  ,  gai  ,  vif/ 
agile  ,  &  fe  ditordinaitement  dans 
ce  fens  d'un  jeune  garçon  &  d'une 
jeune  fille.  Voilà  une  jeune  fille  bien 
alerte. 

Alerte,  eft  auflî  fubftantif  féminin. 
Les  grenadiers  ont  donné  C alerte  aux 
gardes  avancées 

A^LERTB    ,   s'emploie   encore   adver 
biaîement  ,    &    fignifie  ,    prenez 
garde  4  vous  >  foyez  debout  ,  prêt; 
^  agir.  Alerte  ^    t ennemi   vient  a 
nous. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne,  &  la  iroifième 
très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjeftif, 
xie  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  ,  un  alerte  général  y 
tnais  un  général  alerte. 

^î-ESj  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Grèce  ,  en  Béotiè  ,  dans  le 
voifinage  des  Locres  ,  fur  la  rive 
droite  du  fleuve  Plstanius.  Sylladé- 
iruifit  cette  ville  en  entier ,  mais  fes 
habirans  la  rebâtirent. 
Baudrand  place,  encore  une  ville 


éplfcopale  de  ce  nom  en  Sard^igne, 
dans  la  Province  de  Logudori  ,  & 
dans  une  contrée  ftérile  \  raifon  pour 
laquelle  on  n'y  voit ,  pour  ainfi  dire, 

2ue  la  Cathédrale  ,•  tes  maifonsdes 
!hanoines,  &  celles  des  gens 'qui 
leur  apparriennent.  ; 

ALES  \  fubftantif  mafcuiin.  Les  dif- 
ciples  d'Hermès  ont  donné  ce  nom 
à  tout  fel  compofé  de  divers  autres 
fels-  ' 

ALÉSA  jc'eft,  fuivanrAubertLemire, 
'lé  nom  d'une  ancienne  ville  dé  Si- 
cile ,  avec  un  Siège  épifcopal,  fuf- 
fraganr  de  Syracuie. 

ALESSANO  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  épifcopale  dti  royaume  de 
Naples ,  avec  titre  de  Duché  ,  dans 
la  province  d'Otrante,  à  trois  milles 
de  la  mer  Ionienne  ,  &  à  cinq 
milles  du  cap  de  Sainte-Marie  de 
Leuca. 

ALESSIO  ;  nom  propre  d'une  tille 
d'Albanie  ,  avec  une  forterertè  qui 
appartient  au  Grand  Seigneur.  Elle 
eft  fituée  entre  Croi  &  Scutari  , 
fur  une  côte  efcarpée ,  â  deux  milles 
au-deffiis  de  l'embouchure  du  Drin , 
dans  le^olfe  de  ce  nom. 

ALÈSSO  \  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie  ,  au  royaume  de  Niples.  Elle 
a  fon  embouchure  dahS'  la  mer  de 
Sicile ,  après  avoir  arrofél'Abbruzze 
citérieure. 

ALESSEROSO  ;  nom  propre  d'une 
-'Ville  de  Macédoine  ;  vers  les  côtes 
de  l'Archipel  >  éhtre  Salonîque  & 
Philippes.  /■  ' 

ALESUS  j  nom  propre  d'un  iaricien 
fleuve  de  Sicile,  aii.nord  dé  cette 

Alésîjs  ,  eft  ailffî  l-andeh  nom  d'une 

rivière  de  T6fcane  ,  qu'on  appelle 

aujourd'hui  Sanguinara. 
ALETA  ;  c'eft  ,  fuivan t  Ptolémée ,  k 

nom  d'une  ancienne  ville  d'IUyrie, 

dans  la  Dalmatie. 

pij 
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ALETÉ  ;  c'eft  fuivanc  Ptoicmce  ^  le 
nom  d'une  ancienne  ville  de  Si- . 
cile. 

ALETH  j  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopale  de  France  ,  en  Langue- 

;.  ;doc  ,  aux  pieds  des  Monts  Pyré 
'  nées ,  fur  la  rivière  d'Aude  ,  à  cinq 
ligues  j  fud'Oued  ,  de  Carcaifonne. 
Cette  ville  ,  qui  n  eft  gucres  peu- 
plée que  d'environ  mille  aœes  ,  eft 
entourée  d'excellens  pâturages  \ 
mais  on  recueille  peu  de  blé  fur  fon 
territoire.»  Comme  les  ruidèaux  qui 
ont  leurs  fources  dans  les  monta 
gnes  voisines  ,  charient  quelques 
paillettes  d  or ,  on  avoir  penfé  qu'il 

,::  pouvoity  âyoir.des  mines  de  ce  mé- 

;     tal  dàn^  pes  montagnes.  Colbért  , 
..  qiii:  f^ififloit  tout  ce  qui.avoit  (rait, 

•  à  la  grandeur  de  l'Etat ,  forma  en 
i&ji  une  compagnie  pout  cher 
cher  ces  mines  ,  ce  qu'elle  fit  avec 

.  ;  grand  foin  ^  mais  elle  ne  découvrir 
que  quelques  rameaux  de  cuivre  j 
qui  ne  fuffirent  pas  ,  à  beaucoup 
près- ,  pour  l'acquit  des  fraisi. 

.  Aleth,  eft  encore  le  nom  d*une  an- 
cienne ville  cpifcopale  de  France  , 
en  Bretagne,  qui  étoit  Htuée  fur  les 
rives  de  l'Océan^à  une  lieue  de  Saint- 
Malo  ,  près  du  port  'de  Solidor  : 
on  voit  encore  des  ruines  de  cette 
ville. 
ALETH  i  fubftantif  mafculin.  Ceft  le 
Jupiter  des  Alchimiftes. 

ALÉTHE  i  fubftantif  mafculin.  C'^ft  le 
nom  qu'on  donne  en  Fauconnerie  à 
certains  oifeaux  de  proie  qui  vien- 
nent des  Indes.  Les  Aléthes  font  fort 
eftimés  ,  parce  qu'ils  volent  très- 
bien  la  perdrix. 

Quelques  *  uns  prétenden  t  que 
TAléthe  &  TAlais  font  le  même 
oifeau. 

ALÉTIDES  ;  adjeûif  féminin  plu- 
riel ,  employé  fubftantivement. 
C*eft  le  nom  de  certains  facriâccs 
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folennels,.que  les  Athéniens  célé- 
broient  en  Thonneur  d'Erieone  , 
fille  d'Icare  ,  pour  appaiier  fes 
mane».  Elle  avoic  été  tellement 
frappée  de  la  mort  de  ion  père 
que  des  bergers  avoient  afiàfliné , 
qu'elle  fe  pendit  dedéfefpoir  :  mais 
comme  en  mourant  elle  avoir  prié 
les  Dieux  que  toutes  les  filles  a  A«r 
tliènes  fe  dévouaflènt  au  même 
fupplice  »  (i  les  Athéniens  négli« 
geoient  de  venger  la  mort  d'Icare, 
les  vceux  furent  exaucés.  Plufieurs 
jjsunes  Athéniennes  s'érant  en  effet 
donné  la  mort ,  les  parens  éperdus 
confultèrent  Apollon  ;  &  TOracle 
leur  répondit ,  que  pour  faire  ceffer 
pet  efprirde  vertige ,  il  falloic  établir 
les  fêtes  Alétides. 

Les. deux  premières  fyllal>es  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue  »  ic 
la  quatrième  très-brève. 

ALETTE;  fubftantif  féminin.  Terme 
d'Architedture  ,  qui  veut  dire  petite 
aîle  ou  côté.  On  appelle  Alertes  les 
cotés  d'un  trunaeau  pofé  entre  deux 
arcades. 

ALEU  ;  fubftantif  mafculin.  Terme 
de  Jurifprudence.  Il  défîgne  un 
héritage  franc  »  qui  ne  doit  aucuns 
droits  feigneuriaux*  Foyei^  Franc* 
Al  EU. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue. 

ALEVER  ;  vieux  verbe  ,  qui  figni 
fioit  autrefois  établir  >  lever  ut 
impôt. 

ALEVIN;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  au  menu  poif- 
fon,  dont  on  fe  fert  pour  peu- 
pler les  étangs.  //  ny  a  pas  affii 
d* alevin  dans  cet  étang, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
fième moyenne  au  fingulier ,  mais 
longue  au  pluriel. 

ALEVINAGE  j  fubftantif  mafculin. 


un 
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Nonfi  générique  qu'on  donne  l  tout 
petit  poiflbn  qui  peut  fervic  d'Ale- 
vin, f^cy^  Alevin. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  & 
la  citKjuième  très-brcve. 
ALEVINÉ  ,  ÉE;  adjcûif  &  participe 

paflif.  ^0)'^  Aleviner. 
ALEVINER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifbn ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Jecter  de 
ialevin  dans  une  pièce  a  eau.  Il  faut 
aleviner  cet  étang. 

La  preaiière  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très  brève ,  la  troifième 
brève,  &  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  verbe  y  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profedique  des  autres 
temps. 
ALEUR  \  vieux  mot  qui  fîgnifioir  au- 
trefois voyageur. 
ALEUROMANCIE  j  fubftancif  fé- 
minin.  Aleuromancia.  Sorte  de  divi- 
nation qui  fe  faifoit  chez  les  an- 
ciens 5  avec  de  la  farine  de  difFé- 
renS  grains^  On  ignore  comment 
ils  employoient  cette  farine ,  pour 
obtenir  l'effet  qu'ils  s'en  promet- 
toienc. 
-^  3LEUTER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  excufer. 
A^XEUTIER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Tenancier,  celui  qui  pof- 
fédoic  le  Domaine  utile  des  héri- 
tages ,  dont  la  direAe  appartenoit 
au  Seigneur. 
A.XEUTRE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  allure. 
-^lEXj  nom  propre  d'un  bourg  de 
Dauphiné  ,  fur  la  rive  droite  de  la 
Drome  ,  a  quatre  lieues ,  fud-fud- 
eft ,  de  Valence. 

Alexandre  j  nom  propre,  au^ 

xander.  Ceft  ce  héros  ,  Roi  de 
Macédoine  ,  fils  de  Philippe  & 
d'Olimpias ,  qui  naquit  à  Pella,  la 
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même  nuit  qu'Eroftrate  brûla  le 
Temple  d'Ephèfe  ,  35^  ans  avant 
Tère  chrétienne.  Le  rôle  que  ce 
conquérant  a  fait  fur  la  terre  , 
nous  oblige  à  le  fuivre  dans  le 
cours  de  fa  vie.  Ce  Prince  reçut 
la  meilleure  éducation.  11  fut  d'a- 
bord confié  aux  foins  de  Léonidas  » 
qui  fut  fon  Gouverneur ,  &  de  Li-^ 
fimaque  qui  lui  fcrvit  de  Précep- 
teur ,  jufqu'à  ce  que  devenu  plus 
grand  ,  il  prit  des  leçons  d'Arif- 
tote.  Ce  Philofophe  infpira  2  Ale- 
xandre une  telle  paflion  pour  Ho- 
mère j  qu'on  peut  dire  avec  quel- 
que vérité  que  les  écrits  du  Pocre 
furent  la  fource  des  vertus  du 
héros. 

Le  principal  trait  qui  diHingua 
la  jeuneflTed'Alexandi'ejfut  d'avoir 
dompté  Bucéphale  ,  cheval  fou- 
gueux,  qu'aucun  Ecuyer  de  Philippe 
n'avoir  pu  réduire. 

Héritier  du  trône  i  l'âge  de 
vingt  ans ,  par  la  mort  du  Roi  fon 
père  ,  il  vit  ligués  contre  lui  le» 
Grecs  &  les  Perfes  :  &  dans^  le 
même  temps ,  Attaius  qui  comman- 
doit  l'armée  Macédonienne  fur  les 
frontières  d'Afie ,  tâchoit  de  lui  dé- 
baucher fes  foldars ,  pour  enfuitelui 
ravir  la  couronne. 

Dans  ces  circonfiances  critiques , 
les  amis  du  jeune  Roi  lui  confeil- 
lèrent  de  difiimuler  ^  mais  Aie-, 
xandre  n'écoutant  que  fon  courage, 
crut  qu'il  devoit  braver  le  danger , 
&  que  le  meilleur  moyen  pour 
fixer  la  fortune  ,  étoit  de  recourir 
aux  armes.  Il  entra  donc  en  Thef- 
falie ,  à  la  tète  d'une  armée  nom- 
breufe  ;  mais  avant  d'en  venir  aux 
hoftilités ,  il  fit  aux  Grecs  un  dif- 
cours  fi  pathétique  fur  les  malheurs 
qui  fiilvroient  leurs  diflentions ,  & 
fur  les  avantages  qu'ils  tirer; îent 
de  leur  U9*gn  avec  lui ,  quau  lieu 
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de  le  combattre  ,  ils  le  déclarèrent 
leur  Gcncralillîme.  D'un  autre  côté , 
il  dépêcha  Hccatce  à  larmée  d' Afie , 
avec  Tordre  fecret  de  fe  rendre  maî- 
tre d'Attalus ,  ou  de  le  faire  périr  j 
ce  qui  fut  exécuté. 

II  n'eut  pas  didîpé  ces  premiers 
orages  d*un  règne  naiflant  »  que 
pour  foutenir  la  réputation  des 
armes  Macédoniennes  ,  il  marcha 
contre  les  Triballes  ,  les  Illyriens  , 
&  les  Gctes  ;  &  après  avoir  vaincu 
les  uns  &  les  autres ,  il  leur  donna 
la  paix ,  de  mcme  qu'à  plufieurs  na 
tions  barbares  ,  qui  lui  envoyèrenî 
des  AmbalTadeurs  pour  faire  al 
liance  avec  lui. 

Clytus cependant,  Roi  d'Illyrie 
mais  vaflTal  de  la  Macédoine ,  ayant 
voulu  fecouer  le  joug  ,  fe  hgur 
contre  Alexandre  avec  Glaucias  , 
Roi  desTaulantiens  j  mais  le  hcro 
les  défit  aux  environs  de  Pélion  ,  6^; 
les  obligea  de  fuir  dans  les  mon- 
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Ce  fut  au  milieu  de  ces  profpé 
rites ,  qu'Alexandre  apprit  que  L 
Grèce ,  féduite  par  Téloquence  de 
Démofthène  ,  lennemi  juré  de  la 
Macédoine,  alloit  armer  contre  lui. 
Les  Thébains ,  pour  premières  hoi 
tilités  ,  firent  indignement  périr  , 
en  place  publique,  Amyntas  &Ti- 
molaiis ,  deux  des  principaux  Ofti 
ciers  Macédoniens  qui  gardoient  la 
citadelle.  Ce  coup  d'éclat  fut  fuivi 
du  fiège  de  cette  forterefTe  j  &  les 
autres  Etats  de  la  Grèce  fe  trouvé  - 
rent  d'autant  plus  difpofés  à  imiter 
les  Thébains  ,  que  le  bruit  cou- 
roit  qu'Alexandre  étoit  mort  en  II- 
lyrie.  Miis  ce  Prince  ne  les  laiflTa 
pas  long- temps  dans  cette  erreur. 
Informe  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui  ,  il  partit  au(Tî-tôt,  &  mar- 
cha avec  tant  de  diligence  ,  qu'il 
arriva   en  Béotie  â  la   tète   d'une 
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armée  7  ^vant  que  les  Thébains 

foupçonnafTent  qu'il  eût  paflë  les 
Thermopyles.  Comme  fon  inclina- 
tion  ,  autant  que  fon  intérêt  le  por- 
toient  à  demeurer  en  paix  avec  la 
Grèce ,  il  s'arrêta  au  Temple  dlo- 
las  ,  pour  laiffer  aux  Thébains  le 
temps  de  rentrer  en  eux-mêmes , 
&  de  prévenir  les  extrémités  dont 
ils  étoient  menacés.  Mais  quoique 
l'arrivée  d'Alexandre  les  eût  fait 
abandonner  par  les  autres  Grecs , 
ils  refusèrent  jde  fe  foumettre  ,  & 
perfiftèrent  dans  la  réfolution  de 
combattre  pour  leur  liberté  j  réfo- 
lution funede  ,  car  ayant  été  atta- 
qués ,  &  leur  ville  prife  d'aflàut , 
la  plupart  des  habitans  en  furent 
ma(ricrés ,  fans  diftinâion  d'âge  ni 
de  fexe  ,  &  les  autres  furent  ré- 
duits en  efclavage  &  vendus  â 
Tancan.  Le  conquérant  fit  depuis 
rafer  entièrement  cette  ville  ,  dont 
il  ne  laiHa  fubfifter  que  la  maifon 
du  Pocte  Pindare,qui  avoir  chanté 
dans  fes  vers  le  premier  Roi  de 
Macédoine.  Tant  de  févérité  ef- 
fraya les  autres  Etats  de  la  Grèce , 
qui  tous  envoyèrent  des  députés  au 
vainqueur  pour  le  fléchir^  ce  qui  ne 
leur  fut  pas  difficile.  Il  fe  déporta 
mcme  de  la  demande  qu'il  avoît 
faite  aux  Athéniens  ,  de  lui  livrer 
Dcmofthcne  ,  Lycurgue ,  &  quel- 
ques autres  ,  comme  auteurs  des 
troubles  de  la  Grèce. 

On  ne  doit  pas  laiffer  ignorer 
qu'Alexandre  eut  un  regret  fenfible 
d'avoir  ordonné  le  fac  de  Thèbes. 
Il  le  témoigna  ,  en  accordant  aux 
Thébains  toutes  les  grâces  qu'ils 
voulurent  lui  demander  dans  la 
fuite. 

Cette  expédition  ayant  rétabli  le 
calme  dans  la  Grèce  ,  Alexandre  en 
convoqua  les  Etats  à  Corinthe  ,  &" 
il  fe  fit  nommer  Gcnéraliflîme  con- 
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rre  les  Perfes.  C'eft-là  que ,  rece- 
vant les  hommages  de  ce  qu'il  y 
avoic    de  plus  diftingué  chez  les 
Grecs ,  le  feul  Diogène  de  Synope, 
qui  logeoit  dans  un  fauxbourg  de 
Corinthe  ,    refufa  d'aller   le  voir. 
Le  conquérant  qui  defira  de  con* 
noître  le  Philofophe  ,  alla  lui  faire 
vifice.  Diogène  qui ,  fuivant  fa  cou- 
tume ,  ccoit  couché  au  foleil ,  s'ailic 
en  voyant  approcher  Alexandre  5c 
fa  Cour ,  &  le  mit  à  le  confidérer. 
Le  Prince  demanda  avec  bonté  au 
Philofophe ,  s'il  n'avoir  pas  befoin 
de  qjielque  chofe.  Oui  ^  répondit 
Diogène  ,  j'ai  befoin  que  tu  t'ôtes 
un   peu  de  mon  foleil.  Cette  ré- 
ponfe  ayant  fait  éclater  de  rire  les 
counifans  ,  le  héros  leur  dit  2ra- 
A^ement  que  s'il    n'étoit   pas  Ale- 
:aKandre   ,    il    voudroit  être    Dio- 
gène. 

Les  Etats  de  la  Grèce  s'étant  fé- 
parés  ,  Alexandre  s'occupa  de  fon* 
projet    contre    les    Perfes.    Après 
savoir  fait  des  facriBces  aux  Dieux , 
•i.1  donna  une  fcte  à  fes  amis  ,  & 
Xenr  didribua  tous  les  revenus  de  fa 
^rouronne.   Le  feul   Perdicas  ,  qui 
sxvoit  refufé  de  participer  aux  libé- 
ralités du  Roi ,  lui  demanda  ce  qu'il 
précendoit  garder  pour  lui  mcme. 
X^'efpérance  ,  lui  répondit  Alexan- 
dre.  Eh  bien  ,  Seigneur ,  répartit 
I^erdicas ,  ne  trouvez  pas  mauvais 
cjue  parmi  ceux  qui  partageront  vos 
dangers  ,  il  s'en  trouve  au  moins 
un    qui    partage   audi  vos    efpc- 
rances. 

Tout  étant  réglé  pour  le  départ , 
Alexandre  affcmbla  fon  armée  près 
d'Amphipolis  ,  paffi  l'Hellcfpont , 
&  s'avança  vers  le  Granique.  C'eft 
dans  cette  marche  qu'Anaximène 
obtint  adroitement  la  grâce  de  la 
ville  de  Lampfaqae  ,  dont  le  Roi 
avait  réfolu  la  deilrudtion.  Etant 
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allé  au  devant  d'Alexandre  pour 
intercéder  en  faveur  du  lieu  de  fa 
naiffance  ,  ce  Prince  qui  aimoit 
l'Hiftoricn  ,  mais  qui  ctoit  indigne 
contre  la  ville  ,  lui  cria  aufli-tct 
qu'il  l'apperçut  :  Anaximine  ^  je  jure 
foUnnellemcnt  que  je  ne  ferai  pas 
ce  que  vous  allc^  me  demander.  Ce 
que  j'ai  à  vous  demander,  Seigneur  j 
dit  l'homme  de  lettres  en  fouriant , 
c'eft  qu'il  vous  nlaife  de  détruire 
Lampfaque.  Le  héros  j  charmé  de 
ce  trait  ingénieux,  tint  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  ,  de  ne  pas  accor- 
der à  Anaximène  ce  qu'il  lui  de- 
manderoit  ,  &  Lampfaque  fut 
fauvée. 

Alexandre  cependant  arriva  fur 
le  bord  du  Granique  ,  fleuve  ef- 
carpc  ,  dont  la  rive  oppofée  étoîc 
détendue  par  une  armée  bien  fupé- 
rieure  à  la  fienne;  mais  ces  confi- 
dérations,  ni  les  remontrances  de 
Parménion  ,  qui  vouloir  que  l'atta- 
que fe  différât  ,  ne  purent  arrêter 
un  moment  ce  Prince.  Il  répondit 
à  fon  favori ,  qu'après  avoir  pafTé 
THellefpont ,  ce  feroit  une  tache 
à  fa  réputation  de  s'arrêter  devant 
un  ruilfeau.  Le  fuccès  jurtifia  fon 
audace.  Dès  qu'il  eut  difpofé  fon 
armée  ,  il  entra  dans  l'eau  avec 
elle  ;  &  en  arrivant  à  l'autre  bord  , 
il  s'élança  dans  la  mclée  ,  011  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  ,  lua  de  fa 
main  un  gendre  de  Darius  ,  6c  vit 
difperfer  &c  tailler  en  pièces  ,  en 
peu  de  temps  ,  toute  l'armée  .enne- 
mie. Cette  viûoire,  bien  plus  vraie 
que  vraifemblable  ,  ne  coûta  nu 
vainqueur  que  vingt- cinq  cavaliei  s 
des  compagnies  royales ,  auxquels  il 
fit  ériger  des  ftatues  de  bronze  , 
faites  de  la  main  du  fameux  Ly- 
fippe  ,  &  environ  cent  autres  ca- 
valiers ou  fcldnrs  ,  aux  pires  & 
aux  enfaos  dt^fquels  ce  Prince.  ac« 
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corda  une  exemption  de  toutes  for- 
tes de  tributs  &  de  fcrvices. 

Cette  victoire  rendit  Alexandre 
maître  de  la  province  voifine  ,  dont 
il  n  exigea  que  les  mcmes  imjiots 
jqu'ellc  p.iyoit  précédemment  à  Da- 
cius.  Ce  fut  alors  qu'il  rétablit  fur  le 
irone  Ada,  Reine  de  Carie.  Foye^ 
Ada. 

La  conduite  qu'il  tint  envers 
cette  PrincelTe  ,  ne  lui  fut  pas  moins 
utile  qu'honorable  :  elle  engagea 
plulieurs  Roi  de  TAfie  mineure  , 
entr'autrcs  Michridate  ,  Roi  de 
Pont  ,  a  fe  mettre  fous  fa  protec- 
rioQ. 

Djodore  de  Sicile  marque  la  fin 
de  cette  campagne  par  une  bou- 
cherie hoirible  chez  les  Marma- 
ricns.  Ce  peuple  ,  qui  habitoit  une 
ville  firuée  entre  des  rochers ,  vers 
les  frontières  de  la  Lyrie ,  «'avifa 
d'attaquer  l'arrière -garde  de  l'ar- 
mée d'Alexandre  ,  &  de  lui  eolcver 
du  bagage.  Le  conquérant  ,  que 
cetre  audace  irrita  ,  fit  à  Tindant 
invertir  la  ville  ,  qui  n'étoic  forte 
que  par  fon  afiiette.  Après  un  af- 
faut  qui  dura  deux  jours  ,  les  vieil 
iard^  de  la  ville  tâchèrenr  d'enga- 
ger leurs  concitoyens  à  fe  rendie  j 
mni<:  ceux-ci  ayant  rejette  la  pro- 
pofrion  ,  les  vieiiards  leur  en 
firent  une  nouvelle ,  &  leur  dirent  : 
Pu'Ji.uc  \'ou.;  ne  vou/e:;  pas  vâ)u\ 
rendre ,  meuei^  à  mort  tous  les  hom^ 
mes  qui  auront  pajj^c  un  certain  ace  j 
de  même  que  les  femmes  &  les  er- 
fans  y  &  faites-vous  jour  en  fuite  au 
travers  du  camp  des  ennemis.  Les 
jeunes  gens  ayant  approuvé  ce  con- 
feil ,  chacun  d'eux  fe  rendit  chez 
lui  ,  fit  un  feftin  a  fa  famille  j  & 
après  avoir  bien  bu  ^  bien  mangé  , 
ferma  la  porte  de  la  maifon  ,  &  y 
mit  le  feu.  Dès  que  l'cmbrafement 
fur  général  ,  ces  malheureux  for- 
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tirent  de  la  ville  au  non^bre  d 
cens  ,  percèrent  à  travers  l'ai 
Jes  Macédoniens,  te  /e  retire 
dans  les  montagnes^ 

Alexandre  étoit  âgé  de  ^3  ; 
quand  il  fut  fur  le  point  de  pc 
la  vie  ,  par  la  confpiration  d'u 
i:s  généraux  ,  fils  d  Etape  ,  < 
comme  lui  ,  s'appeloit  Alexai 
Pour  ôter  la  vie  à  fon  maître , 
rius  lui  avoir  fait  promettr 
trône  de  Macédoine  ,  &  mill< 
lens  d'argent.  Parménion  décoi 
la  confpiration  ,  en  arretan 
Perfan  ,  appelé  Afifine,  portet 
la  commilîîon  ,  &  qui  avou 
complot. 

.  La  même  année  Alexandre 
le  fameux  Nœud  Gordien  ,  ou 
fon  épée  ,  fuivant  Quinte-Cu 
ou  autrement  ,  fuivant  Arifto! 
L'Oracle  avoir  piédit  que  celu 
feroit  certe  œuvre  obicidroir  1 
pire  de  rAfiejprédiûion  ,  fans 
re,qui  fut  fiite  apics  coup  ,  01 
préfentoit  quelque  équivoque. 

Ce  Monarque  s'avançant  en 
vers  U  CiliciL*  ,  fbumii  en  pa 
la  Pa ph lagon ie  ôC  la  Cappac 
Mais  arrivé  fur  les  rives  du  < 
nus,  la  fafii:ue  &  les  chaleurs 
gngcrent  à  fe  baigner  dans  ce 
ve  ,  dont  les  eaux  écoient  extr 
ment  froides  ,  *V  il  fut  faifi  c 
plcprélie  ,  qui  faillira  le  faire  1 
tir.  La  maladie  d'Alexandre  k 
terra  tout  le  camp  ,  &  fit  p< 
la  tCte  aux  Médecins.  Le  feu! 
lippe  ,  un  d'entre  eux  ,  confer 
prefence  d'efprir  ncceflnire 
travailler  a  dcrrui«^e  le  mal.  Il 
paroir  un  remède  poui  le  Roi ,  q 
ce  Prmce  reçut  une  lettre  de 
ménion  ,  qui  1  avertifloit  de  f 
fier  de  Philippe  ,  que  Darius  ; 
corrompu  par  fes  promeires. 
xandre  ne  dit  mot  \  &  quand 
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iippe  lui  prcfentaJe  temède  qu'il 
•voit  préparc ,  ce  Prince  lui  donna 
i  lire  U  lettre  de  Parménion  ,  & 
avala  la  potion  d'un  air  tranquille. 
Philippe  dit  alors  au  Roi ,  que  la 
feule  grâce  qu  il  lui  demandoit ,  croit 
de  ne  pass*afFeâ:er  de  cet  écrit  ,afin 
que  le  remède  put  opérer.  Ces  pa- 
roles raûTurèrent  Alexandre  ,  qui 
recouvra  bientôt  après  la  fan  té  ,  &c 
-donna  à  Philippe  l<;s  preuves  les  plus 
marquées  de  Ton  eftiixie  &  de  fa  re- 
connoifTance. 

La  bataille  d^IfTus  fuivit  de  près 
la  guérifon  d'Alexandre,  Quelque 
fupcrieure  que  fut  en  nombre  Tar- 
mée  de  Darius  ,  le  Roi  de  Macé- 
doine remporta  fur  lui  une  vi<îkoire 
completre.  Les  Perfes  perdirent 
cent  mille  hommes  ,  fuivant  Pto- 
lémée  j  &  1 30  mille  ,  fuivant  Dio 
dore  de  Sicile.  La  mère  ,  la  femme , 
les  fi!les  &  un  fils  du  Roi  de  Perfe , 
ainfi  que  les  femmes  des  principaux 
Seigneurs  ,  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqueur ,  qui  traita  fes  prifon- 
niers  en  héros  ,  &  avec  les  égards 
dus  i  leur  rang.  Ceft  à  peu  près  dans 
le  même  temps  qu'Alexandre  donna 
une  couronne  à  Abdalonime.  f^oye^ 
ce  mot. 

La  première  expédition  impor- 
tante d'Alexandre  ,  après  la  bataille 
d'Iffus  ,  fut  le  fiège  &  le  fac  de 
Tyr,  dont  les  habituisavoient  irrité 
ce  Prince  ,  en  lui  interJifnnt  l'en- 
trée de  leur  ville.  Ce  qui  échappa 
au  fer  des  Macédoniens  ,  fut  vendu 
si  l'ancan.  Mais  Azelmic  ,  Roi  de 
Tyr  ,  ne  fut  pas  enveloppé  dans 
la  profcription.  Non  -  feulement 
Alexandre  laifla  ce  Prince  fur  le 
trône  ,  il  rebâtit  encore  la  ville 
de  Tyr  ;  conduite  généreufe  ,  bien 
plus  digne  d'éloges  que  toutes  fes 
viftoires. 

Tandis  que  le  Roi  de  Macédoine 
T  orne  II. 
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croît  occupé  au  fiège  de  Tyr  ,  il 
reçut  des  Ambafiadeurs  de  Darius  , 
qui  demandoit  la  paix  ,  en  offrant 
à  Alexandre  les  pays  fitués  entre 
THellefpont  &  l'Euphrate  ,  & 
loooo  talens  pour  la  rançon  de  fa 
mère ,  de  fa  femme  &  de  fes  en- 
fans  ,  avec  fon  amitié  &  fa  fille  en 
mariage.  Ces  propofitions  ayant 
été  examinées  dans  le  Confeil  du 
vainqueur  ,  Parménion  dit  qu'il  les 
accepteroit ,  s'il  étoit  Alexandre  \  8c 
moi  auffi  ,  répondit  le  Prince ,  fi  j'é- 
rois  Parménion.  La  réponfe  du  Roi 
à,  Darius  fut  qu'il  n'avoit  pas  befoin 
de  fon  argent  ;  qu'il  prétendoit 
avoir  tout  fon  Empire,  &  non  une 
parrie  ,  avec  fes  palais  ôc  fes  tréfors^ 
u  il  épouferoitfa  fille  fans  fon  con- 
êntement ,  s'il  le  jugeoit  â  propos  j 
mais  que  s'il  vouloir  le  venir  trou- 
ver ,  il  lui  donneroit  des  preuves  de 
fon  humanité. 

Après  le  fiège  de  Tyr,  Alexandre 
pourfuivant  fon  ennemi ,  réfoluten 
chemin    faifant  de   punir  les  Juifs 
qui  lui  avoient    refufé  des  vivres 
devant  Tyr.  Ceux  ci  ,   avertis  du 
delTein  de   ce  Monarque  ,   furent 
dans    les   plus  vives  allarmes  ,  & 
recoururent  aux  a6tes  de  pieté  ,  pour 
implorer  le  fecours  de  Dieu.  Le 
grand  Prctre  Jaddus  alla  au  devant 
du  vainqueur ,  revêtu  de  ks  habits 
pontificaux  ,   avec  tous  les  autres 
facrificateurs  ,    aufiî     revécus    des 
leurs.  Dès  qu'Alexandre  vit  venir 
cette  proceflion  ,  frappé  de  refpeâ: 
à  la  vue  du  grand   Prêtre ,  il  alla  à 
lui ,  s'inclina  ,  &  le  falua  avec  une 
vénération    religieufe.    Parménion 
furpris  ,  demanda  au  Roi ,   pour- 
quoi il  avoit  adoré  le  grand  Prctre 
des  Juifs  ?  Ce  n'eft  pas  lui  ,  répon- 
dit   Alexandre  ,    que    j'ai   adoré , 
mais  le  Dieu  dont  il  eft  le  miniftre. 
Je  délibérois  à  Die  en  Macédoine» 
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fur  les  moyens  de  pafler  en  Alîe , 
quand  le  même  homme  ,  revctu 
des  mêmes  habits  ^  m'apparuc  en 
fonge  j  &  m'aflîira  que  Ion  Dieu 
marcheroicd  la  cête  de  mon  armée, 
&  me  donneroic  l'Empire  des 
Perfes.  Après  cela  ,  Alexandre  alla 
avec  Jaddus  à  Jérufalem ,  &  y  offrit 
des  facrifices  à  Dieu  dans  le  temple  , 
en  la  manière  que  lui  prefcrivit  le 
fouverain  Sacrificateur. 

Jaddus  montra  enfuite  à  ce  Prin- 
ce quelques  endroits  des  prophé- 
ties de  Daniel  qui  le  défignoien: 
clairement  comme  le  deftiuÀeur  de 
l'Empire  des  Perfes.  Cette  prédic- 
tion fit  tant  de  plaifir  à  Alexan- 
dre 5  qu'il  fit  affembler  les  Juifs  , 
&  leur  demanda  "quelle  grâce  ils 
fouhaitoienc  qu'il  leur  accordât  ? 
Jaddus  répondit  pour  le  peuple  , 
que  la  loi  de  Moïfe  ne  permettant 
pas  de  cultiver  les  terres  pendant  la 
leprième  année ,  il  defireroit  d*êrre 
exempt  cette  année-Ii  de  payer  le 
tribut  ordinaire.  Le  Monarque 
accorda  bien  volontiers  cette  de- 
mande ,  de  promit  en  outre  de 
maintenir  les  Juifs  dans  tous  leurs 
privilèges. 

Il  n'y  avoit  plus  dans  cçs  contrées 
que  la  feule  ville  de  Gaza  qui  tînt 
pour  Darius  j  Alexandre  alla  l'af- 
ficher en  fort.nnt  de  Jérufalem  ,  & 
l'emporta ,  Tépée  à  la  main  ,  au  qua- 
trième affàut  qu'il  lui  livra.  Tout 
ce  qui  défendoit  cette  ville  ,  fut 
maffàcré ,  &  le  refte  réduit  en  ef- 
clavage. 

Ce  fut  après  avoir  réduit  Gaza , 
que  le  héros  fonda  la  fameufe  Ale- 
xandrie ,  qui  fut  depuis  une  des 
principales  villes  du  monde.  Fbyc:; 
Alexandrie. 

Le  Roi  de  Macédoine  paffà  l'hi- 
ver en  Egypte  ,  d'où  il  partit  au 
printemps  pour  pourfuivre  Darius.* 
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Il  paflà  l'Euphrate  ;  &  après  avoir 
traverfé  une  partie  de  la  Méfopou- 
mie ,  il  arriva  à  la  vue  de  Babylone  ; 
il  paiïa  enfuite  le  Tigre ,  où  Darius 
pouvoir  fi  facilement  l'arrêter,  & 
joignit  près  de  Gaugamelle  ,  â  la 
tête  de  5  o  mille  hommes ,  l'armée 
des  Perfes  ,  qui ,  fuivant  Diodore 
de  Sicile  ,  confiiloit  en  8oo  mille 
fantaflîns  ,  &  loo  mille  chevaux» 
Dès  le  lendemain  ,  le  héros  attaqua 
cette  armée  formidable>fur  laquelle 
il  remporta  la  fameufe  viÂoire 
qui  lui  afiura  le  fceptre  de  l'Afie. 
Cette  bataille  ,  à  laquelle  on  a 
djnné  de  nom  d'Arbelles  ,  fe 
livra  3  3 1  ans  avant  l'èr^  chrétienne , 
Alexandre  étoit  alors  âgé  de  vingt- 
cinq  ans. 

Darius  ,  après  fa  défaite ,  fe  retira 
en  Médie  ,  &  le  vainqueur  prit  la 
route  de  Babylone  ,  dont  les  portes 
lui  furent  ouvertes  par  Mazée  qui 
y  commandoit.  Il  s'arrêta  là  trente 
jours,  &  partit  enfuite  pour  Suze^ 
où  il  trouva  des  tréfors  immenfes. 
De-ld  continuant  fes  conquêtes  ,  it 
alla  foumcttre  les  Uxiens.  Puis 
venant  d  Perfcpolis  ,  il  détruifit 
inhumainement  cette  ville  >  après 
l'avoir  abandonnée  au  pillage  , 
quoi  qu'cùr  pu  lui  repréfenter  Par- 
ménion  ,  pour  empêcher  cette  bar- 
barie. 

Alexandre  ayant  alors  été  averti 
que  Darius  étoit  à  Ecbatane  en 
Médie ,  il  réfolut  d\iller  l'y  pour- 
fuivre ;  projet  qu'il  exécuta  avec 
tant  de  promptitude  ,  qu'au  bout 
de  quinze  jours  il  r.rriva  dans  cette 
ville  j  mais  Darius  en  étoit  parti 
cinq  jours  auparavant,  pour  fe  re- 
tirer aux  extrémités  de  fon  Empire. 
Ce  malheureux  Prince  périt  dans 
cette  fuite  par  la  main  de  fes  pro- 
pres fujets.  Satibarzane  Se  Bar- 
zaënte  furent  les  fcclérats  qui  trem- 
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pèrent  lenrs  mains  dans  (on  fang , 
tandis  que  Bedtis  ,  antre  révolté  , 
s'arrogea  le  titre  de  Roi.  Darius 
expiroit  quand  Alexandre  le  joignit. 
Le  héros  le  couvrit  de  fa  cotte 
d*arnies ,  &  ordonna  que  fon  corps 
fut  porté  à  Sifigambis  ,  fa  mère  , 
pour  le  mettre  dans  le  tombeau  de 
fes  ancêtres. 

Alexandre  foumit  enfuite  THir- 
canie  ,  fubjugua  les  Mardes  ,  & 
défit  le  rebelle  Satibarzane.  De-lâ 
il  entra  dansTAracholie  ,  qui  ne  fit 
aucune  réfiftance^  puis  il  fe  rendit 
maître  de  la  Baâriane  ,  battit  les 
Scythes ,  &  leur  donna  la  paix.  Il  fit 
encore  quelques  autres  exploits  j 
après  Icfquelsil  partit  pour  conqué- 
rir les  Indes  :  toujours  fécondé  par 
la  fortune ,  il  n'eut  qu  a  fe  montrer 
pour  vaincre. 

Cette  expédition  fut  fuivie  du 
retour  d'Alexandre  à  Babylone.  Ce 
conquérant  fe  propofoit  d'en  partir 
pour  foumetre  l'Arabie,  quand  fon 
intempérance  le  conduKît  au  tom- 
beau à  1  âge  d'environ  j  j  ans ,  dans 
la  cent  quatorzième  olimpiade. 
Ainfi  finit  une  vie  fi  funefte  a  tant  de 
nations  ,  &  bien  plus  éclatante  qu^ 
glorieufe. 

On  doit  avouer  qu'Alexandre 
naquit  avec  un  caraâère  heureux  \ 
qu'il  fur  quelquefois  vertueux ,  ôc 
fouvent  généreux.  Mais  qu'on  corn 
bine  fes  bonnes  qualités  avec  la  fii 
reur  qu'il  eut  de  tout  envahir  fans 
aucun  droit  ;  qu'on  le  juge  fur  k 
meurtre  de  Parménion  qu'il  fit  af 
faffiner  fur  un  fimple  foupçon  d'in- 
£déiité  ,  tandis  que  cet  Officiel 
iivoit  c.nt  fois  expofé  fa  vie  poui 
fon  fervice  ;  qu'on  le  confidère 
tuant  lui-même  Clyrus   fon  ami  , 

3ui  lui  avoit  fauve  la  vie  à  l'aftairi 
u  Granique  ;  ce  Prince  tant  loué  . 
auquel  les  Uiftoriens  ont  prodigue 
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le  nom  de  grand ,  n'anra  fans  doute 
cette  épithète  aux  yeux  du  Philofo- 
phe  ,  que  comme  un  des  plus 
grands  fléaux  du  genre  humain. 

Alexandre  eutplufieurs  femmes: 
la  première  fut  fiarfine ,  fille  d'Ar- 
tabaze ,  &  veuve  de  Memnon  y  non 
moins  diftinguée  par  fon  mérite  , 
que  par  fa  rare  beauté  :  elle  lui 
donna  un  fils  ,  appelé  Hercule  ^  qui 
fut  afrafliné  dans  la  fuite. 

La  féconde  fut  Roxane  ,  fille 
d'Oxyarte ,  qui  accoucha  d'un  fils 
après  la  mort  d'Alexandre. 

Cléophe  ,  Reine  d'une  contrée 
des  Indes  ,  lui  donna  un  autre  fils  ^ 
qui  fuccéda  à  fa  mère. 

Statira,  fille  de  Darius  ,  &  Pari- 
fatis,  fille  d'Ochus,  qu'il  avoit  aufiî 
époufées ,  ne  lui  donnèrent  point 
d'en  fans. 
Alexandre,  eftle  nom  de  plufieurs 
autres  Princes  ,  obfcurs  pour  la  plu- 
part ,  ou  dont  les  faits  n'ont  rien 
d'aiïez  frappant  pour  intéreffer.  Il 
faut  cependant  excepter  Alexandre 
Sévère  ,  Empereur  Romain  ,  qui 
fuccéda  à  Héliogabale  ,  &  qui  tut 
un  Prince  vraiment  digne  du  trône. 
Brave ,  prudent ,  généreux ,  il  triom- 
pha des  ennemis  de  l'Empire ,  en 
réforma  les  abus ,  mit  à  la  tête  de» 
affaires  des  gens  d'une  probité  re- 
connue ,  &  ne  fut  redoutable  qu'aux 
méchans.  Un  feul  trait  développera 
l'excellence  de  fon  caradère. 

Un  certain  Ovinius-Camillus  ; 
Sénateur,  d'une  famille  diftinguée, 
s'étudioit  à  gagner  l'affeftion  des 
foldats  pour  le  frayer  un  chemin  à 
l'Empire.  L'Empereur  inftruit  de 
fes  vues  ,  l'appela  à  fa  Cour  ,  le 
complimenta  fur  la  commiffion  oné- 
reufe  dont  il  avoit  deflTein  de  fe 
charger  ,  le  nomma  fon  collègue. 
Se  le  traita  en  tout ,  félon  cette  qua- 
lité. Comme  dans  ce  temps ,  Rome 
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eut  une  guerre  où  il  falloit  que 
TEmpereur  marchât  en  perfonne , 
Alexandre  ofFric  le  commandement 
de  Tarmée  à  fon  collègue  j  &  celui^ 
ci  i^ayant  refufc  ,  l'Empereur  le 
pria  de  vouloir  au  moins  partager 
avec  lui  la  gloire  de  Texpédition. 
Les  deux  collègues  s'ctant  mis  en 
campagne  à  pied ,  à  la  tète  de  lar- 
mée ,  Camillus  fut  bientôt  fatigué. 
Alexandre  le  pria  de  continuer  le 
voyage  à  cheval  j  Camillus  y  con- 
fentit  :  mais  au  bout  de  deux  jours  , 
Alexandre  voyant  que  le  cheval  le 
fatiguoit  encore  ,  il  ordonna  qu'on 
lui  préparât  un  char.  Cette  nouvelle 
attention    mortifia  Camillus  ,    au 

f)oint  qu'il  demanda  à  fon  collègue 
a  permifljon  d'abdiquer  l'Empire  , 
&  de  s'en  retourner.  L'Empereur 
confentit  à  ce  qu'il  defiroit ,  &  lui 
laiffà  la  liberté  de  vivre  où  il  juge- 
roit  à  propos. 

Un  afTaflinat  termina  la  vie  de 
ce  bon  Prince  à  lage  de  2 (> ans  Se 
quelques  mois  ,  après  un  règne  de 
I }  ans.  Le  Sénat ,  le  peuple  &  l'ar- 
mée le  regrettèrent  également. 

11  y  a  aufli  eu  huit  Papes  de  ce 
nom ,  l'un  defquels  (  Alexandre  VI  ) 
a  laifTé  une  mémoire  à  jamais  en 
exécration. 

Ce  Pape ,  non  moins  avare  qu'am- 
bitieux ,  que  l'intrigue  &  l'argent 
élevèrent  au  Pontificat,  fignala  fon 
exaltation  par  la  mort  de  la  plupart 
des  Cardinaux  qui  Pavoient  élu.  11 
récupéra  de  cette  manière  l'argent 
qu'il  leur  avoir  donné  pour  acheter 
leurs  fuffrages.  11  ne  fe  fit  qu'un  jeu , 

f rendant  tout  fon  règne ,  de  vendre 
es  bénéfices  ,  d'ufurper  les  biens 
qui  étoient  à  fa  bienféancc  ,  &  de 
taire  périr  ceux  qui  lui  déplai- 
foient ,  qui  défapprouvoient  fa  con- 
duite ,  ou  dont  il  vouloir  s'appro- 
prier la  fortune. 
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Le  grand  projet  de  ce  Poncire 
étoit  de  donner  une  couronne  à 
fon  fils  &  fon  idole  Céfar  Bor- 
gia  ,  Cardinal  &  Duc  de  Valenti* 
nois ,  l'homme  le  plus  cuel  de  fon 
fiècle.  Ce  Céfar  Borgia  avoir  eu 
pour  mère  Vanotia ,  concubine  da 
Pontife  ,  qui  en  eut  encore  trois  au- 
tres garçons  ,  &  une  fille  appelée 
Lucrèce,  C'eft  la  même  dont  ce  Pape 
fut  accufé  d'abufer  ,  Se  qui  pjfla 
publiquement  pour  accorder  f.s 
faveurs  aux  Ducs  de  Candie  &c  de 
Valentinois  ,  fes  frères  &  cnfans 
d'Alexandre  comme  elle.  Le  Pon- 
tife l'enleva  fucceffivement  à  trois 
maris  ,  &  fit  aflallîner  le  troificme 
qui  étoir  Alphonfe  d'Arragon ,  pour 
la  donner  enfuite  à  Ihéritier  de  la 
maifon  d'Efte.  Les  Mémoires  du 
temps  ont  appris  que  ces  noces 
furent  célébrées  âu  Vatican  ,  par  la 
fête  la  plus  abominable  ,  que  la 
débauche  eût  inventée  jufqu'alors. 
Cinquante  courtifanes  nues,  dan- 
fèrerent  devant  cette  famille  inccfr 
tueufe ,  &  l'on  didribua  des  prix  aux 
mouvemens  les  plus  lafcifs. 

H  y  avoir  onze  ans  qu'Alexandre 
régnoit,  quand  il  réfolut,  avec  fon 
fi!s Céfar,  d'empoifonner  quelques 
Cardinaux  dont  ils  envioient  les 
dépouilles.  Ils  dévoient  pour  cet 
effet  fou|>er  dans  la  maifon  du  Car- 
dinal Adrien  deCorneto ,  qui  croit 
lui  même  un  de  ceux  donr  la  perte 
ctoit  décidée.  Céfar  avoit  remis  à 
un  de  [ts  gens  une  bouteille  de  vin 
empoifonné  ,  avec  ordre  de  n'en 
donner  qu'à  ceux  qu'il  lui  défigne- 
roir  ;  mais  la  bouteille  ayant  paflc 
entre  les  mains  d'un  autre  laquais , 
celui-ci  en  fit  boire  au  Pape  ,  qui 
mourut  de  ce  poifon  ,  le  1 8  Août 
15 G}.  Quelques-uns  prétendenr  , 
non  fans  vraifemblance  ,  que  l'hif- 
toire  de  la  bouteille  empoifonnée  , 
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d  un  autre  remède  qu*on  appelle 
emplâtre  vert  d'Alexandre,  &  que 
Celfe  recommande  comme  un  puif- 
fanc  atcradtif  :  en  voici  la  compo- 
firion. 

Prcnt:^  une  once  vingt  grains  d'a- 
lun de  plume  jfept  drachmes  &foi- 
xante-dix grains  &  demi  de  fei  am- 
moniac ,  deux  onces  quarante  grains 
de  fcories  de  cuivre ,  deux  onces 
deux  drachmes  &  quarante -cinq 
grains  de  myrrhe ,  autant  d'encens  \ 
une  livre  fept  onces  quatre  drach- 
mes &  quinze  grains  de  cire ,  deux 
livres  cinq  drachmes  &  cinquante- 
cinq  grains  de  colophane  ou  de  ré- 
fine de  pin ,  une  demi-pinte  d'huile , 
&  une  pinte  de  vinaigre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue  >  &  la 
quatrième  très-brève. 
ALEXANDREA  \  nom  propre  d'une 
montagne  d'Afie ,  dans  la  Myfie.  Elle 
fait  partie  du  mont  Ida.  Ce  fut  fur 
cette  montagne  que  Paris  ,  fils  de 
Priam  ,  prononça  entre  les  déeffes 
Junon  ,  Pallas  &  Vénus ,  qui  fe  dif- 
putoient  la  pomme  d'or  deftinée  à  la 
plus  bçlle.  C  eft  à  ce  fujet  que  Sa- 
razin  a  dit: 

D'efprit  coquet  les  Dcefles  étoîent , 
D'aller  ainfi ,  fans  connoître  un  jeune 

homme , 
Lui  découvrir  tout  ce  qu'elles  portoient, 
Et  lui  montrer  le  eu  pour  une  pomme. 

ALEXANDRETTE  ;  nom  propre 
d'une  ville  de  Syrie  en  Afie»  fituée 
entre  des  marais  fur  le  golfe  de  TA- 
jazze  ,  près  de  la  mer  ,  à  vingt-deux 
lieues  d'Alep.  C  cft-là  qu'abordent 
les  vairteaux  qui  commercent  à 
Alep  ;  en  telle  forte  qu'Alexan- 
drettc  peut  être  regardée  comme  le 
port  d'Alep  :  mais  la  proximité  des 
marais  rend  lair  d'Alexandrette  fi 
malfaia  »  que  les  étrangers  n'y  ar- 
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I  rivent  pas  impunément  pendant  les 
chaleurs  ,  &  ceux  qui  ne  meurent 
pas  9  évitent  rarement  quelque  ma- 
ladie fâcheufe.  Les  pigeons  loncles 
couriers  d'Alexandrette  â  Alep. 
Voyc-^  Alep. 
ALEXANDRIE  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Egypte  fur  la  Méditerranée. 
Elle  fut  autrefois  grande  ,  belle , 
riche  ,  &  fameufe;  mais  elle  eft  au- 
jourd'hui totalement  déchue  de  fon 
ancienne  fplendeur.  Alexandre  >  foa 
fondateur  ,  la  bâtit  331  ans  avant 
l'ère  chrétienne ,  au  quarante-fep- 
tième  degré  cinquante-fix  minutes 
trente  fécondes  de  longitude  ,  &  au 
trente-unième  degré  onze  minutes 
trente  féconde  de  latitude.  Elle  fut 
la  réfidence  de  plusieurs  Rois  d'£«- 
gypte  ,  &  l'on  y  voit  encore  des 
ruines  du  palais  de  Cléopatre ,  donc 
la  défaite  fit  pafter  cette  ville  fous  la 
domination  des  Romains.  Alexan- 
drie fit  les  délices  de  plufieurs  Em- 
pereurs ,  tels  qu'Adrien  &  Anronin  , 
qui  l'embellirent ,  &  lui  accordè- 
rent les  plus  beaux  privilèges.  Le 
titre  de  citoyen  d'Alexandrie  étoic 
au  moins  égal  à  celui  de  citoyen 
Romain. 

Les  Arabes  conquirent  cette  ville 
fous  le  calife  Omar  ;  &  elle  paffa 
fous  la  domination  des  Turcs,  avec 
TEgypre  ,  en  1517.^ 

Alexandrie  a  été  fnccagée  plu- 
fieurs fois.  C'ert  là  que  fut  brûlée  , 
pendant  les  guerres  civiles  de  Cé- 
iar  &  de  Pompée ,  la  fameufe  bi- 
bliothèque ,  commencée  par  Ptolc- 
mée  Philadelphe  ,  &  qui  confiftoic 
en  plus  de  huit  cens  mille  volumes. 
Cléopatre  en  avoit  commencé  une 
autre,  qui  fut  depuis  brûlée  par  les 
Chrétiens,  fous  le  règne  deThéo- 
dofe. 

Le  marbre  ,  le  porphyre  ,  le  gra- 
nité ,  font  très-communs  dans  cette 
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irille  ;  &  Ton  trouve  fouvent  parmi 
les  anciennes  ruines  ,  des  pierres 
précieufes  que  Ton  vend  aux  Né- 
gocians  d'Europe  ,  qui  font  là  un 
commerce  conndcrable ,  fur-tout  les 
Provençaux,  On  en  tire  des  épice- 
ries »  des  plumes  d'autruches  ,  des 
drogues  médicinales ,  des  étoffes  du 
levant ,  des  rtiomies  ,  &  diverfes 
autres  marchandifes. 

Alexandrie  eft  la  patrie  d'Euclide, 
d' Appien ,  d'Origène ,  &  de  divers 
autres  grands  hommes. 

Il  s'eft  tenu  en  cette  ville  plu- 
fîeurs  Conciles. 

11  s'en  tint  un  en  iji  ^  où  Dé- 
métrius  dégrada  Origène  ,  qu'il  ex- 
communia enfuite  quelque  temps 
après ,  mais  injuftement  >  à  ce  que 
croit  Saint  Jérôme  ,  qui  prétend 
.  que  la  jaloufie  qu'excitoient  la  fcien- 
ce  &  la  vertu  d'Origène  ,  fut  la 
feule  caufe  des  perfécutions  qu'on 
lui  fufcita. 

11  s'en  tint  un  autre  en  joj  ,  où 
Melèce  ,  Evcque  de  Lycopolis  ,  fut 
dépofé  ,  pour  avoir  facrifié  aux 
idoles. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  j  lo  ,  où 
rhéréfie  d'Arius  fut  comdamnée  par 
Saint  Alexandre ,  &  cent  autres  Evc- 
ques  d'Egypte. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  3 14  ,  par 
Ofius  ,  Evêque  de  Cordouc  ,  dont 
l'objet  étoit  de  faire  ceCTer  les  trou- 
bles fufcités  par  Théréfie  d'Arius.' 
On  penfe  que  la  conclufion  de  ce 
Concile  fut  de  confefler  le  Fils  con- 
fubftantiel  au  Père. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  }6i  ,par 
S.iînt  Athanafe  ,  où  il  fut  décidé 
que  le  Saint- Efprit  ayoit  la  même 
fubftance  &  la  même  divinité  que  le 
Père  &  le  Fils  j  n'y  ayant  dans  la 
Trinité  rien  de  créé ,  ni  de  pofté- 
rieur  ,  ni  d'inférieur. 

11  s'en  tint  un  autre  en  40 1  »  où 
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les  écrits  d'Origène  furent  con- 
damnés, &:  un  autre  en  430  ,  contre 
Neftorius. 

11  y  a  eu  plufieurs  autres  villes  de 
ce  nom.  L'une  que  Ptolémée  met  en 
Afie  dans  l'Aracholie  ;  une  féconde 
que  Quint  -  Curce  place  aux  pieds 
du  mont  Caucafe  ^  fur  les  bords  de 
la  mer  Cafpienne.  Pline  en  mec 
une  troifième ,  fondée  par  Alexan- 
dre,  fur  les  bords  du  fleuve  Arius. 

Etienne  le  Géographe  parle  d'une 
quatrième  firuée  dans  la  Baûriane. 
IfidoredeCharax  en  place  une  cin- 
quième en  Afie  dans  la  Sacaftène. 

Pline  &  Ptolémée  en  mettent  une 
fixième  dans  la  Carmanie  ,  &  une 
feptième  dans  la  Sogdiane  ,  en 
Afie. 

11  y  en  avoir  encore  une  en  Cîlicie; 
une  fur  les  bords  de  l'Oxus  ,  une 
dans  le  pays  des  Paropamifades ,  &: 
une  dans  l'Adiabène ,  fondée  par 
Alexandre  ,  fur  le  lieu  même  ou  il 
vainquit  Darius ,  comme  le  conjec- 
ture le  père  Hardouin. 
Alexandrie  eft  aufiî ,  fuivant  Bau- 
drand,  une  ville  de  Pologne  fur  la 
rivière  de  Horin  en  Volhinie. 
Alexandrie  de  la  Paille  ,  eft  le  nom 
d'une  ville  d'Italie  au  duché  de  Mi- 
lan ,  fur  le  Tanaro  qui  la  traverfe. 
Elle  fut  bâtie  en  1 17S  ,  en  l'hon- 
neur du  Pape  Alexandre  lll ,  qui  en 
fonda  TEvêché,  Se  lui  accorda  plu ^ 
fleurs  privilèges  ,  dont  elle  jouit 
encore.  A  peine  cette  ville  fut 
achevée,  que  l'Empereur  Frédéric 
premier  lallicgea ,  mais  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  au  bout  de  fix  mois. 
Elle  foutint  encore  un  fiège ,  avec  le 
même  fucccs,  en  1^57,  contre  les 
François  ,  commandés  par  le  Duc 
de  Modène. 

Les  deux  premières  fy llabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne, 
&  la  quatrième  longue. 
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ALEXANDRIN  ;  (T^  nom  propre 
d'une  petite  contrée  d'Italie ,  au  du- 
ché de  Milan ,  ainfi  appelée  de  la  ville 
d'Alexandrie  de  la  Paille  ,  qui  en  eft 
la  capitale.  Elle  eft  bornée  au  fud 
&  à  loueft  par  le  Montferrac ,  &  à 
l'orient  par  leTortonoifi. 
Alexandrin  j  adjeftif  mafculîn  ,  & 
terme  de  pocfie  françoife  ,  par  le- 
quel on  défigne  une  forte  de  vers , 
particulièrement  aflFcdtés  aux  poè- 
mes épiques  &  dramatiques,  comme 
ayant  plus  de  noblede  &  d'harmonie 
que  les  autres  vers. 

Voici  la  méchanique  des  vers 
alexandrins. 

On  les  divife  en  vers  alexan- 
drins mafculins,  &  en  vers  alexan- 
drins féminins.  Les  premiers  ont 
;douze  fyllabes  »  les  autres  en  ont 
treize  ;  mais  l'arrangement  de  ces 
fyllabes  n'eft  pas  arbitraire;  chacun 
de  ces  vers  le  divife  en  deux  par- 
ties qui  s'appellent  hémijliches. 

Le  premier  hémiftiche  ,  qui  n'a 
jamais  que  Hx  fyll.ibles  ,  marque  un 
repos  qu'on  appelle  céfurc  ^  comme 
dans  ces  vers  de  Boileau  qui  font 
précepte. 

Que  toujours  dans  vos  vers  le  fens  cou- 
pant les  mots , 

S^fpende  rhèmiftiche,  en  marque  le 
repos. 

Quand  je  dis  que  le  premier  hé- 
miftiche n'a  jamais  que  fîx  fyllabes , 
cela  s'entend  de  fix  fyllabes  qui  fe 
comptent ,  &  non  des  fyllabes  réel- 
les qui  peuvent  erre  en  plus  grand 
nombre  ;  parce  que  celles  que  ter- 
mine un  c  muet ,  &  que  précède 
une  voyelle  ou  un  h  non  afpiré  > 
s'élident  &  ne  fe  comptent  pas  dans 
ces  vers  : 

Telle  aimable  en  fon  air ,  mais  humble 

dans  fon  ftyle , 
Poit  éclater  fans  pompe  y  une  élégante 

idiUe, 


ALE 

Les  dernières  fyllabes  de  c 
ttllc  j  aimable  ^  pompe  j  un 
gante  j  ne  fe  comptent  pas , 
qu'elles  s'élident  devant  les  ^ 
qui  les  fuivenc. 

La  dernière  fyllabe  du  v 
zandrin  mafculin  ,  n*eft  jam 
difiée  par  un  e  muet ,  &  lad 
fyllabe  du  vers  alexandrin  fé 
eft  au  contraire  toujours  n 
par  un  e  muet. 

Le  vers   alexandrin   eft 
tueux  ,   (i  le   premier   hcn 
rime  avec  le  dernier  ou  avec 
mier  hémiftiche  du  vers  fui^ 

Il  en  eft  de  même  fi  le  { 
mot  du  vers  rime  avec  ce 
termine  le  premier  hémiftic 
vers.  J^oye:[  Rime. 

Les  deux  premières  fyllal 
brèves  ,  la  troifième  eft  longi 
quatrième  moyenne  au  nn 
mais  longue  au  pluriel. 

Ce  mot  employé  comi 
jeâif  ne  doit  pas  régulic 
précéder  le  fubftantif  auqt 
rapporte.  On  ne  dira  pas 
xandria  vers  j  mais  un  Vi 
xanirin* 

ALEXANDROPOLIS  ;  c'eft 
Prolcmée  le  nom  d'une  vill 
au  pays  des  Parthes. 

Alixandropolis  ,  eft  auflî 
d'une  ville  de  Thrace  ,  qu 
tenoit  aux  Médars.  Ceux-c 
révoltes  ,  à  ce  que  dit  Plu 
pendant  la  régence  d'Alex. 
Grand,  alors  âgé  de  i(>  î 
Monarque  prit  leur  ville  < 
les  en  chaffa,  la  peupla  de 
diverfes  nations  ,  &  la  nor 
fon  nom  Alexandropolis. 

ALEXANDROW;  nomprof 
tite  ville  de  Pologne  au  F 
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de  Braclaw  dans  la  Poldolie  ^  à  qua- 
tre milles  de  Ladizîn. 

ALEXlCACONj  les  Anciens  défi- 
gnoient  par  ce  mot  un  amulette 
qu'ils  regardoient  comme  un  puiflant 
préfervatif  contre  les  poifons. 

ALEXIE  ;  voye^  Alise. 

ALEXIENS  ;  (les)  Moines ,  ainfi  ap- 

f)elés  ,  de  ce  qu'ils  choifirent  S.  A- 
exis  pour  leur  Patron.  Ils  ne  furent 
d'abord  liés  par  aucun  vœu  ;  mais 
ayant  embraffé  la  règle  de  S.  Au- 
guftin ,  ils  firent  des  vœux  folen- 
nels  ;  ce  qui  fut  approuvé  par  Sixte 
IV,  en  1642. 
FLEXION;  nom  propre  d'un  fameux 
Médecin ,  Contemporain  de  Cice- 
ron  &  d'Articus ,  avec  qui  il  étoit 
très-lié ,  comme  on  le  voit  par  l'é- 
loge qu'en  fait  Ciceron  dans  une 
lettre  à  Atticus.  Ceft  la  première  du 
quinzième  livre. 
-ALEXIPHARMAQUE  ;  adjeûif,  & 
terme  de  Pharmacie ,  qui  s'emploie 
/  auffi  fubftantivemcnt.  Suivant  l'éti- 
mologie  du  mot ,  Aléxipharmaque 
défignoit  originairement  un  remè- 
de 5  dont  la  vertu  principale  étoit 
de  repouflfer ,  ou  de  prévenir  les 
mauvais  effets  des  poifons  pris  in- 
térieurement. Aujourd'hui  on  en- 
tend fous  ce  mot ,  un  remède  pro- 
pre à  expulfer  par  les  ouvertures 
de  la  peau ,  ou  par  la  fueur ,  le  poi- 
fon  imaginaire  qui  trouble  les  fonc- 
tions des  efprits  animaux  dans  les 
maladies  aiguës.  Il  s*en  fuit  de -la 
m^ Aléxipharmaque  &  Stidorifiqut  , 
'  K>nt  maintenant  deux  expreflions  fy- 
nonymes. 

Les  Alcxipkarmaqucs  font  des  re- 
mèdes altérans ,  cordiaux ,  qui  n'a- 
giflent  qu'en  ilimulant  &  irritant 
les  fibres  nerveufes  &  vafcuhufes. 
Comme  cet  effet  doit  produire  une 
augmentation  dans  la  circulation , 
&  une  raréfaâion  dans  le  iaog,  ces 
Tome  IL 
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remèdes  rte  doivent  pas  être  don- 
nés de  toute  main  ,  ni  adminiftr^s 
dans  toutes  fortes  de  maladies.  Les 
maladies  aiguës  ,  fur-tout  dans  leur 
commencement,  dans  l'état  d'ac-, 
croiffement  &  dans  Vacme ,  rejettent 
ces  remcdes  incendiaires.  II  faut  « 
avant  qu'on  puiffe  en  faire  ufaeedans 
ces  maladies^  que  la  fièvre  ,  la  cha- 
leur ,  la  féchereffe ,  le  délire ,  foient 
dans  le  paracme  ou  dernier  degré  » 
qu'on  ait  défempli  lesvaiffeaux,  & 
diminué  la  quantité  ,  la  raréfac- 
tion &  l'acrimonie  des  fcls  répan- 
dus dans  les  humeurs.  Ainfi  les  fai* 
Î;nées  ,  les  adouciffans ,  les  délayans, 
es  purgatifs  font  des  préliminaires 
requis  à  l'adminiftration  desAUxi-- 
pharmaques  dont  on  ne  doit  d'ailleurs 
fe  fervir  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confpeâion. 

Ces  remèdes  font  en  grand  nom- 
bre dans  les  trois  règnes.  Les  fleurs 
cordiales ,  les  tiges  &c  les  racines  , 
les  graines  &  les  feuilles  des  plan- 
tes aromatiques  ,  fur-tout  des  om- 
bellifères  ,  font  les  plus  grands 
AUxipharmaqius  du  règne  végétal. 
Dans  le  règne  animal ,  ce  font  les 
os ,  les  cornes ,  les  dents  des  ani« 
maux,  &  fur-tout  du  cerf,  râpés  & 
préparés  philofophiquement  ;  les 
différens  bezoards  &  les  calculs  ani- 
maux. Dans  le  règne  minéral,  \ii% 
différentes  préparations*  de  l'anti- 
moine, le  foufre  anodyn  ,  ou  l'é- 
ther  fait  par  la  dulcification  de  l'ef- 
prit  de  vitriol  avec  l'alcool. 

Outre  ces  remèdes  aléxipharma- 
ques  fimples  ,  il  y  a  les  compofés 
qui  font  la  confeftion  d'alkermès  , 
celles  d'hyacinthe,  les  différentes 
thériaques,  le  laudanum  liquide  ^ 
les  pilules  de  Starkc  ,  l'orviétan, 
l'eau  générale ,  Teau  thériacale ,  l'eau 
divine,  U  l'eau  de  meliffe  compo- 
féc 
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On  peut  employer  avantageiife- 
ment  les  ludorifiques  ou  alcxiphar- 
inaques  ,  dans  les  maladies  produi- 
tes par  le  froid  extérieur ,  &  la  fup- 
preffion  de  la  tranlpiration  ,  comme 
Ibnt  les  catarrhes  ,  les  rhumatif- 
mes ,  les  cours  de  ventre  ,  les  cn- 
chifrenemens  ,  les  toux ,  les  con- 
flemens  des  glandes  ,  &  quand  on 
ell  menacé  de  quelque  danger  , 
pour  avoir  pris  une  trop  grande 
quantité  de  boiflon  froide  dans  le 
temps  que  le  corps  étoit  en  'fueur 
&  fort  échauffé.  Mais  dans  ce  cas  , 
il  faut  donner  le  iùdorifique  dès  le 
commencement  Le  iudorifique 
convient  également  ,  immédiate- 
ment après  l'opération  d'un  émèti- 
que  doux  ,  dans  le  commencement 
des*  attaques  du  ferment  conta- 
gieux -,  &  pour  lors  il  faut  employer 
le  vinaigre  bézoardique  ,  ou  une 
poudre  de  même  nature ,  avec  un 
peu  de  camphre ,  qui  eft  le  premier 
des  AUxipharmaqucs. 

On  fe  trouve  bien  de  procurer 
des  fueurs  abondantes  dans  les  ma- 
ladies dont  le  fiège  eft  la  fubftance 
tubuleufe  &  fibreufe  de  la  peau ,.  & 
qui  proviennent  d'une  matière  acre, 
vifqueufe  ,  qui  détruit  &  défigure 
cette  partie  ,  comme  la  galle  mali- 
gne ,  les  herpès ,  la  lèpre  ^  les  puf- 
tules  ôc  ulcères  vénériens  -,  il  en  eft 
de  même  des  douleurs  goutteufes 
&  de  rhumatifmes  de  toutes  les 
parties;  parce  que  les  fudcH-ifiques 
détachent  &  font  fortir  la  férofité 
acre  &  vifqueufe  qui  s'arrête  & 
s'attache  aux  membranes  nerveu- 
ÏQS.  Par  la  même  raifon  ,  ils  font 
d'un  grand  fecours  dans  toutes  les 
maladies  appelées  froides  ,  comme 
Tanafarque  ,  la  leucophlegmatie ,  le 
icorbut  froid  ,  les  maladies  véné- 
riennes, la  goutte  fixe,  la  goutte 
fciatique^  la  paralyfie>  &  autres  de 
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même  nature;  ils  raniment  l 
tabliflbnt  le  refibrt  &  la  fore 
talique  du  cœur ,  &  des  art 
qui  eft  très-affoiblie  dans  ces 
dies  ;  &  en  accélérant  la  circu 
du  fang,  ils  contribuent  à  m 
puration  plus  parfaite  de  toui 
liqueurs. 

ALEXIPYRÉTIQUE  ;  adjcai 
s'emploie  aufli  lubftantivement 
déiigner  un  remède  qui  chafle  \ 
vre.  Lt  Quinquina  cfl  un  remiû 
xipyrétique, 

ALÉXIR;  fubftantif  mafculin 
Philofophes  hermétiques  défi 
par  ce  nom   une  médecine  < 
que. 

ALÉXITÈRE;    adjeôif  &   fub: 
des  deux  genres.  Terme  de  1 
cine  ,  par  lequel  on  défigne  d 
mèdes  contre  la  morfure  des 
venimeufes. 

La    Pharmacopée    de    Lo 
donne  la  defcription  fuivante 
eau  qu  elle  appelle  eau  de  lait 
tire. 

Prenei  fix  poignées  de  rein 
prés .  autant  de  chardon  bénit 
galanga ,  cinq  poignes  de  meni 
autant  d'abfinthc  ;  trois  poigne 
rue ,  &  deux  poignées  d'angeli 
broyez  cts  drogues  ,  &  diftill 
avec  douze  pintes  de  lait  au  f 
fable. 

La  même  Pharmacopée  ce 
fe  des  trochifques  aléxitères 
manière  fuivante. 

Prenei  une  drachme  &  dem 
racine  de  zédoaire  ,  autant  de 
de  ferpentaire  ,  de  virginie , 
poudre  de  pattes  d'écreviffe 
dragme  d'écorce  extérieure  c 
tron  féchée ,  &  autant  de  fen 
d'angélique  ;  une  demi-drachn 
bol  d'Arménie ,  avec  autant  c 
cre  candi  que  le  refte  pefera  ; 
vériiez  toutes  ces  drogues  ^  &c 
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en  une  pâte  propre  pour  trochif- 
ques  ,  avec  une  quantité  fuffifante 
de  mucilage  de  gomme  adragant 
préparée  avec  de  Teau  thériacale. 

Ces  remèdes  font  de  bons  alté- 
f ans ,  propres  à  fortifier ,  ftimuler, 
ranimer  les  fibres,  réveiller  lescf- 
prit& 

Les  trochifques  font  d'ailleurs 
aflring^ns  ,  abforbans  &  carmina- 
tifs. 

Voici  d'autres  trochifques  alexi- 
tères  ou  contre  la  pefte. 

Prcne[  trois  gros  de  racine  d'an- 
^élique ,  deux  gros  de  celles  de  tor- 
nientilie ,  autant  de  celles  d*iris  de 
Florence,  de  cel  e  de  zédoaire  ,  ôc 
-d'écorce   lèche  de  citron  ;  un  gros 
de  gingembre ,  autant  de  coriandre 
&  de  rôles  rouges  ;  un  demi-gros  de 
macis ,  autant  de  cannelle  &  de  gi- 
rofle;  pulvérilez   tous   ces   ingré- 
diens  fecs  ;  mêlez  la  poudre  avec 
une  quantité  luflilante  d'extrait  de 
genièvre  pour  faire  une  pâte  aflez 
dure ,  dont  vous  formerez  vos  tro- 
chiliques  que  vous  ferez  fécher  à  Tom- 
bre. 

Ces  trochifques  fervent  non-feu- 
lement contre  la  pefte ,  mais  encore 
contre  les  maladies  où  il  y  a  de  la 
maligtûté  ,  ç'eft  auflî  un  excel- 
lent préfervatif  contre  le  mauvais 
air. 

La  dofc  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu'à  une  drachme. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue,  & 
la  cinquième  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec« 

tif ,  n(S  doit  pas  régulièrement  pré* 

céder  le  iubftantif  auquel  il  lé  rap- 

jporte. .  Q  ne  dira  pas  un  aUxifhrc 

rcnàdc  ,  mais  un  rcmide  alexitire. 

M-EZAN ,  ZANE  ;   adjeâif ,  qui  ne 

^'emploie  que   pour  défigner    des 

irheyaux  de  couleur  faùvff  tirant  fur 
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le  towxUnt jument ale^annc.  Voyez 
Cheval. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftantî- 
vement.  Quel  ejlleprix  de  cet  ait» 
[an. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  très-brève  ,  la  troifième 
brève  au  ûngulier  mafculin  ,  mais 
longue  uu  pluriel,  &  brève  au  fé- 
minin qui  a  une  quatrième  (yllabe 
très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ,  n^  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  alezan  che* 
val  y  mais  un  cheval  alezan. 
ALÉZARAM  ;  fubftantif  mafculin.  Les 
Alchimiftes  ont  donné  ce  nom  à  la 
lavure  de  plomb,  ou  a  leur  faturnc 
nettoyé  &  blanchi. 
ALÈZE;  fubftantif  féminin.     Grand 
linge  qui  fert  à  envelopper  les  mala- 
des &  les  femmes  en  couches,  ricjy^ç 
Alaise. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue,  la  troifième  très-, 
brève. 
ALEZÉ,ÉEiadjeaif  &  participe  paflTif. 

yoye^kh^TJEK. 
Alezé,  fe  dit  en  termes  de  TArt  héral- 
dique ,  des  pièces  honorables  ,  com- 
me d'un  chef,  d'ime  bande  ,  d'une 
fafce ,  d'une  croix  ,  d'un  fautoir  , 
qui  ne  touchent  aucun  des  bords  de 
reçu  par  leurs  extrémités. 

Argentré  en  Bretagne,  d'ar- 
gent à  la  croix  pâtée  &  alezée  de 
gueules. 
ALEZER;  verbe  aôifde  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me chanter.  Terme  d'Artillerie ,  qui 
exprime  Taâion  d'agrandir  le  calibre 
d'un  canon. 
Alezer  ,  eft  aufli  un  terme  d'Hidrau- 
lique  qui  exprime  l'aôion  d'abattre 
le  rude ,  &  de  bien  limer  les  parois 
4'un  tuyau. 
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Alezer,  eft  encore  un  terme  d'Hor- 
logerie ,  qui  exprime  TafKon  de  ren- 
dre liffe  &  poli  un  trou  circulaire 
par  le  moyen  d*un  alezoir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  pet  Tonnes  qui  fe  terminent  par 
un  c  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyl'abe  longue.  T^dnsfaÛ{c  ^  la  (ylla- 
be/2  eft  longue. 

Ce  verbe  eft  aînfx  îrrégulier  dans 
la  formation  de  ces  fortes  de  temps, 
qui  au  lieu  de  confcrver  Yt  pénul- 
tième muet ,  le  prennent  ouvert. 
ilLEZOIR;  lubftantif  malcul.  Terme 
de  Fondeur  de  canons  ;  machine  qui 
fert  à  forer  les  canons ,  &  à  égalilèr 
leur  furfacc  intérieure. 

VaUioir  eft  compofé  d'une  forte 
cage  de  charpente  établie  fur  un 
plancher  folide  ,  élevé  de  huit 
ou  dix  |)ieds  audeftiis  du  fol  de  l'at- 
telier.  On  place  dans  cette  cage  une 
pièce  de  canon ,   la  bouche  en  bas  , 

I>our  en  arrondir  ou  en  agrandir 
'ame  ou  le  calibre  par  le  moyen 
d'un  couteau  bien  acéré  &  tort 
tranchant ,  emboèté  dans  une  boëte 
de  cuivre  que  Ton  difppfc  immé- 
diatement fous  la  pièce.  On  def- 
cent  ôc  on  remonte  la  pièce  ,  autant 
qu'on  veut ,  par  des  moufles  &  des 
poulies,  pour  donner  lieu  au  cou- 
teau de  cpuper  aufli  avant  qu'il  le 
faut. 

Le  premier  aU[oir  a  été  conftruît 
à  Strasbourg.  On  en  a  fait  long- 
temps un  fecret.  Il  y  en  a  maintenant 
un  à  l'Arfenal  de  Paris ,  que  tout 
le  monde  peut  voir. 
Alézoir  ,  fc  dit  en  termes  d'Horlo- 
gerie ,  d'une  efpèce  de  broche  d'a- 
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cîcr  trempé  qui  fert  à  rendre  les 
trous  durs ,  poli:»  &:  bien  ronds. 

Alézoir  ,  fe  dit  en  termes  de  Do- 
reurs ,  d'une  efpèce  de  foret  qui  fe 
monte  fur  un  fût  de  vilebrequin  , 
&  dont  on  fe  fert  pour  écarnr  les 
trous  d'une  pièce. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brève ,  la  troifième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ALEZURE  ;  fiibftantif  féminin.  Terme 
de  Fondeur  de  canon ,  qvû  ie  dit  du 
métal  provenant  des  pièces  qu'on 
alèze. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très  -  brève  ,  la  troifième 
longue  9  &  la  quatrième  tiès* 
brève. 

ALFACHS  ;  (les)  nom  propre  d'un 
bourg  maritime  d'Eipagne  en  Cata- 
logne, à  l'embouchure  de  l'Ebre. 
Il  y  a  pour  le  défendre  deux  tours 
dans  deux  petites  îles  de  même  nom  , 
qui  font  fur  la  côte. 

ALFADIDAM  ;  les  difciples  d'Her- 
mks  défignent  fous  ce  n  m  ,  les  fco* 
ries  ou  pailles  de  fer  que  le  marteau 
détache  de  la  barre  qu'on  bat  liu: 
l'enclume. 

ALFANDIGA  ;  c'feft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  Douane  de  Lisbonne  j 
capitale  du  Portugal.  II  eft  à  propos 
d  avertir  les  nég  cians  que  les  ga- 
lons y  franges  ,  brocards  âc  rubans 
d'or  &  d'argent  y  Ibnr  marchandifes 
de  contrebandes  fujettes  à  être  con- 
fifquées  :  au  moins  cela  étoit-il  aînfi 
fous  le  règne  précédent. 

ALFANGE;  fubftantif. féminin.  Sorte 
de  laitue  qui  fe  lie  6c  fe  plante  au 
mois  d'AvriL 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  troiâème  très- 
brève. 

ALFAQUESj  nom  propre  d'une  ville 
de  Barbarie  au  royaume  de  Tunis  >  ^ 
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./ur  la  côte  occidentale  du  Golfe  de 
Capes. 

ALFAQUIN  ;  fubftantif  mafcuUn.  Ccft 
le  nom  que  portent  les  prêtres  de 
Mauritanie.  ÛAlfaq^uin  de  h  grande 
Mofquée  à  Fez  ,  juge  fouveraine- 
ment  des  affaires  fpirituelles  &  mê- 
me de  quelques  temporelles  ^  oii 
il  ne  s'agit  pas  d'une  peine  capi- 
tale. 

'ALFARO  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne  dans  la  haute  Navarre, 
près  de  TEbre. 

ALFATIDA  j  fubftantif  mafculin.  Les 
Alchiniiftes  donnent  ce  nom  au  cui- 
vre bruIé  &  à  la  limaille  de  ce  mé- 
tal. 

làLFAYATES;  nom  propre  d'une 
peiite  ville  de  Portugal  ,  avec  un 
Château  fort ,  dans  la  Province  de 
Tra*Ios-montes  ,  lur  les  frontières 
de  Caftilc. 

ALFELD  ;  nom  propre  d'un  Bourg  & 
Château  d'Allemagne  dans  la  bafte 
Saxe ,  à  trois  mille  de  Hildesbeîm. 
Le  Duc  de  Brunlwig ,  à  qui  il  appar- 
tenoit ,  le  céda  par  le  traité  de  Gof- 
lar,â  l'Evéque  deHiklesheim. 

iâUFÉO;  nom  propre  d'une  rivière 
de  Sicile ,  dars  la  vallée  de  Noto. 
Thomas  Fazel  place  fa  fource  près 
deBuflema ,  &  ion  embouchure  dans 
la  mer  de  Sicile  ^  à  une  beue  de  Sira- 
goufie. 

ykLFERTOM;  c'eft  ,  fiyvant  Speed, 
le  nom  d'un  Bourg  d'Angleterre  , 
iiir  les  frontières  du  Nottinghamfi- 
re ,  prcs  a  rivière  d'Amber ,  à  huit 
milles  de  Derby. 

lALFlDENA  ;  nom  propre  d'une  ville 
du  Royaume  de  Nappes  ,  dans  l'A- 
bruzze  citérieure:  elle  fui  autrefois 
fameufe  dans  la  guerre  des  Samnites. 

'ALFIERÈ;  lubfiantif  maiculin.  Ce 
mot  fignifie  Porte-Enfeigne.  il  vient 
de  TEfpagnol  Alferez ,  &  il  a  paffé 
4àns  lalangueFranjoiièàl'occaûon 
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des  Flamands  qui  fervent  en  Efpa- 
gne. 

ALFONSINE;  adjeftif  féminin,  pris 
fubftantivement.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  dans  TUniveriité  d'Alcala  ,  ^ 
un  aôe  de  Théologie  que  les  Bache- 
liers foutiennent  dans  la  chapelle  de 
Saint  Ildefonfe.  On  dit  d'un  Bâche* 
lier  qu'il  a  foutenu  fon  Alfonfîne , 
comme  on  dit  à  Paris  d\m  Licentié, 
qu'il  a  fait  fa  Sorbonique. 

ALFORD  ;  nom  propre  d'un  Bourg 
d'Angleterre  dans  le  Lincoinshire  , 
à  quatre  milles  de  la  mer ,  6c  à  cent 
fept  milles  de  Londres. 

ALFRED  ;  nom  propre  d'un  des 
grands  Princes  qu'ait  vu  naître  FAiw 
gleterre.  U  iuccéda ,  à  l'âge  de  2  & 
ans ,  en  8ti  ,  à  fon  frère  Etbered  , 
mort  d'une  bleflùre  qu'il  avoit  reçue 
dans  im  combat  contre  les  Danois, 
Après  avoir  éprouvé  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  fortune ,  il  vint  à  bout 
de  délivrer  TAngleterre  de  ksr  en- 
nemis, &  mérita  le  titre  de  fonda- 
teur de  la  Monarchie  Angloife  , 
autant  par  les  fages  inftitutions 
qu'il  donna  à  fon  peuple ,  que  par 
fa  valeur  qui  en  avoit  aiTuré  la  tran- 
quillité. Au  milieu  des  devoirs  péni- 
bles de  la  royauté  ,  ce  Prince  ne 
dédaigna  pas  de  cultiver  les  Lettres. 
On  lui  vit  faire  des  vers,  &  tra- 
dun-e  plufieurs  ou^*ages,  entr'au- 
tres  les  Fables  d'Eibpe.  Alfred  mou- 
nu  à  la  fleur  de  ion  âge  ,  après  un 
règne  de  29  ans  &  demi.  Il  feut 
voir  l'éloge  de  ce  grand  Roi  dans 
Tcxcellente  hiftoire  d'Angleterre  de 
M  Hume. 

Alfred  ,  eft  encore  le  nom  d'un  Sei- 
gneur Anglois,  qui ,  accufé  de  cons- 
piration en  925  contre  Athciftan  , 
offrit  de  jurer  devant  le  Pape  qu'il 
n'étoit  pas  coupable.  La  fuperfH- 
tion  d'alors  étoit  de  croire  ,  qu'un 
tel  ferment  étoit  puni  de  mort  iu- 
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bite  s'il  étoit  faux.    Alfred  ayant 
été  reçu  à  le  laver  de  cette  maniè- 
re ,  &  ayant  prêté  à  Rome  le  1er- 
ment  propolé ,  il  tut  à  Tinilant  atta- 
qué de  convuifions  qui  le  conduifi- 
rent  au  tombeau  au  bout  de  trois 
.    jours.  Il  ne  s'as;it  plus  que  de  lavoir 
qu'elle  fut  la  caule  des  convuifions  ; 
mais  ce  Seigneur  fut  préfumé  cou- 
pable ,  &  le  Monaflerc  de  Malmes- 
bury    obtint  la  confifcation  de  ié> 
biens. . 
ÀLFTAFIORD;    nom    propre    d\m 
Golfe  de  la  partie   méridionale  de 
nie   d'Iflande,  près  du  Château  de 
Béfefted. 
ALFURi  c'eft,  chez  les  difciples  d'Her- 
mès ,  la  matière  de  la  pierre  philo- 
fophale  parvenue  à  la  couleur  du  fa- 
fran. 
ALFUR  A  ;  c'eft  chez  les  difciples  d'Hcr- 
mes ,  la  matière  du   grand  œuvre 
parvenue  au  blanc. 
ALGAGIOLA  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  maritime  de  la  côte  occi- 
dentale de  Corfe ,  à  Témbouchure 
de  la  rivière  d'Aregno. 
ALGALl  ;  les  Philofophes  Hermétiques 
donnent  ce  nom  à  la  première  ma- 
tière du  grand  œuvre. 
ALGALIE;    fubftantif  féminin.  C'eft 
le  nom  d'une  fonde  creufe  &  recour- 
bée qu'on  introduit  dans  la  veffie 
pour  en  faire^fortir  Turine,  en  con- 
noitre  les  maladies  ,  y  faire  des  in- 1 
jeâions  ,  examiner  s'il  y  en  a  une  ou 
plufieurs  pierres  ,  &  duftinguer.leur 
folidité  &  leur  figure. 
ALGAMEÏ  ;  fubftantif  mafculin.  Les 
Alchimifles  donnent  ce  nom  au  char 
bon. 
ALGANON;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  la  petite  chaî- 
ne qu'on  f  it  p  rter  au.x  galériens 
pour  les  dift:nguer. 
ALGARADE;  lubftantif  féminin.  Ce 
mot ,  qui  eft  du  fty le  familier ,  défi- 
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gne  une  infulte  feîte  avec  bravadéî 
Fous  eus  un  étourdi  qui  ne  faites  qtu 
des  algarades. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

ALGAROTH;  nom  propre  d'un  Mé- 
decin de  Veronne  ,  auteur  d'une 
poudre  qui  porte  fon  nom ,  &  qu'on 
appelle  encore  émétique ,  par  excel- 
lence, parce  que  c'eft  un  des  plus 
forts  qu'on  emploie  en  médeci* 
ne. 

La  poudre  d'Algaroth,  eft  une 
poudre  blanche  émétique  ,  ou  un 
précipité  de  beurre  d'antimoine  y 
lavé  &  féché. 

ALGARRIA  ;  nom  propre  d'une  Pro^ 
vince  d'Efpagne  ,  dans  la  partie  la 
plus  feptentrionale  de  la  nouvelle 
Caftille.  Madrid  ,  capitale  de  l'Ef-: 


pagne,  l'eft  particulièrement  dc 
cette  province  qui  eft  bornée  par 
le  Tage  à  l'Orient  &  au  (midi:  & 
par  la  vieille  Caftille  ,  au  nord  &  au 
couchant. 

ALGARROBALE  ;  fubftantif  maf- 
culin. Fruit  d'un  arbre  légumineux 
de  même  nom  ,  qui  croît  particu-' 
lièrement  au  -  deffus  de  Tumbez  ^ 
dans  l'intérieur  des  terres.  C'eft 
une  efpèce  d'haricot  fort  réfineux, 
avec  lequel  on  nourrit  toutes  fortes 
de  beftiaux.  Ses  cofTes  ont  quatre 
ou  cinq  pouces  de  longueur  ,  ic 
environ  quatre  lignes  de  largeur  ; 
il  eft  blanchâtre  &c  nuancé  de  peti- 
tes taches  jaunes.  Cette  nourriture 
fortifie  ,  non  feulement  les  bêtes 
de  charge ,  mais  elle  engraiffe  aulfi 
les  bœufs  &  les  moutons  ,  &  don- 
ne à  la  chair  de  ces  animaux  un 
excellent  goût  qui  fe  dillingue  aifé- 
ment. 

ALGARVE  ;  nom  propre  de  la  Pro* 
vincc  la  plus  méridionale  du  Por- 
tugal. Elle  eft  bornée  à  l'occident 
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&  au  midi  par  TOcc  m ,  à  Tofient 

far  le  Guadiana  ,  &  au  nord  par 
Alentcjo.  Cette  Province  donne 
quantité  de  figues  ,  d'olives  ,  d'a- 
mandes &  de  dattes.  Elle  abonde 
auffi  en  excellens  vins  ,  &  la  pêche 
y  eft  d'un  grand  rapport. 

ALGATRANE  ;  fubftantif  féminin. 
Nom  qu'on  donne  à  une  matière 
bitumineufe ,  fort  liquide ,  qui  fe 
trouve  à  la  pointe  de  Sainte  Hélè 
ne ,  dans  la  baye ,  au'  fud  de  l'île 
de  Plata.  Cette  matière  fort  en  bouil- 
lonnant d'un  trou  élevé  de  quatre 
â  cinq  pas  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer  ;  elle  fe  durcit  enfuire  com- 
me la  poix  j  6c  s'emploie  aux  mêmes 
ufages. 

iALGAZEL;  forte  de  quadrupède  , 
du  genre  des  Gazelles.  On  le  trouve 
dans  le  Levant  &  particulièrement 
en  Egypte  &  en  Arabie.  Cet  ani- 
mal 'y.  qui  a  la  figure  des  autres  Ga- 
zelles ,  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
d'un  Daim  ,  mais  fes  cornes  font 
très-longues ,  &  aflez  menues  ,  peu 
courbées  jufqu'à  leur  extrémité  oh 
elles  fe  courbent  davantage;  elles 
font  noires  &  prefque  lifles,  les 
anneaux  étant  très-légers  ,  excepté 
vers  la  bafe  eîi  ils  font  un  peu  mieux 
marquée  :  elles  ont  près  de  trois 
pieds  de  longueur ,  tandis  que  celles 
de  la  Gazelle  n'ont  communément 
qu'un  pied» 

ALGÈBRE-,  fubftantif  féminin.  Alge- 
bra.  Science  du  calcul  des  grandeurs 
en  général. 

t^Algibrc  y  dit  un  illuftre  Ma- 
thématicien ,  a  proprement  deux 
parties^  Tune  eft  la  méthode  de 
calculer  les  grandeurs ,  eh  les  repré- 
fcntant  par  les  lettres  de  l'alphabet  : 
1  autre  eft  la  manière  de  fe  fervir  de 
ce  calcul  pour  la  foiution  ,des  pro- 
blêmes. 
^n  fe  fert  des  lettres  de  Talpha- 
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bet ,  parce  que  ces  fignes  généraux 
n'^ayant  aucun  rapport  plus  particu- 
lier avec  un  nombre  qu'avec  tout 
autre ,  ne  repréfentent  que  ce  qu'on 
veut ,  ou  ce  que  l'on  convient  de 
leur  faire  repréfenter.  Ces  fignes 
toujours  préfens  aux  yeux  dans  tou- 
te la  fuite  d'un  calcul ,  confervcnt, 
pour  ainfi  dire  ,  l'empreinte  des 
opérations  par  lefquelles  ils  paffent, 
ou  du  moins  offrent ,  -dans  les  ré- 
fultats  de  ces  opérations  ,  des  traces 
de  la  route  qu'on  doit  tenir  pour 
arriver  au  même  but  par  les  moyens 
les  plus  fimples. 

On  conçoit  que  cette  méthode 
doit  figulièrement  foulager  la  mé- 
moire &  l'imagination  par  la  dimi-' 
nution  des  efforts  qu'elles  feroient 
obligées  de  faire  pour  retenir  les  dif- 
férentes chofes  nécefTaires  à  la  dé- 
couverte de  la  vérité  fur  laquelle  on 
travaille ,  &  que  l'on  veut  conferver 
préfentes  à  Tefprit. 

Les  opérations  qu'on  fait  en  Al- 
gèbre ,  fur  les  quantités ,  repréfen- 
tées  par  des  Lettres  ,  font  analo- 
gues aux  opérations  qu'on  fait  en 
arithmétique  fur  les  nombres  , 
on  ajoute  ,  on  fouftrait  ,  on  di- 
vife  ,  on  multiplie  ;  mais  ces  opé- 
rations différent  de  celles  de  l'A- 
rithmétique ,  en  ce  que  leurs  ré- 
fultats  ne  font  fouvent  que  des  indi- 
cations d'opérations  d'arithmétique. 
Foyei  Addition  ,  Soustrac- 
tion, Division  &MULTIPLICA. 

TION. 

Les  principaux  fignes  dont  on 
fait  ufage  en  Algèbre ,  avec  les  let- 
tres de  l'alphabet ,  font 

Le  figne  -+-  qui  fignifie  p/us 
Ainfî  ^  -I-  c  fignifie  que  la  quan- 
tité c  eft  ajoutée  à  la  quanti- 
té b. 

Le  figne  — -  Cjui  fignifie  moins, 
Ainû  ^  —  <;  figmfie  b  moins  c  ^  ou 
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que  h  quantité  c  efl.rctranchéc  de  la 
quantité  b. 

Le  figne  =  qui  défiçne  égalité. 
Ainfi  c  =  ^  fignihe  que  la  quantité 
c  eft  égale  à  la  quantité  d. 

Le  figne  ^f;  qui  fignifie  plus  ou 
moins.  Ainfi  c  ^  </  fignifie  la  quanti- 
té c  plus  ou  moins  la  quantité  d. 

Le  figne  X  fP^  fignifie  multi- 
pliant. Ainfi  *  X  ^>  fignifie  b  miH- 
tipliant  rf,  ou  que  d  eft  multiplié 
par^. 

Le  figne^"  qui  fignifie /^/«/5  grand. 
Ainfi  by>e^  fignifie  que  *  eft  plus 
grand  que  c. 

Le  figne  <^  qui  fignifie  moindre. 
Ainfi  i  <  c  fignifie  que  *  eft  moin- 
dre que  c. 

Le  figne  o  o  qui  fignifie  infini. 
Ainfi  00  b  exprime  que  la  quantité 
b  eft  infinie. 

Le  figne  : ,  ou  de  divifion  ,  qui 
fignifie  divijc  par  :  ainfi  b  :  c ,  fi- 
gnifie que  b  eft  diviféparc,  ce  qui 
s'exprime  plus  fouvent  de  cette  ma- 
nière 7. 

Le  figne  V  qu'on  appelleyfgTi^  ra- 
dical ,  &  qui  fignifie  la  racine  de  : 
Ainfi  \/  b  fignifie  la  racine  de  b. 

Les  lettres  dont  on  fe  fert  dans 
les  opération  algébriques,  repré- 
fentent  chacune  féparémcnt  des  li- 
gnes ou  des  nombres ,  félon  que  le 
problême  eft  arithmétique  ou  géo- 
métrique ;  &  mifes  enfemble ,  elles 
repréfentent  des  produits^  des  plans, 
des  folides  &  des  puifTances  plus 
élevées ,  fi  les  lettres  font  en  plus 
grand  nombre. 

Si  une  quantité  n'a  devant  elle  ni 
le  figne  -H-  <Jin  dcfigne  plus ,  ni  le 
figne  —  qui  défigne  moins  ,  on 
fuppofe  qu'elle  a  le  figne  -f-.  Ainfi 
a  -^  b  ''^  c  =  -f-  tf  -H  A  — .  c. 

Les  Algébriftes  qualifient  de  fim* 
pie  ou  d'incomplexe,  toute  gran- 
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deur  qui  n'a  qu'un  des  fignes  -t-  ou 
— .  Ainfi  -h  tf ^  &  —  cd,  font 
des  grandeurs  funples  ou  incomr:; 
plexes  qu'on  appelle  monômes. 

Les  grandeurs  qui  ont  plufieurs 
termes  joints  par  le  figne  -I-  ,  ou 
féparés  par  le  figne  — ,  (ont  qua- 
lifiés de  compofées  ou  complexes, 
&  on  les  appelle  polynômes.  Ainfi 
a--i-  b  oua  —  b  ^  font  des  gran* 
deurs  complexes  ou  compofées. 

Si  le  polynôme  n'a  que  deux  ter- 
mes ,  on  1  apelle  binôme  :  a-^  t 
eft  un  binôme  :  s'il  a  trois  termes, 
on  le  nonune  trinôme  :  a  —  b  -^  c 
forme  un  trinôme ,  &c. 

On  appelle  termes ,  en  Algèbre  i 
chacune  des  grandeurs  ou  quanr 
tités  qui  font  féparées  par  les  £• 
gnes  -t-  ou  — .  Les  lettres  a  b  c^ 
compofent  les  termes  du  trinôme  a 
—  *  -h  c. 

On  appelle  termes  pofitifs,  ceux 
qui  font  précédés  du  figne  H-  ;  ter« 
mes  négatifs  ceux  que  précède  le 
figne  — .;  &  termes  femblables  , 
ceux  qui  ont  précifément  les  mê- 
mes lettres  &  le  même  nombre  de 
fois ,  quel  que  foit  le  coëflicient , 
ou  chiffre  qui  précède  ces  lettres. 
Ainfi  3  tf  c  eft  terme  femblable  avec 
4ac. 

Le  chiffre  qui  précède  un  terme 
algébrique  s'appelle  coëficient.  Ainfi 
la  grandeur  zab  ^  -+-$  cd^cH  conw. 
pofce  de  deux  termes  ,  dont  le  pre- 
mier a  pour  coefficient  le  chiffire  2, 
&  le  fécond  le  chiffre  3. 

Si  la  grandeur  algébrique  n'eft 
précédée  d'aucun  chiffre,  elle  a  i 
pour  coefficient.  Ainfi  cd  =  ài  cdm 

On  appelle  expofant ,  un  chiflfrc 
mis  au-deflus  d'une  lettre  :  ainfi  l'ex- 
pofant  de  la  grandeur  i* ,  eft  le  chl& 
fre  3  :  Texpotant  de  la  grandeur  </', 
eft  le  chiffre  5 ,  &c- 

Remarquez  que  le  chiffire  i    eft 

ayeQ 


[ 
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Fcxpofant  des  termes  ;  au  deffus 
^defquels  il  n'y  en  a  point  de  mar- 
qués :aitiût=b\ab  ==  ab\ 

Ne  confondez  pas  Texpofant ,  qui 
eft  le  te  figne  de  la  multiplication , 
avec  le  coefficient  qui  eft  celui  de 
'  radditîoii.  Donnez  à  la  grandeur  d 
la  valeur  de  8 ,  ^  vaudra  1^4 ,  & 
X  dnt  vaudront  que  16  ;  parce  que 
d^=  ^  +  ^,  c*eft-à-dire  ,  d"  = 
8  +  8=64  ;  au  contraire,  i  d  = 
d-\-d^  c'eft-à-dire,  i  ^=  8  -fr-  8 
=  16.  ;  , 

On  diftîngue  'les  jgf aiidêurs  algé- 
briques erî  commenfurâbles  ou 
rationnelles;  &  6n  incommenFura- 
Wes  ,  ou  irrationnelles.  Voyci  ces 
mots. 

Nous  n'avons  prétendu  donner 
ici  que  des  notions  prcHminai- 
res  qu'on  trouvera  développées' 
fous  Us  noms  qui  leur  font  pro- 
pres j  &  que  nous  venons  d'indi* 
quer. 

On  dit  dans  le  fens  figuré ,  d'une 
•  perfonne  qui  n*entend  rien  à  la  çhofe 
dont  on  parle ,  que  c'cjl  de  CAlgibre 
pour  clic. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  &  la  troiflème 
très-brève. 

Ufaudroit  changer  le  gr  eny ,  & 
écrire  tf^'i^r^ ,  pour  les  railons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
'ALGÉBRIQUE;  adjeûif  des  deux 
genres ,  qui  appartient ,  qui  a  rap* 
port  à  l'Algèbre.  Des  caraSères 
Algébriques.  Un  calcul  Algébri- 
que. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeflif'ne  doit  pas  régulière^ 
ment  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
Algébrique  courbe  ^  mais  une  courbe 
Algébrique. 
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n  faudroit  changer  le  g  en  y  ,  qu 
en  k  6c  écrira  Aljébrikc  j  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

ALGÉBRISER  ;  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue co^me  chanter.  Ce  verbe, 
qui  eft  nouveau ,  &  dont  on  ne  fe 
fert  guères  qu'en  converfation  , 
fignifie  s'appliquer  à  l'Algèbre,  en 
parler ,  en  mettre  dans  les  écçits. 
Cet- Auteur algébrife  tous  fes  ouvra^ 
ges. 

Alg)£BRISER  ,  eft  auffi  verbe  neutre. 
Cet  Orateur  a  trop  algébrifé  dansfon 
.  difcours. 

1  es  trois  premières  (yllabes  (ont 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expriquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps« 

Obfervez  cependant  4que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pcnultième 
fyllabe  longue.  Dans  falgébrij'c ,  la 
lyllabe  bri  eft  longue. 

ALGÉBRISTE  ;  fubftantif  mafculln. 
Celui  qui  eft  verfé  dans  l'Albèbre , 
qui  fait  des  opérations  d'Algèbre. 
Je  le  cannois  pour  un  de  nos  meilleurs 
Algébrijles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

ALGEDO  ;  fubftantif  mafculin.  Le 
Médecin  Cockburn  a  donné  ce  nom 
à  un  accident  qu'il  a  obfervc  plu- 
fleurs  fois  dans  ia  gonorrhée  vini- 
lente,&  qui  confifte  dans  une  promp- 
te fuppreffion  de  l'écoulement  com- 
mencé, 

ALGÉNIB  ;  terme  d'Aftronomîe  ,  & 
nom  propre  d'une  Étoile  de  la  l'econ- 
de  grandeur ,  qui  paroît  au  côté 
droit  de  Perfée. 

ALGER;  nom  propre.  Royaume  d'A-. 
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£rique  dans  la  Barbarie  ^  ainfi  ap^ 
pelé  de  fa  Ville  capitale.  Il  eft 
borné  à  Teft  par  le  Royaume  de 
Tunis,  au  nord  par  la  Méditerra- 
née j  à  Toueft  par  les  l^oyaumes  de 
Maroc  &  de  Tafilct,  &  il  fe  ter- 
nnine  en  pointe  au  iud  vers  les 
déferts  de  Numidie.  On  lui  don- 
ne cent  cinquante  lieues ,  dans  fa 
plus  grande  longueur^  &  cinquante 
dans  la  plus  grande  largeur.  En 
certains  endroits,  il  nen  a  que 
yingt ,  depuis  la  nier  jufqu'au  grand 
Atlas. 

Uair  de  ce  Royaume  eft  fingu- 
lièrement  tempéré.    Les    clialeurs 
de  Tété  ne  fcche  t  pas  les  feuilles 
des  arbres ,  &  les  rigueurs  de  Thi- 
ver  ne  les  font  pas  tomber.    Les 
fleurs  paroiflent  au  commencement 
de  Février ,  &  la  plupart  des  fruits 
font  formés   au  mois    d'avril.  Les 
cerifes  font  mûres  au  commence- 
ment de  Mai  ;   les  ponunes  &  les 
poires  fur  la  fin  de  ce  mois.     On  a 
des  raiiins  dès  le  mois  de  Juin ,  & 
Ton  cueille  les  figues,  les  pêches, 
les  olives  &  les  noix  au  mois  d'Août. 
Mais  le  terroir  n'eft  pas  le  même 
partout  ;  il  y  a  des  parties  féches  , 
arides  &  brûlées  qui  ne  produifent 
rien.  Il  eft  vrai  qu'en  général  l'A- 
griculture eft  négligée  dans  ces  con- 
trées. Les  lions ,  les  tigres ,  les  buf- 
fles ,  les  fangliers ,  les   porcépics , 
les  fmges ,  les  cerfs ,  1  s  caméléons  , 
ks  autruches  &  beaucoup  d'autres 
animaux  fauvages  font  très  communs 
dans  ce  Royaume ,  qui  n'eft  guères 
peuplé  que  dans  le  voifinage  de  la 
mer. 

Ce  pays  eft  habité  par  différentes 
Nations.  Il  y  a  dans  les  Villes ,  des 
Tiu'cs,  des  Jan'ifliéiires,  des  Mau> 
res,  des  Arabes,  des  Juifs  &  des 
Chrétiens.  I  our  les  Campagnes  , 
elles  ne  font  peuplées  que  de  mifé- 
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Mbles  Maures ,  dont  les  fam 
rantes  &  vagabondes  fe  tr; 
tent  d'un  lieu  dans  une  autre 
ment  ce  qu'on  appelle  des  A 
ou  des  Villages  ambulans ,  c 
maiibns  font  de  mauvaiies  U 
fe  retirent ,  pêle-mêle  ,  les 
nés  Se  les  bêtes. 

Il  ne  faut  pas  voyager  i 
tement  dans  ces  campagne 
Maures ,  qu'on  y  trouve  ,  1 
voleurs  déterminés ,  qui  fc 
en  droit  de  prendre  tout  < 
trouvent  d^ns  le  pays.  Ils 
dent  fur  ce  qu'ils  pretendei 
l'a  ufurpé  fur  eux  ;  &  ils  c- 
del  qu'ils  font  autorifés  à 
jttftice  de  la  misère  danslaq 
les  laifte. 

La  Religion  dominante  d 

&  des  campagnes  eft  un  I 

tifme  corrompu  &  défigut 

le  dogme  ,  auquel  fes  peup 

nent  le  plus  ,   eft  une  fu[ 

barbare.     Ils  croient  qu'il 

plus  ou  moins  heureux  dai 

vie,  felont   qu'ils  auront 

moins  détruit  de  Chrétien- 

cependant  partagés  fur  la 

d'expliquer  ce  dogme  :  les 

font  les  plus  humains  ^  d 

les  Chrétiens  doivent  être 

bonne  guerre ,  les  armes  à 

les  autres  penfent  qu'il  fuff 

«uer ,  de  quelque  manier 

loit.    Une  autre  de  leurs 

tions,  qui  doit  encore  (t 

davantage  ,  c'eft  qu'étant  j 

ment  jaloux  ,    ils  croien 

plus  grand  honneur  qu'ils 

recevoir  ,    eft    que  leurs 

foîent  débauchées    par  h 

bouts  ;  fortes   de  moines 

dégoutans    pour    qui  ils 

grande  vénération. 

Les  Algériens  en  génén 
Ment  guères  que  de  lc\ 
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cic  Corfaîres.  Leur  gouvernement 
cft  d'une  conftitution  fingulière.  Il 
eft  républicain  pour  la  forme ,  & 
defpotique  dans  le  fait.  Les  Aôes 
s'intitulent  :  Nous  ,  Us  Membres 
grands  &  petits  de  la  puijfante  &  in- 
vincible Milice  du  Royaume  £Al^r  : 
&  c'eft  cette  Milice  ,  qui  fait  un 
corps  d'environ  douze  mille  hom- 
mes >  qui  élit  le  Dey  :  mais  ceux 
qui  font  appelés  au  Confeil  de  ce 
Chef,  font  tous  fes  favoris  &  fes 
créatures;  fon  premier  foin  étant 
de  fe  délire  des  autres  dès  qu'il  eft 
élu.  ^ 

L*éIeôion  d'un  Dey  fe  fait  rare- 
ment fans  eâfuiion  de  fang  ;  &  plus 
rarement  encore   voit-pn    mourir 
dans  fon  lit  celui    qui  eft  élevé  à 
cette  dignité.    Les  révolutions  font 
auflî    fréquentes    dans    cet    Etat , 
qu'elles  le  furent  parmi  les  Empe- 
reurs   Romains  ,    quand  l'Empire 
courpit  à  fa  ruine.  Un  foldat  de  la 
Milice  d'Alger  ,    prétend  qu'il  eft 
feit  pour  régner  ;  il  confie  fon  projet 
à  fes  amis  9  ou  à  ceux  qui  font  mé- 
contens  du  Gouvernement  aâuel  ; 
ceux-ci  qui  s'attendent  à  jouir  de.  la 
faveur  de  celui  qu'ils  auront  élevé , 
ne  manquent  pas  de  le  fonder  ;  & 
fi  la  confpiration  ne  fe  découvre  , 
c'en  eft  ^t  du  Dey  rêvant  y  à  la 
place  duquel  le  meurtrier  eft  élevé 
par  ces  partifans ,  pour  fubir  bien- 
tôt après  le  fort  de  fon  pr^décef- 
(eur. 

Indépendamment  du  Gouverne- 
ment général  chaque  Corfaire  for- 
me une  République  particulière  , 
dont  le  Capitaine  du  vaifteau  eft  le 
chef.  Il  décide  arbitrairement  avec 
les  Officiers  de  fon  bord  ,  tout  ce 
qui  peut  concerner  le  vaifleau.  Dans 
ce  Royaume  ,  comme  dans  la  plu- 
part des  Etats  defpotiques  ,  la  Juf- 
Ittê  eft  vépi^lç  ou  arbitrawçi.  If  s 
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Turcs  font  cependant  mieux  traités 
^ue  les  particuliers  des  autres  Na- 
tions.   On  ne  les- condamne  guères 
à  mort  que  pour  révolte  &  fédition 
&  on  les  exécute  dans  leurs  mai- 
fons.  La  baftonade  eft  la  peine  or- 
dinaire  des  fautes   légères.  On  la 
donne  fur  le  ventre,  fur  les  feffes, 
ou  fous  la  plante  des  pieds,  au  gré 
du  Cadi ,  qui  règle  le  nombre  des 
coups  par  les  préfens  qu'on  lui  a 
faits.     Quoique  fouvent  le  patient 
expire  fous  la  baftonnade ,  la  peine 
ordonnée  n'eft  pas  réputée  capitale^ 
&  le  Juge  n'eft  pasrelponfable  de  la 
mort.  Quant  aux  procès  civili  ,  ils 
s'expédient  promptement.  Comme 
il  n'y  a  ni  Procureurs  ni  Avocats 
pour  défigurer  le  fond  par  la  for« 
me ,  le  Juge  entend  fommairement 
les  Parties  &  les  témoins ,  &  pro- 
nonce fa  Sentence  ,  d'ont   l'appel 
peut  fe  porter  au  Divan  ou  Conieil 
du  Dey  ,  pour  y  être  jugé  de  U 
même  manière. 

Le  commerce  de  ce  Royaume 
n'eft  rien  moins  qu'avantageux  au 
Européens  j  cependant ,  les  mar- 
chandifes  qu'on  peut  y  porter  &  y 
débiter,  font  des  étoffes  d'or  « 
d'argent,  des  damas,  des  draps, 
des  épiceries ,  de  l'étain ,  du  fer  ^ 
du  cuivre  battu,  du  plomb  ,  du 
mercure ,  des  cordages  ,  des  toiles  ^ 
des  voiles,  des  boulets,  des  toiles 
communes ,  de  la  cochenille  ,  du 
tarta ,  de  l'alun ,  du  riz ,  du  fucre  , 
du  favon ,  du  coton  cru  &  filé ,  de 
la  couperofe  ,  de  l'aloès ,  du  bois  de 
bréfil  &  de  campéche  ,  du  vermil- 
lon ,  de  l'arfenic ,  de  la  gomme  la- 
que ,  du  fouffre  ,  de  l'opium  ,  dui 
maftic ,  de  la  falfe  pareille  ,  de  l'af- 
pic,  de  l'encens  commun  ,  des 
noix  de  galle ,  du  miel ,  du  papier  , 
des  cardes  vieilles  &  nouvelles, 
des  fruits  fccs ,  &  diverfes  étofics 
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de  laîne.  Les  retours  font  des  plu- 
mes d'autruche,  de  la  cire,  des 
cuirs ,  de  la  laine  ,  du  cuivre  ,  des 
ceintures  de  foie  à  la  Turque ,  des 
mouchoirs  brodés ,  des  dates  &c  des 
efclaves  Chrétiens. 

Les  revenus  du  Dey  d'Alger  font 
plus  ou  moins  forts ,  ielon  que  les 
pccafions  de  piller  font  plus  ou 
moins  fréquentes,  fl  n'a  guères  de 
£xe  que  les  penfions  &  les  préfens 
que  lui  font  différentes  Nations  , 
pour  être  en  paix  avec  fa  Républi- 
que. Le  Grand  Seigneur  ie  regarde 
comme  le  Souverain  'Alger  ;  ce 
pendant  fon  pouvoir  n'y  eft  qu'une 
ombre  vaine  ;  il  fe  réduu  à  tirer  an 
nuellement  du  Dey  un  tribu  de  peu 
de  valeur.  Ce  Dey  a  Ipus  hii  trois 
Lieutenant.  Ils  commandent  cha- 
cun dans  un  des  '  trois  Gouverne- 
mens  eu» ,  avec  celui  d'Alger ,  divi- 
fent  le  Royaume.  L'un  réfide  à  CdnU 
tantinople  ,  le  fécond  à  Trcmecen  , 
depu  s  eut  Its  Efpagnols  ont  p^is 
Oran ,  &  le  rcifième  fous  des-  ten- 
tes ,  parce  rju'il  n'y  a  point  dé'vifles 
dans  Ion  Gouvernement 

Les  foklats  ,  ui  lont  prefque  tous 
des  aventuriers  de  la  lie  du  peuple, 
jouiflcnt  dans  ce  Royaume  de  frivi- 
lèges  exceffifs.  On  les  qualifie  d  ^/ 
fen{/i  ou  de  vosre  Grandeur  \  ils  habi- 
tent les  mailons  les  plus  commodes; 
le  Gou\ernemcnt  entretient  àts 
efclaves  à  eur  fervice ,  &  la  viande 
doit  leur  ôtre  délivrée  à  un  tiers  au- 
deflbus  de  la  taxe  publique.  Ces 
prérogatives  les  rendent  fi  inffolens  , 
qu'ils  traitent  avec  une  hauteur  in- 1 
fiipportable  les  Juifs  ,  les  Chrétiens 
&  mêmes  les  Maures,  quoique  Mu- 
fulmans  comme  eux. 

Outre  les  révolutions  que  cette 
milice  excite  fi  fréquemment  ,  elle 
oblige  fouvent  le  Dey ,  de  concert 
avec  les  Armateurs ,  à  déclarer  la 
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guerre  à  diverfcs  puiffances  de  l'Eu- 
rope ,  malgré  les  traités  les  plus  fo- 
lemnels.  C'cft  que  la  conftitution 
de  l'Etat  eft  telle  ,  qu'il  ne  peut 
fubfifter  que  par  le  pillage  ;  il 
faut  donc ,  pour  prévenir  les  fé- 
dittons  ,  ou  que  le  Dey  rompe  fes 
traités ,  ou  qu'il  permette  qu'on  les 
viole. 

Les  pt-inc'paux  fleuves  ou  riviè- 
res qui  arrofènt  le  Royaume  d'Al- 
ger, lont  le  Ziz,  le  Haregol  ,  le 
Mina ,  le  Shelif  ^  le  Celef  &  leHue- 
dat-quibir. 
Alger  ,  eft  le  rom  de  la  capitale  du 
Royaume  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Du  temps  du  Roi  Juba  ,  die 
étoit  capitale  du  Royaume  de  Mau- 
ritanie. Elle  eft  fituée  fur  la  Mé- 
diterranée qui  la  baigne  au  nord'& 
an  nord*  eft,  au  irc  degré  20'  de 
longitude,  &  au  36^  degré  50'  de 
latitude  feptentronalc. 

Cette  ville  ,  qui  eft  la  plus  riche 
^  de  l'Afrique  ,  a  un  très-beau  port , 
^  de  beaux  palais.  Elle  eft  bâtie  fur 
le  penchant  dHme  colline ,  &  forme 
«n  amphitéâtfc  parfeit  duquel  on 
d  couvre  la  Méditerranée.  Les  rues 
cependant  en  lont  fi  étroites  ,  qu*à 
peine  deux  pcrfonnes  peuvent  y 
paffer  de  front.  On  donne  à  Alger 
environ  une  lieu  de  circuit  :  on  y 
compte  cent  mille  Mahométans, 
quinze  mille  Juifs ,  &  nombre  d^u- 
ropcens  &  d'étrangers.  Il  y  a  cen^• 
lèpt  Molquces  &  quantité  de  bains  ^ 
dont  pluiicurs  font  pavés  de  mar- 
bre ,  &  fournis  de  toutes  les  com- 
modités néceffaires.  Les  uns  font 
pour  les  hommes,  les  autres  pour 
les  femmes.  Il  eft  défendu  aux 
hommes  d'entrer  dans  ceux-cr  ^ 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Il  arrive  cependant  très  -  foiivent 
qufe^les  femmes  y  ont  des  intrigues 
I  galânws^  avec  des  je^^nes  gens  4^*el; 
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les  y  font  iniroduire  cîéguîfés  en 
filles.  Mais  malheur  à  celles  qui 
font  découvertes  ^  on  les  noyé  im- 
pitoyablement. 

Les  environs  d'Algef  font  très- 
fertiles,^  couverts  d'arbres  fruitiers 
&  de  mailons  de  campagne  ,  où  les 
riches  vont  paffer  l'Eté.  On  y  re^ 
marque  les  eaux  thermales  de  Mé- 
réega  ,  qui  font  fort  fréquentées  au 

i>rintem|)S ,  parce  qu'elles  guériflént 
es  rhumatifme ,  la  jaunifie  6c  plu- 
fieurs  autres  maladies. 

Cette  ville  éprouva  la  première 
TefFet  des  galiotes  à  bombe  s ,  qu'i- 
magina Bernard  Renaud  ,  &  dont 
LOUIS  XIV  fe  fervit  pour  le  venger 
des  Algériens..  Duquene  cpmmanda 
Tefcadre  envoyée  en  1681  pour 
cette  expéduion,  &  il  ne  fut  pas 
Cioins  étonné  que  les  Algériens, 
des  terribles  eHèis  de  cette  nouvelle 
invent  f on.  Une  partie  de  la  ville  en 
fiit  écralée  6c  con  umée. 

La  première  lyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue. 

Le  r  final  le  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

SàLGERI .  nom  propre  d'une  ville  de 
rile  de  Sardaigne. 

ALGl  RIEN  ,  lENNE  ;  adjeôif  & 
lubflantif.  Qui  ett  d'Alger  ,  qui  ap- 
partient à  Alger. 

ALGEROTH  ;  c'eft,  chez  lesPhiiofo- 
phes  j-jermètiques  ,  la  poudre  du 
mercure  de  vie. 

ALGEZIKE  ;  nom  pVopre  d'une  ville 
d'El'p  gne  dans  l'Andaloufie ,  avec 
un  port  fur  la  côte  ,  à  deux  lieues 
de  Gibraltar.  Cf ite  ville  tut  priie 
fur  les  Maures  en  1344,  après  un 
long  fiège  qui  la  ruina  ,  lans  que  de- 
puis elle  ait  pu  retourner  à  ion  an- 
cien îuftre. 
Algesire  ,  eft  encore ,  fuivant  Vay- 
rac ,  une  ville  d'Efpagne  au  royau- 
mc  de  Valence. 
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ALGEZÙR  ;  nom  propre  d*unc  ville 
de  Portugal ,  au  royaume  d'AIgarVe 
liir  l'océan  ,  à  l'oueft  de  Monchi'». 
que. 

ALGHIER  ;  nom  propre  d'une  ville 
épilcopale  d'Italie ,  dans  l'île  Be 
Sardaigne ,  à  l'oueft  de  la  province 
de  Lugodori.  Elle  eft  fituée  lùr  une 
élévation  où  l'air  eft  fort  fain. 

ALGIaR  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
l'Arabie  Pétrée  dans  la  province  de 
Hagias ,  à  l'embouchure  du  fleuj^re 
de  Laakikdans  la  mer  Rouge. 

ALGOlUE;  nom  propre  d'un  bourg 
&  château  de'Efpagne  en  Catalo- 
gne. 

ALGOL,  ou  tùe  de  MeJufe;  terme 
d'Aftronomie ,  qui  défigne  une  étoi- 
le fixe  de  la  troiiième  grandeur^ 
dans  la  conftellation  de  Perlée. 

ALGONKINS;  (^les)  peuples  fauva- 
ges  de  l'Amérique  feptentrionaîe  , 
qui ,  comme  les  Arabes ,  n'ont  au- 
cune demeure  fixe ,  &  fe  trouvent 
répandus  entre  la  rivière  Outaonac, 
h  lac  de  Frontenac ,  &  celui  des  Hu-^ 
rons.  Les  Algonkins ,  qui  ne  font 
que  chaffeurs ,  &  ne  cultivent  pas 
les  terres,  firent  autrefois  fociété 
av  c  les  Iroquois.  Ceux-ci  leur  don^ 
noient  du  grain  en  échange  de  leur 
chafle  ;  mais  ces  peuples  s'étant 
brouillés,  ils  le  firent  une  guerre 
cruelle,  qui  détruifit  la  plus  grande 
partie  des  Algonkins.  Ceux  qui 
échappèrent  aux  vaincueurs  ,  quit- 
tèrent Lur  premier  établillement , 
pour  venir  au  lieu  011  on  les  voit. 
La  Langue  Algonkne  eft  fort  efti- 
mée  dans  cqs  contrées  ;  parce  qu'el- 
le eft  entendue  de  loutes  les  Nations 
qui  habiicnt  à  milie  iieu.s  à  la  ronde. 
Il  taut  cei)end^nt  excej)ter  les  Iro- 
quois 6c  les  Hurons  qui  ne  l'enten- 
dent DHS. 

ALGORITHME  ;  fubftantif  mafcii* 
lin.  Terme  emprunté  de  TArabe  , 
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Gui  défigne  Part  de  calculer  ;  la 
icience  des  nombres.  //  efi  vtrfi 
dans  C algorithme  dtsfraHions. 

ALGOUEY  ;  nom  propre  d'un  fleuve 
de  la  Chine  ,  qui  a  Ton  embouchure 
entre  les  cent  cinquième  &  cent 
fixième  degrés  de  longitude ,  &  les 
quarante  troifième&  quarante-qua- 
trième degrés  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

ALGOW  ;  nom  propre  d'une  contrée 
confidérable  d'Allemagne,  dans  la 
Souabe.  Elle  a  le  Danube  au  nord , 
le  Léek  à  l'orient,  le  Hegow&le 
lac  de  Confiance  au  couchant ,  &  le 
Comté  de  Tirol  au  midi.  Elle  ren- 
ferme le  Marquifat  de  Burgaw  ,  les 
comtés  de  Bregentz&  de  Monfort , 
les  terres  de  l'Evêque  d'Ausbourg 
de  TAbbé  de  Kempten ,  des  Comtes 
Fuggers ,  de  Waldbourg ,  de  Konig- 
feck ,  &  de  Mindelheim  ;  de  même 
que  les  villes  d'Ausbourg,  de  Kemp- 
ten ,  de  Memmingues ,  d'Ifne  ,  de 
Lindaw  ^  de  Bibrack  ,  &  de  Van- 
gen. 

ALGUAZIL  ;  fubftantif  mafculin,  C'eft 
en  Efpagne  un  des  Officiers  de  Juf- 
tice ,  qui  exécutent  les  ordres  du 
Magifirat.  C'eft  ce  que  nous  appe- 
lons chez  nous  ,  Exempt ,  Huif^ 
Jicr^  ou  Sergent.  Ce  mot  eft  origi- 
nairement Arabe ,  &  les  Efpagnols 
l'ont  confervé  comme  plnfieurs  au- 
tres tirés  des  Maures  qui  ont  été 
long-temps  établis  en  Efpagne.  En 
France  on  appelle ,  dans  le  flyle  fa- 
milier,  les  Exempts ,  les  Huiffiers , 
Algua[ils  ;  prene[  garde  qu*on  ne 
vous  envoie  quelque  jélgua^il. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  moyenne 
au  fmgulier  ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

Le  /  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
Il  favidroit  changer  Vu  en  ou  , 
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d'après 


&  écrire,   dapre 
tion  ,    Algouafil  , 


la  prononcia* 

fons  données  en  parlant  de  ces  let« 
très. 

ALGUCHET  ;  nom  propre  d'un  ttu 
ritoire  d'Afrique  ,  dans  le  défert  de 
Barca.  Il  appartient  au  Grand-Sêir 
gneur. 

ALGUE  ;  fubftantif  féminin.  Alga. 
Sorte  de  plante  qui  naît  au  fond  des 
eaux.  Il  y  en  a  de  beaucoup  d'cfpè- 
ces.  L'Algue  la  plus  commune  ^  celle 
dont  on  fait  quelque  ufage ,  eft  une 

f)lante  marine  ,  dont  les  feuilles  font 
ongues  d'environ  deux  à  trois  pieds, 
molles  &  d'un  vert  obfcur  :  cette 

Elante  croit  en  grande  quantité  le 
)ng  des  bords  de  la  mer  Méditer- 
ranée &  ailleurs  :  les  payfans  la  font 
féchtr ,  &  en  tirent  un  bon  fumier 
pour  leurs  terres.  Les  Verriers  &  les 
Parfumeurs  en  enveloppent  leurs 
bouteilles.  On  emploie  les  cendrés 
de  l'Algue;  qui  contient  beaucoup 
de  fel,  pour  fervir  de  fondant  au 
fable  dont  on  fe  fert  pour  feire  du 
verre. 

Cette  plante  eft  apéritive  vulné<« 
raire,  &  defficative  :  on  prétend 
qu'elle  détruit  les  puces  &  les  pu- 
naifes. 

Il  croit  dans  la  mer ,  fur  les  côtes 
de  l'Iflande,  une  efpèce  d'Algue, 
qui  ne  diffère  guères  de  la  précé^ 
dente,  qu'en  ce  que  ces  feuilles 
font  un  peu  plus  grafles  &  jaunâ- 
tres. Lorfque  cette  Algue  eft  reftéc» 
expofée  à  l'ardeur  du  foleil ,  il  f^ 
forme  fur  fa  furface  de  petits  eru- 
meaux  d'un  fel  doux  &  de  bon 
goût  ^  dont  les  Habitans  des  côtes 
de  cette  île  fe  fervent  à  la  place  de 
fucre  j  ils  recueillent  auflî  cette 
plante  avant  qu'elle  foit  couverte 
de  ce  fuçre ,  pour  la  manger  en  far 
lade. 
ALGUEL;  nom  propre   d'une    villç 
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.   d^Â&icpif ,  au  royaume  de  Maroc  ^ 
dans  la  province  de  Hea.  Elle  eft 
entourée    de  murs.  Les   Habitans 
nourrîiTent  beaucoup  de  chèvres. 
ALHAGI;  voye^  Agul. 
ALHALLOW  ;    nom   ptij^re    d'une 
petite  île  au  nord  de  TEcoffe.  Ceft 
une  des  Orcades   :    elle  eil  entre 
celle  de   Mainland ,    £c   celle  de 
Raus. 
4ALHAMA  ;   nom  propre  d'une  Jolie 
ville  d'Efpagne  ,   à  fept  lieues  de 
Grenade ,  vers  la  fource  du  Riofrio. 
Elle  efl  fituée  dans  une  vallée  étroi- 
te, entourrée  de  montagnes  liaut es 
&  elicarpées.  Les  environs  en  font 
très-fertiles;  mais  elle  eft  fur-tout 
remarquable  par   fes    bains  d'eaux 
thermales  qui  font  les  plus  beaux 
&les  mieux   entretenus  de   toute 
rEfpagne.  Ils  font  très-fréqueiités 
au  printemps  &  en  automne. 
làLHAMA  ,  eft  aufli  un  bourg  d'Efpa- 
gne  dans  TAndaloufie ,  fur  les  fron- 
tière:» de  rEftrémadure  &c  de  la  Caf- 
tille  ,  à  neuf  lieues  au  nord  de  Cor- 
doue. 

Ce  uom  eft  encore  celui  à\n  vil- 
lage d'Arrsigon  ,  fur  la  rivière  de 
Xalon ,  connu  par  (ts  eaux  x^inéra-^ 
les. 
ALH  AMBRA  ;  nom  propre  d'un  b^urg 
d'Eipagne,  dans  la  nouvelle  Cal- 
tille. 

On  appelle  de  même  un  desquar* 
^ersdela  ville  de  Grenade. 
.  ALHANDAL;  (trochifqucs)  on  don- 
ne ce  nom  à  un  remède  dont  voici 
la  compofition  ^  les  propriétés  &  la 
dofe. 

On  prendra  des  pommes  de  ca» 
loquinte ,  blanches  &c  légères  :  on 
les  ouvrira  :  on  les  mondera  de  leurs 
grains  :  on  les  coupera  le  plus  menu 
qu'on  pourra  avec  des  cifeaux  :  on 
les  arrofera  d'huile  d'amandes  dou* 
€€s^  &  on  IcsfîrQttera  eaueies  mains 


ALH  14Î 

pour  faire  pénétrer  l'huile  ^  &  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'exalent  trop 
hors  du  mortier  quand  op  les  pile* 
ra:oii  les  pulvériièra  fubtilement; 
on  mettra  la  poudre  en  mafle  avec . 
une  quantité  fuftifante  de  mucilage 
de  gomme  adragaht  ;  on   divifera 
cette  mafte  en  trochifques  ,  ou  en 
petits  morceaux  qu'on  mettra  fur 
un   tamis   pour  les  faire  fécher  à 
l'ombre  ;  quand  ils  feront  fecs  ,  oa^ 
les  réduira  en   poudre  iubtile,  &C 
avec  ce  qu'il  faudra  de  mucilage  de 
gomme  adragant  «  on  en   formera 
de  nouveaux  trocbifqu^  qu'on  fera 
fécher ,  comme  ci^devant  ^  pour  les 
garder. 

Une  livre  de  feize  onces  de  belle 
coloquinte»  rend  ordinairement  cinq 
onces  de  chair  ou  pulpe  privée  de 
fes  pépins  :  cette  chair  étant  puivé" 
rifée,  pèfe  quatre  onces  &  demi* 
drachme  ;  on  en  forme  des  trochid* 
ques ,  comme  il  a  été  dit ,  qui  étant 
féchés  exaâement  ,  pefent  quatre 
onces. 

Ils  font  très-purgatiâ ,  ils  purgent 
principalement  la  pituite  cr^è  6l  les 
autres  humeurs  groifières  ;  x>n  les 
donne  pour  l'apoplexie,  pour  la 
léthargie,  pour  l'hydropifie  <  pour 
provoquer  les  mois  aux  femmes  :  la 
dofe  en  eft  depuis  deux  grains  julqu'à 
demi-icrupule  en  pilules. 
ÀLHANDikL  ^  eft  un  nom  Arabe  qui 
fignîiie  coloquinte. 

Ce  .qu'on  appelle  chair  ou  pulpe 
de  coloquinte ,  n'eft  que  la  coloquin« 
te  privée  de  (es  grains* 

Le  n  ucilage  de  gomme  adra« 
gant  eft  employé  ici  ^  non*feuIe« 
ment  pour  réduire  la  poudre  en  une 
confifiance  propre  à  être  formée  en 
trochifques,  mais  auffi  pour  adou- 
cir &  pour  corriger  Tâcreté  de  la 
coloquinte  -,  ce  mucilage  ,  par  fes 
parties  rameuiès  ou  glutineufei  tic 
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les  pointes  des  Tels  du  mixte  ^  modè- 
re leur  mouvement,  &  empêche 
la  trop  grande  impreffion  qu'ils 
pourroient  faire  fur  les  membranes 
intérieures  des  vifcèrcs  ;  c'eft  aufli 
afin  qu'il  entre  davantage  de  ce  mu- 
cilage dans  les  trochifques ,  qu'on 
les  taits  fécher  &  qu'on  les  pulvérile 
pour  les  former  de  nouveaux  avec 
du  mucilage. 

ALHILET  ;  nom  propre  d'un  défert 
de  l'Arabie  Pétrée ,  vers  le  Mont- 
Sinaï. 

'ALHOFOL  ;  fubftantif  mafculin.   Les 

;  Alchimiftes  ont  donné  ce  nom  à 
l'Antimoine. 

ALIHACMON;  ancien  nom  d'une  ri- 
vière de  -Macédoine ,  dont  la  fource 
cft  à  la  pointe  orientale  de  la  con- 
trée des  Peneftes  ,  &c  l'embouchure 
dans  le  golfe  Therméen ,  entre  Pyd- 
na  &  Dium. 

"ALIAIRE;  fubftantif  féminin.  Jlia- 
ria.  Plante  à  plufieurs  tiges  cylindri- 
ques un  peu  velues  ,  qui  s'élèvent  h 
la  hauteur  d'environ  deux  pieds; 
fes  feuilles  font  larges ,  vertes ,  den- 
tées ,  &  donnent  un  goût  &  une 
odeur  d'ail ,  quand  on  les  écrafe. 
Ses  fleurs  font  nombreufes  ,  pla- 
cées à  l'extrémité  des  tiges  en  for- 
me de  croix ,  compofces  de  quatre 
pétales  blancs.  II  leur  fuccède  de 
petites  gouffes  anguleufes  ,  qui 
renferment  des  femences  oblon- 
gues  y  noires  &  menues.  Sa  racine 
eft  longue ,  déliée ,  dure  ,  blanche 
&  fent  Tail. 

Cette  plante,  qui  croît  dans  les 
prés ,  contient  beaucoup  de  fcl  ef- 
îentiel  &  d'huile  à  demi  exaltée: 
elle  eft  incifive  ,  atténuante  ,  dé- 
terfive ,  diurétique ,  carminative  & 
expcôorante;  elle  eft  propre  con- 
tre la  dyflenterie  &  la  morfure  des 
ferpens  ;  elle  chaflc  la  malignité , 
fortifie  l'eilomac ,  &c  guérit  c&$  va- 


ALI 

peurs  hîfté'rlques.  On  l'emploie  Cfli 
décoftion  &  encataplafmes. 

On  prétend  que  la  poudre  de  fes 
feuilles  guérit  les  ulcères  carcinoma- 
teux. 

Les  deux  premières  fyllab'es  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrièm.  très-brève. 

ALIARIE;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Comagène. 

ALIARTE;  c'eft,  félon  Ptolémée,  le 
nom  d'une  ancienne  ville  de  Mefle-^ 
nie  ,  dans  le  Péloponèfc. 

Il  y  avoit  aufli  une  ville  du  même 
nom  dans  la  Béotie. 

ALIBACA;  c'eft,  félon  Ptolémée, 
une  ancienne  ville  d'Afrique ,  dans 
la  Pentapole. 

AUBALUCH  ;  nom  propre  d'une  île 
de  la  mer  cafpienne  ,  qu'Oléarius 
place  fur  la  côte  de  Perle  &  de  la 
Province  de  Mazanderan  ,  entre 
l'embouchure  de  l'Araxe  &  le  dé-. 
fert  de  Mokan. 

AUB ANI  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
l'Arabie  heureufe ,  capitale  d'un  pe- 
tit état  du  même  nom.  Maty  la  place 
fur  la  rivière  de  Prim ,  environ  à  6a 
lieues  de  Fartache ,  &  autant  d'Ar 
mantzirifdin. 

ALIBANIES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
certaines  toiles  de  coton  qui  fe  fa- 
briquent aux  Indes  orientales  ,  6c 
qui  nous  viennent  en  Europe  par  les 
retours  de  la  Compagnie  d'HoU^ 
de.  La  pièce  de  ces  étoiles  fc  ven- 
dit dix  à  onze  florins  en  Novembre 
1748. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

ALIBI  ;  fubftantif  mafculin.  Ce  mot 
emprunté  du  latin  ,  défigne  la  pré- 
fence  d'une- perfonne  dans  un  lieu 
différent  de  celui  où  l'on  prétend 
qu'elle  étoit  dans  le  même  temps. 
En  Jurifprudence  on  entend  par 
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les  offres  que  fait  un  accufé 
uver  qu'il  étoic  dans  un  lieu 
jue  celui  où  le  crime  s'eft 
is,  dans  le  mofnenc  mcme 
î  commectoir. 

[Tiatière  criminelle,  le  Juge 
ît  Taccufé  à  prouver  fon  ali- 
iprès  la  c  ,nfroncacion  &  lorf- 
s  faits  articules  peuvent  fer- 
a  décharge  de  Taccufé.  Cela 
èchepas   que  ces    faits  ne 

propofcs  lors  des  interroga- 

,  ou  dans  les  procés-verbaux 

ifrontation. 

accufc  peut  prouver  fon  alibi 

s  domeftiques,  comme    té- 

ncceflaires. 

dit  proverbialement ,  cher^ 
es  alibU forains  \  pour  dire, 
ler  des  défaites  ^  de  mauvai- 
:ufes. 

trois  fyllabes  font  brèves, 
mot  ne  prend  point  de  s  au 
i» 

lONj  mot  burlefque^  dont 
raine  s'eft  fervi  pour  dcfigner 


vc  un  troifiéme  larron  , 
faiCt  maître  Aliboron. 

JFIER  ;  fubftantif  mafculin. 
de  la  grandeur  d'un  olivier, 
oît  dans  les  forets  de  la  Pro- 
,  autour  de  la  Chartreufe  de 
ieu ,  à  Baugencier,  à  Soliers , 
re  la  Sainte-Baume  &Tou- 
l  reflemble  au  coignaflier  par 
3nc,  fon  écorce  &  fes  feuil- 
i  font  vertes  en  deflus ,  blan*- 
c  velues  en  deflbus.  Ses  fleurs 
Tune  feule  pièce,  blanches, 
tites,  &  femblables  à  celles 
anger.  Son  fruit  eft  une  baie 
X  charnue ,  qui  contient  deux 

X. 

:  arbre,  trè^-eftimable  dans 
ncll. 
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le  printemps  par  la  beauté  de  ks 
fleurs,  l'eft  encore  davantage  par 
une  réfine  pure ,  qui  découle  d'inci- 
fions  que  l'on  fait  à  fon  tronc  ic 
à  fes  branchf's,  &  que  Ion  vend 
dans  les  boutiques  fous  le  nom  de 
fiorax.  Cette  refine,  pour  être  bon- 
ne, doit  être  nette,  molaflè  ,  gref- 
fe, d'une  odeur  douce  &  agréable: 
elle  eft  réfolutive}  on  l'emploie 
comme  aromate, 
ALIBRAY;  (Charles  Vion  d')  nom 
propre  d'un  Poète  François  du 
1 7*  fiècle ,  ami  de  la  table  &  des 
plaifirs.  Dans  le  nombre  dei  épi- 
grammes  qu'il  a  faites  contre  le  Pa- 
rafiteMontmor,  qu'il  nomme  Go- 
mor;  on  remarque  la  fui  vante,  qui 
eft  en  forme  de  dialogue  avec  (on 
Confefleur  : 

Révérend  Pire  Confefleur , 
J'ai  fait  des  vers  de  hiédifanccj 
Contre  qui  \  Contre  un  Profeflcur  î 
La  pcrfonne  eft  de  conféqucnce  : 
Contre  qui  donc  ?  Contre  Gomor« 
Achevez  le  Confiuor? 

ALICA  ;  fubftantif  mafculin.    Cefl: 
une  forte  de  nourriture  des  anciens, 

2u'on  ne  connoît  gucres  aujoutr 
hui. 

Pline  met  Talica  au  nombre  des 
grains  qui  fe  fément  en  Italie  au 
printemps.  Après  avoir  £ait  l'énu- 
mération  des  différentes  fortes  de 
pain  &  de  leurs  noms,  expofé  les 
différenres  manières  de  préparer  le 
erain ,  &  parlé  de  l'origine  de  la 
boulangerie ,  cet  Auteur  accorde  i 
ritalie  fon  pays ,  la  fupériorité  fuc 
tous  les  autres,  par  la  qualité  des 
fruits  qui  y  croiuent.  Il  ajoute  que 
l'alica  n'eft  dans  aucune  contrée ,  ni 
fi  beau,  ni  fi  bon  ^  ni  fi  bien  pré- 
'  paré  qu'en  Italie  :  on  en  prépare,' 
dit-il  en  Egypte  \  mais  il  ne  me-* 
rite  pas  que  j'en  faftê  mention* 
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On  en  fait  dans  le  territoire  de 
Vérone  &  de  Pife,  &  dans  plu- 
£ears  autres  endroits  de  Tltalie; 
znais  celui  de  la  Campanie  eft  fans 
contredit  le  meilleur. 
ALICAlREi  fubftantif  féminin. ^/i- 
nana.  On  donnoit  ce  nom  chez  les 
Romains  aux   femmes  publiques , 

f>arce   qu^elles  fe  montroient  fur 
eurs  portes  pour  appeler  tes.  dé- 
bauches. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très- brève. 

ALlCANj  nom  propre  d^une  ville 
maritime  de  l'île  de  Ceyian. 

ALICANTE  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne»  au  Royaume  de  Valen- 
ce, lur  te  territoire  de  Ccgura.  Elle 
a  un  bon  port  au  fond  de  la  baie 
du  même  nom  fur  la  Méditerranée, 
qui  baigne  (ts  murs  d'un  côté  ;  de 
l'autre  elle  cft  entourée  de  coteaux. 
Le  port  eft  orné  d'un  beau  mole  que 
défendent  de  bons  baftions.  A  TO- 
rient  de  la  ville,  il  y  a  un  château 
fort  fur  une  montagne  en  forme  de 
pain  de  fuçre.  C'eft  dans  les  envi- 
rons d'Alicante  qu'on  recueille  les 
fameux  vins  de  ce  nom  ,  fi  connus 
dans  PEurope.  On  y  recueille  auflî 
quantité  de  fruits  exquis , &  Ion  y 
voit  des  romarins  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Les  navires  Fran- 
çois ^  Italiens,  Flamands,  Anglois 
&  Hollandois  font  communément 
en  grand  nombre  dans  le  port,  où 
ils  chargent  des  vini,  du  bériL,des 
pafTarilles,  &  beaucoup  d'autres 
denrées  que  prodùifent  le  Royau- 
me de  Valence  ,  5^  plufieurs  autres 
contrées  d'Efpagne.  Comme,  les 
Mores  &  les  Algériens  croifent 
fouvent  dans  ces  parages ,  on  a  éle- 
vé d'efpace  en  efpace  fur  le  rivage 
de  la  mer ,  des  tours  pour  décou- 
vrir ces  cQifaires.)  &  dès  c^u'il  en  - 


ALI 

paroît,  les  fentinelles  avertiflcnt 

{>ar  des  feux  ,  les  villes  &  les  vil- 
ages  qui  font  à  portée ,  &  les  ha- 
bitans  prennent  les  armes  au  foa 
du  tdclin. 

A  Lie  ANTJS  »  eft  encore  le  nom  d'une 
rivière  de  Ceyian, 

Lt%  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  i(,  & 
&  écrire  alitante  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres,. 

ALICATA  i  nom  propre  d'une  ville 
de  Sicile,  dans  la  vallée  deNoto» 
Elle  eft  fituée  dans  une  efpèce  d'île- 
que  forme  Te  Salfo.  On  recueille 
beaucoup  de  grains  dans  les  envi^ 
c jns ,  &  des  vins  qui  ont  de  la  ré- 
putation. Les  Turcs  ruinèrent  cette 
ville  en  l$Si' 

Alicata^  eft  aufll  le  nom  d*une 
montagne  de  Sicile ,  dans  Le  voi- 
finage  de  la  ville  dont  nous  venons 
déparier.  Quelques-uns  prétendent 
que  c'eft  fur  cette  montagne  qu  é- 
toit  le  château  qui  renferxnou  le 
taureau  d'airain  ,  inftrument  de& 
cruautés  du  fameux,  tyran  Phala- 
ris. 

ALICATE  j  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  pince  à  Tu!  âge  des  Emailleurs^ 
à  la  lampe.  Les  Orfèvres  &  les. 
aurres  ouvriers  donnent  le. nom  de 
bruxelles  à  cet.  outiL. 

ALICE  ;  nom  propre  d'un  Promon* 
toire  du  Royaume  de  Naples  ^.dans. 
la  Calabre  citérieure  ,  à  l'entrée  do» 
golfe  de  Tarente ,  &  au  levant  de 
k  ville  d'Umbriatico.. 

ALiCHON;  fubftanuf  mafcuI.Cet 
le  nom  qu'on  donne  aux  aisfutlef-- 
quels,  leau  tombe  pour  faire  tour-* 
ner  les  roues  des  ufuines  à  eau. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  a* 
fingulier  ;  mais  la  dernière. eft  lûu— 
gue  au  plurieli. 
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ALICHORDA;  nom  propre.  Ceft, 
félon  Pcolémce,  une  ville  de  la 
Badriane. 

ALICONDE  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  qui  croît  dans  la  bafle  Ethio- 
pie. Il  porte  un  fruit  femblable  à  la 
.  noix  du  coco ,  mais  qui  ne  vaut 
rien  à  manger.  On  dit  cependant 
que  dans  les  temps  de  difette ,  les 
Nègres  le  font  moudre  pour  en 
faire  du  pain. 

£n  battant  Técorce  de  cet  atbre, 
on  en  tire  une  filadè  avec  laquelle 
on  fait  des  toiles  prefque  auflli  bel- 
les que  celles  de  chanvre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

ALICORNE;  fubftantif  mafculin. 
Labat  donne  ce  nom  à  un  quadru- 
pède qui  a  une  corne  fur  le  front, 
&  une  autre  au- deffus  des  narines. 

ALICUR;  nom  propre  d*une  des  îles 
de  Lipari,  dans  la  mer  de  Tofcane» 
(Elle  eft  petite  &  n  eft  habitée  que 
par  quelques  pêcheurs. 

ALIDADE;  fubftantif  féminhi.  Rè- 
gle mobile  qui  tourne  fur  le  cen- 
tre d'un  inftrunient  géométrique  ou 
aftronomiqiie»  avec  lequel  on  prend 
la  mefure  des  angles,  f^ous  dirige:^ 
mal  t alidade. 

Alidade  ,  fe  dit  audî  d'une  forte  d  ai- 

feuille  qui  fe  met  fur  le  cadran  de 
a  machine  à  canneler  les  canons  de 
fufil  )  &  qui  indique  i  l'ouvrier  la 
manière  dont  il  doit  travailler» afin 

3ue  les  cannelures  foient  entre  elles 
ans  les  proportions  requifes. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troi(ième  eft  moyenne. 
Se  la  quatrième  rrès- brève. 
ALIDOR  ;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Fleurifte,  qui  défigne  une 
forte  d'œillet  violet. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiûème  eft  longue» 
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Le  r  final  du  (ingulief  fe  fait 
fentir  enroule  circonftance.* 
ALIE  'y  vieux  mot  y  qui  défignoit  au** 

trefois  le  fruit  de  l'alifier. 
ALIÉNABLE}  adîeâ:if  des  deux  gen- 
res. Ce  mot  aéfigne  ce  qui  peut 
s'aliéner.  Ce  Duché  nejl  point  alié^ 
nable.  Voyez  Aliénation. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  eft  moyenne 
&  la  cinquième  très-brève. 

Cet  adje&if  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au-- 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas , 
une  aliénable  terre ,  mais  une  terre 
aliénable. 
ALIÉNATION;  fubftantif  féminin. 
Abalienatio.  Ce  mot  défigne  en  gé- 
néral tout  a&e  par  lequel  une  per- 
fonne  transfère  a  une  autre  la  pro- 
priété d'un  effet  qui  lui  apparte- 
noir. 

Tout  majeur  libre  peut  réguliè- 
rement aliéner  fes  biens ,  de  quel-: 
que  nature  qu'ils  foient. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  in- 
terdit ni  d'un  mineur.  Ceux-ci  ne 
{)euvent  ni  vendre  ni  hypothéquer 
eurs  immeubles. 

Il  faut  obferver ,  fur  Taliénation 
des  biens  des  mineurs ,  qu'elle  ne 
doit  pas  avoir  lieu  fans  une  nécefr 
fité  qui  y  oblige  le  tuteur. 

Il  faut  y  arec  cette  nécefiité ,  une 
Sentence  du  Juge  turélaire  qui  or- 
donne cette  aliénation  en  connoif- 
fance  de  caufe ,  fur  un  avis  de  pa- 
rens  ;  &  que  la  vente  foit  faite  ju- 
diciairement,  au  plus  offrant  &c 
dernier  enchériffeur,  après  plufieurs 
affiches  &  publications.  Si  ces  for- 
malités étoient  négligées ,  le  mi- 
neur j  dont  on  auroit  aliéné  l'im- 
meuble ,  pourroit  diriger  une  ac- 
tion réelle  contre  tout  pofleffèur 
du  bien  aliéné,  fans  être  même 
obligé  à  prendre  des  Lettres  deref- 
Tij 
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cifion  &  fans  reftimtîon  de  prix, 
fauf  le  recours  de  Tacqucreur  con- 
tre  le  rureur  qui  auroir  aliéné.  C'eft 
ce  qu'a  jugé  la  Quarrième  Cham- 
bre des  Enquêces  le  19  Février 
Ï704. 

Cerre  Jurifprudence  a  tant  de 
force  parmi  nous ,  qu'un  père  même 
ne  peut  pas  ordonner  par  Ton  ceda- 
menc  l'aliénation  des  Hiens  de  Tes 
enfars  d'une  autre  manière  j  c'eft 
ce  qu'a  jugé  un  Arrêt  du  1 8  Août 
3  5  5  S  ,  rapporté  par  Louer. 

Tout  cela  eft  d'ailleurs  confirmé 
par  deux  Arrêts  de  règlement  des 
5  Avril  1^30  &  18  Février  1711. 

Obfervezque  malgré  le  concours 
àes  conditions  requifes,  le  mineur 

f>eut  encore  fe  faire  reftituer  contre 
'alicnarion ,  s'il  prouve  qu'elle  lui 
eft  défavantageuie ,  &  que  le  prix 
de  la  vente  eft  inférieur  à  la  valeur 
de  la  chofe  vendue. 

L'aliénation  faite  par  un  accufé 
de  crime  capital ,  eft  valable,  parce 

3u'il  conferve  tous  les  avantages 
e  la  vie  civile  julqu  à  fa  condam- 
nation. Henrys  rapporte  cependant 
une  vente  annullée  en  cas  pareil  ; 
mais  c'eft  que  les  circonftances  ea 
démontroient  la  fraude. 

Il  y  a  plus  :  l'accufé  condamné  à 
mort  par  contumace  ,  venant  adé- 
.  céder  dans  les  cinq  ans ,  meurt  li- 
bre ^  &  les  aliénations  qu'il  a  pu 
foire  avant  fbn  décès  »font  valables.. 
C'eft  ce  qu'a  jugé  un  Arrêt  du  1 8 
Mai  1 670 ,  contre  le  Duc  de  Saint* 
Simon  ,  qui  >  comme  Seigneur  y 
prétendoit  la  confifcation  j  &c  con- 
tre les  conclufions  de  T  Avocat  Gé- 
néral Talon  j  qui  avoir  conclu  à  la 
nullité  de  l'aliénation  faite  par  le 
condamné. 

Va/iénatian  des  biens  des  com- 
munautés ne  peut  être  valable  fans 
permiiHou  &  autorité  de  Juftice. 
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Le^Communautés au  contraire; 
peuvent  obliger  les  particuliers  i 
aliéner  en  leur  faveur  les  iinmeu^ 
blés  qui  leur  conviennent,  foit  pour 
l'utilité  9  foit  pour  la  décoration, 
C'eft  ce  qu'a  jugé  un  Arrêt  de  i  ^  )  9» 
rendu  au  profit  de  la  ville  d'Or- 
léans contre  des  Moines. 

Certe  exception  à  la  règle  gêné* 
raie  eft  fondée  fur  le  principe  >  que 
le  bien  public  eft  préférable  au 
particulier. 

Plufieurs  copartageans  d*immeu- 
bles,peuvent  convenir  valablementr 
lors  du  partage,  que  l'un  ne  pourra. 
aliéner  fa  parc  qu'au  reftis  aes  au«^ 
très  &  après  les  avoir  avertis.  Si 
quelqu'un  d'entr'eux  aliène»  con- 
traireraent  à  cette  convention ,  le» 
autres  pourronr  retirer  l'immeuble 
aliéné,  en  rembourfant  l'acquéreur.. 

Un  donateur  peut  yalablenient 
défendre  au  donataire  d'aliéner  la^ 
donation  qu'il  lui  a  faite ,  comme 
l'a  jugé  le  Parlement  de  Paris  en^ 
158^. 

Une  femme ,  même  fans  être  fé-» 
parée  de  biens  ,  peut  aliéner ,  pour 
juftifier  fon  mari  accufé  d'un  crime 
important^  mais  ce  cas  excepté,. 
&  quelques  autres  femblables ,  une^ 
femme,  quoique  féparce  debiens,'. 
ne  peut  aliéner  fes  immeubles,  fan*. 
y  être  autorilce  par  fon  mari  ou; 
par  Juftice. 

En  Normandie ,  il  y  auroit  nul- 
lité de  l'aliénation  queferoit  un^ 
femme  féparce  de  biens  ,  quoique* 
autorifée  de  fon  mari.  ,Cela  s'en*- 
tend  de  fes  propres  -,  car  elle  peut- 
revendre  les  biens  qu'elle  a  acquis 
depuis  fa  féparation  ,  comme  l'ont 
décidé  difFérens  Arrêts  rapportés^ 
par  Beraulr. 

Les  aliénations  des  biens  d'Eglife* 
font  généralement  défendues  :  cette 
règle  foufire  cependant  quatre  exr 
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ns  qui  dérivent  de  la  nccef- 
le  rutilité,  de  l'incommodité 
ta  piéré. 

f  a  néceffité  d'aliéner ,  quand 
fe  eft  obérée  ,  ou  obligée  de 
lire  à  quelque  a(5be  de  juftice. 
r  a  utilité ,  quand  laliénation 
•roduire  un  avantage  notoire^ 
il  faut  que  cet  avantage  foit 
ntré. 

aliénation  eft  permife ,  pour 
i  d'incommodité  ,  quand  la 
rvation  de  rimmeuhfe  eft  plus 
ule  à  TEglife  que  profitable  , 
le   s'il  s'agit  cf  un  fonds  qui 

des  frais  confidérables  pour 
iris  en  valeur ,  .ou  qu'il  raille 
ier  un  bâtiment, 
i  autorife  enfin  l'aliénation  des 

d'F.glife  par  des  motifs  de 
r  tels  que  la  deftination  du 
it  de  la  vente  à  la  nourriture 
tretien  des  pauvres  >  ou  i  la 
iption  des  captifs.  * 
is  il  ne  fuffit  pas  qu'il  y  ait 

raifonnable  d'aliénation ,  il 
icore  pour  la  validité  de  l'aâre, 
es  formalités  fuivantes  aient 
Dfervées. 

ibord  il  doit  y  avoir  Une  in- 
irion  pour  conftater  l'exiftence 
caufe  d'aliénation, 
rondement ,  il  faut  le  confen- 
itdes  incéreffés;  c'eft-à-dire, 
*Evcque  diocèfain  doit  ap- 
er  l'aliénation  propofée  par 
icléfiaftiques   de  fa  Jurifdic- 

ou  le  Pape  ,  fi  ces  Eccléfiaf- 
;    font    exempts    de  TOrdi- 

Dificmement,  il  faut  que  le 
1  donne  fon  confentement 
énation ,  s'il  s'agit  de  biens 
ait  donnes  à  TEglife. 
itrièmement,  l'aliénation  doit 
^recédée  d'une  publication  ju- 
re des  biens  y  Se  les  Gens  du 
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Roi  doivent  être  préfens  aux  en- 
chères. 

Cinquièmement ,  les  contrats 
d'aliénation  doivent  s'homologuer 

{►ar  les  Juges  royaux  des  lieux  oft 
es  biens  font  fitués. 

\J aliénation  des  biens  des  Fabri- 
ques &  des  Hôpitaux  eft  fujctte 
aux  mêmes  formalités. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  ces 
formalités  ne  font  pas  de  rigueur 
pour  la  validité  de  l'aliénation  : 
comme  fi  le  bien  eft  de  peu  de  va- 
leur, fi  la  pofleffion  en  eft  onéreufe, 
ou-  qu'il  y  ait  dépériflèment  jour- 
nalier ,  &  quelques  autres  fembla- 
bles  dont  parle  RebufFe. 

L'Ordre  de  Malthe  prétend  être 
en  droit  d'aliéner  fes  biens.,  fans 
obferver  toutes  ces  formalités ,  & 
que  le  confentement  duGrand  Maî- 
tre fnffit  pour  la  validité  des  alié- 
nations. 

On^dit  dans  le  fens  figuré,  alié- 
nation des  tfprits  ^  des  volontés  i. 
pour  exprimer  Téloignement  que 
des  perfonnes  ont  les  unes  à  l'égard 
des  autres. 

On  dit  au/n  dans  le  fens  figure  : 
aliénation  (Fefprrt ,  pour  folie  oa 
égarement  d'efprit. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  laquatrième  eft  longue,  la 
cinquième  brève ,  &  la  fixième  en- 
core au  fingulier ,  mais  celle-ci  de^ 
vient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  termînaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocfie. 

Il  faudroii  changer  le  r  en  s  ^  Sc 
écrire ,  aliénajîon ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 
ALIÈNE,  ALIENNE;  vieux  mots^ 
qui  fignifioient  autrefois  étranger. 
ALIÈNE  ,.EEj,fl/i^/Mr^>tf,  um.  Ad- 
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jedlf  &  participe  paflîf.  yoye:[ 
Aliéner. 
ALIENER  j  verbe  aâ:if  de  la  pretni- re 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
•  comme  chanter.  Ceft  au  propre , 
Tadion  de  vendre  ou  de  transférer 
à  un  autre  la  propriété  d'un  eflfet 
quelconque.  Une fandroU  pas  alié- 
ner cette  maifon^  Voyez  Aliéna- 
tion. 
Aliéner  ,  fe  dit  au  figuré  des  affec- 
tions des  cœurs  9  des  efprirs,  & 
/îgnifie  faire  perdre  l'amitié  ,  I  ef 
time ,  la  bienveillance.  Ccn  ejl 
fijjei  pour  lui  aliéner  Pefiimc  des 
gens  de  biens. 

On  dit  aullî  figurément ,  alié- 
ner  Vefprit  à  (juelquun-^pouz  dire  , 
rendre  fou ,  faire  perdre  Tefprit  à 
quelqu'un.  Les  rigueurs  de  fa  maU 
frejji  lui  aliéneront  fefprit. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi* Je  me  fuis  apperçu  que  les 
efprits  s^aliénoient. 

Outre  fon  régime  fimple,  ce 
verbe  gouverne  en  régime  compo- 
fé,  les  prépofitions  à^  au,  à  làj 
aux  ,  comme  on  vient  de  le  voir 
/dans  les  exemples  donnés* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon 
jk  la  quantité  prpfodique  des  autres 
temps. 
ALIES;  fubftantif  féminin  pluriel, 
&  terme  de  Mythologie.  Fêtes  qui 
fe  célébroient  chez  les  Athéniens 
.&  à  Rhodes  en  l'honneur  d'Apol- 
lon ou  du  Soleil. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 
ALIEU  ;  c'eft ,  félon  Pline ,  le  nom  de 
certaines  îles  de  l'Ethiopie ,  dans 
le  golfe  Adulitique. 
ALIFI  i  nom  propre  d'une  ancienne 
yillp  jd'l^liep  au  pays  des  Samoitçs, 
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aujourd'hui  la  Province  deL 
dans  le  Royaume  de  NapU 
eft  fîtuéc  dans  une  plaine  ,  a' 
de  1'.  ■  pennin,  près  du  Vultu 
ne  coififte  plus  qu'en  une  cii 
taine  de  maifons^  quoiqu'el 
ferve  un  fiège  cpifcopal ,  fufi 
de  Bénévenr. 

ALIG  A  j  nom  propre  d'une  riy 
la  côte  de  Malabar,  aux  Indes 
taies.  Elle  a  fa  fource  dans  le 
tagnes  de  Gâte ,  arrofe  les  F 
mes  de  Vifapour  &  de  Can; 
fe  jette  dans  la  mer ,  au  ne 
l'île  d'Angediva. 

ALIGER  j  vieux  verbe ,  qui  fi{ 
autrefois  fe  lier  ,  s'engager 

ALIGNA  1GER,AL1NAGIEI 
verbes,  qui  fignifioient  ai 
prouver  parente. 

ALIGNÉ,  ÉE;  adjeftiffe  ps 
paflif*  Ad  lincam  direcluSj. 
Voyez  Ali«ner.        ' 

ALIGNEMENT^  fubftantif  m; 
DireSura.  Ligne  tirée  afin 
muraille  ,  une  rue ,  une  ail 
lent  en  ligne  droite.  Il  ne  J 
vous  écarter  de  P alignement 
tracé. 

Alignement  ,  en  termes  d'Ar 
ture  i  fe  dit  de  la  fituation 
fleurs  objets  fur  une  ligne 
On  dit  de  deux  bâiimens 
l'un  de  l'autre ,  qui  ont  la 
faillie  fur  une  même  ligne 
font  en  alignement. 

On  dit  qu'un  ouvrage  de 
nerie  n'eft  pas  d'alignement 
il  ne  va  pas  en  ligne  droite 

Alignement,  fe  dit  en  Juris| 
ce,  du  plan  que  donnent 
ficiers  de  la  Voierie  pour  1 
trudion  des  bâcimens  doni 
les  rues  &  les  chemins  pub 
plan  détermine  la  longueur 
gles  &  les  difpoiicions  de 
timeas. 
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Ces  fondions  appartiennent  aux 
Trcforiers  de  France  ,  comme 
grands  Voiers  dans  les  villes  où  ils 
ont  une  Jurifdidion  :  mais  c'eft 
aux  chefs  de  la  police  qu'elles  font 
dévolues  dans  les  autres  lieux» 

La  première  fy Uabe  eft  brève ,  la 
feconae  moyenne  ,  la  troifième 
très-brève ,  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  fingulier ,  mais  longue  au 
plurleK 

Li  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voyez,  la  lettre  *$*. 

a  faudrait  changer  le  dernier  e 
en  tf ,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation >  alignemant ,  pour  les  rai- 
fons  données  ea  parlant  de  ces 
lettres. 

ÏLLIGNER;  verbe  aûlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ai  lineam 
dirigera  C'eft  en  général ,  ranger , 
drefler  fur  une  même  ligne.  Ces 
arbres  font  mal  alignés^ 

[Aligk£r  ,  exprime  en  termes  d'Ar- 
chitedèure ,  Taétion  de  réduire  plu- 
fieurs  corps  à  une  même  faillie,  de 
manière  qu'ils  foient  tous  fur  une 
même  ligne  droite. 

Aligner  ,  le  dit  en  termes  de  Jardi- 
nage ,  de  ra(3:ian  de  tracer  fur  le 
cerrein  des  lignes  par  le  moyen  d'un 
cordeau  ,  pour  former  des  allées  ^ 
des  parterres  &  d'autres  pièces. 

ÀLiGNiR  ,  en  termes  de  Vénerie,  fe 
dit  du  mâle  qui  couvre  la  femelle  : 
comme ,  le  cerf  aligne  la  biche. 

On  dit  dans  le  lens  figuré  ,  Ali- 
gner des  mots  j  des  phrafes  ;  pour 
dire* ,  les  polir ,  les  ranger.  Cet  au- 
teur fe  tourmente  en  alignant  fes 
phrafes. 

Les  deux  premières  fyllabes  ff  ne 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue ,  ou 
brève,  ccunme  noui  l'expliquons 
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au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  au-i 
très  temps. 

Il  faudroit  changer  gn  en  ni^ 
&  écrire,  d'après  la  prononcia- 
tion ,  alinier  ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  cq%  let- 
tres. 

Il  faut  obferver  que  fi  cette  or-r 
thographe  s'adoptoit ,  ce  verbe  de* 
viendroit  irrégulier  dans  la  forma- 
lion  des  iemps  q-u  fe  terminent 
par  un  e  muet.  D' alinier  ^  il  fau- 
droit faire  /aligne. 

ALIGNIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  recherché  dans  fon  main- 
tien. 

ALIGNOUET;  fubftantif  mafculin. 
Outil  de  fer  gui  fert  à  la  fabrica- 
tion des  ardoifes.  Il  a  fon  extrémité 
fupérieure  carrée  comme  la  Ecte 
d'un  marteau  ,  &  il  va  toujours  en 
diminuant  comme  un  coin. 

ALILATj  nom  propre  fous  lequel 
les  Arabes  adoroienr  la  lune,  félon 
quelques-uns ,  ou  félon  d'autres,  la; 
planète  de  Venus  que  nous  appe- 
lons Hefperus  le  foir ,  &  Phofphoz 
rus  le  matin. 

ALlLÉENSj  (les)  Ceft  ,  fuivanc 
Huet ,  le  nom  d'un  ancien  peuple^ 
de  l'Arabie  Heureufe ,  dans  le  voi- 
finage  desCatlanites.  L'or  abondoic 
chez  ce  peuple  ,au  point  qu'il  Tef- 
cimoit  moins  que  la  plupart  des^ 
autres  métaux. 

ALIMA  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Tribu  de  Gad ,  dont  il  eft  parlé 
dans  rEcriture-Saiate:  elle  éioit 
près  de  la  Forêt  dTiphraïm, 

ALlMALA;nom  propre..  C'eft^. fé- 
lon Etienne  le  Géographe,  une  con- 
trée de  la  Lycie. 

ALIMENT  vfubftantif  mafculin.  Ce 
mot  fignifie  au  propre ,  la  nourri» 
ture^  ou  ce  qu'on  mange  pourân^r 
ueceÀii  U  vie«. 
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Les  âlimens  méritent  une  atten- 
tion particulière  dans  la  pratique  de 
la  Médecine,  puifqu'on  peut  les 
regarder  comme  caufes  des  mala- 
dies s'ils  font  vicieux  ou  pris  im- 
modérément ;  &  comme  remèdes 
dans  les  maladies ,  ou  comme 
faifant  partie  du  régime  que  doi- 
vent garder  les  malades  pour  obte- 
nir leur  guérifon.  Mais  générale- 
ment pariant  Texamen  des  qualités 
différentes  des  alimens^  eft  afTez 
**  fupetflu  pour  ceux  qui  étant  d'un 
tempérament  fort  Se  vigoureux  > 
prennent  beaucoup  d*tîxercice  pen- 
dant le  four  »  fe  couchent  de  bonne 
heure ,  &  fe  lèvent  matin  :  cette 
manière  de  vivre  opérera  toujours 
de  bonnes  digeftions ,  8c  tout  ali- 
ment bien  digéré  formera  de  bon 
chile.  L'examen ,  le  choix  des  ali- 
mens  n'eft  particulièrement  im- 
portant, cjue  pour  les  perfonnes 
valétudinaires,  les  intempérans  6c 
les  paretièux. 

Hipppcrate  propofe  le  régime 
fuivant,  comme  le  meilleur  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  vie. 

En  hiver,  dit- il,  il  faut  manger 
beaucoup  &  boire  très-peu.  La 
boidon  doit  être  du  vin  pur ,  &c 
FaUment ,  des  viandes  rôties  &  du 
•  pain.  On  ne  mangera  que  très- peu 
ou  point  du  tout  d'herbes  pendant 
toute  cette  faifon ,  afin  de  fe  con- 
ferver  le  corps  fec  &  chaud. 

Dans  le  printemps,  on  pourra 
boire  un  peu  davantage,  &  peu 
â  peu  du  vin  plus  trempé.  On 
obfervera  de  fe  nourrir  de  viandes 
plus  fucculentes ,  &  en  moindre 
quantité ,  &  en  place  de  rôti ,  on 
mangera  du  bouilli,  &  peu  d'her- 
bes. 

Pendant  l'été  on  fe  nourrira  de 
galteau  mou.  On  boira  beaucoup , 
&  du  vin  fore  trempé.  Toutes  les 
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viandes  feront  bouillies  ;  c 
tiend  a  le  corps  humide 
dans  cette  faiion  féche  & 
qui  brûle  &  déféche  le  ce 

En  automne,  on  comtr 
augmenter  fa  nourrimre.  < 
géra  des  viandes  plus  fé 
boira  moins ,  &  du  vit 
trempé. 

Ceux  qui  font  fort  gras 
les  chairs  molles  ^  &  qui  l 
ges  &  vermeils,  doivent 
plus  grande  partie  de  l'a 
viandes  fort  féches,  par 
font  d'un  tempérament 
mide.  Ceux  qui  font  mai^ 
&  déliés ,  roux  &  noirs , 
obferver  ordinairement  ui 
humide  ;  parce  qu'ils  f( 
tempérament  fec. 

Les  jeunes  gens  doivet 
nourrir  de  viandes  plus  i 
plus  humides,  parce  que 
eft  fort  fec ,  &  que  les  a 
encore  nerveux  &  folid( 

Quant  aux  vieillards ,  i 
ront  pour  la  plupart  du  t 
régime  plus  lec ,   parce 
âge  les  corps  font  mous 
des  &  froids. 

L'hiver,  il  faut  marc 
vite,  &  rétéj  fort  donc 
moins  qu'on  ne  marche 

Il  faut  fe  baigner  fouvc 
&  rarement  en  hiver j  & 
font  maigres,  plus  fou^ 
ceux  qui  (ont  gras. 

A6tuarius  examine  s'il 
de  faire  deux  repas  par  jo 
penfe  que  pour  conlerver 
on  doit  divifer  en  trois 

2uantité  dalimcns  qu'on  p 
re  par  jourj  &  prendre 
tiers  à  midi ,  &  l'autre  rie 
avant  la  nuit.En  fuivant  ce 
le  cerveau  fera  continuelle 
ïneâé  &  rafraîchi.  Le  fom 
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tnolns  lent  à  venir,  6c  les  efprits 
Taniméspar  des  renforts  continuels, 
feront  plus  long-temps  vigoureux , 
&  moins  prompts  à  s'enflammer  ou 
i  fe  refroidir  j  car  un  jeûne  trop 
long  produit  néceflairement  l'un  ou 
l'autre  dé  ces  effets ,  félon  la  diffc- 
qrence  des  -tempéramens  &  des 
faifons.  Si  la  coutume  ou  des  occu- 
pations prefque  continuelles  n'ont 
Îas  permis  de  fuivre  cette  loi ,  l'ha- 
itude  que  l'on  aura  contradée  , 
de  laifler  4in  fi  grand  intervalle  de 
temps  entre  fes  repas  j  peut  être 

Siielquefoisiànsconfcquence  ;  mais 
n'en  feroit  pas  ainfi  de  quelqu'un 
3ui  en  changeroic  fubitement  Tor- 
re  &  la  diftribution.  Si  ce  dernier 
régime  ne  tend  pas  à  rendre  les  ef- 
prits plus  vigoureux  &  plus  fermes 
dans  la  même  confticution  ,  il  les 
rendra  du  moins  plus  légers. 

Le  même  Médecin  confeille,  en 
ce  qui  concerne  la  quantité  des  ali- 
meus ,  de  toujours  refter  fur  fon 
appétit  ;  parce  au'alors  ,  dit-il  j  on 
fera  certain  que  la  chaleur  du  corps 
fuffira  pour  bien  faire  la  digeftion. 
Alimens  j  fe  dit  en  Jurifprudence , 
non- feulement  de  la  nourriture  , 
mais  encore  ,  &  par  extenfion  ,  du 
fens  propre ,  des  autres  chofes  né- 
ceiïàires  à  la  vie ,  telles  que  l'habi- 
tation &  les  vctemens. 

La  loi  accorde  des  alimens  à  plu- 
sieurs fortes  de  perfonnes ,  quand 
elles  font  fans  biens  &  hors  d'état 
^e  gagner  leur  vie. 

Les  pères  &  mères ,  ayeuls  & 
ayeules  doivent  des  alimens  à  leurs 
enfans  &  petits  enfans ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  puident  s'en  procurer  par 
leiir  travail.  Les  femmes  cependant, 
île  doivent ,  en  pays  de  Droit  écrit, 
ces  alimens ,  que  lorfque  les  maris 
font  pauvres  ^  mais  en  pays  Coutu- 
mier^  cette  obligation  eftcommu- 
Tom€  II. 
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ne  au  mari  &  d  la  femme ,  comme 
Ta  jugé  le  Parlement  de  Paris  j  le 
15  Février  \6^6. 

Le  père  naturel ,  &  même  fts 
héritiers  doivent  des  alimens  au 
bâtard,  fiardet  rapporte  un  Arrêt 
qui  Ta  jugé  de  cette  manière. 
Le  Parlementd'Aixamêmeiugéen 
1 627  &  en  1^3 1  j  que  l'ayeul  pater- 
nel devoir  des  alimens  au  bâtard  de 
fon  fils;  mais  le  Parlement  de  Paris 
a  jugé  le  contraire  en  i  (5o  j,  (bus  pré- 
texte que  ce  feroit  autorifer  le  crime. 

Si  une  fille  a  eu  commerce  avec 
plufieurs ,  l'enfant  doit  être  nourri 
à  leurs  frais  communs  folidaire- 
ment ,  à  caufe  de  l'incertitude  de 
la  paternité  ,  comme  l'a  décidé 
l'Arrêt  du  15  Février  i66\. 

Les  enfans  font  obligés  folidairc- 
ment  de  fournir  des  alimens  à  leurs 

frères  &  mères,  beaux- pères  &  bel- 
es-mères  infirmes  &  indigens  ^  fé- 
lon leurs  facultés.  Brodeau  fur 
Louet  ,  rapporte  un  Arrêt  du  13 
Mai  it>i3  ,  qui  a  condamné  un 
gendre  à  payer  une  penfion  alimen- 
taire de  zoo  liv.  à  fa  belle-mère  , 
quoiqu'il  n'en  eût  reçu  aucun 
avantage,  que  fa  femme  ne  lui  eût 
apporte  aucune  dot ,  &  qu'il  demeu- 
rât en  pays  de  Droit  écrit  >  où  la 
communauté  n'a  pas  lieu. 

Comme  on  voit  aflTez  fouvent  à 
Paris  des  pères  &  mères  deman- 
der judiciairement  des  alimens  i 
leurs  enfans ,  l'ufage  du  Châtelet 
eft  d'ordonner  en  cas  pareil ,  que 
les  enfans  recevront  chez  eux  leurs 
pères  &  mères  ^  les  traiteront  avec 
refpedt ,  &  leur  fourniront  des  ali- 
mens ,  fi  mieux  ils  n'aiment  leur 
payer  la  penfion  que  fixe  la  Senten- 
ce, relativement  à  la  qualité  des 
parties ,  &  aux  circonftances. 

Les  enfans   ne    doivent   point 
d'alimens  aux  maris  &  aux  femmes 
V' 
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de  leurs  pcres  &  mères,  que  Ton* 
dcfigne    communément    fous    les 
noms  de  parâtrcs  &  de  marâtres. 

Le  mari  doit  des  aiimens  à  fa 
femme  indigente  ^  lors  même  qu  el- 
le ne  lui  a  apporte  aucune  dot ,  & 
au  elle  en  eft  féparce  par  autorité 
de  JuftSce  :  il  en  feroit  autrement , 
fi  la  fcparation  n'avoit  aucun  motif 
fuffifant ,  &  qu'elle  fût  l'effet  du 
caprice  ou  de  la  légèreté. 

Le  Parlement  de  Bretagne  a  jugé 
en  1666  y  qu'un  mari  davoir  nour- 
rir, &  prendre  foin  de  fa  femme 
devenue  folle ,  &  a  débouté  ce  mari 
de  la  demande  par  lui  formée  con- 
tre les  parens  ae  fa  femme,  ten- 
dante à  ce  qu'ils  fulfent  obligés  de 
contribuer  aux  dépenfes  que  cette 
fituation  occadonnoit. 

Une  femme  féparée  de  biens ,  doit 
des  aiimens  à  Ion  mari  indigent , 
quand  elle  eft  en  état  de  lui  en  four- 
nir j  c'eft  ce  qu*a  jugé  le  Parlement 
de  Dijon,  le  24  Janvier  17-^9 1  en 
condamnant  la  Dame  de  Salvert  a 
payer  zooo  liv.  de  penfion  au  fieur 
de  Salvert  fon  mari ,  CKevaher  de 
rOrdre  Royal  &  Militaire  de  Saint 
Louis.  Cependant  cette  queftion 
s'eft  jugée  différemment  au  Chare- 
let  de  Paris  en  1759  ,  entre  le  Vi- 
comte &  la  Vicomtelfe  de  THopi- 
tal.  Le  Vicomte  fut  délx)uté  de  fa 
prétention  ,  &  des  circonftances 
particulières  qui  fuivirent  l'appel 
qu'il  inter jetta  de  la  Sentence ,  em- 
pêchèrent que  l'affaire  fe  jugeât  au 
Parlement. 

La  Rocheflavin  rapporte  un  Ar- 
rêt qui  a  condamné  le  nommé  Ga- 
rebaî,  riche  marchand  de  Rouer- 
gue  y  a  donner  des  aiimens  à  fon 
rirère  indigent. 

Le  donataire  univerfel  doit  des 
aiimens  au  donateur  indigent  :  s'il 
les   lui  refufoic  «   ce  fecoic   une 
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ingratitude  aui  pourroit  faire  ré- 
voquer la  donation  :  au  moins 
ce  refus  donneroit  ^  il  aâiom. 
au  Donateur  pour  les  demander. 

Le  créancier  qui  contraint  foa 
débiteur  par  corps  &  par  emjprifon- 
nement  de  fa  perfonne ,  doit  con- 
figner  les  aiimens  ,  à  peine  de  nul« 
lité  de  l'emprifonnemenc. 

Si  le  créancier  ceffè  de  fournir 
les  aiimens ,  Se  que  pour  cette  rai«- 
fon ,  le  débiteur  obtienne  fon  clar- 
giiïernent  ,  il  ne  pourra  plus  être 
emprifonné  pour  la  même  caufe> 
comme  l'a  jugé  le  Grand  ConfeiL 
en  1671. 

Le  Parlement  de  Grenoble  a  jugé 
en  1 66j  ,  qu'une  femme  qui  avoir 
du  bien  j  de  voit  fournir  des  aiimens 
à  fon  mari  prifonnier  pour  dettes. 

L'Abbé  doit  des  aiimens  à  fes  Re- 
ligieux ,  lors  même  qu'ils  plaident 
conrre  lui  ;  cette  adion  doit  être 
dirigée  pardevant  le  Juge  féculier» 

La  faveur  des  aiimens  fait  qu'oa 
en  peut  léguer  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  ,  même  à  celles  qui  font 
mcapables  d'effets  civils. 

Les  legs  d'alimens  &  d'entretiert 
durent  pendant  la  vie  des  légataires» 
fi  le  leftateur  n'a  point  limité  de 
temps. 

Les  legs  d'alimens  jufqu'à  la  pu- 
berté, doivent  fe  payer  aux  maies 
jufqu'à  dix-huit  ans  ,  &  aux  filles 
jufqu'a  quatorze ,  temps  de  la  pleine 
puberté. 

Les  aiimens  légués  par  année , 
font  dus  pour  toute  l'année  ,  dès 
le  moment  qu'elle  eft  commencée  ^ 
ce  qui  n'eft  pas  de  même  pour  les 
rentes  viagères. 

C'eft-  la  même  faveur  des  aiimens 
qui  fait  qu'en  plufieurs  Jurifdic- 
nons  ,  le  boucher ,  le  boulanger ,  le 
marchand  de  blé  &c. ,  font  préférés 
à  cous  autres  créanciers* 
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Le  Parlement  de  Paris  a  condam- 
né par  corps  en  1619,  ^^  caution 
d'une  fomme  donnée  pour  alimens 
p;ir  une  obligation  pur^  &c  (Impie. 

La  même  i^aveur  des  alîmens  fit 
condamner  en  1691  ,  le  Marquis 
de  Langres,  héritier  préfompcif, 
&  curateur  de  la  dame  de  Coiirvflu- 
don  interdite ,  à  payer  Tobligation 
de  5  000  liv.  que  cette  dame  avoit 
palfée  au  profit  de  la  d^^c  l'Ecuyer  , 
ch-z  qui  elle  a»^oit  été  logée ,  nour- 
rie &  entretenue  pendant  deux  ans. 
La  raiion  de  décider  fut  qu'il  faut 
des  alimens  aux  perfonnes  interdi- 
tes, comme  aceiles  qui  ne  le  font  pas. 
Aliment  ,  fe  dit  au  figuré  de  toute 
matière  combuftible  dont  on  fe  fert 
pour  entretenir  le  feu.  Le  hois  cji 
le  principal  aliment  du  Jeu. 
Aliment  ,  fe  dit  auiîî  figurcment, 
de  ce  qui  a  rapport  a  Tclprit  ou  au 
CŒur.  Leà  arts  y  les  Jciences  ,  l'étude^ 
fout  les  alimens  de  tcjprit.  La  ten- 
drejje  ejl  l* aliment  du  cœur. 

Les  deux  premièies  fyllabesfont 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne, 
au  fingulier ,  &  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
1er  final  du  fingulier  en  un  j,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Foye^  la  lettre  S. 

Il  faudroit  changer  l'e  en  tr ,  & 
écrire  ,  d  après  la  prononciation  , 
alimant ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 
ALIMENTAIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Ce  qui  ell  deftiné  pour  ali- 
mens Penjion  alimentaire.  Voyez 
Aliment. 

Tyfon  &  d'autres  Auteurs  ap- 
pellent conduit  alimentaire  ,  cette 
partie  du  corps  par  où  la  nourriture 
patTe  depuis  la  bouche  jufqu'à  IV 
nus ,  &  qui  comprend  le  gofier  , 
Teftomac  &  les  inteftins. 

Las  Romains  appeloienc  hi  ali- 
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mentaire  ,  celle  qui  obligeoit  les 
enfans  à  la  nourriture  &  entretien 
des  pères  &  mères. 

Ils  donnoient  encore  le  nom  dV 
limentaire  à  de  jeunes  enfans  pau- 
vres des  deux  fexes ,  que  la  charité 
élevoit  dans  des  maifons  fondées 
par  les  Empereurs  ou  d'autres  par- 
ticuliers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
la  quatrième  longue  ,  &  la  cinquiè-^ 
me  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubllantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  ainnvntaire  proyijion  j  mais  une 
provijion  alimentaire. 

Il  faudroit  changer  le  premier  e 
en  ^ ,  &  écrire  j  d'après  la  pronon- 
ciation >  alimantaire  ,  pour  les  rai- 
fons données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
ALIMENTATION  ;  fubftantif  fé^ 
minin.  Terme  de  Coutume  ,  qui 
défigne  un  droit  que  les-  trente- 
cinq  Communautés  de  la  Préfec- 
ture &  grand  Bailliage  d'Hague- 
nau  doivent  à  tUnderland-vogt  ou 
Lieutenant  pour  le  Roi  dans  ce 
Bailliage. 

Ce  droit  confifte  dans  Tobliga» 
tion  de  défrayer  les  équipages  de 
chafle  de  cet  Oflicier  ,  quand  ,  en 
chaflTant,  il  jugea  propos  de  s'ar- 
rêter dans  quelques  unes  de  ces 
Communautés.  Par  traité  du  ij 
Mars  1711,  approuvé  par  le  Roi , 
les  Parties  intércflces  ont  conver- 
ti le  droit  en  une  redevance  an- 
nuelle. 
ALIMENTÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paifif.  AVr/Vz/j,  a^  um.  Voyez 
Alimenter. 
ALIMENTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjiugaifon  ,  lequel  fe  coït-, 
fugue  comme  ckancer,  Nncrire.  Ce 
Vij 
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verbe  fignîfîe  nourcir  ,  fournir 
lesalimens  ncceflaires.  Les  cnfans 
doivent  alimenter  leurs  pires  &  mè- 
res. Voyez  Aliment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne  , 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brève^ 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 
Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent 
par  un  c  féminia^  ont  leur  pénul- 
tième fyllabe  longue.  Dans  yali- 
mente ,  la  fyllabe  men  eft  longue^ 

U  faudroit  changer  le  premier  e 
en  û ,  &  écrire  ,  d  après  la  pronon- 
ciation ,  alimanter  y  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  da  ces^  let- 
tres. 
ALIMENTEUX ,  EIJSE  i  adjedif  & 
terme  de  Médecine.  Qui  fert  d  ali- 
mens,  qui  nouirit.  Des  fucs  ali- 
menteux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves j  la.  troifième  eft  moyenne» 
la  quatrième  longue  ,  &  la  cinquiè- 
me du  féminin  très-brève.. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom- 
bres du  mafcuiin ,  prend  le  fon  du 
^  devant  une  voyelle ,  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
ci-après.  yoyer(^  la  lettre  5.. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régaliè- 
remenr  précéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  alinuntcux  rejmide.y  n\ais,tt«rtf- 
mède  cdimenteux. 

Il  faudroit  changer  le  premier  e 
en  û  ,  le  x  du  mafcuiin  en  s ,  le 
s  du  féminin  en  ij  ,  &  écrire  ^  d'a- 
près la  prononciation  ,  alimanteus , 
alimantew^e  ^  pour  les  raiibns.  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ALIMESTAR-BASSIifubftantifmaf- 
culiit  C'eft  \&  titre  que  porte  i  la 
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Cour  Ottomane  »  l'Officier  qui  a 
foin  des  tentes  &  des  pavillons  dtt 
Grand  Seigneur.  Quand  ce  Prince 
fait  campagne  y  rAlimeftar-fiafii 
dédgne  le  heaoùfes  tentes  doivent 
être  dreffîes. 
ALIMIBIG.  Voye^  Albmibig.. 

ALIMUS  \  nom  propre.  C'eft,  fefoa 
Etienne  le  Géographe  ,  one  ville 
municipale  de  la  tnbir  Léontide. 

Alimus  ,  eft  auffi  te  nom  d*un  arbrif- 
feau  d'un  beau  vert ,  &  donc  la; 
fleur  eft'  femblable  à  celle  du  mu- 
guet. 

ALINCOURT  ;    nom  propre.    Ce 
n'eft  qu'un  village  de  Picardie ,  en- 
tre Amiens  &  Abbeville  ;  mais  on 
y  remarque  un  monument  finguKer^ 
ceft  une  épitaphe  qui  conte  énig- 
matiquement  l'odieufe  hiftoire  d'u- 
ne mère  qui  eut  avec  fon  fils  un 
commerce  inceftueux  ,  duquel  na-- 
qnir  une  fille  qu'elle  fit  époufer  à  ce 
même  fils.  On  prétend  que  la  mal* 
heureufe  ne  connut  ces  crimes  que 
quand  ils  furent  commis;  quoiqu'il- 
en  foit  ,  ellfe  n^èn  révéla  qu*i  la. 
mort  l'horrible  myftère ,  qui  fait  Ific 
fujet  des- vers  fuivans  :. 

Ci  gic  le  fîh ,  ci  gît  la  mère  ;. 
Ci  git  la  fille  avec  le  père  ;■ 
Ci  gic  la  Arur ,  ci  gic  le  frère  ;.. 
Ci  gic  la  femme  &  le  mari^. 
Et  n  y  a  que  crois  cofpsici. 

ALINDA;  nom  propre  d'une  anciens- 
né  ville  de  la  Carie  j  que  Ptolémée 
place  enrre  Stratonice  &   Badef-- 
fus. 

ALlNOÈSEjfubftantif  féminin.  Alin- 
dif.s.  C  eft  une  forte  d'exercice  àxa 
corps  dont  parle  Hippocrate  :  il 
confiftoit  dans  l'aâion  de  fe.  rouler 
par  terre. 
I  ALINDIENS  ;  (  les  )  c'èft  le  nom.de^ 
.[     habitans  d' Alinda  ^  ville  de^Canfi*^ 
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ALINDOCA  -,  nom  propre.  Ceft , 
félon  Etienne  le  Géographe  ,  une 
ville  de  la  Macédoine. 

ALINEA  j  expreffion  latine,  qui  s'em- 
ploie en  François  adverbialement  & 
grammaticalement^  pour  dire ,  à  la 
ligne. 

Ce  mot  s'emploie  au/fi  fubftan- 
tivement.  Ne  foyc^  pas  impatient  j 
je  cejfe  de  lire  au  premier  alinéa. 

Uufage  des^  alinéa  j  eft  de  rendre 
le  difcours  plus  clair,  lis  avertifTent 
le  Lefteur  de  la  diftindtion  du 
fens. 

Ce  mot  ne  prend  pas  de  s  au  plu- 
riel. 

ALINER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  équiper. 

ALINGÉ  ,  ÉE  'y  adjedif  Se  participe 
paflîf.  F'ayei  Alinger^. 

ALINGER  y  verbe  adif  de  la  première 
conjugaiion  y  lequel  fe  conjugue 
comme  cÂ^/2^r.  Fournir  du  linge  à 
quelqu'un..  Cette  femme  promet  de 
bien  alinger  fa  fille* 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
//  lui  en  a  coûté  pour  s' alinger.  11  eft 
familier. 

ALINGES  j  (  le  fort  d')  nom  propre. 
Ce  fut  autrefois  une  foitereire  du 
Chablais  en  Savoie^  fituée  fuif  un 
coteau  près  de  Ladrance,  à.  deux 
lieues  de  Thonon.  Elle  eft  rui- 
née. 

ALINGNANCE  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  diftrid ,  reflort. 

ALINGSÉES  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Suède  dans  le  Weftrogothland. 

ALINZA  ;  nom  propre.  C  eft  ,  félon 
Ptolcmée ,  une  ancienne  ville  de 
la  Sufiane  ,.  dans  te  continents 

Il  y  avoit  encore  deux  autres 
Villes  du  même  nom  en  Médie, 
au  nord-l'une  de  l'autre  ^  à  la  dif- 
tance  d'environ  fept  degrés. 

ALINZADIR ,  Aliocab^  Alishtes; 
cous  ces  mots  dcfignent  en  Philo- 
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fophie  hermétique  >  le  fel  ammo- 


niac. 


ALIOLA;  nom  propre.  Aliodora.  île 
d'Afrique ,  dans  la  mer  d'Ethiopie , 
entre  la  côte  de  Zanguebar  &  Vile 
de  Madagafcarr 

ALIONj  nom  propre.  Ceft,  félon 
les  Notices  de  l'Empire ,  une  an- 
cienne Ville  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

ALIPHERA  ;  nom  propre.  Ceft  y 
félon  Polybe,  une  ancienne  Viller 
de  r Arcadie ,  que  les  Elcens  con- 
quirent. Paufanias  prétend  qu'Ali- 
pherosj  l'un  des  cinquante  fils  de; 
Lycaon,  en  fut  le  Fondateur. 

ALIPTE  i  fubftantif  mafculin.  Alipta^ 
On  donnoit  ce  nom^  dans  l'ami- 
quité ,    aux  Officiers    chargés   de* 
troter  d'huile  les  Athlètes^  &ceur  . 
qui  avoient  fué. 

Aliptes,  étoit  auflî  le  nom  d'una- 
Fontaine  qui  étoit  près  de  la  vill& 
d'Ephèfe. 

ALIPTERION;  fubftantifmafculin.. 
Oncluaroim*  Cctoit,  dans  l'anti- 
quité ,  un  appartement  des  Ther- 
mes, où  fe  rendoient  les  Athlètes , 
pour  s'oindre  les  uns  les  autres  ^  ou 
le  faire  oindre  par  les  Officiers- de* 
Paleftre.. 

ALIPTIQUE  i^  fubftantif  féminin.. 
On  donnoit  ce  nom  i  la  partie  de^ 
la  Médecine  des  anciens  y  qui  en- 
feignoit  l'art  &  laméthode  de  frote: 
&  d'oindre  les  corps,  pour  con« 
ferver  la  fanté  ,  augmenter  les- 
forces  &  entretenir  la  beauté  du« 
teint.. 

ALIQUANTEi  adjeaifféminin^  & 
terme  de  Mathématique.  Il  fe  dit 

•  des  parties  qui.,  répétées  un  certainî 
nombre  de  fois  j  ne  font  pas  exac- 
tement contenues  dans  un  tout,^i* 
la  différence  des  parties  aliquotes^ 
qui  y  font  contenues  exadement.. 
uzsL%  lejKtfnbre  viagt  ^les  ixombrea» 
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trois ,  fix  ,  fept ,  huit ,  neuf,  font 
parties  aliquantes  j  &  les  nombres 
un ,  deux  ,  quatre ,  cinq ,  dix  ,  font 
parties  aliquoces. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troificme  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève.    - 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubllantif  au 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  aliquanu  partie  ^  mais  une  partie 
aliquante. 

11  faudroit  changer  qu  Qn  kouj 
.&  écrire ,  d  après  la  prononciation , 
alikouante ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ALlQUOTEi  adjeAif,  &  terme  de 
M.ithcmaciqu3.  Il  fe  dit  d.s  patries 
qui  font  exadenient  contenues  dans 
un  tour.  Les  nombres  un ,  deux  &: 
cinq ,  font  parties  aliquotes  du 
nombre  dix. 

Aliquotb  j  s'emploie  quelquefois 
fubftantivement.  Quatre  ejl  i'aû- 
quote  de  huit. 

Les  trois  premières  fyltabcs  font 
brèves  ,  la  <juatrième  eft  très- 
brève. 

Ce  mot ,  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  p.c- 
ccder  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  des  ail- 
quotes  parties ,  niais  des  parties  a/i- 
quotes. 

11  faudroit  changer  qu  en  k  y  &c 
écrire,  d'après  la  prononciation, 
alikote ,  pour  les  raifons   données 

•    en  parlant  de  ces  lettres. 

ALIS,  ISEj  vieil  al jc(5i:if,  qui  figni- 
fioit  autrefois  uni. 

ALISARNE,  nom  propre.  AUfirna. 
Ville  de  la  Troade ,  dans  TAfi j 
mineure. 

ALISCA  j  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  ba(Te  Pannonie,  dont 
p.irle  AntonirTw  ' 

ALISDM:  A  ^  iKmi  propre^.  Ceft,  à 
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ce  que  dit  Ptolémée ,  une  ancienne 
ville  de  la  Médie. 

ALISE  j  nom  propre  Bourg  de  France 
en  Bouigogne  ,  qui  ne  fait  qu'une 
feule  communauté  avec  Sainte- 
Reine.  Ce  lieu  préfente  encore  les 
ruines  de  Tancienne  Alexia  »  fk- 
meufe  par  le  (iège  qu'en  fit  Jules 
Ccfar  ,  quoiqu'elle  fût  défendue 
par  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
Gaulois.  Mais  ni  cette  armée  ,  ni 
deux  cens  quarante-huit  mille  corn- 
battans ,  que  la  Nation  mit  for  pied 
pour  délivrer  cette  ville ,  ne  purent 
en  empêcher  la  prife.  Ccfar  j  re- 
tranche autour  de  la  place  ,  dértr  les 
Gaulois  dans  tous  les  coiubatsqu*ils 
lui  livrèrent ,  &  la  garnifon  ci'Ale- 
xia  finit  par  fe  rendre- Le  vainqueur 
fe  fit  livrer  les  chefs  &  les  armes , 
&  diftribua ,  par  forme  de  butin  , 
un  Giulots  à  chacun  de  fes  foldats» 
Il  y  a  dans  cet  endroit  des  eaux 
minérales  eftimées,  qui  fe  diftri- 
buent  en  dcuix  fources.  L'une ,  qui 
fins  ctre  la  meilleure  ,  a  le  plus  de 
réputation  ,  eft  dans  une  Chapelle 
de  l  E/hfe  des  Cordeliers  \  l'autre  ^ 
qui  vaut  mieux  ,  eft  à  la  campagne^ 
mr.is  les  bons  Pères  la  décrient  pour 
vantjr  la  leur  ,  &   ils  perfuadcnr. 

Alse  eft  auili  uno  île  de  TOcéan  dans 
1  .*  ;;iolfe  de  Dumbriton.  Elle  abonde 
en  lapins,  &  elle  n*eft  habitée  que 
pour  la  pèche  de  la  morue. 

AL1SMA  j  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  Doronic  qui  poulfe  de  fa  racine 
plufieurs  feuilles  femblables  i  celles 
du  plantain,  épailfes,  nerveufes, 

.  velues  &  répandues  fur  terre.  %e% 
fleurs  font  jaunes,  radiées,  &  fa 
racine  rougcâcre  ,  d'un  goût  pi- 
quant ,  aromatique  &  agréable. 
Cette  liante  croit  dans  les  lieux 
montagneux.  Elle  donn  ?,  dm  Ti- 
ns lyfe  chimique  ,  be;  ucoup  de  ièl 
6c  d-huile. 
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Elle  eft  diuréciaue ,  fudorificue 
&  quelquefois  cmetique.  Elle  dif- 
fbuc  les  coagulations  du  fang ,  & 
s'emploie  avec  fuccès ,  comme  vul- 
néraire,  dans  les  grandes  chûtes. 
Ses  fleurs  font  éternuer ,  &  leur  in- 
fufion  arrête  le  crachement  de  fang. 
On  la  dir  bonne  contre  la  colique 
&  ladyflenterie.Les  gens  de  la  cam- 
pagne la  fubftituent  a  Tellébore , 
dans  les  maladies  des  beftiaux. 

Il  y  a  encore  d  autres  plantes  qui 
portent  le  même  nom. 

ALISON  ;  (  dame  )  expreffion  fami- 
lière, quidéfigne  une  fuivante,  ou 
une  femme  du  peuple.  Que  prétend 
cette  dame  Aiifon  ? 

Alison  ;  c'eft  ,  félon  Dion  Caflîus  , 
l'ancien  nom  d'une  rivière  de  Ger- 
manie. 

Alison  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  fort 
que  Drufus  ât  bâtir  au  confluent  de 
1  Aiifon  &  de  la  Lipe ,  pour  conte- 
nir les  Sicambres ,  peuple  guerrier 
qui  habitoit  alors  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  le  Diocèfe  de 
Paderborn. 

Alison  ,  eft  encore ,  félon  Ptolcmce  , 
le  nom  d'une  ancienne  yille  de  la 
Germanie. 

AL1STA  j  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
l'tolémée  ,  une  ancienne  ville  de 
Corfe,  dans  la  partie  méiidionale 
de  l'île. 

ALITAMBES  ^  (les)  c'eft,  félon  Pto 
Icmée  j  le  nom  d'un  ancien  peuple 
de  la  Libie  intérieure.  Stobce  dit , 

Sue  ce  peuple  choiflilbit  pour  fon 
Loi  celui  qui  étoit  le  plus  léger  i  la 
courfe. 
Alite  ,  TÉE  ^  adjeftif  &  participe 

pafïîf.  yoye\  Aliter. 
ALITÉEN  \  adjeâif  pris  fubftantive- 
ment,  &  terme  de  mythologie.  C'eft 
un  des  noms  que  les  anciens  don- 
nèrent k  Jupiter^  parce  que  dans 
im  temps  de  famine  ^  il  prit  un  foin 
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particulier  pour  ^uc  U  farine  ne 
manquât  pas. 

ALITEIA  ;  les  difciples  de  l'Héréfiar. 
que  Valentin  donnoient  ce  noip  j 
qui  fignifie  vérité  ,  a  un  de  leurs 
L>ieux  ou  Eons  Foye^  Eon. 

ALITER  ;  verbe  aûit  de  la  première 

.  conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 

comme  cA^/irer.  Réduire  à  garder 

le  lit.  //  régne  une  maladie  qui  alite 

tout  le  monde. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi, &  alors  il  fignifie  fe  mettre 
au  lit  pour  caufe  et  maladie.  Ma, 
faur  vient  de  s'aliter* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
mot  Verbe  ,  avec  la.||gpjugaifon 
&  la  quantité  profodi^pPles  autres 
temps. 

ALITURGIQUEj  adjedif  des  deux 
genres.  Terme  de  Liturgie*  On 
appelle  jours  aliturgiques  ,'  ceux 
auxquels  on  ne  fait  ni  offices ,  ni 
cérémonies  particulières. 

ALJUBAROTE  ;  nom  propre.  Bourg 
de  Portugal  dans  l'Eftrémadure  ^  à 

auatre  lieues,  fud-oueft,  de  Leyria. 
eft  célèbre  par  la  vidloire  qu'y 
remporta  en  1  j  8  5  le  Roi  de  Portu- 

Î;al ,  Don  Juan  I.  du  nom  ^  contre 
e  Roi  de  Caftille,  dont  les  forces 
étoient  bien  fupérieures  en  nombre* 
H  refta  douze  mille  Caftillans  fur 
le  champ  de  bataille  ,  &  le  nombre 
des  prifonniers  fut  immenfe. 

ALJUCENj  nom  propre  <Vune  rivière 
d'Efpagne  >  qui  a  fa:  fource  à  Mon- 
tanchcz,  &  Ion  embouchure  daiw  la 
Guadiane. 

ALIX;  nom  propre.  C'eft  la  rcfidefice 
d'un  Chapitre  de  Filles  nobles  dans 
IcLyonnois  ,  à  environ  trois  lieues, 
nord-oueft,  de  Lyon.  Les  récipiôn- 
dai>'es  «-loirent  faire  preuve  de  onq 
4}aartierf  cU  nobleife  >  iùisf^Ata  f  Ai- 
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rèt  da  Confeil  de  1754.  Le  Roi , 
par  (es  Lettres  Patentes  du  mois  de 
Novembre  17Ç5  ,  a  permis  aux 
Chanoineffes  ae  ce  Chapitre ,  de 
porter  une  médaille  d'or  émaillée , 
lurmontée  d'une -couronne  de  Com- 
te y  Se  attachée  à  un  ruban  ponceau , 
paflfé  en  écharpe. 

ALIX;  fuftantir  mafculin.  Les  dif- 
ciples  d'Hermès  donnent  ce  nom 
au  fel  commun  préparé. 

ALIXOTHOÉ }  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  Nymphe  qui  fut 
aimée  de  Priam  Roi  de  Troye  , 
de  qui  elle  eut  un  fils  appelé 
Éfaque. 

ALIZ  y  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois compaâe  ,  U 

ALIZE 


aigrette 
rouge. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  Se  la  troiilème 
trcs7brève. 

ALIZE  j  adjèAif  &  terme  de  marine. 
Jl  s'emploie  ordinairement  au  plu- 
riel ,  pour  qualifier  certains  vents 
qui  régnent  entre  les  deux  tropi- 
ques ,  Se  qui  foufflent  conftamment 
le  long  de  la  mer  d'orient  en  occi- 
dent. 

On  appelle  encore  Alizés  &  mouf- 
fonsj  d'autres  vents  qui  foufflent 
/ur  les  mers ,  tantôt  d'un  côté ,  tan- 
tôt d'un  autre,  avec  plus  ou  moins 
de  régularité ,  Se  plus  ou  moins  de 
violence.  Ceux-ci  font  fur -tout 
communs  dans  la  mer  des  Indes. 
f^oye:(^  Vent. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ALIZIER;  fubftantif  mafculin.  Gra- 
tœgus»  Arbre  de  moyenne  grandeur 
qui  croît  dans  les  forêts  ,  Se  qui  fe 

.  pUî(  daos  ie$  terres  où  il  y  aheau-  ) 
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coup  de  fond.  Ses  fleurs  (ont  en 
rofes ,  raffemblées  en  bouquet.  Son 
fruit  eft  une  baie  charnue  »  arron- 
die y  terminée  par  un  ombilic  :  elle 
renferme  deux  femences  oblongues 
Se  cartilaeineufes.  Les  feuilles  des 
Aliziers  font  grandes  ,  fermes  ,  & 
placées  alternativement  fur  les  bran- 
ches. 

U  y  en  a  une  efpèce  ,  nommée 
VA  louche  de  Bourgogne^  qui  confer- 
ve  plus  longtemps  Ta  beauté  de  fes 
feuilles  :  le  fruit  de  TAliziec  attire 
les  oifeaux  dans  les  taillis  :  fes  fleurs, 
qui  viennent  par  bouquets ,  font  un 
bel  effet  au  printemps.  Comme  cet 
arbre  vient  aflez  bien  à  l'ombre,  il 
eft  propre  à  garnir  les  clairières 
dans  les  bois  de  moyenne  gran- 
deur. Le  fruit  de  l'Alizier,  lorf- 
quil  eft  mou  j  eft  alfez  agréable  à 
manger.  Le  bois  d'Alizier  eft  fort 
dur  ;  mais  il  n'a  point  de  couleur  : 
les  Charpentiers  l'emploient  pour 
faire  des  âlluchops  &  des  fufeauz  , 
dans  les  rouages  des  moulins.  Les 
Tourneurs  le  recherchent  :  les  Me- 
nuifiers  en  montent  leurs  outils: 
les  jeunes  branches  fervent  à  faire 
des  flûtes  &  des  fifres.  Le  fruit  de 
l'Alizier  eft  aftringent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  l'eft  encore  au 
fingulier  j  quand  le  r  final  eft  muet» 
comme  il  arrive  en  converfation , 
devant  Une  confonne  &  à  la  fin 
d^une  période;  mais  la  même  fyl- 
labe devient  longue  dès  que  ce  r  fe 
fait  fentir ,  comme  cela  fe  doit , 
s'il  précède  une  voyelle ,  en  lifànt, 
ou  dans  le  difcours  foutenu. 

La  terminaifon  ier  de  ce  mot  eft 
une  diphtongue  en  pocfie  comme 
en  proie. 
ALKÂDES;  nom  propre.  C'eft ,  félon 
GoUius ,  un  lac  de  Syrie  vers  An- 
tioche. 

ALKAL 
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ALKAL  j  c'eft  la  cendre  graveUe  des 
Alchimiftes. 

ALKALAC  ;  les  PhilofophesHermc. 
tiques  donnent  ce  nom  au  fel  fixe. 

ALKALAT;  c'eft  le  fel  fublimé  des 
Alchimiftes. 

ALKALIE  i  c'eft  le  vafe  des  Philofo- 
phes  Hermétiques. 

ALKANT,  ALKAUT;  c'eft  le  Mer- 
cure des  Philofophes  Hermétiques. 

ALKARA;  c'eft  une  cucurbite  chez 
les  Alchimiftes. 

ALKASOR  ;  c'eft ,  chez  les  difciples 
xl'Hermès ,  la  pierre  du  grand  œu- 
vre devenue  rouge. 

ALKAST}  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau ,  de  la  groiTeur  d  un  Dindon  , 

2u  on  trouve  dans  les  royaumes  de 
longo  &  d'Angola. 

ALKAUTUM  ;    c'eft  un  des  noms 
,  oue  les  Alchimiftes  ont  donné  à  l'ar- 

*    lenic. 

ALKEKENGE  j  fubftantif  mafculin. 
AlkekcngL  C'eft  une  plante  ,  que 
l'on  appelle  auflî  Coqueret.  Foyc-^ 
ce  mot. 

ALKERMÈS  ;  fubftantif  mafculin. 
Mot  emprunté  de  l'Arabie  ,  pour 
défigner  un  remède  où  il  entre  du 
fuc  de  Kermès  ou  graine  d'Écar- 
late.  Ge  remède  s'appelle  Confection 
JCAlkermès  ;  en  voici  la  prépara- 
tion, les  vertus  &  les  dofes. 

On  prendra  une  demi -livre  de 
foie  crue,  neuf  onces  d'eau -rofe, 
&  autant  de  fuc  épuré  de  pommes 
de  reinettes  ;  une  aemi-livre  de  fuc 
de  graines  de  Kermès  ,  nouvelle- 
ment exprimé  ;  une  livre  de  fucre 
blanc  y  ou  au  lieu  du  fuc  jje  Ker- 
mès &  du  fucre  ,  une  livre  &  de- 
mie de  fyrop  de  Kermès  y  rrois 
gros  de  fantal  citrin  ,  &  autant  de 
canelle;  un  gros  de  perles  prépa- 
rées ,  autant  de  pierres  d  azur  la- 
vée &  préparée  ,  &  pareille  quan- 
tité d'ambre  gris  pulvérifé  ,  avec . 
Tome  IL 
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deux  gouttes  d'huile  diftillée  de  ca- 
nelle  ;  un  demi-gros  de  mufc  orien- 
tal, &  autant  de  feuilles  d'or. 

On  pulverifera  enfemble  le  fan- 
tal &  la  canelle  j  d'une  autre  part , 
l'ambrç  gris  &  le  mufc  dans  un 
mortier ,  dont  on  aura  oint  le  fond 
avec  deux  gouttes  d'huile  de  can- 
nelle ou  de  girofle ,  pour  empêcher 
que  les  ingrédiens  ne  s'y  attachent 
trop ,  &  pour  augmenter  la  vertu 
cardiaque  de  la  poudre  ^  on  mêlera 
les  poudres  avec  la  pierre  d'azur  6c 
les  perles  préparées. 

On  appelle  Soie  crue  celle  qui  fe 
fépare  immédiatement  des  cocons  j 
après  que  les  vers  à  foie  en  ont  été 
tirés  y  mais  plufieurs  fe  fervent  du 
cocon  même ,  après  en  avoir  retran- 
ché Tenveloppe  extérieure  ,  &  une 
petite  membrane  intérieure  qui  fe 
trouve  joignant  les  vers.  On  inci- 
fera  cette  foie  fans  cocon ,  ou  avec 
le  cocon ,  par  petits  morceaux ,  5c 
on  la  mettra  intufer  pendant  vingt- 
quatre  heures  chaudement  dans 
l'eau  r-  rofe  &  le  fuc  de  pommes 
dépuré  j  on  coulera  l'infufion,  l'on 
y  rera  cuire  le  fucre  jufqu'à  con- 
«ftance  d'éleduaire  folide  ;  on  le 
décuira  avec  le  fuc  de  Kermès  , 
fans  qu'il  foit  befoin  de  le  faire 
bouillir  5  on  retirera  alors  la  badine 
de  deflTus  le  feu  ;  &  quand  le  fy- 
rop fera  prefque  refroidi  ,.  Ion  y 
mêlera  exadement  les  poudres, 
puis  on  mettra  la  confection  dans 
un  pot  defayance  ,  6c  l'on  y  ajoutera 
les  feuilles  d'or  qu'on  étendra  dou- 
cement avec  une  fpatule  d'iVoire  , 
afin  qu'elles  rendent  la  compofition 
plus  belle  ;  on  bouchera  bien  le 
pot ,  &  l'on  gardera  cette  confec- 
tion pour  le  befoin. 

On  en  doit  réferver  à  part  une 

Eartie  où  Ton  n'auca  mêlé  ni  am- 
ie ni  mufc  pour  Tufage  de$«fem- 


i6t  ALK 

mes,  à  qui  les  odeurs  excitent  des 
vapeurs. 

Quand  on  prépare  cette  confec- 
tion dans  les  lieux  où  croît  le  ker- 
mès ,  comme  en  Languedoc,  en 
Provence ,  il  vaut  mieux  employer 
le  fuc  de  kermès,  que  le  fyrop  tout 
fait ,  parce  qu'on  eft  sur  qu  il  eft 
nouveau  j  mais  dans  les  pays  éloi- 
gnés de  ces  Provinces ,  il  faut  né- 
ceflairement  fe  fervir  du  fyrop 
qu'on  tranfporte  par  tout  j  on  doit 
alors  choifirJe  plus  beau  comme  le 
meilleur. 

La  confeftion  d'alkermès  eft 
propre  pour  fortifier  le  cœur  ,  l'ef- 
tomac  &  le  cerveau  ,  pour  réfifter 
à  la  fourrifure  >  pour  réveiller  les 
efprits ,  pour  chaUer  la  mélancolie, 
pour  exciter  la  femence.  On  en 
donne  dans  les  palpitations  ,  dans 
lès  fyncopes  ;  elle  empêche  Tavor- 
tement  :  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  une  drachme  j  on 
l'applique  aulli  en  épicème  fur  les 
régions  du  cœur  &  de  Teftomac. 

La  pharmacopée  de  Paris  prépare 
le  même  remède  de  la  manière  fui- 
vante  : 

On  prend  fix  onces  de  bois  d'a- 
loës ,  &  autanc  de  canelle  pulvéri- 
fée  y  deux  gros  d'ambre  gris  ^  &  au- 
tant de  pierre  d'azur;  une  demi- 
once  de  perles  préparées  j  un  demi- 
gros  d*or  en  feuilles  ,  un  fcrupule 
ûe  mufc  ,  une  livre  de  fyrop  du 
meilleur  kermès  chauffé  au  bain 
marie  ,  &  palfé  par  le  tamis  j  on 
mêle  tous  ces  ingrédiens ,  &  l'on  en 
fait  une  confeftion  félon  lart. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
longue. 

Le  j.  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
ALKIAN  ;    expreflîon  dont  fe  font 
fwvis   quelques  Chimiftes  ,  pour, 
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défigner  le  principe  qui  régie  le 
corps  de  l'homme  ,  ôc  qui  fait  que 
les  alimens  defquels  il  ofe ,  fe  coo- 
vertiiïent  en  fa  propre  fubftance  , 
le  font  croître  &  confervent  fa  vie. 

ALKIBRIC  ;  c'eft  la  matière  du  grand 
oeuvre  parvenue  à  la  couleur  de 
pourpre  dans  la  première  prépara- 
tion. 

ALKIN  y  nom  propre  d'une  ancietuie 
Cité  de  la  partie  feptentrionale  de 
l'Arabie  heureufe  ^dans  la  contrée 
d'Aattes ,  à  fept  journées  de  la 
Méque. 

ALKIR  ;  c'eft  le  nom  que  les  Alchi- 
miftes  donnent  à  la  fumée  &  au 
charbon. 

ALKOEL  i  c'eft  ,  félon  Johnfonj  le 
nom  que  les  Alchimiftes  donnent  â 
une  forte  de  plomb  très-fin ,  qu'oa 
tire  des  mines  où  fe  trçuve  le  lapis 
la\ulL  *  « 

ALKOSOR;  c'eft  le  camphre  des  Al- 
chimiftes. 

ALLA  j  nom  propre*  Rivière  de  Po- 
logne, qui  a  fa  fource  au-deifus  de 
la  ville  &  du  château  d'Alleftein  > 
&  fon  embouchure  dans  la  Pre- 
gela. 

Alla  ,  eft  encore  le  nom  d'un  châreaa 
d'Allemagne  ,  dans  le  Tirpl. 

ALLAGAIÉR  ,  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  élaguer. 

ALLAGES^  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Gregoras  ,  une  contrée  de  Thrace , 
auprès  de  Lyfi^nachie. 

ALLAH  ^  exprcftion  par  laquelle  les 
Arabes  &  les  Mahométans  défi* 
gnent  Dieu. 

ALLAHSCHEYR  j  c'eft  le  nom  mo- 
derne de  l'ancienne  Philadelphie  > 
ville  de  TAfie  mineure,  fous  la  do- 
mination de  la  Porte  Ottomane. 
On  y  compte  huit  mille  habitans, 
entre  léfqucls  deux  mille  Chré- 
tiens qui  y  ont  confervé  quatre 
Eglifes  par  la  capitulation   qu'ils 
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fireot  avec  les  Turcs  »  quand  ceux- 
ci  s  emparèrent  de  cette  ville. 

'ALLAIER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  donner  a  i or  &  à  largent 
Valloi  requis  &  ordonné  par  le. 
Prince. 

ALLAITÉ,  ÉE;  adjeâif  &  participe; 
paffif.  Voye[kLi,A\T%K.  \ 

ALLAITER  j  verbe  adif  de  la  pre-  ' 
mière  corijagaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  L'aâion  de 
nourrir  de  fon  lait.  Les  femelles  al- 
'  laitent  leurs  petits. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodiaue  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminih  j  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans  )  al- 
laite ^  la  fyllabe  lai  eft  longue. 

Il  faud^oit  fupprimer  un  /  qui 
eft  oiûf ,  &  CCI  ire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  alaiter ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oifives. 

^LLÂMBRE  ;  fubftantif  mafculin. 
C  eft  le  nom  du  palais  que  les  Rois 
maures  habitoient  à  Grenade. 

.ALLANT  j  nom  propre.  Ville  de 
France  ,  en  Auvergne  ,  Généralité 
de  Riom. 

-ALLANT  j  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot  qui  n'a  point  de  féminin  y  dé- 
figne  celui  qui  va  ,  qui  vient.  L'A- 
cadémie observe  qu'on  ne  l'emploie 
guères  qu'en  ces  phrafes  :  A  tous 
allans  S  venans.  Cette  maifon  efi 
ouverte  à  tous  allans  &  venans. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  eft  longue* 
ALLANT  3  ANTE;  adjedif  verbal 
Ce  motdédgne  ce  qui  aime  à  aller 
i  courir.  Une  fille  allante. 


ALL  i6y 

La  mremière  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  croiiième  du 
féminin  très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  j  ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels.  T^oycr  la  lettre  S. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
allant  homme ,  mais  un  homme  al* 
lant. 

Il  faudroit fupprimer  un  /qui  efl: 
oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation^ ^/^/zr,  pour  les  raifons  don^ 
nées  en  parlant  des  lettres  oifives, 
ALLANTE  j  Etienne  le  Géographe 
place  une  ancienne  ville  de  ce  nom 
dans  TArcadie  j  Se  une  autre  en 
Macédoine. 
ALLANTOÏDEi  fubftantif  féminin. 
Allantoïdcs.  C'eft  le  nom  d*une 
membrane  qui  fait  partie  de  l'ar- 
rière faix ,  &  que  l'on  obferve  dans 
divers  animaux.  Elle  fert  à  recevoir 
Turinteflu  foetus.  Elle  eft  placée 
entre  lé  chorion  &c  l'amnios  ,  & 
elle  communique  avec  louraque» 
canal  ouvert  qui  part  du  fond  de  la 
veflîe,  &  s'étend  le  long  desvaif* 
féaux  ombilicaux  ^  pour  dépofer 
l'urine  dans  cette  membrane  acta^ 
chée  à  fon  extrémité. 

Le  fœtus  humain  a-t-il  tfne  al- 
iantoïde  ,  ou  n'en  a-t-il  pas  ?  C'eft 
une  queftion  entre  lesAnatomiftes. 

Haie  dit  ^  dans  les  tranfadions 
philofophiques,  avoir obfervé  cette 
membrane  dans  deux  fujets  difFé- 
rens. 

Litre, dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  dit  l'avoir 
d'abord  obfervée  fur  un  fœrus  hu- 
main monftrueux  ,  &  enfuite  fur 
plufieurs  autres  très-bjen  formés, 
en  procédant  comme  il  avoit  fait 
pour  le  premier. 

Xi; 
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MangetjTyfon  ,  KeiJ ,  Chefel- 
.  den  y  Albinus  ,  foutiennenc   avoir 
^  l'allantoïde  dans  plufieurs  fu- 
jets. 

D'autres  en  nient  l*exiftence  j  & 
fouticnnent  avec  Dionis  &  Néed- 
ham  ,  que  quand  elle  exifteroit  , 
elle  feroit  inutile. 

Drelincourt ,  ProfeflTeur  d'Ana- 
tomie  à  Leyde  ,  n'accorde  cette 
membrane  qu'aux  animaux  qui  ru- 
minent. 

De  toutes  ces  opinions  ,  on  peut 
raifonnablement  conclure  que  lal- 
lantoïde  humaine  exifte^  &  qu'on 
lobfervera  quand  on  procccfera j 
comme  a  fait  M.  Lirre. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  la  troisième 
brève ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 

11  faudroit  Aipprimer  un  /  qui 
cft  oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  alantoïdcy  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oijives.  ^ 

ALLAS  CHAMPAGNE  5  nom  pro- 
pre. Bourg  de  France ,  en  Sainton- 
ges  ,  fur  une  petite  rivière  ,  à  en- 
viron fept  lieues,  fud-fud-eft,  de 
Saintes.  4 

ALLASCHIR  ;  (  s'  )  vieux  mot  qui 
fîgnifioit  autrefois  devenir  lâche, 
pertire  courage. 

ALLASSAC  j  nom  propre.  Bourg  de 
France  dans  le  Limoudn ,  près  de  la 
rivière  de  Vezer  ,  à  deux  lieues  & 
demie,  nord-oueft ,  de  Brives. 

ALLATA  y  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Ptolcmée  ,  une  ville  de  l'Arabie  dé- 
ferre. 

L'itinéraire  d'Antonin  place  une 
autre  ville  de  ce  nom  dans  la  Dal- 
marie. 

ALLATH  y^  les  Arabes  adoroient  au- 
trefois fous  ce  nom  une  de  leurs 
trois  Décifes  qu'ils  appeloient  filles 
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du  grand  Dieu.  Alluza  ôc  Me^ 
nach  étoient  les  deux  fœurs  d'Aï- 

lath. 

ALLATURj  nom  propre.  Allatura^ 
Ville  de  Ruifie  au  royaume  de  Ca- 
fan  ^  vers  les  frontières  de  la  Sel- 
gneuriè  de  la  balfe  Novogorod.  Elle 
eft  fur  la  rive  orienule  de  la  rivière 
de  Sura. 

ALLE  ;  vieux  mot  qui  s^eft  dit  autre- 
fois  d'une  efpèce  de  bière. 

ALLÉCHÉ,  CHÉEi  adjeftif  & 
participe  paflif.  Alleàus  j  tf ,  um; 
qui  eft  attiré ,  féduit  par  le  plaifir , 
la  douceur ,  la  volupté.  La  Fontaine 
a  dit  ingénieufement: 

Maître  Corbeau  fur  un  arbre  perché  » 
TcQoic  en  Ton  bec  un  fromage  ; 
Maître  Renard  'par  Todeur  aiiéçhé , 
Lui  tint  à  peu  près  ce  langage,  &c. 

F'oye:[  Ali^echer. 

ALLÉCHEMENTi  fubftantif  maf- 
culin.  Aftion  d'allécher,  d'attirer 
par  le  plaifir  ou  autrement.  Les  aUé- 
chemens  de  l'amoun  Ce  mot  n'eft 
plus  guères  ufité. 

ALLÉCHER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  chanter*  Attirer ,  fé- 
duire  par  le  plaidr,  la  douceur ,  la 
volupté.  Les  jeux  de  l'amour  allé^ 
chent  la  jeunejfe, 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifiè- 
me  eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
]  allèche  la  fyllabe  le  eft  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /qui  eft 
oifif 9  &  écrire^  d'après  lapronoa-. 
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diadon,  alècher;  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des  lettres  oi- 
Jhes. 
ALLEDE  j  vieux  mot  qui  s'eft  dit 

autrefois  d  une  efpèce  d'oifeauw 
ALLÉE  i  fubftantif  féminin.  Ce  mot 
dcfigne  ,  en  termes  d*Architeéhire , 
un  paiïage  qui  eft  entre  deux  murs 
dans  une  maifon ,  &  qui  conduit  à 
la  cour  ou  k  Tefcalier.  Une  belle  al- 
lée. Une  allée  mal  éclairée. 
Ai-LBE ,  en  termes  de  Jardinier ,  fe  dit 
des  lieux  propres  â  la  promenade. 
Il  y  a  pluiieurs  fortes  a  allées  ;  les 
allées [ablées ,  &  les  allées  de  ga^on , 
qu'on  appelle  peloufes  ou  tapis  verts. 
Entre  celles-ci ,  il  y  a  les  allées  cou- 
vertes ySc  les  découvertes  ^  X^sjimples 
&  les  doubles. 

Les  allées  couvertes  font  celles 
qu  on  forme  avec  des  arbres  , 
comme  le  tilleuil ,  lorma ,  &c. 
dont  les  branches  entrelacées  déro- 
bent le  ciel  à  la  vue  de  ceux  qui  fe 
promènent  dans  ces  allées.  Il  y  a 
aufC  des  allées  couvertes  de  palifla- 
des ,  &  des  berceaux  de  treillage  qui 
%  fontle  même  effet. 

hes. allées  ouvertes ,  doivent  avoir 
moins  de  largeur  que  les  autres , 
afin  que  les  branches  d'arbres  fe 
joignant  plutôt ,  forment  en  peu  de 
temps  l'ombre  qu'on  en  attend. 

Il  y  a  deux  fortes  d'allées  décou- 
vertes ,  les  allées  des  partères ,  cel- 
les des  boulingrins ,  des  potagers  & 
d'autres  pièces  du  jardin.  Les  allées^ 
quoique  plantées  de  grandes  palif- 
iades  &  d'arbres  de  haute  futaie , 
ne  laiflfent  pas  que  de  pa(Ier  pour 
4illées  découvertes ,  parce  que  les  ar- 
bres en  font  éloignés  des  deux  côtés , 
<Je  manière  que  rien  n'empêche 
"^u'on  n'y  découvre  entièrement  le 
ciel. 

Les  allées  principales  d'un  jar- 
«lia ^  qui  font  fâce  i  une  maifon^ 
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doivent  toujours  être  découvertes 
&  plus  larges  que  les  autres ,  afin 
de  ne  point  borner  la  vue. 

On  appelle  allées  Jimples  ^  celles 
qui  ne  font  compofées  que  de  deux 
rangs  d'arbres,  ou  pahfladesj  & 
•allées  doubles  ,  celles  qui  en  ont 
quatre ,  ce  qui  forme  trois  allées 
jointes  enfemble ,  une  grande  dans 
le  milieu ,  &  deux  autres  de  chaque 
côté  qui  l'accompagnent ,  &  qu'on 
appelle  contre-allées. 

On  donne  différens  noms  aux 
allées  j  félon  les  différentes  figures 
qu'elles  acquièrent.  Voici  l'explica- 
tion du  plus  grand  notnbre. 

Allée  de  front  ,  fe  dit  de  celle  qui 
va  droit  en  face  du  bâtiment. 

Allée  de  traverse  ,  fe  dit  de  celle 
qui  coupe  une  allée  de  front  à  an- 
gles droits. 

All.ee  DiAGOi^ALR ,  fe  dit  de  celle 
qui  coupe  un  carré  de  bois  ou  de 
parterre  d'angle  à  angle. 

Allée  biaises  »  fe  dit  de  celle  qui , 

par  fujétion  pu  d'un  point  de  vue , 

ou  d'un  terrein  n'eft  parallèle  ni  à 

•  f  allée  de  front ,  ni  à  celle  de  tra- 

verfe. 

Allée  rampante  j  fe  dit  de  celle  qui 
a  une  pente  fenfible. 

Allée  en  ziczac  ,  fe  dit  de  celle  qui 
étant  trop  rampante  &  fujette  atix 
ravines,  eft  traverfée  d'efpace  en 
efpace  par  des  plate-bandes  de  ga- 
zon en  manière  de  chevrons  briiés, 
pour  en  tenir  le  fable.  On  appelle 
audi  allée  en  :[ic:[ac  ,  celle  qui ,  dans 
un  bofquet  ou  un  labyrinthe,  eft 
formée  par  divers  retours  d'angles, 
pour  la  rendre  plus  folitaire  &  en 
cacher  l'iflue. 

Allée  labourée  &  hersée,  fe  dit 
de  celle  qui  eft  repaflce  avec  la  her- 
fe ,  &  où  les  carioires  peuvent  rou- 
ler. 

Allés  $abléb>  fe  dit  de  celle  où  il 
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y  a  du  fable  fur  la  .terre  battue. 
Allés  de  gasok  ,  fe  dit  d'une  allée 
où  rherbe  croît ,  &  qu'on  a  foin  de 
temps  en  remps.de  faucher  pour 
rendre   le  tapis   plus  uni  &c  plus 
agréable  aux  yeux.  On  l'appelle  auffi 
boulingrin. 
Allée  bien  tirée  ,  fe  dit  de  celle  que  ; 
le  Jardinier  a  nettoyée  de  mcchan 
tes  herbes  avec  la  charrue ,  &  qu'il 
a  enfuite-repalfée  avec  le  rareau^; 
pour  en  unir  la  fuperficie.  On  l'ap-  : 
pelle  aulli  allée  bien  râpajfée  ou  bien  ' 
retirée.  '      *      ■ 

Allée  de  compartiment  ,    fe   dit 
d'un  large  fentier  qui  fépare  les 
carreaux  d'un  parterre. 
Allée  d'eau  ,    le    dit  d'un  chemin 
bordé  de  jers  ou  bouillons  d'eau, 
fur  deux  lignes  parallèles. 
Allée,  fignihe  aulli  courfe,  démar- 
che. On  appelle  allées  &  venues , 
les  démarches  que  l'on  fait  pour 
obtenir  le  fuccès  d  une  affaire.  F'ous 
perde:^  votre  temps  en  allées  &  venues, 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,    &  la  troifième 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
eft  oi(if,&  écrire,a  après  la  pronon- 
ciation, alée ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oijives. 
ALLÉGATION;  fubftantif  féminin. 
Prolatio.  Citation  d'une  loi ,  d'un 
paflage  ,  d'une  autorité.  Les  allé- 
gations des  Parties  Utigérantes. 
Allégation  ,  fe  dit  auffi  de  la  fimple 
propofitibn  d'une  chofe.  Vallcga- 
tion  d'un  alibi  ne  doit  pas  être  com- 
munément rejettéc  en  matière  crimi- 
nelle. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ,  la 
quatrième  brève  ,  &  la  cinquième 
encore  au  fingulierj  mais  celle  ci 
devient  longue  au  pluriel. 
I^çs  deux  II  Ce  foin  f^nçir. 
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Hemarquez  que  la  termifiaifcMi 
ion  de  ce  motn'eft  qu  une  diphton- 

?|ue  en  profe ,  &  qu'elle  fait  deiuc 
yllabes  en  poche. 

ALLEGE  ;  fubftantif  fémin.  Petit  ba- 
teau qui  va   à  la  fuite  d*un  plus 
frrand ,  6c  qui  fert  à  décharger  ce^ 
ui-<:i  de  ce  qu'il  a  de  trop. 

Allège  ,  fe  dit  auffi  de  tout  bâtiment 
de  médiocre  erandeur  »  deftiné  i 
porter  des  efl^ts  d'un  vaiiïèau  qui 
tire  trop  d'eau  pour  pouvoir  arri- 
ver ,  avec  fa  charge  »  à  fa  deftina«> 
tion« 

On  fe  fert  d'altéges  pour  faire  le 
déleftage  des  bâtimens.  Quelques- 
uns  dans  ce  cas  les  appellent yott- 
Irges. 

Allèges  a  voiles  ,  fe  dit  de  certains 
bâtimens  groffi  ère  ment  faits  »  qui 
ont  du  relèvement  â  l'avant  &  i 
l'arrière  ,  &c  qui  portent  mâts  tC 
voiles. 

Allège  d'Amsterdam  ,  fe  dit  d'un 
bateau  grollièrement  fait ,  qui  n'a 
ni  mâts  ni  voiles ,  &  dont  on  fe 
fert  dans  cette  ville  fameufe  pour 
tranfporter  d'un  lieu  a  l'autre  les 
marciiandi  fes  qui  s'y  débitent.  Les 
écoutilles  de  ce  bâtiment  fonc  fort 
cintrées  &  prefque  rondes.  Le  croc 
ou  la  gaffe  lui  iert  de  gouvernail  « 
&  il  a  un  retranchement  ou  une  pe* 
rite  chambre  à  l'arrière  qu'on  ap- 
appelle  roufe. 

Allège  ,  fe  dit  encore  d'une  forte  de 
machine  qu'on  appelle  aufli  cha- 
meau y  c'eft  un  grand  &  gros  bâ- 
timent,au  moyen  duquel  on  enlève 
un  vaiiïeau  jufqu'à  cinq  à  fiz pieds, 
pour  lui  faire  pafter  les  endroits  de 
bas  fonds.  Cette  machine  fut  in- 
ventée par  Mcuw's  Meindert:ç  Bak^ 
ker ^  en  Tannée  \G%i.  Sans  fon  fe« 
cours  il  eut  été  impoffible  d'abor- 
der avec  de  gros  vailTeaux  la  vilU 
d*Amft^cdam, 
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^téois»  fe  die  en  termes  d'Ârchi- 
ceâure,  des  pierres  qui  font  fous 
les  pieds  droits  d'une  croifée ,  & 

Î|ui  jettent  harpe  »  pour  faire  liai- 
on  avec  le  parpaing  d'appui ,  quand 
l'appui  efl  cvidé  dans  lembrafe- 
ment. 

Allège  lb  câbler  terme  de  Marine 
&  de  Commandement  j  pour  dire 
de  filer  un  peu  le  cable. 

Allège  la  tournevire  ;  autre  ter- 
me de  Marine  &  de  Commande- 
ment y  pour  dire  à  ceux  qui  font 
près  de  cette  manœuvre ,  de  la  met- 
tre en  état ,  afin  qu  on  puifTe  s'en 
fervir  promptemenr. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
eft  oifîf ,  changer  le  ^  en  y  ,  Se 
écrire^  d'après  la  prononciation, 
alcje  y  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres,  &  des  kttrcs 
oijîyes. 

ALLÉGÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &c  par- 
ticipe paflif.  Levatus  y  a  ^  um. 
Voyez  Alléger. 

ALLÉGEANCE  j  fubftantif  féminin. 
Levamen.  Adouciflement ,  foulage- 
ment.  Elle  ne  trouve  aucune  allé^ 
geance  àfes  maux.  Ce  mot  vieillit. 
On  appelle  en  Angleterre ,  fer- 
ment (T allégeance  y  le  ferment  que 
les  Anglois  prêtent  au  Roi  comme 
Seigneur    temporel.    Celui   qu'on 

Srcte  à  ce  Monarque  comme  Chef 
e  l'Eglife  Anglicane ,  s'appelle  fer- 
ment de  Suprématie. 

Jacques  Premier  ordonna  le  fer- 
ment d'allégeance  en  1606. 
ALLÉGEAS  ou  ALLÉGIAS  i  fubf- 
tantif mafcuUn.  On  donne  ces  noms 
dans  le  commerce  ,  à  certaines 
étoffes  fabriquées  aux  Indes  orien- 
tales. Il  y  en  a  de  plufieurs  efpcces; 
«n  foie  ,  en  chanvre ,  en  lin  ,  en 
cotojQ.  La  pièce  a  huit  ^unes  de 


longueur ,  fur  cinq ,  fix  &  fept  hui- 
tièmes de  largeur  \  ou  douze  au- 
nes de  longueur ,  fur  trois  quarts  Sc 
cinq  fixièmes  de  largeur. 

ALLÉGEMENT  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ce  mot  fignifie  au  propre ,  dé- 
charge. Il  faut  de  l'alléoemcnt  à  ce 
mur. 

Allégement  ,  au  figuré,  fignifîeadou- 
ciffement ,  foulagement.  Ce  remède 
fut  un  allégement  àfon  mal. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève , 

^  &  la  quatrième  moyenne  au  fingu- 
lier  ^  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
f^oyer  la  lettre  S. 

11  feudroit  fupprimer  un  /qui  eft 
oifif,  changer  le  g  ^^j  9  le  dernier 
e  ena  y&c  écrire,  d  après  la  pronon- 
ciationj  aléjemant ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres  » 
&  àQS  lettres  oïfives. 

ALLÉGER  \  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  (e  con-^ 
jugue  comme  chanter.  Ali ey are.  Ce 
verbe  exprime  au  propre  l'aûionde 
décharger  d'une  partie  d'un  fardeau. 
Il  faut  alléger  les  murs  de  ce  bâti^ 
ment ,  en  diminuant  la  charpente  du, 
toit. 

Alléger  ,  fignifie  au  figuré,  foulager 
dans  la  peine  j  diminuer  le  mal. 
La  réujfue  de  cette  af[aire  allégera 
fes  inquiétudes. 

Alléger  le  vaijfeauy  fignifie,  en  ter- 
mes de  Marine  j  ôrer  une  partie  de 
la  charge  du  vaiffeau  ,  pour  le  met- 
tre à  flot ,  pour  le  foutenir  ,  ou  pour 
le  rendre  plus  léger  à  la  voile. 

Alléger  le  cable  j  fignifie  ,  dans  Je 
même  fensj  foulager  le  cable;  ce 
qu'on  fait  en  anachant  plufieurs 
bois  ou  barils  le  long  du  cable ,  pour 
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le  faire  flotter ,  afin  qu'il  ne  touche 
pas  fur  les  roches  qui  pourroient 
être  au  fond  de  l'eau  &  l'endom- 
mager. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troisième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  VERBE^avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodiquc  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /qui  eft 
ôifif ,  changer  le^eny  ,  &  écrire, 
d'après  la  prononciation  ,  aléj^r , 
pour  les  rations  données  en  parlant 
de  ces  lettres  j  &  des  lettres  oi- 
Jives. 

ALLÉGER! ,  RIEj  adjeftif  &  par- 
ticipe pallîf.  Voyt\  Allégerir. 

ALLEGtRÎR  ,  ou  Ailégir  ;  verbe 
adif  de  la  féconde  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  ravir. 
Terme  de  Manège  ,  qui  exprime 
Tadion  de  rendre  un  cheval  plus 
libre  &  plus  léger  du  devant  que 
du  derrière  ,  afin  qu'il  ait  plus  de 
grâce  dans  i^%  airs  de  manège. 
Quand  on  veut  allégerir  un  cheval, 
il  faut  qu'en  le  faifant  troter ,  on  le 
fente  toujours  prêt  à  galopper  ;  & 
que  l'ayant  fait  galopper  pendant 
qnelqut  temps ,  on  le  remette  en- 
core au  trot. 

ALLÉGORIE  ;  fub^antif  féminin. 
AUcgoria.  C'ed  une  figure  de  Rlié- 
thorique ,  expliquée  d'une  manière 
lumineufe  dans  Texcellent  livre  des 
Tropes  de  M.  du  Marfais. 

L  allégorie  ^  dit  ce  Philofophe  , 
a  beaucoup  de  rapport  avec  la  mé- 
taphore. L'allégorie  n'eft  mcme 
qu'une  métaphore  continuée.  C'eft 
un  difcours  qui  eft  d'abord  pré- 
fenté  fous  un  fens  propre  ,  qui  pa- 
roît  toute  autre  chofp  que  ce  qu'on 
a  deflein  de  faire  entendre  ,  &  qui 
cependant  ne  ferr  que  dç  compa- 
caifon  pour  donner    rinrelligence 
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d'un  autre  fens  qu'on    n'exprimé 
point. 

La  métaphore  joint  le  mot  figuré 
â  quelque  terme  propre  ^  par  exem-^ 
pie ,  le  Jeu  de  vos  yeux  ;yeux  eft  aa 
propre  :  au  lieu  que  dans  l'aUégorie  » 
tous  les  mots  ont  d'abord  un  fens 
figuré  ;  c  eft- à-dire  ,  que  rous  les 
mots  d'une  phrafe  ou  d'an  difcours 
allégorique  forment  d'abord  un 
fens  littéral  qui  n'eft  pas  celui  qu'on 
a  delfein  de  faire  entendre  :  les 
idées  acceflbires  dévoilent  enfuite 
facilement  le  véritable  fens  qu'on 
veut  exciter  dans  l'efprit  ;  elles  dé- 
mafquent ,  pour  ainfi  dire  >  le  fens 
littéral  étroit^  elles  en  font  l'ap- 
plication. 

Quand  on  a  commencé  une  allé^ 
gorie,  o\\  doit  conferver  dans  la 
fuite  du  difcours,  l'image  doncgn 
a  emprunté  les  premières  ezpref- 
fions. 

\^ allégorie  eft  fort  en  ufage  dans 
les  proverbes.  Les  proverbes  allé- 
goriques ont  d'abord  un  fens  pro- 
pre, qui  eft  vrai,  mais  qui  n'eft 
pas  ce  qu'on  veut  principalement 
faire  entendre:  on  dit  familière- 
ment ,  tant  va  la  cruche  à  Veau  ,  quk 
la  fin  elle  fi:  hrifie  ;  c'eft-à-dire  ,  que 

3aand  on  affronte  trop  fouvent  les 
angers ,  à  la  fin  on  y  périr. 
Les  fictions  que  l'on  débite  com- 
me des  hiftoii\îs,  pour  en  tirer 
quelque  moralité  j  font  des  allégo- 
ries qu'on  appelle  apologues  y  para» 
boles  ou  fables  morales  ;  telles  font 
les  fables  d'Efope.  Ce  fut  par  un 
apologue  que  Ménénius  Agrippa 
rappela  autrefois  la  populace  Ro- 
maine j  qui ,  mécontente  du  Sénat , 
s  croit  retirée  fur  une  montagne. 
Ce  «ijue  ni  l'autorité  des  loix ,  ni  la 
dignité  des  Magiftrats  Romains  n'a- 
voienr  pu  faire  ,  fe  fit  par  les  char- 
mes de  l'apologue. 

Souvent 
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Souvent  les  anciens  ont  explique 
par  une  hiftoire  fabuleufe^  les  eftets 
naturels  dont  ils  ignoroient  les  eau- 
fes  ;  Se  dans  la  fuite  on  a  donné  des 
fens  allégoriques  à  ces  hiftoires. 

Ce  n*efl  plus  la  vapeur  qui  produit  le 
tonnerre , 

Ceft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre  ; 
Un  orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots , 
Ç'eft  Neptune  en  courroux  qui  gourman- 
de les  flots  s 

Echo  n*e(V  plus  un  fon  qui  dans  l'air  re- 
centiflc , 

Cefl:  anc  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint 
dcNarcmè.  Boil.  Art,  poét. 

Cette  manière  de  philofopher 
flatte  Timagination  j  elle  amuie  le 
Peuple  qui  aime  le  merveilleux,  ic 
elle  eft  bien  plus  facile  que  les  re- 
cherches ezades  que  Tefprit  mé- 
thodique a  introduites  dans  ces  der- 
niers temps.  Les  amateurs  de  la 
fimple  vérité  aiment  bien  mieux 
avouer  qu  ils  ignorenr  j  que  de  fixer 
ainfî  leur  efprit  à  des  illuHons. 

Les  chercheurs  de  la  pierre  phi- 
lofophale  s'expriment  aufli  par  al- 
légorie dans  leurs  livres  \  ce  qui 
donne  à  ces  livres  un  air  de  myf- 
tcre  &  de  profondeur ,  que  la  fim- 
pliciré  de  la  vérité  ne  pour  roi  r  ja- 
mais leur  concilier.  Ainfi  ils  cou- 
vrent fou5  les  voiles  myllérieux  de 
Tallégorie ,  les  uns  leur  fourberie  y 
&  les  autres  leur  fanatifme,  ou  plu- 
tôt leur  folle  perfuafion. 

Les  énigmes  font  aullî  une  ef- 
pcce  d'allégorie  :  nous  en  avons  de 
fort  belles  en  vers  françois.  L'énig- 
me eft  un  difcours  qui  ne  fait  point 
connoître  l'objet  à  quoi  il  convient  j 
&  c'eft  cet  objet  qu'on  propofe  à  de- 
viner. Ce  difcours  ne  doir  poinr  ren- 
fermer de  circonftance  qui  ne  con- 
vienne pas  au  mot  de  l'énigme. 

Obfervez  que  l'énigme  cache  avec 

Tome  II. 
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foin  ce  qui  peut  la  dévoiler  j  mais 
les  autres  efpèces  d'allégories  ne 
doivent  point  être  des  énigmes  , 
elles  doivcnr  être  exprimées  de  ma- 
nière qu'on  puifle  ailémcnten  faire 
l'application. 
Allégorie  ,  fe  dit  aufli  par  cxtenfion 
des  tableaux,  quand  ce  qui  eft  peint» 
fignifie  autre  chofe  que  ce  qui  eft 
repréfenté  ,  &  défigne  cette  chofe 
de  manière  qu'on  la  devine  au  pre- 
mier coup  a  œil.  11  faut  pour  cela 
?ue  les  figures  fymboliques  dont  le 
eintre  fait  ufage ,  foient  affez  con- 
nues pour  donner  des  notions  du 
fujet  traité  ^  il  ne  doit  donc  em« 
ployer  que  des  attributs  reçus ,  & 
dont  on  puiffe  aifement  faifir  le 
fens.  Quand  il  s'agit  de  faits  hif- 
toriques ,  le  tableau  ne  doit  être 
allégorique  qu'en  partie  j  c*eft-à- 
dire ,  que  le  vrai  doit  être  mêlé  avec 
la  fable.  On  peut  traiter  d'iuie  ma- 
nière purement  allégorique ,  un  fu- 
jet galant,  critique  ou  moral.  Ru- 
bens  a  excellé  dans  le  choix  &  l'em* 
ploi  de  Tallégorie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue. 

Les  deux  //  fe  font  fentir. 
ALLÉGORIQUE  ;  adjeftif  des  doitx 
genres.  Ce  mot  délîgne  ce  qui  tient 
de  Tallcgorie  ,  qui  appartient  à  l'al- 
légorie. Un  difcours  allégorique ,  une 
peinture  allegoriaue. 

Les  Théologiens  diftin^uent  en 
général  deux  fortes  de  (ens  daiis 
récriture,  le  fens  littéral  &  le  fens 
myftique. 

Ils  lubdivifent  le  fens  myftique , 
dit  M.  l'Abbé  Mallet ,  en  allégo- 
rique ,  trppologique  &  anagogi- 
que. 

Le  fens  allégorique,  eft  celui 
qui  réfulte  de  l'explication  d'une 
chofe  accomplie  à  la  lettre ,  mais 
qui  tijeft  pourtant  que  la  figure  d'une 
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autre  chofe  :  aind  le  ferpenc  d'aîraîn 
élevé  par  Moyfe  dans  le;  défère, 
pour  guérir  les  Ifraélites  de  leurs 
plaies  3  repréfentoit  dans  un  fens 
allégorique,  Jefus-Chrift  élevé  en 
croix  pour  la  rédemption  du  genre 
humain,  f^oye^i  Allégorie. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  allégorique  pajfagcj  mais  un  pajfa- 
ge  allégorique. 

Il  faudroit  changer  qu  en  k^  & 
écrire  allegorike^  pour  les  railons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

Les  deux  //  fe  font  toujours  fen- 
tlr. 
ALLÉGORIQUEMENT;  adverbe. 
Per  alUgoriam.  D'une  manière  allé- 
gorique. //  sUJl  expliqué  allégorique- 
ment.  Voyez  Allégorie.    . 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  très- 
brève  ,  &  la  lîxième  moyenne. 

Les  deux  //  fe  font  fentir. 

11  faudroit  changer  qu  en  ^,  le 
dernier  ^  en  ^ ,  &  écrire ,  d  après  la 

fnononcitiùoviyallcgorikemant^  pour 
es  raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

ALLEGORISÈ  ,  EE  j  ndjeftif  &  par- 
ticipe paflif.  Foye':ç^  AllÉgoriser. 

ALLÉGORISER  -^  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Donner 
nn  fjns  allégorique ,  expliquer  fé- 
lon le  fens  allégorique ,  parler  par 
allégories.  Les  Plaideurs  ont  coutu- 
me  d'allégorijer  le  texte  des  Loix 
félon  les  vues  que  leur  fuggèrent  leurs 
intérêts. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  lon- 
g^e  ou  brève  j  comme  nous  lex- 
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pliquons  au  mot  Verbb  ,  avec  k 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 
^  Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  y  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  )alUgorife  »  U 
fyllabe  ri  eft  longue. 

11  faudroit  changer  le/en  ;f ,  &  • 
écrire,   d'après  la  prononciation, 
allégori'^ery  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

Les  deux  //  fe  font  fentir. 
ALLÉGORISEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Celui  qui  allégorife.  L'Aca- 
démie françoife  obferve  que  ce 
mot  ne  s'emploie  guères  qu'en 
mauvaife  part,  en  parlant  de  quel-  ■ 
qu'un  qui  s'attache  toujours  à  cher- 
cher un  fens  allégorique  à  toutes 
chofes.  Cet  homme  efi  un  allégorifcuf 
perpétuel. 

Les  quatre  première»  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  lon- 

Les  II  8cIq  r  final  fe  font  fentir 
en  toute  circonftance. 

11  faudroit  changer  le/en  :( ,  & 
écrire ,  d'après  la  prononciation , 
allégorr^eur^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ALLÉGORISTEj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  explique  un  écrit  d^ns 
un  fens  allégorique.  Cet  Auteur  eft 
un  l'on  allégorijle. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue, 
&  la  cinquième  très-brève. 

ALLEGRET  ;  nom  propre.  Bourg  de 
Portugal,  dans  la  province  d'AÏen- 
tejoj  fur  la  montagne  d'Ariminha, 
au  midi  oriental  de  Portalègre. 

ALLEGRETTO;  terme  de  Mufîque 
emprunté  de  l'italien,  &  diminutif 
d'Allegro  ;  c'eft  à-dire,  d'une  gaieté 
gracieufe ,  moins  vive  ou  plus  mo- 
dérée que  dans  l'Allégro. 


ALL 

ALLEGRO;  adverbe. Terme  de  Mu- 
fique  emprunté  de  l'italien  j  qu'on 
mec  à  la  tête  d'un  air ,  pour  mar- 
quer que  cet  air  doit  être  joue  vi- 
vement &  gaîment. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftanti- 
vement ,  en  parlant  de  l'air  même. 
Ce  Mujîcicn  vient  déjouer  eu  alkgro 
à  ravir. 

ALLÉGUÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe partif.  Prolatus ,  a  j  um.  Voyez 
Allécuer. 

ALLÉGUER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Citer  une  loi, 
une  autorité ,  un  palFage.  //  a  allégué 
pour  fa  défenfe  un  décret  de  JuJU- 
nien, 

ALLâcUER  ,  (ignifie  aufli  avancer  une 
ou  plufieurs  chofes,  ou  propor- 
tions, yous  n'allègue^  que  des  ex- 
cufes  vaines  &  frivoles. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves  j  la  troilîème  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

li  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
€ft  oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation, aléguer  y  pour  les  rai- 
ions  données  en  parlant  des  leares 
oifives. 

ALLELUIA  ;  expreffion  hébraïque , 
qui  figniâe  loue:^  le  Seigneur.  C'eft 
un  cbant  de  joie  dans  les  jours  de 
folemnités  &c  d'allégreflfe ,  qui  a 
gaffe  de  la  Synagogue  dans  TEglife 
Romaine.  Saint  Jérôme  eft  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  ce  mot  dans 
le  fervice  de  l'Églife  On  ne  le 
citante  ni  pour  les  morts ,  ni  dans  les 
temps  de  pénitence.  Autrefois  on 
aflenibloir  lesReligieufes  au  chant 
de  YalUluia ,  qui  tenoit  lieu  de  clo- 
ches. 
'^  V-ELuiA  j  fignifie  le  graduel ,  dans  la 
Liturgie  ambroifienne. 
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Alléluia  ,  eft  aufli  le  nom  d'un  Mo- 
naftère  d'Ethiopie,  ainlî  appelé  de 
ce  que  fon  premier  Abbe  faifoit 
fouvent  chanter  alleluiu. 

Alléluia,  eft  le  nom  d'une  petite 
plante  dont  les  racines  font  longues, 
menues  &  tibreufes.  Elle  a  des  feuil- 
les portées  fur  d;is  pédicules  grùles* 
Chaque  pédicule  foutient  trois 
feuilles  à  fon  fommet  taillées  «n 
cœur.  D'entre  ces  feuilles  s'élèvent 
quelques  pédicules ,  qui ,'  pour  l'or- 
dinaire, ne  foutiennent  qu'une  feule 
fleur  en  forme  de  cloche ,  découpée 
eu  cinq  parties  jufques  vers  fon 
centre.  Le  piftil ,  qui  fort  du  fond 
du  calice,  s'emboîte  avec  la  fleur, 
&  devient  enfuite  un  fruit  mem- 
braneux ordinairement  divifé  en 
cinq  loges ,  dont  chacune  contient 
quelques  femences  enveloppées 
d'une  cobffe. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  A' alléluia. 
Les  plus  communes  en  France ,  & 
celles  auxquelles  cette  defcriprion 
convient ,  ont  leurs  fleurs  blanche* 
ou  jaunes  ,  ou  purpurines. 

Cette  plante  donne ,  dans  l'ana- 
lyfe  chimique,  beaucoup  de  fel 
eflentiel ,  d'huile  &  de  plegme. 

Elle  eft  propre  pour  défaltérer , 
pour  calmer  les  ardeurs  de  la  fièvre, 
pour  rafraîchir  &  purifier  les  hu- 
meurs, pour  fortifier  le  cœur,  & 
pour  réfifter  au  venin.  On  l'emploie 
en  décodkion,  ou  l'on  en  fait  boire 
le  fuc  dépuré. 

ALLEMAGNE  ;  nom  propre.  Grn^}de 
région ,  fituée  au  milieu  de  l'Eu- 
rope,  avec  titre  d'Empire.  Elle  s'é- 
tend depuis  le  vincî;t-troillème  de- 
gré de  longitude  jufqu'au  trente- 
leptième  ,  &  depuis  le  quarance- 
fixicme  de  latitude  feptentrionaie 
jufqu'au  cinquante-cinquicme.  Eiie 
eft  bornée  au  levant  par  la  Hongrie 
&  la  Pologne  i  au  nord ,  par  la  mer 
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Baltique  &  le  Dannemarck  )  a  l'oc- 
cident ,  par  les  Pays-Bas ,  la  France 
8c  la  Suilie  y  &  au  midi  «  par  la  Suifle 
encore ,  riralie  &  les  Alpes, 

L'air  y  eft  fain  &  tempéré^  plus 
froid  néanmoins  que  chaud ,  lur- 
tout  le  long  de  la  mer.  Le  terrein 
y  e(l  trcs-propre  aux  blés  &  aux 
pturages.  On  y  recueille  de  fort 
Dons  vins  en  quelques  endroits , 
particulièrement  le  long  du  Rhin 
&  duNekre.  Ilyaaufli  beaucoup 
de  fontaines  &  de  bains  d*eaux  mi- 
néraleSjfoit  chaudes,foit  tempérées. 

"U Allemagne  s'appcloit  autrefois 
Germanie.  Le  nom  qu  elle  a  adluelle- 
ment  vient  des  anciens  Allemands  , 
qui  Iiabitoient  dès  le  troifième  fiècle 
cette  partie  du  fud-oucft  de  TAUe- 
magne  >  que  Ton  appelle  aujourd'hui 
la  Sou-ihe.  Peu  a  peu,  leur  nom 
s'crendit  à  tous  les  Germains.  Les 
Allemands  appellent  leur  pays  Teuf- 
chland  ;  c'eft-à-dire ,  le  pays  des 
Teutons  y  peuples  qui  ont  rendu 
leur  nom  célèbre  cent  ans  avant  l'ère 
chrétienne. 

Les  Francs  y  autres  peuples  qui  ta- 
bitoicnc  le  long  du  Rhin  &  à  lorient 
de  ce  fleuve,  s'étant  emparés,  dans 
le  cinquième  fiècle,  des  Pay<-Bas 
&  àQs  Gaules,  qu'ils  nommèrent 
France ,  de  leur  nom ,  fe  rendirent 
audi  maîtres  ,  dans  les  deux  ficelés 
fuivans ,  d'une  bonne  partie  de 
TAllcmagne.  Vers  l'an  800  ,  Char- 
lemagne  acheva  de  la  fubjuguer , 
ayant  dompté  les  Saxons  après  une 
guerre  de  trente  ans.  L'Allemagne 3 
qui ,  fous  ce  Prince  &  fous  fon  fils 
Louis  le  Débonnaire,  étoit  une 
portion  de  l'Empire  François,  en 
fut  détachée  par  le  partage  que 
Louis  fit  de  fes  États  entre  fes  trois 
fils,  Lothaire,  Louis  &  Charles. 
Louis  II  du  nom  ,  eut  l'Allemagne 
à  titre  de  Royaume  y  elle  lefta  <kns 
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fa  maifon  foixante-<liz  ans  :  fçavbir^ 
depuis  l'an  840  jufqu'en  l'an  91 1» 
que  Louis  111  mourut  fans  enfaitf. 
Après  fa  mort,  le  Royamne  on 
Empire  d'Allemagne  nie  rendu 
éleâif }  ic  Conrad  eft  le  premier 
Empereur  qui  ait  été  élu.  iLa  Mai* 
fon  d'Autriche  a  pofledé  l'Empire 
pendant  plufieursuècles ,  6c  jufqui 
Charles  VI,  mort  en  1740» 

Les  Allemands  font  robuftes^bien- 
faitSj  alfez  inventifs ,  adroits  »  fin** 
cères  j  ils  aiment  naturellement  la 
guerre  ^  la  bonne  chère  6c  le  vin. 
La  Noble  (Te  d'Allemagne  eft  la  plus 
pure  ;  elle  ne  fe  meiallie  point  : 
l'intérêt  peut  y  avoir  part.  La  plu- 
part des  Abbayes ,  &  beaucoup 
d'autres  Bénéfices  j  exigent  chee 
eux  des  preuves  de  Nobleile.  En 
effet ,  il  taut  une  preuve  de  trente- 
deux  quartiers  patetnels  &  mater- 
nels ^  pour  pouéder  les  meilleurt 
Bénéfices,  comme  les  Archevcchés» 
Evèchés  &  Abbayes,  qui  font  élec- 
tifs. Les  plus  grands  Seigneurs  les 
briguent ,  &  en  pofsèdent  fouvenc 
plufieurs  à  la  fois* 

Il  eft  bon  de  remarquer  ^  d'après 
Ludolphe  ,  qu'une  femn>e  de  la 
haute  Noblefle,  c'eft-à-dire^  née 
Comtelfe  ou  Baronne  ,  oniflue 
d'une  maifon  qui  a  polfédé  ces 
titres  d'honneur  ,  acquiert  le  ti- 
tre de  Princeffe  par  Ion  mariage 
avec  un  Prince  ;  tandis  qu'une  fiUe 
de  la  fimple  Noblefle  ne  devient 
pas  même  Comtelfe  ou  Baronne» 
en  époufant  un  Comte  ou  un  Baron. 
Il  faut  que ,  dans  ce  cas-ci ,  te  mari 
obtienne  de  lEmpereur,  pour  & 
femme  ,  les  honneurs  qui  convien- 
nent à  fon  rang. 

Une  fille  roturière,  qui.  époofe 
un  mari  de  la  fimple  Noblefle ,  ne 
}ouit  pas  de  l  état  de  Noblefle  ^&\c 
Prince  ne  l'annoblit. 
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pouillc  de  fes  Etats ,  Se  dont  TE- 
lectorat  avoit  été  donné  au  Duc  de 
Bavière.  Le  neuvième  ,  qui  eft  ce- 
lui d'Hanovre ,  a  été  créé ,  en  l6^^1y 
par  TEmpereut  Léopold,  en  faveur 
d'Erneft-Augufte  ,  Duc  d'Hanovre , 
de  la  Maifon  de  Brunfwick. 

Le  premier  des  Electeurs  Ecclé- 
fiaftiques  eft  Archi-Chancelier  pour 
l'Allemagne ,  &  Directeur  des  Ar- 
chives de  TEmpire. 

Le  fécond  eft  Archi-Chancelier 
pour  ritalie.       ' 

Le  troilicme  eft  Archi-Chan- 
celier pour  les  Gaules,  Ces  titres 
font  des  veftiges  de  la  puilfance 
dont  ont  joui  autrefois  les  Empe- 
reurs. 

Le  Roi  de  Bohcme  eft  Grand- 
Échanfon  de  l  E'-npire. 

Le  Duc  de  Bavière  eft  Grand- 
Maître  :  il  porte  la  Pomme  d'or 
dans  la  cérémonie  du  Couronne- 
ment de  l'Empereur. 

L'Electeur  Je  Saxe  eft  Grand- 
I    Maréchal  :  il  porte  l'ÉpOe. 

Celui  de  Brandebourg  a  le  titre 
de  Grand-Chambellan  :  il  porte  le 
Sceptre. 

Le  Palatin  eft  Grand  Trcforier  : 
il  porte  la  Couronne  d'or.  Ce  nom 
de  Palatin  y  qu'on  donnoit  autrefois 
à  tous  ceux  qui  avoient  qu::lque 
Office  ou  Charge  dans  les  Palais 
d'un  Prince  ,  eft  refté  à  l'Electeur 
Palatin.  Il  y  avoit  anciennement  en 
France  des  Palatins  de  Champagne 
&  de  Bcarn. 

Lorfquc  l'Empire  eft  vacant,  & 
qu'il  n'y  a  pas  de  Roi  des  Romains , 
l'Electeur  de  Saxe  &  le  Comie  Pa- 
latin font  vicaires  de  l'Empire.  Le 
Duc  de  Bavière  a  difpucc  ce  droit 
au  Palatin,  depuis  que  le  Pal.uina 
été  établi  Electeur  j  mais  ces  Prin- 
ces fe  font  conciliés  en  convenant 
4v  l'exercer  •alternativement.  L'Em- 
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pereur  a  fort  peu  de  revenus,  &  n'a 
mcme  aucune  ville  qui  lui  apparu- 
tien  ne  comme  Empereur.  C'eil  par 
cette  raifon  que  les  Allemands  choi* 
(ilFent  toujours  un  Prince  alTez  puif» 
fant  pour  pouvoir  foutenir  cette  di- 
gnité. 11  prend  les  titres  de  toujours 
Augujlc  y  de  Ccfar^  de  facrée  Ma- 
jcjic.  Les  affaires  les  plus  impor- 
tanresj  comme  celles  qui  concer- 
nent la  paix  ,  la  guerre ,  l'établir* 
femcnt  des  impontions  générales» 
ne  peuvent  fe  traiter  que  dans  les 
alfemblées  générales  qu'on  appelle 
Diètes;  mais  il  faut  que  l'Empereur 
y  donne  fon  confentement  ,  afin 
que  les  délibérations  aient  force  de 
loi.  lia  feul  droit  de  convoquer  ces 
allemblées,  &  il  y  envoie  desCom- 
millaires  pour  y  préfider  à  fa  place. 
Un  autre  de  fes  droits  coniîfte  2 
donner  l'inveititure  des  fiefs,  &i 
difpofer  de  ceux  qui  font  dévolus  ï 
l'Empire  ;  ceci  a  lieu  en  deux  cas , 
qui  iont  la  confifcation,  &  le  défaut 
d'héritiers. 

Les  diètes  ou  aifemblées  gêné- 
raies  font  compofées  de  trois  corps 
ou  Collèges  :  le  premier  eft  celui 
des  Electeurs  ,  le  fécond ,  celui  des 
Princes  ,&  le  tîoificme,  celui  des  vil- 
les libres ,  qu'on  appelle  Impériales. 

Les  Electeurs  &  les  autres  Prin- 
ces fûuverains  ont  une  autorité  ab- 
folue  dans  leurs  Etats.  11  y  a  néan- 
moins des  cas  dans  lefquels  on  peut 
appeler  de  leurs  Jugemens,  Pour 
vider  ces  fortes  d'appels ,  il  y  a  deux 
Tribunaux  :  Tun  eft  la  Chambre 
Impériale  de  Spire  y  rélidente  à  Wetz- 
lar  j  dans  le  cercle  du  haut  Rhin; 
Tautre  eft  le  Confeil-Aulique  ^  qui 
s'aflTemble  dans  la  ville  où  rende 
TEmpercur  ;  ces  tribunaux  jugent 
des  aft'iires  de  la  Noblelte ,  que  Ton 
app;îlle  immédiate  ,  parce  qu'elle 
ne  dépend  c]ue  de  TEmpereur. 
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f>rcfentement ,  il  y  en  a  quatre  dans 
a  haute  Alleaiagiie ,  qui  font  ceux 
^Autriche  y  de  Bavière  ^  de  Souabc 
&  de  Franconic  ;  &  cinq  dans  la 
baffe  Allemagne ,  qui  font  ceux  de 
la  haute  Saxe  ,  de  la  bajffe  Saxe ,  de 
Wejlphalie  ,  du  bas  Rhin  ou  Électo- 
rat  y  ôc  du  haut  Rhin. 

Le  Royaume  de  Bohème  fe  joint 
ordinairement  à  TAllemagne  j  donc 
il  efl  un  ancien  fief. 

Nous  parlons  de  chaque  objet  en 
fon  lieu. 

La  Conftitution  de  TAUemagne 
établiflànt  dans  un  même  Empire 
une  multitude  de  Frontières  diffé- 
rentes ,  fuppofant  d'un  lieu  à  l'autre 
des  Loix  différentes ,  des  Monnoies 
d'une  autre  efpCrce  ,  des  Denrccs 
appartenantes  à  diffcrens  Maîtres, 
&c.  on  conçoit  que  toutes  ces  cir- 
confiances  doivent  mettre  beaucoup 
de  variété  dans  le  Commerce.  En 
voici  cependant  le  général  &  le  prin- 
cipal à  obferver.  Pour  encourager 
fes  fujets  au  commerce ,  l'Empe- 
reur a  établi  le  port  franc  fur  la  mer 
Adriatique  ,  par  des  Compagnies  , 
tantôt  projettées  ,  tantôt  formées 
dans  les  Pays-Bas  j  par  des  privilè 
ges  particuliers  accordés  à  i  Autri- 
che >  à  la  Hongrie ,  à  la  Bohême  ; 
par  des  traités  avec  les  Puiffances 
voifines  ,  &  fur-tout  par  le  traité 
de  1718  avec  la  Porte,  dans  leouel 
il  eft  arrêté  que  le  Commerce  fera 
libre  aux  Allemands  dans  l'Empire 
Ottomanj  que  depuis  Vidin,  leslnv- 
périaux  ,  pourront  faire  paffer  leurs 
marchanaifes  fur  des  faïques  Tur- 
ques en  Tartarie  ^  en  Crimée ,  &c. 
Que  les  vaiflfeaux  de  l'Empire  pour- 
ront aborder  fur  la  Méditerranée 
dans  tous  les  ports  de  Turquie  ; 
qu'ik  feront  libres  d'établir  des 
Confuls  ,  des  Agens,  &:c.  par-tout 
•À  les  Alliés  de  la  Porte  en  out 
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déjà ,  Se  avec  les  mêmes  prérogati- 
ves y  que  les  effets  des  Marchands 
oui  mourront ,  ne  feront  point  con- 
nfqués  ;  qu'aucun  Marchand  ne 
fera  appelé  devant  les  Tiibunaiix 
Ottomans ,  qu'en  préfence  du  Coa- 
fui  Impérial  y  qu  ils  ne  feront  au- 
cunement refponfables  des  doinnui- 
ges  caufés  par  les  Maltois  ;  qu'avec 
paffe-port  ils  pourront  aller  dans 
toutes  les  villes  du  Grand-Seigneur 
où  le  commerce  les  demandera  : 
enfin ,  que  les  Marchands  Ottomans 
auront  les  mêmes  facultés  &  privi-* 
lèges  dans  TEmpire. 

11  y  a  eu  en  Allemagne  divers 
Conciles ,  appelés  Conciles  d'Aile^ 
magne ,  parce  qu'on  ignore  les  noms 
des  lieux  où  ils  ont  été  tenus. 

Le  premier  eft  de  l'an  741.  S^unt 
Boniface,  Archevêque  de  Mayence» 
y  préfîda.  On  y  fit  leize  canons  tou- 
chant là  difciple  Ecclcfiaftique. 

Le  fécond  fut  affemblé  l'an  745» 
par  le  même  Prélat  ,  &  pour  le 
mcine  fujet  :  nous  en  avons  fepc 
canons 

Le  troifième  fut  tenu,  l'an  loio, 
pat  le  Pape  Benoît  VIII  &  TEin- 
pereur  Henri  I ,  contre  les  Simonia- 
ques. 

Le  quatrième,  l'an  1115  »  contre 
les  mêmes  Se  contre  les  Concubi- 
n  aires. 

Il  y  eut  Tan  7  ç  9  un  Conciliabu-^ 
le,  où  Othmar,  Abbé  de  S.  Gai, 
fut    injuftement    condamné   pour 
crime  d  impudicité  ,  à  une  prifoR 
dans  laquelle  on  le  laiffa  mourir  de 
faim  Se  de  foif. 
Allemagne  Françoise  ,  eft  le  nom 
qu'on  donn$  aux  Terres  d*Allenu — 
gne  ,  que  la  France  a  acquifes  e»- 
1 6^i  ,  par  la  paix  de  Weftphalie  ^ 
telles  qui  le  Landgraviat  d'Alface — 

On    appelle   Mer  <t/iUemagne  , 
cette  partie  de  TOcéan  fepttn- 

crionai 
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homme  brave ,  &  qai  fe  préfence 
bien  à  Tennèmi ,  qu'il  y  a  au  feu  com- 
me à  la  noce. 

Aller  de  l'ayant ^  fignifie  ,  en  termes 
de  Marine ,  marcher  par  l'avanc  ou 
la  proue  du  vaifTeau. 

Aller  à  bord,  fignifie  aller  du  vaif- 
feau  au  rivage  ,  ou  venir  du  rivage 
au  vaideau.  f^oye:^  Bord. 

Aller  à  la  bouline  ;  c'eft  fe  fervir 
d'un  vent  qui  femble  contraire  à  la 
route  ,  &  le  prendre  de  biais  ea 
mettant  les  voiles  de  côté  ;  ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  des  boulines. 
Quoiqu'en  allant  ainfi ,  on  ne  re- 
çoive le  vent  que  fort  obliquement 
fur  les  voiles  ,  on  peut  néanmoins 
cingler  plus  vîte  qu'avec  un  vent 
arrière ,  parce  qu'ici  toutes  les  voi- 
les portent  j  au  lieu  qu'avec  le  vent 
arrière,  les  voiles  du  mat  d'arti 
moi^érobent  prefque  tout  le  vent 
aux  autres  voiles. 

Aller  à  graffe  bouline;  c'eft  cingler 
fans  que  la  bouline  du  vent  foit  en- 
tièrement hâlée.  Les  Marins  enten- 
dent encore  par  cette  exprefïïon ,  fe 
fervir  d*un  vent  compris  entre  le 
vent  de  bouline  &c  le  vçnt  largue , 
&  ce  rumb  de  vent  doit  être  éloi- 
gné du  lieu  de  la  route  d'un  inter- 
valle de  fix  à  fept  points.  Exemple. 
La  route  étant  nord ,  le  nord  eft 
quart  à  Teft  eft  le  vent  de  bouli- 
ne,  &  le  vent  d'eft-nord-eft ,  le  vent 
de  grarte  bouline.  Ainfi  >  pour  aller 
à  graiïe  bouline  >  il  ne  faut  pas  fer- 
rer le  vent. 

Aller  ïf/tf  dérive;  c'eft  aller  de  c&té, 
au  lieu  d'aller  en  droiture,  ^oyq. 
Dérive. 

Se  laisser  aller  à  la  denve ,  aller  à 
Dieu  &  au  temps  ,  à  mâts  y  on  à- cor- 
des  y  on  àfec;  expreffions  dont  fe 
fervent  les  Marins ,  pour  dire  au  on 
a  ferré  toutes  les  voiles ,  qu'on  laifle 
voguer  le  vai£Riaa  à  û  mcici  des 
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vents  &  des  vagues,  ou  que  Toii  va 
avec  toutes  les  voiles  &  les  vergues 
baiftees  >  à  caufe  de  la  foreur  du 
vent. 

Aller  à  la  fonde  ;  c'eft  defcendre 
dans  la  mer  une  corde  chargée  d'un 
gros  plomb  >  &  qu'on  denc  i  la 
main  en  navigant  3  pour  connoirre 
la  profondeur  de  l'élément},  ce  qui 
a  particulièrement  lieu»  quand  on 
navigue  près  des  cotes  dangereufes 
ou  fur  des  mers  inconnues. 

Aller  à  trait  &  à  rames.  Voyez  Ra« 

MB. 

Aller  au  Cahejlan  ;  c'eft  aUer  au  lieu 
où  l'on  châtie  en  France  ceux  ^ui 
ont  fait  quelque  faute  fur  le  vaif- 
feau ,  &  ce  heu  eft  au  pied  du  Gi- 
beftan.  Si  quelqu'un  frappe  un  au- 
tre y  Se  lui  fait  une  plaie ,  on  l'en- 
voie  au  Cabeftan  ^  ou  il  reçoit  dou* 
ze  coups  de  corde ,  par  le  Prev&cde 
r Equipage.  Si  un  foldat  quitte  ion 
quart  ou  fa  garde  fans  être  relevé^ 
il  eft  mis  pendant  deux  heures  fur 
une  barre  du  Cabeftan  y  avec  deux 
boulets  aux  pieds  ^  ce  qui  fe  répète 
pendant  deux  jours  confécutifs» 
Aller  au  Lof.  Voyez  Lof- 
Aller  au  plus  près  du  yent  ;  c'eft  cin- 
gler à  fîx  quarts  du  vent ,  près  du 
Rumb  y  d'où  il  vient.  Exemple.  Le 
vent  étant  nord  ,  on  peut  aller  â 
l'oueft-nord-oueft ,  &c  changeant  de 
bord  j  à  l'eft-nord-eft. 
Aller  proche  du  yent  y  approcrer  le 
yent;  c'eft  faire  ufi^e  d'un  vent  qui 
femble  contraire  à  la  route. 
Aller  de  bout  au  yent  y  fe  dit  d'an 
vaiiïeau  qui  eft  bon  boulinier  ,  & 
dont  les  voiles  font  bien  orientées  » 
de  forte  qu'il  femble  aller  contre  le 
vent  ou  de  bout  au  vent.  L'expé- 
rience a  appris  que  quand  un  vaif- 
feau  mouillé  eft  de  bout  au  vent  ^ 
c'eft-à-dire ,  qu'il  préfente  la  pcoue 
au  tieu  d'où  vieac  le  venc  »  itt 
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«Acres   ic   fes  cables    cravailient 
moins. 

Al'J^E^.  en  caurfe  >  (ignifie  croif^r  fur 
l«s  bâcimens  des  ennemis. 

Ai'tEX^  €n  earavanne  j  fe  dit  des  Che- 
valiers de  Malthe ,  qiund  ib  font 
campagne  de  misr  contre  l^s  Turcs. 

4>LLfia  en  droiture  ;  c'eft  naviguer  en 
droite  rouce  £ui$  fe  détourner  ^  & 
fans  s'arrêter. 

Aller  entre  deux  écoutes  ;  c'eft  aller 
vent  en  poupe. 

Aller  vent  largue  ;  c*eft  avoir  le 
vent  par  le  travers ,  &c  cingler  où 
1  on  veut  aller  ,  fans  que  les  bouli- 
nes foienc  halées. 

Alx.er  terre  à  terre  ;  c'eft  naviguer  en 
côtoyant  le  rivage. 

Aller  en  traite  ;  expreflîon  en  ufage 
dans  Le  commerce  des  caftors  &c  au- 
tres pelleteries  du  Canada. 

On  diftingue  entre  aller  en  traite 
Se  faire  la  traite  :  aller  en  traite  y 
c'eft  porter  aux  Sauvages  les  mar- 
chandifes  qui  leur  conviennent  , 
pour  les  échanger  avec  leurs  pel- 
leteries ;  faire  la  traite  ,  c*eft  at- 
tendre que  les  Sauvages  viennent 
eux-mêmes  apporter  leurs  marchan- 
diCes  dans  les  villes  ou  habitations, 
pour  les  vendre  ou  troquer. 

Aller  à  tépée  ;  terme  d  cfcrime  ,  qui 
jfe  dit  d'un  efcrimeur,  quand  il  s  c- 
branle  fur  une  attaque ,  6c  qu'il  fait 
de  trop  grands  mouvemens  avec 
fou  cpce  pour  trouver  celle  de  fon 
cdverfaire.  C'eft  un  défaut  dans  un 
efcrimeur  d'aller  à  Tépée  j  parce 

Su'en  voulant  parer  un  côté  >  il  en 
écouvre  un  autre. 
Aller  aux  opinions ,  aux  avis  ;  fe  dit 
pour  recueillir  les  opinions  ,    les 
avis. 
Aller  au  confeil ,  (îgnifîe  demander 

confeil  a  quelqu'un. 
Aller  au  devin  ^  fignifie  coofulter  le 
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Aller  à  quelqu'un  ,  fignifie  auffi  s'a- 
drefler  a  quelqu'un.  Si  l'on  dit ,  il 
faut  aller  à  l'Evêque  pour  obtenir  les 
difpenfes  ;  cela  iîgnifae  ,  il  faut  s'a-» 
dreffer  à  TEvêque. 

Aller  ,  fe  dit  ^  en  termes  de  Manège , 
des  allures  du  cheval  ;  aller  le  pasj 
dlUr  le  trot ,  &c.  Voye-{  Allures. 
On  dit  auflï,en  termes  de  Manège, 
aller  étroit  ,  lorfqu'on  s'approche 
du  centre  du  manège  :  &  aller  large  ^ 
lorfqu'on  s'en  éloigne. 

Aller  droit  à  la  muraille^  c'eft  conduire 
fon  cheval  vis-à-vis  de  la  muraille  > 
comme  fi  l'on  vouloir  pafter  au  tra- 
vers. 

On  dit  en  termes  de  Cavalerie ,  û/- 
icrparfurprife^  lorfque  le  cavalier  fe 
fert  des  aides  trop  a  coup  ^  de  fa- 
çon qu'il  furprendle  cheval  au  lieu 
de  l'avertir. 

Aller  par  pays  ,  fignifie  ,  faire  un 
voyage  ou  fe  promener  à  cheval. 

Aller  à  toutes  jambes ,  à  toute  bride  , 
à  étripe  cheval  ^  ou  à  tombeau  ou^ 
vert  ;  c'eft  faire  courir  fon  cheval 
auffi  vite  qu'il  peut  aller. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'il  va  par 
bonds  &  parfauts  j  qiund  par  gaieté 
il  ne  fait  que  fauter ,  au  lieu  d'aller 
une  allure  réglée.  Cette  expreflion 
a  une  autre  fignification  en  termes 
de  Manège,   ^oyq  Sauter. 

Aller  à  trois  jambes ,  fe  dit  d'un 
cheval  qui  boîte.  Et  aller  de  l'oreille 
fe  dit  d'un  cheval  qui  fait  une  incli- 
nation de  tête  a  chaque  pas. 

Aller  de  bon  umps  ;  terme  de  Vé- 
nerie \  l'on  dit  :  les  Veneurs  alloient 
de  bon  temps  y  lorfque  le  Roi  arriva  ; 
ce  qui  fignifie,  qu'il  y  avoit  peu  de 
temps  que  la  bête  étoit  paffée. 

Aller  d'ajfurance  ,  fe  dit  de  la  bête  y 
lorfqu'eUe  va  au  pas  ,  le  pied  ferré 
&c  fans  crainte. 

Aller  au  gagnage  ,  fe  dit  de  la  bête 
fa^ve    (  le  cerf ,   le  daim  ou  le 
Zij 
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clievreuil  )  lorfqu  elle  va  dans  les 
*  grains  pour  y  viander  &  manger  j 
ce  qui  fe  dit  aullî  du  lièvre. 

Aller  de  hautes  erres  ,  fe  dit  d'une 
bcte  palTée  il  y  a  fept  ou  huit  heures. 
Ce  chevreuil  va  de  hautes  erres. 

Aller  en  quête ,  fe  dit  du  valet  de 
limier^lorfqu'il  va  aux  bois  pour  y 
de  tourner  une  bête  avec  fon  limier, 

ALLEK/ur/oi  y  fefur-aller  yfe  fur^mar- 
cher ,  fe  dit  de  la  bête  qui  revient 
fur  fes  erres  ,  fur  fes  pas  ,  en  re- 
tournant par  le  m: me  chemin  qu  el- 
le avoir  pris. 

Aller  en  galée^  terme  d'Imprimerie. 
Voyc^  Galée. 

Aller  ,  joint  aux  infinitifs  des  verbes, 
fert  quelquefois  à  fignifier  ,  fe  met- 
tre en  mouvement.  Aller  courir  y 
aVcr  dcznfer. 

Aller  ,  fert  quelquefois  à  marquer 
lis  chofes  qui  font  fur  le  point  de 
fe  faire.  Nous  allons  partir.  Elle  va 
dmnir. 

Aller  j  s'emploie  auflî  de  manière  à 
-ne  fignifier  que  la  même  chofe  avec 
le  gérondif  auquel  il  eft  joint.  Exem- 
ples :  -il  va  chantant;  c'eft-à-dire  ,  il 
chante.  On  dit  d'un  homme  ,  qu'il 
s'en  va  mourant  ;  c'eft-à-dire  j  qu'il 
eft  près  de  mourir. 

Aller  ,  fe  dit  du  mouvement  &  de 
Teffet  de  certaines  chofes  artificiel- 
les. Cette  horloge  ne  va  pas.  Cette 
pendule  va  huit  jours. 

Aller  y  fe  dit  pour  marquer,  l'écou- 
lement du  temps ,  &  la  durée  de  ce- 
lui qu'on  a  emploie  à  quelque  cho- 
fe. Le  temps  va  fans  s'arrêter.  Son 
plaidoyer  n'efi  allé  qu'à  une  heure. 

Aller  ,  s'emploie  pour  marquer  Té- 
tendue  de  certaines  chofes  Ce  che- 
min va  dcpuisParisjufqu'à  Bruxelles. 

All^^r,  fert  a  marquer  de  quelle  ma- 
nière une  chofe  eft  figurée.  Cette 
allée  va  en  tournant. 

AiLER  ,  fert  d  dcfîgner  ou  un  chemin 
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aboutît.    Cette  route  va  à  Mcauai 

Aller  ,  s'emploie  pour  marquer  à 
quoi  fe  montent  des  nombres ,  des 
lommes, des  fupputations.  Les  trou^ 
pes  de  ce  Prince  vont  à  plus  de  cent 
mille  hommes. 

Aller  ,  s'emploie  au  propre  &  au  fi- 
guré ,  pour  défigner  le  progrès  en 
Sien  ou  en  mal  des  perfonnes  &  des 
chofes.  Ce  génie  n'ira  pas  où  l'on 
croit.  Ce  bâtiment  va  en  ruine* 

Aller  ,  fert  à  marquer  l'aboutifle- 
ment  &  la  fin  de  quelque  chofe. 
Ses  prétentions  font  allées  à  rien. 

Aller  ,  s'emploie  pour  fignifier  la 
manière  dont  on  agit  en  certaines 
circonftances.  Il  faut  aLer  dans  cette 
affaire  avec  prudence 

Aller  j  fe  dit  pour  marquer  l'état 
bon  ou  mauvais  de  certaines  chofes. 
Le  commerce  va  affe-^  maU    ' 

Aller  ,  fert  à  exprimer  de  quelle 
manière  une  choie  eft  faite ,  mife  j 
difpofée  ,  furtout  en  ce  qui  con- 
cerne Thabillement.  Cet  habit  va 
bien.  Ce  chapeau  va  mal. 

On  dit  â  peu  près  dans  le  même 
fens ,  que  des  chofes  vont  bien  en" 
femble  ,  vont  bien  l'une  avec  Vautre; 
pour  dire , qu'elles  conviennent  bien 
en  femble  :  le  rouge  &  le  vert  vont 
bien  enfemble. 

En  parlant  de  parure,  d'habille- 
mens  ,  on  dit  <\\xune  chofe  va  bien 
ou  mal  ;  pour  dire,  qu'elle  fiedbien 
ou  m.il.  Ce  ruban  vous  va  maL 

En  parlant  de  certaines  chofes  qui 
font  appariées ,  &  qui  ne  fe  vendent 
pas  féparément,  on  dit  qu'elles  vont 
enfemble  :  ces  deux  Tableaux  vont 
enfemble. 

Aller  de  pair  y  expreflîon  qui  défigne 
l'égalité  y    &    clont  on  ne  fe  lert 

3u  en  comparant   les  qualités ,  la 
épenfe  j  le  mérite  des  perfonnes. 
Racine  va  de  pair  avec  CorneilU.    - 
Aller  ^   à  l'impératif ,  fert  égale- 
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mène  à  faire  des  fouhaîts  ou  des 
imprécarions ,  des  exhortations  oii 
des  menaces ,  ôc  à  marquer  de  Tin- 
dignation.  ^//q[  en  paix,  allons  à 
Paris.  Va^  monjirc  que  tu  es. 

Al  1ER  ,  s'emploie  quelquefois  pour 
donner  plus  de  force  à  rexprellîon. 
AinH  Ton  dit,  nalle^  pas  croire  ; 
pour  dire  ,  ne  croye\  pas. 

Aller  ,  fe  dit  en  quelques  jeux  des 
cartes ,  comme  le  Berlan  j  le  Quin- 
ze ,  &  les  autres  jeux  de  Renvi  , 
en  parlant  de  ce  qu  on  hazarde 
au  jeu.  //  craint  d'aller  de  fon 
rejie. 

A  certains  jeux  des  cartes,  com- 
me au  Reverfi  ,  au  Quadrille ,  lorf- 
3u'il  y  a  plufieurs  bctes ,  on  deman- 
e  ,  quelle  bète  va  ;  pour  fçavoir 
quelle  eft  la  bète  fur  laquelle  on 
joue. 

Aller  ,  joint  à  la  particule  y ,  &  em- 
ployé à  Timperfonnel ,  fert  à  mar- 
quer de  quoi  il  s  agit ,  &  de  quelle 
importance  eft  la  chofe  dont  on 
parle.  Il  y  va  de  fa  gloire. 

Lorfque  dans  ce  fens  on  fe  fert  du 
conditionnel  préfent ,  iroity  on  fup- 
prime  la  particule  y.  Quand  il  iroit 
de  ma  fortune^  je  ne  me  comporterois 
pas  différemment. 

?\ller  ,  s'emploie  auflî  à  Tiraperfon- 
nel ,  étant  précédé  de  la  particule 
relative  en.  Il  nen  va  pas  de  ces 
chofesAà  comme  vous  croye\y  pour 
dire  ,  il  n'en  eft  pas  de  ces  chofes- 
li  comme  vous  croyez. 

\ller  ,  fignifie  quelquefois ,  faire  fes 
héceflîtcs  naturelles  :  c'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit ,  la  médecine  qu'il  a 
prife^  l'a  fait  aller  neuf  ou  dix  fois. 
On  dit  aller  par  haut  ;  pour  dire  , 
vomir.  On  dit  auflî  d'un  malade  , 

3yxil  laijje  tout  aller  fous  lui  ;   pour 
ire,  qu'il  ne  peut  plus  retenir  fes 
excrcmens. 
S^  LAISSER  aller,  façondc  parler 
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dont  on  fe  fert  en  plufieurs  phra- 
fes  j  pour  dire ,  ne  pas  faire  la  ré- 
fiftance  qu'on  pourroit,  ou  qu'on 
devroit.  f^ous  vous  lai£ere-[  aller  à 
la  tentation. 

En  ce  fens ,  on  dit  abfolument 
que  quelqu'un/e  laifje  aller  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  facile  &  qu'on  fait 
de  lui  tout  ce  qu'on  veut. 

Aller  ,  joint  au  pronom  perfonnel , 
&  à  la  particule  en  ,  eft  pronominal 
réfléchi  j  &  alors  il  fignifie  partir  , 
for  tir  d'un  lieu.  Ces  jeunes  gens  s*en 
vonti  s'en  iront. 

S'en  ALLER  ,  fignifie  auflî  s'écouler  » 
fe  diflîper ,  s'évaporer  j  on  dit  dans 
ce  fens ,  que  le  tonneau  de  vin  s'en 
ira  ;  pour  dire  ,  que  le  vin  qui  eft 
dans  le  tonneau ,  s'écoulera. 

Dans  les  accep  io  is  des  deux  der- 
niers articles  ,  on  emploie  auflî  , 
faire  en  aller  y  mais  familièrement  : 
ainfi  l'on  dira ,  voilà  un  remède  pour 
faire  en  aller  la  galle. 

S'en  aller  ,  fe  dit  en  parlant  du  dé- 
clin de  la  vie ,  des  approches  de  la 
mort  :  les  enfans  viennent ,  6*  les 
pères  s'en  vont. 

S'en  aller,  fe  dit  de  même  de  tout 
ce  qui  cefle  d'être  dans  un  fujet  ^ 
ou  qui  commence  d  fe  pafler ,  à  s'ef- 
facer :  les  couleurs  de  cette  jeune  fille 
s'en  vont. 

S'en  aller  ,  fe  dit  encore  de  tout  ce 
qui  s'ufe,  fe  diffipe ,  fe  confume,  de 
quelque  manière  que  ce  foit.  Ce 
chapeau  s'en  va.  Toute  fa  fortune 
s'en  efi  allée  au  jeu. 

On  dit  familièrement  d'une  chofe 
qui  eft  près  d'être  achevée,  quelle 
s'en  va  faite.  La  Comédie  s'en  va 
finie.  On  dit  de  même  qu'une  chofe 
s'en  va  commencer  j  s*en  va  finir  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  commencera  , 
qu'elle  finira  bientôt. 

Aux  jeux  des  cartes,  on  dit  s'en 
aller  d'une  carte ^  pour  dire,  fe  dé- 
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faire  d^une  carte.  //  sUn  ejl  allé  de 
fes  trèjîes. 
S'en  aller  ,   eft  auffi  un  terme  de 
tridkrac ,  dont  les  joueurs  fe  fervent, 

t)our  annoncer  qu'il  faut  remettre 
es  dames  au  talon  pour  recommen- 
cer de  nouveau.  * 
Aller  ,  s'emploie  en  diverfes  phrafes 
proverbialement ,  figurcment  &  fa- 
milièrement. Ainfij  on  dit  ,  aller 
fon  chemin  ;  pour  dire  ,  pourfuivre 
fon  entreprife.  Aller  fon  grand  che- 
viin  ;  pour  dire ,  agir  fans  artifice. 
Aller  vue  en  befogne  ;  pour  dire , 
agir  avec  précipitation.  Aller  &  ve- 
nir comme  pois  en  poc  ;  pour  dire  ^ 
ne  faire  qu'aller  &  venir ,  fe  don- 
ner beaucoup  de  mouvement  fans 
fujet.  A  force  de  mal  aller  ^  tout  ira 
bien  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut  efpérer 

3u'aprcs  beaucoup  de  malheurs  & 
e  difgraces ,  il  arrivera  quelque 
révolution  heureufe  ^  &  que  ce 
qu'on  croyoit  devoir  nuire  à  une 
affaire  ,  y  fervira  peut-être.  On  ta 
bien  hâté  d^  aller  ;  pour  dire,  on  lui 
a  fait  une  rude  réprimande  :  &  on 
le  hâtera  bien  d'aller  ;  pour  dire  , 
qu'on  le  rangera  bien  à  fon  devoir. 
On  va  bien  loin  depuis  quon  ejl  las  ; 
pour  dire ,  q^i'il  ne  faut  pas  fe  re- 
•  buter ,  fe  décourager  dans  les  aiFai- 
-res.  Tous  chemins  vont  à  Rome  ; 
pour  dire ,  que  par  différens  moyens 
on  arrive  à  même  fin.  Les  premiers 
vont  devant  ;  pour  dire  ,  que  les 
plus  diligcns  ont  toujours  de  l'a- 
vantage. //  va  comme  on  le  mène  ; 
pour  dire  ,  il  n'eft  pas  capable  de 
prendre  une  rcfolurion  de  lui-mê- 
me. Cela  va  tout  feul ;  pour  dire, 
qu'une  affaire  ne  reçoit  point  de  dif- 
ficulté. Cela  va  comme  il  plaît  à 
Dieu  y  pour  faire  entendre  j  qu'une 
affaire  eft  négligée,  que  l'on  n'en 
prend  aucun  foin.  Cela  va  fans  dire; 
pour  marquer  une  chofe  que  l'on  î 
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fuppofe  certaine ,  6c  qui  n'a  pas  Ib6- 
fom  d'être  exprimée.  //  s* en  eft  allé 
comme  il  cfi  venu  ;  oottr  dire  j  il  n'a 
rien  fait  de  ce  qu*il  vouloir  ou  de- 
voir faire.  Tout  s'en  eft  allé  en  fa* 
mée  ;  pour  dire ,  qu'on  n'a  pas  rciif- 
fi.  Tout  y  va ,  la  paille  &  le  blé;  pour 
dire ,  qu'on  n'y  a  rien  épargne.  // 
ny  va  pas  de  main  -  morte  ;  pour 
dire,  il  frappe  rudement,  il  em-> 
ploie  tout  ce  qui  dépend  de  lui. 
Tout  va  à  la  débandade  ;  pour  dire  » 
tout  va  en  dcfordre. 
Aller  ,  fe  prend  fubftamivemenc 
dans  ces  façons  de  parler.  Au  long 
aller  y  petit  fardeau  pife  ;  pour  mar- 
quer ,  qu'il  n'y  a  point  de  charge  fi 
légère  ,  qui  ne  devienne  facheufe  i 
la  longue  :  &  quun  homme  a  eu 
l'aller  pour  le  venir;    pour  dire> 

3u'il  n'a  rien  fait  de  ce  qu'il  préten- 
oit  faire  où  il  étoit  allé  ^  qu'il  a  faie 
un  voyage  inutile. 

On  dit  auflî  au  fubftantîf ,  k  pis 
aller  ;  pour  dire  ,  le  pis  qu'il  paiffe 
arriver  ,  le  moindre  avantage  qu'on 
puifFe  avoir  \  mais  il  ne  s'emploie 
guères  qu'avec  les  pronoms  penbn- 
nels.  S'il  ne  peut  époufer  cette  fUle- 
là  ,  fon  pis  aller  fera  d' époufer  F  autre. 

On  dit  adverbialement ,  au  pis 
aller  ;  pour  marquer  le  plus  grand 
mal  3  ou  le  moindre  avant^e  qui 
puilfe  arriver  de  quelque  chofe.  Au 
pis  aller ,  il  en  fera  quitte  pour  une 
réprimande. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  l'eft  encore ,  quand  le  r  final 
eft  muet ,  comme  il  arrive  en  con- 
verfation ,  devant  une  confonne,  & 
à  la  fin  d'une  période^  mais  la  même 
fyllabe  devient  longue  ^  dès  que  cer 
fe  fait  fentir ,  comme  cela  fe  doit 
devanr  une  voyelle  en  lifant,  &  dans 
le  difcours  foutenu. 

Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique  du  verbe  irrcgulier  aller. 
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Indicatif.  Préfent.  SinguUtr.  Je  vais, 
tu  vas ,  il  ou  elle  va. 

Pluriel.  Nous  allons ,  vous  allez , 
ils  vont. 

Les  deux  monofyllabes  qui  for- 
ment la  première  &  la  féconde  per- 
fonne  du  fingulier  font  longs  j  le 
monofyilabe  de  la  troifième  per- 
fonne  eft  bref. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 

Eluriel,  ont  la    première   fvllabe 
rêve ,  &  la  féconde  longue  ;  le  mo- 
nofyilabe qui  forme  la  troifième  per- 
fonne  de  ce  nombre ,  eft  long. 
Imparfait.  Singulier.  J'allois ,  tu  ai- 
lois  ,  il  alloit. 

PlnritU  Nous  allions  >  vous  al- 
liez ,  ils  alloient. 

La  quantité  profodique  de  toutes 
les  perfonnes  des  deux  nombres, 
eft  la  même  que  celle  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du  pluriel  >  du 
temps  qui  vient  de  précéder. 

Il  ne  faut  pas  prendre  pour  deux 
iyllabes  ions  &  ic\\  ce  font  des 
diphtongues  en  poëfie  comme  en 

{Tofe.  lien  eft  de  même  des  pkreiU 
es  terminaifons  des  autres  temps  de 
ce  verbe. 

Outre  le  changement  général  à 
faire  dans  récriture  de  ce  verbe , 
comme  nous  le  dirons  ci-après ,  il 
faudroit  changer  en  a  Xo  du  fingu- 
lier j&  de  la  troifième  perfonne  du 
pluriel  y  pour  les  raifons  que  nous 
donnons  en  parlant  èû^%  voyelles  & 
des  diphtongues-  Voyc{  ces  mots. 

La  même  obfervation  aura  lieu 

pour  le  conditionnel  préfent,  quon 

▼erra  ci-après. 

FRÉTERrr  DÉFINI.  Singulier.   J*allaij 

ou  je  fus  y  tu  allas  >  ou  tu  fus  ^  il 

'    alla  ou  il  fut. 

Pluriel.  Nous  allâmes ,  ou  nous  fu- 
mes ,  vous  allâtes ,  ou  vous  fûtes , 
ils  allèrent ,  ou  ils  furent. 

La  première  Se  la  troifième  per- 
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fonne  du  fingulier  ,  ont  les  deux 
fyllabes  brèves  j  la  féconde  perfon- 
ne a  la  première  fyllabe  brève ,  &c 
Tautre  longue. 

Nous  parlerons  au  verbe  être ,  de 
la  quantité  profodique  des  temps 
qui  en  dérivent. 

Les  trois  perfonnes  du  pluriel  de 
ce  temps  ,  ont  la  première  fyllabe 
brève  ,  la  féconde  longue  ,  &  la 
troifième  très-brève. 

11  faudroit  changer  la  voyelle 
double  ai ,  qui  termine  la  première 
perfonne  du  fingulier ,  en  e  fermée 
puifqu  elle  en  a  le  fon ,  pour  les  rai- 
fons  que  nous  donnons  en  parlant 
des  voyelles  &  des  diphtongues. 
Voye:^^  ces  mots. 
Futur  simple.  Singulier.  J'irai ,  tu 
iras,  il  ira. 

Pluriel»  Nous  irons,  vous  irez, 
ils  iront. 

Le  fingulier  a  la  même  quantité 
profodique  y  que  le  fingulier  du  pré- 
térit déhni  ^  &  le  pluriel,  la  même 
que  celle  de  Tiniparfait. 

Il  faudroit  aufli  changer  en  e  fer- 
mé, la  voyelle  double  ai  qui  ter- 
mine la  première  perfonne  du  fin- 
gulier, pour  les  raifons  que  nous: 
venons  de  donner  en  parlant  d'une 
pareille  voyelle  du  prétérit  défini. 
Conditionnel  présent.  Singulier.. 
J'irois^  tu  irois  j  il  iroit. 

Pluriel.  Nous  irions  >  vous  idez,, 
ils  iroient. 

La  quantité  profodique  des  deur 
nombres ,  eft  la  même  que  celle  de 
l'imparfait. 
Impératif.   Pnéfent.  Singulier.  Yz , 
qu'il  aille. 

Pluriel.  Allons^  allez ,  qu'ils  ait- 
lenr. 

La  féconde  perfonne  du  fingulier 
eft  brève,  quand  elle  eft  fens  j  ,  & 
longue  avec  un  j.  La  troifième  per- 
sonne a  la  première  fyllabe  longue^ 
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&  la  féconde  trcs-brcve  dans   l'un 
&  l'autre  nombre. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  &  la  féconde  longue. 

Il  faut  obferver  que  i  impératif 
va  ,  prend  un  s  ^  quand  il  eft  fuivi 
de  la  particule  y  ^  comme  vas-y; 
mais  fi  après  y  il  fuit  un  verbe ,  va 
s'ccrk  alors  lans  s  ;  ainfi  ir  faudra 
écrire  ,  va -y  voir  ;  va-y  meure 
ordre. 
SuBjONriF.  Prefent,  Singulier.  Que 
j'aille,  que  ru  ailles  ,  qu'il  aille. 

Pluriel'  Qu^  nous  allions  ,  que 
vous  alliez  ,  qu'ils  aillent. 

I  e  fingulier  &  la  troiiîème  per- 
fonne  du  pluriel  ont  la  même  quan- 
tité profodiquî  que  les  troifièmes 
perfonnes  de  limpératif 

Les  deux  premiè:es  perfonnes  du 

fluriel  relfemblenr  aux  mêmes  de 
imparfait  de  l'indicatif. 
Imparfait    Si^^gulier.  Que  j'allafle^ 
que  tu  allaffes  ,  qu'il  allât. 

Pluriel.  Que  nous  allallîons,  que 
vous  allaflîez  ,  qu'ils  alhflent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troificme  du  pluriel, 
ont  la  première  fyllabe  brève ,  la 
féconde  longue,  5c  latroifième  très- 
brève. 

La  troifième  perfonne  du  fingu- 
lier a  la  première  fyllabe  brève  ,  & 
la  féconde  longue. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  les  deux  premières 
fyllabes  brèves ,  &  la  troiiîème  lon- 
gue. 

Le  prcfent  du  participe  adif  & 
le  gérondif,  font  allant. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  eft  longue. 

Le    participe   piffif  fait  allé  au 
mafculin,  allée  au  féminin  ,  ou  ùé 
pour  les  deux  genres. 
,  ics  deux  fyllabes  font  brèves  au 
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fingulier  mafculin  ;  maïs  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin ^ 
qui  a  une  troiiîème  fyllabe  très- 
brève. 

Les  remps  compofés ,  qui  fe 
forment  avec  le  participe  alléj 
prennent  l'auxiliaire  être.  J'étais 
alléj  elle  ferait  allée  ^  &c 

Ceux  qui  fe  forment  avec  le  par- 
ticipe été  ,  prennent  l'auxiliaire 
avoir.  J'avais  été j  elle  auroit  été, 
&c. 

On  conçoit  que  la  quantité  pro- 
fodique  des  temps  compofés  ,  eft 
la  même  que  celle  du  participe  qui 
les  forme 

Obfervez  fur  les  temps  compo- 
fés, qu'il  faut  les  former  avec  le 
participe  allé ^  qu.ind  on  veut  dire 
que  quelqu'un  n'eft  pas  encore  re- 
venu du  heu  où  il  s'eft  rendu j  ainfi 
Ion  dira,  il  eft  allé  à  Paris j  mais 
s'il  étoit  revenu  de  fon  voyage,  il 
faudroit  dire ,  il  a  été  à  Paris. 

Le  t  final  des  temps  ou  des  per- 
fonnes de  ce  verbe  ,  eft  muet,  oa 
fe  fait  fentir,  comiTie  nous  l'ex- 
pliquons en  parlant  de  cette  let- 
tre. 

Le  s  final  prend  le  fon  du  \  de- 
vant une  voyelle  \  mais  en  fuivant 
la  règle  générale  donnée  ci-apiès. 
Voye\  la  lertre  S. 
'  Obfervez  que  les  lettres  /zr^qiii 
terminant  les  troifièmes  perfonnes 
du  pluriel  de  certains  temps ,  n'ont 
aucun  fon  particulier,  &  ne  font 
que  la  marque  du  pluriel^quand  le 
t  doit  être  muet. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /qui  eft 
oifif  j  partout  ou  il  eft  double ,  ex- 
cepté cependant  aux  troifièmes  per- 
fonnes de  l'impératif,  au  fingulier 
du  rréfent  du  fubjondtif ,  &  s^  la 
troiiîème  perfonne  du  pluriel  de  ce 
temps^où  les  deux  //fe  prononcent 
mouillés. 

ALLER 
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JiLLER  ;  nom  propre.  Allcra.  Rivière 
d'Allemagne,  dans  labafle Saxe.  Sa 
fource  eft  dans  le  Duché  de  Alagde- 
bourg  ,  &  fop  embcuchure  dans  le 
Weler ,  au-deflbus  de  Ferden. 

ALLERBURG  \  nom  propre.  Ville 
de  Pologne ,.  dans  la  Prulfe  ducale , 
fur  la  rivière  d'Alla  ,  près  de  fon 
confluent  j  avec  la  rivière  de  Pre- 
gel. 

ALLERSPERG  ;  nom  propre.  Petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle 
de  Franconie  y  environ  à  (Ix  lieues 
de  Nuremberg, 

ALLERTON  j  nom  propre.  Bourg 
d'Angleterre  ,  dans  la  Province 
d'Yorck ,  près  duquel  fe  livra  la 
fameufe  bataille  de  TJÉtendard ,  où 
David  ^  Roi  d'Écofle ,  fut  défait. 

ALLESFORD  j  nom  propre.  Ville 
d'Angleterre  ,  dans  le  Comte  de 
Hant ,  à  l'orient  de  Vinchefter. 

ALLEU  VIER  j  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  vider  un  €tang. 

ALLEVURE  ;  fubftantif  féminin. 
Monnoie  de  cuivre ,  la  plus  petite 
de  c^les  qui  fe  frappent  en  Suède. 
Elle  ne  vaut  pas  tout  à  fait  un  de- 
nier de  France.  Deux  AUevures  font 
le  Rondflruck  j  qui  vaut  quatre  ors , 
ou  la  huitième  partie  d'ux)  Daler  de 
cuivre.  Voye-^  Daler. 

ALLI  ;  nom  propre.  Seminis,  Petite 
rivière  du  Royaume  de  Naples,dans 
la  Calabre  Ultérieure.  Elle  a  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Squil- 
lace ,  à  (ix  milles  de  Cantazaro  » 
vers  l'orient. 

ALLIAGE  j  fubftantif  mafculln.  Ce 
mot  défigne  au  propre,  l'union  de 
plufieurs  métaux  ou  demi -métaux 
par  la  fuHon. 

Les  fubftances  métalliques ,  dit 
un  habile  Chimifte  ,  ne  peuvent 
contrader  aucune  union  direfte 
avec  les  matières  terreufes  ,  pas 
même  avec  leurs  propres  terres  , 
Tome  IL 
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lorfqu'elles  font  privées  du  principe 
inflammable  ,  &  par  conféquent 
aullî  des  propriétés  métalliques. 
Mais  on  peut  dire  qu'en  général  , 
tous  les  métaux  s'allient  les  uns  avec 
les  autres,  quoiqu*avec  plus  ou 
moins  de  facilité ,  &  quoiqu'il  y  en 
ait  auflî  quelques-uns  qu'on  n'ait 
pas  encore  pu  jufqu'à  préfent  unir 
enfemble. 

Comme  les  métaux  font  des  corps 
naturellement  folides  ;  la  première 
condition  pour  leur  union,  eft  qu'ils 
foient  en  tufion  :  ils  s'uniflent  alors  y 
comme  tous  les  corps  qui  fe  diflbl- 
vent  réciproquement  j  &  il  réfulte 
de  ces  combinaifons  ,  de  nouveaux 
compofés,  qui  ont  les  propriété? 
mixtes  des  fubftances  dont  ils  font 
les  compofés. 

Les  alliages  des  métaux  font ,  ou 
naturels  ,  ou  artificiels.  Les  pre- 
miers font  ceux  que  la  nature  a  faits, 
comme  la  plupart  des  minéraux, 
qui  contiennent  tous  plufieurs  mé- 
taux alliés  les  uns  avec  les  autres  ; 
l'or  natif  qui  eft  toujours  plus  ou 
moins  allié  d'argent ,  l'argent  natif 
qui  contient  auQi  toujours  plus  oa 
moins  d'or. 

Les  alliages  artificiels,  font  ceux 
qu'on  fait  exprès  de  plufieurs  métaux 
les  uns  avec  les  autres ,  pour  diiFé- 
rens  ufages ,  ou  pour  examiner  leurs 
propriétés  dans  ces  mélanges. 
Alliage  ,  fe  dit  auflî  d'une  règle  d'A- 
rithmétique fervant  à  réfoudre  des 
queftions  qui  ont  rapport  au  mé- 
lange de  plufieurs  denrées  ou  ma- 
tières ,  comme  du  vin  ,  des  grains , 
des  étoffes ,  &c. 

On  connoît  par  cette  règle  ,  ou 
le  prix  commun  des  chofes  mêlées 
de  différente  valeur,  ou  combien 
il  faut  de  chacune  de  ces  chofes  , 
pour  en  former  un  mélange  fur  un 
[     certain  pied  >  afin  de  les  réduire  i 

A  a 
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un  certain  prix  ou  à  un;:crcain  nom- 

.  bre.  Vous  achetez  ,  par  exemple  , 
cinquante  muids  de  vin  :  dix  de  ces 
muids  vous  coûtent  dix  écus  Tun  y 
quinze  autres  vous  coûtent  chacun 
vingt  écus  ,  Se  les  vingt-cinq  qui 
reftent ,  chacun  trente  écus^  à  com- 
bien chaque  muid  vous  revienr-il 
lun portant  l'autre? 

Le  prix  total  de  ces  cinquante 
muids  eft  de  1150  écus  j  divifez 
cette  fomme  par  50  ^  vous  trouve- 
rez que  chaque  muid  vous  revient 

.  à  t5  écus ,  parce  que  50  fois  13  y 
font  1 150. 

Alliage  >  s'emploie  dans  le  fens  fi- 
guré.  Ce  Prince  avoit  de  grandes 
qualités  ;  mais  elles  n  étaient  pas 
fans  alliage. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /qui  eft 
oifif ,  changer  le  g  eny  ,  &  écrire  , 
d'après  la  prononciation  ,  aliaje  y 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres,  &  des  lettres  oifiyes. 

ALLIAIRE.  Voyer  Ali  aire. 

ALLIANCE;  iubftantif  féminin. 
Affinitas.  Ce  mot  fignifie  l'union 
par  le  mariage ,  ou  la  liaifon  de 
deux  femilles  par  ce  moyen.  Fous 
fere\  une  belle  alliance  en  dqnnant 
votre  fille  à  ce  jeune  Officier. 

Alliance  ,  fe  dit  auflî  de  l'affinité 
fpirituelle.  ^oyeç  Affinité. 

On  diftingne  en  Théolc^ie  deux 
principales  alliances.  La  première 
ou  l'ancienne ,  eft  celle  que  Dieu 
fit  avec  Abraham  y  Se  qu'il  renou- 
vella  avec  les  Hébreux  lur  le  mont 
Sinaï  par  le  miniftère  de  Moife  ;  la 
féconde  ou  la  nouvelle  alliance  qui 
a  fuccédé  à  l'ancienne ,  eft  celle  que 
Dieu  a  faite  avec  nous  par  la  mé- 
diation de  Jefus-Chrift. 

Aluamge^  fe  die  dans  le  fens  figuré^ 
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de  Tunion  &  du  mélange  de  pTu-^ 
fieurs  cbofes.  Ces  chofes  font  une 
alliance  defageffe  &  d'extravagance. 

Alliance  ,  le  dit  en  termes  d'Orfè- 
vres, d'une  bague  faite  d'un  fil  d'or 
&  d'un  fil  d'argent  entrelacés ,  & 
d'une  bague  d'un  feul  métal  j  qoi 
eft  montée  de  deux  pierres  de  diné- 
rente  couleur.  //  vient  d'acheter  une 
alliance  pour  fa  future  épou/e. 

Alliance  y  fe  dit  de  l'union ,  de  la 
confédération^  de  la  ligue  de  plu- 
fieurs  Princes  ou  Etats  pour  leurs 
intérêts  communs.  La  triple  alliant 
ce  ,  la  quadruple  alliance. 

La  première  fyllabe  eft  brève  », 
la  féconde  longue ,  Se  la  croifiè* 
me  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui  eft 
oifif ,  changer  le  c  en  j,  &  écrire» 
d'après  la  prononciation,  alianfe^ 
pour  les  raifons  dcHinées  eo  parlant 
de  ces  lettres  ,  &  des  lettres  oi-^ 
fives. 

ALLIBAWN  ;  nom  propre.  Contrée 
de  l'Ecoffe  feptentnonale ,  qui  corn- 

Erend  les  Provinces  de  Roflfj  de- 
ochaber  &  d'Athol.    C'étoit-li 
qu'habitoient  les  anciens  Calédo- 


niens. 


ALLIÉ  yÈEy  adjectif  participe  pafiif*. 
Voye'[  Allier. 

Allie  ,  eft  auffi  fubftantif  >  &  dans 'ce 
fens  il  défigne  celui  qui  eft  lié  par 
affinité.  Ce  Alagifirat  efi  votre  allié.. 

Allié  ,  fignifie  encore  celui  qui  eft 
confédéré.  La  République  de  Genèvc 
eft  l'alliée  des  Suiffes. 

ALLIEMENT;  fubftantif  mafculin^ 
Les  Architedes ,  les  Maçons ,  les; 
Charpentiers  &  tous  autres  qui  fe^ 
fervent  de  la  grue  ,  ou  qui  élèvent 
de  grands  fardeaux  ,  donnent  ce 
nom  aux  nœuds  qu'ils  font  à  la  cor* 
de  avec  laquelle  le  fardeau  doit 
s'enlever.  P^ous  faites  mal  le  mud 
d'alliemenu 
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ALLIER  ;  { r  )  nom  propre.  EUvcrus. 
Rivière  de  France ,  oui  a  fa  fource 
dans  le  Gévaudan  ,  a  cinq  lieues  , 
eft  nord-eft ,  de  Mende  j  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Loire ,  à  une  lieue 
au-de(Ibus  de  Nevers  ,  après  un 
cours  d  environ  foixante  -  douze 
lieues. 

ALLIER  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  âlec  à  prendre  des  perdrix.,  des 
cailles^  des  faifans.  Il  fe  die  mieux 
ail  pluriel  qu'au  fîngulier.  ïl  dépeu- 
ple la  contrée  de  perdrix  avec  Jes 
ailiers» 

Ce  filet  s'appelle  auflî  trimailler. 
J^oye:^  ce  mor. 

Allier  ,  eft  encore  le  npni  d'un  arbre 
qui  ci^oîc  dans  les  fopcc^.,  &c  qui  fe 
cappor^e  a  1*  Alizier .  /^q^q.  Alj^zier. 

ALLlJER  \  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Ce  verbe  exprime 
Taftion  de  mêler  ou  d'incorporer 
enfemble  difFérens  métaux  par  la 
fufiou.'Ô/ï  allie  le  cuivre  à  l'argent. 
Voyez  Alliage. 

Ce  verbe ,  dans  ce  fens ,  eft  pro- 
nominal réfléchi  paflîf.  Vor  &  le 
fer  ne  s* allient  que  difficilement. 

Allier  ,  (ignifie  aufli  unir  par  maria- 
ge ,  &  alors  il  eft  le  plus  fouvent 
pronominal  réfléchi.  Ces  deux  mai- 
fons  doivent  s'allier  inceffamment 
par  le  mariage  de  leurs  en/ans. 

Allier  ,  fe  dit  encore  des  Princes  & 
des  Etats ,  qui  forment  entre  eux 
des  ligues  ,  des  confédérations.  Ces 
deux  Pulffances  s'alliffent  pour  dé- 
tourner t  orage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  Ipngue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mpt  Verbe,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps.  »  .  .  - 

Obfervez  néanmçins  que  Vé  fé- 
miiim'des  trois  perïbhnes  du  liiigu- 
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lier  du  préfent  de  Tindicarif ,  &  de 
celles  qui  leur  reflerablenc  j  s*unit 
à  la  pénultième  fyllabe  »  &  la  rend 
longue. 

11  faudroit  fupp^^imer.un  /^qui  eft 
oifif  ^  &  écrire. ,  li'aprça  U  prorion- 
ciacion  ^//Vr,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  àifives. 

ALLIGAIION  i  fubftanrif.  féminin. 
Quelques  Aritlifiiiitiçiew, appellent 
règle  d^'allig^tion;,;C)e.que  d'autres 
npmmenf  règfe  :d'ailiage.  Voyc^^^ 
ALLiA<iE.    ,.  ,:;...  j       ' 

ALLIGATOR  ^  fubftanrifj mafculin. 
Sorte  de  Crpjcqdile  qu'on  voit  aux 
Indes  ocieçra^Qs..  U^  fei^se  &.  vingt 
pieds  de.lonee^ur,ayec  uae  .grolTeur 
piioportionnee.  Qri  dit,.qus^ï'écaille 
qui  le'cpu.vfe, eft  fi  dur^,qii'elleieft . 
à  lepreuve  de  la,  balle ,  ii  le  coup 
n'eft  tiré  de  très-près.  Atkins  rap- 
porte qu'un  Matelot  paiTaut  à  gué 
la  pointe  du  Tagrime  en  Afrique  , 
il  fut  allailii  par  un;  Alligator ,  qui 
lui.  déchira  les  brasvAes  ouilTes  ic 
les  felles»  &  qui  r^uroit  dévoré  fî 
^on  ne  l'eut  prpixi|^ten)tfQt:  fecouru. 
Cet  animal  eft  amphibie. 

ALLIGUEUR  ;  vieux  mot  qui  figni- 
Çoip  autrefois  grand  parleur. 

ALLINGIJE  j  fubftiUîtif  féminin. 
Tefoie  d4  rivière.  Efpèce  de  pieu 

!  aue:  l'on  enfonce,  dans  une  jivipre 
notable  ,  au-deflus  de  l'arrêt  ,  à 
enyiion  une  toife  &  demie  de  la 
berge,  pour  faire  entrer  le  bois  qui 
vient  à  flot ,  aiii^.de  le.  tirer  puis 
commodément  &  l'empiler  oii  Ton 
veut. 

ALLIOTH.  i  ,nom  propre  &  terme 
d'Aftronomie.,  C'eft  une.  étoile 
qu'on  obferve  à  la  queue  de  la 
grande  ourfes 

lALLITÉRATIQNi  Jubftantif  fémi- 
nin, Sorrei  de. figure. .de  rhétoriqqe  , 

;  <ju j. .  p>ft  aiurç.  i^hgfe  quluqe;  répé- 
cuion  &  un  jeu  fur  la  même  lettre. 
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,  Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  eft  longue  , 
la  cinquième  brève  &  la  fixième 
encore  au  fingulier  ^  mais  celle-ci 
devient  lonj^ue  au  pluriel. 

'Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton-. 
gue  en  profe  y  6c  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

Il  faudroit  changer  le  t  en  s  ^  Se 
icnie  allitérajîon ,  pour  les  raifons 

.    données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALLOBROGES  j  (les)  Peuples  an- 
ciens de  la  Gaule  Narbonribife ,  où 
ils  occupoient  ce  qui  eft  entre  le 
Rhône  &  llfère ,  depuis  Valence 

f'ufqu'au  lac  Léman.  Leur  courage 
es  rendit  célèbres,  &  ils  furent  les 
plus  puillàns  des  peuples  qui  habi- 
tèrent vers  le  Dauphiné.  Avec  un 
f  peu  plus  de  prudence  j  ils  autoient 
infailliblement  fait  périr  Annibal 
&  fon  armée,-  lorfque  ce  grand  Ca- 
pitaine palTa  les  Alpes.  PcAérieure- 
.  inent,.  ils  le  fcrvirent  avantageiife- 
•  ment  i  la  bataille  de  Cannes ,  apèès 
laquelle  ils  lui  tonfeillèrenc  les  pte- 
.   niicrs  d'aller  droit  à  Rome  avant 
que  les  Romains  euflfent  le  temps 
de  fe  reconnoître.  Us  combattoient 
ordinairement  tout  nuds,  pour  ef- 
.  frayer:  leurs  ennemis. 

Les  AUobrogcs  Se  les  Peuples 
qui  habitoient  la  Savoie  ,  le  Gene- 
vois ,  le  Viennois  &  les  environs , 
avoient  à  leut  tcce  des  Rois  hérédi- 
taires ,  dont  les  fondions  fe  rédui- 
foient  à  commander  les  armées ,  & 
à  nommer  les^  Officiers;  div  refte 
le  Sénat ,  compofé  de  la  principale 
noblefle ,  croit  dépofitaire  de  l'au- 
torité. Se  décidoit  toutes  les  affaires 
importantes. 

Ces  Peuples  adoroient  particu- 
lièrement Jupiter  &  Mercure  ;  & 
2uand  ils  leur  faifoient  des  facti- 
ces »   ils  pouifoienc.  des  cri^r.  ef- 
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frayans  *,  afin ,  difolent-ils  ,  que  csf 
Divinités  les  entendiffent  mieux*. 
Us  furent  entièrement  foumis  par 
Fabius  Maximus ,  qui  réduific  leur 
pays  en  Province  Romaine» 

ALtoBROGE ,  fe  dit ,  dans  le  ftyfe  fa- 
milier ,  pour  déiigner  un  homma 
groflîer  ,  un  ruftre  ,  &  quelqu'un 
qui  a  le  fens  de  travers.  Qui  cjl  cet 
AUobroÊC  ? 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qtr  un  qui  écorche  la  langue  rran- 
çoife ,  qu  il  parle  français  comme  un^ 
allobrogc. 

Les  deux  premières  fyU'abes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue, & 
la  quatrième  très-brève.. 

j\LLOBROGlE  ;  nom  propre.  Cho-' 
rier  prétend  que  le  Royaume  de 
Bourgogne  a  porté  ce  nom.  Il  fait 
direrfes  citarions  pour  le  prouver.. 

ALLOBROGlQUE;adfeaif  des  deux 
genres.   Altohrogicus  y  a ,  um.  Ce 

i  qui  a  rapport  aux  AlloBroges.  Fa- 
bius Maximus  fur  furno'mmc  AUo- 
brogique  ,  pour  avoir  vaincu  les 
AUpbrogeSf 

ALLOCATION;  fubflantif féminin-. 
Ce  mot  fe  dit ,  en  termes  de  Prati- 
que &  de  Commerce ,  d'unanicU 
de  compte  qu'on  palfe  &.  qu'on  ap-* 

i     prouve. 

Les  deu3f  premières  fyllabes  font 
brèves,  hi  troilîème  eft  longue,  la 

.  quatrième  brève ,  &  la  cinquième 
encore  au  fingulier;  mais  celie-cf. 
devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  illor  n  eft  qu'une  diph- 
tongue en^rofe^.&  qu'elle  fair  deux 
fyllabes  en  pocfîe. 

H  faudroit  changer  le  cen  k^  le 
r  en  j,  &  écrire  allokafion^  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de. 
ces  lettres. . 

ALLOCUTION;  fubftantif  fémimTi^ 
Allocutio.  LesiRomains  ont  donoc 
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ce  nom  aux  difcours  ou  harangues 
que  les  Empereurs  &  les  Généraux 
avoienc  coutume  d'adreifer  aux  fbl- 
dacs  avant  le  combat. 
Allocution  ,  fe  dicauflî  des  médail- 
les fur  lefquelles  ces  Empereurs  ou 
Généraux  font  repréfentés ,  haran- 
guant les  foldats. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
Ibnt  brèves ,  la  cinquième  Teft  en- 
core au  fingulier  j  mais  celle-ci  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaiCbn 
Ion  de  ce  mot  n*eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
lyllabes  en  pocfie. 

li  faudroit  changer  le  c  en  ^ ,  le 
i  en  s  y  8c  écrire ,  d'après  la  pro- 
TionclatioTiyal/oku/ion ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 
ALLODIAL,  ALEjadjedif.  Ce  mot 
qu'on  emploie  aulli  fubftancivcmenr 
au  mafculin ,  délîgne  ce  qui  eft  en 
franc-aleu  ;  c'eft-a-dire  ,  des  héri- 
tages qui  ne  payent  point  de  iods 
Se  ventes ,  qui  ne  font  fiijets  à  au- 
cune redevance  >  &  qui  ne  recon- 
noiflènc  aucun  fupéneur  en  féoda- 
lité, ^oy^  Franc-Aleu.. 

11  y  a  en  Bourbonnois  l'allodial 
corporel  &c  l'allodial  incorporel.  Le 
premier  fe  dit  d'un  fonds ,  &  le 
lecond  d'une  rente  foncière  j  l!un 
&  l'autre  poflTédés  eu  franc-aleu. 

La  rente  fe  conlhtue  >.  quand,  le 
propriétaire  d'une  terre  allodiale  la 
tranfporte  en  entier  ou  en  partie 
à  quelqu'un ,  à  la  charge  d'une  rente 
annuelle,  f^ovei  l'article  391  de  b 
coutume.de  ISourbonnois. 

Les  trois  premières  fyJlabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  moyenne 
au  fingulier  mafculin  ,  &  brève  au 
fcminm  qui  a  une,  cinquième fy  11a- 
be  très-brève  j  &  la  dernière  du 
nufcuUn  deyi^nc  longue  ouglurieL 
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Le  /  final  fe  fait  fentîr  en  toute 
circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forma 
en  changeant  al  en  aux  j  dont  le  x 

f>rend  le  fon  du  i  devant  une  voyel- 
e  ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci-après,  ^oyrç  Ist 
lettre  S. 

Cet  adjeAif  nedoit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubllantif  auquel  il 
fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  lineal-- 
lodialc  terre ,  mais  une  terre  allodiale.. 
Il  faudroit  changer  le  x  du  plu- 
riel en  j ,  &  écrire  allodiaus ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

ALLODIALITÉ}  fubftântif  féminin. 
Terme  de  droit,  qui  délîgne  la  qua- 
lité de  ce  qui  e/i  en  tranc-aleu^ 
Foye:i  Franc-aleu. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ^  mais, 
la  dernière  fyllabe  devient  longue 
au  pluriel, 

ALLOGNE  ;  fubftantif  mafculin;. 
Terme  d'artillerie ,  qui  fe  dit  d'uni 
cordage  dont  on  fe  fert  dans  laconf- 
truâion  des  ponts^ 

ALLOIAGE  i  fubftantif  mafculin.. 
Terme  de  Potiers  d'étain ,.  par  le- 
quel ils  défignent  l'alliage  ou  le  mé- 
lange des  métaux. 

ALLOISE  i  fubftantif  féminin.  L'Hif- 
tcire  de  Bretagne  qualifie  ainfi  l'of- 
fice cl' un  Juge  appelé  Alloué. /^<9y.e:f 
ce  mot. 

ALLONGUEMENT  ;  vieux  mot 
qpi  fignifioit  autrefois  délai. 

ALLORIA  \  nom  propre.  C'eft,  félon 
Etienne  le  Géographe  ,  une  ville  de 
rîle  de  Crète... 

ALLOSSIGNE  ;  nom  propre.  Ceft ,. 
félon  Pcolémée  »  une  ville  de  l'Inde, 
en-deçà  du  Gange.. 

ALLOUANCE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  approbation. 

ALLOUÉ  ou  Aloe  ;  vieux  mots  quL 

^    fignifioient  ajiicrefois  alloue&ce». 
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ALLOUÉ,  ÉEj  adîeftif  & paitîcipe 
paflîf.  Ce  mot  défigne  ce  qui  eft 
approuvé  &  pafle  en  compte.  Ce 
compte  a  peu  a  articles  alloués. 

Ûufage  eft  ,  au  Palais ,  de  n'em- 
ployer ce  mot  que  pour  la  dépenfe 
du  compte.  On  fe  fert  des  mots 
accorder  &  accepter  j  pour  la  '  re- 
cette. 

Alloué  ,  eft  un  terme  ufitc  dans  les 
Communautés  des  Arts  &  Métiers. 

•  Il  défigne  quelqu'un  qui ,  après  fon 
apprenti  (Tage  ,  s'engage  chez  un 
Maître  du  métier ,  pour  y  faire  le 
temps  du  fervice  ordonné  par  les 
Statuts.  ' 

La  Déclaration  du  Roi,  du  i8 
Avril  1710,  faifant  règlement  fur 
les  Ouvrages  de  bas  au  métier  ,  dé- 
fend à  tous  Fabriquans  de  bas,  de- 
meurans  dans  les  lieux  prétendus 

{privilégiés  ,  de  faire  aucun  Al- 
oué. 
Alloué,  fe  dit  au(G  de  quelqu'un  qui 
s'engage  à  travailler  d'un  métier 
fans  Brevet  d'apprentiflage.  Il  y  a 
cette  différence  entre  l'Alloué  & 
l'Apprentif ,  que  le  premier  ne  peut 

()as,  comme  le  fécond ,  parvenir  à 
a  maîtrife ,  parce  que  les  Statuts 
de  toutes  les  Coo^munautés  exigent 
un  apprentiflage ,  avec  Brevet  paffc 
pardevant  Notaires ,  en  préfence  & 
de  l'agrémenc  des  Syndics  &  Jurés 
du  Corps. 

Les  conventions  relatives  aux 
Alloués,  donnent  fouvent  lieu  à 
Paris  à  quelques  conteftations;  mais 
comme  elles  ne  procurent  pas  aux 
jeunes  gens  un  état  folide ,  &  qu'el- 
les les  expofent  à  travailler  à  la 
journée  pendant  toute  leur  vie ,  on 
les  regarde  défavorablement ,  & 
elles  font  prefque  toujours  déclarées 
nulles. 
Alloué  ,  en  termes  d'Imprimerie  , 
fe  dit  d'un  Ouvrier  qui  apprend 
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l'Art  de  l'Imprimerie  ;  mais  qui  ne 
peut  pas  parvenir  i  la  maîtrife ,  fui- 
vant  les  Règlemens  de  la  Librairie 
&  Imprimerie ,  &  en  conféquence 
de  fon  propre  engagement. 

Alloué  ,  défigne  certains  MagîftratSj 
fur-tout  de  la  province  de  Bre- 
tagne. 

Le  Parlement  de  Bretagne  rendit 
Arrêt,  le  18  Mars  15^7,  qui  fit  dé- 
fenfes  à  tous  Sénéchaux  du  relTort , 
de  connoître  par  appel ,  des  juge- 
mens  donnés  par  leurs  Alloués. ou 
Lieutenans ,  &  leur  enjoignit  de 
garder  les  Ordonnances. 

ALLOUER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Apprabare. 
Approuver  une  dépenfe,  la  pa0er 
en  compte.  Le  Juge  ne  peut  pas  al* 
louer  les  deux  premiers  articles  de  la 
dépenfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  IV  fé- 
minin des  trois  perfonnes  du  fia- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  & 
de  celles  qui  leur  relTemblent,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  / qui  eft 
oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  alouery  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des  lettres  oi- 
Jives. 

ALLOUT-NEUR  ;  nom  propre.  Pe- 
tite Ville  du  Royaume  de  Candy, 
dans  l'île  de  Ceylan,  au  nord-eft 
de  la  ville  de  Candy. 

ALLOUVI,  lE;  adjeftif.  Qui  eft 
affamé,  qui  a  une  faim  telle  que 
celle  du  loup. 

Ce  terme  n'eft  ufité  qu^  parmi 
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rrices  &  le  Peuple  de  Paris, 
ne  des  enfans  afFamés. 
lEREj  vieux  mot  qui  figni- 
rrefois  piège  â  pcendre  les 

ERE,  Alloyere  j  vieux 

i  iîgnifioienc  autrefois  gibe- 

►ourfe. 

SE  j    fubftantif    féminin. 

AiLOISE. 

ER  'y  vieux  mot  qui  figni- 

refois  allumer. 

ON  j  fubftantif  mafculin. 

.  même    chofe   cpalichon. 

:e  mot. 

}   vieux  mot  qui  Hgnifioit 

s  héritage. 

1 ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 

tcccnfusj  ûj  um.  Voyez  Al- 

fe  dit ,  en  termes  de  TArt 
lue  j  des  yeux  des  animaux  , 
Is  font  d'un  autre  émail  que 
.  On  le  dit  encore  d*un  bu- 
lent ,  &  d'un  flambeau  dont 
ne  eft  d'autre  couleur, 
n  Languedoc,  d'azur^  à  trois 
ux  d'or ,  allumés  de  gueules. 
iR;  verbe  adif  de  la  pre- 
onjugaifon ,  lequel  fe  con- 
omme  chanter.  Accenderc, 
u  propre ,  l'aftion  de  mettre 
L  quelque  matière  combuf- 
Ulumei  ce  papier, 
y  fe  dit  au  figuré ,  des  di- 
paffions  des  nommes  ;  & 
fignifie  émouvoir,  exciter. 
ché  d'allumer  fa  colère.  Cette 
2  allumé  la  dijpute* 
,  fe  dit  auflî  figurément  en 
du  fang,  des  efprits,  des 
:s  du  corps  humain ,  &  figni- 
faire  fermenter  vivement, 
tre  dans  une  grande  agita - 
n  travail  trop  ajjidu  ne  peut 
r  de  lui  allumer  le  fang^  les 
>  Us  humeurs^ 
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Allttmer,  eft  pronominal  réfléchi, 
au  propre  &  au  figuré.  On  dit  au 
propre ,  que  le  bois  ne  s* allume  pas  ; 
&  au  figuré ,  c^^une  pajfîon  j  que  la 
guerre  s* allume. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifoii 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 
ALLUMERIE,  Alumerie  ;  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  illu- 
mination. 
ALLUMETTE-,  fubftantif  féminin. 
Petit  brin  de  bois  foufré  par  les 
deux  bouts ,  &  qui  fert  ordinaire- 
ment à  allumer  les  chandelles ,  les 
bougies.  //  ne  vend  que  des  allu^ 
mettes. 

Les  Allumettes  payent'  à  l'entrée 
du  Royaume  deux  fous  par  quintal  > 
Se  un  fou  pour  droits  de  ferrie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  rroilîème  eft  moyenne  > 
&  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  &  un 
r  qui  font  oififs ,  donner  l'accent 
grave  au  pénultième  è^ôc  écrire,, 
d'après  la  prononciation ,  alumete ,. 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
des  lettres  oijives. 
ALLUMEUR  j  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  allume  le  feu  ,  les  bou- 
gies j  &c.  Cet  homme  efi  allumeur 
de  bougies  à  V Opéra. 

Les  deux  premières fyllabesfont 
brèves,  la  troifième  eft  longue* 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  touta;: 
circonftance. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /qui  eft: 
oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  alumeur ,  pour  les  raifons. 
données  ea  parlant  des  lettres  oi-^ 
Jiyes. 
ALLURE  ;  fubftantif  féminin,  //i- 
,     grejfiis.  Démarche  ^'  fa^ on  de  mtc- 
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cher.  On  connoit  cette  fille  à  fort  al- 
lure. 

Allures  ,  fe  dit,  en  termes  de  Ma- 
nège ,  du  train  de  la  marche  d'un 
cheval.  Les  allures  d'un  cheyal  font  y 
le  pas,  Tentrepas,  le  trot,  l'amble, 
le  galop ,  le  traquenard ,  &  le  train 
rompu.  yoye\  ces  mots. 

On  dit  d'un  cheval,  qu'i/û  les 
allures  froides  jQ\i3Lndi\  lève  très-peu 
les  jambes  de  devant  en  marchant. 
On  dit  qu'/V  va  une  allure  réglée , 
quand  on  le  fait  aller  également 
vite. 

Allures  ,  fe  dit,  en  termes  de  Vé- 
nerie ,  des  endroits  par  où  padè  la 
bète  fauve. 

Allures  ,  fe  dit ,  dans  le  fens  figure, 
des  intrigues  de  quelqu'un ,  &  de 
la  manière  dont  il  le  comporte  dans 
une  affaire  :  il  fe  prend  communé- 
ment en  mauvaife  part.  On  a  dé- 
couvert fes  allures;  il  a  voulu  déguifer 
fes  allures. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  alure  y  pour  les  rai- 
fons  données  en  pariant  des  lettres 
oifives. 

ALLURIA  ;  nom  propre.  C'eft  ,  à 
ce  que  dit  Vibius-Sequefter ,  une 
ville  de  Sicile ,  fur  le  fleuve  Her- 
be fus. 

ALLUSION  jfubftantif  féminin.  An- 
nominatio.  Figure  de  rhétorique  , 
par  laquelle  on  fait  fentir  la  con- 
venance ,  les  rapports  que  des  per- 
fonnes  ou  des  chofcs  ont  les  unes 
avec  les  autres. 

Nous  fuivrons  l'explication  que 
M.  du  Marfais  a  donnée  de  cette 
figure  dans  fon  excellent  Livre  des 
Tropes. 

Les  allufionsj  dit  ce  Philofophe , 
&  les  jeux  de  mots  >  ont  du  rapport 
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avec  Tallégorie  :  rallcgorie  préfente 
un  fens ,  &  en  fait  entendre  un  au- 
tre :  c'eft  ce  qui  arrive  aufli  dans 
les  allufions ,  &  dans  la  plupart  des 
jeux  de  mots.  On  fait  allufion  i 
rhiftoire,  à  la  fable ,  aux  coutumes» 
&  quelquefois  même  on  joue  furies 
mots. 

Ton  Roi,  jeune  Biron ,  te  (âuve  enfin  h 
vici 

Il  t'arrache    fanglant    aux  fureurs   des 

foldats» 

Dont  les  coups  redoublés  tchcvoient  toa 
trépas  : 

Tu  vis  s  foflge  du  moins  à  lui  reftcr  fidèle. 

Henriade. 

Ce  dernier  vers  fait  allufion  à  la 
malheureufe  confpiration  du  Ma- 
réchal de  Biron  :  il  en  rappelle  le 
fouvenir. 

Voiture  étoit  fils  d'un  Marchand 
de  Vin  :  Un  jour  qu'il  jouoit  aux 
proverbes  avise  des  Dames,  Ma- 
dame des  Loges  lui  dit ,  celui-là  ne 
vaut  rien  j  pcrce'^-nous-^n  d'un  autre. 
On  voit  que  cette  Dame  faifbit  une 
maligne  allufion  aux  tonneaux  de 
vin  :  car  percer,  fe  dit  d'un  tonneau. 
Se  non  pas  d'un  proverbe;  ainfi  elle 
réveilloit  mahcieufement  dans  TeC- 
prit  de  raflTemblée,  le  fouvenir  hu- 
miliant de  la  naiffance  de  Voiture. 
C'eft  en  cela  que  confifte  l'allu- 
fion  ;  elle  réveille  les  idées  accef- 
foires. 

A  l'égard  des  allufions ,  qui  ne 
confiftent  que  dans  un  jeu  de  mots» 
il  vaut  mieux  parler  &  écrire  fira- 
plement ,  que  de  s'amufer  d  des 
jeux  de  mots  puérils ,  froids  &  fa- 
des. En  voici  un  exemple  dans  cette 
épitaphe  de  Defpautère  : 

Grammadcam  fcivit  ,  multos  docuitqùe 

ver  annos  ;  * 

Declinare  tamen  nonpotmt  tumuluntm 

Vous  voyez  que  l'Auteur' joue 
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fur  la  double  fignification  de  dccU- 
nan. 

11  fut  la  Grammaire  ,  il  l  enfei- 
gna  pendant  plu  fleurs  années ,  & 
cependant  il  ne  put  décliner  le  mot 
tumulus.  Selon  cette  traduction ,  la 
penfée  eft  fauflej  car  Defpautère 
lavoit  fort  bien  décliner  tumulus. 

Que  fi  Ion  ne  prend  point  tumu- 
lus matériellement ,  &  qu  on  le 
Î renne  pour  ce  qu*il  fignifie ,  c'eft- 
-dire ,  pour  le  tombeau  y  &  par 
métonymie  pour  la  mort;  alors  il 
faudra  traduire ,  que  malgré  toute 
la  connoijfance  que  Defpautère  avoit 
de  la  Grammaire  ,  il  ne  put  éviter  la 
mort  :  ce  qui  n'a  ni  fel ,  ni  raifon  j 
car  on  fait  bien  que  la  Grammaire 
n'exempte  pas  de  la  néceflîté  de 
mourir. 

La  traduction  eft  Técueil  de  ces 
fortes  de  penfécs  :  quand  une  penfce 
eft  folide,  tout  ce  qu'elle  a  de  réa- 
lité, feconferve  dans  la  traduction; 
mais  quand  toute  fa  valeur  ne  con- 
fîfte  que  dans  un  jeu  de  mots ,  ce 
faux  brillant  fe  diilipe  par  la  traduc- 
tion. 

Ce  n'eft  pas  toutefois  qu  une  mufc  un  peu 
fine , 

Sur  un  mot ,  en  partant  j  ne  joue  &  ne  ba- 
dine j 

£t  d'ui  fcns  détourné  n'abufe  avec  fuc- 
ces  : 

Mais  fuyez  fur  ce  point  un  ridicule  ex- 
cès. BoaEAU  ,  Art  poétique. 

Dans  le  Placer  que  M.  Robin 
préfenta  au  Roi,  pour  être  main- 
tenu dans  la  pofTertîon  d'une  île  qu'il 
avoit  dans  le  Rhône ,  il  s'exprima 
en  ces  termes  : 

Qu'eft-ce  en  cfîcr  pour  toi  ,  grand  Mo- 
narque des  Gaules  , 

Qu  un  peu  de  fable  Se  de  gravier  ? 

Que  faire  de  mon  île  ,  il  n'y  croît  que 
des  faules , 
Et  tu  n'aimes  que  le  laurier  ? 
Tome  II. 
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Saules  eft  pris  dans  le  fens  pro- 
pre, &  laurier  dans  le  fens  figurée 
mais  ce  jeu  piéfente  à  l'efprit  un^ 
penfée  tiès-line  &  irès-folide  ;  \\ 
faut  pourtant  obfecver  qu'elle  n'a 
de  vérité  que  parmi  les  Nations  où 
le  laurier  eft  regardé  comme  le  fym- 
bole  de  la  victoire. 

Les  allufions  doivent  erre  facile- 
ment apperçues.  Celles  que  nos 
Poètes  font  à  la  fable  font  défec- 
tueufes ,  quand  le  fujet  auquel  elles 
ont  rapport ,  n'eft  pas  connu.  Mal- 
herbe, dans  fes  Stances  à  M.  du 
Périer ,  pour  le  confoler  de  la  mort 
de  fa  fille  ,  lui  dit  : 

Tichon  ii*a  plus  les  ans  qui  le  firent  «i« 
gale, 

£c  Pluton  aujourd'hui  » 

Sans  égard  du  padé  les  mérites  égale 

D*Archemore  &  de  lui. 

11  y  a  peu  de  Ledteurs  qui  con- 
noilTent  Àrcliémore;  c'eft  un  en- 
fant du  temps  fabuleux.  Sa  nourrice 
l'ayant  quitté  pour  quelques  mo- 
niens ,  un  ferpent  vint  &  l'étoufFa. 
Malherbe  veut  dire  que  Tithon , 
après  une  longue  vie ,  s'eft  trouvé  à 
la  mort  au  même  point  qu  Arche- 
more  ,  qui  ne  vécut  que  peu  de 
jours. 

L'Auteur  du  Pocme  de  la  Ma- 
deleine ,  dans  une  apoftrophe  à 
l'amour  prophane ,  dit ,  parlanr  de 
Jefus-Chrift  : 

Puifque  cet  antéros  t'a  Çl  bien  défarmé. 

Le  mot  Santéros  n'eft  guères 
connu  que  des  Savans  ;  c'eft  un  mot 
grec  ,  qui  fignifie  contre-amour  : 
c'étoit  une  Divinité  du  paganifme  : 
le  Dieu  vengeur  d'un  amour  nié- 
prifé. 

Ce  Pocme  de  la  Madeleine  eft 
rempli  de  jçux  de  mots  &  d'allufions 
fi  recherchées ,  que  malgré  le  ref- 
Bb 
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ped  du  au  fujet,  &  la  bonne  inten- 
tion de  r Auteur,  il  eft  difficile  qu'en 
lifant  cet  Ouvrage,  on  ne  foit  point 
affedté,  comme  on  Teft  à  la  lecture 
d'un  Ouvrage  burlefque.  Les  figures 
doivent  venir ,  pour  àinfi  dire , 
d'elles-mêmes  ;  elles  doivent  naître 
du  fujet ,  &  fe  préfenter  naturelle- 
ment à  refprit.  Quand  c'eft  Tefprit 
qui  va  les  chercher ,  elles  déplaifent, 
elles  étonnent,  &  fouvent  font  rire^ 
par  l'union  bizarre  de  deux  idées , 
dont  l'une  ne  devoit  jamais  ctre 
aflbrtie  avec  l'autre. 

Il  faut  donc  conclure  de  ce  qu'on 
vient  de  dire,  que  Tallufion  doit 
toujours  être  tirée  d'un  fujet  connu, 
afin  qu'on  puilFe  en  faifir  aifément 
le  rapport  ;  Se  que  quand  elle  ne 
confifte  que  dans  un  jeu  de  mots  , 
il  eft  rare  qu'elle  ne  foit  pas  froide 
&  infipide. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabe  en  pocïîe. 

Il  faudroit  changer  j  en  :f  ,  & 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  , 
a/Iu:^ion  j  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

Les  deux  //  fe  font  toujours  fen- 
tir. 
ALLU  VION  ;  fubftancif  féminin.  AI- 
luvio-  AccroilTement  de  terrein  qui 
fe  fait  peu  à  peu  fur  les  rivages  de 
la  mer ,  des  neuves  &  des  rivières 
par  les  terres  que  l'eau  y  apporte. 

L'accroiircment  d'un  héritage  j 
par  alluvion  ,  appartient   au  pro- 

f>riéraire  de  l'héritage  accru  ,  &  ce- 
ui  de  l'héritage  diminué  n'a  aucun 
droit  de  revendication,  quand  l'ac- 
croiirement  s'eft  fait  infenfible- 
naent  y  c'eft  la  difpofition  du  Droit 
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Romain.  Il  en  feroit  dlfFéremment; 
fi  cet  accroiflement  étoic  le  fait  fu- 
bit  d'un  débordement ,  ou  de  queU 
qu  autre  cas  fortuit ,  comme  l'a  dé- 
cidé  l'Arrêt  rendu  au  Parlement  de 
Paris  ,  le  1 5  Avril  1 744 ,  entre  le 
Marquis  de  Bouzols  &  M.  de 
Champflour ,  Confeiller  de  la  Cour 
des  Aydes  de  Clermont 

Obfervez  qu'en  Franche-Comté 
l'accroillement  par  alluvion  n'ap- 
partient pas  au  propriétaire  de  l'hé- 
ritage accru.  On  tient  dans  cette 
Province  que  la  rivière  du  Doux 
qui  larrofe  ,  note  ni  ne  baille. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  rivière 
de  Fère ,  en  Auvergne. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

Les  deux  //  fe  font  toujours  fen- 
tir. 
ALMA  ;  nom  propre.  Petite  ville  de 
Tartarie ,  fur  une  rivière  de  même 
nom. 

C'eft  encore ,  fuivant  Ortellus ,  le 
nom  d'une  montagne  d'IUyrie,  aux 
environs  de  Syrmich ,  dans  la  haute 
Mocfie. 
Alma  j  eft  auflî  le  nom  d'une  mefure 
en  ufage  à  Conftantinople.  Elle  pèfe- 
douze  livres  fix  onces  &c  demie , 
poids  gros  de  Venife. 
ALM AÇAREN  ;  nom  propre.  Petites- 
ville  forte  d'Efpagne ,  au  loyaume^ 
de  Murcie,  fur  les  bords  de  la  mer,^ 
vers  l'embouchure  duGuadalantin^ 
environ  à  fix  lieues ,  à  Toueft ,  d^ 
Carthagène.  Il  y  a  dans  les  environ* 
des  carrières  d'alun ,  qui  font  d'ui^ 
bon  rapport. 
ALMA    AUDA ,  ALMAKIST  j  c'e«: 

la  litliarge  des  Alchimiftes. 
Aï  MACHARANA  5    nom    propre- 
Ville  de  la  partie  méridionale  à^ 
l'Arabie  heurcufe  ,    au    royaume 
d'Hadramut. 
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ALM ADE  ;  nom  propre.  Bourg  d'Ef- 

{)agne ,  au  royaume  de  Caftilledans 
à  Manche,  Tur  les  frontières  de 
1  Eltrémadure.  Ce  Bourg,  qui  eft 
fiiué  l'ur  une  montagne  ,  eft  fameux 
par  fa  mine  de  vif-argent,  la  plus 
riche  de  1  Europe. 

M.  de  Jullîeu  étant  allé  en  Ef- 
pagne  par  ordre  du  Roi ,  &  ayant 
oblervé  cette  mine ,  en  fît,  en  1 7 1 5;, 
à  l'Académie ,  un  rapport  elfentiei 
dans  fon  objet. 

Cet  Académicien  remarque  en- 
tr'autres  chofes  ^  qu  il  y  a  cinq  ou- 
vertures différentes  qui  conduifent 
aux  lieux  d'où  fe  tire  le  cinnabre  : 
que  d'une  de  oes  ouvertures  y  il  s'é- 
lève une  vapeur  chaude  qui  guérit 
fouvent  les  perfonnes  affligées  de 
rhumatifme ,  par  la  tranfpiration 
qu'elle  leur  procure. 

Toutes  les  autres  obfervations  de 
M.  de  Juffieu  ne  peuvent  être  que 
très-utiles  à  ceux  qui  feront  dans  le 
cas  d't-xploiter  quelques  mines  de 
la  qu  lire  de  celle  cl'Ahiiade.  On 
les  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences- 
ALMADIE  fubftanrif  féminin.  Petit 
Canot  de  i  8  i  10  pieds  d  -  lon^ueu» , 
duquel  fc  fervent  les  Nc^ies  d'A- 
frique. 
Almadie,  fe  dit  auflî  d'un  vaifTcvu 
des  Indes  qui  relfcmble  alTtiZ  A  la 
•  navette  d'un  Tilfjrand  ,  à  celi  près 
que  fon  arrière  eft  carré.  Ce  bâti- 
ment a  ordinairement  quatre  vln;^r 
I)ieds  de  longueur ,  fur  lïx  à  fept  de 
argeur. 

Les  habitans  de  la  côte  de  Ma- 
labar &  du  royaume  de  Calicut , 
ont ,  en  temps  de  guerre  ,  des  flot- 
tes armées  ^  compofées  d'un  grand 
nombre  de  ces  Almadies  ,  qui  vont 
très-légèrement  à  la  voile  &  à  la 
rame.  Celles-ci  n*ont  que  quarante 
à  cinquante  pieds  de  longueur  ^  & 
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font  fouvent  faites  d'écorces  d'ar- 
bres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 

ALMAGESTE  j  fubftantif  mafculin. 
On  défigne  ainfi  une  collection  d  ob- 
fervations aftronoiniqués ,  &  parti- 
culièrement celles  qui  font  Tobjet 
d'un  ouvrage  fameux  compofé  par 
Ptolémée  ,  qu'il  ne  faut  pas  appel- 
1er  Ptolomée,  comme  font  la  plu- 
part des  Dictionnaires. 

UAImageJlc  de  cet  Auteur  ,  qui 
vivoitfous  Marc  Aurele  ,  a  été  long- 
temps confidéré  comme  le  monu- 
ment le  plus  précieux  de  l'Aftro- 
nomie  ancienne  ,  parce  qu'il  ne 
reftoit  guères  que  cet  ouvrage  aftro- 
nomique  qui  eût  échappé  à  la  fu- 
reur des  barbares. 

Le  Jcfuite  Italien  ,  Riccioli ,  a 
auflî  fait  un  livre  d'aftronomie  qu'il 
a  intitulé  nouvel  Almagjfte ,  à  l'imi- 
tation de  Ptolémée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  &  la 
quatr.ème  très  brève. 

ALMAGRAj  c'eft  le  foufre  philo- 
fophique  des  Alchimiftes. 

ALMAGRO  j  nom  propre.  C'eft  , 
félon  lAtlas  de  Sanlbn ,  un  Boug 
d'Efpagne  ,  au  royaume  de  Caft  lie, 
a  rrois  lieues  ,  à  l'cft ,  de  Ciudad 
Real ,  dins  la  Manche. 

ALMAGUER;  nom  propre.  Bourg 
de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
royaume  de  Popayan ,  à  la  fource  de 
la  rivière  de  Cauc  •  L'air  y  eft  un 
peu  froid  à  caufe  de  la  fituacion  du 
Bourg  fur  une  monragnc.  Les  Sau- 
vages y  font  habillés  de  coton  , 
qu'on  recueille  dans  le  voifinage  , 
qui  eft  d'ailleurs  fertile  en  froment , 
en  maïs,  en  autres  grains  &  en 
fruits.  Les  pâturages  y  font  couverts 
de  vaches  &  de  brebis  ,  &  Ion  y  a 
trouvé  de  riches  mines  d'or. 
B  b  i  j 
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ALM  ALIG  'y  nom  propre.  C'eft ,  félon 
d'Herbelor,  une  ville  d'Afie^  dans 
le  Turqueftan. 

ALMAMOUN  j  nom  propre  d'un 
(Calife  des  Sarrafîns ,  le  leptième 
de  la  race  des  Abbaffides.  On  lui 
a  Pobligation  de  la  première  mefure 
de  la  terre  qui  ait  été  faite  depuis 
l'Ere  chrétienne. 

ALMANAj  nom  propre.  Ville  de 
Macédoine ,  de  laquelle  parle  Tite- 
Live.  Elle  eft  fituée  fur  les  bords  du 
fleuve  Axius. 

ALMANACH  ;  fubftantif  mafculin. 
Ilphcmeris.  Calendrier  où  font  mar- 
ques tous  les  jours  de  Tannée  ,  les 
rcres  j  les  lunaifons ,  le  lever  &  le 
coucher  du  foleil ,  les  fignes  dans 
lequel  entre  cetaftre,  &  quelque 
fois  des  chofes  abfurdes ,  telles  que 
des  prcdicl:ions  de  pluie ,  de  grêle , 
de  ronncre,  &c.  On  rend  dcs  Al- 
manLichs  pour  Can  prochain.  Il  faut 
acheter  un  Almanach. 

Il  ne  faut  pas  confondre  dans  la 
claffe  de  nos  almanachs  ordinaires  j 
TAlmanach  royal ,  qui  eft  le  plus 
utile  &  le  plus  inftrudkif  de  tous , 
comme  il  eft  le  plus  ancien.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  détails 
dont  on  a  fouvent  befoin  dans  la 
vie  civile. 

Almanach  du  Palais,  fe  dit  d'un 
Almanach  où  font  marqués  tous  les 
jours  de  vacances  du  Palais. 

Almanach  pi-rpétuel  ,  fe  dit  d'un 
almanach  dont  on  peut  faire  ufage 
pendant  un  grand  nombre  d'années. 

Almanach  Spirituel  ,  fe  dit  d'un 
almanach  qui  contient  routes  les 
fêtes  &  les  dévotions  particulières 
de  chaque  églife. 

On  di:  figurément  &  par  raille- 
rie ,  que  quelqu'un  compofe  des  al- 
manachs  ,  que  c'ejl  un  faifeur  d*al- 
manachs  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  livre 
à  des  idées  vaines  &  chimériques. 
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On  dit  proverbialement  &  figii-' 
rément  de  quelqu'un ,  qui  à  cha- 
que fois  que  le  temps  change  ,  fe 
reifent  de  quelque  infirmité  y  que 
fon  corps  ejl  un  almanach. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  d'une  perfonne  quiavoic 
prédit  ce  qui  devoir  arriver  dans  une 
affaire ,  qaune  autrefois  on  prendra 
defes  almanachs. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
(ingulier  ;  mais  la  dernière  eft  Ion-' 
gue  au  pluriel. 

Il  faudroit  fupprimer  le  c&  le  ^ 
qui  font  oififs ,  &  écrire, d'après  la 
prononciation  ,  almana  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oifives. 

ALMANÇORAj  nom  propre.  Ri- 
vière dEfpagne  au  royaume  de 
Grenade.  Elle  a  fon  embouchure 
dans  la  Méditerranée. 

ALMANDINE  ;  fubftantif  féminin. 
^oy^if  Alabandine. 

ALMANZA  ;  nom  propre.  Ville  de 
la  nouvelle  Caftille ,  far  les  frontiè- 
res du  royaume  de  Valence.  Elle 
eft  fameufe  par  la  bataille  qui  ij 
livra  le  25  Avril  1707  ^  entre  I  ar- 
mée de  Philippe  V.  commandée  par 
le  Duc  de  Bervick  j  &  les  Angfois 
&  Portugais  ,  commandés  par  Mi- 
lord  Galouai  &  M.  de  Las  Minas. 
Bervick  remporta  une  viéioire  com- 
pletre  ,  qui  alfura  lafucceiîîond'Ef^ 
paçne  à  Philippe.  Ce  Prince ,  en 
mémoire  de  cet  événement  ,  fit 
ériger  un  monument  fur  le  champ 
de  bataille. 

ALMANZORE;  nom  propre.  Ville 
d'Afrique,  au  royaume  de  Fez, 
dans  la  province  de  Tenefme.  Son 
nom  lui  vicnr  d'Almanzor  ,  Roi  de 
M.iroc  ,  qui  en  fut  le  fondateur. 
Elle  eft  firuce  à  l'embouchure  du 
fîeuve  Guir ,  dans  l'Océan  Atlan- 
tique. 
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ALMARAGO ,  ALMARGOL  j  c'eft 

le  corail  des  Alchimiftes. 
ALMARAZ  j  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Màriana ,  une  ville  d'Efpagne 
fur  le  Tage ,  dans  rEftrcmaaure  , 
au  royaume  de  Léon. 
ALMARCAT  ;  les  difciples  d'Her- 
mès donnent  ce  nom  aux  fcories 
de  Vov. 
ALM AZ  y  nom  propre.  Alifca.  Bourg 
de  la  bafle  Hongrie ,  au  Comté  de 
Torn ,  fur  le  Danube ,  entre  Bude 
&  Colocza. 
ALMAZAN  ;  nom  propre.  Ville  d'Ef- 
pagne  dans  la  Vieille  Caftille ,  fur 
le  Duero ,  au  fud  de  Soria.  Elle  eft 
remarquable  par  la  paix  qu'y  con- 
clurent en  1375  les  Rois  de  Caftil- 
le &  d*Arragon  ,  après  une  longue 
fuite  de  guerres  qui  avoient  dclolé 
leur  patrie. 
ALME  ;    nom  propre.    Rivière   de 
Weftphalie  j    qui  a  fa  fource  au 
midi  du  village  d'Almen ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Lippe  au  vil- 
lage d'Elfen. 
Alme,  eft  encore  le  nom  d'une  ri- 
vière d'Angleterre  y  qui  a  fa  fource 
dans  le  Hundred  de  Plimpton ,  & 
fon  embouchure  dans  la  mer  Bri- 
tannique j  au  fud-eft  de  Plimouth. 
ALME  j  c'eft  l'eau  philofophique  des 

difciples  d'Hermès. 
ALMEUA;  nom  propre.  Ville  de 
Portugal  5  fur  le  Tage  j  vis-à-vis  de 
Lisbonne. 
JU-MÉDINE;  nom  propre.  Il  y  a  en 
Afrique ,  au  royaun^e  de  Maroc , 
dans  la  province  de  Duquela,  deux 
villes  de  ce  nom.  L'une  eft  fuuée 
dans  une  belle  plaine  ,  entre  Azamor 
&  Safiej  l'autr?  eft  fur  une  pente 
de  l'Atlas  ,  à  trente  lieues  ,  à  Teft, 
de  Maroc. 

Les  environs  de  ces  deux  Villes 
abondent  en  pâturages ,  &  font  éga- 
lement fertiles  en  grains  &  en  fruits. 
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Marmol  rapporte  de  la  dernière^ 
que  les  femmes  y  font  belles  ^  blan- 
ches &  fur-tout  très-prévenantes 
envers  les  étrangers. 
ALMElDEj  nom  propre.  Ville  de 
Portugal ,  dans  la  Province  de  Tra- 
lofmontes ,    fur  les  frontières  du 
royaume  de  Léon. 
ALMELOO  y  nom  propre.  Bourg  de 
Hollande    dans  TOweryATel  ,    au 
pays  de  Twente ,  à  fept  lieues  & 
demie  à  Teft  de  Deventer. 
ALMENA  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Prolémée  ,  une  ancienne  ville  de 
l'Afrique  propre  ,  au  nord-eft ,  de 
Carthage. 
ALMENDRALEJO  ;  nom  propre. 
Almcndralcgium.  Bourg   d'Éfpagne 
dans  l'Eftrcmadure. 
ALMÈNE  i  fubftantif  féminin.  Ter- 
me  de  commerce.    11  défigne  un 
Î>oids  de  deux  livres  qui  fert  à  pefer 
e  fafrandans  pluficuis  endroits  des 
Indes  orientales. 
Almène  ,  eft  encore  le  nom  d'une  an- 
cienne ville  fur  le  Pont-Euxin,  de 
laquelle  parle  Etienne  le  Géographe. 
ALMÈNE  j  les  Alchimiftes  oonnenc 

ce  nom  au  fel  gemme  ou  foflile. 
ALMENESCLTJS  ;  nom  propre.  Al^ 
manifcA.  Bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  avec  une  Abbaye  de  filles 
de  rOdre  de  Sr.  Benoît ,  qui  jouit 
d'environ  10  mille  livres  de  rente. 
Ce  bourg  appartient  â  l'Abbaye  , 
a  titre  de  Baronie.  Il  eft  fitué  fur 
un  ruifleau  environ   à  fix  lieues , 
nord ,  d'Alcncon ,  &z  a  trente  lieues, 
oucft  ,  de  Paris. 
ALMERIE  y   nom  propre.  Almtria. 
Ville  cpifcopale  &  maritime  d'Ef- 
pagne  ,  au  Royaume  de  Grenade  , 
fur  la  Méditerranée ,  &  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  d'Almorra.  Il  y  a 
dans  les  environs  d'excellences  fon- 
taines qui    arrofent  la  contrée  ,  & 
l'on  y  recueille  quantité  d'olives  & 
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d'autres  fruits.  C*eft-li  que  fut  tué 
en  5 1 5  ,  Almariç  ,  Roi  des  Vifi- 
gots. 

ÂLMERic  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
autre  ville  maritime  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  fur  le  golfe  de  Me- 
xique ,  à  Tembouchure  de  la  rivière 
de  ce  nom. 

ALMERIN  ;  nom  propre.  Bourg  de 
Portugal  dans  TEftrcmadure  ,  avec 
une  Maifon  royale  ,  fur  le  Tage  , 
vis-à-vis  de  Santaren. 

ALMIA  ;  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Ptolcmée ,  une  ville  d'Afie  dans  la 
Sarmarie. 

ALMlc:ANrARAT  y  voye^  Almu- 

CAN  TARAT. 

ALM  IN  E  j  nom  propre.  Alminc. 
C'ert,  félon  Ptolcmée  ,  une  ancivU- 
ne  contrée  d'Epire  ,  bornée  à  l'ot ci- 
dent  par  la  Thjfprotie  ,  au  nord 
par  la  Dolopie ,  à  Torient  par  l'A- 
carnanîe,  &  aufudpar  la  mer  Adria- 
tique, On  y  voyoit  Nicopohs ,  To- 
rona  ,  les  ports  d'Eléa  &  de  Sibota, 
&  les  embouchures  des  fleuves 
Acheron  &  Thyamis. 

ALMlRA  j  nom  propre  C'eft  ,  félon 
Ortelius,  une  ancienne  ville  de  la 
Phcnicie. 

ALMIRO  ;  nom  propre.  Torrent  de 
Tîle  de  Candie  ^  qui  forme  d'abord 
tin  lac  ,  &  fuccelîîvement  une  ri- 
vière abondante  en  pcidbn,  fur  tout 
en  écreviffes. 

ALMISAj  Planifcampi  dit  que  c'eft 
le  mufc. 

ALMISSA  ;  nom  propre.  Almin'ium, 
Ville  de  Dalmatie  ,  fous  la  domina- 
tion des  Vénitiens,  à  l'embouchure 
de  laCéfina ,  &  à  quarante  milles  de 
Salone  ,  vers  l'orient.  Dans  le  temps 
des  guerres  civiles  de  Hongrie,  elle 
fut  afliègée  par  les  Habitans  de 
Trau  3  qui  la  prirent  &  la  faccagè- 
rent.  Depuis  ce  temps  j  elle  n'a  pu 
revenir  à  £bn  premier  état. 
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ALMISTA  ;  nom  propre.  Montagne 
&  Cap  de  i'ile  de  Chio ,  dans  T Ar- 
chipel. Cette  montagne  eft  fameufe 
par  fes  vins  de  Marvoifie ,  qu'il  ne 
Faut  pas  confondre  avec  ceux  de  Mal- 
voifie  qui  fe  recueillent  en  Moréct 
fur  la  montagne  de  ce  nom. 

ALMISURUB  i  c'eft  la  terre  Philolo- 
phique  des  difciples  d'Hermès. 

ALMlZADlRi  c'eft,  félon Paracelfe, 
le  vert  de  gris  des  Alchimiftes- 

ADMODAVAR  DEL  CAMPO  ; 
nom  propre.  Almoàavarix  Camvc- 
Jlris.  Ville  de  la  Manche  j  en  Elpai- 
pagne  ,  dans  une  belle  vallée  de  la 
Caftille-Neuve ,  à  fix  lieues  de  Ciu- 
dad-Réal,  du  côté  de  Cordoue. 

ALMODIA  i  fubftantif  féminin. 
Cymba.  Voyez  Almadib. 

ALMOHADE,  nom  patronimique. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  quatriè- 
me Dynajik  des  Rois  de  Fez  &  de 
Maroc  en  Afrique.  Le  chef  de  cette 
Dynaftie  fut  un  maître  d'école,  fur* 
nommé  le  Mohavedin  ,  qui ,  fous 
prétexte  d'une  réforme  de  Reli- 
gion ,  leva  UHQ  armée ,  avec  laquelle 
il  renverfa  le  Trône  des  Almoravi- 
desj  par  la  vidoire  qu'il  remporta 
fur  Abraham  ,  le  dernier  de  cène 
race,  vers  l'an  1 148  de  l'ère  chré- 
tienne. 

ALMOIGNE  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  aumône  ,  bien  donné 
à  l'Eglife. 

ALMON  \  nom  propre.  Ancien  ruif- 
fcau  du  Latium  j  qui  avoir  fon  em- 
bouchure dans  le  Tibre  ,  au-de(Ibus 
de  Rome.  Les  Poètes  ont  feint  qu'il 
étoit  père  de  la  Nymphe  Lar  ,  qui 
ayant  eu  l'indifcrécion  de  parler  des 
amours  de  Jupiter  avec  la  Naïade 
Juturne  ,  fut  condamnée  par  ce 
Dieu  à  garder  un  filence  étemel 
aux  enfers  ,  où  Mercure  fut  char- 
gé de  la  conduire  Ovide  dit  que 
Mercure  ^  au  lieu  d'exécuter  fa  com- 
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tnî(fîon  y  noua  une  intrigue  amou- 
reufe  avec  la  Nymphe  qu'on  lui 
avoit  confiée  ,  &  qu'il  en  eut  deux 
enfans  qui  furent  depuis  révérés 
fous  le  nom  de  Dieux  Lares. 

La  fource  de  TAlmon  étoit  cé- 
.  lébre  ,  parce  qu  elle  guériflbic  la 
gale  des  animaux.  C'étoit  dans  ce 
niilTeau  que  les  Prêtres  de  Cybele 
lavoient  tous  les  ans  au  printems  la 
ftatue  de  la  DéeflTe,  fon  char,  les 
lions  qui  le  trainoient ,  &  les  facrés 
couteaux  qui  fervoient  à  égorger 
les  viâimes. 

Almon  fut  auflî  ,  félon  Etienne  le 
Géographe  ,  une  ville  de  Grèce  , 
dans  la  Béocie. 

Almon  fut  encore  ,  félon  Pline ,  une 
ville  de  Theffalie. 

ALMONACID-,  nom  propre.  Bourg 
d'Efpagne  ,  dans  la  CaftiUe  ,  à  qua- 
tre lieues  de  Tolède  ,  près  des  rui- 
nes de  l'ancienne  Riccopolis. 

ALMONDAURI  ^  nom  propre.  Bourg 
d'Angleterre ,  dans  TYorkshire ,  à 
(ix  milles  d'Hallifax. 

ALMONDE  ,  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  mefure  avec  laquelle  les 
Portugais  vendent  leurs  huiles.  Une 
almonde  contient  quatre  pintes  de 
Paris  y  vinet-fix  almondes  font  ce 
qu'on  appelle  une  botte  ou  pipe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &c  la  troifième 
tiès-brève. 

ALMONT  i  nom  propre.  Ville  de 
Perfe  avec  un  château  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Ghilan  ,  vers  la  mer  Caf- 
pienne. 

ALMONTÉj  nom  propre.  Rivière 
d'Espagne ,  qui  a  fa  lource  à  Vi- 
luerta  dcGuadaloupe  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  tage  ,  ptès  de 
Garuvillas. 

ALMOPIE;  nom  propre.  Jlmopia. 
pays  quhabitoient  les  Almopes 
clans  la  Macédoine.  11  fut  ainfi  nom- 
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mé  du  géant  Almops,  fils  de  Nep- 
tune ,  ôc  petit  fils  d'Athamas. 
ALMOPS.  Almopfus.  Nom  d'un  fils 
de  Neptune  &  d'Athamancis  \  il  lut 
un  des  geans  qui    dcciaicr-nt  ia 
guerre  à  Jupiter. 
ALMORAVlDESj    (les)    Anciens 
Peuples  de  Numidie ,  qui  s'empa- 
rèrent du  Royaume  de  Fez  fur  les 
Zénétes  ,  vers  Tan    105 1  de  TEre 
chrétienne.   Jofeph  ,  leur   fécond 
Roi,  fonda  la  ville  de  Maroc,  où 
il  établit  le  ficge  de  fon  Empire.  Le 
dernier    des  Princes  Almoravides 
fut  Abraham  ,  à  qui  un  de  fes  fu- 
jets  ,  Abdallah  le  Mohavedin ,  ra- 
vit la  couronne  &  la  vie  en   1 148. 
Voyc^  Almohade, 
ALMOUCHlQUOISi  (les)  Peuples 
fauvages  de  l'Amérique  qui  habi- 
tent les  bords  de  la  rivière  de  Cho- 
vacouet.    Les  Almouchiquois  ont 
une  langue  &  des  mœurs  qui  leur 
font  particuhères.  Ils  font  cultiva- 
teurs ,  ■&  fcment  du  maïs  en  Mai , 
auils  recueillent   en    Septembre, 
s  ont  auflî  des  noyers ,  des  vignes, 
des  fèves  de  Turquie ,  des  citrouil- 
les &  du  tabac.  Leurs  armes  font 
des  lances ,  des  maflues  &  des  flè  • 
ches.  Ils  ne  font  pas  errans  comme 
les  autres  Sauvages  ,  &  ils  habitent 
des  cabanes  couvertes  d'écorces  de 
chênes  ^  &  environnées  de  grofles 
poutres  pour  les  défendre  des  inva- 
fions  de  l'ennemi. 
ALMOUDE  ;    fubftantif    féminin. 

f^oye\  Almonde. 
ALMOUMÉNIN  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  arabe  dont  fe  décorèrent 
les  fucceflcurs  de  Mahomet.  Il  fi- 
gnifie  Prince  des  croyans 
ALMOUT  i  nom  (Propre.  C'eft,  fé- 
lon d'Herbelot ,  une  ville  forte  d'A- 
fie  ,  dans  la  Province  de  Ghilan, 
Elle  fut  autrefois  la  principale  re- 
traite des  fiaiheniens. 
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ALMOX  ,  Arisfasgo  j  c'eft  dans 
difFérens  ports  de  T Amérique  Ef- 
pagnole  ^  notamment  à  Buénos- 
airés,  un  droit  de  deux  &  demi 
ppur  cent, que  perçoit  le  Roi  d'Ef- 
pagne  fur  les  cuirs  de  taureaux  qui 
panent  en  Europe.  Chaque  cuir 
paye  en  outre  quatre  réaux  pour  le 
droit  de  quint. 

ALMSFÉOH  i  les  Anglois  donnèrent 
autrefois  ce  nom  au  fameux  de- 
nier St.  Pierre. 

ALMSTAD  ;  nom  propre.  AlrTifta- 
dium.  Petite  ville  de  Suède ,  dans 
la  Province  de  Smaland  ^  fur  les 
frontières  de  celle  de  Blecking  ,  à 
quatre  milles,  à  Teft,  de  Chrif- 
tianftad. 


ALMUCANTARAT 


fubitantif 


mafc^lin,  &  terme  dAftronomie. 
Mot  emprunté  de  l'Arabe ,  &  qui 
fe  dit  de  tous  les  petits  cercles  de 
»  la  fphère  parallèles  à  l'horifon  ,  de- 
puis rhorifon  jufqu'au  zénith. 

Les  Almucanrarats  fervent  à  faire 
connoître  la  hauteur  des  aftres ,  ils 
font  relativement  aux  Azimuts  &c 
à  rhorifon  ,  ce  que  font  les  parel- 
lèles,  relarivcmunt  aux  méridiens 
&  à  réquateur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiiîème  eft  moyenne  , 
&  les  deux  autres  font  brèves  au 
fîngulier;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ALMUDE  j  fubftantif  féminin.  ?^oye-{ 
Almonde. 

ALMUGIE;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  d'Aftrolpgie  qui  fc  dit  de 
deux  planètes^  quand  elles  fe  regar- 
dent du  m^nne  afped  que  leurs  mai- 
fons.  Ainli  Ton  dit  que  Jupiter  &  le 
Soleil  font  en  alnnigie ,  quand  ils  fe 
regardent  de  trine  ,  parce  que  le 
Lion  &  le  Sagittaire ,  qui  font  leurs 
maifons ,  fe  regardent  auflî  de  tti- 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  croinème  eft  longue. 

ALMUNECAR  \  nom  propre.  Bourg 
maritime  d*Efpagne  au  Royaume 
de  Grenade^  à  quatorze  lieues  à  Teft 
de  Malaga. 

ALMUNH A  i  nom  propre.  Ville  d'Ef- 
pagne  au  Royaume  dArragon,  près 
du  Xalo ,  entre  SarragoHe  &  Cala- 
tajud. 

ALMUS  j  nom  propre.  C'eft,  félon 
Antonin ,  un  bourg  de  la  haote  Mos- 
fie. 

Al  M  us  j  eft  aufli  le  nom  d*une  monta- 
gne dlUyrie ,  près  de  Sirmich ,  con- 
nue par  les  vignes  d'élite,  que  TEm- 
pereur  Probus  y  fit  planter. 

ALMYDISSE  ;  nom  propre.  Almy^ 
diQus.  C'eft  ,  félon  Ptolémce  ,  ua 

f^ort  de  mer ,  dans  la  Thrace ,  fur 
e  Pont-Euxin. 

ALNE  ;  (  r  )  Nom  propre.  Fleuve 
dAngleterre,  qui  a  lafource  fur 
les  frontières  d'Ecoife  ,  fon  cours 
dans  le  Northumberland ,  &  foi^ 
embouchure  dans  la  mer  du  nord» 
près  d  Alnewick. 

ALNEWICK  \  nom  propre.  Petite 
ville  dAngleterre  ,  dans  le  Nor- 
ti&iiberland ,  entre  Barwick  &  Neu- 
caftle.  C  eft-là  que  fous  le  règne 
de  Henri  II ,  les  Anglois  battirent 
&  firent  prifonnier  Guillaume  le 
Lion ,  Roi  d'Ecoffe  en  1 1 74. 

ALNEY  \  nom  propre.  île  d'Angle- 
terre ,  près  de  Glocefter.  C*eiHi 
qu'après  plufieurs  batailles  entre  les 
Rois  E Jmond  &  Canut ,  qui  dif- 
putoient  la  couronne  d'Angleterre; 
ces  deux  Princes  convinrent  en 
ioi<5  de  décider  leur  querelle  par 
un  duel  ^  en  préfence  de  leurs  ar- 
mées ,  comme  firent  autrefois  les 
Albains  &  les  Romains.  Mais  Ed- 
mond ayant  eu  l'avantage,  embraf- 
fa  généreufement  fon  rival ,  &  con- 
vint de  partager  avec  lui  le  Royau« 
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Edmond  eut  la  partie  mcridio* 
,  &  Canut   la  fcpteatrionale. 
li-ci  ^  après  la  more  de  l'aucre , 
para  du  tout  j  &  fut  un  des 
;  Rois  de  Dannemarck  qui  ont 
c  en  Angleterre. 
)ENA  j  nom  propre.  Ancienne 
de  Carie ,  dont  parle  le  Con- 
ie  Chalccdoine. 
fubftancif  inafculin.  C'eft  un 
noms  qu'on  donne  à  certains 
x}U2ts  du  Mexique ,   connus 
ic  fous  celui  dj  Qaacamayas. 
tr  ce  mor. 

'Ej  fubftantif  mafculin.    On 
e  ce  nom  en  Alface  a  tout  ini- 
)lequi  fans  ctre  Fief,  eit  libre, 
I  doic:6ep  au  S:;igneur. 
\  nom  propre.  C*eft  f^^lon  Pto-  i 
e,uno  ville  de  Tinde  en  de^'a 

;  vieux  mot  qui  (îgnié.pic  autre- 
^ouc. 

^NES;  adjedif  féminin  plu- 
Libftantivement  pris  ,  &  teime 
ythologie.  Fêtes  que  les  Cul- 
îurs  cctbroient  anciennement 
lènes,  en  rUonncur  de  Ccrès 
Bacchus ,  après  la  rccolce  des 


'}  fubftanrif  mafculin.  Jloe. 
î  à  fleurs  hliacce,  monopcta- 
1  forme  de  tuyau  &  découpée 

parties.  Il  y  en  a  beaucoup 
ces.  Dans  les  unes,  c*efl  le  ca- 
[ui  fe  change  en  fruit;  dans 
es ,  c'cll  lî^ilVil  qui  devient 
lit  oblong,  cylindrique  »  di- 
n  trois  loges ,  remplies  de 
ices  applaties  &c  prefque  demi- 
âres. 
:te  plante  eft   trcs-amère  au 

elle  croît  naturellement  en 
»  en  Egypte ,  en  Arabie ,  en 
»  en  Efpagne  ic  dans  les  Ifles 
kmérique« 

rerire  de  cette  plante  par  , 
ncJJ. 
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expreffion  dans  les  pays  chauds  dif- 
fcrens  fucs  qu'on  nomme  aulli  aioès 
ou  aloé. 

Ces  fucs  qui  différent  en  pureté, 
couleur  &  odeur ,  fc  divilent  en 
trois  efpèces, qui  font  Taloè»  fucco- 
tviwj  Talocs  hépatique  ,  &  laloès 
cabalim. 

Ualoès  fucotrin  eft  le  meilleur 
de  tous  :  il  eft  d'une  couleur  jaunâ- 
tre en  dehors jcitrine  en  dedans, 
tranfparent,  friable  j  rélîneux^amer 
au  goût,  d'une  odeur  force,  mais 
qui  tt'eft  pas  délagréable.  Pour 
retirer  ce  fuc ,  on  arrache  les  feuil- 
les de  la  racine  d'un  aloès ,  nommé 
Suuotrin.  On  preflTe  ces  racines  lé- 
gèrement  j  &  on  fait  couler  le  fuc 
dans  un  vaiflTeau;  ce  fuc  épaiflî  Se 
delFéché  au  foleil  ,  eft  Valoès  fuc^ 
cotrin  :  ou  nous  l'apporte  dans  des 
cuirs  Je  l'île  de  Soccotra, 

L'aloès  qu'on  nomme  hépatique^ 
parce  qu'il  a  la  couleur  du  foie,  a 
une  odeur  dcCagréable ,  &  un  goût 
plus  amer  :  le  dernier  eft  le  plus 
groflier  de  tous ,  &  le  moins  bon  , 
on  l'appelle  aloès  caballlriy  pftrce- 
qu^il  ne  s'emploie  que  pour  les 
chevaux.  Ces  deux  derniers  fucs  fe 
retirent  de  Taloès  ordinaire  en  cou- 
pant les  feuilles  &  en  les  pilant  \  le 
fuc  le  plus  pur  donne  Valoès  hipa^ 
tix^uc  ,  5:  la  lie  eft  Valoh  caballin  , 
quife  diftingue  facilement  par  fon 
odeur  plus  defagrcable. 

L'aloès  contient  beaucoup  d'huile 
&  de  fel  eflentiel. 

Les  aloès  hépatique  &  fuccotrin  , 
font  d  excellens  purgatifs  ;  ils  raré- 
fient ieGuig,  provoquent  lesrèdes 
&  les  hémotroïdes  ,  ils  fortihenc 
l'eftomac  en  le  purgeant  ;  mais  il 
faut  les  prendre  en  mangeant  , 
parce  que  ,  dans  un  eftomac  vide  ^ 
ils  purgeroient  peu  &  cauferoienc 
beaucoup  de  tranchées.  1/aloès  tue 
Ce 
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les  vers  &  les  expulfe  du  corps  ;  il 
détergéj  il  delleche  &  coniolide 
les  plaies  ,  il  atténue  &  diffbut  les 
humeurs  pituiteufes  &  gypfeufes  j 
Se  il  prévient  la  corruption  des  plaies 
appliqué  extérieurement. 

Au  refte ,  comme  l'alocs  eft  un 
violent  purgatif,  on  ne  doit  pas  en 
ordonner  Tufage  en  fubftance  aux 
femmes  enceintes  &  hyftériquesj 
il  faut  corriger  fa  vertu  purgative 
avec  la  ca(Ie. 

L'aloès  s'ordonne  depuis  quatre 
grains  jufqu'à  demi-drachme  :  fa 
partie  réfineufe ,  extraire  par  Tef- 
►rit  de  vin ,  purge  violemment  j  & 
a  partie  gommeufe  extraite  par 
Teau,  efl  une  bonne  vulnéraire ,  lur- 
tout  dans  les  ulcères  de  la  veflie  & 
des  reins. 

Pour  employer  ce  remède ,  fans 
craindre  d'augmenter  la  raréfac- 
tions des  humeurs ,  il  faut  ufer  des 
pilules  de  Bêcher  pour  divifer  fes 
ibufres  &  fa  refine.  L'aloès  dont 
on  ne  divife  pas  les  principes  »  agite 
beaucoup  le  fang  ,  &  produit  iou- 
vcfft  des  effets  râcheux. 

Le  fuc  d'aloès  fe  donne  aux  ani- 
maux à  la  dofe  de  d^ux  gros. 

On  prépare  différentes  fortes  de 
remèdes  aveclaloès,  en  voici  quel- 
ques-uns. 
Pilules  d'aloès.  Prenei  une  once 
d'extrait  d'aloès  j  trois  gros  dô  tro- 
chifques  d'agaric  ^  deux  gros  de 
mafticj  pulvcrifez  ces  drogues  ,  & 
mclez-les  avec  un  demi-gros  de  pou- 
dre éledua  ire  de  diamofchi  dulcis  y 
&  avec  quantité  fuffifanre  de  mal- 
vpifie  ou  de  vin  d'Efpagne  ^  pour 
faire  une  malTede  pilules  a  employer 
au  befoin. 

Ces  pilules  purgent  le  cerveau , 
l'eflomac  &  les  autres  parties. 

Elles  fe  donnent  depuis  un  fcru- 
pulap  jufqu  a   une    demi-drachme. 
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Pilules  Jtaloès  &  de  majlîc  rcformtzs. 
Prenei  deux  onces  d'aloès  fucco- 
trin  ,  une  demi -once  de  maftic, 
&  quatre  fcrupules  de  diagrède  ; 
pulvérifez  ces  drogues  ,  &  faites- 
en  une  mafTe  de  pilules  avec  le  fy- 
rop  d'abfinthe. 

Ces  pilules  purgent  la  bile  Se  la 
pituite.  La  dole  ei^  depuis  tin  fcru- 
pule  jufqu'à  une  drachme  Se  demie. 
Le  fuc  d'aloès  eft  mis ,  par  l'Ar- 
rêt du  1 5  Août  1685  ,  au  nombre 
des  marchandifes  qui  fe  tirent  de 
Perfe  &  du  Levant  ;  il  paye  en  con- 
féquence  à  l'entrée  du  Royaume  , 
vingt  pour  cent  de  la  valeur. 

Aloës  y  eft  encore  le  nom  d'un  bots 
refineux  ,  odoranr ,  &  qui  diffère 
abfolument  de  l'aloès  purgatif.  Cet 
arbre ,  qui  après  les  foies  ^  fait  la 

1>rincipale  richeffe  du  Tunquin,  de 
a  Chine  &  de  la  Cochinchine  ,  eft 
fingulièrement  eftimépour  fonpar- 
fum.  On  prétend  que  celui  de  Tun- 
quin s'eft  vendu  jufqu'à  mille  écus 
la  livre.  Tavernier  alfure  en  avoir 
vu  une  bûche  à  Ifpahan  de  deuc 
pieds  de  diamètre ,  &  de  fix  pieds 
de  hauteur ,  de  laquelle  on  avoir 

f)ayé 40  mille  pardos,ou  5 4 mille 
ivres  de  France. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >• 
la  féconde  longue. 

Le  î  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance* 
ALOÊT  ;  vieux  mot  oui  s'eft  dit  au- 
trefois d'une  foij^  de  redevance. 
ALOÉTIQUE  i  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Terme  de  Pharmacie  ,  par  le- 
quel on  défigne  des  remèdes  ou  pré- 
parations  dont  lalocs  fait  un  des 
principaux  ingrédiens» 
Préparation  ,   vertu  &  dofe  d*iia 

aloétique  de  Philagrius. 
Prene-[  deux  onces  (Taloès ,  huit  fcru- 
pules de  chameleon  noir  ,  quatre 
drachmes  d'agaric ,  huit  fcrupuley 
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de  fpîcanard  ,  autant  de  fleurs 
de  jonc  odorant  y  quatre  fcrupules 
de  lafran ,  feize  fcrupules  de  caffe , 
huit  fcrupules  de  coltus ,  autant  de 
carpobaliamum ,  &  trois  onces  huit 
fcrupules  de  miel  rofat.  Broyez  le 
tout ,  &  faites-en  des  pilules  avec 
le  miel  rofat. 

Ces  pilules  purgent  doucement 
&  fans  tranchées  :  elles  foulagent 
dans  les  douleurs  des  articulations 
&  des  reins,  &  furtout  dans  la  fcia- 
tique ,  &  elles  diffipent  les  obftruc- 
tions  du  foie. 

On  les  donne  tous  les  jours  ou 
de  deux  jours  Tun  après  le  fouper^ 
à  la  dofe  de  quatre  ou  cinq. 

ALOEUS  j  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d*un  fameux  géant,  fils 
de  Titan  &  de  la  terre.  Il  eut  pour 
femme  Iphimcdie  ,  qui  ayant  été 
violée  par  Neptune  ,  conçut  Othus 
&  Ephialte.  Aloéus  les  éleva  de 
même  que  s'il  eût  été  leur  père  ;  Ôc 
comme  il  étoit  fort  vieux  lorfque  les 
Géans  réfolurent  de  faire  la  guerre 
à  Jupiter ,  &  d'efcalader  les  cieux, 
il  envoya  a  fa  place  fes  prétendus 
enfans,  qui  croiffoientprodigieufe- 
inent,  &  ils  fe  firent  connoître  fous 
le  nom  d'Aloïdes.  P^oye:[  ce  mot. 

ALOFIL  y  c'eft,  en  termes  de  Philofo- 
fophie  hermétique ,  une  bande  de 
linge  qui  fert  à  fceller  les  vafes. 

ALOGEMENT  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  logement. 

ALOGIENS  y  (  les )  c'eft  le  nom  qu'on 
donna  au  fécond  ficcle  à  certains 
hérétiques  qui  nioient  la  divinité  de 
Jefus-Chrift.  On  croit  que  le  chef 
de  cette  fe6te  fut  un  certain  Théo- 
dofe    de  Byfance  ,  Corroyeur  de 

{>rof  jflîon  ,  qui  apoftafia  pour  éviter 
a  pjrfécution   fufcitée  contre  les 
Ch^ériens,  fous  l'empereur  Sévère. 
ALOGNE^  fubftantif  mafculin.  Cor- 
dage qui  fertauxpontons.il  a  trente- , 
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cinq  tolfes  de  longueur  ^  vingt-deuiç 
fils  par  cordon,  un  pouce  de  diamè- 
tre ,  &  il  pefe  cent  livres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifieme  eft  très-brève. 
Le^fe  prononce  mouillé. 

ALÇGOTROPHlEj  fubftantif  fémi- 
nin. Alogotrophia.  Ce  mot  défigne 
la  difproportion  qu'il  y  a  entre  les 
parties  du  corps  qui  devroient  être 
d'une  égale  conformation  ,  comme 
quand  une  janibe  eft  plus  grofle  que 
l'autre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  k  quatrième  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  ph  en/j  8c 
écrire  Alogotrofie ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALOl  y  fubftantif  mafculin.  Ce  mot 
fe  dit  au  propre ,  du  titre  que  l'or  &  ' 
l'argent  doivent  avoir.  On  dit  d'une 
monnoie  quelle  eft  de  bon  aloi  ^ 
quand  la  matière  eft  au  titre  de 
l'Ordonnance ,  &  de  bas  ou  mau-- 
vais  aloi^  quand  elle  n'a  pas  le  titre 
qu'elle  devroit  avoir. 

Aloi^  fe  dit  au  figuré  de  la  bonne 
ou  mauvaife  qualité  d'une  marchan- 
dife.  Ces  étoffes  font  d^un  bon  ou 
d*un  mauvais  aloi. 

On  dit  dans  le  même  fens,  d'un 
homme,  qu'tleftde  bas  aloijpoMt: 
dire  qu'il  eft  d'une  extradion,  d'une 
condition,  d'une  profelîîon  vile ,  ou 
qu'il  eft  méprifable. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  au  finguiicr  ,  & 
longue  au  pluriel. 

ALOlANCE  'y  vieux  mot  qiû  figni- 
fioit  autrefois  alliance. 

ALOÏDE  ;  lubftantif  féminin.  Plante 
dont  la  feuille  approche  de  celle  de 
l'aloès  y  mais  elle  eft  plus  courte , 
moins  large ,  &  armée  à  la  circonfé- 
rence d'épines  courtes  Se  dures.  Ses 
racines  font  de  longs  filamens  qui 

relfemblent    aflez    à  des  vers  de 

C* .  • 

ci; 
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terre.  Elle  croît  dans  les  lacj ,  les 
fortes  &  leseaiu  croupiflanres.  Elle 
fleurit  pendant  l'Eté.  Ses.  feuilles 
appliquées  extérieurement  rafraî- 
cnilfjnt  &  coiîden(ent  Les  humeurs. 
Dale  dit  cjwe  Taloïde  eft  vulné 
raire.  * 

ÀLOÏDES  )  eft  auflî  un  terme  de  My- 
thologie ,  qui  défiene  deux  géans 
redoutables  ,  fils  de  Neptune  &  dl- 
phimcdie.  A  Tâge  de  neuf  ans  ,  ils 
avoient  neuf  coudées  de  grolfeur , 
&  trence-fixde  liauteur,  &  chaque 
année  la  grolfeur  aitgmentoit  d'une 
coudée  &  la  hauteur  d'une  aune. 
Dans,  la  guerre  des  géans^  dont  l'ob- 
jet croit  de  détrôner  Jupiter  ,  ils 
entafsèrent  les  monts  Ofla  &  Pé- 
lion  fur  TOlimpe  pour  livrer  alfadt 
à  ce  Dieu.  Ils  firent  prifonnier  le 
Pieu  Mars  qui  voulut  défendre  Ju- 
piter, &  le  gardèrent  pendant  treize 
mois  dans  une  tour  d'airain.  Il  fal- 
lut que  les  Dieux  ufaffent  d'arti- 
fice pour  réduire  ces  terribles  en- 
nemis. Diane  fe  changea  en  biche, 
&  s'étant  élancée  entre  eux  deux , 
ils  fe  blefsèrent  l'un  l'autre  en  vou- 
lant lui  tirer  leurs  flèches.  Alors 
Jupiter  les  {irécipita  au  fond,  du 
lartare. 

Les  deux  premières  fyllabes  fbnt 
brèves ,  la  ttoificme  eft.  longue ,  & 
b  quatrième  très-brève. 

ALOIERE  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  gibecière. 

ALOIGNE  ;  fubftantif  mafcul.  Terme 
de  Marine  qui  fe  dit  d'un  figne  par 
le  moyen  duquel  on  marque  où  l'an- 
cre eft  mouillée.  P^oyc:^  Bouée. 

ALOiGNEj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  délai ,  retard. 

ALOIGNER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  alonger. 

ALOIR  ;  vieux  mot  qui  fignifioir  au- 
trefois corridor. 

ALOMANClEj  fubftantif  féminin. 


c*étolt  chez  nos  pères  une  fnanièrt 
de  deviner  par  1#  fel.  La  fuperftU 
tion  faifoit  picfager  des  malneurs^. 
quand  on  avoir  oublié  de  illettré. du 
fcl  fur  la  table ,  ou  q.u  on  avoir  ren- 
verfé  les  fcilieres. 

Les  deux  premières  fylla&es  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne  y 
Se  la  qiutrième  longue. 

Il  faudroit  cl>anger  iecen  Sy^Sc 
écrire  Alomanjîc  ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALO MATON  ;  nom  propre.  Forte- 
refie  de  Turquie  dans  la^Romanie, 
fur  le  détroit  derConftantinople ,  î 
l'entrée  de  U  mer  noire.     '    , 

ALOMBARl  ;  nom  que  PHnifcampi 
donne  au  plomb  brûlg. 

AJLONj  c'eA.,.  félon  OrteliHS.,  l'an- 
cien nom.  d'une  rivière  qiù  coubic 
en  Cilicie. 

ALON A  j. nom  prppre  d*une  anciesme 
ville  maritime  de  l'Efpagne  Tacra- 
gonoife ,  à  l'embouchure  de  la  Se^ 
gura. 

ALONDROAL  ;.  nom  propre.  Ville 
forte  de  Portugal ,  avec  un  Châ- 
teau ,  dans  la  Provirvce.d'AIentejo. 
Elle  eft  fur  un  coteau  Zr  huit  lieues 
d'Elvas. 

ALONfij  nom  propre.  Ceft  ,  félon 
Pline  ,  une  ile  de  l'Éolide ,  dans 
L'Afie  m-ineure ,  entre  celles,  de  Lc- 
bcdus  &  de  Téos. 

Alone,  eft  auflî  ,  félon  Etienne  le 
Géographe ,  le.noi»  d'une  île  de  la 
Propontide  ^  vis-à-vis  de  Cizi^- 
que.. 

Alohe  eft  encore  le  nonv.  d'une  an- 
cienne ville  de  Paphlagonie, 

ALONÉSE  \  no4n  propre  :  île  d^  la 
Turquie  d'E'irope  dans  la  mer  de 
Grèce  ,  à'  l'eft  nord-eft  de  celle  de 
Saint-Elie.  On  y,  remarque  deux 
ports  5  mais  ils  font  dangereux  par 
leur  petite  embouchuce, 

ALONG£  i  fubftantif  fcminia.  Addk-, 
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iamentum.  Pièce  qu  on  ajolRe  à  un 
habit ,  à  un  meuble  pour  les  rendre 
plus  longs. 

Plonge  ,fe  dit,  en  termes  de  Marine, 
d'une  pièce  de  bois,  ou  membre 
de  vailleau ,  dont  on  fe  ferc  pour 
en  alonger  un  autre.  On  élève  fa- 
longe  fur  les  varangues ,  fur  les  ge- 
noux ,  fur  les  porques ,  pour  former 
la  hauteur  Se  la  rondeur  du  vaif- 
feau. 

il  y  a  deux  fortes  d'alongcs  :  îa 
première  eft  celle  qu'on  cmpatte 
avec  la  varangue  &  avec  le  genou 
de  fond  ;  &  la  féconde  eft  celle  qui 
fe  place  au-deffiis  de  la  première  , 
&  qui  s'empatte  avec  le  bout  du 
haut  du  genou  de  fond. 

Alokge  de  Porque  ,  fe  dit  au(G ,  en 
termes  de  Marine,  d'une  pièce  de 
bois  (\ai  alonge  une  autre  gcofle 
pièce  de  bois ,  qu'on  appelle  Por- 

Îme  ;  elle  a  la  même  courbure  que 
es  alonges  qui  fervent  de  membres 
au  vailleau. 

Alonge  de  revers  |^  fe  dit  d'une 
pièce  de  bois  qui  achève  la  hauteur 
du  côté  du  vaiiTeau.  Quand  il  n'y 
a  que  deux  alonges ,  la  féconde  s'ap 
pelle  alonge  de  revers. 

Alonges  d'Ecudiers,  fe  dit  des  piè- 
ces de  bois ,  qiii  fortifient  Taivant 
dttvaiireaa:,où  elles  font  en  fi  grand 
nombre ,  &  fi  près  les  unes  des  au- 
tres ,.  qu'elles,  fe  touchent  y  on  les 
appelle  aufiî.  apôtres.  Leur  nom.J'^- 
longes  d'écuhiers ,  vient  de  ce  que 
dans  ces  alonges  on  perce  les  écu- 
biers  j  qui  font  tes  trous  pat  lef- 
quels  les  cables  partent. 

Alonges  ue  Gabarit  ,  fe  dît  de  trois 
alonges  pofées  Tune  fur  l'autre  ,  & 

3ui  forme^ît  les  côtes  dans  les  côtés^ 
u  vaiflTeau.  Ces  alonges  doivent 
être  bien  empattées ,  parce  que  le 
vaiiïeaa  en  eft  mieux,  lie  &L  plus 
forti. 
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Alônses  de  poute  ,   fe  dit  des  der- 
nières pièces  de  bois  ,  qui  font  po- 
féos  à  l'arricr;;  du  vaifleau,  fur  la 
lilïe  de  hourSi ,  &  fur  les  étains  » 
&  qui  ferment  b  haut  de  la  poupe. 
Quelques  conftrudeurs  diftinguent 
ces  alonges  en  Jeux.  Ils  appellent 
alonges  de  triport  ou  cornières  les 
deux  alonges  des  deux  bouts  ;  & 
alonges  de  poupe  ,   les  alonges  qui 
font  au  milieu  »  &  qui  ont  fous  elles 
l'ctambord. 
Alonges  de  PortiloiSj  (e  dit,  en 
termes  de  rivière,  des  pièces  de 
bois  cintrées ,  pofées  fur  les  cro- 
chuaux  d'un  bateau  foncet,  à  la 
hauteur  de  la  foubarque. 
Alonge  y  en  termes  de  chimie,  e(ï  un 
vaifleau  ou  tuyau  qu'on   emploie 
dans  quelques  diftïïlations  ,  &  qui 
fe  place  entre  le  récipient  &  le  cha- 
piteau. 
Alonges,  fe  dit,  en  termes  de  Perru- 
quiers ,des  cheveux  poftichesqu'on 
attache  a  la  tcce  pour  faire  paroître 
les  cheveux  naturels  plus  grands  ;. 
ou  des  cheveux  qu'on  ajoute  aux 
perruques    pour    en    former    les 
nœuds. 
Alonge  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Mar- 
chands Bouchers,   d'un  petit  cro- 
chet de  fer  attaché  au  oout  d'ui> 
nerf  ou  men^bre  de  boeuf  ouvert  en: 
deux.,  en  forme  d'anneaux.  C'eft 
avec  ces  fortes  de  crochets  qu'ils, 
jendent  leur  viande  à  l'étalage  de 
'érau  ,  ou  à  la  tringle  du  dedans  de 
a  boutique  ;  ce  qu'ils  font.pour  ne 
a  pasL  manier  trop  fouvent  en  la. 
préientant  aux  acheteurs. 
ALOKGF,fe  dit ,  dan»  le  commerce  dés 
dentelles  de  Flandre  j  des   mor- 
ceaux que  les  Marchands  qui  veu- 
len:  frauder  le  droit  de  marque  de 
ces  dentelles,  font  ajouter ,  &  pour 
ainfi  dire  y  rentrer  aux  reftes  de  den- 
tellesiqui  om  été  ancienaemem  mac- 
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qaées,  L'Arrct  du  14  Juin  1684^ 
concernant  cette  marque-porte  , 
qu'elle  fera  appofcf  à  Tun  des  bouts 
des  dentelles  ,  &  aux  alonges  qui 
fe  rencontreront  en  chacune  pièce. 
Alonge  ,  fe  dit.  en  termes  de  Menui- 
ferie ,  Charpenterie  &  de  plufieurs 
autres  arts  &  métiers,  de  ce  qui 
s'ajoute  à  une  chofe  pour  la  rendre 
plus  longue ,  &  même  quelquefois 
plus  large  qu'elle  n'étoir  aupa- 
ravant. 

Alonge  »  fe  dit  auflî  d'un  morceau 
de  papier  qu'on  colle  à  une  lettre, 
de  cliange  que  l'on  peut  pafler  à 
l'ordre  de  quelgu'un ,  &c  dont  tout 
le  dos  eft  rempli  par  des  précédens 
ordres.  On  y  doit  Ipécifier  lafomme 
de  la  lettre  ,  la  datte  du  jour  qu'elle 
eft  tirée  ,  par  qui  &  fur  qui ,  à  l'or- 
dre de  qui ,  £c  à  quel  terme ,  afin 
d'éviter  toute  fraude  Se  toute  équi- 
voque* 

Alonges  des  Potence  aux  ,  fe  dit, 
en  termes  de  Rubannerie  ,  de  deux 
longues  pièces  de  bois  menues  en 
forme  de  fortes  latres ,  que  l'on  at- 
tache fur  la  traverfe  du  derrière  du 
métier,  au-defious  des  potenceaux. 
La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève.    . 

Il  faudrolt  changer  le  ^  en  y ,  & 
écrire  alonje^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ALONGE  ,  ÉE  \  ndjedit  &  participe 
paflîf.  Ce  mot  dé(igne  ce  qui  eft 
rendu  plus  long.  Un  habit  alongé. 
Voyez  Alongijjl  ,  d  où  ce  mot  de- 
rive. 

Alon'^^.é  ,  fe  dit  en  Géométrie,  de 
tout  ce  qui  eft  plus  long  que  large. 
On  appelle  SphcroïJc  a/onge  , 
celui  qui  eft  formé  par  la  révolu- 
tion d'une  demi-ellipfe  autour  de 
fon  grand  axe. 

Alongé  ,  en  termes  de  Vcuerie ,  fe 
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dit  ttun  chien  qui  a  les  doi^s  du 
pied  étendus ,  par  quelque  bleflure 
qui  lui  a  ofFenfc  les  nerfs. 

Alongé  ,  fe  dit,en  termes  de  Faucon- 
nerie ,  de  loifeau  qui  a  fes  pennes 
entières  &  de  la  longueur  conve- 
nable. 

Alongée  ;  (  la  moelle  )  terme  d'Ana- 
tomie.  On  donne  ce  nom ,  dit  M. 
Winflow,  à  la  fubftance  médullaire 
qui  occupe  de  devant  en  arrière  la 
partie  moyenne  de  la  bafe  du  cer- 
veau ,   ôc  tout  de  fuite  la  partie 
moyenne  de  la  bafe  du  cervelet  , 
entre  les  Parties  latérales  de  l'une 
&  de  l'autre  de  ces  deux  bafes.  Elle 
eft  comme  une  feule  bafe  médul- 
laire  mitoyenne  &  commune  du 
cerveau  Se  du  cervelet ,  par  la  con- 
tinuité réciproque  de  leurs  fubftan- 
ces  médullaires  ,  au  moyen  de  la. 
grande   échancrure   de    la  cloifotv. 
tranfverfale  de  la  dure  mère  j   la— 
qHelle  bafe  commune  eft  fituée  im- 
médiatement fur  la  portion  de  1& 
dure  mère  qlii  revêt  la  bafe  du  crâ- 
ne, Ainfi  on  a  raifon  de  regarder 
la  moelle  alongée  comme  une  troi- 
fième partie  de  toute  la  mafle  du 
cerveau  cri  général ,  une  produdlion 
commune ,  &  un  alongement  réuni 
de  toute  la  fubftance  médullaire  du 
grand  &  du  petit  cerveau. 

Il  eft  très-diflScile ,  pour  ne  pas 
dire  impoflible ,  de  la  bien  exami- 
ner ,  &  de  la  démontrer  dans  fa 
fituation  naturelle.  On  eft  obligé  de 
faire  Tun  &  l'autre  dans  un  cerveau 
tout-à-f;iit  renverfé. 

La  face  inférieure  de  la  moelle 
alongée  ,  vue  dans  la  fituation  ren- 
verfee ,  préfente  plufieurs  différen- 
tes parties  ,  qui  font  en  général  des 
productions  médullaires,  des  troncs 
de  nerfs  &  des  troncs  de  vaifleaux 
fanguins. 

Les  productions  médullaires  font 
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cîpalemenc  celles-ci  :  les  grofles 
ches  ou  branches  antérieures 
la  moelle  alongée ,  autrement 
^Ices  jambes  antérieures  de 
b  moelle ,  pcduncules  du  grand 
eau ,  bras  de  la  moelle  alongée, 
[es  de  la  moelle  alongée  :  la  pro- 
!rance  tranfverfale  ,  qu'on  nom- 
luffi  protubérance  annulaire ,  ou 
:  de  varole  :  les  petites  branches 
tanches  poftérieures  de  la  mocl- 
ilongée ,  auxquelles  on  donne 
>re  le  nom  de  péduncules  du 
'elet ,  &  de  jambes  poftérieures 
la  moelle  alongée  :  l'extrémité 
jueue  de  la  moitié  alongée,  avec 
K  paires  de  tubercules  ,  dont 
e  eft  appelée  corps  olivaires ,  & 
:re  corps  pyramidaux.  Il  faut 
iter  à  ces  producftions  médul- 
î9  le  bec  de  lentonnoir ,  &  deux 
nelons  médullaires. 
.esgrolFes  branches  de  la  moelle 
igée  font  deux  faifctaux  médul- 
2S  très-conlidérables  ,  dont  les 
émitcs  antérieures  s'écartent 
e  de  l'autre ,  &c  les  extrémités 
érieures  s'unifient ,  de  forte  que 
deux  faifceaiix  repréfentent  un 
.omain.  Ces  frafceaux  font  plats , 
ucoup  plus  larges  en  cievant 
;n  arrière  ,  compofés  dans  leur 
?ace  de  plusieurs  fibres  modul- 
es ^  longitudinales  ,  diftinftj- 
it  faillantes.  Leurs  extrémités 
:rieurcs  paroilTent  fe  perdre  au 
des  corps  canelés  j  c'eft  pour- 
ri on  les  confidère  comme  les 
uncules  du  grand  cerveau. 
-a  protubérance  tranfverfale  on 
ulaire,  ou  plutôt  demi-annu- 
e  j  eft  une  produilion  méJul 
e  qui  paroît  d'abord  embrafTer 
extrémités  podérieures  des  grof 
branches  de  la  moelle  alongée  ; 
is  la  fubftance  mévliillaire  de 
te  protubérance  fe  confond  inti- 
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memenc  avec  celle  des  grofTes  bran« 
ches.  Varole,  ancren  Auteur  Ita- 
lien j  regardant  ces  patties  dans  la 
fituation  renverfée,  comparoît  les 
groffes  branches  à  deux  rivières  , 
6c  la  protubérance  à  un  ponc ,  fous 
lequel  palfoit  lé  confluent  des  deux 
rivières.  C'eft  ce  qui  a  fait  nommée 
cette  protubérance  le  pont  de  Va- 
role. Elle  eft  tranlverfalcment 
rayée  dans  fa  furface ,  &  elle  eft 
.  diftinguce  en  deux  parties  latérales 
par  un  enfoncement  longitudinal 
fort  étroit ,  &  qui  ne  pénètre  pas 
dans  l'épaifleur. 

Les  petites  branches  de  ta  moelle 
alongée ,  font  des  produâions  la- 
térales de  la  protubérance  tranfver- 
fale ,  qui  par  leurs  racines  paroif- 
fentembrafler  le  fond  de  la  portion 
médullaire ,  dans  laquelle  le  qua- 
trième ventricule ,  ou  ventricule 
en  forme  de  plume  à  écrire  ,  eft 
creufc.  Elles  forment  ' de"  côté  & 
d'autre  dans  les  lobes  du  cervelet 
les  expanlions  médullaires ,  dont  la 
coupe  verticale  fait  paroître  les  ra- 
mifications blanches  j  qu'on  appelle 
vulgairement  l'arbre  de  vie.  Ces 
branches  poftérieures  de  la  moelle 
alongée  méritent  affez  le  nom  de 
péduncules  du  cervelet. 

L'extrémité  ou  qiieuede  la  moel- 
le alongée  eft  un  retrcciflement  qui 
va  en  arrière  &  en  diminuant  jaf- 
qu'au  bord  antérieur  du  grand 
trou  de  l'os  occipital,  &  s'y  ter- 
mine par  la  moelle  épinière.  Il  y  a 
plufieurs  chofes  à  obferver  dans 
cette  partie.  On  y  voitd'abord-qua-» 
tre  éminences  ,  dont  deux  lonc 
nommées  corps  olwaires  ,  Ce  les 
deux  autres  /ont  appelées  corps  py- 
ramiàdux.  Immédiatement  aprè* 
elle  eft  partagée  en  deux  poriions 
latérales  par  deux  rainures  étioitesj 
Tune  en  deiTtts  >  &  raucre  en  de£- 
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fous.  Ces  deu  rainures  sVvancent 
dansTépailFeur  de  la  moelle  comme 
entre  deux  cylindres  ,  apphuis  cha- 
cun par  un  côté ,  &  unis  enfemble 
par  leurs  côtés  applatis. 

Quand  on  écarte  avec  les  doigts 
ces  rainures ,  on  découvre  un  en- 
trelacement croifé  de  plufieurs  pe- 
tites cordes  médullaires ,  qiii  paf- 
fent  obliquement  de  Tépailleur  d-2 
Tune  des  portions  latérales,  dans 
répaiflTeur  de  l'autre  portion.  C'eft 
M.  Petit  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  j  qui  a  donné  cette  décou- 
verte par  laquelle  on  explique  plu- 
fieurs phénomènes ,  tant  en  Phyfio- 
logie  qu'en  Pathologie. 

Les  corps  olivaires  &  les  corps 
pyramidaux  fonc  des  éminences 
blanchâtres  ,  fituéesenlong  les  unes 
auprès  des  autres  ,  à  h  tace  infé- 
rieure de  cette  partie,  immédiate- 
ment après  la  protubérance  tranf- 
verfalè  ou  annulaire.  Les  coips  oli- 
vaires font  dans  le  milieu,  de  foite 
que  leur  interftice ,  qui  n'eft  que 
comme  une  rainure  iuperficielle  , 
répond  à  la  rainure  inférieure  de  la 
portion  fuivawte. 

Les  corps  pyramidaux  font  com- 
me des  éminences  collatérales  & 
dépendantes  des  olivaires. 

Les  tubercules  mammillaires,  qui 
fe  trouvent  immédiatement  auprès 
du  bec  de  i*entonnoir  ^  ont  été  pris 
pour  des  glandes ,  apparemment  à 
caufe  de  la  fubftance  grife  qu'on  a 
trouvée  dnns  leur  épailTeur  ^  la- 
quelle fubftance  ne  paroît  pas  ce- 
{>endant  différer  de  celle  qui  forme 
e  de.lai)s  de  plufieurs  autres  cmi- 
fiences  de  la  moelle  alon^ce. 

Ces  tubercules  paroiffent  en  par- 
tie avoic  quelque  rapport  avec  les 
deux  pieds  ,    racines  ou  bafe  du 

Snlier  antérieur  de  la  voûte  ;   de 
Mtf  qu'oa  pourcoic  les  nommer 
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avec  M.  Santorini  ,  oignons  ot 
iulbes  de  ces  racines  »  quoiqu'ils 
paroiiïcnc  en  partie  être  la  conti* 
nuation  d*auties  portions  d  un  tiflii 
particulier  de  la  fubftance  cendrée 
&  de  la  fubftance  médullaire. 

Le  bec  ou  tuyau  de  i'encotmoir 
eft  une  production  très-mince  de  la 
fubftance  des  parois  de  ia  cavité , 
qu'on  appelle  entonnoir  »  &  il  eft 
fortiiié  par  une  tunique  particu* 
Hère  qui  lui  donne  la  pie-mère.  Le 
bec  fe  recourbe  un  peu  de  derrièie 
en  devant  par  fon  extrémité  veis  la 
glande  pituitaire  >  &  y  étant  arrivé» 
il  s  épanouit  àc  nouveau  autour  de 
cette  glande. 

La  membrane  arachnoïde  ou  la- 
me externe  de  la  piemcre  paroîc 
très  -  diftindement  féparce  d'avec 
la  lame  interne  dans  les  intervalles 
de  toutes  ces  éminences  de  la  face 
inférieure  de  la  moelle  alongée  » 
fans  qu'il  y  ait  Id  vifiblemenc  uii 
tidu  cellulaire  entre  les  deux  laf^ 
mes.  La  lame  interne  y  eft  toujours 
collqe  &  plus  adhérente  à  la  fur* 
face  des  intervalles  qu'à  celle  des 
éminences.  La  lame  externe  eft 
comme  foulevéepar  les  éminences» 
&  également  tendue    entre   leurs- 

I>oi:tions  les  plus  faillantes  auxquel* 
es  elle  eft  fortement  attachée.  Il 
faut  à  cet  égard  compter  parmi  ces 
éminences  les  racines  ou  groftès 
cornes  des  nerfs  optiques. 

11  faut  obferver  en  général  fur  les 
éminences  de   la  moelle  alongée  » 
que  celles  qui  font  médullaires  exté- 
rieurement &  dans  leur  furface,  font 
au-dedans,  ou  feulement  corticales^ 
ou  en  partie  corticales  &c  en  partie 
médullaires,  ou  formées  par  up  mé- 
lange fmgulierdes  deux  iîibftances, 
dont  le  développement  refte  encore 
à  faire  j  de  même  que  celui  de  pla- 
ceurs autres  particularités  qui  fe 
reaconueiK 
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entrent  dans  Texamen  de  la 
ïure  incerne  du  cerveau, 
'eft  de  cette  portion  commune 
îrveau  &  du  cervelet  que  naif- 
prefque  tous  les  nerfs  qui  for- 
du  crâne  par  les  difFérens  trous 
ùi  bafe  eft  percée.  C  ell  elle 
>roduit  la  moelle  de  répine,ou 
lie  épinière  qui  n  eft  qu'une 
>ngation  commune  du  cerveau, 
îrvelet ,  &  de  leurs  diftérentes 
»nces.  Ainfi  elle  eft  encore  la 
lière  origine  ,  &  comme  la 
ce  primitive  de  tous  les  nerfs 
fortent  de  l'épine  ,  &  par  con- 
ent  de  tous  les  nerfs  du  corps 
ain. 

a  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
tiae  longue  ,  &  la  troificme  brè- 
u  fingulier ,  mais  celle-ci  de- 
t  longue  au  pluriel ,  &  au  fé- 
Xi  qui  a  une  quatrième  fyllabe 
brève. 

e  mot  employé  comme  adjec- 
ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
r  le  fubftantii^  auquel  il  fe  rap- 
B.  On  ne  dira  pas  une  alongec 
,  mais  une  vejle  alongée. 
faudroit  changer  le  g'  en  y  ,  & 
re  alonjé ,  pour  les  raifons  don- 
:  en  parlant  de  ces  lettres. 
rCEMENT;  fubftantif  mafcu- 
C'eft  au  propie ,  une  longueur 
nentéo  de  quelque  chofe.  Va- 
emcnt  de  cette  rue  étoit  nécef- 
• 

HMENT  ,  fe  dit ,  dans  le  fens  fi- 
j  de  la  lenteur  affeâée  dans  les 
res.  //  ne  cejfe  de  chercher  des 
gemens  pour  nous  fatiguer. 
EMENS ,  en  termes  d'Anatomie  \ 
mt ,  dit  un  Doébeur  célèbre  j  des 
ludions  de  la  Dure-mère  ,  for- 
s  en  partie  par  les  lames  de 
»  membrane  ,  &  en  partie  par 
me  externe  feule  ,  &  qui  paf- 
les  bornes  de  fa  ciicontérence, 
^omc  IL 


en  forçant  hors  de  la  cavité  du  crâ- 
ne. Us  diflfèrent  en  cela  des  replis  , 
qui  tous  ne  font  formés  que  par  la 
lame  interne  de  la  Dure-mère  ,  & 
ne  forcent  pas  du  crâne.  On  les  peut 
nommer  produûions  externes  ae  la 
Dure-mère. 

Le  plus  confidérable  de  ces  alon- 
gemens  palTe  par  le  grand  trou  oc- 
cipital ,  &  defcend  dans  le  canal 
commun  des  vertèbres ,  dont  il  re-* 
vêt  les  parois  en  forme  de  tuyau  j 
&  autour  de  la  moelle  épinière , 
fous  le  nom  de  la  Dure -mère  de 
cette  moelle.  Les  autres  alcnge- 
mens  accompagnent  les  nerfs  da 
crâne  en  manière  de  gaines.  Ces 
gaines  font  en  plus  grand  nombre 
que  les  paquecs  ou  troncs  de  nerfs 
qu'on  compte  par  paires.  Ainfi  pour 
les  nerfs  olfaâifs  j  il  y  a  autant  A% 
gaines  très-diftinftes,  qu'il  y  a  de 
trous  de  la  lame  ethmoïdale.  11  y  a 
des  nerfs  qui  font  accompagnés  de 
plufieurs  gaines  par  un  même  trou 
du  crâne  \  par  exemple»  ceux  qu'on 
appelle  la  neuvième  paire. 

Il  y  a  deux  alongemens  particu- 
liers de  la  lame  externe  feule  qui 
forment  le  périofte  des  orbites,  con- 
jointement avec  les  gaines  des  nerfs 
optiques.  Ces  alongemens  orbitai- 
res  fortent  p.ir  Us  fentes  fphénoï- 
dales ,  ou  tentes  orbitaires  fupé- 
rieures,  sclargilTent  de  nouveau  en 
fortant ,  &  tapifTent  toute  la  cavité 
des  orbites.  Ils  communiquent  aux 
bords  des  orbites  avec  le  péricrâne 
&  le  périofte  de  la  face,  ils  com- 
muniquent encore  par  les  fentes  or- 
bitaires inférieures ,  avec  le  péri- 
crâne  de  la  fofle  temporale  ,  &  de 
la  fofte  zygomatique.  Par -là  on 
peut  expliquer  les  accidens  qui  ar- 
rivent aux  environs  de  ces  parties 
dans  les  blelTures  de  la  tète. 

Les  alongemens  ou  produdiotis 
Dd 
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externes  de  la  Dure  mère ,  qui  for- 
cent par  les  trous  du  crâne ,  par  où 
partent  les  vaiffeaux  fanguins ,  s*u- 
nilHint  immédiatement  après  avec 
le  pcricrâne  ;  par  exemple ,  les  alon- 
gemens  qui  tapiffent  les  foflettes 
des  trous  déchirés,  ou  trous  jugu- 
laires 5  &c  ceux  qui  tapiffent  les  ca- 
naux offeux,  ou  canaux  caroriques 
des  apophyfes  pierreufes ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
f^oyer  la  lettre  S. 

Il  raudroit  changer  le  g  en  / ,  le 
dernier  c  en  <2 ,  &  écrire  ,  d'après  la 

f)rononciation  ,  alonjcmant  ,  pour 
es  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

ALONQER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
j ligue  com me  chcuncr.  Extcndcre.  Ce 
verbe  exprime  au  propre,  Taélion 
d'étendre ,  de  rendre  plus  long.  // 
Jdiu  d/onrcr  cet  habit. 

Alonger  ,  fignifie  figurément  , 
faire  durer  plus  long- temps.  Les 
Procureurs  ont  le  talent  d' alonger  les 
procès, 

AioxcF.R  le  parchemin  j  fignifie  auffî , 
chns  le  fcns  figuré ,  faire  de  longues 
écritures  pour  en  tirer  plus  de  profit. 
Ce  Greffier  alorgz  le  parchemin. 

Aloxgfr  la  courroie^  fignifie,  d.ms  le 
nK'mo  f:ns  ,  p*irrcr  les  revenus  d\i- 
:h.irfv:  ,    d'iin   office   plus  loin 
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qu'il;  iie  cL-vroiont  aller  ccmmuné- 
ir.cn:.  Ce  M.:^:Jîrat  tire  beaucoup  de 
Jdî  an  phi  3  cela  cjl  vrai;  mais  il 
'i:lor(;;c  la  cour  rie. 
Ai.oxriFR  Ij  courroie  ,  s'empîoio  aufiî 
pou:  i:;,niS'T  raan  nfj  cr-jnc gran- 
de écoiioinic  dans  la  cîcpjcnfe.  Cet 
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économe  doit  bien  alonger  la  courroîe\, 
pour  fe  tirer  d'affaire. 
Alonger  un  coup  d'épée  ^  une  ejloca^ 
de ,  fignifie ,  en  termes  d'Efcrime , 
porter  un  coup  d*épée ,  une  eftocade- 
en  alongeant  le  bras. 
Alonger  le  cou^  fe  dit,  en  termes  de 
Manège  ,  d'un  cheval  qui  j  au  lîeit 
de  tenir  fa  tcte  en  bonne  lituation^ 
lorfqu'on  l'arrcte,  avance  la  tête  & 
tend  le  cou  ,    comme  pour   s'ap- 
puyer fur  fa  bride.  Cela  marque 
communément    peu  de  force  des- 
reins. 
Alonger  les  étriers  ,  c'efl:  augmen- 
ter la  longueur  de  Tétrivière  par  le 
moyen  de  fa  boucle. 
Alonger,  en  termes  de  Cocher;  c'eft 
avertir  le  portillon  de  &ire  tirer  le$= 
chevaux  de  devant- 
Alonger  le  cable  ,  en  termes  de  Mart- 
ne  ;  c'eft  retendre  fur  le  pont  juf- 
qu'à  un  certain  lieu  j  pour  le  bitter,, 
ou  pour  mouiller  fahcre. 
Alonger  une  manœuvre;  c'eft  Tétcn-» 
dre ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  s'il 
eft  néce(faire. 
Alonger  la  vergue  de  cîvadière  ;  c'eft 
oter  la  vergue  de  civadière  de  Tctat: 
où  elle  doit  ctre ,  quand  on  s'en  fert 
pour  la  faire  paflfer  fous  le  mât  de 
beaupré  ou  le  long  de  ce  mât ,  ao: 
lieu  de  là  tenir  dreffee  en  croix. 
Alonger  la  terre;  c'eft  aller  le  long. 

de  la  terre. 
Alonger  ,  s'emploie  dans  les  Manu- 
factures de  Soie  ,  où   il  eft  verbe 
neutre.  Si  une  étoffe  eft  mal  frap- 
pée ,   que    les  figures   du  deflein 
n'aient  pns  les  contours  qu'elles  doif 
vont  avoir ,  mais  qu'elles  foient  plu*. 
longues  que  le  delfein  ne  le  vou- 
droit  ;  on  dit  que  l'ouvrier  alonge. 
Aloncet^  ,    exprime,  en  termes  de. 
Manufacture   de  lainage ,  Tadioni 
de  rendre  une  étoffe  plus  longue  oui 
plus  large,  à  force  ae  la  tirer  avot: 
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Be$  machines ,  pour  en  avoir  un 
plus  grand  aunage.  Les  Règlemens 
des  Manufadures  défendent  ex- 
prelTcment  de  tirer  ,  alonger  ,  ni 
arramer  aucune  pièce  de  marchan- 
<iifes ,  tant  en  blanc  ^  qu'en  tein- 
ture. 

AiONGER,  fe  dit  audi  dune  chaîne 
qui  ,  devenue  trop  couite  pour 
iournir  la  quantité  d'ouvrages  qu'on 
•délire  fur  le  même  delfem  ,  s'alon- 
ge  d'une  autre  chaîne  qu  on  lui 
ajoute  par  le  tordage  &  par  les 
nœuds. 

Alon6I:JI  /e  trait  à  un  limier;  c*eft,  en 
termes  de  Vénerie  ,  laifler  le  trait 
déployé  tout  de  fon  long. 

S* ALONGER ,  fe  dit ,  en  termes  de  Fau- 
connerie, de  loifeau  quand  il  fe  re- 
vêt de  fes  pennes ,  de  fes  plus  grof - 
fes  plumes. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne,  &  la  troilîème 
eft  longue  ou  brève  >  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 
jconjugaifon  &c  la  quantité  profo- 
4lique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  c  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans 
yalongc  ,  la  fyllabe  Ion  eft  lon- 
gue. 

Il  faudroit  changer  le  ^  en  / ,  & 
écrire,  alonjcr j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres 

W-ONGERESSEi  fubftantif  fémi- 
nin. Gœdart  donne  ce  nom  à  une 
chenille ,  qui  a  la  couleur  des  feuil- 
les de  fureau,  dont  elle  fe  nourrit , 
parce  qu'elle*  marche  à  grands  pas 
en  5*alongeant. 

IULGNSj  (les)  ancien  peuple  d'A- 
fie ,  dont  parle  Pline.  Il  haDiroit  les 
frontières  de  TAfTyrie ,  au-delà  du 
Tigre ,  vers  le  conEuent  de  ce  fleu- 
ve &  du  Zerbis* 
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ALONTA  ;  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Ptolémce ,  un  fleuve  d'Afie  dans 
la  Sarmatie. 
ALOPEj  nom    propre.  Ceft ,  félon 
Etienne  le  Géographe,  une  ville  de 
ThclTalie  ,  entre  Lariffe ,  Cremafte 
&  Echinus.  Le  même  Auteur  pla- 
ce une  féconde  ville  de  ce  nom  dans 
le  voifinage  de  riiubcej  une  rroi- 
ficnie  aux  environs  de  Delphes,  & 
une  quatrième  dans  le  Pont. 
ALOPÉ  i  terme  de  Mychologie ,  & 
nom  de  la  fille  de  Ceicybn  ,  dont  la 
beauté  la  fit  recheicher  par  Nep- 
tune. Elle  expola  Tenfant  qui  vint 
de  fon  inrrigue  avec  ce  Dieu ,  de 
peur  que   Cercyon  n'en  eut  con- 
noiflance.Ùne  jument  égarée  allaita 
cet  enfant,  que  trouvèrent  enluite 
des  bergers  qui  Télevcrenc,  &   le 
nommèrent  iwpothoiis. 
ALOPÊCE;  nom  propre.  Ceft  ,  fé- 
lon Ptolémée  ,    une  île    du  Paint 
Méotide ,  à  l'embouchure  du  Ta- 
naïs. 

Pline  place  une  autre  île  de  ce 
nom  dans  TAfie  Mineure ,  près  de 
5myrne. 
ALOPECIE  i  fubftantif  féminin.  J/o^ 
pccia.  Maladie  quon  appelle  auflî 
Pelade  ,  parce  qu'elle  tait  tomber 
les  cheveux  &  le  poil. 

La  caufe  immédiate  de  cette  ma- 
ladie ,  eft  répaiflîirement  de  la  par- 
tie blanche  du  fang ,  qui  diftribue 
le  fuc  nourricier ,  6c  qui  manque 
alors  de  la  fluidité  nécctiàire  pour 
arriver  jufqu'à.  la  racine  des  che- 
veux. 

Plufieurs  caufes  opèrent  cet  épaif- 
fiflement.  Souvent  il  provient  d*une 
humeur  âcre^  femblable  à  celle  qui 

[)rocure  aux  enfans  des  croûtes  de 
ait  :  d'autres  fois  il  a  fa  foui  ce  tians 
un  vice  vénéri.n  ,  ou  fcorbutique  : 
quelquefois  il  eft  la  fuite  d'une  trop 
grande  application  au  travail  ^  où  il 
Ddij 
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eft  occafionné  par  des  maux  de  tête 
violens  &  invétérés,  par  le  cha- 
grin ,  par  la  mélancolie ,  &c. 

Chez  les  vieillai:ds ,  le  délTéche- 
ment  des  fibres  caufe  l'alopécie. 

Pour  guérir  cette  maladie ,  il  faut 
l'attaquer  dans  fon  principe  ,  c'eft- 
à-dire,  guérir  le  fcorbur  j  le  mal  vé- 
nérien ,  ou  tout  autre  dont  elle  eft 
Vtffct. 

Quand  la  caufe  antécédente  eft 
détruite  ,  Gallien  prefcrit  pour  dé- 
truire la  caufe  immédiate  ,  les  di- 
geftifs  &  les  reperciiflifs  ;  après 
quoi  on  doit  rétablir  la  peau  dans 
Ion  état  naturel.  Mais  le  choix  des 
remèdes  convenables  ne  peut  être 
déterminé  généralement ,  puifqu  il 
dépend  des  circonftances. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  quatrième  eft  longue. 

11  faudroit  changer  le  c  en  j  ,  & 
écrire  a/opéJiCy  pour  lesraifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ALOPÉCONNÉSOS  j  nom  propre 
d'une  ville  de  l'Hellefpont  j  près  du 
Promontoire  de  Martufia. 
ALOPÉCURE  ;  fubftantif  féminin. 
Alopccurus.  Plante  qui  s'élève  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied.  Sa  tige  eft 
entourée  de  feuilles,  couvertes  d'un 
duvet  aifez  fin.  Elle  fe  termine  en 

E ointe  :  fes  racines  font   petites , 
lanches,  8c  filamenteufes. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux 
fablonneux  ,  fur-tout  en  Sicile ,  en 
Italie  &  dans  le  Languedoc. 

ALOR  ;  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Appien  ,  une  rivière  de  Macé- 
doine. 

ALORI  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois attaché ,  Hé. 

ALOROS  \  nom  propre.  Il  y  avoit  en 
Macédoine  deux  Villes  de  ce  nom  ;. 
l'une  dans  la  Péonie ,  félon  Pcolé- 
mée ,  &  Fautre  au  fond  du  golfe 
Thermaïque  ,    fçloa  fiomponius^ 
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Mêla.  Les  habitans  de  cette  demîèrt 
Ville  étoient  connus  fous  le  nom 
à'Aloriies. 

ALORS  j  adverbe  de  temps,  qui  fi- 
gnifie  en  ce  temps-là.  yétois  alors 
à  Paris. 

Alors  ,  fignifie  aufiî  dans  ces  circonf- 
tances. S'ils  fe  comportent  mal  ^ 
alors  noas  prendrons  d'autres  mC" 
fures. 

On  dit  proverbialement  y  alors 
comme  alors;  pour  dire»  qae  dans: 
tel  temps  ou  conjeâure  on  prendra 
le  parti  qu'on  croira  convenir.  Les 
ennemis ^  dit-on^  affiégeront  cette 
ville?  Nous  verrons;  alors  comme 
alors. 

On  dit  encore ,  c'ctok  lit  mode 
d'alors j  les  manières  d^ alors;  pour 
dire ,  qu'on^  ea  ufoîc  de  cette  fa* 
çon. 

La  première  fylIaBe  eft  brève  »  ht 
féconde  eft  longue.. 

Le  s  final  eft  muet  en  converÊH 
tion  ,  devant  une  confonne  &  i  k 
fin  d'une  période^  mais  il  fe  hit 
fentir  en  lifant  ou  dans  le  difconni 
fourenu  ,  quand  il  précède  une 
voyelle. 

ALORUS;  fubftantif  mafculîn*.  Les 
Chaldéens  donnèrent  ce  nom  aa 
premier  homme.. 

ALOS  y  Héfyche  place  une  vlUe*  de 
ce  nom  dans  le  Pélopcnèfe»  te 
Etienne  le  Géographe  en*  place  une 
autre  dans  l'Achaïe,  à  Textrémité. 
du  mont  Ochrp.  On  prétend  qoe 
celle-ci  fut  batie  par  Athamas ,  qui 
lui  donna  le  nom  a  Alos  fafervante» 
en  mémoire  de  ce  que  cette  fille 
avoit  enfeigné  à  Ina  le  moyen  d  em^ 
pêcher  le  grain  de  germer  en  le  ta- 
tiftant. 

ALOSANGA  ;  nom  propre.  C*eft  > 
félon  Ptolémée,  une  ville  de  l'Inde> 
au-delà  du  Gange. 

ALOSE  y  fubftantif  féminin».  Aiofik 
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Poiflbn  de  mer  ,  de  la  clafTe  de  ceux 

2ui  font  à  nageoires  molles.  11  eft  or- 
inairement  long  d'un  pied  &  demi. 
11  remonte  au  printemps  dans  les 
rivières  5  où  il  s'engraifle  &  prend 
un  bon  goût.  Sa  bouche  eft  grande , 
pointue  &fans  dents.  Ilaau-deflus 
de  ks  yeux  une  tache  fingulière- 
ment  brillante.  Son  ventre  &  fes 
côtés  font  argentins.  11  eft  d'ail- 
leurs couvert  de  grandes  écailles  y 
minces  &  faciles  à  détacher. 

Les  alofes  vont  en  troupe  en  na- 
geant à  fleur  d'eau  ^  &  en  pouffant 
un  certain  grognement  femblable  à 
celui  des  porcs.  On  les  voit  quel- 

auefois  fuivre  des  bateaux  chargés 
e  fel  jufqu'à  trois  cens  lieues  de  la 
mer.  Rondelet  dit  avoir  vu  des 
alofes  accourir  au  fon  du  violon  j 
&  fauter  en  nageant  fur  la  furface 
de  Teau  >  &  avoir  vu  prendre  dans 
l'Allier  plus  de  i  loo ,  tant  a/ojcs 

Sue  Saumons ,  d'un  féal  coup  de 
let.  Valoji  ,  dit-on  ,  craint  telle- 
lement  le  bruit  du  tonnere  >  qu'elle 
en  périt  quelquefois  d'effroi. 

il  faut  que  ce  poilfon  ait  féjourné 
quelque  temps  dans  l'eau  douce 
pour  y  devenir  gras ,  charnu  »  & 
d'une  faveur  agréable  ;  car  au  fortir 
de  la  mer  »  il  eft  fec»  maigre.  Se 
d'un  mauvais  goût..  Audi  eft-ce  un 
proverbe  i  Orléans  &  fur  la  Loire  : 
jamais  riche  n*a  mangé  bonne  alofc , 
ni  pauvre  y  bonne  lamproie.  \Jalofe 
bien  fraîche  ^  eft  un  poidon  déli- 
cieux ,  qui  fe  fert  fur  les  tables  les 
plus  délicates.  On  l'apprête  ordi^ 
iiairem^nt  rôtie  ou  au  court  bouil- 
lon. 

Ualofe  eft  far-tout  commune  i 
ta  Chine.  On  en  pêche  prodigieu- 
femeat  à  Nankin  Se  ailleurs.  Les 
CBufs  de  ce  poifTon  font  un  objet 
coniidQrablcdecomiierce  dansies 
Indes. 
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Ualofe  donne ,  dans  Tanalyfe 
chimique ,  beaucoup  d'huile  &  de 
fel  volatil. 

Lémery  dit  qu'elle  a  dans  la 
tète  un  os  pierreux  ,  apéritif  &  al- 
cali ,  qu'on  peut  employer  avec  fuc- 
cès  contre  la  pierre  &  lagravelle  , 
&  pour  abforber  les  acides.  L'efto- 
mac  de  ce  poiffbn  ,  pris  delféché 
&  pulvérifé  ,  fortifie  l'eftomac. 

Le  cent  d'alofes  paye  vingt  fols 
à  l'entrée  du  Royaume. 

Aloses  ;  (  la  rivière  des  )  fe  dit  d'un 
fleuve  d'Afrique  ,  ainfî  appelé  de  ia 
quantité  d'alofes  qui  fe  trouvent  à 
fon  embouchure.  11  a  fa  fource  dans 
la  montagne  Gebel  el  Hadi  ,  au 
royaume  de  Maroc  ,  qu'il  arrofe 
jufqu'à  l'Océan  atlantique  ,  où  il 
finit  fon  cours. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue  ,&  la  treifîème  très- 
brève. 

11  faudroit  changer  le  j  en  if  , 
&  écrire,  d'après  la  prononciation, 
alorey  pour  les  raifons  do.nnées  en 
partant  de  ces  lettres* 

ALOSER,  ALOUSER  j  vieux  mots 
qui  %nifloienr  autrefois  louer. 

ALOSt  ;  nom  propre.  Ville  de  la 
Flandre  Autrichienne ,  capitale  du 
Comté  de  ce  nom.  Elle  eft  fituée 
fur  la  Dendre  j  entre  Gand  &  Bru- 
xelles.. Les  François  la  prirent  en 
1(1^7,  &  en  ruinèrent  les  forrifica- 
tions.  Oa  remarque  dans  la  Collé- 
giale de  S.  Martin  de  cette  Ville  , 
deux  excellens  tableaux.  L'un  eft  un 
Saint  Rochde  Rubens  j  l'autre  ^  un 
Crucifix  de  Flore. 

ALOTA  'y  nom  propre.  Aluca.  An- 
cienne ville  de  l'île  de  Corfe ,  près: 
du  Golfe  d'Ajazzo.  Ce  n'eft  plus, 
îiuj'ourd'huj  qu'un  village- 

ALOTlESiatljedif  féminin  pluriel^ 
pris  fuhftamivement.  Jlotia*  On. 
appeloù   aioii  ^  ^^^^  Paufaoias  ^ 
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des  fctes  que  les  Arcadiens  cclc- 
bioient  à  Thonneur  de  Minei  ve , 
en  mémoire  du  grand  nombre  de 

f^rifonniers  qu  ils  avoi^nt  faits  fur 
es    LaccJcmoniens  dans   une  ba- 
taille. 
ALOUCHl  i     fubftantif    mafcuhn. 
Sorte  de  gomme  odoriférante  qui 
diftille  du  cannelier  blanc.  A  Ma- 
dagafcar  on  la    nomme   Liumaa" 
gh'us, 
ALOUETTE  j    fubftantlf    féminin 
A.auda,  Petit  oileau  gris,  fort  com- 
mun en  France  ,  qui  a  un   ramage 
agréable.    Il  eft  du  genre  de  ceux 
qui  fe  nournlTent  de  grains ,  &  font 
leurs  nids  à  terre. 

On  en  remarque  de  deux  efpc- 
ces  :  les  imes  -qui  ont  une  hupe  ou 
crcte  ,  &c  les  autres  qui  n'en  ont 
point. 

Ualouetu  contient  beaucoup 
d'ha:le  &  de  fels  volatils  \  elle  eu 
-diurétique.  On  prétend  qua  fon 
cœur  &  fon  fang  guéri  Ifent  la  co- 
lique venteufe  ,  la  néphréri  jue  & 
la  giavclle.  Elle  eil  excellente  à 
manger  ,  &  on  la  prépare  de  plu- 
fieurs  manières  :  en  voici  quelques- 
unes- 
Alouettes  en  ragoût.  Videz  vos 
alouettes;  paffez-les  au  roux  dans 
la  caflerole  avec  un  peu  de  lard  & 
de  farine  j  affaifonnez-les  de  fel  & 
de  poivre;  faites  les  mitonner  dans 
un  bouillon  ;  mettez-y  un  paquet 
de  fines  herbes  ,  de  champignons  & 
de  morilles  ,  &  un  verre  de  vin 
blanc j  quand  elles  feront  à  demi- 
cuites  ;  &  quand  elles  feront  cuites, 
mettez-y  un  jus  d'orange  ,  ^  fervez 
pour  entrée. 

Tourte  d* alouettes.  Videz  vos 
alouettes  ;  mettez  ce  que  vous  au- 
rez tiré  de  leur  corps  avec  du  lard 
râpé  vl.ins  le  fond  de  la  tourte  ;  pla- 
cez dclTus  vos  alouettes  ^  après  leur. 
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avoir  ôté  les  pattes  &  la  tèce^  &lei 
avoir  paifées  iur  le  feu  dans  une  cal- 
feioie  avec  un  peu  ue  bon  beurre  » 
du  perfil  y  d'^!^  ciboules  &  des  chatU' 
pignons  hachés  ,  6c  iaiifcz  retroidir. 

Finiirez  votre  tourte  félon  la  mé- 
thode générale  ,.&  leivez  pour  en- 
trée. 
Allouettes   enfalmi  à  la  bourgeoife. 
Prenez  les  débris  ou  les  rarcalîes 
des  aloujttes  rôties  qui  ont  été  fer- 
vies;  otez  les  tètes  &  ce  quelles 
ont  dans  le  corps;  fervez-vous  da 
relie  avec  les  rôties;  pikz  le  tout 
dans  un  moitier^  délayez  ce  que 
vous  avez  pilé  avec  un  peu  de  boa 
bouillon  ;  pallez-le  ;  aiïaifonnez  ce 
coulis  de  fel ,  de  gros  poivre  »  d'un, 
peu  de  rocambole  écrafée  ,  &  d'uaiL 
filet  de  verjus  ;  faites  chauffer  de — 
dans  les  alouettes  *  fans    qu'elles 
bouillent ,  &  fervez-les  garnies  d^ 
Cloutons  frits. 

Pâté  d'alouettes.  Vides  bien  le- 
'  alouettes  ;  gardez  les  foies^  recroaC 

fez-les  proprement;  piquez-ies  d . 

gros  lard  &  de  jambon  aflaifouiHe 
de  poivre,  de  fel,  d  epices&de  fin^= 
herbes  ;  fendez -les  par   le  dossss 
pilez  les  foies  avec  du  lard  rap^= 
Aqs  champignons  ^  des  tru0es»d^  < 
ciboules ,  du  perfd  ,  du  fel^  dupc^î 
vre  j  des  épices  &  des  fines  herb^^j 
farciCfez-en  le  corps  de  vos  alouettes; 
faites  une  abailfe  d'une  pâte  com- 
pofée  d'un  œuf  j  de  bon  beurre  »  de 
farine  &  d*un  peu  de  fel  ;  étendes 
fur  cette  abaine  du  lard  pilé  daiir  • 
le  mortier;   arrangez    àtSm  vol 
alouettes   affaifonnées    comme  H 
faut,  après  leur  avoir  cafTé  les  OS} 
mertcz-y  des  truffes  ,  des  champi- 
gnons j  une  feuille  de  laurier ,  le 
tout  bien  couvert  de  bardes  de  lard^ 
couvrez  d'une  autre  abaiflfe  de  mê- 
me pâte  ;  dorez  le  pâte  ,  &  faites- 
le  cuire  au  four.  Quand  il  efthien 
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«uît ,  ayez  un  bon  coulis ,  quelques  '' 
ris  de  veau  ,  des  champignons  & 
des  truffes  j  découvrez  le  pâcéi  ôtez 
toutes  les  bardes  de  lard  ;  dégraif- 
fez-le  bien  j  preflez-y  un  jus  de 
citron  j  &  avant  de  fervir  ,  jettez 
le  tout  dans  le  pâte  j  recouvrez  j 
&  fervez  chaudement  pour  en- 
trée^ 

l&LOUETTE  de  mer  y  fe  dit  d'un  petit 
oifeau  qu'on  trouve  dans  les  lieux 
marécageux  ,  près  des  côtes  de  la 
mer. 

On  dit  proverbialement  d'tin  pa- 
relîeux  qui  voudroit  avoir  les  cno- 
fes  fans  peine  ,  qu /7  croit  que  les 
alouettes  lui  tomberont  toutes  rôties 
dans  le  bec^ 

On  dit  aufll  ironiquement  d'un 
bomme  qui  fuppofe  un  pays  meil- 
leur qu'un  autre  ,  qu'//  croit  que  les 
alouettes  y  tombent  toutes  rôties. 

On  dit  encore  proverbialement , 

pout  fe  moquer  d'une  propofitîon 

abfurde  ,  ou  d'une  folle  crainte  , 

.  que  fi  le  ciel  tomboit  y  il  y   auroit 

bien  des  alouettes  vrifes. 

La  première  lyllabe  eft  brève  , 
k  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
très-brève. 

11  faudroit  fupprimer  un  r  qui  eft 
oifif ,  donner  l'accent  grave  au  pé- 
nultième e  ,  &  écrire  ,  d'après  la 
prononciation, ^/o£/èrc ,  pour  les  rai- 
ions  données  en  parlant  des  lettres 
oifives. 

ALOURDÉ  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  étonné  ,  érourdi  par 
un  coup. 

ALOURDEMENT  -,  vieux  mot  qui 
fîgnifioit  autrefois  fcduftion ,  fur- 
prife. 

ALOURDI,  lE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  OhtuJuSy  a  ,  um.  Voy. 
Alourdir. 

ALOURDIR  ;  verbe  nftif  de  la  fe- 
condç.  conjugiifon  ,  lequel  f^  '^'^;"- 
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fugue  comme  ravir.  Obtundcre,  Ce 
verbe  exprime  l'action  de  rendre 
lourdj  d*appefantir.  Il  eft  familier, 
&  il  ne  s'emploie  guères  qu'au  par- 
ticipe &  aux  temps  compofés.  La 
chaleur  m'a  tout  alourdi.  Cette  jeune 
fille  eft  toute  alourdie. 
ALOYAU  ;  fubftantif  mafculin.  Bu^ 
bula  cofta.  C'eft  une  pièce  de  bœuf 
coupée  le  lon^  du  dos.  Il  y  a  l'a- 
loyau de  la  première  j  de  la  féconde 
&  de  la  troificme  pière. 

U aloyau  fe  mange  rôti,  un  peu 
rouge,  parce  qu'il  en  eft  plus  rendre 
&  plus  lucculenr.  On  l'apprête  en- 
core de  plufieurs  autres  manières: 
voici  celle  de  le  préparer  à  la  brai- 
fe. 

Prene\  un  aloyau  de  la  première 
pièce ,  où  il  y  a  le  plus  cie  filets  ; 
dégraiifez-  le  bien ,  piquez  -  le  de 
gros  lard  ,  aflfaifonnez  le  de  fines 
épices ,  de  fines  herbes ,  de  perfil , 
ciboules ,  d'un  peu  de  champignons, 
&  de  quelques  truffes  hachées. 
Garniffez  une  marmite  ,  de  bar-r 
des  de  lard ,  &  de  tranches  de 
bœuf  maigre:  ajourezde  l'oignon, 
du  citron,  des  feuilles  de  laurier  j 
du  poivre  &  du  fel  :  mettez  votre 
aloyau  dans  cette  marmite  :  cou- 
vrez-le  de  tranches  de  bœuf  &  de 
bardes  de  lard  :  fermez  enfuite  votre 
marmite  avec  un  cercle  de  pâte  : 
mettez  du  feu  deflus  &  de  (fous ,  &z 
laiflTez  cuire. 

Pendant  que  votre  aloyau  cuit , 
faites  un  ragoût  de  ris  de  veau  ,  à<t 
foies  gras  ,  de  champignons  ,  de 
truffes  j  de  moufferons,  de  point'^s 
d'afperges .  de  culs  d'artichaux  ,  de 
crères  paflTées  avec  un  peu  de  lard 
fondu ,  &  mouillées  d'un  bon  jus  : 
liez  enfuite  votre  racoût  avec  un 
coulis  de  veau  &  de  jambon. 

Tout    étant   pict  ,   tiriez    votra 

±]::u  d:  1:  maimuè^,  ]:z^M.  nu 
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peu  s'cgoutter  }  mettez-le  dans  un 
plat ,  jettez  votre  ragoût  deiFus ,  Ôc 
lervez  votre  aloyau ,  garni ,  fi  vous 
voulez,  de  poulets  marines ,  ou  de 
côtelettes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne  au 
Ilngulier ,  Se  longue  au  pluriel. 

Le  X  final  qui  Forme  le  pluriel  » 

firend  le  fon  du  ^  devant  une  voyel- 
e ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci-après,  f^oye:;^  la 
lettre  S^ 

Il  faudroit  changer  le  x  final  du 

pluriel  en  s  y  ôc  écrire  ,  aloyaus , 

pour  les  raifons  données  en  parlant 

de  ces  lettres. 

ALOYE  ,  ÉE  ;    adjeûif  &  participe 

pAlFif.  I^oyc-^  Aloyer. 
ALOYER  j  verbe  adif  delà  première 
conjugaifon  ,     lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Ce  verbe  eft  uliré 
dans  les  Mounoies  ,  pour  exprimer 

I  adion  de  donner  aux  métaux  le  ti- 
tre voulu  par  les  Ordonnances. 

ALPAGE  ;  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot  eft  ufité  dans  le  Dauphiné, 
pour  défigner  un  terrein  qui  fertau 
pâturage  ,  &  qui  n*eft  pas  labouré. 

ALPAGNE  ;  lubftantif  mafculin. 
Animal  du  Pérou ,  couvert  de  laine. 

II  reflembleaux  Hamas  &  aux  Vigo- 
gnes, à  cela  près  qu'il  a  les  jambes 
plus  courtes,  ic  le  mufle  plus  ra- 
maflc.  C'eft  pour  les  Péruviens  une 
bête  de  fomme,  qui  porte  environ 
cent  livres  de  poids.  La  grande  cha- 
leur fait  périr  ces  animaux. 

ALPAM  -,  fubftantif  mafcuLn.  C'eft 
une  plante  des  Indes  ,  dont  le  tronc 
eft  divifé  en  deux  ou  trois  tiges ,  & 
couvert  d'une  écorce  verte  &  cen- 
drée ,  fans  odeur ,  d'un  goût  acide , 
ic.  aftringent;  le  bois  de  la  branche 
eft  blanchâtre  ,  partagé  par  des 
nœuds  ,  plein  d'une  moelle  verte  \ 
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poféc  d'un  grand  nombre  de  filets 
capillaires ,  qui  s'étendent  en  couc 
fens  ^  la  feuille  eft  oblongue ,  étroi- 
te ,  pointue  par  le  bout ,  d'un  verc 
foncé  en  dellous  j  d'un  vert  pale  en 
deffus ,  avec  beaucoup  de  cotes ,  de 
fibres  &  de  veines  :  elle  eft  acca« 
chée  à  un  pédicule  court ,  fort  Sc 
plat  en  deftus ,  défagréable  à  l'odo- 
rat &  acre  au  goût  ;  la  fleur  eft  pour- 
pi  e  foncé  ,  fans  odeur  »  placée  fur 
un  pédicule  foible  &  tond.  La  colTe 
qui  fuccède  à  la  fleur  eft  pointue  » 
ronde  y  pleine  d'une  pulpe  char* 
nue ,  &  ne  laille  appercevoic  aucu- 
ne femence. 

Elle  croit  dans  les  lieux  décou- 
verts &  fabionneux  \  elle  eft  com- 
mune à  Aregatti  &  à  Mondabelli  : 
elle  porte  fleurs  &  fruits  au  com«- 
mencement  &  à  la  fin  de  l'année  y 
elle  eft  toujours  feuillée. 

Quelque  partie  qu'on  prenne  de 
cette  plante ,  on  en  fera  avec  de 
Thuile  un  onguent ,  qui  guérira  la 
gale ,  2c  détergera  les  vieux  ulcè- 
res. 

Le  fuc  des  feuilles  joint  au  cala-' 
mus  aromaticus ,  eft  falutaire  contre 
le  venin  des  ferpens.  La  racine 
broyée  avec  le  fuc  de  limon  ^  Se 
employée  par  petits  pelotons,  en 
manière  de  fternutatoire^palTe  pour 
un  fpécifique  contre  la  morfure  du 
ferpent  appelé  Regulus.  Elle  a  la 
même  vertu  fi  on  l'infufe  dans  du 
lait  de  vache ,  ou  fi  Ton  en  forme 
un  cataplafme  en  la  mêlant  avec  le 
calamus  aromaticus. 
ALPARGATES  i  fubftantif  mafcu- 
lin pluriel.  Efpèce  de  fouliers  ou 
de  chaulfure  qu'on  fait  avec  du 
chanvre.  11  y  a  des  Alpargates 
d  été  &  des  alpargates  d'hiver.  Ces 
derniers  font  excellens  pour  tenir  le 
pied  chaud. 
Air^NUS  i  nom  propre.  C'eft,  fe- 
"'"*  *"  Ion 
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Ion  Hérodote ,    une    ville  ficuce 
près  de  la  montagne  d'Anopée. 
.ALPES  j  (  les  )  nom  propre  pluriel. 
Alpes.  Ce  font  de  hautes  monta- 

gnes  d'Europe ,  qui  fcparent  Tlta- 
e  de  la  France  &  de  l'Allemagne. 
Elles  commencenc  près  de  Mona- 
co y  fur  la  côte  de  la  Méditerra^ 
née  j  &c  finidènt  près  du  golfe  de 
Fiumé  'y  ce  qui  fait  une  étendue 
d'environ  deux  cens  lieues* 

\^s  Alpes  étoient  connues  chez 
les  Anciens  fous  différentes  déno- 
minations qui  les  divifoient. 

hes  Atpes  maritimes  étoient  cel- 
les qui  s'étendoient  depuis  la  mer 
jufqu'au  Mont  Vifo. 

LAS  Alpes  cottienaes  alloient  de- 
puis le  Mont  Vifo  jufqu  au  Mont 
Cénis- 

\as  Alpes  grecques  s'étendoient 
depuis  le  Mont  Cénis  jufqu'au 
Mont-Saint-Bernard. 

\jes  Alpes  pennines  s'étendoient 
depuis  le  Mont-Saint-fiernard  juf- 

2u'au  Mont  -  Saint  -  Gotliard  ,  où 
>nt  les  fources  du  Rhône  ,  du 
Rhin ,  de  TAar  &  du  Teffin. 

\jes  Alpes  rhétiques  s'étendoient 
depuis  le  Mo*-Saint-Gothard  juf- 
qu aux  fources  de  la  Drave. 

L^j  Alpes  noriques  s'étendoient 
depuis  les  fources  de  la  Drave  juf- 
qu'à  celles  du  Lizonfo. 

L^j  Alpes  carniques  s'étendoient 
depuis  les  fources  du  Lizonfo , 
julqu'à  celles  du  Laubach  &  du 
Kizano. 

lues  Alpes  Julies  s'étendoient  de- 

5uis  les  fources  du  Laubach  &  du 
Lizano ,  jufqu'à  celles  du  W^ipach. 
Celles-ci  furent  ainfi  nommées  de 
Jules-Céfar,  qui  y  fit  commencer 
le  chemin  qu'Auguile  acheva  lors 
des  guerres  dlUyrie. 

Les  eaux  des  Alpes  font  froides 
&  limpides.  Ces  Montagnes  abon- 
Tomç  IL 
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dent  en  pâturages  excellens  ^  en 
bois  de  charpente  &  de  conftruc- 
tion  \  en  herbes  médécinales  rares 
&  précieufes ,  en  poiflbns  exquis 
&  en  gibier  délicieux. 

ALPÉSA  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Pline  ,  une  ancienne  ville  d'Efpa- 
gne  dans  la  Bétique. 

ALPETTEN  j  nom  propre.  Ville  de 
SuiflTe  j  fur  le  Rhm  ,  à  quelques 
lieues  d'Âppenzel. 

ALPHA  j  nom  propre.  Rivière  d'I- 
talie, vers  Aquilce ,  près  de  la- 
quelle Ortélius  dit  que  Conftantin 
fut  tué. 

ALPHABET  ;  fubftantif  mafculin. 
Ce  mot  défigne  le  recueil  des  let- 
tres d'une  langue  ,  fuivant  l'ordre 
établi  dans  cette  langue.  Voici 
l'Alphabet  françois  ; 

A,B,  C,  D,  E,  F,  G,  H, 
I,J,K,L,M,N,0,P,Q,R, 
S,T,U,V,X,  Y,Z. 

Les  lettres  ont  été  inventéef 
pour  perpétuer  les  fons  &  pour 
peindre  la  parole.  Ainfi  un  Alpha- 
bet parfait ,  feroit  celui  que  corn- 
poferoit  im  nombre  de  lettres  , 
fuffifant  pour  repréfenter  tous  les 
fons  d'une  langue,  dont  chaque 
lettre  ne  reprélenteroit  qu*un  Ion 
particulier  :  alors  cette  langue  fe- 
roit parlée  d'une  manière  unifor- 
me ,  par  tous  ceux  qui  en  connoî- 
troient  les  fignes.  On  conçoit  par 
là  combien  PAlphabet  françois  eft 
défedueux.  Tantôt  c'eft  la  mcme 
lettrequirepréfente  plufieurs  fons; 
tantôt  c'eft  le  mcme  fon  qui  eft 
repréfenté  par  plufieurs  lettres^ 
Mais  ce  n'elt  pas  ici  le  lieu  d'e- 
xaminer ces  défedkuofités  &  \ts 
conféquences  qui  en  dérivent. 
Nous  rempliflTons  cette  tâche  dans 
Texanien  que.  nous  faifons  de  cha- 
pe lettre  en  particulier  ,  à  me- 
ure qu'elle  fe  préfente,  &  fmgu* 
£e 
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Ecrément    en  traitant   les    mots 
Orthographe  &  Profodic.   Voyez- 
les. 
Alphabet,  fe  dit   aufli  d'an  petit 
livre,  où  font  imprimées  les  let- 
tres de  l'Alphabet ,  &  qui  fert  à 
donner   les  premières  leçons  aux 
entans,   quand  on  leur  enfeigne 
l'art  de  lire.    Cet  Enfant  a  perdu 
/on  Alphabet* 
Alphabet  ,  eft  f  en  termes  de  Po* 
lygraphie ,  le  double  du  chiffre  que 
garde  chacun  des  Correfpondans , 
qui  s'écrivent  en  caraâères  fecrets 
8c  particuliers. 
/Alphabet,  fe  dit,  en  termes  deCom- 
merce ,  du  Regiftre  où  font  écrits 
les  noms  des  Négocians ,  avec  lef- 

Suels  on  eft  en  compte  ouvert.  Ce 
Legiftre  eft  compofé  d'autant  de 
farties  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
Alphabet^  &  chaque  partie  e(b 
marquée  par  une  de  ces  lettres. 
Alphabet  ,  le  dit ,  en  termes  de  Re- 
lieurs de  livres ,  &  de  Graveurs 
fur  métaux ,  des  fercemens  dont  fe 
fervent  ces  Ouvriers  pour  impri- 
mer ou  graver  les  différentes  let- 
tres qu'exigent  leurs  ouvrages. 

On  dit  d'un  homme  qui  n'a  que 
les  premiers  élémens  d'une  fcience, 
qu'il  nejl  encore  quà  l'Alphabet. 

On  dit  encore  proverbialement 
de  quelqu'un ,  oui  n'a  aucune  con- 
noiuance  d'une  cnofe  dont  on  parle, 
c^jiilfaut  le  renyoyer  cl  [alphabet. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne 
au  fînguUer  &  longue  au  pluriel. 

Le  t  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  changer  ph  en/,  & 
écrire  Alfabct ,  |>our  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ALPHABÉTIQUE  j  adjeftif  desdeux 
gences.  Qui  eft  félon  l'ordre  al- 
phabétique.  le  grand  Vocabulaire 
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FrancoU  préfente  Us  mots  parorêrm 
alphabétiqne. 

Les  quatre  premières  fyllabe& 
font  brèves ,  la  cinquième  eft  tcè»^ 
brève. 

Cetadie£tif  ne  doit  pas  tôlière- 
ment  précéder  le  fubftantifauqfiei 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une: 
alphabétique  tablt  ,  mais  une  tabtà. 
alphabétique. 

Il  faudroit  changer /?A  en /,  qu^ 
en  k^  Se  écrire  ,  alfabéàke  ,  pouc. 
les  raifons  dormées  ea  parlant  de 
ces  lettres* 
ALPHABUCCELLIS;  nom  propre. 
C'eft ,  félon  Ptolémée»  une  ancien- 
ne ville  d'Italie  au  pays  des  Marfes». 
ALPHANET  ^  fubftantif  mafcuUm 
Oifeau  de  proie ,  qaon  appelle  aa(& 
Tuniden ,  parce  qu'il  vient  de  To- 
nisen  Barbarie.  Il  s'apprlvoife»  &il 
vote  le  lièvre  &  la  perdrix« 
ALPHANGE  ;.   fubftantif  ftmînîn^ 
Sorte  de  laitue  romaine  qu*on  lie. 
pour  la  faire  devenir  belle. 

La  première  iyllabe  eft  brève». 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 

Il  faudroit  changer  ph  en  f^  g 
en  7 ,  &  écrire  âifanje  ,  pour  les 
raifi^ns  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 
ALPHANO  j  nom  propre.  Bourg  de 
Portugal  dans  la  Province  d*Alen- 
tejo  y  fur  le  chemin  de  Lisbonne  i 
Elvas. 
ALPHARINE  j  nom  propre.  Ancien- 
ne ville  d'Europe  aont  on  ne  fait 
que  le  nom* 
ALPHÉE;  nom  propre  d'un  ffeuve 
du  Péloponèfe ,  qui  a  fa  fource  dans 
la  montagne  Partenio,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Golfe  d'Arcadie. 
Les  Poètes  ont  feint  qu'Alphée 
étoit  un  chafTeur  que  Diane  chan- 
gea en  fleuve ,  pour  avoir  pourfui- 
vi  la  Nymphe  Arétliufe  que  cette 
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en  s ,  Se  écrire  Alfitomanjîe  j  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
ALPHONSE  V  ;  nom  propre  d  un 
roi  de  Portugal.  11  vint  à  Paris  en 
147^  >  pour  folUciier  des  fecours 
contre  le  fils  du  roi  d'Arragon  j  oui 
lui  avoir  enlevé  la  Caftille.  Il  rut 
accueilli,  dit  l'hiftoire,  par  Louis  XI, 
qui  lui  fit  rendre  de  grands  hon* 
neurs  ,  &  râcha  de  lui  procurer 
d'ailleurs  rout  le  plaidr  podible. 
Voici  comme  on  s'y  prit  pour  rem- 

flir  les  intentions  du  Monarque 
rançois.  On  logea  Alphonfe  chez 
un  Epicier  ,  dans  la  rue  des  Prou- 
vaires  y  on  le  mena  au  Parlement 
pour  entendre  plaider^  le  lende- 
main on  reçut  un  E>oâ;eur  en  Théo- 
gie  en  fa  préfence ,  &  le  Diman- 
che fuivant ,  veille  de  fon  départ , 
on  fit  paffer  en  proceflîon  TUniverfîté 
fous  les  fenêtres.  Voilà  5  dit  l'auteur 
àts  Ertais  hiftoriques  fur  Paris ,  un 
Roi  bien  honorablement  logé  &  bien 
amufé. 

ÀLPHONSIN;  fubftantif  mafculin. 
Inftrument  de  chirurgie  ,  qui  tire 
fon  nom  d*AlphonfeFerrier,  Mé- 
decin de  Naples  y  qui  en  fut  l'in- 
venteur. Cet  inftrument  confîfte  en 
trois  branches  ,  qui  fe  réuniffent 
pat  le  moyen  d'un  anneau ,  &  fert 
à  tirer  les  balles  du  corps. 

ALPHONSINES  ;  (  Tables  )  les  Aftro- 
nomes  ont  ainfi  appelé  des  tables 
aftronomiques  dreflees  par  ordre  du 
Roi  de  Caftille  Alphonle  X ,  &  aux- 
quelles on  a  cru  que  ce  Prince  avoir 
travaillé  lui-même.  C'eft  de  cet  Al- 
phonfe qu'on  a  dit  que  contemplant 
un  jour  les  aftres ,  il  s'écria  que  fi 
Dieu  l'avoir  confulté  lorfqu'il  en 
détermina  le  cours,  il  lui  auroit 
donné  de  bons  avis. 

ALPHORECHE  ;  fubftantifmafculin. 
Poiiïbn  des  Indes  orientales  y  de  la 
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grandeur  de  la  raie.  La  peau  en 
eft  fi  dure ,  qu'elle  fert  aux  Indien- 
nes pour  couvrir  leur  nudité. 

ALPHOSj  fubftantif  mafculin.  f^iti-' 
iigo.  Nom  qu'on  a  donné  à  une  ma- 
ladie cutanée  qui  s'annonce  par  la 
rude  (Te  de  la  peau ,  fur  laquelle  on 
voit  d'ailleurs  des  taches  blanches. 
Comme  cette  maladie  peut  venir 
de  différentes  caufe$>il  faut  con- 
noître  celle  qui  l'a  produite  l  pour 
déterminer  les  remèdes  qu'il  con- 
vient d'oppofer  à  Ion  adion. 

ALPINE  ;lubftantif  féminin.  Alpina^ 
Sorte  de  plante  à  fleur  monopetale, 
irrégulière ,  découpée  en  trois  par- 
ties. Le  piftil  a  la  partie  antérieure  » 
creufe  &  aîiée ,  &  il  paife  au  travess 
d'un  anneau  qui  termine  (a  partie 

(>oftérieure.  Le  calice  devient  dans 
a  fuite  un  fruit  oval  &  charnu ,  qui 
fe  trouve  rempli  de  femences. 

ALPIOU;  fubftantifmafculin.  Ter- 
me de  jeu.  Faire  un  alpiou  y  fignifie 
jouer  avec  la  mife  que  l'on  a  gagnée» 
ce  c^i'elle  a  produit.  Je  perds  tous 
mes  alpious* 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pIurieL 

ALPISTE  i  fubftantif  féminin.  P&- 
laris.  Plante  à  trois  ou  quatre  tiges 
qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  pied 
&  den^i.  Ses  feuilles  reffemblent  i 
celles  du  blé ,  à  cek  près  (pi'elles 
font  plus  petites.  Elle  porte  des 
épis  courts ,  garnis  de  petites  écail- 
les ,  qui  fbutiennent  des  fleurs  blan«- 
ches  auxquelles  fuccèdent  des  fe- 
mences oblongues  de  diverfes  cou- 
leurs: cette  plante  vient  des  lies 
Canaries  >  &  on  la  cultive  en  Efpa- 
gne  &  en  Italie» 

La  femence  prife  en  poudre  ou 

en  décoAion ,  eft  apéritive  &  falu- 

raire  contre  la  pierre  &  la  gravelle. 

La  première  (yllabe  eft  brèxe>la 
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Dieux  domeftiques.  lis  les  habil- 
loient  proprement ,  les  lavoîenc 
toutes  les  lemàines  avec  du  vin  Se 
de  l'eau  ,  leur  fervoient  à  manger 
à  tous  les  repas ,  &  les  tenoient 
mollement  couchées  dans  de  petits 
coffres  gardés  avec  foin  dans  un  lieu 
fecreç.  Les  Germains  confuiroient 
leurs  Alrunes  dans  toutes  fortes 
d  occafîons.  On  prétend  que  cette 
fuperftition  s*e(l  perpétuée  jufqu*â 
nos  jours  dans  quelques  cantons  de 
la  baflfe  Allemagne ,  en  Suède  &  en 
Dannemarck. 

ALSA  ou  AUSA  j  nom  propre.  Ri- 
vière de  l'Etat  de  Venife ,  dans  le 
Frioul. 

ALSACE;  nom  propre.  Alfatia.  Pro- 
vince confidérable  qui  avoir  été  dé- 
funie  de  la  France  depuis  Louis  IV, 
&  qui  a  été  réunie  à  cette  Monar- 
chie ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
La  poITcffion  en  a  été  afTurée  à  la 
Couronne  par  les  traités  &  paix  de 
Munfter  en  i  (148  ,  de  Nimegue  en 
iCji  y  &  de  Rifwicken  1^97. 

UÀlface  qui  fe  divife  en  haute  & 
baife ,  &  qui  comprend  le  Pays  de 
Sundgaw,  eftfituée  entre  le  24^  de- 
gré 29%  &  le  15*^  50'  de  loneitude  ; 
&  entre  le  47*  degré  29'  30*^,  &  le 
49*  degré  9'  30"  de  latitude.  Elle 
eft  bornée  à  l'orient  par  le  Rhin  ,  au 
midi  par  laSuifle  &  la  Franche-Com- 
té^ à  l'occident  par  la  Lorraine  y  Se 
au  nord  parle  Palatinat  du  Rhin.  Ce 
Pays  a  trente-trois  lieues  de  lon- 
gueur y  fur  onze  de  largeur ,  &  qua- 
tre-vingt lieues  de  circonférence. 

UAlJace  eft  fmgulièrement  fer- 
tile en  grains  j  en  vins ,  en  pamra- 
ges ,  en  chanvres ,  en  lins  ,  en  ta- 
bacs ,  en  fruits  &  en  légumes  de 
toute  efpèce.  Elle  abonde  aufli  en 
bois  de  chauffage  &  de  charpente, 
particulièrement  en  fapins.  Il  y  a 
dans  cette  Province  des  mines  d'ar- 
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gent ,  de  cuivre  >  de  plomb  &  de 
fer  ,  à  Giromani ,  à  Sainte-Marie- 
aux  Mines ,  à  Aftembach,  i  Mun- 
fter y  Se  dans  les  environs  de  Bed- 
foid. 

On  y  a  des  eaux  minérales ,  par- 
ticulièrement la  fontaine  de  Sulz« 
bach ,  près  de  Munfter ,  qu'on  croît 
très-falutaire  contre  la  paralyfie.  Il 
foiblelTe  de  nerfs,  Se  b  gravelle. 

Le  commerce  y  confifte  particu- 
lièrement en  bois ,  en  vins ,  en  eauz- 
de-vie  ,  en  vinaigre,  en  grains ,  en 
bétail ,  en  tabac ,  en  thérébentine  ^ 
en  fafran,  en  chanvre  »  en  lins ,  en 
fruits  &  en  légumes  ,  notamment 
en  choux  pommés.  Nous  parlons  de 
ce  qui  concerne  les  villes  en  parti- 
culier ,  à  l'article  de  chacune ,  Se 
du  Gouvernement  civil  &  politi- 
ue  de  la  Province,  fous  les  noms 
Strasbourg  6c  Colmar.  Foyc^^ 
les. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève. 
11  faudroit  changer  le  ^  en  :(,  le  c 
en  s  y  Se  écrire ,  d  après  la  pronon- 
ciation ,  ^l^afs  y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALSACIEN  ,  lENNE  -,  adjeûif  Se 
fubftantif.  V^ritf/xtti,  tf ,  ttm.  Qui 
habite  l'Alface  ,  qui  a  rapport  1 
l'Alface. 

ALSCHAUSEN  ;  nom  propre.  Bourg 
&  Commanderie  de  l'Ordre  Teu- 
tonique  ,  qui  appartient  au  Grand- 
Maître  de  cet  Ordre.  Il  eft  fitué  en 
Allemagne  au  Comté  de  Vehringe 
dans  la  Souabe. 

ALSEN  y  nom  propre,  jil/a  :  île  de 
Dannemarck,  dans  la  mer  Balti- 
que ,  fur  la  côte  du  Duché  de  Slef« 
vick  ,  vers  Appenrade  6e  Fléenf- 
bourg. 

ALSFELD  ;  nom  propre.  Petite  vîlle 
du  LandgraviatdeHe^-Caflèlca 
Allemagne* 
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ALSINASTREj  fubftantif  mafculîn. 
Plante  dont  la  racine  eft  compofée 
de  fibres  blanches.  Ses  fleurs  naif- 
fent  des.  aifTelles  des  feuilles ,  &  il 
leur  fuccède  un  grand  nombre  de 
femences  obiongaes.  Elle  fleurit  en 
Juillet  &  en  Août. 
ALSINE  j  fubftantif  féminin.  Plante 
i  plafieurs  tiges  foibles  &  menues , 
qui  s'élèvent  à  environ  un  demi- 
pié.  Ses  feuilles  font  vertes  Se  poin- 
tues. Ses  fleurs  font  i  l'extrémité 
des  branches ,  difpofées  en  étoile. 
11  leur  fuccède  un  fruit  rond  & 
oblong  qui  contient  plusieurs  peti- 
tes  jurâmes  rondes  &  brunes.  Elle 
croit  dans  les  lieux  humides. 

Valfinc  eft  rafraîchiflànte  &  fa- 
kitaire  contre  les  inflammations  du 
foie  9  réréflpèle  ,  bs  rougeurs  & 
les  boutons  du  vifage.  On  l'appli- 
que en  cataplafme  lur  la  partie  ma- 
lade. Son  fuc  enlève  les  taies  &  la 
rongeur  des  yeux. 
ALSINGSUND  j  nom  propre.  Dé- 
troit  qui  eft  entre  111e  d'Alfen  & 
le  Duché  de  Slefvick, 
^LSITZ  j  nom  propre.    Rivière  qui 
a  fa  fource  entre  Luxembourg  & 
Thionville,  &  fon  embouchure  au- 
deflus  de  Decry ,.  dans  la  rivière 
de  Sour. 
ALSIUM  ;    nom  propre.  Ancienne 
Ville  maritime  de  lofcane,  gue 
&lius  Italius  prétend  avoir  éré  bâ- 
tie par  Aléfusj   ami  d'Agamem- 
non.    . 
ALSONE  j  nom  propre..  Alfona.  Pe- 
tite ville  de  France  en  Languedoc  , 
fur  la  rivière  de  Frefquel ,   entre 
Saint-Phpoul  &  Carcaffbnne. 
ALSTER  f  nom  propre.  Rivière  d'Al- 
lemagne ,  qui  a  fcs   fources  dans 
h  Stormaiie,  &  fon  embouchure 
dans  TElbe ,  fous  les  murs  de  tiam- 
bourg. 
ALSTETTEN  i,  nom  propre.  Petite. 
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ville  de  Suiffe  dans  le  Rhîntal. 

ALSUFIR  ;  c'eft  chez  les  Philofo- 
phes  hermétiques,  la  matière  du 
grand-œuvre  parvenue  à  la  couleur 
rouge. 

ALSuS  'y  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Paufanias  ,  une  rivière  du  Pelo- 
ponnefe,  qui  a  fa  fourrce  au  Mont 
Sipyle  ,  &  fon  embouchure  dans 
THermus. 

ALSWANGEN  ;  nom  proore.  Pe- 
tire  ville  de  Livoni^,  au  Duché  de 
Courlande ,  fur  les  côtes  de  la  mer 
baltique.. 

ALT  'y  nom  propre.  Rivière  d'Angle- 
terre y  au  Duché  de  Lancaftre* 
Elle  a  fon  embouchure  dans  la 
mer  d'Irlande  >  près  du  Château 
d'Almouth» 

ALTA  j  nom  propre»^  Bourg  de 
Suède,,  fur  les  frontières  de  la 
Geftrikie. 

ALTABA  'j  nom  propre.  Ancienne 
ville  qu'Antonin  place  dans  l'A* 
frique  propre ,  &  Vidor  d'Utique 
dans  la  Mauritanie  Céfarienne. 

ALTAÏ  j  nom  propre  d'une  chaîne 
de  Montagnes  de  la  grande  Tarta- 
rie ,  qu'on  croit  ctre  l'imaiis  des 
Anciens. 

ALTAICH  j.  nom  propre  de  deu£ 
Abbayes  d'Allemagne  ,  fur  le  Da- 
nube ,.  en  Baflè-Bavière.  Elles  font 
fituées  à  cinq  milles  l'une  de 
l'autre. 

ALTAMBUS  ;  c'eft  che^  les  Difci^ 
pies  d'Hermès,.  TElixir  Philofo- 
phique. 

ALTAMURA  ;  nom  propre.  Ville 
d'Italie  ,  au  Royaume  de  Naples  ^ 
dans  la  Terre  de  Barri ,.  Se  aur: 
pieds  de  l'Apennin. 

11  y  a  auft]  un  Bourg  de  ce  non^ 
dans  b  Zaconie  en  Morée. 

ALTAO  y  nom  propre.  C'eft,  felo» 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville,  die 
la  Mauritanie  Céiasienne- 
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ALTAR  ;  nom  propre.  Bourg  d'Ita- 
lie dans  le  Montferrac  y  fur  les 
frontières  de  TÉtat  de  Gênes. 

ALTARES  ;  nom  propre.  Ville  de 
rîle  de  Tercère. 

ALTARIC  ;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit PoilTon  long  d'une  palme  ,  qui 
fe  pcche  en  Perfe  ,  près  de  la  ville 
d'Achalat.  Il  eft  ^ftimé  ,  &  on  le 
fale  pour  le  porter  chez  1  étran- 
ger. 

ALTARISTE  j  vieux  mot ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  Chapelain. 

ALTAVELA  ;  nom  propre.  Ile  d'A- 
mérique, Tune  des  Ântillçs^  au 
Sud  cle  Saint-Domingue. 

ALTAVÈLE  ;  fubfta»tif  féminin. 
Altavela^  Poiffbn  de  mer  cartila- 
gineux ,  à  peu  près  comme  la  Paf- 
tenaque.  Sa  chair  eft  artez  bonne. 

ALTA  V  ÎLLA  j  nom  propre..  Petite 
ville  d'Italie  ,  au  Royaume  de  Na- 
ples ,  dans  la  Principauté  Cité- 
.rieure  ,  fur  la  rivière  de  Sélo. 

ALTÉA  j  nom  propre.  Petite  ville 
d'Efpagne  au  Royaume  de  Valence, 
près  des  bords  de  la  mer ,  au  midi 
de  Dania.  Il  s'y  fait  un  commerce 
confidcrable  en  Miel  &  en  Verre- 
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ALTEA-FRUTEX  j  fubftantif  maf^ 
çulin.  Arbrilfeau  qui  reffemble  au 
Folubilis  par  fes  fleurs  &  fa  figure. 
Il  ne  fleurir  pour  la  première  fois 
qu'après  quatre  ou  cinq  ans. 

ALTFBERG  ;  nom  propre.  Petite 
ville  de  la  Bafle-Saxe  ,  dans  le  Cer- 
cle d'Ertzgeburg  y  fur  la  Moglitz , 
au-deflus  de  Urefde. 

ALTELI A  ;  nom  propre.  Château  du 
Royaume  de  Naples  j  dans  laCala- 
bre  Supérieure  j  aux  picJs  de  l'A- 
pennin fur  la  rivière  de  Savuro. 

ALTEMBERG  ;  nom  propre.  Bourg 
^  Château  de  Tranlylvanie ,  à  fix 
milles,  à  Toueft  de  Veiflembourg. 

ALTEMBÔURG  j  nom  propre.  An- 
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cîeh  Château  de  Suiflè ,  dans  TAr- 
gow ,  qui  fut  le  berceau  des  Com- 
tes de  Habsbourg ,  &  conféquem- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche. 

ALTEM  SOU  :  nom  propre.  Rivière 
de  Perfe  en  Afie.  Sa  fource  eft  dans 
les  montagnes  de  Médie  ^  &  fon 
embouchure  dans  le  Tigre. 

ALTENj  nom  propre.  Rivière  & 
golfe  de  Norvège ,  fur  la  côte  de 
Finmarchie  ,  près  de  i'ile  xle  Sder- 
ney. 

ALTENA  ;  nom  propre.  Bourg  d' Al- 
lemagne fur  l'Elbe  ^  près  de  Ham- 
bourg. Il  appartient  au  Roi  de  Dan- 
nemarck  ;  &  il  fertfouvent  d'afyle  à 
ceux  que  pourfuivent  les  Magiftracs 
de  Hambourg. 

Il  y  a  encore  dans  b  Weftphalie 
un  bourg  de  ce  npm ,  au  confluent 
de  la  Lenne  &  de  la  Roer. 

On  appelle  auffi  Aliéna  une  con- 
trée de  la  Hollande   méridionale  » 
2ui  s'étend  entre  la  Meufe  &  le 
iesbos ,  jufqu'à  Heufden. 

ALTENAW  i  nom  propre.  Ville 
d* Allemagne  au  Duché  de  Brunf- 
wick  ,  fituée  entre  des  montagnes 
ftcriles  ,  fur  une  rivière  du  mcme 
nom ,  qui  a  fa  fource  au-deffous 
d'un  ras  de  pierres  confidérables , 
appelé  Volffervath  ,  &  fon  embou- 
chure dans  rOcker. 

ALTENBOURG  ;  nom  propre.  An- 
cienne  ville  cpifcopale  &:  maritime, 
dans  le  territoire  de  Lubeck ,  fur  les 
frontières  duMekelbourg.  Il  eft  peu 
de  villes  qui  aient  eu  un  fort  auflî 
funefte  que  celle-ci.  Elle  fut  rafée 
en  1 066  par  les  Vendes  ^  en  11 3  8 , 
elle  fur  faccagée  ;  &  en  1 41 9 ,  Éric, 
Roi  de  Dannemarck ,  la  mit  à  feu 
&  à  fan?. 

A  ... 

Altenbourg  ,  eft  encore  une  ville 
d'Allemagne ,  qui  ftit  autrefois  li- 
bre &  Impériale.  Elle  eft  dans  la 
Mifnie,  fur  la  riyièire  dç  Pleiff^  i 

pinq 
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cinq  milles  de  Léipfic.  Celle-cî  n'a 
guères  été  plus  heureufe  que  la  pré- 
cédente. Les  Huflites  la  brûlèrent 
en  14JO ,  &  ils  y  commirent  rou- 
tes fortes  d'horreurs.  Elle  fouftrît 
encore  beaucoup  au  dix-fepticme 
ficelé ,  pendant  la  guerre  que  ter- 
mina la  paix  de  Weftphalie. 

ALTENDORF;  nom  propre.  Ville 
d'Allemagne  ,  au  Landgraviat  de 
Hefle  ,  dans  le  Cercle  du  Haut- 
Rhin,  fur  le  Vefer. 

ALTENHOHENAW  ;  nom  propre. 
Bourg  d'Allemagne  ,  au  Duchc  de 
Bavière,  fur  l'Inn  ,  à  un  mille  au- 
deflTus  de  Waflerbourg. 

ALTENHOVEN;  nom  propre. Bourg 
d'Allemagne ,  fur  le  Danube  ,  dans 
la  Haute  Autriche. 

ALTENSPACH  j  nom  propre.  Ville 
d'AlUmagne  ,  dans  le  Cercle  de 
Souabe ,  entre  les  lacs  de  Confiance 
Ôc  de  Zeil. 

ALTÉRABLE  ;    adjeftif  des  deux 

'  genres.  Qui  peut  être  altéré.  Cejl 
une  matière  altérable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  tioifième  eft  moyenne  , 
&  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  altérable  métal ,  mais  un  métal 
altérable. 

ALTÉRANT,  ANTE;  adjeaifver- 
bal  &  participe  adif.  Ce  qui  altc- 
re,  ce  qui  caufe  la  foif.  Cette  po- 
tion eji  moins  rajraîchijfante  qu'alté- 
rante. 

Altérant  ,  eft  auflî  un  terme  de  Mé- 
decine  ,  qui  s'emploie  adjective- 
ment &  fubftantivement ,  pour  dé- 
figner  des  rtnièdes  dont  Tcftet  eft 
de  procu-er  un  meilleur  état  au 
fane  &  aux  liqueurs  ,  fans  aucune 
opération  ou  évacuation  apparente  \ 
ibir  en  corrigeant  lacrimonie  qui  eft 
Tome  //• 
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dans  les  premièies  voies  ou  dans  les 
liqueurs  j  foit  pai  la  léiolution  des 
amas  qui  fe  forment  dans  les  vaif- 
feaux  languins  ,  laquelle  s'opère  par 
la  tranfpiration ,  ou  de  quelque  au- 
tre manière  infcnfible. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves j  la troifième eft  longue,  & 
la  quatrième  du  féminin  eft  brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  s  ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels.  Foye:^  la  lettre  S. 

Ce  mot  employé  comme  adjec-» 
tif ,  ne  doit  pas  régulièrement  pic- 
céder  le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  altérant 
remède  ,  mais  un  remède  altérant. 

ALTERATIF  ,  IVE  j  adjedif ,  & 
terme  de  Chmiie  ,  qui  dcfigne  ce 
qui  altère  &  apporte  du  change- 
ment aux  chofes.  Une  liqueur  alté- 
rative. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivementp  Vous  pouve\  faire  ufagc 
de  cet  altératif. 

ALTÉRATION  j  fubftantif  féminin. 
Mutatio,  C*eft  j  dans  Tufage  ordi- 
naire ,  le  changement  d'une  chofe 
de  bien  en  mal.  V ufagc  des  liqueurs 
caufe  une  altération  fenfble  dans  les 
nerfs. 

Altération,  fe  dit  en  Phyfique  du 
changement  qui  furvient  dans  un 
corps  j  ou  dans  les  qualités  d'un 
corps  quelconque.  Lacllon  du  Jeu 
eft  la  caufe  de  l'altération  de  ce  mé- 
tal. 

Altération,  fedit,  en  termes  de 
Médecine ,  &  fignifie  Taction  qui 
change  la  nature  d'une  chofe.  Il  y 
a  de  Taltcration  dzns  le  pouls. 

Altération  ,  fe  dit  aufli  de  la  foif 
excitée  par  la  féchereffe  de  la  bou- 
che &  du  goGer.  Il  faut  donner  à 
boire  à  ce  malade  tant  qu  il  y  aura  de 
l'altération. 

Ff 
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Altération  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Monnoie  ,  de  Tadion  de  rogner  , 
de  limer ,  ou  de  diminuer  de  quel- 
que manière  le  prix  d'une  monnoie. 
Ceux  qui  font  convaincus  de  ce  cri- 
me parmi  nous  ,  font  punis  du  der- 
nier fupplice  ,  comme  ceux  qui  fa- 
briquent de  la  fauflTe  monnoie. 

Altération  ,  fe  dit  j  en  termes  de 
Jardinage ,  de  la  maladie  qui  in- 
terrompt la  circulation  de  la  sève 
dans  les  végétaux  ;  ils  périiTent ,  fi 
cette  circulation  ne  fe  rétablit  pas. 

Altération,  s'emploie  dans  le  fens 
figuré  :  on  dit  qui/ j  a  de  l'altéra- 
tion dans  r amitié  de  deux  perfonnes  ; 
pour  dire ,  qu'il  y  a  du  réfroidif- 
fement. 

Altération  ,  fignifie  dans  le  même 
fens ,  émotion  d'efprit.  //  .y  avoit 
de  l'altération  dans  fa  manière  d!a- 

On  dit  encore  figurément ,  eau- 
fer  de  l'altération  dans  les  cfprits  ; 
pour  dire ,  y  exciter  la  colère ,  l'im- 
patience, la  haine,  l'indignation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troificme  eft  longue ,  la 
quatrième  brève  ,  &  la  cinquième 
encore  au  fingulier  j  mais  celle-ci 
devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu  elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

11  faudroit  changer  le  r  en  j  , 
&  écrire  altérafion ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ALTERCASj  vieux  mot  qui  s'em- 
ployoit  autrefois  pour  altercation. 
ALTERCATION  y  fubftantif  fémin. 
Altercatio,  Débat,  difpute,  contef- 
tation  entre  plufieurs  perfonnes.  On 
a  eu  mille  maux  pour  terminer  Cal- 
tercation  qui  étoit  entre  le  Juge  &  le 
Curé.  ^ 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
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féconde  moyenne, la  troificme  lon- 
gue ,  la  quatrième  brève ,  &  la  cin- 
quième  encore  au  fingulier^ mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminûfbn 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  poefie. 

11  faudroit  changer  le  r  en  ^ ,  le 
ren  j,  &  écrire  Alterkajîon^  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

ALTERDOCHAON  ;  nom  propre- 
Bourg  de  Portugal  dans  l'Eftréma- 
dure ,  à  trois  lieues ,  fud-oueft,  de 
Porralègre. 

ALTERE,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.  V'oye:^  Altérer. 

On  dit  figurément  &  poétique- 
ment d'un  homme  cruel  &  inna* 
main  qui  aime  à  répandre  du  fang> 
que  cejl  un  tigre  altéré  de  fang. 

ALTÉRER  iverbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conji^ue 
comme  cAj/2fer.  Vepravare.  ACbon 
de  dépraver  une  chofe,  d'en  chan- 
ger l'état  de  bien  en  mal.  Exem- 
ples, Dans  le  fens  de  dépraver.  Le 
mauvais  régime  altère  les  humeurs^ 
Dans  le  fens  de  changer  l'état  de 
bien  en  mal.  Le  chagrin  altère  la 
fanté. 

Altérer,  fignifie,  en  Chimie  &  en 
Phyfique,  changer  l'état  d'un  corps* 
Cette  drogue  a  altéré  ce  métal. 

Altérer,  fignifie,  en  termes  de  Mon- 
noie, les  rogner,  les  falfifier,  en 
diminuer  la  valeur.  On  Fa  con^ 
damné  à  mort  pour  avoir  altéré  des 
écus. 

Altérer  ,  fignifie  en  Médecine,  catt* 
fer  de  lafoif.  Ce  médicament  altère 
JinguUtrement. 

Altérer >  a  plufieurs  fignifications  fi- 
gurées. Altérer  l'amitié^  c'eft  y  caa — 
fer  du  réfroid  iffement. 

Altérejl  les  ejprits,  c'eft  les  eofeûQi — 
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yoîr^  les  exciter  à  la  hainejàla 
colère. 

Altérer  les  ufages  refus  y  fe  dit  en 
mauvaife  part  pour  innover. 

Altérer  un  récit ^  c*eft  en  changer  la 
fubftance. 

Altérer  le  fens  de  f  Evangile  ^  c'eft 
le  prcfencer  autrement  quilne  doit 
être. 

Altérer  j  eft  auflî  verbe  pronominal 
réfléchi  paflif.  Le  vin  s  altère  dans 
un  mauvais  tonneau. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  laconjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  c  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
iyilâbe  longue.  Dans  j'altère  ^  la 
lyllabe  tè  eft  longue. 

ALTÈRES  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  inquiétude  ,  contention 
d'efprit. 

ALTERNATIF  ,  IVEj  adjedif.  ^Z- 
ternatus^ay  um.  Ce  mot  défigne 
proprement  deux  chofes  qui  agif- 
fent  continuellement  l'une  après 
l'autre.  Le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer  fotit  des  mouvemens  alterna^ 
tifs. 

On  appelle  Office  alternatifs  ce- 
lui qui  s'exerce  tour  à  tour  par 
plufîeurs  Officiers. 

En  Philofophie  j  on  appelle  pro- 
pofltion  alternative  ,  celle  qui  con- 
tient deux  parties  oppolées,  dont 
une  doit  néceflairement  ctre  ad- 
mife. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè- 
ve ,  &  la  quatrième  moyenne  au 
lînguUer ,  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  féminin ,  qui  a  une 
cinquième  fyllabe  très-brève. 
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Le/  fipal  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au* 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  alternatif  ouvrage  ^  mais  un  o«- 
vrage  alternatif. 
ALTERNATlONi  fubftantif  fémî- 
nin.  Ce  mot  eft  quelquefois  ufité 
pour  fignifier  le  changement  d'or- 
dre qu'on  peut  donner  à  plufieurs 
perfonnes  ou  chofes  j  en  les  met- 
tant fucceflîvement  les  unes  auprès 
des  autres  j  ou  les  unes  après  le» 
autres.  Vous  ferez  fubir  aux  fylla- 
bes baybey  une  alternation^  fî  vous 
dites  bejba. 

La  première  fyllabe  eft  brève  3 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
longue ,  la  quatrième  brève ,  &  la 
cinquième  encore  au  fingulier  j  mais 
celle-ci  devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu  elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

Il  faudroit  changer  le  fécond  r 
eny,  &  écrire  Alternafion ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  q^s 
lettres. 
ALTERNATIVE^  fubftantif  féminin. 
Choix  entre  deux  chofes  offertes 
ou  deux  propoficions.  Cette  alterna" 
tive  ne  doit  pas  vous  embarrajfer. 

En  matière  bénéficiais ,  on  appelle 
alternative yVexeïc'ice  du  droit  qu'ont 
le  Pape  &  les  Evêques  de  pourvoir 
alternativement  de  mois  à  autre  aux 
bénéfices  qui  vaquent  dans  les  pays 
qu'on  appelle  d'Obédience ,  tels  que 
la  Bretajgne  &  la  Provence ,  où  le 
Pape  a  été  maintenu  dans  ce  droit, 
par  un  Edir  de  Henry  II  du  14  Juin 
1549.  Ainfi  le  Pape  nomme  aux 
bénéfices  vacans ,  depuis  le  premier 
Janvier,  qui  fe  compte  des  que  mi- 
nuit (du  dernier  Décembre  piécé- 
F  f  i j  • 
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dent  a  commencé  de  fonner  :  TOr- 
dinaire  nomme  i  ceux  qui  vaquent 
en  Février,  ce  qaife  répète  de  même 
pour  tous  les  autres  mois  de  l'an- 
née. 

Il  faut  obferver  à  ce  propos ,  que 
le  droit  du  Pape  n'a  pas  heu  pour 
les  bénéfices^  qui  vaquent  par  dé- 
millîon  pure  &  fimpIe,oupar  ré- 
fignation  ^  comme  Ta  jugé  le  Par- 
lement de  Paris  en  i(>0  2,  &  en 
170^,  mais  feulement  pour  ceux 
qui  vaquent  par  la  mort  des  Titu- 
laires, qu'on  préfume  encore  être 
arrivée  dans  le  mois  de  l'ordinaire  , 
fi  l'on  doute  que  ce  foit  dans  celui 
du  Pape. 

Il  faut  aiilTî  remarquer  que  Val- 
tcrnative  n'a  pas  lieu  en  France  con- 
tre \  :^  Cardinaux  Eveques. 
ALTEIINATIVEMENF j  adverbe  de 
" manière.  Alumathn.  C'ell-à-dire 
toiir-d-rour ,  l'un  aprcs  l'autre.  Cette 
Aancc  chante  &  danjc  alternative- 
vient. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne, la  troifième  brè- 
ve, la  quatrième  longue  ,  la  cinquiè- 
me trcs-Srève,&  la  fixième  moyeiine. 

Il  faudroit  ciianger  le  dernier  e 
en  tz ,  &  écrire ,  d  après  la  pronon- 
ciation ,  alteniativcmant  y  pour  L's 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lertres. 
ALTERNE;  adjedif  des  deux  gen- 
res ,  tx'  terme  de  Géométrie.  On 
appelle  Angies  alternes  ^  les  angles 
qu'une  ligne  forme  de  deux  diftc- 
rens  cotes  avec  deux  parallèles 
qu'elle  coupe. 

On  appjlle  raifon  alterne  ^  unç 
proportion  qui  confifre  en  ce  que 
TanTccéd-nt  d'une  raifon  étant  à  fon 
co'iféquent,comme  l'antécédent  d'u- 
ne autre  elt  i  (on  conféquent,  il  y 
aura  encore  prt^portion  en  difant, 
l'antécédent  cjl  à  l' antécédent  y  corn- 
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me  le  conféqucnt  eft  au  conféqtunti 
ainfi  {\  b  \  d\\  c  \  a;^vi  alternant 
b  \  c  x  \  d  \  a. 

Alterne,  fe  dit,  en  termes  de  fiotani* 
que ,  des  feuilles  des  plantes,  quand 
elles  font  difpofées  alternativement 
des  deux  côtes  oppofés  de  la  plante , 
de  manière  que  la  première  feuille 
d'un  côté  foit  plus  près  de  la  terre, 
que  la  première  feuille  du  côté  op- 
pofé ,  &  ainfi  des  autires. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  là 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Cet  adjeétif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  des 
alternes  feuilles ,  mais  des  feuilles 
alternes^ 

ALTERNÉ ,  ÉE  ^  adjedif  &  terme  de 
l'Art  héraldique.  Il  fe  dit  des  piè- 
ces qui  fe  cor rei  pondent.  Dans  Té- 
cartelé ,  le  premier  quartier  &  le 
quatrième,  le  fécond  &  le  troifième 
fontordinairement  de  même  nature. 

ALTERNIA;  nom  propre.  Ptolémée 
appelle  ainfi  une  ancienne  ville (J'Et 
pagne  qui  appartenoit  aux  Carpe^ 
•taniens. 

ALTERNON  \  nom  propre.  Bourg 
d'Angleterre,  dans  le  Comté  de 
Cornouailles  ,  à  cinq  milles ,  au 
fud-ell ,  de  Camclford. 

ALTERQUER  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  contefter,  quereller, 

ALT  ESSE  y  fublbntif  féminm.  G/- 
fitudo.  Titre  d'honneur  qui  fe  don- 
ne à  difFcrcns  P.  inces  ,  foit  en  par- 
lant ,  foit  en  écrivant.  Les  uns  , 
comme  les  lils  des  Rois  ,  font  qua- 
lifiés d'Altcné  Royale;  d'autres, 
comme  les  Princ  es  des  maifons  de 
Contîé  ^  de  Contij  d' A  Ire  (Tes  Sé- 
réniflimes.  Quelques-uns  prennent 
fimplemenr  le  titre  d'Alceife  fans 
épirhcte. 

Altesse  ,  fc  dit  ,  en  termes  de  Fleu- 
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rifte,  pour  défigner  un  œillet  brun, 
qui  paroîc  d'abord  carné  Se  palTe 
cnfuite  au  blanc  de  lait.  La  plante 
en  eft  délicate  ,  &  d'un  vert  pale. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue   Se  k  troificme 
trcs-brcve. 
ALTEX  y  nom  propre.  Ville  mari- 
rime 'd'Efpagne  ,  au  Royaume  de 
Valence  ,    fur     la    Méditerranée. 
ALTHA  ;  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Ptolémce  ,  une  ville  de  la  Babylo- 
nie. 
ALTHEA  ;  nom   propre.  Ancienne 
ville  d'Efpagne  ,   qui   appartenoit 
aux  Olcades. 
ALTHEBEGIUM;  expreflîon  Arabe 
dont  fe  fert  Avicenne ,  pour  défi- 
gner une  tumeur  femblable  à  celles 
qui  furviennent  dans  la  Cachexie, 
&  que  caufe  Tétat  morbifique  du 
foie  ,   ou    quelqu  autre    mauvaife 
difpofirion  du  corps. 
ALTHEE; terme  de  Mythologie,  & 
nom  de  la  fille  d'Agenor  ,  du  fang 
de  Deucalion  ,  qui  époufa  (Enée  , 
Roi  d'Etolie ,  Se  fut  mère  de  Mé- 
Icagre.  Au  moment  de  la  naiffance 
de  ce  Mélcagre,  les  Parques  avoient 
borné  la  durée  de  fa  vie  au  temps 
qu*il  faudroit  pour  confumer  un  ti- 
ion  qu'elles  faifoicnt  brûler  lente- 
ment. Althée  parvint  à  retirer  le  ti- 
fon  du  feu  ,  Se  elle  le  confervoit 
foigneufemtnt,  quand  voulant  ven- 
ger la  mort  de  Tes  frères ,  que  fon 
lîls  avoir  fait  périr,  elle  rejetta  au 
feu  le  facal  tifon  ;  Se  à  mefu  e  qu'il 
fe   confumoit  ,   Méléagre    fenroit 
une  chaleur  intérieure  qui  le  dévo- 
roit,  Se  qui  le  fit  defcendrc  au  tom- 
beau.   Les  remords  ayant  fiicccdc 
dans  le  cœur  à'Aitkce ,  elle  fe  tua 
de  défefpoir. 

Li  première  fylLbe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troificme  très- . 
brève. 
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Il  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif ,  Se  écrire  Altéc  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oijives. 
ALTHEMÉNÈSj  nom  propre.  Ter- 
me de  Mythologie.  Prmce  qui  étoit 
fils  de  Catrée  ,  Roi  de  C  rète  y  Se 
qui  ayant  appris  d;:î  l'Oracle  ,  qu  il 
devoit  tuer  fon  père,  s'exila  a  Rho- 
des j  dans  le  deffein  d'éviter  cette 
cataftrophej  mais  Catrée  ,  défolé 
de  la  fuite  de  fon  fils ,  alla  le  cher-* 
cher  dans  cette  ville ,  où  le  jeune 
Prince  accomplit  l'Oracle,  en  tuant 
ce  Roi  fans  le  connoître. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif,  &  écrire  Alteménes  ^  pour  les 
raifons  données  en'parlant  des  /cr- 
tres  oifves, 
ALTHÉNUS  ;  nom  propre.  Ancien 
nom  d'un  Ruiflbaii  que  Srnibon 
met  dans  la  Pouille  ,  aux  eaux  du- 
quel on  attribuoit  la  propriété  de 
guérir  toutes  fortes  de  bleflures. 
ALTHÉPIE  j  nom  propre.  Altkepia. 
C'eft,  fclon  Paufanias  ,  une  Con- 
trée du  Péloponèfe  ,  auprès  de 
Tréfene. 
ALTIER,EREi  ad/edif.  Superhus, 
û,  um.  Qui  eft  fuperbe,  qui  a  de 
l'orgueil ,  de  la  hautiur  ,  de  la  fier- 
té. Cette  h'emrnc  a  l\vne  alùcre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  fccontl'j  lonpie  ,  &  la  troiiième 
du  féminin  très-brève. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Cet  adîeûif  ne  doit  pas  rc^'ii- 
lièrcmcnt  précéder  le  fuhftanr:f 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  une  alt'ùre  pcrjbnr?e  ,  mais  une 
pei forme  altilrc. 

La   terminaifon  ier  de  ce  mot 
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e(l  une  diphtongue  en  pocfle  com- 
me en  profe. 

ALTIMETRIE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Gcométne  pratique ,  qui 
fe  dit  de  lart  de  meiurer  des  hau- 
teurs ,  foit  acceflîbles  i  foit  inac- 
celîîbles.  Voye^  Hauteur. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

ALTIN  ;  fubftantif  mafculin.  Mon- 
noie  d'argent  de  Mofcovie ,  qui 
vaut  trois  copées ,  dont  chacune  eft 
de  1 5  fols  1  deniers  de  France. 

Altin  eft  aufîi  le  nom  d'un  Royaume 
de  la  Grande  Tartarie  en  Aiîe  , 
qui  eft  entre  les  fources  de  l'ir- 
tich  &  de  rObi.  La  Capitale ,  qui 
fe  nomme  de  même ,  eft  fituée  a 
la  fource  de  la  rivière  de  Kilam. 
Il  y  a  à  rOrient  de  ce  Royaume  , 
le  lac  d' Altin  ,  qui ,  félon  de  Tlfle , 
a  14  lieues  de  longueur  ,  fur  xo  de 
largeur. 

ALTINCAR  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  Sel  qu'on  emploie  pour 
féparer  la  mine  des  métaux ,  &:  les 
purifier. 

ALTINO  i  nom  propre.  Aticienne 
Ville  Épifcopale  d'Italie ,  jadis  fa- 
meufe  ,  &  dont  il  ne  refte  aujour- 
d'hui qu'une  Tour  dans  la  Marche 
Trevifane.  Elle  fut  détruite  par 
les  Huns ,  conduits  par  Attila.  En 
801  il  fe  tint  un  Concile  dans  cette 
ville ,  où  Paulin  d'Aquilée  implora 
le  fecours  de  Charlemagne  contre 
le  Duc  de  Venife ,  qui  avoir  préci- 
pité du  haut  d'une  tour  le  Patriar- 
che de  Grade. 

ALTIS  ;  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Paufanias  ,  une  ancienne  ville  du 
Péloponèfe ,  fur  le  Caldaiis. 

ALTISE  \  Subftantif  mafculin.  Altica. 
Infede  du  genre  des  Scarabées ,  qui 
faute  comme  une  puce.    Il  y  en  a 

.    Je  pludeurs  fortes  qui  difierent  çn 
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I  couleurs.  Us  fe  tiennent  fur  les 
plantes  &  fur  les  arbres  %  dont  ils 
rongent  les  feuilles. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très  brève. 

Il  faudroit  changer  le  s  en  ^^ 
&  écrire,  d'après  la  prononciation , 
Alti'[c ,  pour  les  raiions  données  ea 
parlant  de  ces  lettres. 

ALTKIRCK  i  nom  propre.  Ville  de 
France  dans  le  Sundgaw,  à  environ 
huit  lieues ,  fud-fud-oueft ,  de  Col- 
mar.  C  eft  le  chef-lieu  d'un  Bail- 
liage y  Se  la  réfidence  de  l'Official 
commis  par  TEvèque  de  Baie,  pour 
exercer  la  Jurifdiftion  Eccléaafti- 
que  fur  ijy  paroiffes  répandues 
dans  TÂlface  ,  &  qui  dépendent 
de  fon  Diocèfe. 

ALTMUL  \  nom  propre.  Almonus. 
Rivière  d'Allemagne ,  qui  a  ks 
iburces  dans  la  Franconie  ,  au  fud^ 
eft  ,  de  Rothenbourg  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Danube ,  à  envi- 
ron trois  milles  de  Ratifbonne. 

ALTOBOSCO  i  nom  propre.  Bourg 
d'Alîe  ,  dans  la  Natolie  ,  entre 
Smyrne  &  Ephèfe,  près  d'un  Lac 
du  même  nom. 

ALTOFFEN  j  nom  propre.  Ce  fut 
autrefois  une  ville  de  la  Bafle-Hon- 
grie ,  fur  le  Danube.  Attila  la  dc- 
truifit ,  &  ce  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  village. 

ALTOIN;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  en  Hongrie  & 
ailleurs,  aux  Séquins  frappés  au 
coin  du  Grand  Seigneur. 

ALTOMONTE  j  nom  propre.  Al- 
tomontium.  Bourg  du  Koyaume  de 
Naples^  dans  laCalabreCitérieure, 
fur  le  ruifTeau  de  Grondo,  aux 
pieds  de  l'Apennin.  Les  environs 
font  peuplés  de  vignes  &  d'arbres 
fruitiers. 

ALTON  i  nom  propre.  Bourg  d'Aih 
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ylererre ,  à  treize  milles ,  à  Teft  , 
le  Vinchefter. 

ALTONNOR  ;  nom  propre.  Ville 
de  Tîle  de  Ceylan. 

ALTORF  i  nom  propre.  Ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  Cercle  de  Fran- 
conie ,  au  Territoire  de  Niuem- 
berg.  Il  y  a  une  Univerfité. 

ALTORF  y  nom  propre.  Bourg  con- 
fîdérable  de  SuifTe ,  &  chef-lieu  du 
canton  d'Uri.  11  eft  fîtué  aux  pieds 
des  montagnes >  près  de  lembou- 
chure  de  la  RuU  ,  dans  le  lac  des 
quatre  Cantons.  C'eft  là  où  s  af- 
lemble  la  Régence  du  pays  ,  qui  eft 
compofée  de  foixante  Votans. 

ALTO  RHETI Ai  nom  propre.  Haute 
montagne  de  SuifTe,  fur  laquelle 
on   voit   les  ruines    d'un  château 

Su'on  croit  avoir  été  le  palais  de 
.hétus  y   le   premier    Prince  du 
pays. 

ALTOS  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Etienne  le  Géographe^  une  ville  de 
Grèce ,  près  de  Theflalonique. 

ALTRANSTADT  j  nom  propre. 
Village  d'Allemagne ,  à  deux  lieues 
de  Leip(ic>  fameux  par  la  paix  fin- 
gulière  que  Charles  XII  ^  Roi  de 
5uède  ,  y  accorda  à  Augufte  II ,  Roi 
de  Pologne  ,  &  Eledeur  de  Saxe  j 
le  24  Septembre  lyot».  Les  condi- 
tions furent  que  ce  dernier  Roi  ab- 
diqueroit  la  couronne  de  Pologne , 
&  qu'il  reconnoîtroit  pour  Roi  lé- 
gitime y  Staniflas  Lezinski  ,  qui  a 
confervé  ce  titre  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  l'an  dernier  àLunéville ,  où 
ce  Prince  tenoic  fa  Cour  comme 
Duc  de  Lorraine. 

ALTRESSIj  vieux  mot  qui  (îgnifîoit 
autrefois  aufli ,  de  même  que. 

ALTRINGH  AM  ^nom  propre.  Bourg 
d'Angleterre,  près  de  la  rivière  de 
Werley,  fur  les  frontières  duDiKhé 
de  Lancaftre  j  à  fept  milles  y  au  fud^ 
de  Manchefteii. 
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ALTSAX  ;  nom  propre.  Contrée  de 
Suifle  qui  fut  autrefois  poflTédce  en 
Souveraineté  par  des  Barons  de  la 
maifon  de  Saxe.  Cette  Maifon  s'é- 
tant  éteinte  ,  le  canton  de  Zurich 
acheta  la  Terre  en  i(j 1 5 . 

ALTSOL  j  nom  propre.  Àlt/folium, 
Petite  ville  de  la  haute  Hongrie  , 
dans  le  Bergftet. 

ALTZEY  i  nom  propre.  Ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  bas  Palatniat ,  à 
cinq  milles  j  au  fud ,  de  Viayence. 

ALVAC A  ,  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Ptolémée,  une  ancienne  ville  de  la 
Médie. 

ALV  A  DE  ALISTE  j  nom  propre. 
Petite  ville  de  la  vieille  Caftiile  , 
en  Efpagne  j  dans  le  voiHnage  de 
Zamora. 

ALVA  DE  TORMÉS  ;  nom  pro- 
pre. Ville  d'Efpagne,  au  Royaume 
de  Léon  j  fur  la  rivière  de  Tormés, 
dans  le  territoire  de  Salamanque» 

ALVAHAT  j  nom  propre.  Province 
de  la  haute  Egypte  ,  qui  fe  trouve 
en  entier  dans  le  premier  climat. 
On  y  voit  des  ruines  d'anciens  édi- 
fices qui  en  font  préfumer  la  01a- 
gnificence. 

ALV  ANIS  \  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Ptolémée  ,  une  ville  de  Méfopo- 
tamie. 

ALVARADO  y  nom  propre.  Rivière 
d'Amérique  ,  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  qui  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  Zapoteca  ,  &  fon 
embouchure  dans  la  mer  du  nord  y 
entre  la  rivière  de  Guazacoalco ,  & 
l'île  de  St.  Jean  de  UUua. 

ALVAREjnom  propre.  C'eft,  félon 
Prolémée  ,  une  ville  de  l'Arabie 
heureufe. 

ALUGO  \  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  nodurne ,  dont  il  y  a  plufieurs 
fortes.  Les  uns  font  grands  comme 
un  chapon ,  les  autres  comme  un 
pigeon.  Leur  couleoi  eft  plombée^ 
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leur  bec  eft  blanc  j  leurs  yeux  quî 
font  grands  &  noirs ,  paroiffent  en- 
foncés, à  caufe  de  la  quanùté  de 
petites  plumes  qni  les  entourent. 
Ils  ont  une  grofle  tête  ,  fans  oreil- 
les ,  couronnée  de  plumes.  Leurs 
pattes  font  armées  de  ferres  longues 
&  aiguës.  Ils  fe  tiennent  pendant  le 
jour  dans  les  édifices  ruinés  ,  les 
tours  ,  les  cavernes  &  les  creux 
d'arbres,  La  nuit  ils  vont  à  la  chalfe 
des  rats  &  des  oifeaux ,  en  poulFant 
des  cris  lugubres. 

Cet  oifeau  donne  j  dans  Tanalyfe 
chimique,  beaucoup  d'huile  &  de 
fel  volatil.  Son  fangdelféché  &  pul- 
vcrifé  ,  pris  à  la  dofe  d'un  demi- 
fcrupule  jufqu'adeux^  eft  falutaire 
contre  l'afthnie.  Sa  cervelle  fait  ag- 
glutiner les  plaies. 

Les  trois  fyllabes  font  grèves  au 
fîngulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faud:oit  changer  le  c  en  ^  ,  & 
écrire  a/uko  j  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ALUD£  'y  fubftantif  féminin.  Bafane 
coloice  qui  fert  à  couvrir  les  li- 
.  vres. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  j  &  la  troifième 
très  brève. 

ALUDELj  fubftantif  mafcul.  Terme 
de  Chimie.  Soi  te  de  chapiteau  qui 
n'a  point  de  fond.  Les  aluJcls  con- 
lîfteiic  dans  une  fuite  de  pots  fan^ 
fond  ,  embolies  les  uns  dans  les  au- 
tres 5  pour  former  un  canal  ter- 
miné par  un  chapiteau  aveugle  , 
ou  un  po:  qui  a  un  fond  j  8c  qui  eft 
fans  bec. 

Les  aludds  s'alongcnt  ou  fe  dimi- 
nuant à  volonté ,  fclon  Tufage  qu  on 
s^en  propofe.  \U  fervent  à  ralfem- 
bler&  à  retenir  les  marières  féches 
&  volatiles  qu'on  veut  rcJuiie  en 
Beurs  par  la  fublimation. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troilième  eft  moyenne  i 
au  (ingulier,  &  longue  au  pluriel. 

Le  /  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonllance. 
ALVENEW  ;  nom  propre.  Alvanio. 
Village  confîdérable  de  Suiffe  ^  près 
duquel  il  y  a  des  bains  d'eau  fou- 
frée.  Cette  eau  a  la  vertu  de  guérit 
la  galle  ,  la  grarelle  ,  &  les  autres 
maladies  cutanées. 
ALVEOLAIRE  ;  adjeûif  des  deux 
genres*  Ahéolaris.  Ce  qui  appar- 
tient aux  alvéoles.* 

On  appelle  en  anatomie ,  alvéo< 
lairts  ,  les  os  dans  lefquels  les  al- 
véoles des  dents  font  crcufées. 

Le  ntrf  alvcolairt  ,  eft  celui  qui 
rend  les  dents  fenlîbles-  \f  artère  aU 
véolairc  eft  celle  qui  fournit  le  fang 
aux  dents. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ,  & 
la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjcdif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement pi  écéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  alvéolaire  apophyfe  ,  mais  une 
apcphyfe  alvcoLùre, 
ALVEOLE  ;  fubftantif  mafculin.  Al- 
vcdus.  On  donne  ce  nom  à  chacune 
des  petites  cellules  que  les  abeilles 
conftruifent  dans  un  rayon  de  miel. 
•  yoye:[  Abeille. 
Alvéole  j  eftnuffi  un  terme  d'Ana- 
tomie ,  qui  défigne  la  cavité  où  cha- 
que dent  eft  placée.  Les  alvéoles 
font  tapiffées  d'une  membrane  qui 
enveloppe  la  racine  des  dents.  C'eft 
la  fenlibilitc  de  cette  membrane, 
&  le  nerf  alvéolaire ,  qui  font  la 
cauf^?  prochaine  du  mal  de  dents. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves  ^  la  quiitrième  eft  très-br^ve. 

ALVERNO  i  nom  propre.  Alvemus. 

Montagne  dlralie ,   en  Tofcane, 

fameufe  par  Textafe  qu'y  eut  St. 

François 
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François  en  1116  y  pendant  leqael 
on  prétend  qu'un  Séraphin  lui  im- 
prima les  ftigmates. 

ALVIDONA  j  nom  propre.  Bourg 
du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Ca- 
labre  citérieure  ,  près  du  golfe  de 
Roflano  j  &  fur  les  frontières  de  la 
BaAlicare. 

ALUINE  ;  '  fubftantif  féminin.  C'eft 
la  même  chofe  qu  abfynthe.  f^ôyei 
ce  mot. 

ALUMELLEj  fubftantif  féminin. 
Fer  délié  &  plat,  qui  forme  la  lame 
des  couteaux ,  ganifs ,  ferpettes  & 
autres  inftrumens  tranchans.  Ce 
mot  vieillit. 

Les  alumelks  de  toute  efpèce, 

Î rayent  à  l'entrée  du  royaume  trente 
bus  du  quintal. 
Alumelle  ,  en  termes  de  Tabletiers- 
Peigniers  ,  eft  un  outil  fait  d  un 
tronçon  de  lame  de  couteau ,  dont 
le  tranchant  n'eft  aiguifé  que  d'un 
côté,  comme  le  cileau  d'un  Me- 
nuifier.  Ceft  avec  cet  outil  qu'ils 
polifTent  &  achèvent  leurs  peignes. 
ALUMIERE  ;  fubftantif  féminin. 
Endroit  où  on  travaille  Talun. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  , 
6c  la  quatrième  très-brève. 
ALUMINEUX,  EUSE;  adjedtif. 
Aluminofus  ^a  ^  um^  qui  eft  d'alun  , 
ou  qui  tient  de  la  narure  de  l'alun. 
Une  teinture  alumineufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrièthe  eft  longue ,  & 
la  cinquième  du  féminin  très- 
brève. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom- 
bres du  mafculin ,  prend  le  fon  du 
\  devant  une  voyelle  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
ci-après.  Voye-^ç^  la  lettre  S. 

Cet  ad je(àif  ne  doit  pas  réguliè- 
xement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte*  On  ne  dira  pas 

Tome  IL 
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tme  alumineufe  matière^  mais  une 
matière  alumineufe. 

Il  faudroit  changer  le  x  du  maf- 
culin en  Sj  le  5  du  féminin  en  ;^^ 
&  écrire  alumineus  ,  alumineufe  > 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  cts  lettres. 
ALUN  ;  fubftantif  mafculin.  Alumen. 
Sel  foftîUe  &  minéral ,  d'un  goût 
auftère  &  aftringent ,  qui  eft  formé 
par  l'union  de  l'acide  vitriolique 
avec  une  terre  argilleufe. 

VAlun  fe  trouve  dans  difFérens 
pavs  j  &  il  reçoit  différens  noms  , 
lelon  les  différentes  manières  de  le 
préparer. 
L'alun  de  Rome^  eft  celui  qui  fe  tire 
des  environs  de  Civita  Véchia.  11 
eft  en  pierres  de  grofteur  médiocre^ 
rougeatres  j  &  d'un  goût  acide  ftip- 
tfque. 
L'Alun  de  Roche  ou  de  g'cce,  eft  en 
grolTes  pierres ,  claires  ^  blanches 
&  criftallines. 

VAlun  eft  d'un  grand  ufage  dans 
la  teinture  8c  dans  la  fabrication 
des  papiers,  11  fert  à  fixer  les  cou^ 
leurs,  &  à  empêcher  que  le  papier 
ne  boive  l'encre  quand  on  écrit. 

On  emploie  auffi  l'alun  pour  cla- 
rifier les  liqueurs. 

LAlun  en  Médecine  eft  un  excel- 
lent aftringent ,  qui  j  employé  pru^ 
demment,  appaife  &c  eucrit  toutes 
les  hémorragies  j  quelles  qu'elles 
foient ,  tant  internes  qu'externes. 

La  dofe  eft  depuis  trois  grains 
)ufqu'i  un  demi  gros  ,  incorporé 
avec  du  miel  rofat.  Dans  les  hémor- 
ragies vives  3  on  le  donne  de  deux 
heures  en  deux  heures  nuit  &  jour. 
Si  rhémorragie  eft  moins  prclTmre, 
on  ne  le  donne  que  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  ,  ou  de  jour  à 
autre. 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  l*a'un 
qu'on  porte  liir  foi ,  a  la  vertu  jar- 
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ticulière  de  faire  cefler  les  doulears 
de  rhumaciftnes  :  je  ne  fais  (i  cela 
eft  fondé ,  mais  j'ai  oui  dire  à  une 

-  Dame  de  confidération ,  que  cette 
méthode  Tavoit  ,  non-feulement 
foulagée  en  pareille  circonftance, 
mais  qu'elle  avoit  encore  reçu  les 
remerciemens  de  plufieurs  perfon- 
nes  qui  avoient  éprouvé  rerfet  falu- 
cairede  ce  remède  qu* elle  leur  avoit 
enfeigné. 

On  appelle  eau  d*alun  ou  alumi- 
neufe  mijsiftrale  de  Fallope  ,  celle 
qui  fe  prépare  de  la  manière  fui- 
vante. 

Prenc[  deux  gros  d'alun  de  ro- 
che, &  autant  de  mercure  fublimé  \ 
verfez  deifus  dans  un  matras  qui 
ne  foit  pas  de  métal  j  une  livre  d'eau 
de  plantain  &  autant  d'eau  de  rofes 
diftillée  \  placez  le  matras  fur  le  fa- 
ble ,  &  faites-  le  chauffer  par  dégrés 
jufqu'à  le  faire  bouillir  ^  &  quand 
la  matière  fera  réduite  à  moitié  > 
retirez  là,  laiffez-la  repofer  y  puis 
£ltrcz-là  par  un  papier  gris. 

Cette  eau  fert  à  nettoyer  &  dé- 
terger  les  plaies ,  les  ulcères  &  les 
chancres  vénériens ,  &  elle  empê- 
che la  gangrenne. 

Alun  purifié ^  fe  dit  de  celui  qu'on  a 
diffout,  filtré  &  criftallifé. 

Alun  de  plume  y  {q  dit  d'un  alun  com- 
pofé  de  filamens  droits ,  blancs  , 
criftallins  &.,qui  fe  féprent  aifé- 
ment.  On  le  trouve  en  Egypte ,  en 
Macédoine  ,  dans  les  îles  de  Sar- 
daiçne  &  de  Milo.  11  eft  déterfif  & 
aftrmgent.  On  l'emploie  en  garga 
rifme  contre  les  ulcères  de  la  gorge 
&  de  la  bouche  ,  &  il  raffermir  les 
dents.  Diffout  dans  de  l'eau  de  mo- 
relie ,  &  appliqué  avec  un  linge 
fous  les  aiffelles  &  les  pieds,  il  fait 
cefler  la  puanteur  qu'exhalent  ces 
parties. 

Alun  fujcré^  fe  dit  de  TAlun  ordi- 
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naire  cuit  en  confiftance  de  pîte 
avec  de  l'eau  rofe  &  des  blancs 
d'oeufs.  Cette  pâte  eft  un  cofméti- 
que  dont  les  dames  peuvent  faire 
ufage  en  imitant  celles  d'Angle- 
terre ,  pour  doimer  plus  de  fermeté 
à  la  peau. 

Alun  brûlé ^  fe  dit  de  celui  qui  a  été 
calciné  11  eft  plus  blanc , plus  léger, 
cauftique,&  fe  pulvétife  hicilement» 

L'Alun  Catin,  le  dit  de  U  cendre 
gravelée  ou  de  quelque  autre  fel 
alcali  tiré  des  végétaux, 

Valun  y  quel  qu'il  foit ,  *paye  i 
l'entrée  du  Royaume  trois  livres  par 
quintal  ^  &  vingt  fds  i  la  forcie  ; 
éc  celui  qui  vient  de  Perfe,  des 
Etats  du  Grand  Seigneur  ou  d'Ita- 
lie ,  paye  vingt  pour  cent  de  la  va- 
leur. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  eft  moyenne  au  fingulier , 
&  longue  au  pluriel. 

Il  faudroit  ajouter  un  c  après  le 
/,  &  écrire ,  d'après  la  prononcia-- 
tion ,  Aleun ,  pour  les  raifons  don- 
nées au  mot  Ortographe. 

ALUNÉ,  ÉE  ,  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Foye-^f^  Aluner. 

ALUNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  chanter.  Alumini  bn^ 
mergere*  Adkion  d'imprégner  d'aloo^ 
de  tremper  dans  de  l'eau  d'alun. 
Les  Teinturiers  alunent  les  étoffes 
qu'ils  veulent  teindre  en  cramoifi pour 
fixer  la  couleur. 

Les  deux  premières  fylbbes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue  oa 
brève ,  comme  nous  rexpUquons- 
au  mot  Verbe  ^  avec  la  conjugaifon^ 
&  la  quantité  profodiquc  des  autres 
temps. 

ALUNIBUR  y  c'eft ,  chez  les  Philo- 
fophes  Hermétiques  j  la  pierre  do 
grand  œuvre  parvenue  au  blanc 
parfait» 
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ALUS  ;  nom  propre.  Dcfert  d'Arabie, 
où  les  Ifraclices  campèrent  le  dixiè- 
me jour  ,  après  la  fortie  d'Egypte. 

ALUSAR  y  c'eft  la  manne  des  Alchi- 
miftes. 

ALUTA  ;  c*eft ,  félon  Ptolémce,  une 
rivière  du  pays  des  Daces. 

ALYj  nom  propre.  Petite  ville  de 
Géorgie ,  entre  des  montagnes ,  à 
neuf  lieues  de  Gory ,  fur  les  fron- 
tières du  royaume  dlmirette. 

ALYCÉE  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Paufanias ,  une  petite  ville  de  Grè- 
ce ,  dans  TArcadie. 

ALYCUS  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Etienne  le  Géographe  ,  une  ville  du 
Pcloponèfe.  Plurarque  parle  d'un 
autre  lieu  de  ce  nom  dans  la  Méga- 
ride,  où  fut  enterré  cet  Alycus 
qui  fut  tué  au  fiège  d'Aphidnes. 

ALYMNE  ;  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Tite-Live,  une  ville  de  l'Afie  mi- 
neure, près  de  Gibyra,  dans  la 
grande  Pnrygie. 

ALYNE  i  nom  propre.  Lac  d'Irlande 
dans  la  Connacie  ,  entre  les  Com- 
tés de  Rofcomon  Se  de  TEtrim. 

ALYPUM;  fuftantif  mafculin.  Ar- 
brilTeau  qui  s'élève  à  la  hauteur 
d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  pla- 
cées fans  ordre»  tantôt  par  bou- 
S|uets ,  tantôt  ifolées  \  8c  elles  ref- 
emblent  un  peu  à  celles  du  myr- 
the.  Chaque  branche  porte  quel- 
quefois deux  fleurs  j  mais  plus  fou- 
vent  une  feule ,  d'un  pouce  de  dia- 
mètre &  d'un  beau  violet.  L'Aly- 
pum  croît  en  Languedoc  &  en  Pro- 
vence ,  furtout  aux  lieux  expofés 
au  midi  ,  dans  le  voifînage  de  la 
mer. 

Tout  l'arbrifleau  qui  a  beaucoup 
d'amertume  ,  purge  auflî  violem- 
ment que  le  Tithymale^  la  bile  ,  le 
phlegme  &  les  humeurs  aqueufes  j 
c'eft  ce  qui  la  fait  zppelcvjrucex 
tcrnbiUs  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  ap- 
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porter  toute  la  prudence  &  la  pré- 
caution poflibles  dans  Tufage  d'un 
pareil  remède. 

ALYSSOÏDE  i  fubftantif  féminin. 
Plante  compofée  de  quatre  feuilles 
difpofées  en  croix.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  s'élève  un  piftil  auquel 
fuccède  un  fruit  de  figure  Elliptique, 
qui  contient  des  fe menées  rondes 
éc  applaties.  fioerhaave  diftingue 
trois  fortes  de  plantes  de  cette  ef- 
pèce.  On  ne  leur  attribue  aucune 
verm. 

ALYSSON;  fubftantif  mafcul.  Plante 
dont  on  diftingue  quantité  d'efpè- 
ces.  Elle  eft  du  genre  de  celles  qui 
font  à  fleurs  polypécales ,  réguliè- 
res ,  cruciformes  ,  &  dont  le  pif- 
til devient  un  fruit  divifé  en  deux 
loges  par  une  cloifon  mitoyenne  & 
parallèle  aux  panneaux  du  fruit. 

Ualyjfon  en  général  j  a  une  vertu 
,très-fubtile  ,  pénétrante  &  diapho- 
rérique  ,  qui  le  rend  propre  a  ré- 
fifter  au  poifon. 

ALYSSUS  ;  nom  propre.  Ruiffcau 
d'Arcadie ,  dont  l'eau  ,  félon  Pau- 
fanias ,  avoit  la  propriété  de  guérir 
la  rage. 

ALYTARCHIE;  fubftantif  féminin. 
Alytarchia.  On  appeloit  ainfi  la 
charge  ou  dignité  à'Alytarque  qui 
s'exerçoit  pendant  quatre  ans  par 
le  même  Officier. 

Les  deux  premières  fyllabesfont 
brèves  ,  la  troiûème  eft  moyenne  , 
&  la  quatrième  longue. 

Il  faudroit  changer  y  eni^  ch  en 
k  ^&c  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  alitarkie  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALYTARQUE  i  fubftantif  mafculin. 
Alytarcha.  C'éroit  chez  les  an- 
ciens, un  Officier  qui  dans  les  jeux 
commandoit  aux  Porte- verge? ,  & 
leur  faifoit  exécuter  les  ordres  que 
donnoic  l'Agonothète, 
Ggij 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  l'y  en  i ,  ^u 
k  j8c  écrire  alitarke  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ALZATO  ;  nom  propre.  Aljiatum. 
Bourg  d'Italie  ,  dans  le  Milanez  ,  à 
une  demi-lieue  ,  au  fud  de  Como. 
Ce  fut  là  que  ^naquit  le  Jurifcon- 
fulte  Alciat. 

ALZEMAFOR  \  c'eft  le  cinnabre  des 
Alchimiftes. 

ALZILAT  ;  Johnfon  donne  ce  nom 
à  un  poids  de  trois  grains. 

ALZIRE  ;  nom  propre.  Ville  du 
Royaume  de  Valence  >  en  Efpagne. 

Ai-ziRE  j  eft  encore  le  titre  d'une  Tra- 

Î;édie  du  nombre  de  celles  qui  font 
'honneur  du  théâtre  françois.  On 
n'en  eft  pas  furpris  quand  on  fait 
I      qu'elle  e(c  (ille  du  Génie ,  qui  créa 
Zaïre  &  Mahomet. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève» 

ALZON  j  nom  propre.  Petite  rivière 
de  France ,  en  Languedoc.  Elle  a 
fa  fource  au-deflus  d'Uzès ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Gardon  ,  en- 
viron à  deux  lieues  au-delTous  de 
la  même  ville. 

ALZONNE  ;  nom  propre.  Ahona. 
Petite  ville  du  Languedoc  ,  fur  la 
rivière  de  Frefquel,  environ  à  trois 
lieues ,  oiieft-nord-oueft  >  de  Car- 
cafTonne. 

AMA  ;;  nom  propre.  Ville  de  Syrie, 
autrefois  belle ^  grande^  &  connue 
fous  le  nom  d'Apamée.  Elle  eft  à 
demi  ruinée. 

AMAAD  5  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Palefrine,  de  la  Tribu 
d'Afcr, 

AMABILITÉ  ;     fubftantif  féminin. 
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ra^re  ou  les  qualités  d'aune  per«' 
fonne  aimable^ 

Les  cinq  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel ,  qui  ne  peut  guères 
être  ufîté. 

AMABLE}  nom  propre.  Petite  ri- 
vière de  France  dans  le  Saumurois: 
elle  a  fon  embouchure  dans  la  Ve* 
de ,  à  une  lieue  nord  -  nord-oueft  « 
de  Richelieu. 

AMABYRj  fubftantifmafculin.  Ce 
mot  fignifie  en  Angleterre  un  droiit 
dû  autrefois  à  certains  Seigneurs  > 
par  celui  qui  époufoit  la  fille  d'un 
de  leurs  Vaffaux, 

AMACACHES;  (les)  peuples  faur 
vages  de  l'Amérique  méridionale 
au  Bréni.  Us  habitent  dans  les  ter- 
res vers  le  GouvernemeiK  de  Rio 
Janeiro» 

AM  ACAO  j  nom  propre.  C'eft  la  mê- 
me chofe  que  Macao.  Voyv{Q^vciox^ 

AMACASTIS  \  nom  propre.  C'efl^ 
félon  Ptolémée ,  une  ville  de  l'Inde 
en-deçà  du  Gange^ 

AMACORE  ou  Amacure  \  nom 
|M*opre.  Rivière  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  qui  a  fon  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord  >  vers  celle  de 
rOrénoque. 

AMACOZTIC  î  fubftantif  mafcuKn. 
Grand  arbre  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne ,  dont  les  feuilles  larges  j  épaiC- 
fes ,  &  de  couleur  de  pourpre ,  ont. 
la  figure  de  celles  du  lierre.  Cet  ar- 
bre donne  ur»  fruit  qui  eft  auflî  de 
couleur  de  pourpre ,  fèmblable  à 
une  figue ,  &  qui  contrent  plufieurs 
petites  femences  rouges. 

AMACUSA  ;  nom  propre  :  île,  ville 
&  Royaume  du  Japon  ,  fur  la  côte 
Occidentale  de  l'île  de  Saïcoco  ,  qui 
n'en  eft  féparée  que  par  an  bras  de 
mer. 

AMADABAD;  nom  propre.    Ville 


AmabiUtas.  Ce  mot  défigne  le  ca-  [      conlîdérable  d'Afie ,  dans  l'Empiré 
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cîu  Mogol ,  aux  Indes  Orientales , 
â  feize  lieues  de  Cambaye  ,  &  à 
quarante  lieues  de  Suiate  Elle  eft 
capitale  du  Royaume  de  Guzurate. 
Cette  ville  eft  peuplée  d'Étrangers, 
de  Chiétiens  ,  de  V^ufulmans  & 
d'Idolâtres.  Ces  derniers  y  ont  deux 
hôpitaux,  dans  Tun  defquels  ils  foi- 
gnent  &  entretiennent  tous  les  oi- 
leaux  malades  ;  Tautre  eft  deftiné 
pour  les  quadrupèdes ,  qu'ils  achè- 
tent quand  ils  font  éftropiés,  pour 
les  tirer ,  difent-ils ,  des  mains  des 
Infidèles. 

Il  fe  fait  là  tin  commerce  confîdc- 
tâble  en  fatins,  velours ,  Se  autres 
étoffes  de  foie  &  de  laine.  Il  s'y 
Vend  auflî  des  toiles  de  coton ,  de 
l'indigo ,  du  fucre  ,  des  drogues  j 
des  épiceries  &  des  pierres  precieu- 
.  fes.  Les  Hollandois  y  font,  lur-tout, 
beaucoup  d'affaires  en  toiles  pein- 
tes, qui  fe  diftribuent  dans  tout 
rOrienr. 

AMADAN  ;  nom  propre.  Ville  de 
Perfe,  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom ,  iîtué  entre  celui  de 
Casbin  &  le  Kurdiftan.  Cène  ville 
eft  peuplée  de  Juifs  Ils  y  révèrent 
les  tombeaux  d'Efther  &  de  Mar- 
dochée  j  qu'ils  prétendent  être  dans 
leur  Synagogue.  On  fait  dans  ce 
pays  d'excellens  vins ,  &  les  fruits 
y  font  parfaits. 

AMADÉISTES  j  (  les  )  c'eft  le  nom 
de  certains  Religieux  Francifcains 
du  quinzième  fiède  ,  qui  eurent 
Amcdée  pour  Fondateur  de  leur 
Congrégation.  Pie  V  fupprima  cet 
ordre. 

AMADES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Terme  de  Blafon ,  oui  dcngne 
trois  liftes  plates  parallèles  ,  dont 
chacune  a  la  largeur  du  tiers  de  la 
fafce.  Elles  trïverfent  Tecu  fans 
toucher  les  bords  ,  par  où  elles 
difFcrent  des  jumelles.^ 
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I4  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue  ,  &  la  troifîème 
très-brève. 

AMADIE  j  nom  propre.  Ville  d'Afie^ 
dans  le  Kurdiftan  ,  bâtie  fur  une 
haute  montagne.  C'eft-là  que  les 
peuples  des  environs  viennent  ven-^ 
dre  leurs  noix  de  galle. 

AMADIS  'y  fubftantif  mafculin.  Onf 
appelle  ainfi  des  bouts  de  manche 
qui  fe  boutonnent  fur  le  poignet. 
On  prétend  que  les  Amadis  doi- 
vent leur  nom  à  l'Opéra  de  ce  nom  , 
où  les  Adears  parurent  avec  cette 
efpèce  de  manche. 

Les  deux  premières  fyllabesfont 
brèves  ,  la  troifième  eft  lon- 
gue* 

Le  s  final  fe  fait  (entir  en  toute 
circonftance. 

AMADOR  ;  vieux  mot  qui  (Ignifioit 
autrefois  amoureux. 

AMADOTE  ;  fubftantif  mafculiUr 
Sorte  de  poirier  qui  porte  des  poires 
qu'on  appelle  aunî  Amadotes.  Elles 
ont  du  parfum ,  mais  leur  chair  effc 
dure  &pierreufe. 

AMADOU  \  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te de  mèche  noire  qu'on  prépare  er» 
Allemagne ,  avec  une  efpèce  àtfun^ 
gus  ou  d'excroiflances  fpongieufes 
qu'on  trouve  fur  les  vieux  arbres  y 
particulièrement  les  chcnes.  On  fè- 
che  ces  excroiffances  j  on  les  bat, 
on  les  plonge  dans  une  décoûion 
de  poudre  à  canon  j  on  les  frotte 
pour  les  bien  inriprcgner  5  on  les  faic 
lécher  ;  on  les  frotre  encore  pour 
les  adoucir,  ôc  enlever  le  fuperfla 
de  la  poudre ,  &  l'on  a  de  Tamadoa 
qui  fert  à  dernier  du  feu,  par  le 
moyen  de  l'acier  &  de  la  pierre  à 
fuul. 

\Samadott  paye  1 5  fous  par  quin- 
tal ,  pour  droits  a  l'entrée  du  RoyaUr- 
me. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
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finguUer  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel* 

AMADOUÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  royei  Amadouer, 

AMADOUEMENTi  fubftantif  maf- 
culin.  Ce  mot  qui  eft  du  ftyle  fami- 
lier ,  fignifie  carefTe  ,  ce  qui  ama- 
doue. On  l'a  calmé  par  quelques 
ûmadouemens* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  la  troificme  eft  longue j  & 
la  quatrième  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  torme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j  ^  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voye-z  la  lettre  S.   .. 

il  taudroit  changer  le  dernier  e 
en  û  ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  amadouemanCj  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AMADOUER  ;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  3  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  ex- 
prmie  Tadion  de  flatter ,  de  caref- 
fer.  f^oye:[  comme  cette  jeune  fille 
fait  amadouer  fa  mère. 

Amadouer,  fignifie  encore  adoucir^ 
calmer.  On  tâche  de  f  amadouer  ^ 
mais  il  fera  difficile  de  réuffir ,  il  eft 
trop  irrité. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  Texpliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  le  der- 
nier e  féminin  des  trois  perfonnes 
du  fingulier  du  préfent  de  l'indica- 
tif, &  de  celles  qui  leur  reflem- 
blent,  s'unit  à  la  pénultième  fylla- 
be ,  &  la  rend  longue. 

AMADOUEUR;  fubftantifmafculin. 
Terme  du  ftyle  familier.  Il  défi- 
gne  celui  qui  flatte  par  des  careflTes 
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ou  des  propos  attrayans.  Ne  vous 
fie-^pas  à  cet  Amadoueur. 

Les  trois  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  la  quatiième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fenrir  en  toure 
circonftance. 

AMADOURl;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  coton  ^  qui  vient  d'Alexan- 
drie ,  par  la  voie  de  Marfeille. 

11  paye  10  pout  cent  de  la  valeur , 
à  l'entrée  du  Royaume. 

AMADUVADi  fubftantifmafculin. 
Oifeau  des  Indes  Orienules ,  de  la 
grandeur  du  roiteler.  On  le  nourrit 
avec  des  femences  de  canarie.  Son 
bec ,  oui  eft  rouge ,  a  la  forme  de 
celui  du  chardonneret.  Il  y  a  fur  fon 
plumage^  du  noir  ,  du  brun,  du 
jaune  ,  du  rouge  &  du  blanc. 

AMAGj  nom  propre:  île  de  la  mer 
Baltique  j  vis-à-vis  de  Coppenha- 
gue ,  d'où  elle  n'eft  féparée  que  par 
un  canal  qu'on  traverfe  fur  un  pont. 
Elle  forme  un  port  qui  facihce  la 
navigation  &  le  commerce  de  Cop 
penhague. 

AMAGOR  i  nom  propre.  Ville  d'A- 
frique, au  Royaume  de  Maroc  j 
dans  la  Province  de  Hea.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  une  haute  montagne  envi- 
ronnée de  deux  rochers  éfcarpés, 
&  de  deux  rivières  confidéraUes 
qui  la  défendent. 

AMAGUANAj  nom  propre  :  île  de 
l'Amérique  ieptentrionale  ,  Tone 
des  Lucayes  ,  au  liord  de  celle  de 
Saint-Domingue. 

AM  AJA  ;  nom  propre.  Ancienne  ville 
des  Cantabres  en  Efpagne  %  de  U« 
quelle  on  voit  encore  des  ruines  i 
trois  lieues  de  Villadiego.  ! 

AMAIGE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  le  droit  mis  fur  les  ton-* 
neaux ,  pour  être  vendus  en  détaiL 

AMAIGRI ,  lE  i  ^jedif  &  participe 
paflif.  yoye'[  Amaigrir. 

AMAIGRIR  }  verbe  aâif  de  U  fe^ 
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conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  Emaciare.  Ren- 
dre maigre.    La  fièvre  l'a  amai- 

Amaigrir  ,  eft  auifi  verbe  neutre^  & 
iignifie  devenir  maigre.  Ce  cheval 
amaigrit  fingulieremenu 

Amaigrir  9  fe  die  en  termes  de  Sculp- 
ture j  du  changement  qu'éprouve 
une  figure  en  fe  féchant.  Les  parties 
diminuent  de  groifeur,  &  devien- 
nent moins  nourries. 

Amaigrir  ,  exprime  en  termes  de 
Charpentiers  ,  Tadtion  de  diminuer 
1  epaifleur  d'une  pièce  de  bois. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi- 
fième  eft  longue  ou  brève  y  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

AMAIGRISSEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Macror.  État  d'une  per- 
ibnne  qui  pafTe  de  Tembonpoint  â 
la  maigreur.  Cet  amaigrijjèment  ejl 
une  fuite  de  la  fièvre. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè- 
ve ,  la  quatrième  très-brève ,  &  la 
cinquième  moyenne  au  fingulier  y 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fineulier  en  un  ^  ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voye\  la  lettre  4. 

11  faudroit  fupprimer  un  s ,  com- 
me oifîf  j  changer  le  dernier  ^  en  ^  ^ 
&  écrire  y  d'après  la  prononciation , 
amaigrifemant  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  cqs  lettres , 
&  des  lettres  oifives. 

AM AINRIR  ;  vieux  verbe  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  amoindrir. 

AMAIRE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Bibliothèque^  Archives. 

AMALADIR  ;  vieux  verbe  qui  fîgni- 
fioic  autrefois  devenir  malade» 
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AMALAZOSQUEi  fubftantif  maf- 
culin. Oifeau  du  Mexique  ,  grand 
comme  une  tourterelle.  Il  fe  tient 
dans  les  marais  ,  où  il  fe  nourrit 
d'infedcs,  &  de  petits  oifeaux.  Il  a 
le  cou  rouge,  les  ergots  fendus,  les 
ongles  blancs  &  noirs  ^  le  bec  poin- 
tu ,  les  yeux  noirs ,  Tiris  rouge ,  & 
la  poitrine  blanche. 

AMALÉCIFESj  (les)  peuple  dont 
parle  TEcriture.  Il  habitoit  le  midi 
de  la  Terre  promife  ,  &  s'étendoic 
depuis  les  déferts  de  Pbaran  ^  juf- 
qu'à  la  mer  Rouge. 

AMALES  ;  (les)  C'eft  le  nom  d'ua 
des  peuples  qui  compofoient  la  na- 
tion Gothique. 

AMALFl  ;  nom  propre.  Amalphis. 
Ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
ples ,  dans  la  Principauté  Citérieu- 
re ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Salerne. 
Les  environs  font  très  -  fertiles  & 
abondent  en  excellens  fruits» 

AMALGAMATION  j  fubftantif 
mafculin.  Terme  de  Chimie ,  qui 
exprime  l'aâion  d'amalgamer,  c'eft* 
à-dire  ,  de  diftoudre  ,  ou  d'incor- 
porer un  métal  j  ou  demi- métal 
avec  le  mercure. 

Tous  les  métaux ,.  excepté  le  fer  ^ 
s'amalgament  avec  le  mercure  ^ 
mais  l'or  eft  celui  de  tous,  dont  l'a- 
malgamation fe  fait  le  plus  facile- 
ment. M.  Gelkrt  a  obfervé  j  à  pro- 
pos de  l'amalgamation  de  l'argent 
avec  le  mercure  que  ce  métal  mix- 
te a  une  pefanteur  fpccifique ,  non- 
feuLemenc  plus  considérable  qu'elle 
ne  devroit  être  ,.  fuivant  les  règles 
de  l'alliage  ,  mais  plus  confidérable 
encore  que  celles  du  mercure  mê- 
me,  quoique  l'argent  avec  lequel  il 
eft  amalgamé ,  foit  beaucoup  plu^ 

■  léger. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  quatrième  eft  longue  > 
la  cinquième  brève  >  &  1&  iixième 
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encore  au  fingulier  ;  maïs  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  cerminaifbn 
ion  de  ce  mpt  j  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  tait 
deux  fyllabes  en  pociie. 

U  faudrpU  changer  \e  t  en  s  ^  ôc 
décrire,  amaigamafioriy  pour  les  rai- 
fons  données  en  pailanc  de  ces  let- 
tres. 
AMALGAME  \  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Chimie,  qui  défigne  Tu- 
4iLon  d'un  métal  oudemirmétal  avec 
le  mercure. 

Comme  ce  dernier  métal  eftha- 
ticuellement  fluide  ;  qu'il  cfoit  ctrCj 
confidéré  comme  un  métal  qui  eft 
dans  une  fufion  perpétuelle,  ^  qu'il* 
jfuiStj  pour  la  plupart  des  combi- 
naisons ,  qu'un  des  deux  corps  qui 
.doivent  s'iuîir,  (bit  liquide;  il  s'en- 
fuit que  ,  fans  le  fecours  du  feu,  on 
£eut  amalgamer  le  mercure  avec 
,  eaucoup  de  fubftances  métalliques. 
Il  y  a  e?n  général  deux  moyens  de 
/aice  lens  amalgames  :  le  premier  à 
/roid  &  par  fimple  trituration  ;  & 
Je  fécond ,  par  I4  fufion  du  méral 
.avec  lequel  on  veut  unir  le  mer- 
cure ,  &  dans  lequel  ^  lorfqu'il  eft 
fondu^  on  en  mcle.laxjiuintiié  qu'on 
j'uge  à  propos. 

£n  lavant  l'amalgame  avec  de 
4'eau  claire  &  chaude,  on  purifie  le 
métal  ;  &  plus  cette  opération  fe 
répète ,  plus  le  métal  fe  dépouille 
de  fes  impuretés. 

Si  l'on  mer  l'amalgame  de  l'or 
avec  le  iiiercùre  Cur  un  autre  -mé- 
tal j  par  exemple ,  fur  le  cuivra  , 
ic  qu'on  mette  le  tout  fur  un  feu  à 
évaporer;  le  mercure  fe  diflîpe,  & 
Jor  refte  fur  la  furféice  du  cuivre, 
.c\x  il  forn^e  ce  qu'on  appelle  dor 
rare. 

les  trois  premières  fyllabes  font 
^tf  yes  9  la  quc^triièxne  eft  tics-brcve. 
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AMALGAMÉ,  ÉE,  adjeAif  «rpat^ 
ticipe  paflîf.  /^{)ye{  Amal  ,amer. 

AMALGAMtR  j  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Aârioo 
d'unir  les  métaux  ou  demi-métaux 
avec  le  mercure.  Vcyc[  Amalga^ 
MATioN  &  Amalgame. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ott 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  j  avec  h  conjugaifon  iC 
la  quantité  profodique  des  autres 
tamps. 

AMALLOBRICA  \  nom  propre. 
C'eft ,  félon  Anconin ,  une  Ancien^ 
ne  ville  d'Efpagne ,  entie  Salama»- 
que  &  Alcala  de  Hénarés. 

AMALTHEE  j  terme  de  Mythcdo- 
gie.  Nom  piopre  de  la  chèvre  qui 
allaita  Jupiter ,  &  que  ce  Dieu,  par 
rec^inoiltànce ,  plaça  parmi  les  Af- 
tres.  U  donna  aux  Nymphes  qui  Ta* 
voient  gardée,  une  de  fes  cornes» 
avec  laquelle  elles  jouiflbient  de  ce 
qu'elles  pouvoient  dcfir/sr  \  de-là  la 
fâineufe  cprne  d'abond^çce ,  fi  cé- 
lèbre chez  les  Poètes. 

Alm athée  ,  étoit  encore  le  noo^  (Iç  U 
Sybille  de  Cumes. 

Les  deux  premières  fylUbes /ont 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  »  tgi 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif,  &  écrire  amalcée  ^  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  Ict" 
très  oijives. 

AMAN  ;  nom  propre.  Ville  de  la  P^- 
leftine  ,  dans  la  Tribu  de  Juda. 

Aman  ,  eft  auilî  un  port  d'Afriaue, 
au  Royaume  de  Maroc  ,  fur  l'O- 
céan At-antique ,  entre  le  cap  Gcr 
&  celui  de  Canthin. 

Aman  ,  eft  encore  le  nom  d'un  Royaux 
me  d'Afie ,  dans  l'île  de  Sumatra. 

Aman^  eft  enfin  un  terme  dont  fe 
fervent  le$  Mufulmans  ^  pour  défi- 

gncr 
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r  une  de  leurs  ablutions  habi- 
les. 

^A }  nom  propre.  Montagne  de 
aleftine  ,  au-delà  du  Jourdain , 
»  la  Tribu  de  ManafTé.  Sa  bafe 
:ouverte  de  vignes  ^  &  a  trois 
es  de  circuit. 

A  f  eft  au(C  le  nom  d'une  ile  de 
lérique  feptentrionale  ,  Tune 
Lucayes.  • 

A  j  eft  encore  ,  félon  Ptolcmce, 
ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la 
ie  ,  fur  la  mer  Cafpienne. 
^AS  ;  (  les  )  ce  font  les  îles  tur- 
{  les  plus  orientales ,  au  nord 
Ile  Efpagnole  >  dans  l'Amé- 
et 

ÎBLUCÉE  ;  fubftantif  féminin, 
e  de  toile  de  coton  ,  qu  on  rite 
îvant  par  la  voie  d'Alep. 
iCE'y  nom  propre.  Bourg  de 
ce^  en  Lorraine  ,  fur  une  ri- 
;  de  même  nom ,  environ  à  trois 
?$  ,  nord-eft ,  de  Nanci.  La  ri- 
î  a  fa  fource  à  Sire-fontaine , 
3n  embouchure  dans  l'Aube  , 
effus  de  Blencourt. 
•IDA  ;  nom  propre.  Contrée  des 
s  ,  au  pied  des  montagnes  où 
e  a  fes  iburces. 

IDE  y  fubftantif  fém.  Amyg- 
,  C'eft  le  fruit  de  l'amandier, 
y  a  de  deux  fortes  d'amandes  : 
ouces  &  les  amères. 
îs  unes  &  les  autres  contiennent 
coup  d'huile  >  peu  de  fel  &  de 
gme.  Les  amères  cependant  ont 
de  fel  que  les  douces. 
amande  douce  eft  amolKTante  , 
rive ,  peftorale  ,  reftaurante  & 
ciifanre.  On  l'emploie  dans  les 
[(ions  &  dans  diverfes  prépara- 
;  de  pharmacie. 

amande  amère  eft  dcterfive  & 
tive.   Pilée  &  appliquée  fur  le 
c ,  elle  modère  le  mal  de  tête, 
n  tire  par  expreffion   de  ces. 
vnc  IL 
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amandes  pifées ,  des  huiles  dont 
voici  les  propriétés^  &  les  dofes. 

L'huile  d  amandes  douces  adou- 
cit les  âcretés  de  la  trachée  artère  & 
de  la  poitrine  j  elle  eft.  diurétique 
&  falutaire  contre  la  colique  né^ 

fJirétigue ,  la  pierre  &c  le  fable  de 
a  veftie  &  des  reins.  Elle  appaife 
les  tranchées  des  petits  enfans  & 
celles  des  femmes  en  couche.  La 
dofe  eft  depuis  deux  drachmes  juf« 
qu'a  une  once  &c  demie. 

L'huile  d'amandes  amères  eft 
bonne  dans  les  maladies  de  la  mo- 
trice y  elle  en  amollit  les  duretés , 
elle  en  adoucit  les  inflammations  » 
chaffe  la  pierre  &  la  gravelle ,  dif- 
fipe  le  bourdonnement  d'oreille  ^ 
&  fert  à  enlever  les  taches  de  la 
peau.  On  la  donne  pat  la  bouche 
depuis  demi-once  julqu'a  une  once  » 
&  en  lavemens  depuis  demi-once 
jufqu'à  deux  onces.  On  en  diflille 
quelques  gouttes  dans  les  oreilles 
avec  un  peu  de  coton  contre  la  fur- 
dité. 

L'huile  d'amandes  fe  donne  aux 
animaux  à  la  dofe  d'une  demi-livre. 

La  pâte  d'amandes  amères  eft  ex- 
cellente pour  nettoyer  la  peau.Cette 
pâte  eft  un  poifon  pour  les  poules  » 
fans  en  être  un  pour  les  autres  ani-^ 
maux. 

On  confit  les  amandes  ;  on  en 
fait  des  tourtes ,  des  crèmes  &  au« 
très  mets. 

On  appelle  amandes  liffes  ,  des 
dragées  taites  d'amandes  couvertes 
de  lucre  ;  &C  amandes  à  la  praline  ^ 
des  amandes  cuites  dans  du  fucre 
brûlant. 
Amande,  fe  dit  encore  du  dedans  de 

tous  les  fruits  i  noyaux. 
Amande  ,  fe  dit  d'une  forte  de  fruit 
très  dur  &  très-amer ,  qui  fert  de 
monnoie  dans  certaines  contrées 
des  Indes  orientales  ;  il  en  faut  xo 
Hh 
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a  2  5  pour  la  valeur  de  ce  que  nous 
appelons  un  liard. 
Amande  ^  fe  dit ,  en  termes  de  Four- 
bi (Teurs,  du  milieu  delà  branche 
d*une  garde  d'épée. 
Amande  ,  fe  dit,  en  termes  de  Lapi- 
daires &  de  Miroitiers  ,  des  mor- 
ceaux de  criftal  que  ces  ouvriers 
ont  caillé  au  rouet  d'une  forme  qui 
approche  celle  de  l'amande. 

Les  amandes  douces  &amcres, 
payent  dix  huit  fous  par  quintal  à 
î'entrce  du  Royaume ,  fi  elles  font 
caflces  y  &  quinze  fous ,  lî  elles  ne 
le  font  pas. 

Les  droits  de  fortie  font  de  douze 
fous  aufll  par  quintal. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  Se  la  troifième 
très-brève. 
AMANDE-,  fubftantifmafcul.^  Boif- 
fon  agréable  au  goût ,  propre  à  adou- 
cir les  âcretés  du  fang ,  à  humeiker 
la  poitrine  ,  à  calmer  la  toux  ^  &  à 
procurer  le  fommeih  En  voici  la 
préparation. 

Pilez  des  amandes  douces  dont 
vous  aurez  enlevé  les  peaux  *,  faites 
bouillir  légèrement  dans  de  Teau 
une  demi-poignée  d*oree  mondé  j 
jettez  cette  eau;  faites  bouillir  de- 
rechef jufqu  à  ce  que  l'orge  crève  ; 
retirez  votre  décodtion  ;  pa{Iez-la , 
&  délayez  y  vos  amandes  pilées  ; 
mclez  du  fucre  pulvé'ifé ,  &  aro- 
matifez  avec  de  l'eau  de  fleurs  d  o- 
ranges  ,  vous  aurez  votre  amande. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 

la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 

brève  au  fingulier  ,  mais  longue  au 

pluriel. 

AMANDELIER  ;  vieux  mot  qui  fî- 

gnifioic  autrefois  amandier. 
AMANDIER  ;  fubftamif  mafculin. 
j4f7?igda!us.  Arhve  qui  porte  les  aman- 
des^ il  eft  décrit  par- tout ,  &  cha- 
cun le  connoix./^.  AMANDE.  C'eft 
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fur  Tamandier  qu'on  greffe  les  pcr. 
chers  &  les  abricotiers. 

La  terminaifonirrde  ce  mot  eft-  ; 
une  diphtongue  en  poiffie  comme 
en  proie. 
AM  ANDISE  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 

autrefois  amende,  réparation. 
AM  ANDOURI  j  fubftaniif  mafculin: 
Sorte  de  coton  qu'on  tire  d'Alexan- 
drie 3  par  la  voie  deMarfeille. 
AMANDRIR  j   vieux  verbe  qui  fî- 

gnifioit  autrefois  amoindrir. 
AMANENIZ  ,  Amanevis  j   vieux 
mots    qui    (ignifioienc    autrefois* 
agréable. 
AMANGUCHI;  nom  propre.  Ville 
du  Japon ,  Capitale  du  royaume  de 
Nangato. 
AM  ANNETTE  ;  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  menotte. 
AMANSES^  expreftion  '  par  laqaeUé 
les   Difciples  d'Hermès  déCimcnt 
des  pierres  précieufes  contredites. 
AMANT,  A  M  A-N  te;  fubftancif.  Ce- 
lui ,  celle  qui  aime  avec  paflionuiie 
perfonne  de  l'autre  fexe.  Un  amant 
malheureux.  Une  amante  heureufe. 
Amans,  fe  dit  au  pluriel  de  deux^- 
perfonnes  de  différent  fexe  pailion-  - 
nées  Tune  pour  l'autre.  Ces  amans  - 
verront  avorter  leur  projet. 

Di  fférences  relatives  entre  ^^ntf^i^ 
&  Amoureux. 

Il  fuffit  d'aimer  pour  être  amou — 
reux.  Il  faut  témoigner  qu'on  aim^ 
pour  être  amant.  ^ 

On  devient  amoureux  d'une  fem — 
me  dont  la  beauté  touche  le  cocar- 
On  fe    fait    amant  d'uiîe   femme 
dont  on  veut  fe  faire  aimer. 

Les  tendres  fentimens  naiflênc 
en  fouie  dans  un  homme  amoureux» 
Les  airs  pailionnés  paroiftent  avec 
mcnagemens  dans  les  manières  d'ua 
amant. 

On  eft  fouvenr  xits-amourcÊX 
.     (ans  ofer  paroître  amant.  Quelque* 
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•    fois  ort  fe  déclare  amant  fans  être 
amoureux. 

C  eft  toujours  la  paflîon  qui  rend 
amoureux ,  alors  la  pofleflîon  de  l'ob- 
jet eft  Tunique  fin  qu'on  fe  propofe. 
La  raifon  ou  Tincérct  peut  rendre 
amant  ^  alors  un  ctabliflèment  hon- 
nête ou  quelque  avantage  particulier 
eft  le  but  où  Ion  tend. 

Il  eft  difficile  d  erre  amoureux 
de  deux  perfonnes  en  mcme-temps; 
il  n'y  a  que  la  Philis  de  Siro  qui 
ie  foit  trouvée  dans  le  cas  d'être 
^unoureufede  deux  hommes  jufqu'à 
ne  Douvoir  donner  ni  de  préférence 
ni  de  compagnon  à  l'un  des  deux  j 
mais  il  n  eft  pas  rare  de  voir  un 
amant  fervit  tout-à-la-fois  pluf.eurs 
maîtreffes  j  on  en  a  même  vu  qui 
ont  poufle  le  goût  de  la  pluralité 
jufque  da«s  le  mariage.  On  peut 
aufli  être  amoureux  d'une  perfonne> 
&  amant  de  l'autre.  On  parle  à 
celle  que  l'intérêt  engage  à  recher- 
cher 5  tandis  qu'on  foupire  pour 
,  celle  qu'on  ne  peut  ou  qu'il  ne  con- 
vient p^s  d  époufer. 

L'amduire  détermine  l'occafion  à 
favorifer  les  delleins  d'un  homme 
amoureux.  Les  richefl'es  donnent  à 
Vamant  de  grands  avantages  fur  (es 
rivaux. 

Foye':^  Galant  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent 
amant. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  s  qui  fuit  Ha  règle  générale 
des  pluriels.  Voye'^  la  lettre  S. 
AMANT;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Juge  des  Caufes  Civiles. 
AMANTE  A  i  nom  propre.  Amantia. 
Petite  ville  du  royaume  de  Naples 
dans  la  Calabre  citérieure»  fur  la 
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Méditerranée  ,  près  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  d'OIiva. 

AMANTER  ,  Amanxevoir  ;  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  ra- 
conter. 

AMANTIA,  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'illyrie. 

AMANUS  j  nom  propre.  Haute  mon- 
tagne de  TAfie  mineurç,  qui  s'é- 
tend depuis. la  Méditerranée  jufqu  a 
■  l'Euphrate.  C'eft  une  branche  du 
mont  Taurus. 

AMANUS  i  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  d'un  Dieu  des  anciens  Perfes. 
Les  Mages  le  révéroient  tous  les 
jours  dans  fon  Temple ,  en  chantant 
des  Hymnes  devant  le  feu  facré, 
ayant  en  mains  de  la  verveine ,  & 
fur  la  tête  des  tiares ,  dont  les  ban- 
delettes leur  tomboient  fur  les 
joues. 

AMANZIRIFDINjnom  propre.Ville 
de  l'Arabie  heureufe  j  au  milieu  du 
pays,  dans  le  royaume  d'Oman  donc 
elle  eft  Capitale. 

AMAPAÏA  i  nom  propre.  île  &  Pro- 
vince de  l'Amérique  méridionale 
dans  la  Guiane  propre  ,  près  de 
rOrénoque. 

AMAPALL  A  j  nom  propre.  Golfe  de 
la  mer  du  fud,dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale^  fur  les  côtes  de  la  nou- 
velle Efpagne ,  où  il  s'avance  dans 
les  terres  jufqu'à  près  de  dix  lieues. 
Il  y  a  auffi  dans  le  même  conti- 
nent une  île  de  ce  nom ,  dans  k- 
auelle  on  remarque  deux  villes  de 
ifficile  accès  ,  oii  il  n'y  a  pour  ha- 
bitans  que  des  Nègres  &  un  feul 
blanc,  qui  eft  un  Prêtre  ou  un  Moi- 
ne pour  les  inftruire 

AMAQUASjfubftantifmafculin.  Ar- 
bre du  cap  de  Bonne-efpérance ,  qui 
devient  aftez  gros.  Il  a  des  fleurs 
rougeâtres  j  auxquelles  fuccèdent 
des  cofles  qui  renferment  chacune 
cinq  ou  fix  grains  de  femence 
H  h  i  j 
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de  la  grofleiir  d'un  pois  j&  qui  font 
d'un  goût  aftringent.  Si  Ton  coupe 
quelque  branche  de  cet  arbre,  il  en 
découle  une  gomme  jaune  &  lui- 
fante. 

AMAR  ;  fubftantif  mafculin.Nom  que 
-les  Philofophes  hermétiques  ont 
donné  à  leur  vinaigre  &  à  leur  dif- 
folvant. 

AMAR  A  ;  nom  propre,  C'eft,  félon 
Ptolémée  ,  une  ville  de  TArabie 
heureufe. 

AMARACINON;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Nom  d  un  onguent  qu'on  pré- 
paroit  autrefois  avec  des  huiles  ef- 
fentielles  ôt  des  fubftances  aroma- 
tiques. On  ne  s'en  fert  plus  aujour- 
d'hui. 

AM  ARACUS  ;  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  Jeune  homme  qui 
fervoit  un  roi  de  Chypre  ,  &  qui 
mourut  de  chagrin  pour  avoir  ré- 
pandu mal-adroitement  un  parfum 
Erécieux  qu'il  portoit  dans  un  vafe. 
es  Dieux. par  pitié  le  changèrent 
en  une  plante  de  fon  nom  chez  les 
Latins ,  Se  que  nous  appelons  mar- 
jolaine. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

AMARAIAPUR;  nom  propre.  Ville 
autrefois  célèbre  dans  TiledeGey 
lan.    Elle  eft   dans  le  quartier  de 
Mnngalcorla. 

AMARANl'Ej  nom  propre.  Ville  de 
Portugal  fur  la  rivière  de  Tamara, 
entre  Bragues  &  Lanugo. 

Amarantes  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
ancien  peuple  de  la  Colchide,  qui 
habitoit  vers  les  fources  du  Phafe , 
fur  le  mont  Amarante. 

AMAR ANTHE  ;  fubftantif  féminin. 
Belle  plante  qui  orne  les  jardins  de- 
puis le  mois  d*Août  jufqu'à  la  fin 
de  l'automne.  Elle  pouiTe  une  tige 


AMA 

haute  d'un  pied  »  &  garnie  de  fénit 
les  d'un  vert  brun.  Ses  fleurs  for« 
ment  des  épis  cramoifis  »  pourpres 
ou  jaunes  dorés  :  chacune  eft  coin- 
pofée  de  plufieurs  feuilles  difpofées 
en  rofe.  La  graine  eft  ronde ,  pietice» 
luifante ,  6c  n'eft  donnée  que  par  les 
(leurs  fimples.  On  conierve  cette 
graine  pendant  'l'hiver  dans  des 
Doctes ,  &  on  la  féme  fur  couche 
en  Avril ,  pour  la  planter  en  motte 
au  mois  de  Juin.  ÙAmaranthe  tri- 
color  eft  remarquable  par  Tes  feuiU 
les  rayées  d'écarlate ,  de  jaune  8c 
de  vert.  La  plante  veut  être  fou- 
vent  arrofée. 

Quoique  T  Amaranthe  ne  foît  gnè« 
•  es  d'uiage  en  médecine  »  elle  ne 
lai  (fe  pas  que  d'être  humeâaâ^e» 
rafraîchi  (fan  te,  agglutinative  &fa- 
lutaire  contre  les  pertes  de  fiu^. 
On  la  prend  en  décoâion. 

Diolcoride  dit  que  les  fommités 
d'amaranthe  font  efficaces  contieJa 
dyfurie ,  la  fciatique  &  la  morfcue  - 
des  ferpens.  Il  ajoute  qu'elles  g|-  — 
rantilfent  les  étoffes  cootre  les  tei- 
gnes. 

VAmarantheéxdii  chez  les  Poctefll 
le  fymbole  de  Timmortalité.  On  ei^ 
couronnoit  les  ftatues  des  Dieux. 
Amar ANTHE,  eft  aufii  adjedlif ,  &  f<^ 
dit  des  étoffes  de  couleur  d'ama- 
ranthe. Unfat'm  amaranthc. 
Amar  ANTHE ,  eft  encore  le  nom  d'un^ 
tulipe  qui  a  un  fond  blanc  avec  des 
panaches  amaranthes. 

Les  deux  premières  fyllabes  foot 
brèves,  la  troifième  eft  longue, & 
la  quatrième  très-brève. 

Ce  mor  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte On  ne  dira  pas  une  amaraniht 
étoffe  y  mais  une  étoffe  amaranthc. 

11  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif , &  écrire  Amarante^  pour  les 
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ns  données  en  parlant  des  tet^ 

oifives. 

LANTHEE  j  nom  propre.  Ama- 

ïea.  Surnom  de  Diane  >  ainfi 

lée  d'un  lieu  de  TEubée ,  où  elle 

rcvcrce, 

lANTHOÏDEr  fubftantif ftmi- 
Amaranthoïdcs^  Plante  donc  la 

eft  corn  po fée  de  fleurons  raf- 
>lés  en  forme  de  cêce  écailleufe. 
rc  du  fond  un  piftil  qui  devient 
ruir  arrondi  avec  une  forte  de 
le  crochus. 

lANTlNE  ;  fubftantif  féminin, 
ne  de  fleurifte ,  qui  fe  dit  d'une 
lone  dont  les  grandes  feuilles 
d*un  rouge  blafard. 
iNTiNH,  eft  encore  le  nom  d'une 
e  x>anachée  de  pourpre  fur  un 

blanc. 

ULLIS  ;  fubftantif  féminin, 
ne  de  fleurifte.  Tulipe  à  trois 
îurs ,  rofe  fèche ,  pourpre  en- 
•  &  blanc. 

n  donne  encore  ce  nom  â  une 
;  d'œillets  piquetés. 
UNE ,  ÉEi  adjeaif  &  participe 

F.    f^Oyei    A  MARINER. 

UNER  y  verbe  aékif  de  la  pre- 
e  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
e  comme  chanter.  C'eftrempla- 
cquipage  d  un  vailfeau  pris  par 
ms  qu'on  y  envoyé.  Nous  avions 
onde  pour  amarinerlc  Corfaire, 
îs  trois  premières  fyllabes  font 
2s,  la  quatrième  eft  longue  ou 
e,  comme  nous  l'expliquons  au 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
uantité  profodique  des  autres 
>s. 

JTUDE  \  vieux  mot  qui  lîgni- 
autrefois  amertume. 
.MOCHDI  ;  nom  propre.  Ville 
riquedans  le  Zanguebar  ,  à  en- 
1  quarante  lieuçs  de  Melinde , 
raie  du  royaume  de  ce  nom. 
LQUEj  fubftantif  féminio.Ter- 
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me  de  Marine.  C'eft  un  tonneau 
flottant  qu'on  met  au-defliis  d'un 
banc  de  fable,  ou  un  mât  qu'on 
élève  au-defliis  d'un  rocher  ,  pour 
avertir  les  vaiffeaux  de  n'en  pas 
approcher.  C'eft  la  même  chofe  que 
bouée  ou  baf'ife.   J^oyei  ces  mots. 

AMARRAGE;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Marine.  C'eft  l'ancrage  ou 
mouillage  des  vaiifeaux,  ou  l'attache 
de  leurs  agrets  avec  des  cordages. 

Amarrage  ,  fe  dit  encore  de  Pen- 
droit  où  deux  grofles  cordes  font 
liées  par  une  petite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troillème  eft  longue.  Se 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  rqui  eft 
oifif,  changer  le^  en  y,  &  écrire 
Amaraje  y  pont  les  rai(ons  données 
en  parlant  de  ces  lettres ,  &  des  let- 
tres oijiyes. 

AMARRÉ  ;  fubftantif  féminin.Terme 
de  Marine.  Cordage  d  att<vher  le 
vaiifeau  ou  auti:e  chofe  du  vaiifeau. 
Prépare:^  les  amarres. 

On  dii  d'un  navire #  qu'//  a  toutes 
fes  amarres  dehors  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  jette  toutes  fes  ancres. 

Amarres  ,  fe  dit  encore  en  Architec- 
ture, de  deux  morceaux  de  bois  per- 
cés au  milieu  pour  y  faire  pafler  le 
bout  d'un  moulinet. 

La  première  /yllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue,  &  la  troifièine 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  an  rqui  eft 
oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation, ^/n^re,  pour  les  raifonsdon- 
nées  en  parlant  des  lettres  o'ijives. 

AMARRÉ  j  ÉE  j  adjedif  &  participe 
paflîf.  Voye-{  Amarrer. 

AMARRER,  verbe  aftifde  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Marine,  qui  exprime  J'aftion  de 
lier  &  d'attacher  avec  des  amarres  > 
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foit  le  vaifTcau  ,  foit  quclqu  tme  de 
fes  parties  ou  agrées.  On  vient  d'à-- 
marrer  la  flotte. 

Les  deux  premières  fyHabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  lonj^ue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervezcependantqueles  temps 

ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 

un  e  féminin,  ont  leur  pénultième 

fyllabe  longue.   Dans  ]  amarre  ,  la 

.  fyllabe  mar  eft  longue. 

1 1  faudroit  fupprimer  un  r qui  eft 
oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation,j/7frfrcr,  pour  les  raifons don- 
nées en  parlant  des  lettres  oifives. 

AM ARSIAS  \  terme  de  Mythologie 
&  nom  du  Pilote  qui  conduiiîtThé- 
féé  au  Minotaure,dans  l'île  deCrète. 

AMARUA^  nom  propre.  Ccft ,  félon 
Pcolémée  ,  une  ville  d'Hircanie. 

AMARUMAYE  \  nom  propre.  Ri- 
vière confidéraWe  de  l'Amérique , 
qui  a  fes  fources  à  lo  lieues  deCuf- 
co,  au  IV'rou,  &  fon  embouchure 
dans  le  fleuve  des  Amazones ,  après 
un  cours  de  quatre  cens  lieues. 

AMASj  fubftantifmafculin.  Lalfcm- 
blage  de  plufieurs  chofcs  fembla- 
bles  ou  différentes.  Un  amas  de 
fruits.   Un  amas  de  richejfes. 

Amas  ,  fe  dit  aufli  d'un  grand  concours 
de  monde.  Il  y  avait  au  fpeclacle 
un  amas  d'étrangers. 

Amas  ,  eft  encore,  félon  Panfanias ,  le 
nom  propre  d'une  montagne  du  Pé- 
loponcfe ,  dans  la  Laconie. 

La  première  fyllabe  eft  brève j  & 
la  féconde  longue. 

AMASEE  j  njm  propre.  Ceft  ,  fwlon 
Orrélius  ,  une  ancienne  ville  du  Pé- 
loponèfe^  dans  l'Achaïe.  Straboo 
place  dans  le  pont  une  ville  du 
mcme  nom. 

AMASEMENT;   vieux  mot  coutu- 


\ 


AMA 


mîer  pour  fignifier  un  bâcîracnt; 
une  maifon. 

AMASENjnom  propre.  Bourg  d'A- 
frique en  Nieritie,  au  royaume  de 
Borno ,  près  dès  rives  du  Niger. 

AM ASER  j  vieux  verbe  qui  ngnifioic 
autrefois  bâtir  fur  un  héritage  une 
maifon  ou  autre  édifice. 

AMASIEjnom  propre.  Ville  de  Tur- 

2uie  dans  la  Nacolie.  On  recueille 
ans  lë  voifinage  les  meilleurs  fruics 
&  le  meilleur  vin  de  la  Province. 
Elle  eft  capitale  d'une  contrée  de  fim 
nom ,  qui  eft  un  des  quatre  Goo* 
vernemens  principaux  de  TAfie  mi- 
neure. Ceft  dans  cette  ville  que  le 
Bâcha  réiide. 

Les  deux  premières  fvllabesfonr 
brèves ,  la  troilième  eft  longue. 

11  faudroit  changer  le  jen  r,  & 
écrire  ,  d  après  la  prononciatioQ  > 
Ama\ie  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

AMASSAGES,  vieux  mot  quifigni^ 
fioit  autrefois  une  redevance  que 
l'on  pavoit  en  vin. 

AMASSÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parricipe 
pallîf.  Voyci^^  Amasser. 

AMASSER  ;  verbe  a6tif  de  la  pretaîè- 
re  conjugaifon ,  lequel  fe  conii^ 
comme  chanter.  Colligcrt.  Mettre 
enfemble  plufieurs chofes,  en  faire 
un  amas.  //  a  amajfé  tous  les  muté" 
riaux  du  voijinage. 

Amasser  ,  s'emploie  abfolumenc  & 
fans  régime  j  pour  dire  ama(Ièr<Ie  , 
l'argent.  Si  l'on  dit,  ces gens^là  ne 
cejjent  d'amajfer ,   on  entend  qu'ils 
ne  ceiïenr  d'amalTer  de  l'argent. 

Amasser,  fe  dit  audi  des  perfonnes 
qu'on  affemble.  Cette  femme  amaffc 
che'[  elle  toutes  fortes  de  perfonnes^ 

Amasser  ,  fignifie  relever  de  terre  ce 

3ui  eft  tombé;  mais  ramatfer  eft» 
ans  ce  fens  ,  d'un  meilleur  ufage. 
Amasser  ,  s'emploie  au  figuré.  On 
dit ,  amajfer  despnuves  j  des  difen* 
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ans  un  procès;  pour  dire  ^  réa- 
cecueillii  des  pre^ves ,  des  dé- 

ER ,  eft  auffi  pronominal  réâé- 
A  quoi  ion  s'amajjènt  tous  ces 
-là? 

es  deux  premières  fyllabes  font 
es ,  la  troidème  eft  longue,  ou 
e^  comme  nous  l'expliquons  au 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
uantiré  profodique  des  aurres 

faudcoic  fupprimer  un  s  qui  cft 

,  &  écrire  amafcr ,  pour  les 

>ns  données  en  parlanr  des  ht" 

oijîves. 

!SERES  \  vieux  mor  qui  figni- 

autrefois ,  qui  amafle  des  ri- 
Tes. 

îSETTE  ;  fubftantif  féminin. 
ce  pièce  de  bois ,  de  corne  ou 
tre  marière  qui  ferc  aux  Peintres 
ux  Broyeurs  de  couleurs ,  pour 
fler  les  couleurs  fur  la  pierre  où 
es  broyé. 

«s  deux  premières  fyllabes  font 
^es ,  la  troifièm.e  eft  moyenne , 
i  quatrième  très-brève. 

faudroit  fupprimer  un  ^&un  r 

font  oififs  ,  donner  Taccent 
^e  au  pénultième  è  ,  &  écrire , 
rès  la  prononciation  j  amasète  ^ 
r  les  raifons  données  en  parlant 
lettres  oijives, 
JSOUER  ;  vieux  mot  qui  s'eft 

autrefois  d'un  inftrument  fer- 
c  à  amalTer. 

STRlSv;  nom  propre.  Ville  de 
quie ,  dans  TAiie  mineure^avec 
)ort  lur  le  Pont-Eiixin ,  à  Tem- 
chure  de  la  rivière  de  Dolap. 
Reine  Amaftris  en  fut  la  fonda- 
B  ,  quand  elle  eut  quitte  fon 
i  L)iîmachus ,  parce  qu'il  avoit 
Lifé  Arfinoé. 

TRIS ,  eft  encore  un  fleuve  de 
linie. 
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AMATELOTÉ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
participe  paflif.  Foye\  Amatelo- 

TER. 

AMATELOTER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fc 
conjugue  comme  chanter,l[ tim^àt 
Marine ,  qui  fîgnilîe  joindre  un  ma- 
telot à  un  autre  ,  afin  qu'ils  fe  fou- 
lagent  réciproquement ,  &  que  l'un 
puifle  fe  repoier  quand  l'autre  tra- 
vaille. 

Les  deux  premières  -fyllabes  font . 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève , 
la  quatrième  brève ,  &  la  cinquiè- 
me eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

AMATEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Qui  eft  paflionné  pour  quelque  chc- 
fe  ,  qui  y  eft  attaché.  Les  Amateurs 
de  là  gloire^  des  honneurs  ^  de  la  ré-- 
putation. 

Amateur,  fe  dit  de  celui  qui  aime 
les  Beaux  Arts ,  fans  les  exercer  ^  & 
particulièrement  la  Peinture.  Ce 
Prince  eft  un  grand  Amateur» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

AMATH;  nom  propre.  Ancien  bourg 
de  la  Paleftine ,  près  de  Gadare. 

Eufebe  place  une  ville  du  même 
nom  dans  la  Céléfyrie  ,  &  dont  les 
Habitans  s'appeloient  Amathéens. 

AMATH  A  5  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe ,  une  con- 
trée d'Arabie. 

AMATHONTE;  nom  propre.  An- 
ciene  ville  de  Chypre,  où  Vénus  & 
Adonis  étoient  particulièrement  ré- 
vérés. Les  Poctes  content  que  cette 
Déefle  en  changea  tous  les  Habi- 
tans en  taureaux  ,  pour  les  punir  de 
lui  avoir  facrifié  des  Etrangers  ^  & 
qu  elle  inipira  à  leurs  femmes  die  fe 


248  A  MA 

proftituer  fans  pudeur,  pour  avoir 
ofé  méprifer  fes  myftères.  Il  faut 
convenir  que  voilà  une  fingulière 
Divinité. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troificme  eft  longue j  & 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif,  &  écrire,  ûmafo/2fe^ pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oijives. 
AMATHRE  ;  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Homère  ,  une  des  Néréides,  - 
AMATHUS;  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Srrabon  j  une  ville  du  Pelopo- 
nèfe ,  dms  la  Laconie. 

Eufebe  en  place  une  autre  dans 
la  Paleftlne,  au-delà  du  Jourdain  j 

3ui  fut  prife  &  ruinée  par  Alexan- 
re  Jannée. 

Amathus  ,  eft  encore  le  nom  d  une 
rivière  du  Peloponèfe  dans  la  Mef- 
fcnie. 

AMATHUSE  ;  nom  propre.  Ama- 
thufa.  C  eft  la  mcmc  choie  quj^ma- 
thonte.  Voyez  ce  mot. 

AMATHUSIE  ;  furnom  de  Vénus  , 
ainfi  appelée  d'Amathonte  ou  d*A- 
marhu(e  j  ville  de  Chypre ,  où  cette 
Déelfe  étoit  particulièrement  révé- 
rée. 

AMATl ,  lE  i  adjedlf  &  participe 
paflîf.  Vo)e'[  Amatir. 

AM ATICLÈ  \  vieux  mot  qui  s'eft  die 
autrefois  d'une  forte  de  pierre  pré- 
cîeufe. 

AMATIQUE  \  nom  propre.  Ville  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Honduras,  à.dix-huitlicues 
de  la  mer  du  Nord. 

AMATIR  j  verbe  ndif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  ravir.  Terme  d'Orfèvre , 
qui  exprime  Taftion  d  ôier  Tcclat  & 
le  poli  à  lor  ôc  à  rarç;cnt. 

Amatir,  fe  dit  auflî  dans  les  Mon- 
noies  ^  de  laâion  de  blanchir  les  , 
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flans ,  de  manière  que  le  métal  foit 
mat  &  fans  poli. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troidème  eft  longue  oa 
brève ,  comme  nous  Texpliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  Ja  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

AMATITLAN  j  noni  propre.  Boure 
de  l'Amérique  fepcenmonale ,  a 
loueft  des  vallées  de  Mixco  8c  Pi- 
nola  ^  dans  le  pays  de  Guatimala.  Il 
y  a  là  des  eaux  thermales  qui  foht 
fréquentées. 

AMATITUE  j  nom  propre.  Rivière 
de  rAmétique  feptentcionale^dans 
la  Province  de  Soconufco ,  qui  fait 
partie  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle 
a  fon  embouchure  dans  la  mer  Pa- 
cifique ,  fur  les  frontières  de  la  Pro- 
vince de  Guaxaca. 

AM ATO  y  nom  propre.  Amatîus.  Ri- 
vière d'halie ,  aans  la  Calabre  tJl — 
térieure  Elle  a  fa  fource  dans  TA— 
pennin  ,  &  fon  embouchure  dans  laa 
Méditerranée ,  près  de  faince  £u^ 
phémie. 

AM  ATRICE  i  nom  propre.  Ville  dl — 
talie ,  au  Royaume  de  Naples,  dan^ 
TAbruzze Ultérieure,  à  quinze miC^ 
les  au  fud  d'Afcoli  j  près  de  la  foua- 
ce du  Tronto. 

AMATZQDITL  j  fubftantif  mafca- 
lin.  Plante  dont  les  feuilles  reflein- 
blcnt  à  celles  du  Citronnier ,  à  cela 
près  qu'elles  font  velues  &  plus 
pointues.  Son  fruit  eft  de  la  grof- 
feur  d*une  noix  ,  &  contient  des 
graines  blanches  femblables  à  cellâs 
de  la  figue.  Elle  croît  dans  les  Pays 
chauds.  La  décodion  de  fa  racine 
palfe  pour  fébrifuge. 

AMAURl  de  Chartres  ;  nom  propre. 
Ceft  le  chef  d  une  Seûe  d'héréti- 
ques dixreizicme  (iècle,  quijen« 
tr  autres  erreurs ,  foutenoient  qu'on 
ne  peut  connoître  Dieu  que  dans  lef 

créatures  » 
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créatures  »  9c  nullement  par  la  rai- 
son ,  ni  même  par  une  lumière  fur- 
saturelle  ;  qu  il  n  y  a  aucune  peine 
pour  le  pccb£,  quel  qu  il  foit,  & 
que  ce  qui  eft  péché  ,  cefle  de  1  c- 
cre.  Cl  on  le  commet  dans  un  efprit 
Jie  charité.  Ces  SeAaires  s  étant 
fait  connoître  fous  Philippe-le-Bel, 
on  en  faifit plufieurs  qu  on  fit  expi- 
rer  dans  les  flammes ,  en  1 109  •  N'au- 
roit-il  pas  mieux  valu  méprifer  leur 
£uiatifme  »  &  les  loger  à  l'hôpital  des 
fous? 

AMAUROSE;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Médecine.  Il  fe  dit 
d'une  maladie  de  Tœil ,  qui  fans 
caufer  aucun  vice  apparent  dans 
cette  partie  ,  prive  néanmoins  le 
malade  de  la  vue.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  goutte  fereine. 
f^cyerce  mot. 

AMAUTAS  ;   (  les  )  c'étoit  le  nom 

3ue  portoient  certains  Philofophes 
u  Pérou  ,  fous  le  règne  des  Incas. 
Us  enfeignoient  aux  Princes  &  à  la 
Nobleflè ,  (  &  non  au  Peuple  qu'on 
ne  croyoit  pas  digne  d'être  mftruit,  ) 
les  cérémonies  de  la  Religion ,  la 
Jurifprudence ,  la  Politique  >  l'Art 
Wiliraire,  i'Hiftoire,  la  Pocfie  ,  la 
Mu(ique«  &c.  Ils  compofoient  d'ail- 
leurs des  pièces  de  Théâtre,  qui  fe 
repréfencoient  i  la  Cour  aux  jour  j 
iolemnels.  Les  fujets  tragiques 
étoient  des  aâions  militaires ,  des 
triomphes,  6cc.  Dans  les  Comé- 
dies, ils  parloient  des  évcnemens 
ordinaires  de  la  vie  humaine.  Tout 
dans  ces  pièces  annonçoit  les  mœur  j 
jk  la  vertu.  Les  Aâ:eurs  étoient  des 
perfonnes  qualifiées ,  &  le  Prince 
récompenfoit  ceux  qui  avoient  bien 
exécuté  leur  rôle. 

AM AXIE  ;  nom  propre.  C'eft  >  félon 
Etienne  le  Géographe  »  une  ville  de 
la  Cilicie  Montueufe. 

AMAXITE  ;  nom  propre.  Amaxitus^ 
TouH  IL 
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fiourg  de  la  Troade  »  dont  parle 
Thucydide.  Apollon  y  avoir  ua 
Temple,  dont  Crifés  fut  Grand* 
Prêtre. 

AMAXOBIENS^  (les)  anciens  peu- 
ples qui  erroient  fur  des  chariots 
dans  la  Sarmatie. 

AMAYA }  nom  propre.  Boiug  d'Ef- 
pagne  au  Royaume  de  Léon.  U  eft 
mué  aux  pieds  d'un  rocher ,  i  quatre 
lieues  d'Âguilar  del  Campo. 

AMAZONE  i  fubftantif  féminin- 
Femme  courageufe  &  guerrière. 

On  appeloit  autrefois  Amazo- 
nes, une  nation  de  femmes  guer- 
rières ,  qui  avoient  fondé  un  Em- 
pire fur  les  bords  du  fleuve  Ther- 
modon  j  dans  TAfie  Mineure.  Elles 
ne  fouffroient  point  d'hommes  par- 
mi elles  j  6c  s'abandonnoient  aux 
Étrangers  pour  avoir  des  enfans» 
dont  elles  n'élevoient  que  les  filles. 
Celles-ci  étoient  condamnées  à  gar- 
der leur  virginité  »  tant  qu'elles  n'a- 
voient  pas  tué  trois  ennemis.  Ce 
moyen  n'étoit  pas  mal  choifi  pour 
former  des  Héroïnes. 

Amazones  ;  f  Rivière  des  )  c*eft 
une  rivière  confidérable  de  l'Amé- 
rique méridionale  »  qui  fort  d'un 
lac  du  Pérou ,  pour  fe  rendre  dans 
l'océan  fous  l'équateur  même  , 
après  un  cours  de  plus  de  mille 
lieues.  Cette  rivière  traverfe  la 
vafte  région  qu'on  appelle  le  pays 
des  Amazones.  Elle  reçoit  du  côté 
du  nord  &  du  côté  du  lud  un  nom* 
bre  prodigieux  de  rivières ,  dont 
plufieurs  ont  cinq  ou  fix  cens  lieues 
de  cours.  Ses  bords  étoient  encore 
peuplés ,  il  y  a  un  fiècle  j  d'im  nom* 
bre  de  Nations ,  qui  fe  font  reti- 
rées dans  l'intérieur  des  terres  j  auf- 
fi-tôt  qu'elles  ont  vu  les  Européens* 
On  n'y  rencontre  aujourd'hui  qu'un 
petit  nombre  de  Bourgades  de  Na- 
turels du  pays  »  récemment  tirés 
li 
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de  leurs  bois ,  eux  ou  leurs  pères , 
par  les  Millionnaires  Efpagnols  ou 
Portugais, 

On  trouve  dans  la  rivière  des 
Amazones^  des  poifTons  (Ingulicrs  , 
&  fur  les  bords  difFérences  epèces 
d'animaux  rares.  Le  plus  grand  des 
poifTons  d'eau  douce  qu'on  y  voit 
eft  le  lamentin ,  auquel  les  Efpagnols 
&  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de 
Vache-Marine ,  ou  de  Poiffori'bkuf.^ 
Il  paît  l'herbe  des  bords  de  la  ri- 
vière \  fa  chair  ic  fa  gr^iiffe  ont 
aflez  de  rapport  avec  celle  du  veau.- 
La  femelle  a  des  mamelles  qui  lui 
fervent  à  allaiter  fes  petits.  Il  ne  fort, 
pas  de  Teau  »  d'où  il  ne  fait  qu'a- 
vancer la  tète  pour  paître  l'herbe. 
Il  y  a  auffi  dans  ce  fleuve  une  ef- 
pèce  de  lamproyc  y  dont  le  corps , 
comme  celui  de  la  lamproye  ordi- 
naire y  eft  percé  d'un  grand  nom- 
bre d  ouvertures  y  mais  qui  a  d'ail- 
leurs la  propriété  de  h  torpille  : 
celui  qui  la  touche  avec  la  main , 
ou  même  avec  on  bâton  y  refTent  un 
cngourdifTement  douloureux  dans 
le  bras,  les  tortues  de  l'Amazone 
font  en  C\  grande  abondance  >  qu'el- 
les feules  &  leurs  oeufs  pourroient 
fuffire  à  la  nourriture  des  peuples 
qui  habitent  fur  fes  bords.  Il  y  en  a 
de  dlverfes  grandeurs  &  de  diverfes 
efpèces»  &  elles  font  plus  délicates 
flue  toutes  les  autres.  Outre  les  poif- 
^ns  que  fournit  cette  rivière ,  les 
lacs  &  les  marais  oui  fe  rencontrent 
fréquemment  fur  les  bords.  Se  quel- 

2uefois  bien  avant  dans  les  terres , 
î  rempliffent  de  poiflons  de  routes 
forces,  dans  les  temps  des  crues  de 
la  rivière  ;  &  quand  les  eaux  baif- 
fent,  ils  y  demeurent  renfermes 
comme  dans  des  étangs,  &  on  les 

Îèche  avec  la  plus  grande  facilité» 
«es  ^Dcodiles  font  fort  communs 
dans  tout  le  cours  de  l'Amasone  > 


ic  mcme  dans  la  plupart  des  rmi* 
res  qui  s*y  déchargent.  Il  y  en  a 
quelques-uns  de  vingt  pieds  de 
long.  Dans  le  temps  des  inonda- 
tions 9  on  en  a  vu  entrer  dans  les 
cabanes  des  Indiens  :  cet  animal 
terrible  a  même  enlevé  plus  d'une 
fois  un  homme  d'un  canot,  à,  la  vue 
de  fes  camarades,  poftr  en  faire  fit 
pâture» 

Les  animaux  teneftres  que  I  on 
i^encontre  le  long  de  TAmazone ,  Se 
dans  les  bois  du  voifinage ,  font  des 
tigres  j  les  élans ,  les  mues ,  &  Qp 
animal  de  l'cfpèce  de  kt  belette, 
que  l'on  nomme  coati  dans  la  lan- 
gue  du  Bréfil.  Les  tigres  ne  diffè* 
rent  point  en  beauté  ni  en  grandeur 
de  ceux  de  l'Afrique.  Ils  kinr  une 

Î;uerre  cruelle  aux  Crocodiles  i  ils 
eur  enfoncent  les  griffes  dans  les 
yeux ,  l'unique  endroit  où  ils  puif* 
lent  les  ofFenfer ,  à  caufe  de  la  da* 
reré  de  leurs  écailles  ^  mais  ceux- 
ci  fe  plongeant  dans  l'eas,  y  en- 
traînent les  tigres,  qui  ie  nôyect 
plutôt  que  de  lâcher  prife.  Les 
élans  ne  font  pas  rares  dans  les 
bois  de  r Amazone  ;  mais  les  ani* 
maux  qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre ,  &  le  plus  du  goût  des  Indiens 
de  ce  pays ,  font  les  fîngés.  U  y  en 
a  d'une  infinité  d'efpèces  ,  dont  les 
uns  font  grands  comme  des  lé- 
vriers ,  Se  les  autres  aufli  petits 
qu'un  rat  >  fans  parler  de  la  petite 
efpèce  connue  foâs  le  nom  de  Sa-^ 
pajous. 

Les  ferpens  &  les  coulcuwès  de 
tout  genre ,  font  autli  fort  commaos 
dans  cette  contrée.  Un  des  plus  dan- 
gereux eft  le  ferpcnt  a  fonnenes* 
Les  chauves-fouris ,  qui  fucent  le 
fang  des  chevaux ,  des  mufets ,  Se 
même  des  hommes ,  quand  ils  ne 
faveur  pas  s'en  garantir  en  dormanc 
i  l'abri  d'un  pavillon  >  ;  ibnc  eflt.fi 
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grande  quantité,  quelles  ont  dé^ 
cruit  en  divers  endroits  le  gfos  bé-^ 
rail  que  les  Miutonnaires  y  avoient 
mené ,  &  qui  commençoit  à  s'y  mul- 
rq>lier. 

Les  oifeaux  qui  fe  retirent  dans 
les  forêts  de  la  rivière  des  Ama- 
sones  y  fbnt  encore  plus  nombreux 
que  les  quadrupèdes.  Ils  font  fem- 
mables  a  ceux  du  Pérou' &  de  toute 
l'Amérique  »  tant  par  la  beauté  de 
leur  plumage ,  que  par  la  difcor- 
dance  de  leur  ramage.  Les  efpèces 
de  perroquets  8c  d'aras  y  difïerens 
«n  grandeur  ,  en  couleur  Se  en  fi- 
gure y  font  fans  nombre.  Les  plus 
rares  parmi  les  perroquets  y  font 
ceux  qui  font  entièrement  jaunes  , 
avec  un  peu  de  vert  à  l'extrémité 
«les  ailes. 

On  ne  connoît  guères ,  du  vafte 
9ays  des  Amazones,  que  ce  qui  eft 

'  le  long  du  fleuve. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  quatrième  eft  très-brè- 
ve, 

AMAZONIUS  ;  c'eftun  fumom  que 
prit  l'Empereur  Commode  ,  pour 
faire  honneur  à  une  Courtifane, 
fa  Maîtreffe ,  qu'il  aimoit  éperdue- 
ment,  &  qu'il  avoit  fait  peindre 
en  Amazone. 

AMBA  i  f^oyei  Manga. 

AMB ADAR  j  nom  propre.  Ville  d'A- 
frique, dans  la  Haute  Ethiopie,  fur 
le  Nil ,  au  pied  des  montagnes  du 
Royaume  de  Bagamedri. 

AMBAGES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Ce  mot ,  peu  ufité  ,  fignifie 
un  circuit  ôc  embarras  de  paroles. 

-  Cet  homme  cji  fatiguant  par  fes 
Ambages  continuelles. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue^  &  la  troifième 
très-brève. 

àMBAIBA  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbr^  fort  élevé,  qui  croît  au  Bré- 
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fil.  Son  écorce  retlemble  ï  celle  du 
Figuier.  Son  bois  eft  blanc ,  &  foi> 
riiMic  Tveux ,  depuis  la  racine  juf- 
qu'au  fonunet ,  où  fe  trouve  une 
forte  d^  moelle  ,  avec  laquelle  les 
Nègres  panfent  leurs  bleflures.  Cet 
arbre  doime  '^  des  amandes  bonnes 
à  manger. 

On  attribue  aux  différences  par- 
ties de  r Ambaiba  j  plufieurs  pro- 
priétés médécinales.  Le  fuc  tiré  de^ 
lommités  par  exprefllon, guérit  les 
ulcères  :  fes  feuilles  fraîches  les 
détergent  ,  &  calment  les  dou- 
leurs. Le  fuc  des  jets  eft  rafiraî- 
chiftant  &  aftrin?ent.  Il  arrête  le 
flux  féminal  involonuire  ,  8c  les 
règles  immodérées. 

Pifon  afliire ,  d'après  l'expérien^ 
ce,  que  ce  fuc  appliqué,  en  forme 
de  cataplafme  >  fur  le  nombril  des 
femmes  en  couches ,  y  produit  un 
très-boa  effet ,  quand  les  vidanges 
coulent  trop  abondamment. 

AMBAJO;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  Chats,  que  nourriffent  les  Nègres 
de  la  Côte-d'Or.  Ils  font  eftimcs 
dans  ces  contrées ,  parce  qu'ils  font 
habiles  à  la  chafledes  Rats,  &  d'au- 
tres animaux  qui  font  fort  incom- 
modes. Ces  Chats  ont  la  peau  dure 
&  belle. 

AMBAITINGA  j  fubftantif  mafcu- 
lin. Arbre  fauvage  du  Brcfil,  qui 
tient  du  Pin  &  du  Cyprès.  Sa  feuille 
d'un  vert  éclatant  au  fommet ,  & 
pale  à  la  bafe  ,  a  le  grain  fi  rude , 
qu'elle  polit  comme  une  lime.  Cet 
arbre  contient  une  liqueur  huileufe^ 
qui  a  les  propriétés  du  fuc  de  l'Âm- 
baiba.  F'oye^  ce  mot.  U  donne 
d'ailleurs  un  fruit  mince  ,  lar- 
ge ,long  comme  la  main ,  doux  , 
8c  bon  à  manger  quand  il  eft 
mûr. 

AMBALAM  ;  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  des  Indes  ,  qui  porte 


»5*  AMB 

fleurs  &  fnxits  deax  fols  Tan,  Le 
fruit  rond  »  dur ,  oblong  &  |aune 
quand  il  eft  mûr  ,  pend  en  gmpes 
des  branches*  Il  renferme  une 
amande,  8c  fa  pulpe  eft  d'un  goût 
aigrelet  fort  agréable. 

Son  écorce,  pulvérifée  te  prife 
dans  du  tait  aigre ,  eft  bomie  con- 
tre la  diflèntene.  La  décoâîon  de 
fon  bois  fait  bien  dans  la  gonor- 
xhée  i  6c  fon  fruit  pilé  &  mêlé 
avec  le  tac  des  feuilles  »  calme  les 
douleurs  d'oreilles. 
AMBÂR  ;  nom  propre.  Ville  de  fin- 
cbuftan  ,    au  Royaunte   de   Dc- 
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AMB  AR  E  'y  fubftantif  mafcutin.  Gros 
&  grand  arbre  ^i  croît  aux  Indes. 
11  donne  un  fruit  jaune  de  la  grof- 
feur  d'une  noix,  d  une  odeur  agréa- 
ble ,  &  d'^an  goût  a^relec.  Il  excire 
l'appétk  ,  &  précipite  la  bile. 

Ambarb  y  eft  encore  le  nom  d'un 
PoilTon  énorme  qui  fe  trouve  dans 
rOcéan  atlantique  »  ris-à-vis  des 
cotes  d'Afrique»  La  mer  le  jette 
fur  le  rivage  quand  il  eft  mort.  On 
en  a  vu  de  plus  de  vingt-cinq  ixalTes 
de  longueur.  Quelques.  Africains 
des  côtes  croient  qiue  l'ambre  eft 
la  femence  de  ce  Pbillbn  ^  d'autres 
penfent  qu'elle  eft  fon  excrément. 
La  première  fyllabe  eft  mojenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
uès-brève. 

11  faudroit  changer  km  eir  a  , 
ic  écrire  Anhasc ,  pour  les  raiibns 
données  en  parlant  de  ces  lettres» 

AMBAR VALES  v  (  les  )  Ambarvalîa. 
Hces  ou  facrifices  que  les  Romains 
célébroient  ^  Thonneur  de  Cércs  , 
pour  obtenir  uiie  moiffbn  abon- 
dante. La  viâdme  que  Ton  immo- 
loit  y  étoit  une  géni^Te  ou  une  bre- 
bis y  qui  étoit  auparavant  prome- 
aée  trois  fois  autour  du  champv 
Les  Prêtres  iôcriûcaceurs  s'ap- 
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petlàienc  Its  Frères  Arvaux^  !b 
etoient  au  nombre  de  douze  ,  en 
mémoire  de  ce  qu'Acca  Laurenria» 
oui  faifoit  annuellement  un  facri- 
nce  pour  fes  champs  ,  j  (âiibit 
marcuer  devant  elle  fes  douze 
FiU. 

AMBASANET  ;  nom  propre.  Gou* 
vemement  du  Royaume  de  Tigré» 
dans  l'Abyflinie.  On  y  remarque 
une. Roche,  qui  eft  comme  une 
ForterelTe  imprenable» 

AMBASIT  \  nom  propre.  Province 
du  Royaume  d'Amhar  ,  dans  l'A^ 
b^rflinie» 

AMBASON  ;  nom  propre.  C*eft» 
félon  Etienne  le  Géogtaphe»  une 
ville  de  Phrygie. 

AMBASSADE  v  fubftantif  f^tniaw 
C'eft  la  charge  ^  la  fonâion  j  l'em- 
ploi d'un  homme  envoyé  par  uft 
Souverain  à  un  autre  Souverjun» 
Vous  a-t'On  dit  par  qui  cette.  Arn^ 
iaffadcjira  remplie  ? 

Ou  dir ,  envoyer  en  Amiaffait  ; 
pour  dire  ,  envoyer  quelqu'un  com- 
me Ambailadieuc.  Et  recevoir  une 
Ambajfadc  ;  poux  dire  j.  recevoir 
des  Ambaflàdeurs» 

Ambassai>€,  &  dit  dans  te  difcoors 
familier  ^  pour  certains  mefliagers 
entre  particuliers.  Fous  me  char* 
gie^'Ià  d'une  plaifante.  Ambajfade^ 
Lapremière  fylfabeeft  moyennCr 
la  feconxle  brève  ,  k'  troifiéme 
langue  ^  ic  \x  quatrième  très* 
brève.. 

AMBASSADEUR  ;  fubftanrif  maf- 
culin.  Miniftre  public  ,  qu'nnrSou-» 
veratn  envoie  a  un  autre  Souve» 
rain  y  pouc  repréfeater  fà  per«* 
Ibnne. 

Akcfassadct^r  Ordinaire,  fe  dit 
de  celui  qui  réfide  habituellemenr 
dans  une  Cour  étrangère. 

AkCVASSADEUR     EXTRAORDITIAIRB  p. 

fe  ditde  celui  qui  eft  euvoycio» 
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Sotiveràin  étranger  y  pour  remplir 
près  de  lui  une  commilHou  parti- 
culière. 

Les  AMaJfadeurs  &  G^n%  de 
leur  fuite  ne  font  pas  fujets  au 
droit  d'aubaine  y  iki  aux  Loix  poli- 
tiques de  France  \  ainH  ils  ne  peu- 
vent  être  traduits  devant  les  Tri- 
bunaux du  Royaume. 

Les  Hôtels  des  Ambaflâdenrs 
font  des  maifons  de  fureté,   où 

Erfonne  ne  doit  être  arrête  que  de 
ir  a^ément.  Tout  cela  dérive 
du  droit  des  gens.  Mais  s'ils  abu- 
foient  de  leur  caradère  •  on  le  fe- 
roit  ceiler  ,  en  les  renvoyant  chez 
.  eux.  On  peut  aufliiles  acoifer  de- 
vant leur  Maître ,  qui  devient  par 
U  ,  comme  Tobferve  M.  de  Mon- 
tefquieu»  leur  Juge  ou  leur  Com- 
plice. 

Les  délices  d'Athènes  &  de 
Spane  Aoriflàmes  y  étoi ent  de  voir 
dans  leurs  atTemblées  beaucoup 
d'AmbafTadeurs.  Us  monroient  à 
Athènes  dans  la  Tribune  des  Ora- 
teurs ,  pour  expofer  leurs  commif- 
fions.  A  Rome  oa  lesintrodaifoit 
dans  le  Sénat.  Parmi  nous  c'eft  au 
Roi  qu'ils  s'adreiTent  immédiate- 
ment. 
Ambassadeur  ,  fe  dit,  dans  le  ftyle 
figure  &  familier  ,  àts  perfonnes 
que  les  particuliers  emploient  â 
quelque  meflage»  Nous  allions  vous 
tnvoycr  un  Ambaffadeur.  Vous  rna- 
ve^  envoyé  un  jot  Ambaffadeur* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ^   la  troifièn>e  en- 
.    core  y  &  la  quatrième  longue.. 

Le  r  anal  fe  fait  fencir  en  toute 
circonftance. 

U  faudroit  clianjçer  le  m  en  n  j 
lupprimer  un/qm  eft  oifîf,  & 
écrire  Anbafadcur  y  pour  fes  rai- 
fons  données  en  priant  dé  ces  let- 
tres^ &cde$  lettres  oifircs*  \ 
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AMBASSADRICE  >  fubftantif  fémi- 
nin.  Ceft  la  femme  d'un  Ambaf-- 
iâdeur. 

U  s'eft  dit  anfli  de  la  Maréchale 
de  Guébrianc  y  qui  y  comme  le  rap- 
porte Wicuiefort  y  fut  autrefois  en* 
voyée  en  Ambailàde. 

Ambassadrice  »  s'emploie  au  figuré. 
Comment  trouve:^  ^  vous  cette  jeune 
AmbaJJadrice  ? 

La  première  fyllabe  edmoyenne, 
les  trois  fuivaiites  font  brèves  y  & 
la  dernière  eft  trcs4>rève.. 

AMBASTUS  }  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Ptolémée»  une  rivière  d'Afie, 
versi  la  Chine. 

AMBATO  j  nom  propre.  C'eft  une 
grande  rivière  d'Afnque  ,,dans  l'île 
de  Madagafcar. 

AMBAXEUR^  vieux  mot  y  qui  figni- 
fîoit  autrefois  un  Ambairadeur. 

AMBAYBA  ;  fiibftantif  tnafculin. 
Arbre  des  Indes  Occidentales  9  qui 
a  quelque  reiTemblance  avec  le  Fi- 
guier.  Les  naturels  du  pays  en  ti* 
rent  une  liqueur  balfamique. 

AMBÉLA  'j  fubftantif  mafcùlin.  Ar^ 
*bre  des  Indes^OrientaleSydpnton 
diftingue  deux  eip èces.  L'un  ^  qui 
2  la  grandeur  du  Néâier  ,  a  fa 
feuille  comme  le  Poirier  y  &  fou 
fruit  comme  la  noifette  ,  mais  an- 
guleux de  aigrelet*  On^  le  mange 
confit  avec  du  ieU  L'autre  ,  de  la 
même  grandeur  y  a  la  feuille  plus 
petite  que  le  Poirier  ,  &  ion  rruit 
plus  gros  que  k  premier.  Les  In- 
diens font  bouillir  fbn  bois  avec 
le  faneal)  le  ils  prennent  cette  dé- 
coâion  con^me  un  fébrifuge.- 

L'écorce  de  k  racine  de  ces  deux 
Arbres  dcHine  un  lait  purgatif, 
que  les  afthmaciques  prennent  avec 
le  fuc  d'une  drachme  de  moutarde 

E'Iée.  Siée  purgatif  agit  trop  vio- 
mment ,  on  en-  artère  l'effet  avec 
ttoe  décoûiou  de  riz  qu'pn  a  ÙM 


154  À'Mô 

aigrir ,  eh  la  gardant  pendant  deux 
ou  trois  jours* 

AMBER  ;  nom  propre.  Amhrxi.  Ri- 
vière d'Allemagne  j  qui  a  fa  fource 
vers  les  frontières  du  TiroU  i 
deux  milles  de  Fueflfen  ^  &  fon  em^ 
bouchure  dans  Tlfer,  au-deflTus  de 
Xandshut  ,  après*  ^voir  arrofé  la 
Haute-fiavièpe. 

AMBERG  ;  nom  propre.  Ville  d*Al- 
lemagne  j  dans  le  Nordgau  ,  fur  la 
rivière  de  Vils.  Elle  eft  capitale 
du  Haur-Patatinac ,  6ç  appartient 
à  TEleûeur  de  Bavière,  il  s>  fait 

.  ufi  commerce  confidérable  àtî^t&c 
d'autres  minéraux  >  qui  fe  tirent  des 
lieux  voifins. 

AMBÉRIEU  ;  nom  propre.  Bourg  de 
la  Principauté  de  Dombes  environ 
à  trois  lieues  ,  eft-norli-eft  ,  de 
Trévoux. 

AMBERT  j  nom  propre.  Ville  de 
France  en  Auvergne ,  le  chef4ieu 
duLivradois.  Elle  eft  peuplée  d'en- 
viron 4000  âmes.  On  y  fabrique 
Àts  cai>ielots ,  des  cartes ,  des  de? , 
des  épingles ,  &  furtout  des  papiers, 
qu  on  préfère  à  tous  les  autres  du 
Royaume.  Cette  ville  eft  fituée  fur 
la  rive  droite  de  la  Dore ,  à  onze 
lieues ,  fud-eft,  de  Clermont.  C'eft 
la  patrie  du  Mathématicien  Michel 
Rolle,  qui  fut  reçu  à  l'Académie 
des  Sciences  en  ic>85. 

AMBERZÉE  ;  «om  propre.  Lac  d'Al- 
lemagne daiis  la  haute  Bavière,  à 
environ  deux  milles  à  l'orient  de  la 
ville  de  LandsSerg. 

AMBESAS  y  fubftantif  raafculin. 
Terme  de  Tridkac  ,  qui  défigne  un 
coup  par  lequel  le  joueur  amène 
deux  as.  Ou  dit  plus  communément 
befec.,  qui  tignifie  la  mcmechofe. 

AMBESDUl;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  l'un  &  l'autre. 

AMBEZ}  nom  propre.  Bourg  de 
fjrâijçe  d^ns  U  Guieau^,  au  coq- 
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fluent'de  la  Garonne  &  de  la  Dor« 
dogne,  qu'on  appelle  Bec  d'Am- 
bez ,  &  environ  àirois  lieues  »  nord^ 
de  Bordeaux.  ^ 

AMfil  ;  fubftantif  mafcolin.  Inftru- 
mène  de  Chirurgie  invencépar  Hip* 
pocrare»  pour  réduire  latuxacioa 
du  bras  avec  l'épaule. 

AMBIALET  ^  nom  propre.  Bomrg  de 
France  ,  avec  titre  de  Vicomte  ^ 
dans  le  Languedoc  >  fur  le  Tarn  » 
à  deux  lieues  U  demie  »  eft-nord* 
eft,  d'Alby. 

AMBUUTES-,  (les)  Ancien  Peuple 
des  Gaules  ,  qui  habitoic  entre 
Avranches  &  Coutances. 

AMBIAM  \  n<Mi  propre.  Ambiamum. 
C'eft,  à  ce  qu'ont  dit  quelques- 
uns  ,  une  Ville  &  un  Royaume  d'E- 
^  thiopie  \  mais  c'eft  une  table ,  il  n'y 
a  dans  ces  contrées  ni  ville  ni  royau- 
me  de  ce  nom. 

AMBIA^MONARD;  fubftantif  mat 
culin.  Bitume  jaune ,  liauide,  dont 
l'odeur  approche  celle  du  Tacanaa*» 
haca.  Il  coule  d'une  fontaine  ficqéc 
près  de  la  mer  des  Indes. 

Il  eft ,  félon  Lemety  ,  réfolutif , 
fortifiant ,  adouciftant;  il  guérit  les 
dartres ,  la  gratelle ,  &  s'emploie 
contre  les  humeurs  froides.  On  lai 
attribue  les  propriétés  des  gonn 
mes  de  Caragne  &  deTacamabaca. 

AMBIANCATIVA  j.  nom  propre 
d'un  prétendu  Royaume  d*AbyAi« 
nie ,  qui  eft  de  la  même  fabrique 
que  celui  d'Amhiam.  Voyez  ce  mot* 

AMBIANT,  ANTE,  adjeûif  &te^ 
me  de  Phyfique ,  pour  défigner  ce 

Îui  enveloppe ,  ce  qui  environne. 
'air  ambiant  ;  les  corps  ambians. 
La  première  fyllabeeft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troi(iàme  lon- 
gue, &  la  quatrième  du  féminift 
très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  it-fioal  du  iîoguliec 
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en  un  j  ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels.  iFoycr  U  lettre  S. 

Cet  adjeâdf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  ambiant  fluide  j  mais  un  fluide 
ambiant» 
LMBIBARÈ  ;    Toyq  Ambiai.*te. 

O'eft  la  même  chofe. 
LMBIDEXTRE;  adjeûif  des  deux' 
,^enre^  Ce  mot  déiigne  la  perfonne . 
qui   Te   fert  égaleme^nt  ^es   deux  ! 
mains,  t/n.  Nègre  ambidextre» . 

Le  DiAionnaire  de  Trévoux  ne| 
Élit  cet  adjedif  que  mafculin  »  mais . 
il  ne  faut  pas  Ten  croire  ^  l'Acadé- 
mie  dit  une    femme  ambidextre 
comme  un  homme  ambidextre. 

La  prenrière  fyllabeeft  moyenne,  ! 
la  féconde   brève  ,    la   troifiàme 
moyenne  ,    &  la  quatrième  très- 
brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  nas  réguliè- 
rement précédet  le  fubftantif  au- 
quel ^l  f<^  rapporte.  On.  ne  dira  pas 
une  c^mbidextre  fille  y  mais  une  fille 
ambidextre. 

Il  faudroit  changer  le  /tz  en  /z ,  & 
.  écriie  ranbidextre  y  pour  les  raifons 

données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMBI£  ou  HAMBIE;  nom  propre. 

..J^nrg  de.  France  dans  TAvranchin , 

.   •enNorn>andie,àfix  lieue$.dttMont 

Saint-rMicheL 
Ambis  ,  ^A:  encore  le  nom  d'une  an- 
cienne Ville  Epifcopale  d'Afrique 
en  Mauritanie. 
AMBIERLE  j  nom  propre.  Bourg  de 
France  dans  le  Lyonnoi»,  fitué  fur 
op  coteau  à  trois  lieues  Se  demie  > 
nord-oueft,  de  Rouanne.  Il  s'y  tient 
tous  les  aW  une  foire  confidérable, 
&  les  environs  font  couverts  de 
vignes. 
AMBlGENEj   adjeârif.  Terme   de 
GéoinétrieJl  fe  dit  d'une  hyperbole 


qjLuaune 


eai  ie  dit  cl  une  fiyperDoie»  \ 
de  fes  braache$<.ia&Hes  >||^ 


înlcrite»  te  l'autre  circonfcrite  i 
fon  afymptote. 

M.  d'Alembcrt  remarque  que 
Newton  p^roît  «tre  le  premier  qui 
ait  employé  ce  terme,  pour  défigner 

^  certaines  ccrjurb^^  hyperboliques  du 
troilîème  ordre. 

AMBIGU  ,  GUE:,î  adjeftif.    J^mbt- 

guusy  aj  um.  Ce  mot  défigne  au 

propre ,  ce  qui  eft  obfur,  cquivo- 

que  ,  douteux ,  qui  peut  avoir  un 

.double  fen^ . X^  Oracles  de  l'anti^ 

/^  quit4^r4fondQi€nji4n  termes  ambigus 
aux  quefliçns  iqu\i>n  ^«f  faijbit»  ' 

Au»QVj  if  diciail  Hgurié,  d'un  mé- 
lange de  chçff^  oppofées.  Cet  hom- 
me eft  un,, ambigu  de  fùence  &  d'i" 

Ambigu  ,  eft  anflî  fub(lanrf  mafcùIin  , 
âc^fignifierUtt  i^s  où  l'on  fert  ta 
nicm^iemps.lei. entrées^  k  tôr^ 
i'eritremer)  &  le  detfert.  On  nous 
feryit  un  ambigu. 

La  première  fyllabe  eft  longue^ 

k. féconde  brèv^v  ^^  ^  troiiième 

encore  au  fingulier  mafculin  y  mais 

.    celle* (Â  $ft  longtie  au  pluj:iel&  âU 

,  fcminHU 

Cet  adjeûlf  nedpit  pasrégunère- 

m'enr  précéder  le  fubftantif  auquel  if 

fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  desamr 

bigues  paroles  ^  vtï^\^  des  paroles  am^ 

.  bigues.  , 

Il  faudroit  changer  le  m^n  /r ,  & 
'écrire  anhigu  ^  pouif  les  raifon» 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMBIGUÏTÉ  i  fubftantif  féminin. 
Amb'rguîtas*  Obfcuriié  de  par ofes.^ 
auxquelles  on  pei^t  attribuer  divers^ 
ferfs.  Il  n'y  a  point  Hamhiguité 
dans  mes  o^res*  Voyez  Éçuivof- 
QUE,  pour  ïes- dilFér^ces  relative* 
qui  en  diftinguent  ambiguïté ,  &c. 

La  pretnière  fy Uabe  eft  moyenne  ^ 
^  les  quatre  antres  fîant  "brève»'  au 
fingttlier  ^  mads.U'dèsniiie  eft  lon^ 
gi^  ail:  plucWl^    ,    .  .    .    .X     1' 


»5^  AMB 

Il  faudroic  changer  le  m  en  n, 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres;  Se  le  fécond i  en  / 
crema  »  pour  éviter  de  prononcer 
le  gui ,  de  ce  mot ,  comme  dans 
guide  ou  aiguifcr  ^  ôc  écrire  anbi-- 
guïté. 

AMBIGUMENT;  adverbe.  Ambigui. 
D'une  manière  obfcure,  équivoque, 
ambiguë.  Pourquoi  repondre  ambi- 
gument  f 

La  première  fy Uabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves,  & 
la  dernière  eft  moyenne. 

Il  fandroir  changer  le  premier  m 
en  riy  Ve  etï  a  y  8c  écrire ,  d'après 
Ja  prononciation  ,  anbigumanc  , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 

AMBILLON  ;  nort  proprb.  Ceft  un 
lieu  de  France  en  Touraine ,  d  où 
Ton  tire  des  meules  de  moulin. 

AMBILLON  LA  GREZILLEj  nom 
propre.  Bourg  de  France  dans  l'An- 
jou y  i  cinq  lieues ,  fud-eft ,  d'An- 
gers. 

AMBIS;  fiibftamif  mafcuUn.  Périt 
Quadrupède  à  poil  noir  ,  qu'on 
trouve  aux  royaumes  de  Cohgo  & 
d'Angola. 

AMBISNA  ;  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  d'Ef- 

Eagne  dans  le  rerritoire  des  Mur- 
bges. 

AMBISONTES',  (les)  c'eft ,  félon 
Ptolémée  ,  un  ancien  peuple  de  la 
Norique. 

AMBITÉ  ;  adjedif  ufué  dans  les  Ver 
reries ,  pour  dédgner  le  verre  qui 
eft  mou  par  défaut  de  fable.  Dans 
ce  cas  on  eft  obligé  de  le  rafiner. 

AMBITIEUSEMENT  i  adverbe.  Am- 
bitiosè.  D'une  manière  ambitieufe , 
avec  ambition.  Il  fe  comporte  ambi- 
tieujement. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
^;  Içs  deux  fuivaniesfpncbrèyes^ 
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la  quatrième  eft  longue  »  la  cîii^ 
quiéme  très-brève ,  U  la  fixième    : 
moyenne. 

U  faudroit  changer  le  premier  t 
/»  en  /I ,  le  premier  r  en  j ,  le  j  en  :[»«^ 
le  dernier  eena^  &  écrire  j  daprès^ 
la  prononciation,  anbijîeu\emant ^^ 
pour  les  raifons  données  en  para- 
fant de  ces  lettres. 
AMBITIEUX,  EUSE.  Ambittofus_ 
a  j  um.  Qui  a  de  lambition ,  qn    i 
recherche  ardemment  les  richeflTes 
les  honneurs.  Ce^  un  homme  anc^ 
hideux. 

On  appelle  figurcment,  ornemen  — 
ambitieux ,  dans  un  difcours  »  d^^  i 
ornemens  trop  aflFeâés  j  trop  re^  ^ 
cherchés. 

Cet  adjeftif  s'emploie  aufli  fabd 
tantivement.  L'ambitieux  nefi  je^^ 
mais  tranquille.^ 

On  appelle  courfe ambitieufe ^\^$ 
démarches  d'un  Ecclédaftique  «n 
Cour  de  Rome  ^  pour  demander  le 
bénéfice  d'un  homme  encort  vivant; 
(i  le  fait  eft  prouvé ,  il  opère  la  nul- 
lité de  la  nomination. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves j 
la  quatrième  eft  longue ,  &  la  cin- 
quième du  féminin  très-brèVe. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom- 
bres du  mafculin ,  prend  le  fon 
du  \  devant  une  voyelle ,  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
ci-après.  Foyei(  la  lettre  S. 

Cet  adjeâif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  W 
porte ,   fuivant  que  loreille  &  ' 
goût  l'auront  décidé.  On  dira  ief 
bitieufes   oajjions  y  ou  des  pa^ 
amhttieufes. 
AMBITION;    fubftantif     fémif 
AmbitiO'  Defir  exceflîf  &  imnw 
ré  de  richelfes ,  de  dignités,  d' 
nem s.  Cette  femme  ejl  d'une  é 
lion  inconcevable. 

Ami 
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IAmbition  ,  peut  fe  prendre  en  bonne 
part,  félon  répithète  qui  l'accom- 
pagne. Une  ambition  louable  ,  gcné- 
rcufe. 

Les  Romains  repréfentoient  l'am- 
bition ayant  des  ailes  &  les  pieds 
nuds ,  ils  lui  avoicnt  élevé  un  tem- 
ple &  un  autel.  Un  critique  obfer- 
ve  qu'ils  les  lui  dévoient  bien. 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
les  trois  autres  font  brèves  au  (în- 
gulier ,  mais  la  dernière  cft  longue 
aM  pluriel. 

Remarquez  que  la  terniinaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 

Î'ue  en  profe ,  &  qu  elle  fait  deux 
yllabes  en  pocfie. 

AMBITIONNÉ  ,  ÉE  ;  adiedif  &  par- 
ticipe  paflîf.  /^oy^r  Ambitionner 

AMBITIONNER  ;  verbe  adif  de  h 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Recher- 
cher ardemment,  palîîonnément , 
avec  empreffement.  //  ambitionne 
la  première  place. 

Ambitionner  ,  fe  dit  auffi  par  hyper- 
bole ,  dans  les  complimens.  Tout  ce 
que  j'ambitionne ,  cejl  l'occajion  de 
vous  être  utile. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  trois  fuivantes  font  brèves ,  la 
cinquième  eft  longue  ou  brève  j 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjueaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  changer  \e  m  en  n  ^ 
le  t  en  y,  fupprimer  un  n  qui  eft 
oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation,  û/2Z'(/r(o;2tfrj  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres  , 
&  des  lettres  oijives. 

AMBIVARITES  ;  (  les)  ancien  peu- , 
pie  de  la  Gaule  Belgique ,  qui  oc- 
cupoit  le  Brabant,  avec  les  Ména- 
piens  &  les  Tongres. 

àMBlZE  j  fubftantif  mafcuUn.  Nom 
Twnc  lin 
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d'un  énorme  poiffbn  d'Afrique  & 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Il  pèfe 
jufqu'à  cinq  cens  livres.  Il  a  des 
bras,  &  des  mains  dont  les  doigts 
font  joints  par  une  membrane.  Sa 
gueule  eft  comme  celle  d'un  bœuf. 
On  lui  tend  des  pièges,  &  on  laf- 
fomme  à  coups  ae  bâton,  quand  il 
vient  paître  les  herbes  fur  le  bord 
du  rivage.  Sa  chair  eft  très  bonne  à 
manger. 

AMBIZI;  fubftantif  mafculin.  Co- 
quillage large  comme  la  main ,  que 
la  marée  amène  au  pied  des  arbres 
dans  l'île  de  Loanda ,  du  côté  de 
l'Afrique.  L'animal  eft  bon  à  man- 
ger, &  fa  coquille  calcinée  donne 
de  l'excellente  chaux.  Elle  fert  en- 
core à  tanner  les  peaux  de  bœufs. 

AMBLADAj  nom  propre.  C'eft^ 
félon  Strabon ,  une  Ville  de  la  Ca- 


ne. 


AMBLAI  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  efpèce  de  claie  donc 
on  entoure  une  charrette  pour  y 
pouvoir  voiture r  certaines  chofes. 

AMBLE;  fubftantif  mafculin.  C'eft, 
dit  M.  de  la  Guériniere  ,  une  alluro 
plus  bafte ,  &  beaucoup  plus  alon- 
cée  que  celle  du  pas  ,  dans  laquelle 
le  cheval  lève  Se  pofe  en  même- 
temps  à  terre  les  deux  jimbes  d'un 
même  côté,  c'eft-à  dire,  celle  de 
devant  &  celle  de  derrière;  enforte 
qu'il  n'a  que  deux  mouvemens  , 
l'un  pour  la  droite  &  l'autre  pour 
la  gauche,  qui  fe  continuent  alter- 
nativement. Un  bon  cheval  d'amble 
doit  marcher  les  hanches  baffes  & 

E lices ,  &  pofer  le  pied  de  derrière 
ien  au-delà  de  celui  de  devant, 
pour  embrafter  plus  de  terrein. 
L'amble  n'eft  bon  que  dans  un  ter- 
rein  doux  &  uni  ;  car  dans  la  boue 
&  dans  les  endroits  rabotreux  ,  un 
cheval  ne  peut  pas  fourenir  long- 
temps cette  allure.  Généralement 
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parlant,  tout  cheval  d'amble  ne  du- 
re pas  longtemps  y  6c  c'eft  un  figne 
de  foiblcife ,  puifque  les  poulains 
prennent  cette  allure^  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  alFez  de  force  pour  trot- 
ter &  galoper  j  Se  que  la  plupart  des 
bons  chevaux,  lorfqu'ils  commen- 
cent à  s'ufer  y  finifTent  par  am- 
bler. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement ,  mettre  quelqu'un  à  Vam- 
bit;  pour  dire ,  le  corriger,  le  ran- 
ger à  fon  devoir. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  leconde  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  /r  en  n^ 
&  écrire  anblc  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
AMBLER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe 
iîgnifie  aller  Tamble.  Cétoit  un  che- 
val qui  nambloit  pas  mal. 

Ce  mot  vieillit. 

Les  temps  compofes  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  avoir.  Ce  cheval 
aurait  amhlé. 
AMBLESINDE  -,  nom  propre.  Bourg 
d'Angleterre  dans  le  Comté  de 
Veftmorland^  au  nord-oueft  de 
Kendale. 
AMBLETEUSE;  nom  propre.  Am^ 
bletufa.  Ville  maritime  cle  France 
dans  le  Boulonois  ,  à  deux  lieues , 
nord-nord-oueftj  de  Boulogne.  On 
n'y  paye  ni  railles  ni  droits  d'entrée. 
Elle  eft  défendue  par  une  tour  bien 
munie  d'artillerie,  où  l'on  entre- 
tient garnifon.  Ce  fut  là  que  Jac- 
ques II ,  Roi  d'Angleterre  ,  aborda 
en  i6i^y  dans  une  barque  de  pé- 
cheur, quand  les  Anglois  ne  vou- 
lurent plus  lui  obéir. 
AMBLE VE  \  nom  propre.  Amhlavia. 
Rivière  des  Pays-Bas,  qui  a  fon 
embouchure  dans  TOutre  ^  fur  Ibs 
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frontières  du  pays  de  Lîcge,  après 
avoir  arrofé  le  Luxembourg  >  MaU 
medi  &  Stavelo. 

AMBLEUR  i  fubftantif  mafculln* 
C'eft  le  titre  d*ua  Officier  de  la 
grande  &  de  la  petite  Écurie  du 
Roi. 

Ambleur>  eft  auflî  un  terme  de  Vé- 
nerie, par  lequel  ondéfigne  un  cerf, 
dont  la  trace  du  pied  de  derrière 
furpafle  la  trace  du  pied  de  de- 
vant. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  eft  loneue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

AMBLOYER  j  vieux  verbe  qui  fignî- 
fioit  autrefois  adoucir. 

AMBLYGONEj  adjedif  &.  terme 
de  Géométrie.  Qui  a  un  angle  ob- 
tus. Ce  triangle  eft  amhlygone. 

AMBLYOPIEi  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Médecine ,  qui  défigne 
l'obfcurciflement  &  l'afFoiblifle- 
ment  de  la  vUe.  C'eft  une  difpofition 
à  la  goutte  fereine.  Les  vieillards 
font  lujets  à  cette  maladie. 

Pour  guérir  cette  maladie  ou  la 
diminuer  ,  on  peut  ufer  d'une  in- 
fufiond'euphraife,  avec  laquelle  on 
aura  mclé  quelques  gouttes  d'eatt- 
de-vie. 

On  peut  aufli  employer  le  collyre 
fui  van  t. 

Prenc:[  une  chopine  de  vin  blanc» 
trois  onces  d'eau  de  rofe ,  &  autant 
d'eau  de  plantain  'y  une  demi-once 
de  ruthie  préparée,  un  gros  de  vert 
de  gris ,  deux  fcrupulesde  myrrhe, 
&  autant  d  aloès  :  faites  infufer  ces 
drogues  dans  un  vafe  de  verre  bien 
fermé ,  pendant  quinze  jours  ,  à  la 
chaleur  du  foleil  ou  au  grand  air  , 
en  les  remuant  deux  fois  par  Jour  : 
paflez  enfuite  la  liqueur.  Vous  en 
imbiberez  un  linge,  que  vous  ap- 
pliquerez fur  le&  yeux  le  matin  ea 
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ybus  levant  &  le  foir  en  Tous  cou- 
chant. 

Voici  encore  un  autre  collyre. 
f  Prene\    une  demi-once    d'alun 

crud  j  faites-le  diflbudre  dans  quatre 
onces  d'eau  de  plantain  ;  &  mettez 
de  temps  à  autre,  dans  l'œil  ma- 
lade ,  quelques  gouttes  de  cette  li- 
queur. 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  j  & 
la  dernière  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  ;z , 

Vy  en  /,  &  écrire  anhliopie^  pour 

les  raifons  données  en  parlant  de  ces 

lettres. 

AMBÔHITSMENES;  (les)  peuples 

3ui  habitent  de  hautes  montagnes 
'Afrique  du    même  nom ,    dans 
l'île  de  Madagafcar. 

AMBOlNEi  nom  propre.  Ville  & 
île  d'Afie ,  l'une  des  Moluques , 
dans  rOcéan  oriental ,  au  cent  qua- 
rante-cinquième degré  de  longitu- 
de, &  au  quatrième  de  latitude 
méridionale.  L'air  y  eft  fain,  les 
eaux  y  font  bonnes  ,  &  l'on  y  a  des 
fruits ,  du  poiflbn ,  du  riz  &  des 
•clous  de  girofle. 

AMBOISE;  nom  propre.  Ville  de 
France  en  Touraine ,  au  confluent 
de  la  Loire  &  de  la  MaflTe ,  environ  à 
crois  lieues,  eftjdeTours.  Cette  Ville 
contient  quatre  mille  cinq  cens  ha- 
bitans  diftribués  en  deux  Paroiflcs , 
dont  une  eft  pour  la  Noblefle  &  les 
Officiers  feulement,  &  l'autre  pour 
le  Tiers-état.  C'eft  dans  le  Château 
de  cette  Ville  que  Louis  XI  inftitua 
l'Ordre  de  Saint-Michel ,  en  14(^9. 
C'eft  auflî  là  où  naquit  Charles 
VIII. 

Il  y  a  dans  Amboife  un  Bailliage , 
une  Election  ,  une  Maîtrife  des 
Eaux  &  Forêts,  im  Grenier  à  Sel , 
une  MaréchauflTée,  un  Gouverneur 
4UIX  appoincemens  de#  douze  cens 
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livres  ;   &  un  Lieutenant  de  Roi , 
qui  n'en  a  que  moitié. 

Il  y  a  encore  une  Commanderie 
de  l'Ordre  de  Malthe  \  qui  produit 
trois  mille  cinq  cens  livres  au  titu- 
laire. 

Amboisej  (les  îles  d')  ce  font  trois 
îles  d'Afrique  dans  l'Océan  ,  en- 
viron à  fix  lieues ,  fud  eft  ,  du  Cap 
d'Amboifine.  Les  vailfcaiix  s'y  ar* 
rètent  quelquefois  pour  y  prendre 
des  vivres,  des  d^nts  d'éléphant, 
du  vin  de  palmes  qui  y  abonde, 
&  des  efclaves. 

AMBONj  fubftantif  mafculin.  C'eft 
ce  que  l'on  appelle  dans  les  Eglifes 
une  tribune,  un  jubé. 

Ambon  ,  eft  auflî  un  terme  d'Anato-' 
mie.  Il  défigne,  félon  CaftelU,  le 
bord  des  cavités  qui  reçoivent  le» 
extrémités  des  os  dans  quelque'  ar- 
ticulations ,  telle  que  celle  du  fé- 
mur, dans  la  cavité  cotyloïde. 

Ambon,  eft  encore  un  Bourg  de  Fran- 
ce en  Bretagne ,  fitué  fur  un  Ruif- 
feau,  près  de  l'Océan,  à  trois  lieues, 
fud-eft ,  de  Vannes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  au  fingulier  & 
longue  au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  // j  & 
écrire  anhon ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

AMBOSiNEj  nom  propre.  Province 
d'Afrique  au  Royaume  de  Bénin, 
entre  le  Camarones  à  l'eft ,  &  la 
Rivière  Rio-del-Rey  à  l'oueft.  Les 
vaifleaux  qui  remontent  cette  Ri- 
vière ^  tirent  de  la  Province  des 
rafraîchiflemens  en  bétail,  en  vo- 
laille &  en  fruits.  Ils  y  achètent  des 
efclaves  ,  &  quelque  peu  de  corail 
bleu. 

AMBOTE  ;  nom  propre.  Bourg  de 

Pologne  dans  la  Samogitie ,  fur  la 

Rivière  de  Wirvita ,  près  de   (on 

confluent  avec  le  Weta,  à  neu£ 
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milles     de    la    mer    Baltique. 

AMBOUCHOIRi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Bottier,  qui  fe  dit 
du  moule  fur  lequel  on  fait  la  tige 
d'une  botte. 

AMBOULEi  (la  vallée  d')  nom  pro- 
pre. Contrée  méridionale  ôc  orien- 
tale de  rîle  de  Madagafcar.  Elle 
s'étend  le  long  de  la  Rivière  Ma- 
naupani ,  au  nord  du  Carcanoffi. 
On  y  recueille  des  fruits  en  abon- 
dance ,  &  les  pâturages  y  nourrif- 
fent  quantité  de  bœufs  &  de  vaches. 
11  y  a  près  du  chef-lieu  une  fource 
d'eaux  Thermales,  qui  guérit  les 
ihumatifmes.  Les  peuples  de  la  Val- 
lée ,  qui  font  au  nombre  de  deux  ou 
trois  mille  perfonnes  ,  obéiflent  à 
un  Voad-Ziri  ,  qu'ils  appellent 
Grand  Seigneur. 

AMBOURG  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  d  une  forte  de  bière. 

AMBOURNAl  ;  nom  propre,  ^m- 
hroniacum.  Petite  Ville  de  France 
dans  le  Bugey ,  a  quatre  lieues,  fud- 
cft,  de  Bourg  en  BreflTe.  Il  y  a  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît , 
qui  vaut  quatorze  mille  livres  de 
rentes  au  Titulaire. 

AMBOUSCHURE  ;  vieux  mot  qui 
s'eft  dit  autrefois  du  mélange  d'une 
chofe  de  moindre  qualité  avec  une 
autre  très-bonne. 

AMBOUTI ,  lE  5  adjeârif  &  participe 
pailîf.  Voye:^  Amboutir. 

AMBOUTIRj  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Ravir.  Terme  d'Orfè- 
vre ,  qui  fe  dit  de  l'adkion  de  don- 
ner de  la  profondeur  ou  de  rendre 
convexe  ou  concave  une  pièce  d'ar- 
gent ou  d  autre  métal  en  la  travail- 
lant fur  l'étampe. 

Ce  terme  convient  encore  au 
Chauderonnier ,  au  Ferblantier,  &  à 
la  plupart  des  Ouvriers  qui  travail- 
lent des  métaux. 
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La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ^  la  féconde  brève,  &  lacroi- 
fième  eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbi  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /i  , 
&  écrire  ,  anboutir  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AMBOUTISSOIR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Outil  qui  fert  aux  Cloutiers  & 
aux  Serruriers  ,  pour  former  des. 
tètes  de  clous. 

Amboutissoir,  eft  encore  un  outil 
d'Éperoniers ,  fervant  à  donner  une 
figure  convexe  &  concave  aux  piè- 
ces de  fer  qui  doivent  former  les 
fonceaux. 

AMBRACAN.  Foyei  Ambare  ,  c'eft 
la  même  chofe. 

AMBRACIEj  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Épire  ,  où  Pyrrhus  tint  au- 
trefois fa  Cour.  Elle  donnnefon 
nom  au  golfe  où  la  flotte  de  Cé- 
far  Augufte  vainquit  celles  d'An- 
toine &  de  Cléopatre.  On  appeloit 
Ambraciens  &  Ambraciotes  ,  les 
habitans  d'Ambracie.  , 

AMBRACIER  ;  vieux  verbe  qui  fiv 
enifioit  autrefois  braflèx  j.  faire  de^ 
la  bière. 

AMBRAQUEi  nom  pTopre^Amiracus. 
Ancienne  forterefle  d'Epire,  dont 
parle  Etienne  le  Géographe-  Elle 
étoit  dans  des  marais.,  près  d'Am- 
bracie.. 

AMBRAS!  ou  Ambrisi  j  nom  propre. 
Rivière  d'Afrique  ,    au  Royaume  -= 
de  Congo.  Elle  a  fa  fource  dans  les — '■ 
montagnes  voilines  de  Tindaj  Sc^ 
fon  embouchure  dans  la  mer  d  c— 
thiopie  j  entre  tes  rivières  de  Le — 
lunda  &  de  Rofe.  On  dit  quelle 
abonde  en  poiflTons. 

AMBRAUT  j  nom  propre.  Bourg  de 
Fjtattce  j  dans  le  fierry  j  près  cb^la 
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Les  femmes  fujertes  aux  vapeurs, 
n*en  doivent  pas  faire  ufage. 

Le  marc  des  drogues  peut  s'em- 
ployer en  parfums. 
Poudre  d'ambre  ,  par  Mefuc. 
Prenei  trois  gros  de  canelle,  au- 
tant de  doronic  ,  de  macis  ,  de  gi- 
rofle ,  de  mufcade  ,  de  feuilles  In- 
diennes &  de  petit  galanga  ;  deux 
gros  de  fanral  citrin ,  autant  dV 
ioès  &  de  poivre  long  ;  un  gros  & 
demi  de  gingembre  ,  un  gros  de 
ipicanard ,  &  autant  de  gros  &  de 
petit  cardamome  j  quatre  fcrupules 
d  ambre  gris ,  ôc  un  demi-gros  de 
mufc  ;  pulvérifez  ces  drogues  ,  & 
gardez  la  poudre  dans  un  vafe  de 
terre  bien  bouché. 

Vous  la  donnerez  a  la  dofe  d'un 
demi  fcrupule  jufqu  à  deux  fcru- 
pules. 

Elle  fortifie  le  cerveau ,  le  cœur 
&  leftomac  ,  aide  à  la  digeftion  , 
excite  la  femence ,  ic  détruit  la  ma- 
lignité des  humeurs. 

L'ambre  gris  paye  à  Tentrée  du 
Royaume  huit  francs  par  livre. 
Çaume  d^ambre  liquide  ,  fe  dit  d'u- 
ne raifine  claire  &  rouge ,  produite 
par  un  arbre  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne ,  appelé  par  les  naturels  du  payî 
ofofols  ;  il  reflemble  à  Tambre  gris, 
furtout  par  l'odeur,  d'où  lui  vient  fon 
nom.  Le  baume  récent  eft  liquide  , 
&  efl  nommé  huile  d'ambre  liquide  : 
mais  quand  il  eft  vieux ,  on  l'appelle 
baume  d'ambre  liquide  :  il  vient  des 
deux  Efpagnes  en  barril ,  &  il  eft 
très-rare  parmi  nous. 

On  le  trouve  fouverain  pour  les 
plaies  ,  particulièremenr  pour  les 
fîftules  à  Tanus  :  il  reftcmble  au 
baume  de  Tolu  par  l'odeur  «5»:  la  cou- 
*  leur ,  &  il  eft  exprimé  de  la  même 
manière  que  l'huile  du  laurier  , 
d'un  fruit  louge  qui  croît  dans  Tile 
jde  SaincDomingue.^ 
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Prune  d'ambre  ,  fe  dit  ,  félon  la 
Quintinie^  d'une  prune  qui  a  la 
chah  féche ,  &  <jui  ne  quitte  pas  le 
noyau. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  /tz  en  /i ,  & 
écrire  anbre ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
AMBRE,  ÉE  ;  adjeftlf  &  participe 

palîîf.  f^oye:^  Ambrlr. 
AMBRÉADE;  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  que  les  Négocians 
donnent  à  de  l'ambre  faux  ou  fac- 
tice ,  qu'ils  emploient  fur  quelques 
côtes  d'Afrique  pour  faire  la  traite 
des  Nègres. 
AMBRER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Parfumer  avec  de 
l'ambre  gris.  Pourquoi  ambrer  cet 
appartement  ? 

La  première  fyllabe  eft  moveimes 
la  féconde  eft  longue  ou  br^ve» 
comme  nous  l'expliquons  au  coot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dansy'tf/»- 
bre  3  la  lyllabe  am  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  m  en /i,  & 
écrire  anbrer^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
AMBRES;  nom  propre.  Petite  ville 
de  France  dans  le  Languedoc,  entre 
les  rivières  de  Dadou  &  d'Agout, 
à  une  demi-lieue  ,  nord-oueft  ,  de 
Lavaur. 
Ambres,  eft  encore,  félon  Juftin , le 
nom  d'un  ancien  peuple  de  l'Inde, 
qui  habitoit  les  rives  du  fleuve  Acé- 
fine ,  &  qu'Alexandre  fournit  aprè^ 
l'avoir  vaincu. 
AMPRESBURIj  nom  propre  Am. 
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qui  ne  donnent  aucune  fomence. 
Le  fruit  naît  fur  le  pied  des  fleurs, 
mais  féparément,  &  il  renferme 
une  femence  noire  &  oblon;»ue.  La 
plante  rend  une  odeur  aromatique, 
amère  ,  &  cependant  agi  éablc.  Elle 
fe  cultive  dans  les  jardins ,  &  donne 
dans  Tanalyfe  chimique ,  beaucoup 
d'huile  exaltée,  avec  peu  de  fcl  & 
de  phlegme. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  aro- 
matique très-agrcable,  &  un  goût  un 
peu  amer  ;  elle  eft  cordiale  ,  lloma- 
chique ,  céphalique,  anthyftérique, 
emmcnagogue ,  &  apéritive  j  à  Tex- 
térieur  ,  elle  eft  rél'olutive  &  rc- 
percuffive. 

On  en  fait  des  infufions*  dans 
Teau  ou  dans  le  vin  •,  ôc  Ton  s'en 
fert  pour  compofer  des  liqueurs 
fpiritucufes. 
Ambroisie  ou  Thé^u  Mexique  , 
fe  dit  encore  d'une  plante  étrangère 
qu'on  cultive  dans  les  jardins ,  & 

Î|u'on  a  prife  pour  le  vrai  Thé.  Sa 
emence  eft  menue  ;  fes  racine  s  font 
fibreufes  ,  fes  feuilles  vertes  & 
d'une  odeur  forte  ,  &  fes  fleurs 
comme  celle  du  botrys. 

L'infudon  de  fes  feuilles  Se  de 
fa  racine  eft  ftomachique ,  apériti- 
ve ,  antiafthamatique  &  falutaire 
dans  les  maladies  des  femmes  en 
couches  &  contre  les  crachemens 
de  fang. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  eft  lon- 
gue. 

Il  faudroit  changer  le  m  ennuie 
yen  ç ,  &  écrire,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  anbroi-[ie  j  pour  les  rai 
Ions  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
AMBRONS',  (les)  ancien  Peuple 
des  Gaules, qui  fut  défait  par  Ma- 
rius  avec  les  Cimbres  &  les  Teu- 
tons. Feftus  précçtid  qu'il  habicoit  . 
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les  environs  d'Embrun  ;  Clavier  le 
pLice  dans  les  cantons  de  Zurich  , 
Berne ,  Fribourg  &  Lucarne.  Cette 
dernière  opinion  eft  la  plus  pro- 
bable. 

AMBROSIE  ;  terme  de  Mythologie , 
&  nom  propre  d'une  fille  d'Atlas  ^ 
l'une  des  Hyades. 

AMBROSIEN  j  (  Rit  )  terme  Ecclc- 
fiaftique.   Il  fe  dit  d'une  manière 
particulière  de  célébrer  l'Office  Di- 
vin dans  l'E^life  de  Milan  ,  qu'on 
appelle  aufli   qtfelquefois  ttglifc 
Ambrojicnnc ,  du  nom  de  Saint  Am- 
broife,  Doûeur  de  l'Eglife  ,    & 
qui  fut  facré  Evêque  de  cette  ville 
en  3743  le  7  Décembre!  immé- 
diatement après  avoir  reçu  le  bap- 
tême. C'eft  ce  Prélat  qui  convertit 
Saint  Auguftin  ,  qui  fit  condamnée 
les  Ariens  au  Concile  d'Aquilce  ^ 
&  qui  refufa  l'entrée  de  l'Eglife  i. 
l'Empereur  Théodofe  ,  jufqu'à  ce 
que  ce  Prince  fe  fût  fournis  i  un^ 
pénitence  publique ,  pour  avoir  faic 
niaflacrer   les  habitans  de  Thella— 
Ionique. 

AMBROSIES  ;    fubftantif   fémînir^ 
pluriel.  Ambrojia.    C'eft  le    nonrx 
d'une  Fête  que  les  Anciens  célc— 
broient  à  l'honneur  de  Bacchus. 

La  première  fyllabeeft  moyenne^ 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue. 

Il  faudroit  changer  le  m  en/i, 
le  y  en  ^ ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation, Anbro^ies^  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AMBRUN  ;  Foyc^  Embrun  &  Em- 

BRUNOTS. 

AMBUBAIE  ;  fubftantif  féminin. 
Ambubaia.  Ce  mot  défigne  des 
femmes  qui  vinrent  autrerois  de 
Syrie  s'établir  à  Rome ,  où  elles 
gagnoient  leur  vie  en  jouant  de  la 
fluce  »  &  en  fe  proftituanr. 

AMBUILA» 
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broient  par  une  proceffion  autour 
de  la  ville.  Les  viélimes  (jui  dé- 
voient être  immolées  >  étoieot  de 
la  procedion. 

AMCONBRER  :  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  charger. 

AMCOPELTZ  -  HOKELL  i  nom 
propre.  Montagne  d'Irlande  très- 
clevée,  à  fepc  milles  de  Scho- 
lot. 

AMDENAGER;  nom  propre  dun 
des  Royaumes  de  Kunkam  ,  entre 
le  Mogol  &  le  Malabar. 

AME  j  fubftantif  féminin.  Anima.  Ce 
qui  eft  le  principe  de  la  vie  dans 
tous  les  êtres  vivans. 

Ame,  ou  AME  RAISONNABLE  ,  fe  dit 

particulièrement  de  Tame  d  une 
perfonne. 

Notre  ame  qui  eft  le  principe 
de  notre  vie,  de  nos  penfées, 
&  de  nos  mouvemens  volon- 
taires ,  eft  une  fubftance  fpiri- 
tuelle  &  libre.  C'eft  une  fub- 
ftance fpirituelle  ,  puifqu'un  fen- 
timent  incerne  nous  démontre 
que  nous  penfons,  que  nous  ju- 
geons, que  nous  raifonnons,  que 
nous  avons  des  idées ,  des  de- 
fîrs ,  des  paflîons ,  &c.  Ces  opé- 
rations de  l'ame  fuppofent  né- 
celTairement  un  fujet  qui  puifle 
les  recevoir  ;  &  Ion  doit  penfer  que 
ce  fujet  eft  fimple ,  indivifible , 
&  fpirituel  ou  immatériel  ;  puif- 
que  rétendue  &  la  penfée  n  ayant 
rien  de  commun  ^  elles  ne  peu- 
vent être  reçues  dans  un  feul  Se 
même  fujet. 

Notre  ame  eft  une  fubftance  li- 
bre ,  puifque  nous  fentons  que  nous 
avons  la  raculté  d'adopter  une  opi- 
nion ou  une  autre ,  &  d'agir  ou  de 
ne  pas  agir. 

Mais  quelles  qu'aient  été  les  re- 
cherches des  Philofophes  Anciens  & 
Modernes»  pour  appercevoir  corn- 
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ment  cet  être  que  nous  favons  en 
nous ,  &  que  nous  regardons  comme 
nous-mêmes,  eft  uni  à,  un  certain  af- 
femblage  d'efprits  animaux,  qui 
font  dans  un  flux  continuel ,  &  com- 
ment il  agit  fur  des  organes  maté-' 
riels }  nous  n'avons  là  delTus  que  des 
vues  6c  des  conjedures  toutes  diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  &  qui 
prouvent  bien  que  chacun  de  cesSa- 
vans  a  voulu  définir  ce  qu'il  ne  corn- 
prenoit  pas.  Nous  abandonnerons 
donc  toute  difcuftion  métaphyfiqoe 
furcet  objet,  &  nous  préférerons  de 
rapporter  quelques  réfultats  indi- 
qués par  les  expériences  des  Obfer- 
vateurs  j  fur  les  rapports  qui  font 
emre  lame  Se  le  corps. 

On  a  remarqué  qu'un  fang  loua- 
ble, circulant  dans  les  veines  du  cer- 
veau ,  donnoit  de  la  force  &  de  la 
vigueur  à  l'ame. 

On  a  auffi  remarqué  que  cle  h 
circulation  modérée  de  ce  fang,  dé« 
pendoient  la  tranquillité  de  l'ame 
Se  la  modération  dans  fes  mouve- 
mens. On  s'apperçoit  que  les  fujets 
chez  qui  cette  circulation  eft  plus 
prompte  ,  ou  plus  rapide,  ont  du 
penchant  aux  paillons  violentes  , 
telles  que  la  colçre  ,  les  querelles  » 
&c.  Si  cette  promptitude  ou  rapi- 
dité acquiert  encore  de  l'accroiC- 
fement  j  il  eft  dangereux  qu'on  ne 
palTe  jufqu  A  la  fureur  ,  comme  il 
arrive  fréquemment  dans  les  fiè- 
vres. Si  le  fang  pafle  dans  le  cer- 
veau en  trop  petite  quantité  ,  l'ame 
fe  livre  volontiers  à  la  crainte  }  & 
s'il  y  circule  trop  lentement ,  on  eft 
enproie  à  l'ennui  &  à  la  trifteffe. 
4La  circulation  du  fang  a  auffi  une 
grande  influence  fur  les  différentes 
mclinations  qui  entraînent  lame 
vers  certains  objets.  On  obferve 
que  les  colériques  dont  le  fang 
coule  avec  beaucoup  de  viceflè  »  onc 
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iifpoficions  à  la  témérité ,  auï 
ons  2  aux  haines ,  à  lambition  : 
es  fanguins ,  donc  le  fang  coule 
juiliemenc  &  librement^  font 
enclins  aux  plaifirs ,  à  la  vo- 
: ,  &  à  tout  ce  qui  flatte  les  fens  : 
les  phlQgmaciques  en  qui  la  cir- 
ion  efl:  très4angui(Iante  ,  ont 
coup,  de  penchant  à  la  pareffe, 
dolence  j  &  à  tout  genre  d'in* 
rence  j  &  que  les  mélancoli- 
qui  ont  le  mouvement  du  fang 
it,  font  crès-timideSj.foi|pç6n- 
&  Qpiniâtres. 

iftotedit  que  .le  fang  épais  & 
i ,  ne  contribue  pas  à  l'intel- 
ce  y  mais  à  la  force  j  &  que  le 
fubtil  donne  plus  de  concep- 

Sc  de  délicatelTe  de  jCenti- 
« 

l.'oi:ganifation  du  corps  a^ant 
pire  fur  lame,  celle-ci  n'exer- 
s  un  -nwindre  pouvx)ir  fur  les 
ions  vitales  ,  ?qu  elle  trouble 
[uefois  Hngulièrement,  par  de 
ines  impreflîons  fortes  &  fu- 

On  ne  doutera  pas  du  dan- 
ui  accompagne  tous  les  detirs 
nens  y  fi  1  on  fait  attention  au 
[Cernent  que  caufent  a  la  fanté 
lion  de  l'amour  ,  la  déprava- 
ie  lappétit  dans  les  femmes 
s  y  &  le  violent  defir  de  se- 
'on  pays  &  fa  famille.  Le  4c- 
qu  excite  la  vue  ou  Pode^r  de 
ue  fubftance  défàgréable ,  dé- 
Teftomac  jufqu*a,u  point  d'ex- 
un  vomiffemenc  .pénible  &  la- 
jx.  Une  expérience  journaliè- 
t  connoîtré  les  cruelles  revo- 
is que  rcaufe  dans  le  corps 
>athie  pour  certains  objets , 
)e  les  chats ,  le  fromage ,  la 
:e  pu -toute  autre  chofe.  Les 
ttions  profondes  ou  la  conten- 
'efprit  quaiîd  on  étudie  «  de- 
nt la  force  de  tout  le  corps  ic 
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de  Teftoniac }  on  remarque  même 
qu'elles  opèrent  un  refferrement  ou 
un  relâchement  des  membranes  du 
cerveau,  qui  caufe  de  férieufes  ma- 
ladies de  tcte.  Une  infinité  d'obfer- 
vations  médicinales  font  foi  que  le 
feul  afpeû  des  épileptiques ,  ou  de 
-malades  attaqués  de  la  petite  vé- 
tele,  a  fait  tomber  beaucoup  de 
fpedtateurs  dans  les  mêmes  acçi- 
dens.  11  tiy  a  point  de  doute  que 
plufieurs  perfonnes  n  aient  été  atta- 
quées de  pefte  dans  un  temps  où 
elle  ne  regnoit  point ,  par  la  feule 
împreflîon  que  l'idée  de  cette  ma- 
ladie a  faite  fur  elles^j  &  l'expérien- 
ce fait  voir  quelquefois  que  Tima- 
gination  purge,  faitfuer,  vomir, 
faliver  certaines  perfonnes.  C'eft , 
fur-tout  ^  dans  les  corps  fenfibles , 
foibles  de  tempéramment ,  ou  af- 
f  oiblis  patiJa.'maladie  ou  quelqu'au- 
tre  caufe  ,  que  ces  révolutions  fe 
paflent,  &  que  le  pouvoir  de  l'amé 
fur  Je  corps,  fe  manifefte  avec  plus 
d'éclat. 

Ot^  Ut  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  un  fait  véri- 
fié par  M.  Dodard ,  qui  ne  contri- 
bue pas  peu  à  la  preuve  de  ce  pou- 
voir. 

Un  Muficien  illuftre^  grand  corn- 
-pofiteur ,  fut  attaqué  <l!une  fièvre  ^ 
qui  ayant  toujours  augmenté  j  de- 
vint continue ,  avec  des  redouble- 
niens  :  le  feptième  jour  il  tomba 
dans  un  délire  très-violent,  &  pref- 
que  fans  aucun  intervalle ,  accom- 
pagné de  cris ,  de  larmes  ,  de  ter- 
reur ,  &  d'une  infomnie  perpétuel- 
le. Le  troifième  jour  de  fon  déli- 
re, un  de  ces  inftinâs  naturels  que 
Ion  dit  indiquer  aux  animaux  ma- 
lades ,  les  herbes  qui  leur  font  pro- 
pres, lui  fit  demander  à  entendre  un 
petit  concert  dans  fa  chambre  \  foti 
Médecin  n'y  confentit  qu'avec  beau» 
Llij 


coup  de  peine.  On  lui  chanta  les 
cantates  de  Bernier  j  dès  les  pre- 
miers accords  qu  il  entendit ,  fon 
vifage  prit  un  air  ferein ,  fes  yeux 
furent  tranquilles  j  les  convuliions 
cefsèrent  abfolument  j  il  verfa  des 
larmes  de  plaifir ,  &  eut  alors  pour 
la  Mufîque  une  fcnfibilité  qu  il  n Sa- 
voir jamais  eue ,  8c  qu'il  n'a  plus 
«ue  étant  guéri.  Il  fut  fans  fièvre 
durant  tout  le  concert  ;  6c  dès  que 
l'on  eut  fini  y  il  retomba  dans  Ion 
premier  état.  On  ne  manqua  pas  de 
continuer  Tufage  d'un  remède  dont 
^e  fuccès  avoit  été  fi  imprévu  Se  fi 
heureux  :  la  fièvre  &  le  délire 
étoient  toujours  fufpendus  pendant 
les  concerts  ^  &  la  Mufique  étoit 
devenue  fi  nécefiaire  au  malade, 
que  la  nuit  il  faifoit  chanter^  ic 
même  danfer  une  parente  qui  le 
veilloit  quelquefois.  Se  qui  étant 
fort  affligée ,  avoit  bien  de  la  peine 
à  avoir  pour  lui  ces  fortes  de  corn- 
plaifknces.  Une  nuit,  entr'autres , 
qu'il  n  avoir  auprès  de  lui  que  fa 

Sarde ,  qui  ne  favoit  qu'un  miféra- 
le  Vaudeville,  il  fut  obligé  de  s'en 
contenter ,  &  en  refientit  quelque 
effet.  Enfin ,  dix  jours  de  mufique 
le  guérirent  entièrement  fans  autre 
fecours  que  celui  d'une  faignée  du 
pied  ,  qui  fut  fuivie  d'une  grande 
évacuation. 

Parle  t-on  de  Tame  dans  fes  rap- 
ports avec  la  Religion ,  on  dit  y  une 
cme  régénérée  par  les  eaux  du  Bap- 
tême i  une  amefancUfiée^  une  bonne 
urne  i  une  ame  chrétienne  ^  une  ame 
illuminée  par  la  grâce  3  &c. 

Parle-t-on  de  l'ame  relativement 
à  fes  qualités  bonnes  ou  mauvaifes  y 
on  dit  j  une  belle  ame  y  une  ame  no- 
ble ,  une  ame  héroïque  y  une  ame  gé- 
néreufe  ,  une  ame  lâche  ^  une  ame 
vile  y  une  ame  mercenaire.  Elle  a 
ioujours  eu  une  ame  intércjfée*  Vous 
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fuféduirt\  que  des  amtsfoïhles. 

En  parlant  des  âmes  féparées  du 

corps  y  on  dit ,  les  âmes  des  Trépaf- 

fés  j  les  âmes  du  Purgatoire  ,  les 

âmes  damnées  ,  les  âmes  bienheureux 

fes.  On  a  célébré  cent  Mejfes  pour  U 

repos  de  fon  ame  ,  &c. 

Ame  9  fe  dit  pour  fignifier  une  pet- 

fonne  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe» 

grande  ou  petite.  On  compte  fie 

mille  âmes  dans  cette  ville .  Si  vous 

alle\  dans  cette  maifon  ,  vous  n*y 

trouvère'^  pas  une  ame. 

Ame  ,  fe  dit  dans  le  fens  de  confcien- 

ce.  Il  promet  en  fon  ame^  qu'il  rem^ 

plira  cet  objet. 

On  dit  hgurémentdequelqu*un, 
qu'zY  a  famé  fur  les  lèvres  ;  pour 
dire  ^  qu'il  eft  fur  le  point  d'expi- 
rer. 

On  dit  figurémenc  d'une  per- 
fonne,  qvLclle  ejifans  ame  ^  c^elte 
na  point  d'ame  ;  pour  dire ,  qu'elle 
n'a  aucun  fentiment  honnête. 

On  dit  familièrement  9  figuré- 
ment  Se  proverbialement  d'une  per« 
fonne  entièrement  dévouée  à  une 
autre ,  Se  oui  eft  prête  à  la  fécon- 
der ,  &  à  la  fervir  en  toutes  fortes 
de  chofes,  quelque  odieufes  qu'elles 
foient ,  que  cejlfon  ame  damnée. 

On  dit  proverbialement  Se  figo- 
rément ,  d  une  Compagnie  fans  £& 
■  cipline ,  d'une  Armée  fans  chef# 
d'un  Etat  dans  l'Anarchie  ,  que 
cejl  un  corps  fanT  ame. 
Ame  sensitive  ,  fe  dit  de  celle  oui 
fait  croître ,  mouvoir  Se  fentir  les 
animaux.  On  l'appelle  auflî  ame  des 
bêtes. 
Ame  végétative  ,  fe  dit  de  celle 
qui  fait  croître  les  plantes.  On  l'ap- 
pelle encore  ame  aes  plantes. 

Le  fentiment  qu'on  adopte  au- 
jourd'hui le  plus  communément, 
eft  que  l'ame  des  végétaux  réfide  t 
comme  lepenferent  autrefois  Thé»: 
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Îhtafte ,  Pline  &  Columelle  j  dans 
&  moelle  qui  s'étend  dans  toutes 
les  branches  Se  les  bourgeons. 

AuE  DU  MONDB  y  s'eft  dit  autrefois 
par  les  anciens  Philofophes  ,  d'un 
efprit  univerfel  qu'ils  fuppofoient 
répandu  dans  toutes  les  parties  de 
l'Univers. 

Ame  3  fe  dit  9  en  termes  de  Peinture , 
de  l'expreifion  animée  du  caraâère 
de  chaque  figure ,  fuivant  l'aâion 
qu'elle  femble  faire.  Des  figures 
peuvent  être  bien  delfinées  &  bien 
peintes  ^  fans  avoir  cette  ame  qui  les 
rend  vivantes.  A  force  même  de 
vouloir  les  lécher ,  on  leur  ôte  le 
feu  &  la  vivacité}  on  en  aiFoiblit 
Texpreffion  ;  elles  deviennent  froi- 
des ;  ce  font  des  corps  fans  âmes. 
Les  copies  font  fujettes  à  ce  dé- 
faut j  quoiqu  adoucies  &  fouvent 
jhxs  careiïees  que  l'original. 

On  dit ,  en  parlant  de  la  Sculp- 
ture ,  qaelle  donne  de  Vame  au 
marbre  ;  pour  dire  ^  qu'elle  anime^ 
qu  elle  fait  en  quelque  forte  >  vi- 
vre le  marbre. 

On  dit  d'un  Auteur ,  ou  d'un  Ar- 
tifte  9  qu'/V  donne  de  tame  à  fes 
ouvrages  ;  pour  dire  ,  qu'il  met 
beaucoup  de  feu  ^  de  chaleur  ,  de 
vivacité ,  dans  l'expreflion  des  cho- 
fes  qu'il  repréfente  ou  qu'il  peint. 
Et  qu'i//2  ouvrage  na  point  d  ame  ; 
pour  dire  j  que  les  chofes  y  font  ex- 
primées f  oiblement ,  &  d'une  ma- 
nière froide  &  languiHànte. 

On  dit  5  en  termes  de  Deffina- 
tcur ,  qu'///2  dejfein  a  de  Vame  ; 
pour  dire  ,  que  TefouifTe  en  eft 
touchée  d'art,  avec  reu  &  légè- 
reté. 

Ame  ,  fe  dit ,  en  parlant  de  devifes  , 
des  paroles  qui  fervent  à  expliquer 
la  figure  repréfentée  dans  le  corps 
d'une  devile.  Par  exemple  :  Un 
SoUil  qui  édairoit  un  monde ,  étoit 
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le  corps  de  la  devife  de  Louis  XIV» 
Et  ces  paroles  ,  Nec  pluribus  impar^ 
étoient  l'ame  de  cette  devife. 

Ame  ,  fe  dit ,  en  parlant  des  fieureft 
de  Stuc,  de  la  première  forme 
qu'on  leur  donne,  en  les  ébauchant 
avec  du  plâtre  ou  autre  matière  , 
avant  de  les  couvrir  de  Stuc  pour 
les  finir. 

Ame  ,  fe  dit  auflî  des  f  gures  de  terre 
ou  de  plâtre ,  qui  fervent  ï  celles 
qu'on  jette  en  bronze  ou  autre  mé« 
tal. 

Ame  ,  fe  dit  d'une  armature ,  d'une 
figure  quelconque,  recouverte  de 
carton. 

Ame  ,  fe  dit,  eh  parlant  de  certains 
Inftrumens  de  mufique ,  d'un  petit 
morceau  de  bois  droit  ^  qu'on  met 
dans  le  corps  de  l'Inflrument ,  fous 
le  chevalet ,  pour  foutenir  la  xz^ 
ble. 

Amep'un  Canon,  fedit,en  termes 
d'Artillerie  ,  du  creux  où  l'on  met 
la  poudre  &  le  boulet. 

Ame  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Artificiers  , 
du  trou  conique  pratiqué  dans  le 
corps  d'une  fiifée  volante ,  le  long 
de  fon  axe ,  afin  que  la  flamme 
s'y  introduife  promptement ,  &  af« 
fez  avant  pour  foutenir  la  fufoe. 

Ame  d'un  gros  Cordage  ,fe  dit  > 
en  termes  de  Marine ,  de  certains 
fils  qu'on  met  au  milieu  des  diffé* 
rens  torons ,  dont  eft  compofé  le 
cordage. 

Ame  d'un  rôle  de  Tabac,  fe  dit 
du  bâton  autour  duquel  le  tabac 
cordé  eft  monté.  On  donne  le  même 
nom  aux  feuilles  de  tabac ,  qui 
compofent  le  cœur  de  ce  qu'on  ap* 
pelle  dans  les  iles,  Andouilles  de 
tabac. 

Ame  d'un  Fagot,  fe  dît  populaire- 
ment du  menu  bois  qui  fe  trouve 
dans  le  milieu  d'un  fagot. 
On  dit  daos  le   lens  figuré  , 
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•  ciiiune  chûfe  eji  rame  <Cune  autre; 
pour  dire  j  ciue  c'eft  fur  quoi  elle 
eft  principalement  écablie,  ^ue 
c  eft  ce  qui  la  foutient  j  ce  qui  la 
faitfubfifter.  Le  bon  vin  eft  Camt 
d'un  repas.  Le  fecret  eft  Vame  d'une 
négociation. 

"La  première  fyllabe  eft  longue  , 
'  &  la  féconde  très-brève. 
AMÉ,  ÉEj  vieux  mot,  qui  figfiifioii 
.autrefois  aime.  On  s  en  J^rt  en- 
core en  ftyle  de  Chancellerie  , 
dans  les  adreffes  des  Aâ:es  éma- 
nés de  la  Pui (Tance Royale,  comme 

•  ies  Edits ,  Ordonnances  %  Déclara- 
tions ^  Lettres  Patentes ,  &c.  A  nos 
Ames  les  Préfidens  &  Confcillers. 
Notre  Amé  Frère.  Notre  Amée  Cou- 
fine. 

AMECHER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioir  autrefois  garnir  d'une  nl^che, 

AMED  i  nom  propre.  Ville  d'Afie , 
dans  la  Mcfopotamie.  Tamcrlan  la 
prit ,  la  pilla  &  la  brûla  en  partie 
en  I^9^ 

AMÉDEDE  ;  nom  propre.  Monta- 
gne confidérable  d'Afrique  ,  qui 
fépare  la  Nigritie  du  Dcfert  de 
Barbarie. 

AMEE  j  nom  propre.  Amcta.  C'eft  , 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
de  la  Lufitanie. 

AMEGARA  ;  nom  propre.  Monta- 

fne  d'Afrique ,  au  Royaume  de 
ez ,  dans  la  Province  de  Ijabad. 
Elle  eft  couverte  de  boiî  propre  à 
la  conftru6tion  des  yaifleaux ,  & 
les  environs  abpndent  en  blés,  en 
vins  exquis  ,  &  en  troupeaux. 

AMEGROIER  ;   vieux     verbe 
fîgnilioit  autrefois  amaigrir. 

AMElAULEMENT  5  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  amiable- 
ment. 

AMEIRA  i  fubftantif  mafculin.    Ef- 

-■  pèce  de  Lézard  qu'on  voit  à  Suri- 
Bam^  Il  eft  gro$  &  de  toute  beauté. 


qui 
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'Son  front  eft  revctu  d'écaillés  blan- 
ches ,  rouges  &  noires.  Le  refte  de 
fon  corps  eft  bleu ,  marbré  de  blanc 
&  de  noir  j  avec  quelques  caches 
d'un  rouge   pâle.    11  a  des  pieds^ 
jaunes,  armes  d'ongles  noirs,  & 
une  queue  bleue,  nuancée  de  noie 
te  de  rouge. 
AMEL  j  nom  propre.  Royaume  d'A- 
frique ,  en  Nigritie,  fur  la  Cote  de* 
la  mer  Atlantique,  encre  les  em- 
bouchures du  Niger. 
AMELANCHE  ;  fubftantif  féminin. 
Fruit  de  l'arbi-ifTeau ,  qu'on  appelle 
Amélimchkr* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiHème  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 
AMÉLANCHIER;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Bel  arbrifTeau ,  dont  les  ciges 
^'élèvent  a  fept  ou  hyk  pieds.  Ses 
feuilles  font  plus  petites  ane  celles 
du  poirier.  Ses  fleurs  nai (lent  entre 
les  feuilles  ,  &  font  prefque  fans 
odeur.  11  leur  fuccèae  des  baies 
d'un  goût  agréable ,  &  de  la  grof« 
feur  de  celtes  du  mirte.  Chacune 
renferme  des  femences  noires  , 
oblongues  j  &  qui  reflTçmblenc  aux 
pépins  des  poires. 

Cet  arbrilfeau  croît  dans  les 
lieux  pierreux  &  montagneux.  Son 
fruit  paflTe  pour  cordial  &  ft:oma- 
^al. 

La  terminaifon  iér  de  ce  mot, 
eft  une  diphtongue  en  pocCe  com- 
me en  profe. 
AMÉLAND  ;  nom  propre.  île  de 
Hollande,  dans  la  mer  d'Allema- 
gne ,  fur  la  côte  de  Frife  j  d'où 
«lie  n'eft  féparée  que  par  le  Vadt. 
AMÉLAS  ;  nom  propre.  C'eft  ^  félon 

Pline  ,  une  ville  de  Lycie. 
AMÉLÉON  ;     fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  d'un  excellent  Cidre 
de  Normandie. 
AMELIA^  nom  propre.  yiUe  £^ 
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djpale  d'Italie ,  entre  le  Tibre  Se  la 
Wera ,  à  fix  milles  d'Orra.  Elle  eft 
dans  un  pays  fertile  où  Ton  recueil- 
le du  blé»  du  vin ,  des  olives  & 
d'autres-  fruift.  Cette  Ville  eft  la 
patrie  du  fameux  aéteur  Rofcius , 
ami  de  Cicéron.- 

AMELINE^  nom  propre.  Ceft  un  de 
ces  fanatiques  léditieux  ,  que  le 
Duc  de  Guife  députa  dans  les  Pro- 
vinces de  France ,  pour  former  des 
liigueurs.  11  fut  envoyé  en  Tou- 
rainCr- 

AMÉLIORATION;  fubftantif  fé- 
minin. Ce  mot  défigne  ce  qu'on 
£à,ït  dans  une  maifon  ou  dans  un 
héritage ,  pour  les  mettre  en  meil- 
leur état. 

On'diftingue  en  droit  trofs  for- 
tés  d'améliorations  :  1°.  celles  qui 
ibnt  indifpenfables  pour  né  pas  laif- 
fer  dépérir  le  bien  j  i^.  celles  qui 
font  utiles,  qui  augme  ntent  la  valeur 
diFbiea  >  fans  lefqueltes  cependant 
il"  ne  dépériroit  pas.  3°.  Les  volup- 
tueuses qui  ne  font  que  de  pur  agré- 
ment. 

Les-  premières  font  exigibles  en 
toutes- circonftances,  &  même  fi 
on  les  a  faites  pendant  la  durée  de 
Tannée  de  retrait,  pourvu  qu'il  v 
ait  rapport  judiciaire  qui  ert  conl- 
tate  la  nécedicé.  Si  1/(^1  refufe  le 
payementde*  fécondes ,  elles  peu- 
Vônr  s'emporter  ,  pourvu  •  que  cela 
pûiffe  fe  faire  fans  dégradation  de 
la  çhofe  principale.  Hors  le  cas  du 
rentrait  j  elles  fournilfent  même  une 
aAion  à  celui  qui  les  a  faires ,  con- 
tre le  •propriétaire.  Celles  de  la 
trbifième  efpèce  ne  peuvent  être 
répétées.  • 

A^CELioRATiON  ,  fc  dit,  en  Chimie  , 
de  l'opération  par  laquelle  un  mé- 
tal eft  porté  à  une  plus  grande  per- 
fë^ion. 

Les  qiuttd  premières  fyllabes  ; 
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font  brèves ,  la  cinquième  eft  lon- 
gue ,  la  fixième  brève  ,  8c  lafép* 
cième^  encore  au  fingulier  >  mâi^ 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 

^  eue  en  profe ,  &  qu  «11&  fait  d\gux 
fyllabes  en  poëfie. 

Il  faudroit  changer  le  t  en  ^',  & 
écrire  améliorajîon  j  pour  les  rai- 
forts diemnées  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AMELIORE,  ÉE}  adjedif '&  parti- 
cipe  palîjf.  f^oye:ji^  Améliorer, 

AMÉLIORER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  McUus  rcd- 
dtrc.  Ce  verbe  exprime  en  général 
ladlion  de  rendre  urne  chofe  meiU 
leiK«*  On  a  depuis  peu  amélioré  ce 
bénéfice. 

Améliorer,  fignifîe  particulièrement^ 
fféparer  iin  bien ,'  une  maifon  j  en 
augmenter  le  prix.  Ce  fermier  a 
amélioré  les  terres. 

Les  quatre  ;  premières  fyllabes 
font  brèves ,  la  cinquième  eft  Ion- 

'  gue  ou  brève ,  comme  nous  lex- 
pliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjueaifon  &  la  quantité  profodi- 
qiie  cîes  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin  y  ont  leur  pé^ 
nultième  fyllabe  longue.  Dans  j'^- 

:    méliore ,  la  fyllabe  0  eft  longue. 

AMELIORISSÈMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Refcci'io,  Ce  terme  eft 
particulier  à  Tordre  de  Malrhe  ,  & 
fignifie  la  même  chofe  qu'amélio- 
ration. Ce  Chevalier  a  fait  beaucoup 

:  d'amélioriffement  dans  fa  Contman- 
derle. 

AMELLUSj"  fubftantif  mafculin. 
Plante  qui  croît  en  France  fur  les 

:  bords  de  la  rivière  de  Mella ,  d'oi  - 
elle  a  tiré  fon  nom. 
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AMELPODI  ;  fubftantif  mafculîn. 
C'eft  le  nom  de  quatre  efpèces  d'ar- 
bres qui  croilTenc  aux  Inaes.  Voici 
les  propriétés  que  Rai  dit  qu'on  leur 
attribue. 

La  racine  de  celui  qu'on  appelle 
^Amclpodi  y  pafTe  au  Canada  pour  un 
antidote  contre  le  venin  aes  fer- 
pens  y  quand  on  la  porte  fur  foi. 

La  racine  du  fécond ,  qu'on  nom- 
fne  Beluta  Amelpodi ,  broyée  &  prife 
dans  de  l'eau  ^  eft  falutaire  contre 
les  morfures  des  ferpens.  £lle  eft 
aufli  un  excellent  topique  contre  la 
goutte. 

La  racine  du  troifîème,  quon 
nomme  Sjouanna  Amelpodi ,  s'em- 
ploie contre  les  morfures  des  fer- 
pens &  les  piquures  des  Scorpions. 

La  quatrième ,  qui  s'appelle  Ka- 
rctta  Amelpodi ,  a  cies  feuiUes  qu'on 
prend  en  décoâion  pour  fe  guérir 
de  la  colique.  Ces  mêmes  feuiHes 
cuites  avec  les  racines  dans  de  l'hui- 
le d'olive  ,  forment  un  Uniment 
qu'on  dit  admirable  pour  réfoudre 
les  tumeurs. 
AMELSFELD  j    nom  propre  d'une 

contrée  de  la  Bofnie. 
AMENj  fubftantif  mafculîn.  Terme 
emprunté  de  l'Hébreu  &  qui  fe 
trouve  i  la  fin  des  prières  folemnel- 
les  de  TEglife.  Il  fignifie,  ainfifoit-il. 
Amen  ,  s'emploie  familièrement  pour 
fignifier  le  confentement ,  l'appro- 
bation qu'on  donne  à  une  cnofe. 
Quand  ilpropofa  cette  extravagance  j 
chacun  répondit  amen, 
Amf.n,  déngne  aufll  la  fin  d*un  dif- 
cours,  d'une  propofition.  Quand  cet 
Avocat fera-t'il  à  Vamcn  ? 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  eft  moyenne. 

Ce  mot  ne  prend  point  de  s  au 
pluriel. 

Le  n  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
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AMENAGE  }  fubftantif  mafcuIinT 
Terme  de  Voiturier ,  qui  défigne 
l'aâionde  conduire  des  effets  d'un 
lieu  dans  un  autre.  Je  ne  fais  com'^ 
mentfe  fera  l'aménage  de  mon  bois. 

Aménage  y  fignifie  auftî  Ja  quantité 
d'effets  amenés.  Cet  .aménage  ejl 
bien  foihle. 

Aménage  ,  fignifie  encore  le  prix  de 
la  voiture  des  chofes  amenées. 
Combien  a  coûté  V aménage  de  vos 
fruits? 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  très-brève  j  la  troifièmé 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
U  faudroit  changer  le  ^  en  y  j  & 
écrire,  aménaje^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMÉNAGÉ,  ÉEi  adjedtif  &  pani^ 
cipe  paflîf.  ^ayc;{  Aménager. 

AMÉNAGER;  verbe  aûif de  la pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  cou-- 
jugue  comme  chanter.  Terme  d'ex- 
ploitation &  de  commerce  de  bois , 
qui  fignifie  le  débiter  en  bois  de 
chauftage,  charpente  ou  autrement. 
On  a  mal  aménagé  ces  bois^ 

Les  trois  premières  fyUabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai-- 
fon  8c  la  quantité  profbdique  dei 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé-« 
nulrième  fyllabe  longue.  Dans  y'û* 
ménage  ^  la  fyllabe  na  eft  longue. 

AMENCEj  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  folie. 

AMENDABLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  eft  fujet  a  l'amende, 
ou  qui  Ta  encourue.  Cette  Conïmui» 
nautc  ejl  cmendakle. 

Amendable  ,  fe  dit  auflîdansles  Art» 
&  Métiers  y  d'un  ouvrage  dont  on 
peut  corriger  la  défeâuofité.    A 

Paria 
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*  Paris ,  la  Chambre  de  Police  juge 
f\  les  ouvrages  faids  par  les  Jurés 
ibnr  amendables  »  ou  non.  S'ils  font 
déclarés  amendables  ,  ils  ne  font 
pas  fujccs  à  confifcacion. 

La  première  fy Uabe  eft  brève ,  la 
feconcle  moyenne  ,  la  troifième  en- 
core ,  &  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  amendable  Procureur  y  mais  un 
Procureur  amendable. 

11  faudroit  changer  le  premier  e 
ena^ôc  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  amandable  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 
AMENDE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Jurifprudence ,  qui  dé(igne 
en  général  une  peine  pécuniaire 
impofée  par  la  Juftice ,  pour  quel- 

2ue  infraâion  aux  Loix ,  ou  pour 
itisfaâion  &  réparation  de  quel- 
que faute. 
Amende  de  fraude  ,  fe  dit ,  en  ma- 
tière de  Droits  &  d'Aides ,  de  celle 
que  la  Loi  prononce  contre  ceux 
qui  font  convaincus  d'avoir  fraudé 
les  droits  du  Roi,  Ces  fortes  d'a- 
mendes appartiennent  aux  Fermiers 
Généraux. 
Amendes,  fe  dit,  en  fait  de  ChaflTe, 
de  Pcche  &  de  Forêts ,  de  celles 
qu'on  prononce  contre  les  dclin- 
quans  qui  ont  chaffé  ou  pèche  fans 
en  avoir  le  droit ,  ou  dans  les  temps 
prohibés  ;  ou  qui  ont  coupé  ^  ébran- 
ché  ou  deshonoré  quelques  arbres 
des  forées.  Ces  forces  d'amendes  fe 
payent  folidairemenr  par  les  délin^ 
quans ,  &  elles  font  exigibles  par 
cmprifonnemçnt   de  leurs  perfon- 
nes. 
Amendes  pour  ventes  recelées  &  non- 
notifiées^  fe  dit,  dans  certaines  Cou- 
tumes ,  de  celles  qu'encourent  de 
Tome  IL 
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plein     droit    les   particuliers   qui 
étant  acquéreurs  d héritages,    ont 
négligé  de  notifier  leur  acquifition 
au  Seigneur  dans  les  vingt  jour^. 
Cette  efpcce  d'amende  eft  d'un  étu 
&  d'un  quart  d'écu  dans  les  lieux 
régis  par  la  Coutume  de  Paris. 
Amende  pour  cens-  non-vayé ^  fe  dit 
de  celle  que  doivent  les  pofteffeurs 
d'un  héritage  tenu  encenfive,  pour 
n'avoir  pas  payé,  au  jour  fixé  ,  le 
cens  dû  au  seigneur.  Cette  amende 
eft  de  cinq  fous  parifis  par  la  Cou- 
tume de  Paris. 
Amende  coutumiere  ,    fe   dit   de 
celle  oui  eft  réglée  par  la  Coutu- 
me. Elle  appartient  a  celui  qui  % 
droit  de  la  percevoir  au  moment 
qu'elle  eft  encourue 
Amende  pécuniaire  ,  fe  dit,  en  ma- 
tière Criminelle  ,  d'une  peine  i 
laquelle  un  coupable  eft  condamne 
pour  réparation  de  fon  crime.  Il  7 
a  cette  différence  entre  l'amende 
&raum6neen  matièreCriminelle> 
que  la  première  emporte  note  d'in- 
ramie  ,   &   l'autre  non  ,  quoique 
l'une  &  l'autre  foient  peines  pécu- 
niaires. L'amende  accompagne  preC- 
que  toujours  le  blâme  &  les  autres 

freines  plus  graves  ^  mais  rarement 
'admonition. 
Amende  honorable  ,  fe  dit  d'une 
£M:te  de  peine  infamante  qui  con- 
mte    à  reconnoître  publiquement 
fon  crime  ,  &  à  en  demander  par- 
don à  genoux  ,  tète  nue  ,  &c.  Le 
coupable  eft  conduit  par  le  boureau 
au  lieu  indiaué  pour  la  réparation  , 
&  il  a  la  corde  au  cou. 
Amende-honorable  séche  ,  fe  dit 
encore  d'une  peine  infamante,  mais 
moindre  que  la  précédente  ,  dont 
elle  diffère  en  ce  que  le  coupable 
eft  conduit  par  le  geôlier  ,  fie  qu'il 
n'a  pas  la  corde  au  cou. 

On  dit  proverbialement  ,..iroiu* 
M  m 
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quement  Se  populairement  à  un  dé- 
iœuvrc  i.ya-t-en  battre  le  Prévôt , 
tu  gagneras  double  amende. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  quand 
on  blâme  quelqu'un  qui  n'a  pas  rorc  : 
^*ejl  la  coutume  de  LorriSy  oà  les  bat- 
tus payent  l*  amende. 

La  première  fyllabe  efl:  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  croiHème 
très-brève. 

11  faudroit  changer  Me  en  ^  ,  & 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
\ amande^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  cts  lettres. 

AMENDÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 
paffif.  ^oytfij;  Amender. 

Amendé  ,  fe  dit,  en  termes  de  Ma- 
nège ,  d'un  cheval  qui  a  pris  du 
corps  j  de  l'accroinement  ,  de 
l'embonpoint. 

AMENDEMENT  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Changement  en  mieux.  Son 
état  ejl  le  même ,  il  ny  a  point  d'à* 
mendcment. 

Am6Ndem£Nt  ,  fe  dit  des  divers  en* 
1  grais  des  terres ,  tels  que  le  fumier, 
la  marne,  &c.  Cette  campagne  a  be- 
foin  d' amendement. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  la  troifième  très- 
brève,  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier  ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
1er  rinal  du  fineulier  en  un  J^q^i 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voye^  la  lettre  S. 

11  faudroit  changer  le  premier  & 
le  dernier  <r  en  ^  ,  &  écrire  ,  d'a- 
près la  prononciation ,  amandemant^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 

AMENDER  j  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chtinter.  Ce  .verbe  (i- 
gnifie  5  en  termes  de  Palais  ,  payer 
l'amende.  Ainfi,  quand  la  Cour  dé-  1 
boute  quelqu'un  de  fon  appel,  elle  | 
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ajoute  &  l* amendera  ;  c'eft-â-dEre  j| 
qu'il  en  payera  l'amende. 

Amender  ,  ugnifie  rendre  meilleure 
On  n^ amendera  jamais  ce  libertin* 

Amender  ,  dans  ce  fens  ,  eft  verbe 
pronominal  réfléchi.  Qtioiquoit 
jaffe  ,  il  ne  parou  pas  quil  s^a-* 
mende. 

On  dit  encore  proverbialement 
dans  le  même  fens ,  mal  vit  qui  ne 
s* amende  ;  pour  exprimer^  qu'on  fe 
comporte  d'une  manière  blâmable» 
quand  on  ne  fe  corrige  pas  de  fes 
défauts. 

Amender  ,  fignifie  améliorer.  La  Mar* 
ne  ajingulierement  amendé  ces  ter-* 
res. 

Amender  ,  eft  auflî  verbe  neutre >  & 
fignifie  paffer  d'un  état  moindre  k 
un  meilleur.  La  fanté  de  cette  jeune 
perfonne  n  amende  pas. 

Amender  ,fignifie,dans  le  même  fens, 
baifier  de  prix ,  devenir  à  meilleur  - 
compte,  à  meilleur  mzxché.^ji der- 
nière pluie  a  fait  amender  le  foin. 

On  dit  proverbialement  ^  jamais 
cheval  &  méchant  homme  n  amenda 
pour  aller  à  Rome  ;  pour  dire,  que 
le  mérite  ne  dépend  pas  du  lieu 
qu'on  habite. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément,  cela  n  amendera  pas 
votre  marché  ;  pour  dire  ,  cela  ne 
fera  pas  qu'il  vous  en  coûte  moins, 
ou  que  votre  condition  en  devienne 
meilleure. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
eft  longue  on  brève ,  comme  noo$ 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
diquedes  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
6u  perfonnes  qui  fe  terminent 
par  un  e  féminin  ,  ont  leur  pénul- 
tième fyllabe  longue.  Dans  jonunr 
de ^]a fyllabe  men  eft  longue. 
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AMENDOLARAi  nom  propre.  Ville 
de  laCalabre  Citcrieure,  au  Royau- 
me de  Naples  ,  à  deux  milles  de 
la  mer ,  dans  une  contrée  peuplée 
d'amandiers. 

AMENE  'y  vieux  mot  qui  (îgnifioit 
autrefois  agréable. 

AMENÉ,  ÉE  }  adjedif  &  participe 
paflif.  Adducius  ^  a^  um  ^  Voyez 
Amener. 

Amené  j  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  On  dit,  en  termes  de  Jurif- 
fdiftion  Eccléfiaftique  ,  un  amené 
fansfcandale  ;  pour  dire  ,  un  ordre 
d'amener  quelqu'un  devant  le  Juge, 
fans  bruit,  &  fans  lui  faire  af- 
front. 

AMENER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Adduccre. 
C'eft  ,  au  propre  j  Tadion  de  faire 
venir  au  lieu  où  Ton  eft.  Je  vous 
fais  gré  de  nous  avoir  amené  votre 
Fille. 

Amener  ,  fîgnifie  ^  dans  le  même 
fens  y  tirer  â  foi.  Aide:^-moi  à  ame- 
ner ce  bateau. 

Amener  ,  fignifie ,  en  termes  de  Ma- 
rine j  abaiffer.  Nous  amenâmes  les 
toiles  ;  c'cft-à-dire ,  nous  abaijjâmes 
les  voiles. 

Amener  les  mats  ,  c'eft  les  mettre 
à  bas.  Et  amener  un  vai(fe'au  ,  un 
cap ,  c'eft  s'en  approcher,  fe  mettre 
vis-à-vis  de  lui. 

Amener  ,  eft  encore  verbe  neutre  ,  & 
fignifie  fe  rendre.  L'Amiral  neut 
pas  tiré  fa  première  bordée  ^  que  le 
corfaire  amena  ;  c'eft-à-dire  ,  qu  il 
fe  rendit. 

Amener  ,  s'emploie  au  figuré,  &  fi- 
gnifie introduire  ,  mettre  en  ufage. 
Cejl  fouvcnt  un  petit  Maître  qui 
amène  une  nouvelle  mode. 

Amener  3  fignifie  auflî  figiirément, 
faire  condefcendre  ^  pcifuader.  Ce 
Magijlrat  amène  ordinairement  fes 
collègues  à  fon  avis. 
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Amener  ,  fe  dit  des  chofes  qui  fe 
fuccèdent  communément.  Le  vent 
du  midi  nous  amènera  de  la  pluie. 
La  chaleur  nous  amènera  de  l'o- 
rage. 
Amener  ,  en  matière  d'Ouvrages  de 
Littérature  ,  &  fingulièremenr  de 
Pièces  dramatiques  ,  fignifie  faire 
venir  à  propos ,  préparer  avec  art. 
//  a  bien  amené  l'entrevue  de  Cli- 
tandre  &  d'Elife. 

On  dit  au  jeu  y  amener  befet  , 
amener  carme  ^  amener  chance ,  &c. 
quand  j  en  jettant  les  dez ,  il  vient 
befet ,  carme ,  chance ,  &c. 

On  dit  au  Palais  ,  en  matière 
contentieufe,  qu'£^/2e/?r<;ttv^  eji  ame^ 
née  de  loin  ;  Tpour  dire,  qu'elle 
n'eft  pas  naturelle  ^  ou  qu'elle  ne 
fe  rapporte  pas  à  l'objet  contef- 
té. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement ,  quel  fujet  j  quelle 
bonne  affaire  ,  quel  bon  vent  vous 
amène  ;  pour  dire ,  vous  fait  venir 
ici  ? 
Amener  ,  fert  encore  à  exprimer  l'in- 
dignation qu'excite  la  préfence 
d'une  perfonne  qui  déplaît.  Ainfi 
l'on  dit  ,  qui  nous  a  amené  cet  im^ 
pertinent ,  ce  fou  ,  cet  imbécile. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième  eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  ta  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervcz  que  le  pcnuliicme  e 
des  temps  ou  perfonne  s  de  ce  ver- 
be ,  qui  fe  terminent  par  uit  e  muet, 
prend  le  fon  de  1'^  moyen  ,  parce 
que  le  génie  de  la  langue  ne  fourfi  e 
pas  deux  e  de  fuite  abr.îhiine'nt 
muets  :  ainfi  cette  pcnulricmc  fyl- 
labe devient  moyenne  dans  ces  cir- 
conftances. 
AMENiCLLR  j  vieux  verbe  qui  fi- 
M  m  i j 


27^  A  M'E 

gnifioit  autrefois   mettre  les  me- 
nottes. 

AMÉNITÉ  i  fubftantif  féminin.  ArnéL- 
nitas.  Ce  qui  fait  qu'une  chofe  eft 
agréable  ,  douce  ,  gracieufe.  On 
l'emploie  particulièrement  au  pro- 
pre, en  parlant  d'un  lieu,  d'une 
lîcuation  ,  d'une  faifon ,  d'un  air 
doux  &  agréable.  V aménité  du 
Printemps. 

Aménité,  s'emploie  au  figuré.  Cette 
jeune  pcrfonne  a  beaucoup  d'aménité 
dans  le  caractère. 

Le  Didionnaire  de  Trévoux 
cherche  à  donner  de  la  défiance 
fur  ce  mot,  en  difant  qu'z/  nejl 
pas  encore  tout-à-faït  établi  ;  mais 
l'Acadcmie  Françoife ,  les  Ecrivains 
célèbres  j  la  Cour  &  la  Ville  pen- 
fenc  tout  différemment ,  &  ne  crai- 
gnent.'pas  d'en  faire  ufage  dans 
Poccafion. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  quatrième  eft 
longue  au  pluriel. 

AMENOPHIS  ;  nom  propre.  Ceft 
ce  Pharaon  ,  Roi  d'Egypte,  qui, 
félon  l'Ecriture  ,  fut  fubmergé  au 
paffage  de  la  Mer-Rouge  ,  en  pour- 
fuivant  les  Ifraclites ,  lorfqu  ils  for- 
tirent  dEgypte. 

AMENRIR  ;  vieux  terme  de  Cou- 
tume ,  pour  fignifier  détériorer  , 
eftropier  ,  diminuer.» 

AMENRÎSSEMENT  ^  vieux  mot 
qui  (ignifioit  autrefois  diminu- 
tion. 

AMENTACÉS,  ÉES  j  adjeftif  plu- 
riel,  &  terme  de  Botanique,  qui 
dciïgns  des  fleurs  ou  fleurons  atta- 
chés enfemble  fur  une  queue  ,  ap- 
pelée Chaton^  Se  fcparés  des  fruits , 
conune  on  voit  fur  le  noyer  ou  le 
faule. 

AMENTEUMENT;  vieux  mot  qui 
fh;nifioit  autrefois  confeil ,  foUici- 
tation. 


am:e 

AMENTHÊSi  fubftantif  mafcuKAJ 
qui  défignoit,  chez  les  Egyptiens» 
le  lieu  fouterrain  où  ils  préten* 
doient  que  les  âmes  fe  rendoient 
en  fortant  des  corps  »  pour  allée 
enfuite  habiter  d'autres  corps* 
C  eft  le  dogme  de  laMétempfycofe; 

AMENUISE  ,  EE  j  adjedif  &  partie 
cipe  paflif.   Foye^  Amenuiser. 

AMENUISER  j  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Tenuare,  Ce 
verbe  exprime  l'adtion  de  rendre 
plus  menu  ,  moins  épais.  //  Jaut 
dmcnuifer  cet  ais. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  ce  mot  vieil- 
liffe  ,  comme  le  dit  le  Didkionnaire 
de  Trévoux  j  il  eft  très-ufité  dans 
les  arts  &  métiers  ,  où  il  convient 
particulièrement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expuquons 
au  mot  Verbe  j  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
j'aménuife ,  la  fyllabe  nui  eft  lon- 
gue. 

Il  faudroit  changer  le /"en  \, 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
aménui:^cry  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

AMER  ,  ÈRE  ;  adjedif.  Amarus^  tf , 
um.  Ce  mot  dcfigne  ,  au  propre, 
ce  qui  a  une  faveur  rude  &  com- 
munément défagréable  ,  comme 
celle  de  la  coloquinte  ou  de  l'aloès. 
Voilà  un  fruit  bien  amer. 

On  dit ,  avoir  la  bouche  amère  ; 
pour  dire,  fentir  un  goût  ameri 
la  bouche.  Er  (^\iun  tel  fruits  une 
telle  nourriture  j  rendent  la  bouche 
pour  dire>   que  ce  fruit  > 
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cette  nourriture  y  laifTent  un  goût 
amer. 

kuEK  y  s'emploie  au  figuré ,  pour  dé- 
£gner  la  qualité  de  diverfes  chofes. 
On  dit  y  une  douleur  amère ,  pour 
«ne  douleur  vive  &  pofonde  j 
des  pleurs  arriéres  y  pour  des  pleurs 
qui  naiflenr  d'une  très-grande  pei- 
ne j  des  plaintes  amères  ,  pour  des 
plaintes  aigres  j  des  épreuves  amè- 
tes  j  pour  des  épreuves  cruelles  j 
un  travail  amer  y  pour  un  travail 
dur  j  des  railleries  amères ,  pour 
des  railleries  vives  &  piquantes. 

Amer^  fignifie,  dans  le  mcniefcns, 
trifte  j  douloureux.  //  eji  bien  amer 
d'être  trompé  par  une  perfonne  dont 
onfe  croyoit  aimé.  Il  eJi  amer  pour 
un  homme  quipenfe  y  de  fe  voir  dés- 
honorer. 

Amers,  fedit,  en  Médecine ^  fubf- 
tanrivement  &  au  pluriel ,  pour 
dédgner  des  fubftances  qui  lem- 
blent  agir  ,  en  augmentant  le  ref- 
fort  des  fibres  relâchées  &  afFoi- 
blies  des  organes  de  la  digeftion , 
&  en  fuppléant  les  fondions  de  la 
bile ,  devenue  peu  propre  aux  fer- 
vices  qu'elle  doit  rendre  ;  d'où  les 
amers  corrigent  le  fang ,  &  les  hu- 
meurs ,  facilitent  la  digeftion ,  for- 
tifient les  folides  ,  &  les  difpofent 
d  l'exercice  convenable  pour  la  con- 
fervation  de  la  fanté. 

Cn  dit,  dans  ce  fens,  prendre 
des  amers  y  pour  dire,  prendre  des 
bouillons  faits  d'herbes  amères. 

Amer  ,  s'emploie  aufli   au  fingulier 

^^  comme  fubftantif.  Peu  de  gens  pré- 
fèrent ramer  au  doux. 

On  dit  proverbialement^  ctfçwi^ 
mner  à  lu  bouche ,  ejl  doux  au  cœur  ; 
pour  dire  ,  qu'une  médecine  qui 
eft  amère ,  eft  falutaire. 

Voici  la  préparation  ,  les  ver- 
tus &  la  doie  d'une  décodtion 
anièrc. 
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Prene\\XTit  demi-poignée  de  fommirés 
de  petite  centaurée  ,  autant  de  feuil- 
les d'aigremoine  ,  &  de  fleurs  de 
camomille  \  deux  gros  de  racine  de 
gentiane ,  un  gros  &  demi  de  fe- 
mences  de  chardon  bénit ,  &  au- 
tant de  celles  de  citron  j  deux  pin- 
cées de  fleurs  de  fouci  ,  une  livre 
&  demie  d'eau  de  fontame  ,  &  au- 
tant de  vin  blanc  \  concalfez  les  fe- 
mences ,  coupez  par  morceaux  la 
racine  de  gentiane ,  faites-les  bouil- 
lir dans  l'eau ,  ajoutez-y  les  feuil- 
les ,  les  fleurs  &  le  vin  blanc ,  & 
continuez  à  faire  cuire  jufqu'à  ré- 
duction d'environ  moitié  de  votre 
liqueur ,  que  vous  coulerez  enfuite 
avec  expreflion. 

Cette  décodion  guérit  les  fièvres 
intermittentes  ,  tue  les  vers,  &  pu- 
rifie le  fang.  On  en  prend  deux 
verres  par  jour  ,  un  le  matin ,  & 
l'autre  le  foir. 

Si  l'on  veut  que  cette  décodioa 
foit  purgative  ,  on  y  fera  infufer 
chaudement,  pendant  une  journée, 
fix  drachmes  de  fené ,  une  drachme 
de  rhubarbe,  &  quatre  fcrupules 
de  fel  de  petite  centaurée. 
Amer  de  Bœuf,  fe  dit  du  fiel  de 
cet  animal  j  dont  les  Fripiers  &  les 
Teinturiers- DégrailTeurs  fe  fervent 
pour  enlever  les  tâches  des  étoffes. 
Amer  ,  fe  dit  auflî  fubftantivemcnt 
du  fiel  d'autres  animaux.  Vamer 
du  Brochet. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  eft  longue ,  &  la  tioi- 
fième  du  féminin  très-brève. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Ce  mot  ,  employé  comme  ad- 
jedif ,  ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  fubftantif  auquel  il  /e 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  amer 
remède  ,  mais  un  remède  amer. 
AMERA  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
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Procope  ,   une  ville    des  Anres , 
peuple  qui  habiroit  vers  le  Palus- 
mcocide. 
AMÉRADE;     fubftanrif    mafculin. 
Cetoit  un  Officier  des  Sarrafins, 

?[u'on  appeloit  encore  Emir.  Ses 
onâions  revenoienc  à  celles  de 
nos  Gouverneurs  de  Province. 
AMÈREMENT^  adverbe.  Acerbe.  Il 
n'eft  d'ufage  que  dans  le  fens  figuré , 
où  il  fignihe  douloureufement.  On 
ta  vu  pleurer  amèrement, 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne. 

11  faudroit  changer  le  dernier  e 
en  ^  j  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  amcremanty  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
AMERESSE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  femme  qui  aime. 
AMERGO;  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Afrique,  en  Barbarie,  au 
Royaume  de  Fez ,  dans  ia  province 
de  Habat ,  à  trois  lieues  de  Beni- 
tudi ,  fur  la  cime  d'une  haute  mon- 
tagne. 
AMÉRICAIN,  AINE;  adjeftif  & 
fubftantif  des  deux  genres.  Cemot 
défigne  ce  qui  habite  l'Amérique  , 
ce  qui  appartient  à  l'Amérique.  Une 
danfeufc  Amoicamc.  Des  plantes 
Américaines   Voyez  Amérique. 

Les  trois  premières  fyllabcs  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  moyenne 
au  fingulier  mafculin;  mais  longue 
au  pluriel  &  au  féminin,  qui  a  une 
cinquièm^ir  fyll.ibe  ncs- brève. 

Ce  mot  employé  comme  at!jc;c- 
tif ,  ne  doit  p.is  régulièrement  pré- 
céder le  fubiiancif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  Amé- 
ricain efclave  y  mais  un  efc/ave  Amé- 
ricain. 

11  faudroit  changer  le  c  en  k  y 
Çc  ccdre  Amaikdin  ,  pour  les  rai- 
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fons  données  en  parlant  de  ces  leN 


très. 


AMERICIMA;  fubftantif  mafculin. 
Lézard  du  Bréfil,  que  les  Poruisab 
difent  venimeux.  11  a  crois  doigts 
de  longueur ,  &  fa  queue  eft  bUa« 
che. 

AMERIOLAj  nom  propre.  C'cft, 
félon  Pline ,  une  ancienne  ville  fa- 
meufe  du  Lacium.    . 

AMÉRIQUE  j  nom  propre.  Vafte 
continent ,  qui  eft  baigne  à  l'orient 
par  la  Mer  du  nord ,  &c  à  Toccident 
par  la  Mer  du  fud ,  qu'on  iippelle 
auflî  Mer  pacifique  :  il  eft  borné  aa 
.  nord ,  vers  le  foixante-cinquîème 
degré   de  latitude  feptentrionaU , 

f>ar  un  pays  dent  on  ne  connoît  pas 
es  limites,  &  qu'on  met  ordinai- 
rement parmi  les  terres  Arûiques: 
il  a  au  midi ,  le  détroit  de  Magellan 
&  la  terre  de  Feu^ 

Sa  longit'^de  eft  entre  le  deux 
cent  cinquantième  degré ,  &  le  trds 
cent  quarante-cinquième  :  fa  lati- 
tude feptentrionale  s'étend  jufqu  au- 
delà  du  foixante-cinquième  degré, 
&  fa  latitude  méridionale  jufqu'att 
cinquante- cinquième  degré  ou  en- 
viron :  amli  l'Amérique  a  près  de 
cent  degrés  de  largeur,  mats  d'une 
façon  fort  inégale,  &  environ  cent 
vingt  de  longueur. 

L'Amérique  a  reçu  fon  nom  d*^- 
méricvefpuce  ,  Florentin,  qui  s'ctant 
trouvé,  en  qualité  de  Géographe, 
fur  une  flotte  aux  ordres  dô-l'Ami- 
ral  Ojeda ,  écrivit  à  fes  amis  de  Flo- 
rence qu'il  avoir  découvert  le  nou- 
veau Monde,  quoique  Colomb  y" 
eût  déjà  fait  t:  ois  voyages  avant  lui, 
en  qudité  d'Amiral  &de  Viceroi. 
Miis  les  Florentins  crurent  Americ 
Vefpuce  fur  fa  parole ,  &  ordonnè- 
rent que  tous  les  ans  ,  aux  fêtes  it 
la  Toulfaint ,  il  feroit  fait  devant 
fa  maifon  ^  pendant  trois  jours , 
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une  illumînanon  lolemnelle.  Voilà 
comme  fut  ravie  à  Colomb  la  gloire 
de  donner  fon  nom  à  l'Amérique. 

Cette  région  eft  aufli  appelée 
nouveau  Monde ^  parce  qu'elle  n'a 
été  découverte  que  fur  la  fin  du 
quinzième  fiècle.  On  lui  donne  en- 
core ,  mais  fort  improprement ,  le 
nom  à' Indes  occidentales  ,  pour  la 
diftinguer  des  Indes  orientales ,  qui 
font  a  l'orient  de  l'Europe ,  au  lieu 

aue  l'Amérique  eft  à  fon  occident. 
[  patoît  que  la  raifon  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  à^ Indes  y  eft  que  les 
Européens  y  vont  chercher  de  l'or , 
de  l'argent^  &  d'autres  chofes  rares 
ou  précieufes ,  femblables  à  celles 
que  produifent  les  véritables  Indes. 
L'Amérique  a-t-elle  été  connue 
:  des  Anciens  ?  C'eft  une  queftion  fort 
difficile  à  décider.  Ce  qui  paroît  de 

{dus  vraifemblable ,  c'eft  que  dans 
es  temps  les  plus  reculés  de  Tanti- 
3uité  ,  les  habitans  de  l'Europe  & 
e  TAfie  ont  eu  quelqu'idée  d'une 
grande  terre  peu  connue,  au-delà 
de  l'Océan  atlantique.  Platon  l'ap- 
pelle Vîle  d'Atlas ,  &  la  repréfente 
comme  plus  vafte  que  l'Afie  & 
l'Europe.  Manilius parle  d'une  terre 
a  l'occident  de  l'Afrique  &  de  l'Eu- 
rope, féparée  de  notre  continent 
par  la  mer ,  &  où  les  peuples  font 
-Antipodes ,  par  rapport  iiu  conti- 
nent connu  alors.  Il  femble  qu'il  ne 
pouvoit  mieux  défigner  l'Amérique. 
On  lit  aullî  fur  cette  queftion  un 
^■fric  remarquable  dans  Diodore  de 
^^teile.  Cet  hiftorien  rapporte  que 
des  pilotes  Phéniciens  furent  jettes 
par  la  tempcte  dans  une  grande  île 
fertile  ,  vis-à-vis  de  l'Afrique  ,  où 
coulent  de  grands  fleuves  \  cette  île 
au  refte  pouiroit  bien  n'erre  que  la 
principale  des  îles  Canaries.  Mais 

Îiue  ces  faics  fuient  vrais  ou  fuppo- 
és  9  on  ne  peut  douter  que  À  les 
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Anciens  ont  connu  l'Amérique  , 
cette  connoiflance  ne  fe  fût  depuis 
entièrement  perdue  j  puifque  le  Pa- 
pe Zacharie  condamna  au  8*^  fiècle, 
comme  hérétique  ,  un  nommé  Vi- 
gile, pouravpirfoutenu  qu'il  y  avoir 
dts  antipodes.  Ce  ne  fuc  que  fur  la 
fin  du  1 5«^  fiècle  que  Chrijtophe  Co^ 
lomby  Génois ,  guidé  par  fon  génie, 
jugea  par  la  feule  inlpedion  d'une 
carte  de  notre  Univers  j  qu'il  de- 
voir y  en  avoir  un  autre ,  &  qu  on 
le  trouveroit  en  voguant  toujours 
vers  l'Occident.  Son  courage  , 
dit  M.  de  Voltaire ,  fut  égal  à  la 
force  de  fon  efprit  y  &  d'autant  plus 
grand,  qu'il  eut  à  combattre  les 
préjugés  de  tous  fes  conieuiporainsj 
&  à  ioutenir  les  refus  de  tous  les 
Princes.  Gcnes  fa  patrie  ,  qui  le 
traita  de  vifionnaire  ,  perdit  la  feule 
occafion  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
sagraiidir. 

Henri  VII  ,  Roi  d'Angleterre  , 
plus  avide  d'argent ,  que  capable 
d'en  hazarder  dans  une  fi  noble  en- 
treprife  j  n'écouta  pas  le  frère  de 
Colomb  :  lui-même  fut  refufé  en 
Portugal  par  Jean  II ,  dont  les  vues 
étoient  entièrement  tournées  du 
côté  de  l'Afrique  :  il  ne  pouvoit 
s'adrefter  à  la  France ,  où  la  Marine 
étoir  toujours  négligée ,  &  les  af- 
faires autant  que  jamais  en  confu- 
fion  ,  fous  la  minorité  de  Charles 
VIII. 

L'Empereur  MaximiUen  n'avoir 
ni  ports  pour  une  flotte  ,  ni  argent 
pour  l'équiper ,  ni  grandenr  de  cou- 
rage pour  un  rel  projet.  Venifeeut 
pu  s'en  charger  ;  mais  foit  que  l'a- 
verfion  des  Génois  pour  les  Véni- 
tiens ne  permît  pas  à  Colomb  de  s'a- 
drelTer  à  la  rivale  de  fa  narrie ,  foit 
que  Venife  ne  conçut  de  grandeur 
[ue  dans  fon  commerce  d'Alexan- 
irie  &  du  Levant ,  Colomb  n'ef- 
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pcra  qu  en  la  Cour  d'Efpagne. 
Ferdinand  ,  Roi  d'Arragon ,  & 
IJabellc ,  Reine  de  Caftille ,  réiinif- 
foient  par  leur  mariage  toute  l'Ef- 
pagne ,  fi  vous  en  exceptez  le  Royau- 
me de  Grenade  ^  que  les  Mahomé- 
tans  confervoienc  encore ,  mais  que 
Ferdinand  leur  enleva  bientôt  après. 
L'union  àUfabelle  Se  de  Ferdinand 
prépara  la  grandeur  de  TEfpagne  j 
Colomb  la  commença  :  mais  ce  ne 
fut  qu'après  huit  ans  de  foUicita- 
tions  que  la  Cour  à'Ifabelle  con- 
fentit  au  bien  que  U  Citoyen  de 
Gènes  vouloir  lui  faire.  Ce  qui  fait 
échouer  les  plus  grands  projets  , 
c  eft  prefque  toujours  le  détaut  d'ar- 
gent. La  Cour  a  Efpagne  étoir  pau- 
vre. Il  fallut  que  le  l^ricur  Pcrc^  Se 
deux  Négocians  nommés  Pinrono  , 
avançalfent  dix  -  fept  mille  ducats 
pour  les  frais  de  l'armement.  Co- 
lomb eut  de  la  Cour  une  Patente  , 
&  partit  enfin  du  port  de  Palos  ,  en 
And.iloufie  j  avec  trois  petits  vaif- 
feaux ,  &  un  vain  titre  d'Amiral. 

Des  îles  Canaries  où  il  mouilla , 
il  ne  mit  que  trente- trois  jours  pour 
découvrir  la  première  île  de  l'A- 
mérique i  &  pendant  ce  court  tra- 
jet ^  il  eut  à  foutenir  plus  de  mur- 
mures de  fon  équipage  ,  qu'il  n Sa- 
voir elTuyé  dj  rehis  des  Princes  de 
l'Europe.  Cette  île  fituce  environ  à 
mille  lieues  des  (Canaries ,  fut  nom- 
mée San-Salvador.  Aullîtôt  après 
il  découvrit  les  autres  îles  Lu- 
cayes  &  Cuba  ,  &  Hifpaniola  , 
nommée  lui  uud'hui  St.  Dominfjue. 
'  Fcrdinmi  Se  Ifdbdlt  furent  d-m; 
une  fingulièi'e  furprife  de  le  voir 
levenir  au  bouc  ci.^  neuf  mois  av;3c 
des  Américains  d'Hifpaniola  ,  des 
raretés  du  pays ,  &  furtout  de  l'or 
qu'il  leur  p-cfenra.  Lo  Roi  &  la 
Reine  le  fii:înc  alfeoir  &  couvrir 
comme   un  jjiai>4    d'Efpagne ,  le 
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nommèrent  grand  Amiral  &  Vice- 
Roi  du  nouveau  Monde.  Il  école 
regardé  partout  comme  un  homme 
unique  envoyé  du  ciel.  C'étoii  alors 
à  qui  s'intérefieroic  dans  fes  entre- 
pnfes ,  à  qui  s'cmbarqueroic  fous 
fes  ordres.  Il  repart  avec  une  flotte 
de  dix-fept  vaillèaux.  Il  trouve  en« 
core  de  nouvelles  îles ,  comme  les 
Caraïbes  &  la*  Jamaïque.  Le  douce 
s'étoit  changé  en  admiration  pouc 
lui  à  fon  premier  voyage  j  mais  Vad- 
miration  fe  .tourna  en  envie  au  fé- 
cond. 

Il  étoit  Amiral ,  Viceroi  j  &  poa« 
voit  ajouter  à  ces  titres  celui  de 
bienfaiteur  de  terdinand  Se  àHfi-* 
belle  :  cependant  des  Juges  envoyés 
fur  (ts  vailTèaux  njcmes  ,  pour  veil- 
ler fur  fa  conduire,  le  ramenèrent  en 
Efpagne.  Le  peuple  qui  entendit  que 
Colomb  arrivoit ,  courut  au-devane 
de  lui  «  comme  du  Génie  tucekiie 
de  l'Efpagne.  On  cira  Colomb  da 
vaiffeau  :  il  parut ,  mais  avec  les 
fers  aux  pieds  &  aux  mains. 

Ce  traitement  lui  avoir  été  £ûc 
par  l'ordre  de  Fonfeca  ,  Evique  de 
burgos  y  Intendant  des  armemens. 
L'ingratitude  étoit  auffi  erande  que 
les  fervices.  Ifabcllc  en  rut  honceu* 
fe  :  elle  rep.ira  cet  affront  auunt 
qu'elle  le  put }  mais  on  retint  Co* 
lomb  qikitre  années  ,  foit  qu'on  crai- 
gnît qu'il  ne  prît  pour  lui  ce  qu'il 
avoit  découvert ,  loit  qu'on  voulût 
feulement  avoir  le  temps  de  s'in- 
former de  fa  conduite.  Enfin»  oÉ^ 
renvoya  encore  dans  fon  now^n 
monde.  Ce  fut  à  ce  troihème  voyage 
qu'il  appercut  le  continent  i dix oe* 
grés  de  ré.]uar.iur,  &  qu'il  vicia 
cote  où  l'on  a  bàci  Carthagène. 

Lorfque  Colomb  avoit  promis  na 
nouvel  hémifphère  ,  on  lui  avoit 
foiitenu  que  cet  hémifphère  ne 
pouvoir  cxiftcr  j  &  quand  il  l'eut 

découvert 
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découvert,  on  prétendit  qu'il  avoit 
ccé  connu  depuis  long-temps. 

Les  Habitans  de  ce  continent 
ctoient  »  comme  le  démontre,  pour 
ainC  dire,  M.  de  BufTon,  une  ef- 
pèce  d'hommes  nouvelle  :  aucun 
n  avoit  de  barbe.  Us  fuient  audi 
étonnés  du  vifage  des  Elpagnols, 
<]ue  des  vai(Teaux  &  de  l'artillerie  ; 
ils  regardèrent  d'abord  ces  nou- 
veaux hôtes  comme  des  monftres, 
ou  des  Dieux ,  qui  venoienr  du  Ciel 
ou  de  l'Océan.  Au  refte ,  Tilluftre 
Obfervateur  juge  à  la  facilité  avec 
laquelle  on  s'eft  emparé  de  l'Amé- 
rique ,  qu'elle  étoit  très-peu  peu- 
plée, &  par  cQnféquent  nouvelle- 
ment habitée.  On  ne  peut  donc  re- 
garder que  comme  exagéré  le  récit 
de  Barthelemi  de  las  Cafas,  Evcquc 
deChiapa,  qui  dit  avoir  été  témoin 
de  la  deftruâion  de  plus  de  fix  cens 
mille  Habitans  dans  1  ile  de  Cuba, 
&  de  trois  millions  dans  Hifpanio- 
la.  Mais  fuppofé ,  remarque  M.  de 
Voltaire ,  que  ce  l*rcbt  en  difc  dix 
fois  trop ,  il  refte  de  quoi  être  faifi 
d'horreur. 

M.  de  BufFon  penfe  qu'on  peur 
croire  que  les  premiers  hommes 
venus  en  Amérique  ,  ont  abordé 
aux  terres  qui  font  au  nord  oueft , 
<le  la  Californie  ;  que  le  froid  ex- 
cefCf  de  ce  climat  les  obligea  à  ga- 
gner les  parties  les  plus  méridio- 
nales de  leur  nouvelle  demeure  ; 
qu'ils  fe  fixèrent  d*abord  au  Méxi- 

Î[ue  &  au  Pérou ,  d'où  ils  fe  font  en- 
uite  répandus  dans  les  différentes 
parties  de  l'Amérique  feptentrio- 
jiale  &  méridionale  j  car  le  Méxi- 

3ue  &  le  Pérou  peuvent  erre  regar- 
és comme  les  terres  les  plus  ancien- 
nement peuplées  de  ce  continent, 
puifqu'etles  font  les  feules  où  Ton  ait 
trouve  dans  cette  partie  du  monde, 
des  hommes  réunis  en  fociété. 
Tome  IL 
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La  température  de  difFérens  cli- 
mats du  nouveau  monde,  eft  bien 
plus  égale  que  dans  l'ancien  ;  effet 
que  produiient  plufieurs  caufes  :  il 
fait  beaucoup  moins  chaud  fous  la 
Zone-Torride  en  Amérique  ,  quô 
fous  la  Zone-Torride  en  Afrique; 
les  pays  cv)mpris  fous  cette  Zone  en 
Amérique  ,  font  le  Mexique,  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  le  Péiou  ,  la 
Terre  des  Amazones ,  le  Bréfil  Çc 
la  Guiane.  La  chaleur  n'eft  jamais 
fort  grande  au  Mexique  j  à  la  Nou- 
velle Efpagne  &  au  Pérou ,  parce 
que  ces  contrées  font  des  terres  ex- 
trêmement élevées  au-deffus  du 
niveau  ordinaire  de  la  furface  du 
globe  ;  le  Thermomètre  dans  les 
grandes  chaleurs  ne  monte  pas  fi 
haut  au  Pérou  qu'ci>  France  \  la  nei-» 
ge  qui  couvre  le  fommct  des  mon- 
tjgnes,  refroidit  l'air,  &  cette  eau- 
fe  qui  n'cft  qu'un  effet  de  la  pre- 
mière ,  influe  beaucoup  fur  la  rcm- 
pcratiire  de  ce  climat  \  aulli  les  Ha- 
bitans^ au  lieu  d'être  noirs  ou  très- 
bruns  j  font  feulement  bafmés. 
Dans  la  terre  des  Amazones,  il  y  a 
une  prodigieufe  quantité  d'eaux  rér 

Fandnes ,  de  fleuves  &  de  forets  ; 
air  y  eft  donc  extrêmement  humi- 
de ,  &  par  conféquent  beaucoup 
plus  froia  qu'il  ne  le  feroit  dans  un 
pays  fec  :  d'ailleurs,  on  doit  obfei- 
ver  que  le  vent  d'eft  qui  fjuftle 
conftamment  entre  les  tropiques , 
n'arrive  au  BréHl ,  à  la  Terre  ties 
Amazones  &  à  la  Guîanc ,  qu'après 
avoir  traverfc  une  vafte  mer ,  fui  In- 
quelle il  prend  de  la  fraîcheur  quM 
porte  enfuite  fur  toutes  les  terres 
orientales  de  l'Amérique  éauinoc- 
tiale  :  c  eft  par  cette  raîloii ,  aulii- 
bien  que  par  la  quantité  des  eaux  & 
des  forets ,  &  par  l'abondance  &  la 
continuité  des  pluies ,  que  ces  par- 
ties de  TAmcrique  font  beaucoup 
Nn 
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plus  tempérées ,  qu  elles  ne  le  fe-  ' 
roient  en  effet  fans  ces  circonftan- 
ces  particulières.   Mais  iorfque  le 
vent  d'eft  a  traverfé  les  terres  baffes 
de  l'Amérique ,  &   qu'il  arrive  au 
Pérou  j  il  a  acquis  un  degré  de  cha- 
leur plus  confîdérable  j  aufli  feroit- 
il  plus  chaud  au  Pérou  qu'au  Bréfil , 
ou  à  la  Guiane  ,  fî  l'élévation  de 
cette  contrée ,  &  les  neiges  qui  s'y 
trouvent  ,    ne    réfroididoient   pas 
l'air  j  6c  n'ôtoient  pas  au  vent  d'eft , 
toute  la  chaleur  qu'il  peut  avoir  ac- 
quife  en  traverfant  les  terres  :  il  lui 
en  refle  cependant  affez  pour  in- 
fluer fur  la  couleur  des  Habitans  y 
car  ceux  qui ,   par  leur    (ituation 
y  font  1  j  plus  expolés  ,  font  les  plus 
jaunes  y   Se   ceux  qui  habitent  les 
vallées  entre  les  montagnes ,  &  qui 
font  à  l'abri  de  ce  vent ,  font  beau- 
coup plus  blancs  que  les   autres. 
D'ailleurs^  ce  vent  qui  vient  frap- 
per contre   les  hautes  montagnes 
des  cordillères ,  doit  fe  réfléchir  à 
d'affez  grandes   diftances  dans  les 
terres  voifines  de  ces  montagnes  > 
&  y  porter  la  fraîcheur  qu'il  a  prife 
fur  les  neiges  qui   couvrent  leurs 
fommets  j  ces  neiges  elles-mcmes 
doivent  produire  des  vents  froids 
dans  les  temps  de  leur  fonte.  Tou- 
tes ces  cau(es  concourant  donc  à 
rendre  le  climat  de  la  Zone-Torri- 
de  en  Amérique,  beaucoup  moins 
chaud ,  il  n'eft  point  étonnant  qu'on 
n*y  trouve  pas  d'hommes  noirs ,  ni 
jiicme  bruns  ,  comme  on  en  trouve 
fous  la  Zone-Torride  en  Afrique  & 
en  Afie ,  où  les  circonftances  font 
fort  différentes. 

On  tire  de  Vj4menque  méridio- 
nale de  Tor  en  lingots,  en  pcpins, 
en  paille ,  en  poudre  ,  &  de  l'argent 
en  barres  &  en  nLiftres. 

L\<fT:c)iji'.:  kptentrionalc  don- 
jae  des  peaux  de  caflors ,  de  loutres^ 
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d'orignaux ,  de  loups-cerviers  »  de 
de  pTufieurs  autres  animaux  ;  des 
perles,  des  éméraudes,  du  fucre» 
du  tabac ,  de  l'indigo ,  du  gingem- 
bre ,  de  la  caffe  >  du  maftic  j  de 
Taloès,  des  cotons ,  des  laines ,  des 
cuirs  j  du  quinquina ,  du  cacao,  de 
ta  vanille,  des  bois  de  Campèche, 
de  Santal,  deSaÏÏafras  ,  de  Bréfil , 
de  Gaïac ,  de  canelle  y  des  baumes 
deTolu,  de  Copahu,  du  Pérou; 
des  bézoardsj  de  la  cochenille,  de 
l'ipécacuanha ,  du  fang  de  dragon^ 
de  l'ambre,  de  la  gomme  copale» 
de  la  mufcade ,  du  vif  argent ,  des 
ananas ,  du  j^lstp ,  des  vins  >  des4î« 
queurs ,  des  toiles  &  pludeurs  au- 
tres marchandifes  de  chacune  de£ 
quelles  nous  parlons  en  fon  lieu. 

Il  y  a  en  Amérique  pludeurs  lan- 
gues :  mais  celles  du  Mexique  &  du 
Pérou  font  les  plus  étendues. 

On  y  diftingue  aujourd'hui  cinq 
fortes  d'Habitans  :  les  Européens 
qui  s'y  font  établis  j  les  Métis ^  c'eft- 
a-dire,  ceux  qui  font  nés  d'un  Amé- 
ricain &  d'une  Européenne ,  ou  d'u- 
ne Américaine  &  a  un  Européen  ; 
tes  Naturels  du  pays,  qu'on  nomoie 
Indiens  ;  les  Nègres  qu'on  y  traof- 
porte  d'Afrique  ,  Se  les  Mulâ' 
très. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer  qu  en  kj  Se 

écrire  Amérike  ,   pour   les  raifoos 

données  en  pillant  de  ces  lettres. 

AMHRMÉ  ,  ÉE  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  diminué,^  amoiD^ 
dri. 

AMERMER  ;  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioir  autrefois  diminuer. 

AMERSFORT  y  nom  propre^  Amif' 
fortia-  Ville  de  Hollande ,  dans  la 
province  d'Utrecht ,  à  quatre  lieues 
de  la  Ville  capitale  de  ce  nom.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rivière  d'Ems. 
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fcAlERSHAMj  nom  propre.  Ville 
d'Angleterre ,  dans  le  Buckingham- 
shire ,  vers  les  frontières  du  Comté 
de  Harford.  Cette  ville  a  droit  de 
marché ,  &  députe  au  Parlement. 

AMERTUME  j  fubftantif  féminin. 
C'eft ,  au  propre ,  la  qualité  ,  le 
goût  ^  la  faveur  de  ce  qui  eft  amer  ; 
c*eft  un.e  forte  de  fenfation  oppofée 
1  celle  que  nous  appelons  douceur. 
.  On  n'a  pa  touché  à  ce  fruit  à  caufc 
de  fin  amertume. 

Amertume,  s'emploie  au  figuré,  & 
i^nifie  douleur  ,  affliction  ^  cha- 
grin ,  dcplaifir*  //  a  le  cœur  rempli 
ttamertume. 

Amertume,  fignifie  auflî  figurémentj 
aigreur  y  dureté*  Vous  ave^  mis 
trop  d'amertume  dans  cette  remon- 
trance. 

La  première  fyllabe  eft  brève^  la 
féconde  moyenne  ,  la  troilième 
brève  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

AMESA  ;  nom  propre.  Ceft,  félon 
TAnonyme  de  Ravennc  ,  une  ri- 
vière d'Afrique ,  dans  la  Numidie. 

AMESSEMENT  j  vieux  mot  qui  fi- 

Snifioit  autrefois  Tadion  d'enten- 
re  U  MefTe. 

AMESSURE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fîott  autrefois  abus ,  querelle. 

AMESTRATOS  j  nom  propre.  Ceft, 
félon  Etienne  le  Géographe ,  une 

.    ancienne  ville  de  Sicile. 

AMESTRIS  ;  nom  propre  d'une  fem- 
me de  Xerxcs  j  Roi  de  Perfe.  Pour 
^fe  venger  de  fa  nièce  Artaynte, 
maîtreffe  de  fon  mari  ,  elle  de- 
manda à  ce  Monarque  qu'il  lui  li- 
vrât U  mère  de  cette  Princefle  ^ 
qu'elle  accufoit  de  favorifer  l'intri- 
ïue.  Xerxès  ayant  eu  la  foiblefle 
le  la  lui  accorder  ,  elle  lui  fit  cou- 
der le  nez ,  la  langue ,  les  lèvres  & 
tes  oreilles ,  la  dernière  année  de  la 
foiianre-quinzième  oUmpiade. 
Hérodote  accufe  encore    cette 


leî 


AME"  283 

malheureufe,  d'avoir  facrifié  aux 
Dieux  infernaux  quatorze  enfàns 
des  principales  familles  du  Royau- 
me ,  en  les  faifant  brûler  vifs. 

AMESUREMENT  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  mefure  ,  modé- 
ration. 

AMESURER  j  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  règlei  avec  mefure , 
proportionner. 

AMÉTÉ ,  EÈ  i  adjeftif  &  participe 
pafïîf.  Terme  de  la  Coutume  de 
Mantes ,  qui  fignifie  abonné  j  ainfil 
unfiefamcte^  eft  un  fief  abonné. 

On  dit  de  même ,  amétcrunfief; 
pour  dire ,  abonner  un  fief.  Ce  par- 
ticipe &  ce  verbe  n'ont  point  d'au- 
tre ufape. 

AMÉTHEE  ;  nom  oropre,  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft  un  des  che- 
vaux qui  tiroient  le  char  de  Plu- 
ton. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  &c 
la  quatrième  très-brève. 

U  faudroit  fupprimcr  le  A,  Se 
écrire  ,  amétéc  ,  pour  les  raifonj. 
données  en  parlant  des  lettres  oifi- 
ves* 

AMÉTHYSTE  ;  fubftantif  féminin. 
Pierre  pentagone ,  pointue ,  belle  , 
luifante,  éclatante,  &  très-tranf- 

f tarante.  Vallerius  dit  qu  elle  eft  po- 
ygone ,  cubique  &  pointue.  On  en 
trouve  de  l'une  &  de  l'autre  figure. 
La  couleur  de  cette  pierre  eft  vio- 
lette ,  plus  ou  moins  foncée  ,  pure 
&  vive.  Elle  fe  perd  dans  le  feu ,  & 
la  pierre  elle-même  y  entre  entiè- 
rement en  fufion.  Elle  eft  fufcepti- 
ble  d'un  poli  vif,  &  tient  le  feptic- 
me  rang  des  pierres  (  à  compter 
du  diamant)  eu  égard  à  fa  dureté. 
La  lime  a  de  la  prile  fur  cette  pier- 
re. L'améthyfte  fe  forme  dans  le 
quartz  y  comme  les  cryftaux.  On 
prétend  q^' elle  tire  fa  couleur  de 
N  n  i  j 
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l'or  ;  cependant  le  fer  &  1  ctain  pro- 
duifenc  la  même  couleur.  Comme 
les  vraies  amcrhyftes  ont  des  cou- 
leurs variées  ,  que  les  unes  font 
d'un  violet  pur ,  Se  que  d'autres 
laiffent  appercevoir  au  travers  de 
cette  teinte  du  blanc ,  du  couleur 
de  rofe  ,  du  rouge ,  &c.  on  les  a 
diftinguées  en  amcthyftes  orienta- 
les ,  &  en  amcthyftes  occidenta- 
les. . 

On  en  a  de  plufieurs  fortes  :  d'a- 
bord j  l^amcthyfie  orientale ,  ou  i^a- 
méthyjle  violette  pure  ^  dont  la  cou- 
leur eft  également  riche  &  écla- 
tante ,  d'un  beau  bleu  violet  &  co- 
lombin ,  fans  mélange  d'aucune  au- 
tre couleur,  l^améthyjle  orientale 
a  feule  la  dureté  efTentielle  ^  pour 
prendre  un  poli  vîf  &  très-brillant. 
C'eft  la  plus  eftimée,  &  celle  qui 
flatte  davantage  la  vue.  Elle  fe  trou- 
ve en  Perfe  &  dans  l'Arabie. 

2*.  \Jamethyfie  occidentale  ou  Va- 
méthyjle  pâle ,  qm  a  ordinairement 
une  couleur  de  gris  de  lin  y  imitant 
le  vin  clairet ,  mclée  d'un  peu  de 
bleu ,  lai  (Tant  appercevoir  quelque- 
fois un  éclat  de  rofe  ,  au  travers  de 
la  pourpre:  l'améthyfte  occidentale 
ii*eft  guères  moins  recherchée  que 
Torientale ,  fur-tout  quand  fa  teinté 
eft  égale  5  mais  il  eft  rare  de  la  trou- 
ver parfaite  dans  cet  état  :  elle  eft 
^  toujours,  ou  pauvre  de  couleur  ^  ou 
inégale ,  &  plus  tendre  que  l'orien- 
tale :  elle  d'en  a  pas  non  plus  l'é^ 
clat  ^  ni  le  brillant.  Quelquefois 
elle  eft  tout  à  fait  blanche  \  alors  on 
en  fait  peu  de  cas.  L'améthyfte  Oc- 
cidentale vient  d'Italie ,  de  TAlle- 
magne ,  des  montagnes  de  Vie ,  de 
Catalogne  &  de  Carthagène. 

50.  Uamethyjte  jaunâtre  ,  dans 
laquelle  on  diftingue  du  jaune ,  ou 
des  particules  verdâtres,  émérau- 
dces  >  au  travers  du  violet.  Elle  eft 
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tellement  défeûueufe  ,  qu'on  ett 
fait  peu  de  cas-  On  la  trouve  en 
Pologne  y  en  Bohème  >  en  Saxe  & 
dans  toute  l'Allemagne. 

4*^.  Vaméthyjic  rougeâtrc ,  dont 
la  couleur  eft  violette  ^  comme  mê- 
lée de  fang ,  ce  qui  la  fait  tirer  plus 
fur  le  rouge  brun ,  que  fur  le  violet. 
Elle  n'eft  pas  fufceptible  d'un  poli 
bien  vif.  On  la  trouve  en  Elpac 
gne. 

Les  Anciens  ont  prétendu  qtie 
l'améthyfte  portée  au  dcHgt ,  écoJK 
un  préfervatif  contre  l'ivrelTe  ^  mais 
c'eft  une  chimère. 

Lémery  dit  qu'elle  eft  bonne  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre ,  &  poui 
abforber  >   comme  les  autres  ma- 
tières alcalines  ,    les  acides  qui  . 
abondent  dans  l'eftomae. 

Les  amethyfics  payent  à  Tentrce 
du  Royaume  9  cinq  livres  par  quiiH 
taL 

Les  deux  premières  fylkbes  font, 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  ^  & 
U  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oilîf,  changer  l'j^  eni,  &  écrire  » 
amétifte ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  j  &  des 
lettres  oijivcs. 
AMETTE  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dir 

autrefois  d'une  efpèce  d'auge. 
AMrrURE  y  vieux  mot  qui  s'eft 
dit  autrefois  de  ce  qui  entroit 
dans  la  compofltioi>  de  certaines 
chofes. 
AMEUBLEMENT  j:  fubftamif  maf- 
culim  Suppellex.  Ce  mot  défigne 
les  meubles  nccclTàires  pour  garnir 
un  appartement  y  une  cnambre,  oft 
cabinet.  On.  me  prépare.,  un  ameubli 
ment. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue,  la  troifième  trèft» 
brève ,.  &  la  quatrième  moyenneaft 
fingulier  y  mais  longue  au  glurieL 
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Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  (ingulier  en  un  j  ^  qui 
fuit  la  rède  générale  des  pluriels. 
f^oyex  la  lettre  ii. 

11  raudroit  changer  le  dernier  € 
en  a  y  6c  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation^ amcubkmant  ^  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AMEUBLER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  meubler. 

AMEUBLI,  lE;  adjea:if& participe 
pailîf.  Voyf[  Ameublir. 

AMEUBLIR  i  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jure comme  ravir.  Terme  de  Ju- 
rilprudence.  Il  fignifie  rendre  meu- 
ble ou  de  nature  mobiliaire  ^  ce  qui 
{>roprement  eft  un  immeuble ,  pour 
e  faire  entrer  dans  la  communauté 
des  futurs  conjoints.  On  a  ameubli  la 
moitié  de  la  dot  de  la  future  époufe. 

Ameublir  ,  eft  auili  un  terme  d'agri- 
culture y  qui  exprime  Taftion  de 
donner  pludeurs  labours  à  une  rerre 
dure,  pour  lamoUir  &  la  f&rtili- 
fer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  VERBBjavec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodiquc  des  autres 
temps. 

AMEUBLIS^EMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Terme  de  Jurifprudence, 
qui  exprime  1  aûion  d'ameublir ,  & 
ce  qui  eft  ameubli.  C'eft  une  fiûion 
Dar  laquelle  on  fait  prendre  à  un 
immeuble  la  qualité  de  meuble , 

Jour  le  faire  entrer  en  communauté.. 
*ameubli(fcment  ne  peut  fe  faire  que 
par  contrat  de  mariage. 

VameubUjJemcntÎQ  fait  ordinaire- 
Qfienc  du  tier^  ou  du  quart  de  k  dot 
de  la  future  époufe.  Au  refte,  frclle 
«ft  majeure  ^  elle  peut  ameublir  tous 
(es.bionSi. 
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Uamcub/ijfement  n'eft  pas  fujet  i 
infinuation  j  mais  il  Teft  a  TEdic  des 
fécondes  noces  ;  &  quand  il  eft  cx- 
ceilif  dans  ce  cas ,  on  le  réduit  au 
tiers  ou  au  quart ,  conformément  à 
Tufage. 

Uameublijfcmcnt  fait  par  un  mi- 
neur ,  n'eft  valable  qu'autant  qu'il 
y  a  avis  de  parens ,  homologué  ju- 
-  diciairement  pour  Tautorifer ,  fur- 
tout  s'il  excècle  le  quart  ou  le  tiers 
déterminé  par  l'ufage. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève , 
&  la  cinquième  moyenne  au  fingu- 
lier ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  f  final  du  Singulier  en  un  j,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels* 
f^oycr  la  lettre  S. 

Il  raudroit  fupprîmer  un  5  qui  eft 
oifif ,  changer  le  dernier  cQn  a  y  &c 
écrire  ,  d'après  b  prononciation  , 
amcublifcmjnt  ,  pour  les  raifon$ 
données  en  parlant  de  ces  lettres  , 
&  des  lettres  oifivts^ 

Ameute,  ÉEj  adjedif  &  participe 
paffif.  Voyc^  Ameuter^ 

AMEUTEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Veneïie  ,  qui  ex- 
prime Taâion  d'ameuter.  L'ameu-- 
temeru  des  chiens.  Ce  mot  n*eft  guc- 
res  ttlîtc. 

AMEUTER;  verbe  acSHf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  chanter.  Ce  verbe  expri- 
me au  propre,  l'adrion  de  mettre-, 
des  chiens  en  état  de  bien  chalTcr 
enfemble.  //  ffic/l  arrivé  des  chiensi 
bien  ameutés. 

Ameuter  ,  fîgnifie  au  figuré  attrouper 
&  exciter  des  perfonnes  à  tel  ou  tel 
a>fle..  Une  faut  pas  ameuter  lapopur^ 
ItLce^ 

Ce  verbe  ^  dans  ce  féns»  eft  pro^ 
nominal  ïtciprociueJlsfefoiitamejis- 
tés.  l* un  fauerei. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troilième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  moc  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
6c  la  quantité  profodique  des  au- 
tres temps* 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans /ameucc  j  la 
fyllabe  meu  eft  longue. 

AMEXICORES  ;  (les)  peuple  de  TA- 
mérique  méridionale  ,  vers  le  gou- 
vernement de  Rio  de  Janeiro. 

AMFlGOURIi  fubftantif  mafculin. 
Terme  du  ftyle  familier ,  dont  on 
le  fert  pour  défigner  une  phrafe  ou 
un  ouvrage ,  foit  en  profe ,  foit  en 
vers ,  dont  les  mots  &  les  idées  font 
fans  ordre  &  fans  liaifon. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
la  quatrième  Teft  encore  au  lîngu- 
lier;  mais  elle  eft  longue  au  pluriel. 
Il  faudroit  changer  le  /tz  en  /z , 
&  écrire  Anfigouri y^owt  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMFORA  \  nom  propre.  Petite  ri- 
vière d'Italie  dans  le  Frioui.  Elle  a 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Venife,  près  d'Aquilée. 

AMHARA;  nom  propre.  Royaume 
d'Afrique  dans  TAbylEnie^qui  a  le 
Royaume  de  Bagamedri  au  nord , 
celui  d'Angote  au  levant ,  celui  de 
Walaca  au  midi,  &  lo  Nil  au  cou- 

^  *  chant.  11  eft  foumisàTEmpereurdes 
AbylTms. 

AMI ,  lE;  fubftantif  des  deux  genres. 
Amicus  y  a.  Ce  mot  défigne  la  per- 
fonne  avec  laquelle  on  eft  lié  d'une  af- 
fection mutuelle.  J'ai  un  ami  de  cœur^ 
une  bonne  amie ,  un  ami  généreux > 

On  dit  proverbialement ,  ami 
jufquaux  autels  ;  pour  dire,  ami  dif 
polé  à  tout  faire,  excepté  ce  que 
défend  la  Religioiu 
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Aux  de  cour  y  fe  dit  d'un  homme  dont 
Tamitié  n'a  rien  de  folide. 

Ami  de  table ^  eft  celui  qui  n'eft  lié 
que  par  le  plailir  de  la  table. 

Ami  de  la  faveur  ^e^céim  qui  ne  mar- 
que de  rattachement  qu'aux  gens 
en  place  &  en  faveur. 

Ami  de  la  raifon^  de  la  vérké^  &c.  eft 
celui  qui  aime  la  raifon,  la  vé- 
rité ,  &c. 

Ami  j  fe  dit  en  termes  de  Commerce , 
d'un  Correfpondant  avec  lequel  on 
eft  en  liaifon  d'affaires. 

On  dit  proverbialement ,  les  boni. 
compte.^  font  les  bons  amis;  pour 
dire  ,  qu'en  liquidant  avec  foin  les 
prétentions  refpeâives>  on  en  vit 
plus  amicalement. 

Ami  ,  eft  quelquefois  an  terme  de  hr 
miliarite  dont  les  Supérieurs  fe  fer« 
vent  envers  les  inféneurs.Cpicn^t 
mes  amis ,  réjouijfh^-^ous» 

Ami  ,  eft  encore  quelquefois  un  terme 
de  hauteur  &  de  mépris.  Onfaura 
vous  ranger  y  mon  petit  ami. 

AMi,feditaesanimaux,pour  marquer 
leur  atFcélion  pour  l'homme.  Le  dU' 
val  eft  ami  de  l* homme» 

ÂMi  ^  le  dit  des  chofes  inanimées,  8c 
qui  fympathifent  enfemble-  Cette 
fleur  eft  amie  de  V ombre.  Le  vin  eft 
ami  du  cœur. 

On  appelle  en  peinture»  des  coït' 
leurs  amies  j  celles  dont  les  tons  K 
les  nuances  s'unilfent  agréablement. 

Ami  ,  eft  quelquefois  iynonyme  à 
amant;  &  amie  j  1  maîtrelle*  C'eft 
l'ami  de  cette  femme.  Elle  eft  tamic 
de  cet  Officier. 

On  dit  en  proverbe  ,  c^e  jamais 
honteux  neàt  belle  amie  ;  pour  dire, . 
qu'en  amour  il  faut  être  entrepre* 
nant. 

On  dit  auflî  proverbialement, 
nous  verrons  qui  aura  belle  amie  ; 
pour  dire,  nous  verrons  qui  la  for- 
tune favorifera. 
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On  dit  par  abbrcviation  6c  fami- 
lièrement,/72'â/7zi(?3j>our  mon  amie. 
Ce  mot  eft  aufli  adjeéhf ,  &  alors 
il  fignifie  favorable  ,  propice.  Les 
JçUnccs  amies ,  les  deliins  amis ,  les 
^   mufts  amies.  Dans  ce  fens  ^  on  ne 
s'en  ferc  guères  qu'en  poëfie. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  Teft  encore  au  fingulier 
mafculin  \  mais  elle  eft  longue  au 
pluriel  &  au  féminin. 

Ce  mot  employé  comme  adjedif, 
ne  doit  pas  rcgutièremenr  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  une  amie  Jortune , 
mais  une  fortune  amie. 
AMIAj  fubftantif  mafculin.  Poidbn 

3ui  a  la  figure  du  thon  »  &  qui  fort 
e  la  mer ,  pour  remonter  aans  les 
rivières. 

AMIABLE  \  adjeâiif  de  tout  genre. 
Ce  mot  (ignihedouXygracieux.C/)?^ 
,  cour  amiable.  Un  accord  amiable. 

Amiable  compojiùurjk  dit  de  celui 
qui  s'entremet  ahiicalement,  pour 
concilier  des  perfonnes  divifées  par 
quelque  procès  ou  contcftation. 

A  l'Amiable  ,  eft  une  expreilion  ad- 
verbiale qui  fignitie  fans  procès , 
pardouceur>  par  voie  de  concilia 
tion.  Il  faut  terminer  cette  affaire  à 
l'amiable. 

Amiable,  eft  encore  un  iubftantif 
mafculin.  Il  fe  dit,  en  termes  de 
Fleurifte,  dune  tulippe  qui  a  du 
blanc  de  lait,  du  rouge  &  du  brun 
velouté. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne, 
&  la  quatrième  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adje£Hf , 
lie  doit  pas  r^ulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
^On  ne  dira  pas  un  amiable  Jervice , 
mais  un  fe^  vice  amiable. 

AMIABLEMENT; -adverbe  qui  fi- 
gnifie  d'une  manière  amiable  ^  dou- 


AMI  tty 

ce  ,  gracieufe.    Ceji  agir  amiable^ 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne  > 
la  quatrième  très-brève ,  &  la  ciir- 
quième  moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  dernier  e  en 
tf,& écrire,  d*apics  la  prononcia- 
tion, ^/TzitzW^/wj/if,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMICAL,  ALEj  adjectif.  Ce  mot 
déiîgne  ce  qui  part  de  l'amitié ,  ce 
qui  annonce  de  Tamitié.  Une  remon- 
trance amicale.. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne 
au  fingulier  mafculin ,  mais  longue 
au  pluriel,  &  brève  au  féminin^ 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très.- 
brève. 

Le  /  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  qui  n  a 
guères  d'ufage  ,  fe  forme  en  chan- 
geant al  en  aux ,  dont  le  x  prend  le 
Ion  du  \  devant  une  voyelle ,  en  fui- 
vant  néanmoins  la  règle  générale 
donnée  ci-aprcs.  ^oye:(  k  lettre  S. 

Cet  adjeclîf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
des  amicales  vijites ,  mais  des  vijites 
amicales. 
AMICALEMENT;  adverbe.  D'une 
manière  qui  annonce  l'amitié,  en 
ami.  Ces  jeunes  gens  vivent  arnica^ 
lemcnt. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève> 
&  la  cinquième  moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ky  le 
derniers  en  ^ ,  &  écrire ,  d*après  la 
prononciation,  amikalemant y  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
AMICLE;  fubftantif  mafculin.  jlmi^ 
culunu   Nom  de  Thabir  eltciieur 


iS8 


AMI 


doni  les  femmes  fe  couvroient  an- 
ciennement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroificme  eft  très-brève, 
il  faudioit  changer  le  c  en  X: ,  & 
écrire  AmikU ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
AMICT  ;  fubftantif  mafculin.  Amie- 
tus.  Linge  bénit  que  le  Prêtre  met 
fur  fa  tcte  ou  fur  fes  épaules  j  quand 
il  commence  à  s'habiller  pour  dire 
la  mefle.  C'eft  un  des  fix  ornemens 
communs  à  TEvêque  &  au  Prctre. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  dernière eftlon- 
gue  au  pluriel. 

il  faudroit  fupprimer  le  c  qui  eft 
oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation,-^/w/'r,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oïfives. 
AMID;  nom  propre.  Amijus.  Ville 
de   Turquie  dans  la   Natolic ,  au 
fond  d'un  petit  golfe   de  la  mer 
noire ,  &:  à  feize  lieues ,  nord-eft , 
d'Amafie. 
AMIDAjnom  propred'un  Dieu  qu  a- 
dorent  les  Japonnois.  Rien  n'eft  plus 
grotefque  que  la  figure  qu'on  lui 
donne  :  c  eft  fous  la  tète  d'un  chien  , 
le  corps  d'un  homme ,  monté  fur 
un  cheval  i  fept  tètes.  Ces  peu- 
ples croient  que    pour   jouir  d'un 
bonheur  éternel  après  cette  vie,  il 
leur  fuffit  de  prononcer  fouvenr  le 
nom  de  ce  Dieu  ,  en  1  invoquant 
par  ces  paroles  :  Heureux  Amldafau- 
Vd^-nous.   Le  principal  Temple  de 
cetce  fingulicre  Divinité  eft  à  Jedo 
AMIDE  ;  nom  propre.  Ancienne  ville 
de  Méfopotamie  fur  le  Tigre:  elle 
s'eft  auflî  appelée  Conflantie ,  du  nom 
de  l'empereur  Conllaucius,  qui  la 
répara  &  l'embellit. 
AMIDON  j  fubftantif  mafculin.  Amy- 
lum.  Fécute  ou  réfidu  qui  fe  dcpofe 
au  fond  ^^  tonneaux  ,  dans  lef- 
quels  les  Amidooniers  oni  mis  trem- 
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per  avec  de  l'eau  des  recoupes  de 
tromcnt.  Ceu^Cqui  veulent  avoir 
de  bel  amidon,  ne  s'en  tiennent  pas 
aux  recoupes ,  ils  font  ufage  du  plus 
beau  grain  de  froment. 

Outre  Tamidon  qui  fe  fait  avec 
les  recoupes  du  froment  j  Ton  a  de- 
couvert  fur  la  fin  du  dix-feptième 
fiècle ,  la  racine  d'une,  plante  avec 
laquelle  on  en  peut  faire  de  très- 
bon.  Le  nom  de  la  plante  varie»  fui- 
vant  les  difFérens  endroits  de  la 
France  oii  elle  fe  trouve.  On  l'ap- 
pelle l'arum ,  l'épilefte ,  le  chou  i 
la  ferpente ,  l'herbe  à  prêtre ,  le  pied 
de  veau,  le  tarus,  le  fara^l'aron» 
barbe  aron ,  8cc. 

Les  Amidonniers  choifidènt  les 
ilfuss  des  blés  les  plus  gras  \  c  eft 
de  ces  iifues  qu'ils  compofenc  l'a- 
midon  fin,  tel  que  celui  dont  on  fe 
fert  pour  poudrer  les  cheveux.  Le 
blé  gâté  &:  moulu  eft  employé  i 
la  confeâion  de  l'amidon  commun , 
qui  fert  aux  Afficheurs,  aux  Re- 
hcuis,  &  à  tous  les  artifans  qui 
font  une  confommation  conlidéra- 
ble  de  colle. 

L'eau  eft  le  principal  inftrument 
d'un  Amidonnier  ,  furtout  celle  qui 
doit  produire  la  fermentation,  & 
fervir  de  levain.  Si  l'on  fe  propofe 
de  faire  de  l'amidon  dans  un  en-* 
droit  où  il  n'y  a  point  d'Amidon- 
nier ,  &  qu'on  foit  embarraflé  pour 
emprunter  du  levain ,  que  1  on  ap- 
pelle eau  fùre  j  on  peut  s'en  procu- 
rer par  pluficurs  expédiens ,  loit  en 
délayant  deux  livres  du  levain  avec 
lequel  le  Boulanger  fait  lever  fa  pi-  . 
te,  dans  unfeau  d'eau  chaude,  ou  en 
b.ifant  bouillir  dans  un  chaudron 
quatre    pintes    d'eau-de-vie    avec 

3 narre  pintes  d'eau ,  Se  deux  livres 
alun  de  roche. 

On  mer  dans  un  tonneau  défonce 
par  un  bout ,  un  feau  de  cette  eau 

fure. 
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ilire  ;  on  verfe  de  l'eau  pure  dedûs 
|ufqu'au  bondon^  &on  achève  de 
remplir  le  tonneau  de  rtcoupetces  Se 
de  griots  j  moitié  par  moitié ,  ou  de 
farine  de  blé  gâté  moulu  grodière- 
ment.  Cette  première  opération 
t'appelle  mettre  en  trempe. 

Après  que  les  matières  auront 
été  luHiramment  en  trempe  ou  en 
Icvain^û  furnagera  une  liqueur  qu  on 
appelle  eau  grajfe ,  qui  n'eft  autre 
coofe  que  le  mucilage  des  matières 

Î|ue  la  fermentation  a  envoyées  à  la 
urface  ^  on  jette  cette  eau.  Après 
Tavoir  jettée ,  on  prend  des  fas  de 
toile  de  crin  de  dix-huit  pouces  de 
diamètre,  fur  dix-huit  pouces  de 
hauteur,  on  en  pofe  un  lur un  ton- 
iieau  bien  rince  %  on  puife  trois  féaux 
de  matière  en  trempe:  on  les  verfe 
fur  le  fas ,  ôc  on  les  lave  avec  (ix 
féaux  d'eau  claire  de  la  manière 
fuivante.  On  verfe  fur  les  trois 
féaux  de  matière  en  levain  mife 
<Ians  le  fas  »  deux  féaux  d'eau  claire  ; 
..on  remue  le  tout  avec  les  bras; 
ouand  ce^  deux  féaux  d'eau  claire 
font  pa(fês ,  on  verfe  deux  autres 
féaux  fur  le  refte  de  la  matière 
contenue  dans  le  fas  ^  on  llkiueile 
nouveau.  On  verfe  enfuite  les  deux 
derniers  féaux  fur  ce  qui  refte  dans 
le  fas ,  &  on  remue  pour  la  troifième 
fois.  Cette  féconde  opération  s'ap- 
pelle laver  le  fon. 

On  vide  dans  un  tonneau  ce  qui 
refte  dans  le  fas  j  on  lave  ces  réfidus 
avec  de  l'eau  claire ,  &  ils  fervent 
de  nourriture  aux  beftiaux.  On  con- 
tinue de  paflèr  de  la  matière  en 
trempe  fur  le  même  tonneau^  juf- 
qu'â  ce  qu'il  foit  plein. 

Après  cette  féconde  opération , 
on  jette  l'eau  qui  a  pa(ié  i  tra- 
vefs  le  fas  avec  la  matière  en  trem- 
pe: cette  eau  fe  nomme  eaufûre  ; 
ç'eft  le  levain  naturel  des  Amidon* 
Tome  11^ 
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nierSj  &  celui  que  l'on  doit  en»- 
prunter  d'eux.  Quand,  on  fe  fert 
de  cette  eau  pour  mettre  en  trem- 
pe »  il  en  faut  un  feau  for  chaque 
tonneau- de  matière  en  été ,  &:  quel- 
quefois trois  ou*  quatre  féaux  en 
hiverv  On  enlève  cette  eau  fiire 
avec  un  inftrument  de  bois  9 Juf- 

3 ni  ce  que  le  blanc dépofé  au  fond 
e  chaque   tonneau    paroifle  ;  on 
remplie   enfuite  les   tonneaux  de 
nouvelle  eau»  &  on  remue  l'ami- 
don avec  une  pelle  de  bois  ;  puis 
.  on  remplit  les  tonneaux  d'eau  clai* 
r  re.  Cette  troifième  manoeuvre  s*^p- 
pelle  rafraîchir  l'amidon.Deva,  jours 
après  le  ra£caîchiflèment  y  on  jette 
l'eau  qui  a  fervi  à  rafraîchir  »  juf- 
qu'i  ce  que  le  premier  blanc  pa^ 
roiilè.  Onappelk  ce  premier  blanc 
ou  gros  ou  noir  y  fuivant  les  diffé* 
.rens  endroits  où  l'amidon  fe  fabri-* 

3ue.  Ce  gros  ou  noir  s'enlève  de 
eflus  le  ficond  blanc  qui  en  eft 
couvert.  Quand  le  gros  ou  noir  eft 
enlevé  9  on  jette  un  (eau  d'eau  claire 
fur  le  réfidu  de  crafle  y  que  le  gros 
ou  noir  laide  fur  l'amidon  qu'il 
couvroit.  On  rince  bien,  la  fuctace 
de  cet  amidon  avec  ce  feao  d'eau  ^ 
6c  l'on  met  les  rinfures  dans  un  ton- 
neau prêt  à  les  recevoir  ^  elles  y  for- 
ment un  dépôt  qu'on  appelle  ami-- 
tlon  commun»  Les  Amidonniers  nom- 
ment cette  quatrième  opération , 
rincer.  On  trouve  au  fona  de  cha- 
que tonneau  après  cette  manœuvre , 
3uatre  ou  cinq  pouces  d'épaiHèur 
amidon.  On  prend  l'amidon  qui 
eft  dans  les  tonneaux ,  &  de  deux 
tonneaux  on  n'en  fait  qu'un.  Cette 
cinquième  opération  s'appelle  paf- 
fer  les  blancs. 

Quand  les  blancs  font  palfés  d'un 

tonneau  fur  un  autre ,  on  verfe  def^ 

fus  une  quantité  d'eau  claire  fuffi- 

faute  pour  les  battre  »  broyer  &  dé« 

Oq 
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.  layer  avec  une  pelle  de  bois.  Cette 
fixième  opération  s-appelle  démêler 
Us  Uancs, 

Les  blancs  étant  démêlé?,  x>n  les 
fait  paflfer  à  travers  un  tamis  dei 
foie  dans  un  tonneau  \  on  continue 
enfuite  ce  travail  fur  le  mtme  ton- 
neau ^  jufquU  ce  qu'il  foit  plein. 
Deux  jours  après  on  jette  teau  qui 
eftdans  le  tonneau,  &  qui  a  tra- 
verfé  le  tamis  de  foie ,  jufqu'â  ce 
que  l'on  foit  au  blanc.  Il  refte  fur 
le  blanc  une  eau- de  même  cou- 
leur qui  le  couvre.  Après  avoir 
verfé  cette  eau  dans  un  pot  de  tfer- 
n ,  on  jette  un  feau  d  eau  claire  fur 
l'amidon  même  :  on  en  rince  la  fur- 
face  "avec  cette  eati>  en  ajoute  cette 
linfûre  à  l'eau  blanche,. &> on  la 
laiffe  dépefer  j  ce  dépôt produw  en- 
core de  l'atmdon  commun^  Uami- 
don  étant  bieii -rincé,  on  l'enlève 
du  fond  des  tonneaux,^  on  le  met 
.  dans  des^paniers  d'ofitr ,  garnis  in- 
térieurement de  toile.  Cette  ope- 
nation  s'appelle  lever  les  hlancsm' 

Le  lendemain  du  jour  qu'on'  a 
levé  les  blaiKS,  il  faut  monter  les 
paniers  remplis  d'amidon  dans  un 
grenifr.  On^doitfaire  attention  que 
Faire  do*  plancher  de  ce  grenier  loir 
d'un  plâtre  bien  blanc  &  bien  pro- 
pe.  On  divife  un  panier  d'amidôn 
en  feize  morceaux,  &  on  les  lailTe 
for  le  plancher  de  plâtre  jafqH^à  ce 
qu'il  ait  tiré  l'eau  qui  pou  voit  fe  trou- 
ver dans  l'amidon,  èetre  huitième 
opération  s'appelle  rompre  l^amidon. 
Quand  on  voit  que  l'amidon  rompu 
efrfoffifammenr  fec ,  on  le  met  aux 
e^iiis^  Cette  neuvième  manœuvre 
confifte  à  l'expofer  à  l'air  fur  des 
planches.  Quand  l'amidon  eft  fuffi- 
iammem  reiTuyé ,  on  prend  les  .mor- 
ceaux. &  on.  les  ratifie;  ces  ratif- 
fures  paient  dans  l'amidon  com- 
saon:  on  met  enfuite  Vamidon  àfé- 


AMI 

tuve*  Cette  demicre  opcratîon^ie' 
fait  de-  la  manière  fuivance. 

On  écrafeles  morceaux  ratifUb, 
d:  on  les  porte  dans  une-étuve ,  où 
on  les  répand  à  la  hauteur  de  trois 
à^  quatre  pouces  fur  des  claies  cou- 
vertes de  toile.  Il  ^ut  obferver  de 
retourner  l'amidon^foir  &  matin  ;. 
car- fans  cette  précaution  il  devien- 
droit  vert,  au  lieu  d'être  d'un  très- 
beau  blanc.  Les- Âmidonniers  qui 
n'ont  point  d'étuves ,  font  obligés  de 
fe  fervir  du  deflus.  du*  four  d'on 
Boulanger.- 

Les  Amidonmers ,  foirant  les 
rè^lemens,  ne  peuvent -vendre  Pa- 
midon  commun  qu'en  grains,  fans 
qu'il^enr  foit  permis  de  le  rédtdre- 
en  poudre,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  Le  etos  amidon ^doit 
refter  quarantcrbuii»  heures  aux 
fours  îles  Amidbnniers;  &  au  for- 
tir  du  four ,  huit  jours  aux  eflTuisi 

Vamidon  fert  a  faire  de.k'coUè , 
dé  Pempois  bknc  ou  bleu  r  lenneil- 
leur  eitblanc^  doux ,  tendre  &  fHa« 
ble.  Les  anciens  ne  f*ifoient  point 
motidre  le  grain  dont  irs^iioîent 
l'amidon.  Cette  méthode  eft  encore 
en  u(l|e  sdans  quelques  endroits  de 
l'Allemagne^ 

U amidon  de  racine  eft  de  l'in-' 
vention  de  M.  de  Vaudreuil.  U  ob- 
tint en  i7>^  le  privilège  .exclusif 
pour  lui  &  pour  fà  famille  ^  de  le 
fabriquer  pendant  vingt  ans  ;  mais 
il  a  été  expreflemenr  dit  par  les 
Arrêts  du  Confeil  &  Lettres  Paten- 
tes, que  tousles-Sujets  de  Sa  Ma- 
pefté  pourroient  fabriquer  des  ami^ 
dons  de  recoupes;  &  qu'en  cas  que^ 
la  fabriquedes  amidons  déracines 
vînt  à  ceflTér  pendant  un  an,  le  Pii- 
vilège  feroit  poiw  cela-feul  éteint  & 
fapprimé.  L'Arrêt  du  Confeil'  eft 
du  lo  Novembre  1 7 1 4  ;  les  Lettres 
Patentes  de  confirmation  ,  dur  19 
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Janvier  1 7 1  <> ,  &  renregiftremcnt 
au  Parlement  du  zo  Mars  fuivanr. 

L'Académie  jugea  en  1739  ,  que 
quoique  Tamidon  de  pommes  de 
terre  &  de  truffes ,  propofc  par  le 
fieur  de  Chife  j  fie  un  empois  plus 
épais  que  celui  de  Tamidon  ordi- 
naire ,  cependant  il  feroit  bon  d'en 
permettre  Tuflige  ,  pour  fe  ména- 
ger des  reiïbuL'ces  dans  des  années 
de  difette. 

Vamidon  donne  ,  dans  Tanalvfe 
•  •    •  .         * 

chimique  ,  beaucoup  d'huile  &  un 

peu  de  fel  eirentiel  j  il  ell  pe6loial, 
il  épaiffit  &  adoucit  les  féroficés  du 
cerveau  j  il  arrête  le  crachement 
de  fang  ^  &  il  s'emploie  dans  les 
maladies  oculaires.  On  le  prend 
cuit  avec  du  lait^  contre  la  diar- 
ihée. 

Uamidon  paye  pour  droits  à  l'en- 
trée du  Royaume  Quatorze  .fous  par 
quintal ,  &  douze  fous  à  la  fortic. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  \  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

AMIDONIER  -,  fubftantlf  mafculin. 
C'eft  l'ouvrier  qui  fabrique  &  vend 
Tamidon. 

La  terminaifon  icr  de  ce  mot  eft 
une  diphtongue  en  poéfie  comme 
en  proie. 

AMIENOIS ,  AMIÉNOISE  ;  fiibftan- 
tif  &  adjeîtif.  Ce  mot  délîgne  la 
contrée  dont  Amiens  eft  la  capitale, 
en  Picardie  ,  de  même  que  les  ha- 
bitans  de  cette  contrée.  Elle  eft  en- 
tre TArtois ,  le  Santerre ,  la  Nor- 
mandie ,  le  Beauvoifis  &  le  Pon- 
thieu.  Le  fol  en  eft  fertile  en  grains, 
en  lin  &  en  fruits.  Il  y  a  aufli  des 
pâturages.  Sa  longueur  eft  d'envi- 
ron quatorze  lieues ,  fur  fept  à  huit 
de  largeur.     ^ 

AMIENS }  nom  propre.  Ambianum, 
Ville  confîdérable  ae  France,  en  Pi- 
cardie »  fur  la  fonune  j  environ  à 
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vingt-huit  lieues,  nord,  de  Paris. 
Elle  eft  capitale  delà  Province  &  de 
rAmiénpis:on  y  compte  environ 
cinquante  mille  âmes ,  qui  trouvent 
en  partie  içur  fubdftattce  dans  le  pro- 
duit des  Manfaduces  d'étoffes  de 
laine,  dont  la  fabrique  entretient 
plus  de  quatre  mille  métiers. 
^  11  y  a  dans  cette  Ville  un  fiège 
Épifcopal ,  fuffragant  de  Rheims  , 
dont  le  revenu  annuel  eft  de  40 
mille  livres,  il  y  a  aufli  diverfes  Ab- 
bayes ,  entre'auf  res  celle  de  Saint- 
Jean  qui  eft  en  Commende  &  qui 
produit  30  mille  livres  de  rente  au 
titulaire  j  &  celle  du  Paraclet  qui 
rapporte  à  l'Abbelfe  environ  15 
mille  livres. 

Les  Tribunaux  de  Juftice  font  un 
Préfidial  ,  un  Bailliage  ,  deux  Pré- 
votés j  une  Maîtrife  particulière, 
un  Grenier  à  Sel ,  &c. 

Par  la  Coutume  d'Amiens  ,  l'aî- 
né ,  mâle  ou  femelle ,  àqs  enfans 
nobles  ou  roturiers  ,  emporte  les 
quatre  quints  des  fiefs  ,  &  le  cin- 
quième appartient  aux  cadets.  Le 
furplus  des  biens  meubles  &  im- 
meubles fe  partage  également.  Cette 
ville  eft  la  pattie  de  Voiture ,  de 
Rohault ,  de  Ducange  &  du  fameux 
Pierre  l'Hermite ,  li  connu  par  les 
Croi  fades. 

En  1  \  89  J  Godefroy  de  la  Mar- 
tonie  ,  Evêque  d*Amiens ,  enga- 
gea cette  Ville,  jufqu'alors  fidèle 
a  fes  maîtres ,  à  fe  révolter  contre 
Henri  111. 

En  1597,  fous  Henri  IV,  elle 
fut  furprife  par  les  Efpagnols.  Ce 
fut  à  cette  occafîon  que  ce  grand 
Prince  dit  :  allons ,  c'efi  affe^  faire 
le  Roi  de  France  ,  //  ejl  temps  défaire 
le  Roi  de  Navarre.  En  effet ,  il  en 
vint  faire  le  fiège  en  perfonne ,  & 
la  reprit  maigre  les  eftbrtsde  TAx-: 
chiduc  Albert. 

fOoij 
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AMIERRES  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  amateur. 

AMIESTIES  ^fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  commerce.  Toiles 
de  coton  qui  fe  fabriquent  dans  les 
Indes. 

AMIETE  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  terme  de  galanterie, 

AMlGNARDiî ,  ÉE  y  adjedif  *&  par- 
ticipe paffif.   f^oyeiç^  Amignard£R. 

;AMIGNARDER  -,  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifoa,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Ce  verbe, 
qui  ell  populaire  &  très-familier  , 
lignifie  rfatter,  carelTer  ,  attirer  par 
des  douceurs.  Cette  mère  amignarde 
trop  fa  fille. 

AMlGNOTÉ.ÉEiadjeûif  &  par- 
cip3  pafïîf.  Voy.e'[  Amignotek. 

AMÎGNOTER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  cAa/2r«?r.  Ce  verbe^ 
qui  eft  populaire  &  très-familier , 
lignifie  natter  ,  carelTer  ^attirer  par 
douceur.  Une  faut  pas  trop  am'igno" 
ter  les  garçons. 

A- MI- LA  \  terme  de  Mufique,par 
lequel  on  défigne  la  note  la.  Vous 
prcne:[  le  ton  d'a-mi-la. 

AMILICHUS  y  nom  propre.  Ce  mot 
qui  en  Grec  fignifi^  inhumaine  ,  fut 
donne  à  une  rivière  qui  couloit  dans 
r  Achaie ,  près  du  Temple  de  Diane 
Triclarie ,  à  caufe  qu'on  immoloit 
tous  les  ans  fur  fes  rives  ,.à  la  porte 
de  ce  Temple  j  le  plus  beau  garçon 
&  la  plus  belle  fille  du  pays,  L'O- 
racle de  Delphes  ordonna  ,  dit-on, 
ce  facrifice  barbare,  pour  appaifer 
Diane  dont  le  temple  avoit  été  pro- 
fané par  les  amours  de  Ménalipe 
avec  la  belle  Comaetho ,  qui  en 
itoit  la  PrctrefTQ. 

Cette  profanation  fut  la  fuite  du 
refus  qu'a  voient  fait  les  parens,de 
la  Prêtrefle  à  ce  Ménalipe  fon  amant, 
^ui  revoit  demandée  ew  mariage. 
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AMILO  :  nom  propre.  Fleuve  d'A- 
frique, dans  la  Mauritanie.  Pli-- 
ne  conte  quà  chaque  nouvelie 
lune ,  des  troupes  d'ÈlépKans  ai- 
loient  fe  purifier  par  dea  ablutions 
dans  ce  fleuve ,  &  qu'après  l'avoir 
falué  ,  ils  fe  retiroienc  dans  les  fo- 
rets. 

AMILOLT  ;  fubftantif  mafculin.  Poit 
fon  des  Indes  ,  épais  d'un  pouce  & 
long  de  neuf.  Il  eft  couvert  d'écail- 
lés blanches  tachetées  ;  il  a  fix  na- 
geoires ,  deux  fur  le  dos  y  autant 
lous  le  ventie ,  &  une  encore  à  cha- 
que coté  du  ventre.  On  le  dit  ua 
mets  fain  &  délicat. 

AMILUS  j  nom  propre.  C'eft,feloa 
Paufanias ,  une  ancienne  Ville,  de. 
Grèce  ,  dans  l'Arcadie*. 

AMlMÉTOBlEj^  fubftantif  féminin. 
Ce  nom  ^  dérivé  de  deux  mots  grecs 

2ui  fignifient  vie  inimitable  ,  fut 
onnépar  Antoine  â^Cléopâcre^  i 
la  fociété  de  plaifirs  qu'ils  lièrent 
à  Alexandrie.  Tout  le  msnde  con- 
noît  les  frais  énormes  &  la  magni- 
ficence exceffîve ,  ou ,  fi  l'on  veut> 
l'extravagante  fomptuofité  de  ces 
deux  amans. 

Les  quatre  premières  fyllabis. 
font  brèves  ,  la  cinquième  eftjlon- 
gue. 

AMIMOME  ;  fubilantif  mafculini 
C  eft  le  titre  que  portoicnt  les  Ma- 
giftiats  de  Gnide ,  que  le  peuple, 
clifoit  tous  les  ans.  Leur  perfonne 
éroit  refpedtée  au  point  que  la  toi 
ne  permettoit  pas  de  les  appelet 
en  jugement,  même  apcès  leurad-- 
miniftration  :  mauvaife  loi  ,  qui  les- 
autorifoit  à  abufer  de  leur  pouvoirj. 
en  leur  promettant  l'impunité. 

AMINA  \  nom  propre^  Ville  d'Afri- 

3ue,  en  Ethiopie,  à.  neuf  milles 
'Albiar  ,  à  ce  que  dit  Vincent  U 
Blanc ,  qu'il  faut  toujours  fufpefter. 
AM1NAGE>.  vieux  mot  ^ui  s*«ft.dic: 
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autrefois  d*an  droit  fur  les  grains^ 
qu'on  vendoit  à  la  mefure. 

AMINCI ,  CIE  i  adjeaif  &  participe 
{>afSf.  j^oyq[  Amincir. 

AMINCIR  \  verbe  aétif  de  la  féconde 
conjugaifon^  lequel  fe  conjugue 
comme  ravir*  Minuert.  Rendre  plus 
mince.  Il  faut  amincir  cet  ais. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
leconae  moyenne,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève  »  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Vbrbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
ibdique  des  autres  temps. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^  ,  ic 
écrire  ,  aminjlr  y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

iâlMINÉE  j  (  vin  d*  )  vinum  Amincum. 
Il  paroît  par  les  Gcorgiques  de  Vir- 
gile ,  que  le  vin  d'Aminée  n'étoit 
Sas  celui  de  Falerne ,  mais  le  pro- 
uit  d'une  efpèce  particulière  de 
faifins  qu'on  recueilloit  à  Rome ,  en 
Tofcane  &  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Ces  raifins,  félon  Colu- 
melle  ,  venoient  originairement 
d'une  contrée  de  ThefTalie  qu'habi- 
roit  un  peuple  appelé  les  Amincens. 

AMINEL  i  nom  propre.  Ville  &  ri- 
vière d'Afrique ,  en  Barbarie  y  dans 
la  partie  orientale  du  Royaume  de 
Tripoli. 

AMINEUR  ;  fubftanrif  mafculin. 
Mtnfor.  Terme  de  Gabelles  ,  par 
lequel  ondéfigne ,  dans  les  Greniers 
à  Sel ,  les  particuliers  prépofés  pour 
mefurer  le  fel  qui  fe  diftribue  aux 
^onfommateurs. 

Les  deux  premières  Syllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

AMINIUS  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Paufanias  ,  une  rivière  de  Grèce 
dans  l'Arcadie.  Elle  a  fon  embou- 
chure dîins  TEUlFus. 

AMINONE  i  nom  propre.  C'eft ,  fe-  ^ 
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Ion  Vibius  Sequefter,  une  rivière 
de  Cilicie  »  près  de  Thébes. 

AMINTAS  ;  fubftantif  mafculin.  EUe 
Col  de  Villars  dit  que  Gallien  ap- 
pelle du  nom  de  fon  auteur ,  Fouê 
d'Amintas,  un  bandage  fait  pour 
le  nez ,  qui  reffemble  à  celui  qu'on 
nomme  œil  double ,  excepté  qu'il 
ne  couvre  pas  les  yeux  \  mais  qu'il 
eft  peu  propre  à  l'ufage  pour  lequel 
il  tut  inventé. 

AAflNTE  i  (  la  belle  )  fubftantif  fé- 
minin. Terme  de  Fieurifte,  qui 
défîgne  un  œillet  piqueté  de  mente  ^ 
&  qui  a  la  figure  de  l'amarillis  » 
dont  il  ne  di£Fcre  que  par  fa  feuille 
&  fa  couleur. 

La  première  fy|^be  eft  brève  > 
la  féconde  longue  yicXz,  troifième 
très-brève. 

AMINULA  \  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Feftus  3  une  petite  ville  d'Italie  y 
dans  la  Fouille. 

AMIOR;  nom  propre.  Bourg  de 
France,  dans  leQuerci^  au.!Dio- 
cèfe  de  Cahors. 

AMIRA  \  nom  propre.  Ville  de  la 
Paleftine ,  dont  parle  Ortelius. 

AMIRAGLIO  j  nom  propre.  Rivière 
de  Sicile  y  qui  a  fa  fource  dans  la 
vallée  de  Mazare ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  Méditerranée»  à  l'o- 
rient de  Palerme. 

AMIRAL;  fubftantif  mafculin.  Ceft^ 
en  France ,  un  Grand  Officier  de 
la  Couronne,  qui  commande  en 
Chef  à  tous  les  vaiflTeaux  de  çuerre. 
Il  n'y  a  qu'un  Amiral  dans  le 
Royaume. 

V  Amiral  a  la  nominarion  de  tous 
les  Officiers  des  Sièges  généraux  & 
particuliers  de  l'Amirauté ,  a  Tex- 
ceptiott  de  ceux  de  Bretagne ,  où  la 
Juftice  fe  rend  en  fon  nom  \  ildonne 
les  congés ,  parteporrs  ^  commif- 
fions  &  fauf-conduits  aux  Capitai- 
nes &  Patrons  des  vaiifeaax  mac- 
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chands.  Il  a  le  tiers  jde  ce  qu'on 
rerire  de  la  mer. ou  de  ce  qu'elle 
rejette  j  il  jouiifToit  auffi  autrefois 
du  dixième  des  prifes  maritimes  \ 
mais  ce  droit  a  été  éteint  &  fup- 
rrimé  par  £dit  du  mois  de  Septem- 
ore  1758, 
Amiral  ,  fe  dit  de  l'Officier  qui  com- 
mande une  efcadre  ,  une  (lotte  , 
une  armée  navale  ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  la  charge  d'AmiraL 
'  Vaisseau  Amiral,  fe  dit  du  vaifTeau 
qui  porte  le  pavillon  carré  au  grand 
mât ,  &  quatre  fanaux  en  poupe  , 
foit  dans  un  port ,  foit  en  mer. 

On  appelle  aurtî  vaijfeau  amiral , 
le  principal  vaiffeau  d'une  flotte, 
quelque  peiî^e  qu'elle  foit. 
■  ^uiRAidefri/iy  amiral  d'Angleterre  y 
Amiral  d'Hollande  &c. ,  font  encore 
des  termes  de  i^leuriftes  qui  défi- 
gnent  diveirs  œillets  &  tulipes. 
Amiral  et  Vice-Amiral,  le  dit  de 
deux  coquillages  de  la  cla4re  des 
univalves.  M.  d'Argenville  4lit  que 
rien  n'eft  au-defliis  de  leur  beau 
compartiment. 

On  donne  auflî  le  nom  d'amiral 
à  une  force  de  papillons  dont  parle 
Aldrovande. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
btcves ,  la  troificme  eft  moyenne  , 
au  flngulier  ^  mais  longue  au  pluriel. 

Le  /  final  fe  fait  lentii  en  toute 
circonftance. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
al  en  aux,  donc  le  x  prend  le  fon  du 
^  devant  une  voyelle  ,  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
ci-après.  f^oye\  laletre5. 
AMIRALE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  à  Tcpoufe  d'un  Ami- 
ral. 
Amirale  ,  (  ç^alère  )  eft  celle  que 
monte  le  Général  des  Galères  de 
-France. 

Les  ttois  premières  fyllabes  font 
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brèves ,  la  quatrième  eft  ir^-brève* 

AMIRANTE  j  (  îles  de  l'  )  nom  pro- 
pre. Ce  font  des  îles  d'Afriqat, 
entre  celle  de  Madagafcar  &  la  ii* 
gne. 

Amir  At^Ti ,  eft  auffi  le  nom  d'un  gtand 
Officier  d'Efpagne ,  dont  les  fonc- 
tions reviennent  à  celles  d* Amiral 
de  France. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  )  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très4>rève. 

AMIRAUTÉ^  fubftantif  féminin*  Ce 
mot  défigne  l'état ,  la  dignité  ,  POf- 
fice  d'Amiral. 

Amirauté  ,  fe  «dit  auffi  Jies  Jurif- 
diâions  où  la  Juftice  fe  rend  au 
nom  de  l'Amiral.  On  divife  ces  Ju- 
rifdiAions  en  (tèges  particuliers» 
&  en  (ièges  généraux. 

Les  /ièges  particuliers  font  cetiï 
qui  font  établis  dans  tous  les  ports 
&  havres  du  Royaume  ,  ils  ireflôr- 
tiflent  aux  fièges  généraux. 

Les  (Icges  généraux,  font  aa  nom- 
bre de  trois  près  des  Parlemens  de 
Paris ,  de  Rouen  &c  de  Rennes  «:  ils 
reirortiffent  à  ces  Parlemens. 

Les  Amirautés  connoiflènt  de 
toutes  les  aâions  qui  procèdent  du 
commerce  maritime  ,  des  arme- 
mens  ,  des  gages  des  matelots  1 
des  prifes  ,  des  crimes  commis  fat 
les  vaiiTeaux  j  &  généralement  de 
tout  ce  qui  a  rappoct  .i  la  mâti- 
ne. * 

•Excepté  les  Offices  desAmiraO' 
tés  de  Bretagne  qui  vaquent  aux 
patries  cafuclles  du  Roi  j  tous  les 
autres  vaquent  aux  parties  cafuelles 
de  PAmiral  de  France^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brève ,  la  troificme  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  brève  au  fingulier  » 
mais  longue  au  pluriel. 

AMIRE-ROUX  i  fubftaatif  mafcu- 
lin.  La  Quintinie  donne  ce  nom  À 
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«equinxirit-eri  Juillet  ;  elle 
lîde  ,  gjfofle  Se  colorée. 
3IR  y  fubdancif  mafculin. 
IB  des  noms  que  les  Philofo* 
lerméciques  ont  donné-  à  leur 
oioniac. 

3ILITÉ  i  fubftantif  féminin. 
bilitas.  Terme  de  Théologie, 
gne  ce  quieft  amiiliblej  ou 
:uc  erre  perdu.  Il  fe  dit  de  la 
ic  delà  Juftice. 
)L£  ;  adjeâif  des  deux  gén- 
ie mot  qui  n'eft  d'ufagc  qu'en 
Dgie ,  défigne  ce  qui  peut  fe 
.  Rome  foutienr  contre  le 
lifme ,  que  la  grâce  eft  amif- 

DN  j-  vieux  mot,  qui  figni- 
itrefois  peine  pécuniaire  pro- 
î  en  Jùftice. 

\  \  vieux  mot ,  qui  fignifioit 
)is  amitié,  échevinage. 
FAN  j  nom  propre.  Lac  de 
rique  feptentrionale  ^  dans  la 
ce  de  Guatimala  ^  à  quatre 

à  l'eft  i  de  Santjaeo  ,  &  i 

lieues j  aunord^de  1^  mer 
lue. 

vNE  i  nom  propre.^  Ancienne 
Italie ,   au  Pays  des  Sabins. 
vu  naître  le  célèbre  Hiftorien 
î. 
OSCUTA   'y    nom  propre. 

félon  Pline,,  une  (Jontrée 
rabie  heureufe.- 
j  fubftantif  féminin.   Ami- 
AfFeârion  qu'une  perfonne  a 
ne  autre. 

nkiéy  dit  M.  de  Buflbn,  eft, 
s  les  attachemens  -^  le  plus 
de  l'homme  ,  &  le  feul  qui 
légrade  point.  V amitié  ne-' 
jue  de  la  raifon  yl'impreiHon 
is  n'y  fait  rien  ;  c'eft  Tame 

ami  qu'on  aime  j  &  pour 
une  ame ,  il  faut  en  avoir 
l^aut  en  avoir  fait  ufage  » 
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l'sYéir  connue,  ravoir  comparée 
&  trouvée  de-  niveau  à  ce  que  l'on 
peut  connoîtce  de  celle  axm  aa- 
trè. 

Nous  aurions  *>  fans  douté  en« 
cote  beaucoup  i  dire  fut  V amitié  ^ 
qui  eft  dans  nous  un  befoin  non 
moins  elTentiel  que  difficile .  â  ià- 
tisfaire  \  mais  malheureufeinent 
le  réfultat  de  toutes  les  réflexiqns 
poftibles  9  feroit  de  dire  trifte- 
ment  aux  âmes  fenfibles  ,  qu'il  eft 
audi  rare  de  voir  des  gens  capa- 
bles des  facrifices  qu'exige  ce  fen- 
timent ,  qu'il  l'eft  peu  d'en  ren- 
contrer qui  ne  font  pas  dignes 
qu'on  les  leur  fa(Iè. 

Les  Anciens  ,  à  qui  tout  fervoit 
pour  faire  des  Divinités,  repré- 
lentoient  ï^imitié  fous  la  figure 
d'une  jeune  femme ,  vêtue  d'une 
robe  blanche  ,  ouverte  du  côté 
gauche.  La  Déefte  montroit  fcn 
cœur  de  la  main  droite  ;  &  de  la 
gauche  y.  elle  embraffoit  un  or- 
meau fec  ,  entouré  d'un  fep  de 
vigne  r  '  fa  tète  étoit  couronnée  de 
fleurs  de  grenade. 
Amitiés  ,  fe  dit  au  pluriel ,  pour  ca- 
reflès  &  paroles  afifeâueufes.  // 
m*a  comblé  de  toutes  fortes  d'àmi^ 
tiés. 

On  dit  y  faire  amitié  à  quelquun  ; 
pour  dire ,  obliger  quelqu'un. 

On  dit  en  proverbe ,  que  les  pe- 
tits préfens  entretiennent  l'amitié  ; 
pour  dire,  que  les  petites  attentions 
entretiennent  l'union. 

On  dît  dans  le  même  fens  ,  l'^z- 
mitié pajfe  le  gant  ;  pour  empêcher 
qu'une  perfonne ,  à  qui  l'on  pré- 
senté la  main,  ne  fe  dégante,  ou 
pour  s'excufer  de  ce  qu'on  ne  fe 
dégante  pas. 

On  dit  encore ,  que  F  amitié  fc^ 
paye  par  f  amitié  ;  pour  dire,  qu'elle  ' 
doit  être  mutuelle. 
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AMtTxi  s  fe  dit  de  VzffeSdoû  <jtte  les 
animaux  ont  pour  les  hommes*  Les 
chiens  ont  une  amitié  confiante  pour 
leurs  maîtres. 

Amitié  des  Coulburs  ,  fe  dit,  en 
termes  de  Peintmre ,  de  la  conve- 
tiance  &  de  l'union  harmonieufe 
de  certaines  couleurs ,  les  unes  avec 
les  autres.  Par  exemple  :  Le  bleu 
rompu  de  jaune  ,  firme  un  vert 
aeréable  à  la  vue  ;  d'où  il  y  a  ami- 
tié entre  le  bleu  &  le  jaune. 

On  dit  dans  le  commerce,  qu't^/i 
drap  ^  quune  étoffe  n* ont  point  d'à-- 
mitié ;  pour  dire ,  qu  ils  font  durs, 
ic  pas  afTez  maniables.     « 

Les  Marchands  de  grains  difent 
dans  le  même  fens  ,  que  le  blé  a  de 
V amitié^  quand  il  eft  bien  condi- 
tionné, &  qu'il  a  la  fraîcheur  né- 
ceffaire  pour  être  de  bonne  qua- 
lité. 

Les  deux  premières  fvllabes  font 
brèves,  la  troidème  l'eft  encore 
au  Hngulier ,  mais  elle  eft  longue 
au  pluriel. 

AMITINE  \  nom  propre.  Amitînum. 
C'eft,  félon  Pline,  une  ville  au- 
trefois célèbre  chez  les  Latins. 

AMIUAM  j  nom  propre.  île  de  la 
mer  d'Ethiopie  ,  entre  l'île  de 
Madagafcar  &  la  côte  de  Zangue- 
bar. 

AMKAS  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
un  vafte  Appartement  du  Palais  du 
Grand  Mogol,  où  ce  Prince  donne 
audience  à  certains  jours  f(^em- 
nels ,  dans  tout  Téclac  de  fa  ma- 
gnificence. Il  paroît  fur  un  trône 
d'or  ,  chargé  de  diamans ,  de  ru- 
bis &  d'éméraudes. 

AMMA  j  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Tribu  a  Afer  ,  dans  la 
Paleftine. 

AMMAH  ;  c'étoit  chez  les  Hébreux 
une  mefure  d'intervalle  ^  qui  reve- 
noit  à  la  coudée. 
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AMMAN  \  nom  propre.  AncîefmA 
ville  d'Arabie ,  la  principale  du 
pays  des  Ammonites. 

Amman  ,  eft  encore  le  nom  du  prin^ 
cipal  Chef  de  quelques  Cantons 
Suiflfes,  oui  font  Uri,  Lucerne, 
Zoug  &  Undervald. 

•AMMAOS  ^  nom  propre.  C*eft,  fé- 
lon Jofeph,  une  ville  de  Judée  j  2 
trente  ftades  de  Jéruûtlem.  11  y 
avoir  des  eaux  thermales. 

AMMEISTRE;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  que  portent  les  Echie* 
vins  de  Strasbourg. 

AMMERËN  'j  nom  propre.  Bourg 
d'Allemagne  1  au  Ducné  de  Ju- 
liers  ,  à  une  lieue  de  Ruremonde^ 

AMMERLAND  j  nom  pj^i^e.  Con- 
trée d'Allemagne  ,  en  Weftpbalie, 
qui  appartient  au  Roi  de  Uanne* 
mark. 

AMMESTRE  :  vieur  mot  qui  iigni- 
fioit  autrefois  Conful  ^  Echevin. 

AMMI:  fubftantif  mafculin.  Plantf 
umbellifère  à  fleurs  rofacées ,  aux- 

âuelles  fuccède  un  fruit  compofé 
e  deux  petites  femences  convexes, 
cannelées  d'un  côté  j  ic  plates  de 
l'autre. 

UAmmi  croît  dans  les  Provinces 
méridionales  de  France  ;  mais  le 
meilleur  vient  d'Alexandrie  ou  de 
Candie.  On  emploie  en  médecine 
la  femence ,  qui  eft  une  des  quatre 
femences  chaudes.  Elle  eft  aroma- 
tique, acre,  piquante  au  goût, 
ftomachique  j  emménagogue ,  diu' 
rétique  &  carminative. 

Cette  femence  pulvérifée  ,  fe 
donne  aux  animaux  à  la  dofe  de 
deux  gros. 
AMMITE  j  fubftantif  féminin.  Ma- 
tière pierreufe  j  compofée  de  grains 
arrondis  ,  qui  varient  par  leur  fubf* 
tance  ,  leur  couleur ,  leur  compo^ 
fition  Se  leur  groffeur. 
AMMITES  j  nom  propre.  Rivière  de 

Grèce 
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Grèce,  dans  la  Macédoine.  Sa 
fource  eft  près  d'Apollonia  ,  & 
fon  embouchure  dans  le  lac  de 
fiolica* 

jÔlMMITHE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  AumulTe. 

AMMOBATEj  fubftamif  mafculin. 
Serpent  qu  on  trouve  en  Afrique , 
dans  la  Guinée,  La  vue,  dit-on  , 
n'en  eft  pas  déiagréabie  ^  mais  fa 
morfure  caufe  une  inflammation 
violente  dans  tout  le  corps,  ac- 
compagnée d'une  altération  excef- 
five. 

AMMOCHOSIE  ;  fubftamif  fémi- 
:  nin.  Terme  de  Médecine  ,  qui  dé- 
iigne  un  remède  propre  à  deflfé- 
cher  le  corps,  ôc  qui  conûfte  à 
l'enterrer  dans  du  fable  de  mer 
très-chaud. 

AMMOCHRYSE;  fubftamif  fémi- 

4  nin.    C'eft  le  nom  d'une  Pierre , 

qui ,   étant  pulvérifée  ,   donne  ce 

3u  on  appelle  ia  Poudre  dorée  , 
ont  on  fe  fert  pour  abforber 
l'humide  de  l'encre  fur  le  pa- 
pier. 

AMMODYTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Poiftbn  long  d'un  pied,  qui  fe  cache 
dans  le  fable  dès  qu'il  entend  du 
bruit.  Il  a  la  6gure  d'une  anguille , 
&  pafte  pour  un  excellent  mets. 

Ammodyte,  eft  encore  le  nom  d'un 
.  ferpent  venimeux  qui  reflfemble  à 
la  vipère.  Sa  morfure  eft  terrible  j 
&  quand  elle  ne  fait  pas  mourir  fu- 
bitement,  la  partie  affligée  s'enfle,  la 
tète  s'appefantit,  &  le  malade  tombe 
çn  déraïUance.  Ce  ferpent  eft  de 
couleur  de  fable  ,  moucheté  de  ta  • 
ches  noires,  &  long  d'une  cou- 
dée. 

Les  remèdes  qu'on  oppofe  à  fa 
morfure,  font  les  rentoufes,  les 
fcarifications  de  la  partie  blefTée ,  la 
ligature  &  l'ouverture  de  la  plaie 

.    avec  le  biftouri.  On  emploie  aufli 
Tome  IL 
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la  menthe  ,  prife  dans  Thydromel  > 
la  thériaque  appliquée  fur  la  plaie  i 
le  caftoréum ,  la  cafle ,  le  fuc  d'ar-' 
moife  pris  dans  de  l'eau ,  &  les  ca- 
taplafmes  d'ufage  contre  les  ulcères 
malins. 

Il  y  a  à  Ceylan  une  autre  forte 
^ Ammodyte ,  grand  &  dangereux  , 

?[ui  a  A^s  yeux  étincelans,  &  un 
ront   revêtu  de  petites   écailles, 
jaunes,  minces  &  rondes. 

11  y  a  audi  à  Surinam  un  ferpent 
du  même  nom  ,  pour  lequel  les 
Nègres  ont  une  vénération  particu- 
lière. Si  cet  animal  entre  dans  leurs 
habitations ,  ils  l'y  retiennent  autant 
qu'ils  peuvent  ^  en  lui  offrant  du  lait 
&  d'autres  mets  de  fon  goût.  On 
dit  que  la  peau  de  ce  ferpent  eft 
fcmée  des  plus  belles  couleurs.  On 
l'appelle  encore  mangeur  de  loirs  , 
parce  que  ces  animaux  font  fa  pâture 
favorite. 
AMMON }  nom  propre  &  furnom  de 
Jupiter ,  ainfl  appelé  pour  avoir  fait 
jaillir  une  fontame  dans  les  fables 
de  l'Arabie  déferre ,  à  la  prière  de 
Bacchus  »  qu'une foif  ardente  autoit 
fait  périr  dans  ces  contrées  fans  ce 
fecours.  On  éleva  dans  le  lieu  même 
un  Temple  fuperbe  d  Jupiter  Am- 
mon  ,  dont  la  Statue ,  où  les  Prêtres 

Ju'elle  renfermoit  ^  rendirent  ces 
)racles  li  fameux  dans  les  écrits  des 
Poètes,  par  lefquels  fe  développe 
tout  à  la  fois,  &  la  fuperftitioh  de 
ceux  qui  confultoient,  &  lafourbe- 
rie  de  ceux  qui  étoient  confultés. 

Les  habitans  des  environs  de  ce 
Temple  étoient  appelés  Ammomens 
&C  Ammonites.  .  s 

Ai^MON  ,  eft  auflî,  félon  Pline,  une 

rivière  de  l'Arabie  heureufe, 
Ammon  ,  eft  encore  le  nom  du  fils  in- 
ceftueux  né  du  Patriarche  Loth  fie 
de  la  plus  jeune  de  fes  filles.  Ceft 
de  cet  Ammon  que  font  dç-fceadus- 

pp 
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les  Ammonites  donc  parle  TEcn- 
ture. 
Corne  d'Ammok  ,  fe  die  d'une  co^ 

3 aille  foflîle  aflfez  commune  ,  & 
onc  on  ne  connoîc  pas  Tanalogue 
vivant. 
AMMQNIA  ;.  terrhe  de  Mythologie. 
Les  Éléens  adorcnent  Junon  fous  ce 
nom  ,  foit  comme  femme  de  Jupi- 
ter ,  foit  à  caufe  de  TAutel  qu  on 
lui  avoit  élevé  près  du  Temple  de 
Jupiter  Ammon. 
AMMONIAC,  AQUE j  adjeAif.  Ce 
motj  au  mafculin,  joint  au  mot 
fel ,  défigne  un  fel  neutre  >  compofé 
de  l'acide  du  fel  commun,  uni  avec 
Talcali  volatil. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fel 
ammoniac  y  le  naturel  Se  le  fac- 
tice. 

Le  fel  amrmoniac  naturel  fe  fu- 
blime  de  lui-même  i  travers  les 
fentes  des  Soufrières  de  Pouzoles  : 
il  s  attache  en  forme  de  fuie  blan- 
che aux  pierres  que  l'on  entaffe  fur 
ces  fentes. 

Le  fel  ammoniac  faâice  eft  de 
deux  efpèces  :  l'un  (jui  eft  de  cou- 
leur cendrée ,  ôc  qui  a  la  forme  de 
nos  pains  de  fucre ,  nous  vient  des 
Indes  ^  Tautrej  plus  commun  que 
le  précédent  j  eft  en  façon  de  pams 
ronds  &  plats ,  de  trois  à  quatre 
doigts  d'épaiflTeur  ,  convexes  d'un 
côte,  &  concaves  de  l'autre.  11  nous 
arrive  d'Egypte  &  de  Syrie  par  la 
voie  de  Marfeille. 

Ce  dernier  fel  ammoniac  fe  for- 
me de  la  fuie  qu'on  recueille"^  en 
brûlant  des  excrémens  de  chameaux. 
On  la  met  dans  de  grandes  bouteil- 
les de  verre  ;  on  la  mêle  avec  du  fel 
marin  diffout  dans  *de  l'urine  de 
chameau  j  &  le  fel  gui  fe  fublime 
de  ce  mélange ,  expojfé  à  un  feu  vif 
&  long ,  eft  le  fel  ammoniac. 

Boerbaave  attribue  à  ce  fel  les 
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frropriétés  de  garantir  de  la  corrup- 
tion toute  fubftance  animale  ;  ae 
pénétrer  les  parties  les  jplus  intimes 
des  corps  j  d'être'  apéritif  >  atté- 
nuant^ rélolutif  j  diaphorétique» 
fudorifique,  antifeptiqiie,  diuréti- 
que j  propre  à  irriter  les  nerfs  Sç  i 
provoquer  l'étemuement.  On  l'or- 
donne à  la  dofe  d'un  fcrupule,  mêlé 
avec  d'autres  fubftances,  conrre  les- 
obftruéfcions  &  les  âcvres  intermit- 
tentes. 
Gargarisme  de  fel  ammoniac  , 
contre  la  paralyde  de  la  langue  Se 
le  gonflement  des  amygdales. 

Prcnc[  Gx  onces  d'eau  de  ffeors 
de  fureau ,  une  once  d'e&rit  de  co- 
chléaria ,  &  un  gros  de  fel  ammo- 
niac \  mêlez  le  tout  ^  &  faites  on 
gargarifme. 

Le  fel  ammoniac  paye  i  l'enrrfc 
du  Royaume  vingt  pour  cent  de  fit 
valeur. 
Ammoniaque  ;  (  gomme)  c*e(t  un  fuc 
concret ,  qui  tient  le  milieu  entre 
la  eomme  &  la  réHne.  Ce  fuc  s*a« 
mollit  &  devient  gluant  quand  oft 
le  manie.  Sa  faveur  palfe  du  doux 
à  l'amer  ,  Se  fon  odeur  eft  mauvai- 
fe.  Il  s'enflamme  fur  les  charbons, 
&  il  fe  diflbut  dans  le  vinaigre  & 
dans  l'eau  chaude.  La  gomnie  am- 
moniaque découle  d'une  plante  onv 
bellifêre,  qui  croît  en  Lybiejli 
meilleure  eft  en  larmes  jaunes. 

Elle  donne,dan$  l'analyfe  chimi- 
que ,  beaucoup  d'huile  &  de  fel.vo- 
latil ,  peu  de  phlegme  &  de  rerre. 

Elle  eft  apcritive,  &  bonne  con- 
tre les  obftruftions  &  les  duretés  de 
la  rate ,  du  foie  &  du  méfentère  : 
elle  amollit,  atténue,  digère,  rc- 
four  &  provoque  les  mois  des  fem- 
mes. 

On  la  donne  en  fubftance  depuis 
un  fcrupule  jufqu'à  un  demi-gros. 

Voici  la  préparation  ^  les  venus 
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&  la  dofe  des  pilules  de  gomme 
ammoniaque  de  Quercétan. 

Prcne^  une  demi-once  de  gomme 
ammoniaque ,  &  autant  de  myrrhe; 
quatre  onces  d'extrait  d  aioès ,  un 
gros  &  demi  de  maftic ,  &  autant 
de  poudre  des  trois  fantaux  ;  quatre 
fcrupules  de  fel  de  frcne  ou  d  abiîn- 
the ,  &  deux  fcrupules  de  fafran  ; 
pulvérifez  enfemble  la  gomme ,  la 
myrrhe  &  le  maftic,  mêlez  avec  les 
autres  drogues  ,  &  avec  quantité 
iiiffifante  de  fyrop  de  rofes ,  pour 
faire  une  malle ,  dont  vous  forme- 
rez des  pilules. 

On  les  donne  depuis  un  fcrupule 
jufqu  a  une  drachme. 

Elles  purgent ,  provoquent  les 
mois,  lèvent  les  obftruftions,  & 
font  falutaires  contre  la  cachexie, 
les  pâles  couleurs  &  les  maladies 
de  la  matrice. 

La  gomme  ammoniaque  paye  a 
l'entrée  du  Royaume  quatre  livres 
par  quintal. 
AMMONITIDE  ;  nom  propre,  -^/n- 
/ffo/2i*rij. Contrée  de  TArabie  Pétrée, 
au-delà  du  Jourdain ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Galaad.  Son  nom  lui  ve- 
noit  des  Ammonites ,  defcendans 
d*Ammon ,  qui  l'habitoient. 
AMMONUS;   nom  propre.   Ceft, 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
d'Afrique,  dans  la  patrie  occiden- 
tale du  Royaume  de  Tripoli. 
AMNAMETHUj  nom  propre.  Ceft, 
félon  Pline  ,  une  île  de  l'Arabie 
heureufe ,  dans  la  mer  des  Indes. 
AMNIAS  ;  nom  propre.  Ceft  j  félon 
Strabon ,  une  rivière  de  l'Afie  mi- 
neure, dans  la.Bithynîe. 
AMNIOMANTIE;  fubftahtif  fémi- 
nin. Sorte  de  préfage  heureux ,  que 
les  anciens  tiroient  de  la  cocfFe  for- 
mée par  la  membrane,  qu'on  appelle 
amnioSj  &  qui  enveloppe  quelque- 
fois la  tcte  de  l'enfant  qui  naîc.  Au- 
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jcfurd'bui  le  peuple  dit  encore  dç 
quelqu'un  que  la  fortune  favorife , 
qu'il  e/i  né  coëffe. 

AAdNIOSi  fubftantifmafculiû.  Ter- 
me d'Anatomie  ,  qui  défigne  la 
membrane  mince,  molle,  trapfpa- 
rente ,  qui  renferme  le  cordon  om- 
bilical ,  le  fœtus  &  les  eaux  dans 
lefquelles  il  nage.  Elle  eft  la  plus 
intérieure  de  celles  du  Placenta  » 
lifle  Se  polie  à  fa  furface  interne , 
&  attachée  au  chorion  par  une  fur- 
face inégale ,  qui  établit  entr'elles 
une  légère  adhérence.  Les  eaux  que 
cette  membrane  renferme  ,  font 
fournies  par  le  chorion ,  fe  filtrent 
au  travers  de  l'amnios ,  &  fe  répan- 
dent ainfi  dans  fa  cavité.  Quelque- 
fois ces  eaux  ne  peuvent  pénétrer 
l'amnios ,  Se  reftent  entre  ces  deux 
membranes,  dont  elles  détruifent 
l'adhérence  :  alors  on  les  appelle 
faujfes  eaux;  parce  que ,  quand  elles 
fe  répandent ,  l'enraot  ne  fort  pas 
pour  cela ,  l'amnios  dans  lequel  il 
eft  renfermé  reftant  encore  dans  fon 
entier. 

AMNISIDES;  adjeftif  féminin  plu- 
riel, fubftantivement  pris ,  &  terme 
de  Mythologie.  On  a  donné  ce  nom 
aux  Nymphes  qui  habitoient  la  ville 
d'Amnifus  ,  dans  l'île  de  Crète. 

AMNISTIE  ;  fubftantif  féminin.  Par- 
don général ,  que  le  Souverain  ac- 
corde à  fes  Sujets ,  avec  lefquels  il 
fe  réconcilie ,  par  un  Edit ,  ou  un 
Traité  qui  annonce  que  le  paffé  eft 
oublié ,  Se  comme  non  avenu. 

UAmniftie  a  prticulièrement  lieu 
pour  crime  de  rébellion  ou  de  dé- 
fertion. 

Les  deux  premières fyllabesfont 
moyennes ,  la  troifiemc  eft  longue. 

AMNISUS;  nom  propre.  Ancienne 
ville  marîtfrne  de  Crète,  à  l'em- 
bouchure d'une  rivière  du  même 
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AMNON  'y  riom  propre.  Fils  aîné  de 
David,  amant  inceftueux  de  fa  fœur 
Thanur,  qu'il  viola  chez  lui,  où  il 
Tavoit  attirée.  Abfalom ,  leur  frère 
commun ,  vengea  ce  crime  par  un 
autre ,  en  aiTafOnant  le  coupable  dans 
un  feftin  où  il  Tavoit  invité. 

AMNON  y  nom  propre.  Rivière  de 
l'Arabie  heureufe,  dont  parle  Pline. 

AMODÉRATIONj  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  modération. 

AAfôDERER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit autrefois  modérer  ,  tem- 
pérer. 

AMODIATEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ce  mot  défigne  celui  qui  prend 

.  une  terre  à  ferme.  J'ai  dîné  che^ 
mon  Amodiateur. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  moyenne , 
&  la  cinquième  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
-circonftance. 

AMODIATION  i  fubftantif  féminin. 
Bail  à  ferme  d'une  terre,  foit  en 
fruits ,  foit  en  argent.  Cefi  une 
mauvaifc  amodiation. 

Les  trois  premières  (yllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  ,  la 
cinquième  brève  ,  &  la  fixième  en- 
core au  fingulier  j  mais  celle-ci  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  k  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

Il  faudroit  changer  le  r  en  j  j  & 
écrire ,  amodiajion  y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMODIE  ,  Et;  locatuSy  a ,  um.  Ad- 
jeâ:if  &  participe  paffif.  f^oye^ 
Amodier. 

AMODIER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Laifler  une 
terre  à  ferme  /  foit  en  fruits  ,  foir 
en  argent.    //  a  amodié  fon  Fief, 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  Jongue 
ou  brève  y  comme  nous  l'expliquons^ 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profbdique  dîes  au- 
tres temps. 

Obfervez  néanmoins  que  IV  fé- 
minin qui  termine  les  trois  perfon- 
nés  du  lîngulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif, &  de  celles  qui  leur  ref- 
femblent ,  fait  partie  de  la  dernière 
fyllabe ,  &  la  rend  longue. 

AMOGABAREi  fubftantif  mafculin. 
Il  y  avoit  autrefois  en  Efpagne  des 
foldats  qui  portoient  ce  titre. 

AMOGABRILLj  c'eft  le  cinnabre 
des  Philofophes  hermétiques. 

AMOIGNE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  aumône. 

AMOINDRI  y  lE  i  adjeaif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^oy^  Amoindrir. 

AMOINDRIR  j  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  k  con- 
jugue comme  ravir.^  Alinuere.  Di- 
minuer^ rendre  moindre..// amoin- 
drit tous/es  biens. 

Amoindrir,  eft  auflî  verbe  neutre,. 
&  fignifie  devenir  moindre.  Com- 
ment fa  fortune  namoindriroit-^llc 
pas? 

Amoindrir  ,  eft  encore  pronominal 
réfléchi.  Son  mai  s'amoindrit  depuis 
quelques  jours* 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  j  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 
cpnjugaifon  &  la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 

AMOINDRlSSANCEv  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  Taûion  d'amoin* 
•drir.    • 

AMOINDRISSEMENT  ^  fubftantif 

mafculin.   D/minutio.  Diminution. 

C'eft  un  amoindrijfement  de  fortune. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 

féconde  moyenne  ^  la  troifième brè- 
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ve,  la  quatrième  très -brève,  la 
cinquième  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  r  final  du  fingulier  en  un  s  ^  qui 
fuîf  la  règle  générale  des  pluriels. 
f^oyer  la  lettre  S. 

11  raudroit  fupprimer  un  s  quieft 
oifif ,  changer  le  dernier  <;  en  ^ ,  & 
écrire  ,  d*après  la  prononciation  , 
amoindri/émane  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres  , 
&  des  lettres  oifives 
AMOINDRISSIËR  j  vieux  verbe  qui 
(ignifioit  autrefois  amoindrir  ,  di- 
minuer. 
AMOINER  :  vieux  verbe  qui  Cgni- 

fioit  autrefois  amener. 
AMOINS  DE,  A  MOINS  QUE  j 

Voye-{  Moins. 
AMOISE  \  Voye:^  Moïse.. 
AMOISONNER  ;   vieux  verbe   qni 
iignifioit  autrefois  donner  à  quel- 
que chofe  la  mefure  convenable. 
AMOISSONER  v  vieux  verbe  qui  fi- 
gnihoit  autrefois  faire  des  conven- 
tions ,  un  marché. 
AMOISTIR  j.  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  mouiller. 
AMOL  j.  nom  propre.  Ville  d'Afie 
dans  le  Thabareftan  ,  fur  le  Gihon. 
AMULETTES  \   fubftantif  féminin 
pluriel.  Terme  de  Marine ,  qui  fe 
dit  des  trous  carrés  où  Ton  palfe  les 
barres  du  Cabeftan  &  du  Virevaux» 
AMOLGIHON  \  nom  propre.  Ville 
de  Macédoine  ,  fituée  fur  les  rives 
du  Gihon  ,  TOxus  des  Anciens. 
AMOLIER  'y  vieux  verbe  qui  fignifioit 

autrefois  adoucir. 
AMOLIUS  y  nom  propre.  Ceft ,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe  ^  une  an- 
cienne ville  des  Magnetes  en  Ma- 
cédoine ,  près  de  la  fource  de  TA- 
bitora, 
AMOLLI ,  lE  ;  adjedif  &c  participe 
paflif.  Voye\  Amollir- 
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AMOLLIER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  aiguifer^ 
AMOLLIR  ;  verbe  acftif  de  la  fécon- 
de conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  ravir.  MoUire.  Ce  verbe  ex- 
prime, au  propre  ,  Taftion  de  ren- 
dre mou  &  maniable.  Il  faut  amollir 
cette  gomme. 
Amollir  j  s'emploie  au  figuré,  &  fi- 
gnifie  rendre  lâc^le ,  efféminé.  Les 
pLûJirs  ammol/ijjent  la  valeur. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré-- 
fléchi  au  propre  &  «D  figuré.  Au 
propre  ,  la  cire  s'amollit  près  du. 
feu^  Au  figuré ,  le  courage  s'amollit 
dans  Voifiveté. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroît  fupprimer  un  /qui  eft 
oifif,  &  écrire,  d  après  la  pronon- 
ciation y  amolir ,  pour  les  raifonff 
données  en  parlant  des  lettres  oi" 
Jives.  * 

AMOLLISSEMENT  >  fubftantifmaf. 
culin.  Mollimentum.  Ce  mot  défi- 
gne  Tadion  de  mollir.  L'amoliffc" 
ment  d'une  gomme  ^  de  la  cire  j  d'un: 
bitume. 
Amollissement  ,  fe  dit  au  figurée 
h' amolli [fement  des  mœurs  y,  du  cœur^ 
du  courage. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves^  la  quatrième  eft  très-brève^ 
&  la  cinquième  moyenne  au  fingu- 
Uer ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  s ,.  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
f^oyer  la  lettre  S^ 

Il  raudroit  fupprimer  un  /  &  un  s- 
qui  fontoififs ,  changer  le  dernier  e 
en  a  y  Se  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ^a/wi^/i/J/Tza/zr^  pour  les  r^ 
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fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres ,  &  des  lettres  oijivcs. 

AMOLOIER }  vieux  verbe  qui  figni- 
iioit  autrefois  adoucir ,  fendre  plus 
doux. 

AMOME  ;  fubftantif  mafculin.  Amo- 
mum,  C*eft  le  fruit  d'une  plante 
odorante  >  à  (leurs  blanches  ,  qui 
croît  aux  Indes.  Ce  fruit  eft  une 
coque  ronde  ,  de  la  grolfeur  d'un 
grain  de  raiiin  ^  qui  contient  des 
femences  de  couleur  de  pourpre  j 
odorantes^  &  acres  au  goût.  Ces 
femences  donnent  dans  l'analyfe 
chimique,  beaucoup  de  fel  volatil, 
&:  d*huile  exaltée. 

Elles  font  un  excellent  contife- 
poifon,  &  un  puiHant  aléxitaire. 

Vamôm:  paye  à  l'entrée  du 
Royaume  quatre  livres  par  quintal. 
On  a  autïi  donné  le  nom  à^'amô- 
me  &  d'umomi  à  la  graine  de  gi- 
rofle ,  &  au  poivre  de  la  Jamaïque. 
Les  Anciens  appeloient  Amôme , 
tout  parfum  qui  n'avoit  été  altéré 
par  aucun  mélange. 

^La  première  lyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

AMONCELÉ  ,  ÉEi  adjeftif  &  par- 
ticipa paffif.  CumulatOs  ,  a  y  um. 
Voyez  Amonceler. 

AMONCELEMENT  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  Tadion  d  amon- 
celer. 

AMONCELER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
Conjugue  comme  chanter.  Cumularc. 
Ce  verbe  exprime  laftion  d'entaf- 
fcr ,  d'artembler  plufieurs  chofes 
en  un  monceau.  Il  faut  amonceler  ce 
foin. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  la  troifième  très- 
brcva ,  &  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
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&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervcz  que  le  pénultième  e 
des  temps  ou  perfonnes  de  ce  ver^ 
be  qui  eft  fuivi  d'un  e  muet^prend 
le  (on  de  Ve  moyen  ^  parce  que  le 
génie  de  la  langue  ne  fouffte  pas 
deux  e  de  fuite  abfolument  muets. 
Dans  )  amoncelé ,  la  fyllabe  ce  eft 
moyenne. 

AMONCHELER  \  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  élever  un  bâti- 
ment. 

AMONDE  ;  nom  propre.  Almon.  Ri- 
vière d'Ecofle ,  qui  arrofe  la  Lo- 
thiane.  Elle  a  fon  embouchure  dans 
le  golfe  d'Edimbourg. 

AMONEj  nom  propre.  Aneno.  Ri- 
vière d'Italie ,  qui  a  fa  fource  dans 
l'Apennin,  &  fon  embouchure  dans 
le  Pô ,  près  de  Ravenne. 

AMONIKEN  ;  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  domeftique  de  Guinée,  qd 
s'élève  comme  les  poules  de  Fran- 
ce. 11  eft  moins  gros,  mais  £i  chair 
eft  d'un  meilleur  goût. 

AMONNESTEUR  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  Sergent ,  Huif- 
fier. 

AMONT  ;  terme  dont  on  fe  fert 
communément  avec  la  particule 
de  ,  pour  défigner  le  côté  où  eft  h 
fource  de  la  rivière.  On  dira, 
voilà  une  barque  qui  vient  (ta^ 
mont. 

On  appelle  le  vent  d'eft  ,  le 
vent  À^ amont. 

On  dit ,  en  termes  de  Faucon- 
nerie ,  que  l'oifeau  tient  amont} 
quand  il  fe  foutient  en  l'air ,  pour 
y  faire  la  découverte  de  quelque 
gibier. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  leconde  longue. 

AMONTER  ;  vieiu  verb^  quifigni- 
fioir  autrefois  appartenir,  élever, 
exalter. 
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AMORAL  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
■   autrefois  aimable  ,  beau. 
^.MORAVIS  i  c'eft  un  nom  donné 
aux  Sartaûns  &  aux  Maures  d'A- 
frique, dans  quelques  romans. 
MvIORBACH  y  nom  propre.  Ville 
d'Allemagne  en  Franconie  ,  fur  la 
rivière  de  Muldt. 
A.MORCE  i  fubftantif  féminin.  Ceft 
au  propre  ,  un  appas  pour  prendre 
des  oiieaux ,  des  lièvres  ^  des  re- 
nards ,  des  poiflbns ,  &c.  Le  renard 
a  mangé  C amorce. 
Amorce  ,  fe  dic^  par  extenfîon  >  de . 
la  poudre  à  canon  qu'on  met  dans 
le  oailinet  des  armes  à  feu  ,   ou  a 
des  fufées  ,  des  pétards,  &  autre^^ 
ouvrages  d'Artificiers ,  pour  y  faire 
prendre  feu.  \J amorce  efi  mauvaife. 
V amorce  va  prendre. 
Amorce  ,  fe  dit  au  figuré  de  tout  ce 
qui  flatte    &  attire  agréablement 
Tefprit  &    le  cœur*     Les  regards 
d'une  jolie  femme  font  de  puijj'antes 
amorces. 

La  première  fyllabe  e(l  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très  brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  /,  & 
écrire    amorfe  ,   pour    les   raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres 
AMORCÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 

paflîf.  Voye\  Amorcer. 
AMORCER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  C'eft ,  au 
pii)pre ,  laftion  de  garnir  d'amor- 
ce, ou  d'attirer  avec  de  Tamorce 
des  poiflbns ,  des  oifeaux ,  &  autres 
animaux.  Exemples  :  Dans  le  fens 
de  garnir  d'amorce  :  amorce:^  les 
petits  hameçons. 

Dans  le  fens  dat- tirer  avec  de  Ta- 
morce  :  il  fait  amorcer  le  gibier. 
Amorcer,  fe  dit^   par  extenfion  , 
des  fufils ,  canons ,  piftolets ,  fu- 
fées j  pétards  ^  &  autres  armes  où 
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feux  d'artifices.  Amorce\  cette  ca- 
rabine ,  ces  fufées. 
Amorcer  ,  s'emploie  au  figuré  ,  & 
lignifie  attirer  l'efprit ,  le  cœur , 
les  fens  par  des  chofes  flatteufes 
&  agréables.  Cette  jeune  pcrjonne 
eft  injlruite  dans  l'art  d^amorccr  fon 
monde.  Avec  de  V argent  on  amorce 
les  V efi  aie  s. 
Amorcer  ,  eft  un  terme  de  Charpen- 
tiers ,  Mcauiliers ,  &  autres  ou- 
vriers en  bois.  Il  exprime  Tadion 
de  commencer,  avec  une  forte  de 
tarière  ,  qu'on  appelle  amorcoir  ^ 
un  trou ,  qui  s'achève  avec  un  au- 
tre inftrument. 
Amorcer  j  fe  dit  y  chez  les  Ouvriers 
en  fer ,  de  l'aftion  de  préparer 
deux  morceaux  de  fer ,  pour  les 
fonder  enfemble. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi- 
fième eft  longue  ou  brève,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  » 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
)amorce  ,  la  fyllabe  mor  eft  lon- 
gue. 
AMORÇOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  tarière»  dont  fe  fervent 
les  Charons ,  Charpentiers ,  Me- 
nuifiers ,  &  les  autres  ouvriers  en 
bois ,  pour  commencer  les  trous. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifièitie 
longue. 

Le  r  final  fe  fait  fcntîr  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  /*, 
&  écrire ,  amorfoir  ,  pour  les  rai- 
fons données  en  parlant  de  ces   let- 
tres. 
I  AMORGOS  y  nom  propre.   île  de 
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TArchipel,  Tune  des  Cyclades.  Elle 
abonde  en  oliviers ,  en  vignes  &  en 
bics. 

AMORGUACU  :  fubftantif  mafcul. 
PoifTon  du  Bréfil ,  bon  à  manger.  11 
a  des  dents  aiguës  ,  fepc  nageoires  > 
&  des  écailles  de  couleur  de  fer. 

AMORIUM  ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  grande  Phrygie  donc  par- 
le Ptolémce.  Elle  fut  détruite  au 
neuviève  fiècle,par  Amerumnas  , 
Calife  des  Sarranns. 

AMOR  PlXUMAi  fubftantif  maf- 
iculin.  Excellent  poiflbn  d'eau  dou- 
ce,qui  fe  pêche  au  Bréfil  &  à  la  Ja- 
maïque. Sa  mâchoire  inférieure  eft 
plus  longue  q»e  la  fupérieure  ^  fa 
bouche  eft  garnie  de  petites  dents  ; 
il  a  huit  nageoires  3  en  compitant 
celle  qui  lui  fort  de  la  queue  ,  &  il 
eft  couvert  d*ccailles  noires  &  blan- 
ches. 

AMORRHÉUSi  nom  propre.  Ceft 
le  quatrième  fils  de  Chanaan ,  du- 
quel defccndirent  les  Amorrhéens , 
qui  habitoient  les  environs  du  Jour- 
dain ,  lorfque  Moife  conquit  leur 
pays  5  par  la  défaite  de  leurs  Rois , 
O^  8c  Sehon. 

AMORTI ,  lE  ;  adjedif  &  participe 
paffif.  f^oyer  Amortir. 

AMORTINGÀj  fubftantif  mafculin. 
Bon  poiifon  du  Bréfil ,  couvert  d'é- 
cailles  d'un  blanc  pâle  ,  avec  des 
taches  roufles^  .&  une  queue  femée 
de  taches  brunes.. 

AMORTIR  ;  verbe  aûif  de  la  fccon- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  C'cft  au  pro- 
pre ,  diminuer  la  force.  Atiiîjfc:^  les 
flores  pour  amorcir  la  ckakur  du  fo- 
Icil.    ' 

Amortir,  fignifie aufli  rendre  moins 
violent.  La  plcnche  que  la  baUe  a 
percée  ^  a  amorti  le  coup. 

^MORTiR  ,  fignifie  encore  rendre 
moins  acre  ^  moins  amer.    Il  faut 
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faire  amortir  ces  plantes  au  fbleiL 

Amortir  ,  fe  dit  en  Peinture  en  par- 
lant des  couleurs ,  &  fignifie  en  di* 
minuer  l'éclat ,  la  vivacité.  Ce  ta* 
bleauferoït  moins  dur  ^  fi  Von  amer* 
tijffbit  cette  couleur. 

Amortir  ,  s'emploie  au  figuré.  On 
dit  amortir  les  pajfîons  ;  pour  dire , 
les  rendre  moins  vives ,  moins  ar- 
dentes. 

Amortir,  fignifie,  chez  les  Boyau- 
diers  ,  tremper  les  boyaux  dans  le 
chauderon  pour  les  amollir ,  &  les 
difpofer  à  être  dégraiflTés. 

Amortir  ,  fignifie  en  Jurifprudence, 
éteindre  une  rente  ,  une  penfion  , 
une  dette.  //  a  amorti  la  penfion  de 
fon  frère. 

Amortir  ,  fignifie  ,  dans  le  même 
fens  ,  payer  le  droit  d'amonilTe- 
ment.  Ce  Chapitre  a  amorti  le  fief 
quil  a  acheté. 

Amortir  ,  figi.ifie  encore  permettre 
aux  gens  4e  main- morte  de  po0éder 
certains  immeubles.  Le  noi  vient 
d'amortir  un  fief  en  faveur  de  et 
Collège. 

Amortir  j  eft  auflî  pronominal  rc- 
fiéchi  au  propre  &  au  figuré.  Aa 
propre  :  le  boulet  s'étoit  amorti  cort" 
tre  un  arbre.. 

Au  figuré  :  l'amour  efi  une  paf* 
fion  qui  s'amortit  avec  l^àge. 

Là  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  moyenne,  &  la  croificme 
eft  longue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

AMORTISSABLE  j  adjeftif  des  deux 
genres  ^  &  terme  de  coutume ,  qiû 
cîcfigne  ce  qui  peut  être  amorti.  Un 
cens  amortifable. 

AMORTISSEMENT  j  fubftantif 
mafculin.  Terme  de  Jurifpruden- 
ce ,  qui  fignifie  Textindion  ou  le 
rachat   d'une  rente  >    d*uiie  P^n- 
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fon ,  d*iirie  redevance  dé  fief.  //  a 
terminé  tamortijfemcnt  de  la  rente 
dont  il  parloir. 
Amortissement,  fe  dit  de  la  permif- 
fion  accordée  par  le  Roi  aux  gens 
de  main-morce  ,  pour  devenir  pro- 
priétaires de  certains  immeubles. 
Droit  d'AMORTissEMENT,  fe  dit,  en 
termes  de  Finance  y  du  droit  payé 
par  les  gens  de  main-morte ,  pour 
obtenir  la  faculté  de  pofféder  pro- 
priétairement  certains  fiefs  ou  hé- 
ritages. 

Ce  droit  j  qu'on  appelle  auffi 
droit  de  nouveaux  acquêts  ^  s'érend 
à  toutes  les  acquifitions  faites  par 
les  gens  de  main-moite  ^  &  pour 
lefquelles  ils  n'ont  point  obtenu  de 
lettres  d'amortiflfement. 

Il  faut  remarquer  que  les  gens 
de  main-morte,  ne  pouvant  polTé- 
der  aucun  immeuble  dans  le  Royau- 
me fans  la  permiffion  du  Roi ,  il 
s'enfuit  que  le  droit  d'amortiffe- 
ment  eft  imprefcriptible  j  parce 
que  leur  incapacité  fubfifte ,  tant 
du'il  ne  paroîtpas  que  la  permif- 
fion néceffaire  a  été  ac^pidee. 
Amortissement  ,  fe  dit,  en  termes 
d'Architedes ,  de  tout  ornement 
qui  termine  quelque  ouvrage  d'Ar- 
chitefture. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 

la  féconde  moyenne,  la  troifième 

"  brève  ,   la  quatrième  ttcs-brève  , 

&  la  cinquième  moyenne   au  fin- 

gulier,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  chan- 
geant le  t  final  du  fingulier  en  un 
j,  qui  fuie  la  règle  générale  des 
pluriels.  î^oye:^  la  lettre  S. 

11  fauJroit  (upprimer  un  y  qui 
eft  oifif ,  changer  le  dernier  e  ena^ 
éc  écrire  ,  d'après  la  prononciation, 
amortifemant ,  pour  les  raiions  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres,  & 
des  ktti  es  oijiye^. 

Tome  IL 


AMOS  ;-nom  propre.  Ville  de  la 
Carie ,  dont  parle  Etienne  le  Géo- 
graphe. 

Amos,  eft  encore  le  nom  du  troi- 
fième des  petits  Prophètes ,  le  même 
qui  prédit  la  captivité  des  Ifracli- 
tes ,  &  les  malheurs  des  ennemis 
du  peuple  de  Dieu. 

AMOSA  -,  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Paleftme ,  dans  la  tribu 
de  Benjamin. 

AMOVIBILITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Droit  Eccléfiaftique ,  qui 
défigne  la  qualité  de  ce  qui  eft 
amovible.  L  amovibilité  d'un  béné- 
fice. 

AMOVIBLE  i  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Mobilis.  Terme  de  Droit  Ec- 
cléfiaftique. Qui  peut  être  deftitué, 
dépolTédé  de  fon  bénéfice,  déchu 
de  fon  état.  Les  Chantres ,  les  Ki- 
caires  font  amovibles. 

Amovible,  fe  dit  auflî  de  TOffice 
ou  Bénéfice.  Cette  Cure  &  ce  Cano^ 
nicat  ne  font  pas  amovibles. 

Les  deux  premières  fyllabesfont 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  Se 
la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe^rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  amovible  bénéfice  ,  mais  itn  bé^ 
néjice  amovible. 

AMOULIS  \  nom  propre.  Bourg  de 
France  en  Gafcogne^  à  une  lieue 
&  demie,  oueft - fud - oueft  ,  de 
Saint-Lizier. 

AMOUQUE  ;  fubftantif  mafculin^ 
Titre  que  portent  l?s  Gouverneurs 
ou  Pafteurs  des  Chrétiens  de  Saint- 
Thomas,  dans  les  Indes. 

AMOUR  j  fubftantif  mafculln.  ^;;z(;r. 
C'eft,  en  général,  un  fentiment 
par  lequel  nous  fommes  entraînés 
vers  ce  qui  nous  paroît  aimable  j 
&  nous  en  faifons  l'objec  de  nos 
affeftions  &  de  nos  defirs.'  //  éçQu^ 
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tera  la  voix  d*un  amour  légitime. 
Il  iruioic  d'un  amour  célejle. 
Amour,  fe  prend  particulièremenr 
pour  cette  p:*(fion  ,  qu'un  fexe  con- 
çoit pour  l'autre  ^  &  il  fe  dit  des 
pcrfonnes  &  des  animaux. 

C  eft  de  M.   de  BufFon  ,    que 
'  nous  emprunterons  la  peinture  du 
phylîque    &   du  moral    de     cette 
p.illîon    tumuitueufe. 

Amour ,  dit  cetilluftre  Auteur  ^ 
deiir  inné  l  ame  de  la  nature  ! 
principe  incpuifable  d'exiftence  ! 
puitFance  fouveraine  qui  peut  tout, 
&  contre  laquelle  rien  ne  peut,  par 
qui  tout  agit ,  tout  relpire  &  tout 
fe  renouvelle  !  divine  flamme  ! 
germe  de  perpétuité  ,  que  TEcer- 
nel  a  répandu  dans  tout  avec  le 
fouffl^  de  vie  !  précieux  fentimenr 
qui  peut  feul  amollir  les  cœurs  fé- 
roces iJ:  glacés,  en  les  pénétrant 
d'une  douce  chaleur  !  caufe  pre- 
mière de  tout  bien ,  de  toute  fo- 
ciéfé,  qui  réunis  fans  contrainte , 
&  par  tes  feuls  attraits-,  les  natures 
fauvages  &  difperfées  !  fource  uni- 
que ôc  féconde  de  tout  plaifir  ,  de 
toute  volupté  !  Amour ,  pourquoi 
fais-tu  rérat  heureux  de  tous  les 
«très  ,  &  le  malheur  de  Thom- 
me  ? 

Ceft  qu'il  n'y  a  que  le  phyfique 
de  cette  paffion  qui  foit  bon  y  c'eft 
que ,  malgré  ce  que  peuvent  dire 
les  gens  épris  ,  le  moral  n'en  vaut 
rien.  Qu'eft-ce  en  effet  que  le  mo- 
ral de  l'Amour  ?  La  vanité.  Vani- 
té dans  le  plaidr  de  la  conquête , 
erreur  qui  vient  de  ce  qu'on  en 
fait  trop  de  cas  ;  vanité  dans  le 
defir  de  la  conferver  exclufive- 
ment ,  état  malheureux  qu'accom- 
pagne toujours  la  jalouue,  petite 
pallîon  ,  fi  baflTe  qu'on  voudroît  la 
cacher  j  vanité  dans  la  manière 
d'en  jouir ,  qui  fait  qu'on  ne  mul- 
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tlplîe  que  fes  geftes  8c  fes  efforts 
fans  multiplier  fes  plaifirs  ^  vanité 
dans  la  façon  même  de  la  perdre  j 
on  veut  rompre  le  premier  ^  car  fi 
l'on  eft  quitte ,  quelle  humiliation  ! 
&  cette  humiliation  fe  tourne  en 
défefpoir  ,  lorfqu'on  vient  à  recofi<- 
noître  qu'on  a  été  longtemps  dupe 
&  trompé. 

Les  animaux  ne  font  point  fo- 
jets  à  toutes  ces  miferes  j  ils  ne 
cherchent  pas  des  plaifirs  où  il  ne 
peut  y  en  avoir.  Guidés  par  le  fen-. 
timent  feul ,  ils  ne  fe  trompent  ja« 
mais  dans  leur  choix  y  leurs  deurs 
font  toujours  proportionnés  à  la 
puilTance  de  jouir  :  ils  feutent  au- 
tant qu'ils  jouilFent ,  &  ne  jouiflent 
qu'autant  qu'ils  fentent  :  l'homme» 
au  contraire  j  en  voulant  inventer 
des  plaifirs ,  n'a  fait  que  gâter  la 
nature  :  en  voulant  fe  forcer  fur  le 
fentiment,  il  ne  fait  qu'abufer  de 
fon  ctre,  &  creufer  dans  (on  cœur 
un  vide  ,  que  rien  enfuite  n'eft  ca- 
pable de  remplir. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
l'Amouj,  appartient  donc  aux  ani- 
maux tout  aufii  bien  qu'à  nous  y  & 
mcme  ,  comme  fi  ce  lentiment  ne 
pouvoit  jamais  être  pur ,  ils  paroif- 
fent  avoir  une  petite  portion  de  ce 
qu'il  y  a  de  moins  bon^c'eft-à-dire,de 
la  jaloufie.  Chez  nous  cette  paffion 
fuppofe  toujours  quelque  défiance 
de  loi-mcme ,  quelque  connoiflan* 
ce  fourde  de  fa  propre  foiblefle  : 
les  animaux  ,  au  contraire  ^  fem- 
blent  être  d'autant  plus  jalçux, 
qu'ils  ont  plus  de  force  ,  plus  d'ar- 
deur &  d'habitude  au  plaifir  ,  c'eft' 
que  notre  jaloufie  dépend  de  nos 
idées  ,  &  la  leur  du  fentiment  :  ils 
ont  joui ,  ils  défirent  de  jouir  en- 
core ,  ils  s'en  fentent  la  force  y  ils 
écartent  donc  tous  ceux  qui  veulent 
occuper   leur  place  :  leur  jaloufie 
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ii^eft  point  réfléchie  ,  ils  ne  la  tour- 
nent pas  contre  l'objet  de  leur 
amour ,  ils^  ne  font  jaloux  que  de 
leurs  plaifirs.  m- 

La  paillon  de  Famour  eft  regar- 
dée en  Médecine  j  comme  la  caule 
de  plufieurs  maladies ,  parmi  lef- 
quelles  Cxlius  Aurelianus    place 

S  principalement  la  folie.  Cet  Auteur 
e  fonde  fur  ce  que  le  dérangement 
de  refprit  eft  généralement  une  fui- 
te du  trop  d'attention  qu  on  donne 
à,  une  chofe  y  Se  que  rien  n'eft  plus 
capable  que  lamour  ^  de  fixer  irr^ 
fiftiblement  lattention  fur  un  ob- 
jet. 

L'iz/Tz^ur  peut  produire  aufli  tou- 
tes les  maladies  qui  ont  leur  prin- 
cipe dans  le  trop  grand  relâchement, 
&  la  trop  grande  tenfion  des  fibres 
animales.  D'un  côté  ,  la  colète , 
l'envie  Ôc  la  jaloufie  ,  compagnes 
prefque  inféparables  de  cette  paf- 
iion  j  mettent  les  fibres  dans  un 
état  de  roideur  &c  d'inflexibilité , 
qui  en  dérangent  l'adion  &  les  mou- 
vemens  :  d'un  autre  côté  ,  la  joie  3 
le  plaifir ,  la  crainte  &  le  chagrin 
relâchent  ces  mêmes  fibres  ,  affbi- 
bliflent  les  folides  »  &  conféquem- 
ment  les  fondions  vitales  qui  en 
dépendent. 

On  peut  voir  le  Traité  imprimé 
i  Oxford  en  i(>40  ,  &  pubhé  par 
le  Doâieur  James  Ferrard ,  fur  la- 
mour  confidéic  comme  maladie. 

Oribafe  a  obfervé  les  fymptô- 
fties  qui  accompagnent  cette  paf- 
fion  :  les  yeux ,  dit-il  ,  font  creux , 
&  paroi rtent  être  rexprellion  mê- 
me du  plaifir.  Le  pouls  des  amou- 
reux eft  le  même  que  celui  des  per- 
fonnes  accablées  de  foucis  &  d'in- 
quiétudes. Quand  le  fouvenir  de 
l'objet  aimé  vic^nt  à  être  excité  fu- 
bitement  ,  qu'on  le  voit  ou  qu'on 
rcnteodà  Timprovifte  ^  le  trouble 
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s*empare  des  efprits  »  te  pouls  chan- 
e  ,  devient  foible  &  inégal.  11  y  a 
es  perfonnes  que  l'^niour  attnlte  » 
&  d  autres  qu'il  prive  du  fommeii. 
Les  amoureux  que  la  prudeocp* 
éclaire  ,  mais  le  nombre  en  eft  p."-  . 
tit  ,  tâchent  de  détourner  leurs 
idées  de  l'objet  qui  les  attache  : 
on  peut  faire  ufage  avec  fuccès  det 
bains  ,  des  nlaifirs  de  la  table  »  de 
l'exercice  »  des  converfations  agu'a- 
blés  I  &  regarder  enfin  comme  rc« 
mèdes  capaoLs  d'arrêter  les  pro- 
grès de  cette  pafliion  ,  &  de  rallen- 
tir  fes  feux  ,  tout  ce  qui  occupera 
adèz  l'amoureux  pour  l'empêcher 
d'être  continuellement  amorbé 
dans  la  contemplation  de  l'objet 
aimé. 

Amour  ,  dans  le  fcns  dont  nous  ve- 
.  nous  de  parler ,  de  paflîon  d'une  per- 
fonne  pour  une  autre  d'un  fexe  dif- 
férent ,  fe  dit  quelquefois  au  fé- 
minin ,  particulièrement  en  pocfic  t 
De  cette  amour  fi  vaine. 

On  dit  proverbialement,  en  par- 
lant d  une  femme  laide ,  que  c'cjl 
un  vrai  remède  d* amour. 

Amours,  fe  dit  au  pluriel ,  en  par- 
lant de  la  pafllon  de  l'amour,  &: 
alors  il  n'a  gucres  d'ufage  qu'au  fé- 
minin. Il  ne  falloit  pas  javorifer  fes 
folles  amours. 

On  dit  dans  ce  fens ,  quon  a 
troublé  deux  perfonnes  dans  leurs 
amours  ;  pour  dire  ,  qu'on  les  a 
troublées  dans  le  commerce  de  leuc 
paifion. 

Amovrs,  fe  dit  aufld  au  pluriel, 
pour  défigner  la  perfonne  que  Von 
aime  avec  paflîon.  Il  fut  obligé  de 
s'éloigner  de  fes  amours. 

C'eft  dans  cette  acception  qu'on 
dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a 
point  de  belles  prifons ,  ni  de  laides 
amours. 

Amour;,  ie  dit  encore  au  pluriel  « 
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en  parlant  de  toutes  les  chofes  qiTon 
aime  paflîonnément.  Les  anciens 
Poètes  font  fcs  amours. 

Dans  les  autres  acceptions  , 
amour  n'a  d'ufage  qu'au  fingu- 
lier. 

Dans  le  ftyle  familier ,  on  ap- 
pelle une  femme  ^  m' amour  y  &  alors 
amour  eft  du  genre  féminin ,  parce 
que  c'eft  comme  fi  Ton  difoit^  ma 
amour  y  le  premier  a  étant  fupplée 

f>ar  lapoftrophe  *  qui  en  marque 
'élifion. 

On  dit  proverbialement,  froides 
mains  y  chaudes  amours  ;  pour  dire , 
que  la  fraîcheur  des  mains  dé£gne 
ordinairement  un  tempéramment 
chaud. 

On  dit ,  en  parlant  des  femelles 
des  ù,nima\ix,  qu'elles  font  en  amour; 
pour  dire  ,  qu'elles  font  en  chaleur. 
Cette  biche  eji  en  amour.  Sa  petite 
chienne  eft  en  amour. 

Amour  propre,  fe  dit  de  l'amour 
qu'une  perfonne  a  pour  elle  même. 
Cet  amour  propre ,  que  les  Philo- 
fophes  appellent  aulïî  amour  de 
nous-mêmes  ,  pour  le  diftinguer 
d'un  autre  amour  propre ,  dont  nous 
allons  parler ,  eft  le  mobile  de  nos 
"  vertus  ,  quand  il  eft  bien  dirigé  : 
mais  il  s'emploie  moins  dans  ce 
fens  qu'en  mauvaife  part,  pour  ex- 
primer la  trop  grande  opinion  qu'u- 
ne perfonne  a  d'elle-même,  yous 
ave-^  humilié  fon  amour  propre. 

Amour  ,  fe  prend  en  diverfes  accep- 
tions ,  félon  les  différens  mots  aux- 
quels on  le  lie ,  par  le  moyen  des 
prcpoflcions  &  articles  compofés 
de  y  du  y  delà  y  des. 

Amour  ,  écant  fuivi  de  la  prcpoficion 
de  ,  exprime  quelquefois  de  quelle 
nature  eft  l'amour  dont  on  parle. 
//  lui  témoigna  un  amour  de  piété  y  de 
bienveillance  y  de  concupifcence  j  &c. 
C'eft4-dire»  un  amour  qui  avait 
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fon  princiDé  dans  des  fentimeokiâd 
piété ,  de  bienveillance  »  &c. 
Amour,  étant  fuivi  des  pr^poficions 
ôc  artkies  compofés  de^duyde  la^ 
des  y  dcngne  quelquefois  le  fujet  où 
il  réfide  :  ainu ,  quand  on  dit»  Pa^ 
mour  de  la  nation ,  d*un  pcre  j  des 
mères ,  des  peuples  y  &c.  c'eft  comme 
fi  l'on  difoit ,  l'amour  qu'^  la  na^ 
tion ,  Tamour  qu  ont  un  père ,  des 
mères ,  des  peuples ,  &c. 
Amour  y  étant  fuivi  des  mêmes  pré' 
pofitions  6c  articles  compofés ,  dé-* 
*  figne  quelquefois  l'objet  vers  lequel 
il  fe  porte.  Ainfi ,  quand  on  ait  » 
l'amour  de  Dieu  y  f  amour  du  pro^ 
chain ,  l'amour  de  la  gloire  ,  t amour 
de  l'eftime  y  l'amour  de  la  volupté  9 
&c.  c'eft  comme  fi  l'on  difoit,  l'a- 
mour qu'on  a  pour  Dieu ,  pour  le 
prochain  ,  pour  la  gloire  y  pour  l'ef-. 
time ,  pour  la  volupté ,  &c. 

On  dit  proverbialement  ,  tout 
par  amour  &  rien  par  force  ;  pour 
faire  enrendre,  que  la  douceur  eft 
de  toutes  les  voies  la  meilleure  pour 
réuilir  à  quelque  chofe. 

On  dit,  pour  l'amour  de  Dieu  ; 
pour  dire ,  dans  la  feule  vue  de  pki- 
re  à  Dieu.  Elle  fe  fit  Religieufe  pour 
l'amour  de  Dieu. 

On  dit  auffi ,  dans  le  ftyle  faml-* 
lier ,  faire  quelque  chofe  pour  l'a- 
mour  de  Dieu  ;  pour  dire ,  fans  au- 
cun intérêt.  Il  travaille  pour  l'amour 
de  Dieu. 

On  dit,  pour  l'amour  dt  moi, 
pour  l'amour  de  vous  y  pour  l'amour 
de  lui  ;  pour  dire ,  par  confidéra- 
tion  y  par  eftime  >  par  affeâion  pour 
moi ,  pour  vous  ,  pour  lui.  Protégei[ 
cette  pauvre  fille  pour  l'amour  de 
moi. 

On  dit ,  en  termes  de  Peinture, 
peindre  en  amour  ;  pour  dire  ,  na- 
vailler  un  ouvrage,  le  recherche!", 
le  finir  de  façon  que  rien  n'y  fbic 
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:  AJgUgé.  Cet  amour  fe  fait  remar-  * 
quer  plus  particulièrement  dans  le 
petit  'j  mais  ne  le  confondez  pas 
avec  la  patience,  qui  ne  produit 
ordinairement  que  du  froid» 

On  dit  auflî ,  -en  termes  de  pré- 
paration de  toiles  pour  la  peinture , 
i^aune  toile  a  de  l' amour  ;  pour  dire, 
qu'elle  a  un  certain  duvet  qui  la 
^end  propre  à  recevoir  la  colle ,  & 
i  s'attacher  fortement  ou  à  la  cou- 
leur ,  ou  â  la  toile  ufée  d'un  autre 
tableau  qu'on  vent  ren'coiler. 

yoler  d'amour ,  fe  dit,  en  termes 

de  Fauconnerie ,  des  oifeaux  qu'on 

L^iife  voler  en  liberté,  aân  qu'ils 

fputiennent  les  chiens. 

Amour  ^  terme  de  Mythologie.  Foye'^ 

CUPIDON. 

Amour  ,  nom  propre.  Voye\  Amur. 
^        Koyej^^  Galanterie  ,   pour  le's 

différences  relatives  qui  en  diftin- 

guent  amour. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 

la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 

circonftance. 
AMOURACHÉ  ,  ÉE  j  adieûif   & 

participe  paffif.  Foye\  Amoura- 

.      CHER. 

AMOURACHER j  (s')  verbe  pro- 
nominal  réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Ce  verbe ,  qui  eft 
familier ,  fignifie  fe  livrer  â  de 
folles  amours.  Ce  jeune  Seigneur 
s* amouracha  d'une  Courtifanne. 
^'amouracher,  eftauffî  pronominal 
réciproque.  Ces  jeunes  gens  s'amou- 
rachèrent l'un  de  l'autre.         ^ 

Ce  verbe  ,  qu'il  ne  faut  pas  qua- 
lifier de  neutre  avec  le  Diction- 
naire de  Trévoux ,  gouverne  en  ré- 
gime compofé,  outre  le  pronom 
f^erfonnelqui  eft  fon  régime  iimple, 
es  pEépoficions  de  ^  du  y  de  la ,  des. 
Cette  femme  s'amouracherA  de  ce 
fripon. 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodi que  des  autres 
temps. 

AMOURER  ;  vieux  verbe  qui  (îgni- 
fioit  autrefois  aimer  avec  paflîon. 

AMÇURETTE  j  fubftantif  féminin. 
Diminutif  d'amour  ,  qui  défigne 
moins  une  paffion  forte  ,  qu'une 
paffion  médiocre  &  de  pur  amufe- 
ment.  On  connoît  vos  amourettes. 

On  dit ,  fe  marier  par  amourette  ; 
pour  dire  contrarier  par  amour  un 
mariage  inégal  &  qu'on  n'approuve 
pas. 

Amourettes,  fe  dit,  en  termes  de 
Cuifine ,  de  la  moelle  qui  fe  trouve 
dans  les  reins  du  veau  ou  du  mou- 
ton. Voici  la  manière  de  les  prépa- 
rer pour  un  entremets. 

On  coupe  les  amourettes  par 
morceaux  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  longueur  j  on  les  met  dans  une 
cafferolle  avec  des  oignons  coupés 
en  tranches  ,  du  perfil  en  branches, 
&  un  peu  debafihc  ;  on  les  affaifon- 
ne  de  poivre,de  fel  &  du  jus  de  dgux 
citrons  :  on  les  lai(fe  mariner  pen- 
dant deux  heures  :  on  les  égoutte  j 
on  les  poudre  de  farine  j  on  les  frit 

f)our  les  rendre  croquantes ,  &  on 
es  fert  chaudement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  latroifième  eft  moyenne, 
ôc  la  quatrième  très  brève. 
AMOUREUSEMENT  j  adverbe. 
Avec  amour,  d'une  manière  amou- 
reufe.  //  s'exprime  amoureufement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  très-brève  ,  &  la  cin- 
quième moyenne. 

11  faudroit  changer  le  j  en  ij  ,  le 
dernier  €  en  ^ ,  &  écrire ,  d'après 
la  prononciation  9  amoureu^emant  ^ 
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pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres, 

AMOUREUX ,  EUSE ;  adjeftif. Qui 
eft  pénétre  d'amour  j  qui  aime  d'a- 
mour. Ce  Seigneur  eft  amoureux 
(tune  aSrice  de  l'Opéra. 

Amourbux,  (îgnifie,  par  extension , 
enclin ,  porté  à  fe  pailionner ,  à  ai- 
mer d  amour.  Cette  jeune  fille  parott 
être  (tune  complexion  amoureufe. 

Amoureux  ,  fe  die  aufli  de  ce  qui 
annonce  de  Tamour ,  qui  tend  à 
infpirer  »  à  donner  de  lamour.  Une 
lettre  amour eufe.  Il  vient  de  J aire  une 
çourfe  arnoureufe. 

V empire  amoureux ,  fe  dit ,  chez 
les  Poètes  j  pour  exprimer  les  loix  de 
l'amour  &  la  domination  de  cette 
Divinité. 

Amoureux  ,  fe  dit  encore ,  pour  dé- 
(îgner  une  pallion  forte  pour  quel- 
que chofe.  Ce  Héros  eft  aujji  amou- 
reux de  la  vertu  que  de  la  gloire. 

On  dit  en  proverbe ,  d'un  hom- 
me qui  a  l'air  d'aimer  beaucoup  de 
femmes  ,  quil  eft  V amoureux  des 
cn\e  milles  vierges  ;  quil  Jiroit 
amoureux  d'une  chèvre  co'éffce.  Et 
d'un  homme  qui  n'en  aime  point , 
qu'il  eft  amoureux  comme  un  chardon. 
On  dit  encore  de  quelqu'un , 
qu'il  eft  amoureux  de  /es  idées  y  de 
Jes  ouvrages  ;  pour  dire  qu'il  en  eft 
cntctc. 

AMOUREUX ,  s'emploie  fubftantîve- 
ment  pour  amant  j  dans  cç  fens , 
yoye\  au  mot  Amant  ,  les  diffé- 
rences relatives  qui  diftinguent  ces 
deux  mots. 

Amourfux  ,  fe  dit,  en  termes  d'A- 
natomie,  des  deux  mufcles  obliques 

,    de  l'œil ,  par  le  moyen  defquels  il 
fait  ce  qu'on  av)pelle  les  œillades. 
En  ternies  de  Peinture  ,  on  ap  • 

f>ellc  pinceau  amoureux ,  celui  dont 
a  touche  eft  gnilfe  ,  moellcufc  > 
4oace,  légère  $c  dclicaçe, 
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On  qualifie  dans  le  même  fens; 
un  tableau  d'amoureux  ^  quand  il 
flatte  par  l'invention ,  l'oraonnan- 
ce  y  le  deffein ,  la  touche  &  le  co« 
loris. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troificme  eft  longue  »  tC 
la  quatrième  du  féminin  très-brèv6 
Le  X  qui  termine  les  deux  nom- 
bres du  mafculin,  prend  le  foo  àvL 
\  devant  une  voyelle ,  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  doD« 
née  ci-après.  V^oyeii  la  lettre  S* 

Cet  adjedif  peut  précéder  on 
fuivre  le  iiibfl:antif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  fuivant  que  l'oreille  &  le 
goût  l'auront  décidé.  On  dira  ,  un 
amoureux  P rince ^  ou  un  Prince  amm^ 
reux. 

11  faudroit  changer  le  xdamaf« 
culin  en  s  ^  le  j  du  féminin  en  :(  , 
&  écrire  ,  d'après  la  prononciation, 
amoureus  ,  amoureuse  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AMOYENNER  ;  yieux^  verbe  ,  qui 
(îgnifîoit  autrefois  traiter  ^  accom- 
moder une  affaire. 

AMPAREMENTj  vieux  mocqui  (îgni- 
fîoit.outrefois  fortification,  rempart. 

AMPARLERIE  \  vieux  mot  qui  (igni- 
fiolt  autrefois  fondions ,  miniftère 
d'Avocar. 

AMPARLIER;  vieux  mot  quifîgni- 
fioit  autrefois  Avocat. 

AMPASTELE,  ÉEj  adjeûif&par^ 
ticipe  paflîf.  J^oye^  Ampasteler. 

AMPASTELER }  verbe  aûif  de  U 
prenûère  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Terme 
de  Teinturier  ,  qui  exprime  l'ac- 
tion de  donner  aux  laines  &  aux 
draps  le  bleu  de  paftel.  Il  faut  am^ 
pafteler  les  étoffes. 

AMPATRE  ;  nom  propre.  Province 
de  rîle  de  Madagafcar ,  qui  eft  une 
contrée  fertile  &  couverte  de  fb* 
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OU  les  habitons  ,  qu'on 
me  auflî  Ampatrcs  ,  fe  for- 
ne  en  difFérens  villages,  &  fe 
bc  une  guerre  continuelle  pour 
urs  femmes  qu'ils  fe  ravifTent  les 
uns  aux  autres.  Au  refte  ,  il  n'eft 
guères  pofîible  de  connoîrre  parti- 
culièrement une  nation  chez  la- 
quelle on  ne  peur  aborder  fans  cou- 
rir d'extrêmes  dangers. 

AMPÂZÂ^  nom  propre.  Pays  mari- 
time d'Afrique  ,  dans  le  Zanguebar, 
entre  la  ligne  &  le  Royaume  de 
Melinde.  Le  Prince  Mahométan 
qui  gouverne  cette  contrée  ,  eft  tri- 
butaire des  Portugais. 

AMPÉCHONÉi  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  forte  de  manteau  léger 
que  les  femmes  portoient  fur  leur 
tunique  chez  les  Anciens. 

AMPÊLIS  ;  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  dont  parle  Aldrovande.  Char- 
leton  dit  que  c'eft  le  geai  de  Bohê- 
me. 

AMPELlTEj  fubftantif  féminin. -///72- 
pcHtes.  Terre  noire,  bitumineufe  , 
inflammable  ^  à  laquelle  on  a  attri- 
bué diverfes  propriétés.  Elle  fait, 
dit-on,  mourir  les  vers  qui  font  dans 
les  vignes  ^  elle  guérit  les  ulcères 
des  poupières  \  elle  fert  à  teindre 
les  cheveux  &  les  fourcils  ^n  noir , 
&  à  faire  des  dépilatoires.  Elle  fe 
diffbut  dans  l'huile.  Quelques  Pein- 
tres en  font  ufagc  pour  deflîner. 

AMPELONE  \   nom  propre.    C'eft  , 

'  félon  Pline  j  une  ville  de  l'Arabie 
Heureufe ,  que  les  Perf2s  peuplè- 
rent d'une  colonie  de  Mnefiens, 
qu'ils  avoient  réduits  en  efclavage, 
après  avoir  défolé  leur  pays. 

AMPELOS  i  nom' propre.  C'eft,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe ,  une  an- 
cienne ville  de  la  Cyrenaïque , 
dont  Suidas  nomme  les  Habitans 
Ampéliotes, 

Amp£los  ,  étoit  aufli  une  ville  de  Tile 
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de    Crète  ,    dont    parle    Pline. 

Strabon  place  un  Promotoire  du 
même  nom ,  dans  l'île  de  Samos. 

AMPELUSIEj  nom  propre.  Promon- 
toire d'Afrique  ,  près  deu  Tanger 
en  Mauritanie  ,  vis-à-vis  de  l'An- 
daloufie.  On  y  remarquoit  une  ca- 
verne confacrée  à  Hercule.  Il  y  a 
encore  eu  deux  Villes  &  deux  Pro- 
montoires du  même  nom,  en  Crète 
&  en  Macédoine. 

AMPENDA  ;  les  Habitans  du  Congo, 
donnent  ce  nom ,  qui  chez  eux  fi- 
gnifie  Diable ,  aux  pies ,  aux  chouet- 
tes ,  aux  ferins ,  &  aux  chauve- fou- 
ris  j  qu'ils  regardent  comme  des 
oifejux  de  mauvais  augure. 

AMPERER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioic 
autrefois  fortifier. 

AMPEZO  \  nom  propre.  Pourg  d'Al- 
lemagne dans  le  Tirol ,  fur  les  fron- 
tières du  Frioul. 

AMPHANE  \  nom  propre  de  deux 
villes,  dont  parle  Etienne  le  Géo- 
graphe. Il  en  place  une  en  Thelfalie 
&  l'autre  dans  la  Doride. 

AMPHAXIS  i  nom  propre.  Ville  de 
Macédoine  ,  d'où  la  contrée ,  appe- 
lée Amphaxitc ,  tiroit  fun  nom. 

AMPHIA  \  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Meffenie  ,  dont  parle 
Paufanias  ,  qui  la  place  près  de  la 
Laconie ,  fur  une  colline  où  l'eau 
abondoit  en  tout  temps. 

AMPHIARAUS;  nom  propre  &  ter- 
me de  Mythologie.  Fils  d'Apollon 
&  d'Hypermneftre  ,  à  qui  Minerve 
avoit  accordé  le  talent  de  connoître 
l'avenir.  Inftruit  qu'il  fut  par  fon 
art ,  qu'il  devoit  périr  à  la  guerre  ce 
Thèbes ,  il  fe  cacha  au  moment  que 
les  Confédérés  éroient  fur  le  point 
de  partir  ,  croyant  par  là ,  éviter 
l'accompliffement  de  fon  horofco- 
pe  :  mais  la  perfide  Ériphile  y  fa 
femme  ,  découvrit  le  lieu  où  il 
étoit ,  ôc  il  ne  put  s'empêcher  de 
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partir  avec  ceux  qui  allèrent  Vy 
trouver,  refolu  cependant  de  quit- 
ter l'armée  à  la  première  occafion 
favorable.  Cette  occafion  ne  tarda 
pas  à  fe  prcfenter  j  mais  comme  il 
en  profitoit ,  la  terre  s'entrouvrit  & 
l'engloutit  avec  fon  char  &  fes  che- 
vaux. Il  fut  depuis ,  honoré  comme 
un  Dieu.  11  avoir  un  temple  à  Ar- 

Sos ,  &  un  autre  dans  l' Attique ,  où 
rendoit  des  Oracles. 

AMPHIARÉES  ;  adjeftif  féminin 
pluriel  fubftantivement  pris.  On 
donnoit  ce  nom  à  cei  taines  fêtes  que 
les  habitans  d'Orope  célébroient  à 
riionneur  d'Amphiaraiis  ,  qui  fut 
un  de  leurs  Dieux  à  Qracle$.  Ceux 
qui  le  confultoient,  lui  immoloient 
un  mouton ,  fur  la  peau  duquel  ils 
s'endormoient ,  en  attendant  la  ré- 
ponfe  qu'ils  ne  pouvoient  rece- 
voir qu'en  fonge. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves,  la 
quatrième  eft  longue,  &  la  cin- 
quième très-brève. 

AMPHI ARTHROSE-,  fubftantif  fé- 
minin. Terme  u'.inatomie  ,  qui 
dcfigne  une  articulation  mixte  ,  te- 
nant de  la  diarcrofe  par  fa  mobilité, 
&  de  la  fynaitrofe  par  fa  conne- 
xion. 

AMPHIBIE  ;  adjeaif  des  deux  gen- 
res. Ce  mot  dcfigne  au  propre,  un 
animal  qui  vit  dans  l'eau  ,  &  fur  la 
terre.  La  loutre  ,  h  cajlor  ^Jont  des 
animaux  amphibies. 

Ce  mot  s'emploie  fubftantive- 
ment.  Nous  péchâmes  pendant  trois 
jours  ,  &  Kous  ne  primes'  qu'un  am- 
pkil  ie. 

On  dit  figurcment  d'un  homme 
qui  cultive  deux  talons  oppofés 
1  un  de  l'autre  j  que  c*ejl  un  antphi^ 
bie. 

La  première  fy lîabc  e^r  moyenne, 
la  fec^Mide  brève ,  &  U  troilicme 
longue. 
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Ce  mot  employé  conime  ailje^fj 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  un  amphibie  oiftau^ 
mais  un  oifcau  amphibie. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /i  ,^& 
en/,  &  écrire  ,  anfibie  ,  pour,  les 
raifons  données  en  partant  de  ces 
lettres» 

AMPHIBIOLITE }  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Natoralifte ,  qui  dé- 
ligne  des  pétrifications  de  lézards  j 
de  crocodiles ,  de  crapauds ,  ou  au^ 
tres.nlmaux  amphibies. 

AMPHIBLESTROÏDE  \  fubftantif 
féminin  ,  &  terme  d'Anatomie , 
qui  défigne  la  rétine  de  l'oeiL  Voyc{ 
ce  mot. 

AMPHIBOLOGIE;  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Grammaire.  Il  fe 
dit  d*une  phrafe ,  d'un  difcours  qui 
font  obfcurs ,  équivoques  ,  ou  am- 
bigus ,  qui  peuvent  recevoir  diffi- 
rens  fens ,  &  même  contraires.  L'ur 
fa^e  des  Anciens  oracles  (  &  celan'é- 
toit  pas  mal  adroit)  écoit  de  répon- 
dre par  amphibologie  aux  quef^ions 
qu'on  leur  oppofoic.  C'étoit  le  vrai 
moyen  d'avoir  toujours  raifon.  On 
fait  la  réponfe  que  l'Oracle  fit  2 
Pyrrhus j  quand  ce  Prince  le  con- 
fulra  pour  favoir  s'il  vaincroit  les 
Romains,  ou  s'il  en  feroit  vaincu. 

Aïo  te ,  JEactda  ,  Romanos  vinccre 
pojfe. 

11  eft  clair  que  te  pouvant  être  le 
régime  devincerey  comme  Romanes^ 
il  n'éroit  pas  podîble  que  l'événe- 
ment fît  mentir  l'Oracle. 

Les  qui ,  les  que^  les  il  ^elle^fon^ 
fa^fe^  de  la  Langue  Françoife,  don- 
nent fouvenc  lieu  à  quelques  équi- 
voques ,  qui  font  les  germes  de  bien 
des  procès,  dont  les  Tribunaux  re- 
tentiiïent;  on  ne  peut  donc  trop  re- 
commander aux  Notaires  &  aux 
Auteurs  qui  veulent  inftruire  & 

plaire, 
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plaire  ,  d'ctre  extrcmemenc  cîr- 
confpeâs  fur  l'emploi  des  mots  qui 
peuvent  faire  amphibologie.  Si  je 
dis  :  y  ai  vu  la  pièce  nouvelle  &  la 
jeune  Aârice  :  elle  m'a  fatisfait. 
Voilà  une  amphibologiejpuifque  le 
Ledeur  ignorera  fi  c'eft  la  pièce  qui 
m'a  fatisfait ,  ou  la  jeune  Aftrice. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  trois  fuivantes  font  brèves  ,  & 
la  dernière  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  ;z, 
ph  en/y  \e  g  enj ,  6c  écrire  ,  anfi- 
bolojie  y  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 
AMPHIBOLOGIQUE  i  adjeftifdes 
deux  genres.  Ce  mot  délîgne  une 
phrafe ,  un  difcours  qui  font  ambi- 
gus ,  obfcurs,  à  double  fens.  Les  ré- 
ponfes  des  Anciens  Oracles  étaient 
toujours  amphibologiques. 

La  première  lyilabe  eft  moyenne, 
les  quatre  fuivantes  font  brèves,  & 
la  dernière  eft  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftannf  au- 
quel il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  amphibologique  difcours  ,  mais 
un  difcours  amphibologique. 
AMPHIBOLOGIQUEMENT  ;  ad- 
verbe, qui  fignirie  d'une  manière 
obfcure  ,  équivoque  ,  amphibolo- 
gique. Pourquoi  repondre  amphibo- 
logiquement  ? 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  quatre  fuivantes  font  brèves  j  la 
lîxième  eft  très-brève,  &  la  feptiè- 
me  moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /2 , 
pb  en  fy  le  g  en  j  y  qu  en  k  j  le  der- 
nier e  en  a  y  Se  écrire  ,  d'après  la 
prononciation  ,  anfibolojikemant , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 
AMPHIBRANCHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Amphibranchia.  Terme  d'A- 
natomie.  Il  fe  die  quelquefois  de 
Tome  IL 
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la  gorge ,  &  des  parties  qui  font  au- 
tour des  amigdales. 

AMPHIBRAQUE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  Poclîe  Grecque  ôc 
Latine,  qui  déhgne  un  pied  de  vers» 
confiftant  en  trois  fyllabes ,  dont  la 
première  eft  brève,  la  féconde  lon- 
gue ,  &  la  troifième  brève.  Ridire 
eft  un  amphibraque. 

AMPHIBRONCHIE  ,  ou  Amphi- 
BRONCHES  j  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Terme  d'Anatomie.  11  fe  dit, 
félon  Harris  ,  des  efpaces  qu'on 
voit  autour  des  glandes  des  genci- 
ves ,  qui  humedent  la  trachée  ar- 
tère, &  Tœfophage. 

AMPHICEPHALE  ;  fub.  maf.  C'étoît 
chez  les  Anciens ,  un  lit  qui  avoir 
deux  chevers  oppofés  l'un  à  Tautre. 

AMPHICLÉE  ;  nom  propre.  Ancien- 
ne ville  de  Grèce  dans  la  Phocide. 
Les  Amphiftions  en  changèrent  le 
nom  en  celui  d'Ophitée.  Il  y  avoir 
un  temple  cclibre  confacré  à  Bac- 
chus,  où  ce  Dieu  fiifoit  les  fonc- 
tions de  Médecin ,  en  indiquant  aux 
malades  pendant  qu'ils  dormoicnt  y 
les  remèdes  dont  ils  dévoient  ufer 
pour  fe  guérir.  Les  Prêtres  de  ce  tem- 
ple prédifoient  l'avenir  ;  ce  qui  éroit 
dans  l'antiquité  une  prérogative 
prefque  inféparable  du  , Sacerdoce. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue, &  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /?, 
ph  en  fy  le  cenk  y  &  écrire  ,  an- 
fiklce  >  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 

AMPHICONE;  fubftantif  mafculin. 
Amphiconus.  On  appelle  ainfi  une 
plante  Marine  pétrifiée. 

AMPHICTYON;  fubftantif  mafcu- 
lin. C'étoit  le  titre  que  donnoienc 
les  Grecs  à  chaque  reprtfentant  des 
villes  qui  avoient  droit  de  fuffrage 
dans  l'aftemblée  de  la  Nation. 
Rr 
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L'aflembice  des  amphîâiyons , 
étoit  proprement  la  tenue  des  Etats 
dé  la  Grèce.  On  en  attribue  lori- 
giue  à  Amphiâyon  ,  fils  de  Deu- 
calion ,  roi  d'Athènes  ,  qui  eut  en 
vue  de  lier  par  les  nœuds  de  Ta- 
mitié,les  diffcrenres  villes  admifes 
dans  cette  afTemblëe ,  de  manière 
que  cette  union  obligeât  les  unes 
à  prendre  dans  loccafion  la  dcfenfe 
des  autres.  Chaqu;^  ville  envoyait 
à  Taflembléedeux  Députes  ,  &  avoir 
conféqucmment  deux  voix. Les Am- 
phidlyons  s  afTembloicnt  au  moins 
deux  fois  par  an  aux  Thermopyles, 
&  cjuelquefois  à  Delphes ,  où  ils 
croient  les  protefteutsde  l'Oracle, 
&  les  gardiens  des  richeffes  immen- 
fes  de  fon  temple.  Ils  jugeoient  les 
différends  qui  pouvoient  furvcnir 
entre  les  habitans  de  Delphes  & 
ceux  qui  venoient  confulter  TO- 
racle.  11^  difcutoient  aufli  &  ju- 
geoient fouverainement  les  conttf- 
rations  qui  s'clevoient  entre  les 
villes  Amphiâyoniques  j  ils  avoient 
le  pouvoir  de  condamner  a  des 
amendes  confidérables  celles  qui 
avoient  tort ,  &  ils  pouvoient  le- 
ver des  troupes  pour  faire  exécuter 
leurs  jugemens.  Les  guerres  entre- 
.  prifes  par  leurs  ordres ,  s'appeloient 
Guerres Jacr ces. 

Le  ferment  que  prètoient  ces 
Amphiétyons,  eft  remarquable.  En 
voici  la  fubdance  d'après  Efchine. 
»  Je  jure  de  ne  jamais  renverfer 
>5  aucune  des  villes  honorées  du 
»  droit  d*Amphid:yonie  ,  &  de  ne 
i'>  point  détourner  f^s  eaux  couran- 
*>  tes ,  ni  en  temps  de  paix  ,  ni  en 
M  temps  de  guerre.  Que  fî  quelque 
»  peuple  venoit  à  faire  une  pareille 
i>  entreprife ,  je  m'engage  à  porter 
M  la  guerre  en  fon  pays ,  à  rafer 
M  fes  villes,  fes bourgs  &  fes  villa- 
^  ges ,  &  à  le  craicer  à  tous  égards 
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f>  comme  mon  plus  cruel  ennemi. 
n  Je  jure  auQi  que  s'il  fe  trouvoic 
»  un  homme  afiez  impie  pour  ofer 
»  dérober  quelques  unes  des  riches 
»  offrandes  confervées  à  Delphes 
»  dans  le  Temple  d'Apollon,  ou 
t>  pour  faciliter  à  quelques  autres; 
»'  les  moyens  de  commettre  ce  cri- 
»  me  ,  foit  en  lui  prêtant  aide  pour 
)>  cela,  foit  même  en  ne  faifanc 
S)  que  le  lui  confeiller  \  j'emploie- 
»  rai  mes  pieds ,  mes  mains ,  ma 
»  VOIX ,  en  un  mot  toutes  mes  for- 
»  ces ,  pour  tirer  vengeance  de  ce 
»*  facrilège.  Que  iî  quelqu'un  en- 
»  freint  ce  qui  efl  contenu  dans  lé 
>»  ferment  que  je  viens  de  faire  ^ 
»  foit  que  ce  quelqu'un  foie  un 
»  fîmple  particulier,  foit  même 
»  que  ce  loit  une  ville  ou  un  peu- 
w  pie  i  que  ce  particulier ,  cette 
»  ville  ou  ce  peuple  foient  regar- 
»  dés  comme  exécrables, &  qu'eu 
»>  cette  qualité  ils  éprouvent  toute 
»  la  vengeance  d'Apollon ,  de  Dia- 
»  ne,  de  Latone  &  de  Minerve  la 
3>  prévoyante  j  que  leur  terre  ne 
»  produife  aucun  fruit ,  que  leurs 
»  femmes ,  au  lieu  d'engendrer  des 
»  enfans  reiremblans  à  leurs  pères, 
»  ne  mettent  au  monda  que  des 
»  njonftres  ,  &  que  les  animaux 
3>  mêmes  éprouvent  une  femblable 
»  malédicflion.  Que  ces  hommes 
»  facrilèges  perdent  tous  leurs  pro* 
«  cèsj  s'ils  ont  la  guerre,  qu'ils 
»  foient  vaincus;  que  leurs  mai- 
»  fons  foient  rafées ,  &  qu'eux  & 
3>  leurs  enfans  foient  pafles  au  fil 
»  de  l'cpée. 

11  ne  faut  pas  s'étonner  après  tou- 
tes ces  imprécations,  de  la  fureur 
qui  accompagna  les  trois  guerres 
facrées  ordonnées  par  les  Amphic- 
tyons. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  les  deux  autres  brèves 
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^u  fingiilier ,  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

11  faudroic  changer  le  /w  en  /2, 
ph  enfy  le  c  en  ^ ,  le  r  en  s  y  l'y  en 
•/ ,  &  écrire ,  d'après  la  prononcia- 
tion, ApfikJion^ipoxJii  les  raifons  don 
nées  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMPHICTYONIDE  ;  adjeftif  des 
deux  genres.  On  délîgnoit  par  ce 
mot  une  ville ,  un  peuple ,  qui  avoir 
droit  de  nommer  cies  Àmphiûyons. 
Athènes  cto'u  une  ville  Amphiclyo- 
nidc. 
AMPHICTYONIE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Ce  mot  défigne  1  état,  le  droitj 
la  dignité  d'Amphidyon.  Démof- 
thtne  reprocha  vivement  aux  Grecs 
d* avoir  accordé  le  droit  d'Amphic^ 
tyonie  à  Philippe ,  roi  de  Macédobie, 
AMPHICTYONIQUE;  adjeftifdes 
deux  genres.    Qui  a   rapport  aux 
Amphiayons.  Un  ordre  amphidyo- 
nique. 
AMPHIDÉE  i  fubftantif  féminin.  Ter- 
me d'Anatomie ,  qui  y  félon  quel- 
ques-uns défigne  la  partie  fupérieure 
de  l'orifice  de  la  matrice. 
AMPHIDIARTHROSE  }  fubftantif 
féminin ,  &  terme  d'Anatomie ,  par 
lequel  Winflow  défigne  l'articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure  avec 
les  os  des  tempes,  parce  qu'elle 
tient  du  ginglime  &  de  l'arthrodie. 
AMPHlDOLljnom  propre.  Ancien- 
ne ville  de  la  Tripnylie ,  dont  parle 
Etienne  le  Géographe. 
AMPHlDROMIÈi  fubftantif  fémi- 
nin. Amphidromia,  C'croit  chez  les 
Anciens  une  fête  particulière  que 
chacun  célébroit  dans  fa  maifon  ,  le 
cinquième  jour  après  fa  naiflfance 
d'un  enfant.  Elle  confiftoît  à  don- 
per  un  nom  au  nouveau  né ,  &  à  le 

fromener  autour  du  foyer  &  des 
)ieux  Lares;  la  cérémonie  fe  ter- 
minoit  par  un  feftin. 
AMPHIGËNIE  ^  nom  propre.   Am--  \ 
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phîgenia.  Ancienne  ville  du  Pélo- 
ponèfe,  célèb:e  par  un  Temple  de 
Latone ,  le  même  où  cette  Déeflè 
étoit  accouchée  d'Apollon. 
AMPHILOCHIE;  nom  propre.  Cé- 
toit  une  contrée   de  Grèce  ,  ainfi 
appelée  d'Amphilocus ,  fils  d'Am- 
pliiaraiis.  Les  Peuples   qui  l'habi- 
toient,  szi^^ûoiQTii  Amphilochiens  , 
&  leur  ville  capitale  étoit  Amphi^ 
lochis. 
AMPHIMACRE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Pccfie  grecque  & 
latine ,  qui  défigne  un  pied  de  trois 
fyllabes  ,  dont  la  première  eft  lon- 
gue ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
îième  longue.  C^fihas ,  eft  un  am^ 
phimacre. 
AMPHIMALLE  ;   fubftantif  mafcu- 
lin.  C'eft  le  nom  d'un  habit  que  les 
Romains portoient  pendant  Iniver. 
Il  étoit  velu  des  deux  côtés. 
AMPHIMEDON  ;  nom    propre  du 
fils  de  Mélanthée ,  l'un  des  amans 
de  Pénélope.  Télémaque ,  fils  d'U- 
lirte  &  de  cette  Princeffe,  le  tua 
d'un  coup  d  cpée. 
AMPHINOME  j  nom  propre,  &  ter- 
me de  Mythologie.  Ceft,  félon 
Homère  ,  une  des  cinquante  Né- 
réides. 

C'étoit  encore  le  nom  de  la  mère 
de  Jafon  y  le  chef  des  Argonautes , 
dont  la  longue  abfence  la  décida  à 
fe  donner  la  mort. 
AMPHION;  nom  propre,  &  terme 
de  Mythologie.  C'étoit  un  fils  de 
Jupiter  &  a  Antippe ,  qui  ravir  à 
Lycus  le  Royaume  de  Thèbes ,  afin 
de  venger  fa  mère  de  l'outrage  que 
ce  Prince  lui  avoir  fait ,  en  la  ré- 

fudiant ,  pour  époufer  la  nymphe 
)ircé.  C'eft  le  même  à  qui  mercure 
fit  préfent  d'une  lyre  à  fept  cordes , 
fi  célèbre  chez  les  Poctes ,  par  les 
merveilles  qu'elle  opéra  fous  fes 
doigts.  Ampnion  dénrant  entourer 
R  r  ij 
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de  murs  la  ville  de  Thèbes ,  &  man- 
quant d'Ouvriers  pour  exécuxef  fon 
projet,  tira  de  cette  lyre  des  fons  fi 
tendres  &  Ci  harmonieux  ^  que  les 
pierres ,  devenues  fenfibies ,  vinrent 
d'elles-mêmes  fe  mettre  en  place  , 
dans  la  proportion  convenable ,  pour 
former  l'ouvrage» 

AMPHIPHONi  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Mythologie ,  qui  dcfi- 
gnoit  une  forte  de  gâteau  qu  on  of- 
froit  i  Diane ,  &  qu'on  environnoix 
de  petits  flambeaux 

AMPHIPOLEj  fubftantif  mafculin. 
C'ctoit  le  tirre  que  portoient  les 
Archontes  y  ou  Magiftrats  fouve- 
rains  de  Syracufe.  CefutTimolcon 
qui  les  établit^  après  avoir  chaflc 
Denis  le  tyran.  Les  Amphipoles 
gouvernèrent  Syracufe  pendant  plus 
de  trois  ficelés. 

AMPHIPOLIS  jnom  propre.  Ancien- 
ne ville ,  que  baigne  le  fleuve  Stri- 
mon ,  fur  les  frontières  de  la  Thra- 
ce  &  de  la  Macédoine^  Son  nom 
moderne  eft  Emboli. 

Etienne  le  Gjéographe  place  une 
ville  du  même  nom  fur  TÈuphrate, 
dans  la  Syrie. 

AMPHlPROSTYLEi  fubftantif  maf- 
culin.  Les  anciens  donnoient  ce  nom 

I  a  une  efpèce  de  Temple  qui  avoit 
quatre  colomnes  à  la  face  de  devant, 
&  autant  à  celle  de  derrière. 

AMPHIPTÈRE^  fubftantif  mafculin. 
Amphiptera.  On  a  donné  ce  nom  au 
ferpent  ou  dragon  à  deux  ailes ,  qui 
fe  trouve  reprcfentc  dans  beaucoup 
d'armoiries. 

AMPHIRO^  nom  propre  ,  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft  une  des  Nym- 
phes de  l'océan. 

AMPHISBÈNE  i  fubftantif  mafculin. 
Serpent  long  d'une  coudée ,  auquel 
Pline  &  d'autres  anciens  Naturalif- 
te%  ont  attribué  deux  tètes  ;  ce  qui  a 
fait  douter  les  modernes  de  fon 
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exiftence.*  L'erreur  eft  venu9  de  ce 
que  ce  reptile  a  la  figuie  des  vers 
de  terre,  dans  Icfquels  la  queue  fe 
diftingue  aiïez  diflicilement  de  la 
tcte  \  &  que,  comme* eux  ,  il  mar- 
che en  avant  &:  en  arrière.  On  trou- 
ve ce  ferpent  en  Lybie ,  dans  l'île 
de  Lemnos ,  à  Ceylan  &  au  Brcfil*^ 
où  il  fe  nou:  lit  de  fourmis  &  d'au- 
tres infeûes..  On  eft  partagé  fiu  la 
qualité  de  fa  morfure.  iL'^s  Portugais 
difent  qu'elle  eft  mortelle  ;  Diofco- 
ride  la  compare  a  celle  de  la  vipère  ;, 
&  Aétius  prétend  qu'elb  n'elt  pas 
plus  dangereule  qu'une  piquûre  d'a-^ 
beilles.  Voilà  comme  l'Hiftoire  na- 
turelle fourmille  de  con traditions. 

AMPHISCIENS;  adjeânf  mafculin 
pluriel ,  &  terme  de  Géographie  & 
d'Aftronomie.  Il  fe  dit  des  peuples 
qui  habitent  la  Zone-Torride,  par- 
ce qu'ils  ont  leur  ombre  tantôt  vers, 
le  midi ,  &  tantôt  vers  le  fepten-- 
trion. 

AMPHISMILE;  fubftantif  mafculin.. 
Sorte  de  fcalpel  oubiftouri,  tran-- 
chant  des  deux  côtés ,  qui  fert  à. 
diiïcquer* 

AMPHISSA  ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Grèce ,  capitale  de  la  Lo- 
crïde.  Son  nom  lui  vint  de  laNym- 
plie  AmphiflTa  qui  y  avoit  ua  fur- 
petbe  monument. 

AMPHlSSENEi  nom  propre.  Contrée 
de  la  petite  Arménie ,  dont  parlc: 
Etienne  le  Géographe. 

AMPHITHÉÂTRE  i  fubftantif  maf- 
culin. C'étoit ,  chez  les  Romains», 
un  vafte  édifice  ,  de  figure  ronde  ou- 
ovale,  deftiné  aux  fpeâacles  des 
combats  des  Gladiateurs  &  des  Bê- 
tes féroces. 

Le  plus  fameux  Amphithéâtre  a 
été  celui  de  Néron  j .  il  étoit  con- 
ftruit  de  pierre  tihurtine  ,  dont  la 
dureté  &  la  beauté  approchoient  de 
celle  du  maib^.E  avoit  cencvingç 
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pieds  de  largeur  ,  &  cinc|  cens 
vingt-cinq  de  longueur ,  &  pouvoic 
contenir  quatre  -  vingt  -  fept  mille 

Erfonnes   aflij'es   à  leur  aife.    Sa 
ureur  croit  de  cent  foixance  cinq 
pieds  de  Roi. 

Dans  les  premiers  temps ,  on  ne 
bâcillbit  point  de  Théâtre  ni  d'Am- 
phitbcâtre  peimanens  ;  ils  croient 
leulement  condioits  de  bois,  &  on 
les  ôfoit  apîcs  les  jeux.  Dion  rap- 
porte ,  qu'un  |our  un  de  ces  amphi- 
théâtres tondit  j  &  écrafa  fous  fes 
ruines  un  peuple  innombrable. 

Auguile  fut  le  premier  qui  en  fit 
conftruire  un  de  pierre  dans  le  champ 
de  Mars ,  Tan  715  de  la  fondation 
de  Rome.  Ce  premier  Amphithéâtre 
ayant  été  brûlé  fous  Néron ,  Vefpa- 
fien  en  fit  rebâtir  un  nouveau  durant 
ion  huitième  Confulat,  deux  ans 
avant  fa  mort  ;  mais  il  ne  put  le 
voir  achevé.  Tite  y  mit  la  dernièie 
main. 

Les  Amphithéâtres  anciens  étoient 
diftribués  en  trois  parties  princi- 
pales. 

La  première  ,  qui  étoit  comme 
le  Théâtre,  étoit  la  plus  balTe,  & 
faifoit  comme  un  parterre  de  fable  ^ 
on  lappeloit  Cavea,  c'eft-à-dire , 
Cave  y  â  caufe  qu'elle  étoit  pleine 
de  caveaux  fouterrains  &  artificiels , 
dont  les  uns  fervoient  à  enfermer 
les  bêtes,  les  autres  à  conferver  les 
eaux  néceffaires  pour  les  divertifle- 
mens  des  Naumachies ,  &  pour  la 
commodité  des  Speâateurs  aflem- 
blés.  On  y  ferroit  encore  les  outils 
&  uftenfiles  néceflaires  aux  jeux.  Ce 
lieu  étoit  uni  &  fable  ^  ce  qui  lui  fit 
auflî  donner  le  nom  à' Arène  ^  du 
mot  latin  Arena. 

Les  Gladiatieurs  combattaient 
dans  cette  arène ,  ou  dans  cette  place 
fablée. 

La  féconde  partie  étoit  Tenceinte 
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de  cette  arène ,  qui  comprenoit  un 
grand  corps  de  bAtjment^  où  il  y 
avoit  divers  dégrés  \  qui  alloient  en 
montant  \  ce  q'ii  faifoit  que  1^ 
Spectateurs  les  plus  proches  n*em- 
pcchoient  pas  ,  étant  allis ,  les  plus 
éloignés  de  voir. 

La  troifième  partie  fervoit  à  gar- 
der divcrfes  efpèces  d'anmiaux ,  des 
chevaux  pour  les  courfes  ,  pour  les 
chalfes  ,  &  pour  les  Athlète?. 

11  y  a  env  o\  e  quelques  leftcs  d'an- 
cicns  Ampiihh.ut'CS^  Les  deux  plus 
célèbres  font,  celui  de  Vérone  & 
celui  de  Nïmes.  On  ne  fait  quand 
&  par  qui  celui  de  Nimes  a  été  bâti. 
11  a  quatre  cens  foixanrc-dlx  pieds 
de  longeur.  Les  pienesde  taille,, 
dont  il  eft  conftruit ,  font  fi  grandes  > 
que  les  Architeûes  ont  peiné  à 
comprendi  e  comment  on  a  pu  tranf- 
porter  &  mettre  en  oeuvre  des  ma- 
tériaux auflî  lourds  &  auflî  maflîfs 
que  ceux  que  Ion  y  remarque. 

Amphithéâtre  ,  fe  dit,  parmi  nous,, 
d'un  lieu  élevé  vis-à-vis  du  Théâtre,, 
d'où  Ton  voit  commodément  le 
Spedacle. 

Amphithj-Atrh  ,  fe  dit,  en  termes- 
d'Anatomie ,  d*un  lieu  où  font  des 
gradins ,  ou  rangs  de  fièges  élevés 
les  uns  au-deflus  des  autres,  afin- 
que  les  Spcdateurs ,  qui  s'y  placent ,. 

fHiiflent  tous  voir  &  entendre  faci- 
ement  le  Démonftrateur. 
Amphithéâtre,  fe  ditj  en  termes 
de  Jardinage  ^  d'une  décoration  de 
gazons  qui  régularife  un  coteau  fur 
lequel  on  a  pratiqué  des  eftrades  ,. 
des  gradins,  àts  plein-pieds ^  lef- 
quels  mènent  infenfiblement  aux 
parties  les  plus  élevées. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne,, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la: 
quatrième  eft  longue,  &  la  cinquiè- 
,    me  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  m  en  n  ,j?Ai 
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en  y,  fupprimer  le  A  qui  eft  olfif , 
&  écrire,  aaprès  la  prononciation , 
anfitéàtrc ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  &  des  lettres 
oijives. 

AMPHITOÉ;  nom  propre,  &  terme 
de  Mythologie.  C  eft  une  des  cin- 
quante Néréides. 

AMPHITRlONj  nom  oropre  dun 
Prince  Thébain,  fils  d'Alcce  &  pe- 
tit-fils de  Perfée ,  qui  époufa  la  belle 
Alcmène.  Il  fit  la  guerre  aux  Thé- 
léboens ,  qu'il  défit ,  par  le  moyen 
de  Cornèthe,  fille  ae  Ptcrélaiis, 
leur  Roi  ,  à  qui  cette  PrincelTe 
coupa  un  cheveu  d'or  ,  duquel  dé- 
pendoient  lesdeftinces  deThélèbe. 
Ce  fut  pendant  cette  guerre  que  Ju- 
piter,  lous  la  forme  d'Amphitrion , 
abufa  d'Alcmcne,  qui  devint  mère 
d'Hercule.  Mais  on  conte  qu'Am- 
phitrion  ne  s'en  embarralTa  gucres; 
&  que  cela  ne  l'empêcha  pas  de 
donner  un  frère  à  Hercule ,  trois 
jours  après  l'aventure  de  Jupiter. 
Le  point  de  la  difficulté  fe  réduifit 
à  trouver  un  moyen  par  lequel  il 
pût  diftinguer  fon  fils  dans  les  deux 
enfans  dont  Alcmène  accoucha  dans 
la  fuite.  Pour  réuflîr  à  le  connoître , 
il  mit  près  des  nouveaux  nés  deux 
ferpens  :  Hercule  ne  les  craignit  pas, 
l'autre  prit  la  fuite;  il  jugea  que  le 
premier  étoit  du  fang  des  Dieux, 
f^oye:^  Alcmène. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  trois  autres  font  brèves. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /:  ^ph  en 
/,  &  écrire  Anfitrioriy  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMPHITRITE;  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  Déeife  de  la  mer, 
fille  de  l'océan  &  de  Doris  ,  & 
femme  de  Neptune ,  qu'elle  époufa 
à  la  perfuafion  de  deux  Dauphins 

3ui  allèrent  la  chercher  au  mont 
iclas^  &  l'amenèrent  (iir  un  char 
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en  forme  de  coquille.  On  la  repré- 
fentoit  moitié  femme  &  moitié 
poilfon. 

Amphitrite,  étoit  encore  le  nom  de 
deux  Nymphes  du  nombre  des 
Néréide:>. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
&  la  quatrième  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /?, 
ph  en  f  y  &  écrire  Anfitritc  ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

AMPHITKOPES;  (  Les)  Ancien  peu- 
ple de  l'Attique,  dans  la  Tribu  An- 
tiochide. 

AMPHORE  j  fubftantif  féminin.  Cé- 
toit ,  chez  les  Romains ,  un  vaifTeau 
dont  la  capacité  contenoit  en  li- 
queurs deux  urnes  ou  environ  vingt- 
fept  pintes  de  Paris.  Il  y  avoir  chez 
les  Grecs  une  mefure  du  même 
nom;  mais  elle  ne  contenoit  que 
Ijs  trois  quarts  de  la  précédente. 

Amphore,  eft  encore  ,  àVenife,  une 
mefure  des  liquides,  qui  contient 
quatre  bigots ,  dont  deux  font  le 
muid. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
ficme  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /i , 
ph  en/,  &  écrire  Anforc^  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

AMPHORITES;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  On  donnoir  ce  nom  à  cer- 
tains combats  poétiques  qui  fe  cé- 
lébroient  dans  Tîle  cl'Egineà  l'hoD' 
neur  de  Bacchus ,  en  vers  dithy- 
rambiques. Un  bœuf  étoit  larccom- 
penfe  du  Pocte  qui  étoit  vainqueur. 
La  première  lyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux  fuivantes  font  brèves, 
&  la  dernière  eft  très-brève. 

AMPHOTIDE  i  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  calotte  d'airain  doublée 
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J'ctofFe,  dont  les  Athlètes  cou- 
vroient  les  parties  de  leur  tèce  les 
plus  expofées ,  pour  amortir  la  force 
des  coups. 

AMPHR I  SE;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Phocide,  aux  pieds  du 
Parnaffe. 

Il  y  avoir  auflî  en  TheflTalie  une 
rivière  de  ce  nom  dont  parle  Vir- 
gile dans  fes  Géorgigues.  Apollon 
eut  fur  fes  rives  plulieurs  avantn- 
res  :  il  y  garda  les  troupeaux  du  roi 
Admette  j  il  y  ccorcha  vif  le  faryre 
Maffias;  il  y  aima  Evadné  ,  Lycoris 
&  le  bel  Hyacinthe,  qu'il  tua  fans 
le  vouloir ,  en  jouant  au  palet. 

Il  y  eut  encore  une  autre  rivière 
du  même  nom,  en  Phrygie,  dans 
TAfie  mineute. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne »  la  féconde  longue  ,  &c  la  troi- 
£ème  très^brève. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  n  y 

ph  en  /,  Yy  en  / ,  le  j  en  ^ ,  & 

écrire,  d  après  la  prononciation.  An- 

fri:[e  y  pouï  les  raifons  données  en 

parlant  de  ces  lettres. 

AmPIERE;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Empire. 

AMPIGLIONE  j  nom  propre.  Empu- 

9  lum.  Ancienne  ville  d'Italie  dans 
la  campagnede  Rome,  à  trois  milles 
de  Tivoli  :  il  n'en  refte  que  des 
ruines. 

AMPLAISTRE  \  vieux  mot  qui  s'eft 
dit  autrefois  d'une  mefure  de  terre , 
d'une  place  vide  &  propre  à  bâ- 
tir. 

AMPLE;  adjeftif  des  deux  genres. 
Amplus ,  a  ,  um.  C'eft  au  propre ,  ce 
qui  eft  étendu  en  longueur  &  en 
largeur ,  au  de-là  de  la  mefure  la 
plus  commune.  Cet  appartement  eft 
fort  ample. 

AuvLi, ,  fe  dir  au  figuré  de  plufieurs 
chofes ,  tant  par  rapport  à  l'ctendue , 
que  par  rapport  à  la  durée.  Ji jouit 
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de  r autorité  la  plus  ample.  Nous  fU 
mes  avant  de  partir  une  ample  colla-- 


tion. 


Ample,  fe  ditj  en  termes  de  Peinture, 
des  plis  des  draperies,  qui  doivent 
Toujours  Être  grands,  &  non  mai- 
gres &  fecs ,  tels  que  ceux  qu'on 
remarque  dans  les  rabLeaux  gothi- 
ques. 

Ample  ,  en  termes  de  Marcehallerie,. 
qualitie  le  jarret  d'un  cheval. 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&  la  leconde  ircs-brcve. 

Cet  adjectif  peut  précéder  ou  fui- 
vrc  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 

forte,  comme  l'oreille  &  le  goût 
auront  décidé.  On  dira  un  ample 
pouvoir  y  ou  un  pouvoir  ample. 

11  faudroit  changer  le  /n  en  n,& 
écrire  anpUy  pour  les  raifons  don-- 
nées  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMPLEER;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  accroître  j  aggrandir.. 
AMPLEMENT;  adverbe.  Dune  ma- 
nière ample  ,  &  non  d'une  ma- 
nière fort  ample  ,  comme  le  dit  le. 
Didionnaire  de  Trévoux.  Avant  de 
partir  nous  déjeunâmes  amplement. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très-brève  &  la  troiuème 
moyenne. 

11  faudroit  changer  le  /tz  en  n,  le 
dernier  €  en  ^  ^  &  écrire  d'après  la 
prononciation  anplemant ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 
AMPLEPUIS  ;  nom  propre.  Bourg 
confidérable  du  Beaujolois  ,  à  huit 
lieues,  oueftnord-oueft,  de  Lyon.  Il 
s'y  tient  foires  &  marchés. 
AMPLEUR  ;  fubftantif  féminin.  Ce 
mot  qui  n'eft  d'nfage  qu'en  parlant 
d'habits  &  de  meubles,  défigne: 
l'étendue  de  ce  qui  eft  ample.  Cette 
robe  a  trop  d! ampleur. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne,. 
&  la  leconde  longue. 
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Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /z ,  & 
écrire  anpUur  j  pour  les  railons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMPLEXlCAULEi  adjeci;f:'&  terme 
de  botanique.  Il  le  dit  d'une  feuillu 
qui  par  fa  bafe  embralfe  le  tour  de 
la  tige,  comme  il  arrive  dans  les 
feuilles  en  cœur  &  en  flèche. 
AMPLIATlF,IVEi  adjedtif.  Qui 
ajoute  »  qui  augmente.  On  ne  l'em- 
ploie cucres  qu'en  parlant  d*acl;^s 
apoftoliques ,  ajoutant  quelque  cho- 
fe  à  ceux  qui  ont  prcccdc.  Un  BreJ 
ampliatif.  Une  Bulle  ampUative. 

La  première  fyllabe  ell  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
la  quatrième  eft  moyenne  au  fin- 
gulier  mafculin ,  mais  longue  au 
pluriel  &  au  féminin,  qui  a  une 
cinquième  fyllabe  très-brève, 

Le/  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  p:is  un 
amvliaâj  aclc  y  \r\d\s  un  acte  amplia- 
tif. 
AMPLIATION  i  fubftantif  féminin. 
Ce  mot  en  Chancellerie  ,  &  parti- 
culièrement en  Chancellerie  romai- 
ne ,  lignifie  auî^mentation  :  ainfi 
Brefs  ,  Bulles  d'ampliation ,  font 
ceux  ou  celles  qui  ajoutent  aux  ac- 
tes précédemment  accordes. 
Lettres  d'Ampliation  ,  fe  dit  de 
celles  qu'on  obtenoit  autrefois  en 
(Chancellerie ,  pour  expliquer  les 
moyens  omis  cuns  une  requête  Ci- 
vile. Cette  forme  eft  abrogée  par 
l'Ordonnance  Je  xCGf. 
Ampliation  ,  fe  dit  en  termes  de 
finance ,  du  double  qu'on  tire  d'une 
quittance  ou  de  tout  autre  acte ,  ce 
qui  s'appelle  encore  Duplicata. 
Ampliation,  fe  dit,  dans  le  même 
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fens ,  de  l'expédition  en  papier  d'un 
nouveau  contrat  de  rente  fur  U 
ville  ,  fournie  par  le  Notaire  avec 
la  grofle  en  pai chemin.  Le  Rentier 
garde  la  grofle  &  remet  l'expédition 
là  quittance  au  payeur  pour  rece- 
voir. 

Ampliation,  fe  dit,  en  termes  de 
pratique ,  de  la  grolFe  d'un  aûe  ex- 
pédiée fur  la  groife  principale  dc- 
pofée  chez  un  Notaire  ,  pour  en 
délivrer  des  copies  aux  parties  in- 
térclîées  ^  comme  feroient  des  co- 
partageants  ou  des  créanciers  utile- 
ment colloques  ,  avec  déclaration 
de  l'intérêt  que  chacun  a  dans  la 
chofe. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue ,  &  les  deux  autres  font 
brèves  au  fingulier  \  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu  elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

Il  faudroit  changer  le  /t?  en  n ,  le 
r  en  j ,  &:  écrire  anpliajion ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

AMPLIE,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
piiVif.   Voyc\  Amplier. 

AMPLlERi  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  eil 
un  terme  de  Palais  ,  en  ufage  dans 
quelques  Tribunaux ,  pour  ugnifier, 
diffcrer.  Ainfi  amplier  le  terme  d'un 
payement  y  c'eft  le  différer. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  cm" 
plier  un  criminel  ^  pour  dire  différer 
fon  Jugement. 

Amplier  ,  fignifie  encore  au  Palaisj 
mettre  plus  au  large.  Ainfi  amplier 
un  prifonnier  j  c'eft  lui  accorder  plus 
d'aifance,  une  prifon  moins  ref- 
ferrée. 

La 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  croidème  eft 
longue  ou.brcve ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
diquedes  autres  temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
minin qui  termine  les  trois  per- 
fonnes  du  fingulier  du  préfeift  de 
l'indicatif  &  de  celles  qui  leur  ref- 
femblent ,  fait  partie  de  la  der»- 
nière  fyllabe ,  &  la  rend  longue. 
AMPLIFICATEUR  j  fubftantif  maf- 
culin.  Qui  amplifie  j  qui  dit  au-delà 
de  ce  qui  eft.  On  ne  s'en  fert  qu'en 
mauvaife  part.  N'écoutejç^  pas  cet 
homme  ,  ce  ntjl  quun  amplificateur. 

Xa  première  fyllabe  eft  moyerme, 
les  trois  fuivantes  font  brèves,  &c 
•la  dernière  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
AMPLIFICATION  j   fubftantif  fé- 
.  minin.  Terme  de  Rhétorique ,  qui 
défigneun  accroiffement ,  ou^fil'on 
-veut ,  dit  un  Académicien  ^  un  en- 
taffement  de  penfées  qu'on  peut  ti- 
rer de  toutes  les  circonftances  par- 
ticulières des    chofes   qu'on  veut 
..amplifier.   Cet  accroiffement  rem- 
plit ledifcours ,  &  doit  le  fortifier, 
en  chargeant  de  plus  eriplus  ce  qui 
a  été  dit  d'abord.   L'effet  de  l'am- 
plification eft  de  croflîr  les  objets , 
.-de  les  agrandir ,  de  les  étendre  ,  de 
■les  exagérer,  &  rien  n'eft  plus  pro- 
pre à  éclairer  ,  à  émouvoir  ,  ou  à 
étonner  les  Auditeurs. 

On  ampUfie  ou  par  un  amas  de 
penfées  qui  tendent  à  faire  voir  un 
objet  dans  toutes  fes  faces ,  ou  par 
une  gradation  de  penfées  qui  en- 
chériflent  les  unes  fur  les  autres  ^ 
ou  par  la  comparaifon  de  deux  cho- 
fes ,  dans  rmtention  de  relever 
l'une  au^effiis  de  l'autre  ,  ou  au 
moins  de  les  égaler  toutes  deux. 

Tome  //• 
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Exemples.  M.  Flechier  veut  ac- 
croître ridée  de  la  fagefle ,  avec  la- 
quelle M.  de  Turenne  entretenoit 
l'union  des  foldats  avec  leur  chef, 
leur  infpiroit  un  efprit  de  force  ^ 
de  courage  &  de  confiance  ,  &  ren- 
doit  enhn   des  hommes  grofliers 
capables  de  gloire.  Il  confidère  une 
armée  dans  toutes  fes  faces  ,  &  dé- 
veloppe en  détail  l'idée  qu'on  en 
doit  avoir.  «  Car ,  qu'eft-ce  qu'une 
«  armée  ,  dit-il  ?   C'eft  un   corps 
»  animé  d'une  infinité  de  pallions 
»  différentes  ,  qu'un  homme  habile 
»  fait  mouvoir  pour  la  dcfenfe  de 
»  la  patrie  j  c'eft  une  troupe  d'hom- 
»  mes  armés  j   qui  fuivent  avcu- 
«  glément  les  ordres  d'un  chef  dont 
M  ils  ne  favent  pas  les  intentions  j 
»  c'eft  une  multitude  d'ames,  pour 
>•  la  plupart  viles  &  mercenaires , 
w  qui  fans  fonger  à  leur  propre  ré-  * 
j^  putation ,  travaillent  à  celle  des 
«  Rois  &  des  conquérans  ;  c'eft  un 
»  aflemblage  conhis  de  Kbertins , 
»>  qu'il  faut  affiijettir  à  l'obéiffance^ 
»  de   lâches  qu'il  faut  mener    au 
«  combat ,  de  téméraires  qu'il  faut 
»  retenir  ,  d'impatiens  qu'il   faut 
»  accoutumer  à  la  conftance.  Quelle 
fi  prudence  ne  faut-il  pas  pour  con- 
»  duire  &  réunir  au  feul  intérêt  pu- 
n  blic ,  tant  de  vues  &  de  volontés 
w  différentes  ?  &c.  « 

Homère  amplifie  par  une  exagé- 
ration dont  la  gradation  eft  fenfible, 
l'idée  qu'il  veut  donner  de  Poly- 
phème.  «  Il  ne  reffembloit  pas  , 
3>  dit-il,  à  un  homme  qui  fe  nour- 
>3  rit  des  fruits  de  la  terre  j  mais  a 
j>  un  promontoire  couverx  de  fo- 
«  rets  j  on  l'eût  pris  pour  une  haute 
3>  montagne  qui  s'élevoit  au-deffiis 
3>  des  autres  montagnes  u. 

S'il  s'agit  d'amplifier  par  compa- 
raifon ,  on  expofera ,  par  exemple , 
les  grands  talens  d'Annibal ,  pour 
Sf 
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montrer  que  Scipion  lui  a  ctc  fupé- 
rieur  dans  ces  nicmes  talens  ;  on 
exaltera  la  valeur  des  anciens  Gau- 
lois, pour  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  rhabilitc  &  le  courage  de  Céfar 
qui  les  a  fubjugués  j  on  comparera 
une  aélion  de  clémence  avec  une  ac- 
tion de  valeur,  pour  donner  la  préfé- 
rence à  l'une  fur  Tautre  j  ou  enfin 
on  préfencera  Tidée  qu'on  doit  avoir 
de  la  vertu  j  en  faiiant  confidérer 
fes  charmes  &  fes  heureux  effets  , 
pour  l'oppofer  à  celle  du  vice ,  dont 
on  fera  connoitre  la  noirceur  &  les 
dcfordres  où  il  précipite  ceux  qui 
SQXx  laifTent  infedler. 

Quintilicn  dit  que  Tamplification 
eft  lame  du  difcours.  Ciceron  la 
définit  une  augmentation  véhémen- 
te ,  une  affirmation  énergique  ,  qui 
porfuade  en  remuant  les  paffions. 
Longin  la  regarde  comme  un  des 
principaux  moyens  qui  mènent  au 
fublime. 

Amplification  ,  fe  dit  dans  les  col- 
lèges ,  d'un  difcours  que  les  éco- 
liers font  fur  un  fujot  qui  leur  eft 
donné  ,  pour  l'orner  comme  ils  ju- 
geront à  propos. 

Amplification  ,  fe  dit.  quelquefois 
pour  exagération  ,  quand  on  aug- 
mente ou  qu'on  altère  les  faits,  en  y 
ajoutant  des  circonllances  fauflfes. 
Il  y  a  de  V amplification  dans  ce  récit, 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrièîiie  eft  longue ,  &  les  deux 
autres  font  brèves  au  fingulier;  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
Ion  de  ce  mot  ,  h'eft  qu*une  diph- 
tongue en  profe  ,  5c  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocfic. 

Il  faudroit  changer  le  /;z  en  /2 ,  le 
c  en  h  y  le  r  en  j  ,  &  écrire  anplifi- 
kafion^  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 
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AMPLinÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  partît 
cipepaftîf.  Voye{  Amplitier. 

AMPLIFIER  ;  verbe  aâif  de  la  pre4 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con<^ 
jugue  comme  chanter.  Amplificarei, 
Ce  verbe  fignifie  étendre  >  augmen^ 
ter  par  le  difcours.  //  a  amplifié  h 
ré^t  de  cette  converfation. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrième  eft  longue  ou  brève  j 
comme  nous  l'expliquons  au  moc 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Xc  fé- 
minin ,  qui  termine  les  trois  per- 
fonnes  du  fingulier  du  préfent  de 
l'indicatif,  &  de  celles  qui  leurref- 
femblent ,  fait  partie  de  la  dernière 
fvllabe  &  la  rend  longue. 

AMPLISSIME;  adjeftif  au  fuperla- 
tif.  Aplijfimus.  C'eft  une  qualité 
dont  on  honore  quelque  perfonne 
conftituée  en  certaines  Dignités» 
particulièrement  chez  les  Etrangers* 
Le  Refteur  de  l'Univerfité  de  Paris» 
eft  qualifié  X Amplijfimus  ReSor  » 
dans  les  exercices  publics. 

AMPLITUDE  ;  fubftantif  féminin; 
Terme  de  Géométrie  &  d'Artille» 
rie  ,  qui  fe  dit  particulièrement 
dans  le  jet  des  bombes ,  de  la  ligne 
compriie  entre  le  noint  d'où  part  la 
bombe ,  &  celui  ou  elle  va  tomber. 
Mefiire':^  l* amplitude  du  jet. 

Amplitude  d'un  Astre  ,  fedit^en 
termes  d'Aftronomie ,  de  Tare  de 
rhorifon  ,  compris  entre  l'équateur 
&  cet  aftre  ,  quand  il  fe  trouve  i 
l'horifon.  Si  on  mefure  cet  arc, 
lorfque  Taftre  fe  lève  ,  on  lui  don- 
ne le  nom  A' amplitude  orientale  ou 
ortive.  Si  on  le  mefure ,  lorfque  Taf- 
tre  fe  couche ,  on  l'appelle  ampli" 
tudc  occidentale  ou  occafé.  Les  étoi- 
les qui  font  dans  l'équateur ,  n'ont 
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aucune  amplitude ,  foie  orientale , 
foit  occidentale  :   toutes  les  autres 
en  ont  une  ,  plus  ou  moins  grande  j 
fuivant  qu  elles  font  plus  ou  moins 
éloignées  de  Tcquateur. 
AMPOIGNE  j  nom  propre.  Bourg  de 
France  en  Anjou,   à  fept  lieues  j 
nord-oueft,  d'Angers, 
ÀMPOSTA  ;  nom  propre.  Bourg  & 
château  d*Efpagne  ,  en  Catalogne  , 
fur  TEbre  f  à  trois  lieues  de  fon  em- 
bouchure ,  dans  la  Mcditerrance. 
AMPOULE;  fubftantif  fémin.  C'eft 
une  petite  bouteille ,  une  fiole.  On 
ne  le  dit,  dans  ce  fens  ,  que  de  la 
Sainte  Ampoule  ;  fiole    dans    la- 
quelle on  conferveà  Rheims  ,  l'hui- 
le qui  fert  au  facre  des  Rois  de 
France. 
Ampoule  ,  s  eft  dit ,  chez  les  Romains, 
du  vafe  qui  contenoit  Thuile  dont 
ils  fe  frottoient  en  fortant  du  bain. 
Ampoule  ,  fe  dit  d'une  petite   en- 
flure qui  fe  fait  fur  la  peau- 

Les  ampoules  ont  leur  principe 
dans  une  caufe  extérieure  ou  inté- 
rieure. 

^  On  range  entre  les  caufes  exté- 
rieures ,  le  frottement  violent  , 
comme  quand  on  fe  grate  ;  Tattou- 
chement  d  une  matière  fale  &  mor- 
dicante,  comme  la  poufli'ie  qui 
$*amafle  fur  les  livres  ;  les  hu- 
meurs acres  $c  corroiîves  des 
boutons  de  ceux  qui  ont  la 
gale  ou  quelque  maladie  cuta- 
née ;  on  peut  de  mcnie  gagner  des 
ampoules  en  touchant  des  matiè- 
res piquantes  ,  comme  les  orties , 
ou  lorfqu  on  eft  moidu  de  quelque 
infeâe  ,  comme  les  coufins  &:  cer- 
taines mouches;  la  chaleur  ,  la  fa- 
tigue &  le  grand  exercice  les  oc- 
çalîonncnt  auflî. 

A  Tintérieur ,  on  reconnoîr  pour 
caufes  des  ampoules  ,  l'àcretc  du 
iang  Se  1  acrimome  des  humeurs. 
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Dans  le  premier  cas  j  c'eft-à-dire, 
quand  les  ampoules  font  produites 
par  le  frottement  j  elles  lont  fi  lé- 
gères ,  qu  elles  fe  paflent  d^oUes- 
mcmes  ,  &  n'entraînent  aucune  in- 
commodités. 

Quand  elles  dépendent  d'une  hu- 
meur cauftique  qui  s'cft  infnniée 
par  l'attouchement  ou  par  l'appro- 
che de  quelque  infede  ,  le  plus 
court  eft  de  les  prelTer  fur  le  champ 
pour  en  faire  fortir  l'humeur  caul- 
tique  qui  y  eft  entrée.  On  peut 
auill  appliquer  deiTus  un  peu  d'eau 
de  luce  qui  détruit  Tadtion  &  Tac- 
tivité  de  cette  humeur. 

Quand  les  ampoules  proviennent 
de  l'intérieur  ,  comme  elles  font 
la  fuite  de  l'âcreté  du  fang  &  des 
humeurs  j  on  n'y  remédiera  qu'en 
attaquant  les  humeurs  elles-mê- 
mes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifièmc 
très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  h  ,  & 
écrire  anpoule  j  pour  les  raifon^ 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMPOULÉ  ,  ÉE;  adjedif  qui  figni- 
fie  enflé  ,  &  n'eft  d'ufage  qu'au  fi- 
guré en  parlant  de  profe  Se  de  ver$. 
Les  écries  de  cet  Auteur  font  bien 
ampoulés. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fui  vantes  font  brèves  au  fin- 
gulier  mafculin  ;  mais  la  troificme 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin  , 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement ptccédcr  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  ampoulé jly  le  ^  mais  un  fi)  le  am- 
poule. 

11  faudroit  changer  le  m  en  n  ,  & 
écrire  anpoulé  ,    pour    les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
Sfij 
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AMPOULETTE  j  fubftantif  féminin. 
Ce  mot ,  en  termes  de  Marine ,  dé- 
figne  une  horloge  à  fable  quon 
tient  dans  la  chambre  de  la  bouf- 
foie. 

Ampoulette  ,  fe  dit ,  en  termes  de 

'  TArt  militaire ,  d'une  cheville  de 
bois  qui  fert  à  fermer  la  lumière 
d'une  bombe  ou  grenade.  On  l'en- 
fonce à  coup  de  maillet.  Cette  che- 
ville eft  percée  pour  erre  remplie 
d'une  compofition  lente,  qui  alors 
lui  fait  prendre  le  nom  de  fufée. 
On  emploie  du  bois  fec  d'aulne  ou 
de  tilleul  pour  faire  des  ampou- 
lettes. 

AMPOURDAN  (1')  ou  l'ampur- 
DAN  ;  nom  propre.  Contrée  d'Ef- 
pagne  ,  en  Catalogne  ,  aux  pieds 
des  Monts  Pyrénées  ,  où  ils  fépa- 
rent  cette  Province  du  RouffîUon. 

AMPRAlLj.  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  terre  en^pré. 

AMPSALIS  ;  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Ptolémée,  une  ville  de  la  Satr 
marie  Afiatique. 

AMPUDIA  ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  épifcopale  d'Efpagne  ».  au 
Royaume  de  Léon  ;  ce  n'eft  plus, 
aujourd'hui  qu'un  village. . 

AMPUGNANA  ;  nom  propre.  Bourg 
de  Corfe ,  fur  la  rivière  de  Tavola. 

AMPUIS  ;  nom  propre.  Bourg  de 
France,  fituc  à  une  lieue,  fud-oueft, 
de  Vienne  en  Dauphiné.  C'eft  fur 
le  territoire  de  ce  bourg  que  croif- 
fent  les  vins  renommés  de  côte  rô- 
tie. 

AMPURIAS;  nom-propre.  Ville  ma- 
ritime d'Eipagnc  ,  en  Catalogne  , 
àlembouchure  du  Fluvia.  Elle  fur 
autrefois  confidcrable  &  épifcopale^ 
mais  comme  elle  a  été  ruinée  plu- 
,  fleurs  fois  ^  il  ne  refte  que  le  lout 
venir  de  fon  ancienne  grandeur. 

AMPUTATION  j  fubftantif  féminin, 
/imputatio.  Terme  de.  Chirurgie  j 
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qui  fe  dit  de  ropération  de  couper" 
un  membre  ou  quelque  partie  du 
corps. 

Boerhaave  ditqu'il  faut  >  dans  To* 
péraiion,  conferveridu  mieux  qa'on^ 
le  peut,  les  parties  faines  \  empor- 
ter d'une  feule  fois  &  avec  loin,. 
tout  ce  qui  eftrfphacélé ,  &  procurer 
à  la  partie  qui  refte ,  l^ufage  le  plus 
avantageux  qu'il  foit  pomble  acn 
retirer.    * 

On  peut  voir  dans  les  Aphorit 
mes  de  chirurgie  de  ce  grand  hom- 
me ,  commentés  par  M.  Van-Swie- 
ten ,  quelle  méthode  il  faut  fuivre 
pour  remplir  ces  indications. 

Voici  comme  fe  fait  Tamputt- 
tion  de  la  queue  du  cheval. 

Il  faut  obferver ,  avec  M.  de  la 
Guériniere  y.  que  routes  les  fai- 
fons  ne  font  pas  propres  pour  cette 
opération  ^ie  grand  froid  la  rend 
mortelle  y.  le  grand  chaud  la  rend 
incommode  à  caufè  des  mouches , 
&  dangéreufe  à  caufe  de  la  gan^ 
grene*  C'eft  donc  le  printemps  ou 
l'automne  qu'il  faut  choifir.  Alors 
on.  met  la  queue  fur  une  bûche  de- 
bout, &  un  couteau  ou  couperet 
fait  expiés  fur  l'endroit  où  on  veut 
la  féparer  ^  on  donne  fur  le  couteau^ 
un  grand  coup  de  mailler  :  on  pan* 
che  le  couteau  pour  la  couper  en 
Autre ,  afin  que  le  cheval  la  porte 
dans  la  fuite  de  meilleure  grâce , 
puis  on  la  lailfe  faigner  pendant  un 
temps  fuffifant  j  après  cela  on  y 
met  le  feu  avec  le  brùlequeue  »  en 
la  levant  le  plus  haur  qu'on  peut. 
On  applique  fucceflîvement  un  pea 
de  poix  noire  fur  le  bout  de  b 
queue ,  ou  des  crins  de  la  queœ 
entortillés  en  forme  d'anneau,  & 
Ton  pofe  le  fer  fur  cette  poix 
pour  la  faire  fondre.  On  doit  pren- 
dre garde  qu'après  l'opération',  le 
cheval  ne  puilfe.  fe  frotter  '.contre 
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qpoi  que  ce  foit.  On  lui  baflînera 
avec  de  Teau  de  vie  le  tronçon  de 
la  queue ,  jufques  fur  les  rognons  j 
pendant  quelques  jours  foir&  ma- 
tin. Si  la  queue  étoit  meurtrie  ou 
trbp  brûlée,  ou  que  le  cheval  fe  fût 
frotté  ,  il  faudroit  fe  fervir  de  par- 
tie égale  d'efpiit  de  térébenthine  & 
d'eau  de  vie ,  &  le  baflîner  comme 
il  vient  d'être  dit. 

Les  Maréchaux  Anglots  j  après 
avoir  coupé,  la  queue  alFez  longue  j 
font  cinq  ou  lix  mciHons  à  égale  dif- 
cance  Tune  de  l'autre  ,  depuis  la 
nailTance  de  la  queue  en  deiTous , 
jafqa'à  l'extrémité  où  elle  eft  cou- 
pée. \U  laiflent  une  fuffifanre  quan- 
tité de  crin  au  bout  de  la  queue  , 
pour  y  attacher  une  longue  corde 
de  lagroifeur  du  bout  du  petit  doigt; 
ils  paffent  enfuite  l'autre  extrémité 
de  cette  corde  dans  une  poulie  qui 
eft  attachée  au  plancher ,  pofitive- 
ment  au-delfus  du  milieu  du  dos 
du  cheval  ,  lorfqu'il  a  la  tète  à  la 
mangeoire  :  la   mcme  corde  doit 

fjafler  enfuite  dans  une  autre  pou- 
ie  ,  auffi  attachée  au  plancher  der- 
rière la  croupe  au  milieu  du  trotoitj 
on  attache  au  bout  de  cette  corde 
un  poids  d'une  certaine  pefanreur  , 
de  lorteque  le  cheval  étant  couché 
ou  relevé  j  ait  toujours  la  queue 
foulevée  &  renverfée  fur  la  croupe. 
On  laide  cette  corde  jufqu'à  ce  que 
les  cicatrices  foient  fermées.  Cette 
opération  leur  fait  porter  ce  qu'on 
appelle  la  queue  à  l'anglolfe.  Sans 
doute  qu'en  pratiquant  la  mcme 
chofe  aux  chevau:c  des  autres  pays , 
ils  porteroient  leurs  queues  comme 
les  ch:vaux  Anglois. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la'  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue, &  les  deux  autres  font  brèves 
au  (îngulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
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Remarquez  que  la  terminai fon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tonnue  en  profe  ,  &  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocfie. 

11  f^udroit  changer  le  /tz  en  n ,  le 
tQïï  s  y  &c  écrire  anputajion  ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

AMPUTÉ,  ÉE  j  adjedifôc  participe 
paflîf.  Ampucatus  ^  a  j  um,  Voyer 
Amputer. 

AMPUTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Amputare. 
Terme  de  Chirurgie ,  qui  fignifîe 
couper  ,  retrancher  ,  ou  faire  l'opé- 
ration qu'on  appelle  amputation.  Il 
faudra  amputer  la  jambe. 

Laprenriière  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  j  avec  la 
conjugaifon  Se  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  remps. 

AMPUTER;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  accufer  un  homme 
ou  une  femme  de  débauche  &  de 
proftitutions. 

AMRAS  ;  nom  propre.  Château  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  Tirol ,  à  une  de- 
mi-lieue d'infpruck.  Ce  fut  autre- 
fois une  maifpn  de  plaifance  des 
Archiducs  d'Autriche.  Ce  château 
eft  fameux  par  les  raretés  qu'il  ren- 
ferme en  tous  genres  \  mais  le  lec- 
teur ne  rira-t-il  pas ,  quand  on  lui 
dira  qu'avec  des  choies  vraiment 
dignes  d'être  vues,  on  y  conferve 
&  Ion  y  montre  un  bout  de  la  cor- 
de avec  laquelle  on  prétend  que 
Judas  s'eft  pendu  ? 

AMRON  j  nom  propre.  Petite  île  de 
Dannemarck ,  dans  la  mer  du  nord, 
près  de  l'île  de  Fora. 

AMSpORFlENS;  (les)  forte  d'Hé- 
rétiques du  1 6^  fiècle ,  ainfi  appe- 
.   lés  de  leur  chef  Amsdorf ,  difciplc 
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de  Luther  j  qui  en  fit  un  Evcque  de 
Magdebourg.  Ils  foutenoient  que 
les  bonnes  oeuvres  croient  nort-feu- 
lement  inutiles,  mais  pernicieufes 
au  falut.  Il  n'y  avoit  pas  à  craindre 
que  le  bon  fens  &  une  pareille  fe<5te 
puflTent  fe  concilier. 

AMSTEL  'y  nom  propre.  Petite  ri- 
vière de  Hollande  ,  qui  après  avoir 
arrofé  Amfterdam,  &  mêlé  fes  eaux 
avec  celles  de  TYe ,  va  fe  perdre 
dans  le  Zuiderzée. 

AMSTELAND  ;  nom  propre.  Petite 
contrée  de  la  Hollande  méridiona- 
le ,  dans  laquelle  eft  fituée  la  ville 
d'Amfterdam. 

AMSTERDAM  i  nom  propre.  Ceft 
la  plus  grande  ville  de  la  Hollande  , 
une  des  plus  belles  de  l'Univers , 
&  la  plus  commerçante.  Elle  eft 
fituée  au  confluent  de  TAmftel  & 
de  l'Yej  au  ii^  degré  39'  delon- 

Îjitude ,  &  au  5 1*^  degré  ix   45''  de 
atirude. 

Le  port  que  forment  ces  rivières 
près  du  Zuiderzée  ,  peut  contenir 
plus  de  mille  bâtimens. 

Les  rues  d' Amfterdam  font  , 
pour  la  plupart ,  belles ,  grandes  & 
entretenues  dans  la  plus  grande  pro- 
preté. Ceft  un  beau  fpedacle  de 
voir  dans  cette  ville  la  multitude 
de  canaux  qui  U  traverfent,  &  dont 
les  quais  font  couverts  d'arbres  qui 
flattent  agréablement  les  yeux  ,  en 

{)arant  aux  incommodités  de  la  cha- 
eur. 

L'Hôtel  .de  Ville  eft  furrouç  re- 
marquable \  c'tft  un  gros  châte.iu 
qui  renferme  une  infinité  d'ouvra- 
ges curieux  en  bas  reliefs  cV  en  ta- 
bleaux. Il  y  a  une  horloge  dont  le 
carillon  exécute  les  plus  belles  can- 
tates ,  par  le  moyen  d'une  machine 
qui  fait  mouvoir  quantité  de  pe- 
tites clochertis  avec  une  jurtï^lfc 
§i  mie  précifion  finguliçre,  ) 
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La  bourfe  eft  un  bâtiment  carré,' 
au  milieu. duquel  eft  une  belle  & 
vafte  cour  ,  garnie  de  quatre  périf- 
tiles.  Ceft  là  où  fe  rafiemblent  les 
négocians  d'Amfterdam ,  &  où  l'on 
trouve  des  correfpondans  de  tootes 
les  nations  de  la  terre.  Il  s'y  fait 
journellement  des  affaires  pour  des 
fommes  immenfes. 

Il  y  a  dans  la  ville  divers  arfe- 
naux  bien  pourvus.  L'Eglife  de 
Stc.  Catherine  eft  une  des  plus  bel' 
les.  On  prétend  que  la  chaire  da 
prédicateur  a  coûté  21  mille  écns, 
&  les  orgues  cent  mille.  C'eft-lioi 
eft  le  tombeau  du  célèbre  Ruyter. 

Toutes  les  religions  ont  à  Amf- 
terdam le  libre  exercice  de  leurs 
cérémonies  ,  &  il  n'en  faut  pas  ex- 
cepter la  catholique,  avec  quelques 
Auteurs  mal  inftruits.    Ceft  lans 
doute  cette  tolérance  qui  a  concri* 
bué  plus  que  toute  autre  chofe  â 
rendre  cette  ville  auffi  peuplée  & 
aufii  HorifTante  que  nous  la  voyons. 
Amfterdam  fe  gouverne  par  un 
Collège   de  trente-fix  Sénateurs  , 
dont  la  dignité  eft  à  vie.  La  bour- 
eeoifie  leur  a  cédé  le  droit  de  choi-> 
lir  les  fujets  convenables  pour  rern- 
lir  les  places  vacantes  parmi  eio. 
>e  Sénat  nomme  encore  les  Boar- 
guemeftres.    Ceux-ci  doivent  être 
au  nombre  de  douze  ,  dont  quatre 
feulement  en  fondions  ,  qui  nom- 
ment aux  charges  vacantes  pendant 
leur  adminiftration  :  ils  règlent  les 
réparations    des  édifices  publics  ; 
ils  en  ordonnent  la  conftruAion  ; 
ils  gardent  les  clefs  de  la  banque, 
que  Ion  n'ouvre  jamais  qu'çn  pré* 
fence  d'un  d'çntr'eux ,  &  ils  font 
avec  le  Sénat  les   dépofitaires  du 
pouvoir  légiflatif  en  ce  qui   con- 
cerne les  avantages  &  la  fureté  de 
la  ville.    La  Juftice  civib  &  cri* 
minelle  appartient  aux  ScKeviiiSi 
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qui  font  établis  par  les  Bourguemef- 1 
très.  Il  y  a  divers  autres  Tribunaux, 
comme  la  Thrcforerie  ,  la  Cham- 
bre des  Orphelins  ,  la  Chambre 
des  Comptes ,  la  Chambre  des  pe- 
tites affaires ,  celle  des  infolvables, 
&c.  où  fe  décident  les  affaires  de 
leur  attribution. 
Amsterdam  la  nouvelle  ^  efl:  encore 
-  une  ville  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  dans  le  nouveau  pays  bas  , 
fuc  la  rivière  du  Nord. 

Les  Hollandois  poffédent  un  fort 
du  même  nom  ,  dans  Tîle  de  Cura- 
çao ,  Tune  de  celles  fous  le  Vent , 
avec  un  port  dans  la  Baye  de  Sainte- 
Anne. 

Amsterdam  ,  éft  aufll  le  nom  de 
cinq  îlesj  dont  une  dans  la  mer  gla- 
ciale ,  qui  n'eft  pas  habitée  ;  une 
autre  dans  TAfie  ,  entre  le  Japon  & 
rîle  de  Formofe  ;  une  troifième  dans 
la  mer  des  Indes  y  entre  la  nouvelle 
Hollande  &  Tîle  de  Madaeafcar  ; 
la  quatrième  eft  dans  Tlnde  >  en- 
deça  du  Gange  ,  à  une  lieue  du 
Royaume  de  Jafanapatan  ,  &  la 
cinquième  eft  une  île  de  la  mer  Pa- 

.  cifique  ,  au  midi  de  celles  de  Sa- 
lomon. 

AMSTRUTTER  ;  nom  propre.  Ville 
de  rÉcoffe  méridionale,  dans  la 
province  de  Fife  >  à  l'entrée  du  golfe 
d'Edimbourg.  Elle  eft  divifée  en 
deux  parties  par  une  petite  rivière. 

AMTHARj  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Terre-Sainte,  dans  la 
Tribu  de  Zabulon. 

AMU;  nom  propre.  C'eft,  félon  Marco 
Paoloj  une  Province  d'orient  fou- 
mife  au  Kam  des  Tartares. 

Amu  ,  eft  aufti  le  nom  d'un  lac  du  Za- 
gatay.. 

AMUCE;  vieux  mot,  qui  fignifioit 
autrefois  AumufTe. 

AMUIR;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  rendre  muet. 
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AMULETTE  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  une  figure ,  une  image  ,  un 
caraftère ,  ou  un  remède  prétendu 
qu'on  porte  fur  foi,  &  auquel  on 
attribue  diverfes  propriétés. 

Les  Amulettes  avoient  autrefois 
un  grand  crédit  ;  mais  il  eft  aujour- 
d'hui bien  tombé.  Il  n'y  a  plus  guè- 
res  que  les  empiriques,  quelques 
femmes ,  ou  des  gens  crédules  & 
fuperftitieux,  qui  en  faffent  ufage. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 

AMULONNER  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  mettre  en  mule. 

AMUNCLA;  nom  pro]?re.  C'eft,  fé- 
lon Prolémée  ,  une  ville  de  l'Afri- 
que proprement  dite. 

AMUR  ou  AMOUR  j  nom  propre. 
Fleuve  d'Afie  ,  dans  la  1  artarie 
orientale.  Il  a  fa  fource  dans  le  lac 
d'Ingueda,  au  Royaume  de  Calka, 
&  fon  embouchure  dans  un  détroit 
de  fon  nom ,  entre  la  Tartarie  orien- 
tale &  la  terre  d'Yeço. 

Amur  ou  Amour  j  eft  encore  le  nom 
d'une  île  que  forme  le  détroit  dont 
nous  venons  de  parler,  &  d'une 
mer  d'Afie ,  à  l'orient  de  la  Tartarie  , 
laquelle  s'étend  depuis  ce  détroit 
julqu'à  la  chaîne  de  montagnes  ap- 
pelée Noff. 

AMUR ATH ,  premier  du  nom ,  Em- 
pereur de  Turquie ,  fut  un  de  ces 
illuftres  flcaux  qni  naquirent  pour 
défoler  la  terre-  Trenre-fept  batail- 
les,/uivies  d'autant  de  viftoires , 
&  des  peuples  fubjugués,  fignalè- 
rent  fon  règne  y  qui  dura  trente  ans. 
La  dernière  de  ces  batailles,  livrée 
en  i}89  aux  Triballiens  ,  termina 
fes  exploits  \  il  fut  tué  ,  quoique 
vainqueur  ,  en  pourfuivanr  l'enne- 
mi. Que  de  fane  épargné,  fi  Icvcne- 
ment  de  cette  ciernière  viftoii'.  eût 
été  celui  de  la  première  !  C'eft  ce 
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Sultan  qui  créa  les  Janiflaîres ,  cette 
troupe  redoutable  &  fouvent  fu- 
nefte  à  fes  Maîtres. 

U  y  a  eu  trois  autres  Empereurs 
du  même  nom  ,  dont  le  dernier  eut 
quelques  vertus  morales;  mais  fes 
excès  voluptueux  l'enlevèrent  à  la 
fleur  de  Ion  âge.  Les  deux  qui  le 
précédèrent  furent  des  monftres  de 
Barbarie. , 
AMURU,  KE;  adjedif  Se  participe 

paflif.  P'ayei  ÂMURfcR. 
AMURER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Marine,  qui  exprime  Taftion  de 
bander  &  roidir  quatre  cordages , 
qu*on  appelle  Co'ûets.  Ils  tiennent 
aux  points  d'en  bas  de  la  grande 
voile  &  de  la  niisène ,  pour  main- 
tenir la  voile  du  côté  d'où  vient  le 
vent. 
Amurer  la  grande  voile,  fignifie 
mettre  vers  le  vent  le  coin ,  qu'on 
appelle  le  point  de  la  voile  ^  de  ma- 
nière qu'elle  bouche  un  trou  fait 
du  côté  du  vailFcau,  appelé  dogue 
d'amure. 

On  dit  la  même  chofe^des  autres 
voiles ,  en  les  nommant.  On  amure 
pour  aller  au  plus  près  du  vent,  ou 
pour  aller  vent  largue. 
Amurer  tout  bas,  fignifie  mettre , 
le  plus  bas  qu'il  elkpoflible ,  le  point 
des  voiles  qu'on  amure  y  afin  que  le 
vairteau  porte  mieux  la  voile ,  & 
qu'il  aille  mieux  au  plus  près  du 
venr. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
îiU  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  tempç 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  c  féminin  >  ont  leur  pénultième 
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fyllabe  longue.  Dans  j* amure  ^  U 
fyllabe  mu  eft  longue. 
AMLiRES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Terme  de  Marine ,  qui  déugne 
certains  trous  pratiqués  dans  le 
plus  bas  du  vailfeau ,  &  dans  la 
gorgère  de  fon  éperon.  U  y  a  dix 
amures  :  quatre  pour  les  coiiets,  & 
fix  pour  les  écoutes  des  pacfis  &  de 
la  civadière.  Les  amures  des  coiiets 
de  mifaine  font  a  la  gorge  de  l'épe- 
ron. Les  amures  des  coiiets  de  la 
grande  voile  font  à  l'avant  du  grand 
mâtj  dans  le  plat  bord.  Tune  à 
ftribor'd,  4'autre  à  bas-bord.  Ces 
deux  amures  s'appellent  dogues  £a^ 
mures. 

hes    amures  des  écoutes  de  U 

frande  voile  font  à  ftribord  &  i 
as-bord  de  l'artimon.  Les  amures 
de  mifaine  font  à  ftribord  &  à  bas- 
bord  du  grand  mât.  Les  amures.àji 
la  civadière  font  auprès  des  amures 
des  écoutes  de  mifame.  Les  amures 
fervent  pour  aller  à  la  bouline  ,  & 
pour  ferrer  le  vent. 
Amures  d'une  voile  ,  feditdesmàr 
nœuvres  qui  fervent  à  l'amurer. 
Vamure  d'artimon  èft  un  palanquin^ 
ou  quelquefois  une  corde  fimple } 
Se  les  amures  des  voiles  d'étai  font 
de  fimples  cordes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 
AMURQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Nom  que  les  Droguiftes  &  Apothi- 
caires donnent  ,  foit  au  marc  des 
olives  preftiirées,  foit  au  dépôt  mê- 
me de  l'huile.  Cette  drogue  cuite 
dans  un  vaiffeau  de  cuivre,  &  épaif- 
fie  jufcju'en  confiftance  de  mielj 
eft  aftrmgenre. 
AMUSANT,  ANTE,  adjeftif  ver- 
bal ,  Se  participe  aétif.  Ce  qui  amo^ 
fe  agréablement ,  ce  qui  divertit. 
Cette  compagnie  ejl  amufame. 

Go 


AMU 

On  appelle  ,  en  ternies  de  Pein- 
ture ,  tableau  amufant  ,  morceau 
amufanty  celui  dont  le  fujet  &  le 
ton  font  bien  variés  pour  les  grou- 
pes ,  pour  les  attitudes ,  &c  pour  les 
avions  que  femble  faire  chaque 
groupe  &  chaque  figure. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  j  ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels,   f^oye:^  la  lettre  S. 

Cet  adjectif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fc  rap- 
porte, fuivant  que  loreille  &  le 
goût  lauront  décidé.  On  dira  un 
amufant  animal ,  ou  un  animal  amu- 
fant. 

Il  faudroit  changer  le  j  en  :j  ,  & 
^îcrire  amusant  ,  pour    les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMUSÉ ,  ÉÉ  j  ad|eftif  &  participe 

paffif.  yoye\  Amuser. 
AMUSEMENT  j  fubftantif  mafculin. 
Ce  qui  amufe ,  ce  qui  fert  à  amu- 
fer.  Le  jeu  eft  un  amufement  agréa- 
ble. 
Amusement  j  fignifie  encore  trompe- 
rie ,  promelles  fauffes.  Ceft  un 
amufement  dont  Une  fera  pas  dupe, 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  la 
féconde  longue  ,  la  troifième  très- 
brève  j  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier  ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j  ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voye\  la  lettre  S. 

Il  faudroit  changer  le  j  en  ^  ^  le 
dernier  ^  en  ^  ,  &  écrire  ,  diaprés  la 

f prononciation  ,  amu-[emant  j   pour 
es  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
AMUSER  y  verbe  attif^  de  la  pre- 
Tome  IL 
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mîcre  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  fi- 
gnifie faire  perdre  le  temps  ,  arrê- 
ter inutilement.  N'amufe-:^pas  ce  la- 
quais ^fon  maître  V attend. 
Amuser  y  fignifie  divertir  par  des  cho- 
fes  agréables  &  amufantes.  //  conta 
une  hifloire  qui  amufa  tous  les  con- 
vives. 
Amuser  ,  fignifie  tromper  ,  repaître 
de  vaines  promeftes.  Il  amufe  fes 
créanciers. 
Amuser  ,  eft  pronominal  réfléchi ,  & 
fignifie  s  occuper  par  divertifiement 
pour  fuir  Tennui.  //  s' amufe  à  ana- 
lyjer  les  plantes  qui  croijfent  fur  cette 
montagne. 

On  dit  familièrement  y  à  quoi 
vous  amufe^-vous  de  parler  à  unjou; 
pour  dire  ,  de  quoi  vous  avifez- 
vous  ? 

Ou  dit  dans  le  même  fens  :  il  ne 
faut  pas  s'amufcr  à  le  plaifintcr^  il 
n  entend  pas  raillerie. 

On  dit  en  proverbe  &  familiè- 
rement ,  s^amufer  à  la  moutarde  ; 
pour  dire  ,  s'occuper  de  chofes 
inutiles;  &  amufer  le  tapis;  pour 
dire,  perdre  le  temps  en  propos 
vains  &  inutiles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  j  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodiquc  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
]  amufe  y  la  fyllabe  mu  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  5  en  :f  ,  & 
écrire  amuser  y  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
AMUSETTE  -,  fubftantif  féminin. 
Diminutif  qui  fignifie  petit  amu- 
fement. Foilà  un  joli  meuble  pour 
Te 
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une  amufctte.  Ce  mot  eft  du  ftyle 
familier. 

AMUSEUR  ;  fubftantif  mafcul.  Celui 
qui  ainufe,  qui  trompe  par  de  vai- 
ncs paroles ,  ou  de  faulFes  promef- 
fcs.  Ne  vous  fic\pas  à  cet  homme  ^ 
cejl  un  amufeur.  Il  eft  du  ftyle  fa- 
milier. 

AMUY  ;  nom  propre.  Ville  de  l'In- 
de j  au-delà  du  Gange,  près  du  bord 
feptentnonal  du  lac  de  Chimai , 
fur  les  frontières  du  Royaume  de 
Kanduana  ^  dans  le  Mogoliftan. 

AMYANTE  y  fubftantif  mrwfculin. 
Amyantus,  Subftance  pierreufe  ,gri- 
fâtre,  filandreufe ,  ou  compofée  de 
fibres  dures,  coriaces  &  foyeufes, 
qui  font  ou  difpofées  parallèlement, 
ou  entrelacées  de  manière  à  for- 
mer des  feuillets:  quelquefois ^ulfi 
elles  n'affedent  aucune  figure  dé- 
terminée. 

Quoique  Ion  dife  ici  que  les  fi- 
bres de  1  amyante  foient  dures ,  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  ef- 
pèces  différentes  de  cette  fubftan- 
ce  font  les  plus  molles,  les  plus 
légères  &  les  plus  flexibles  de  tou- 
tes les  pierres ,  puisqu'elles  nagent 
à  la  fuftace  de  leau,  &  qu ou  peut 
les  filer  &  en  faire  de  la  toile.  El- 
les n'ont  point  d'odeur  ni  de  fa- 
veur \  elles  font  pures  &  réfiftent 
à  l'action  d'un  feu  violent ,  qui  ne 
leur  fait  éprouver  d'autre  change- 
ment à  l'extérieur  ,  que  de  les  ren- 
dre plus  blanches,  un  peu  plus  du- 
res ,  plus  aigres  ou  plus  caftantes. 
Les  acides  n'agiftent  pas  fur  cette 
fubftance. 

M.  Bertrand,  Pafteur  à  Berne, 
&  membre  des  Académies  de  Ber- 
lin j  de  Stockholm ,  &c.  remarque 
que  la  manière  de  filer  l'amynnte, 
quoique  certair.îh  ';nt  p»*atiquée  par 
les  ancien:.  Oii*:i.c.tUX3  n'a  pas  é:é 
fort  connue,  ni  des  Grecs,  m  des 
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Latins ,  car  aucun  de  leurs  auteurs: 
n'en  parle  avec  quelque  détail , 
c'eft  pourquoi  Guypancirole  a  mis. 
cet  art  2tu  nombre  de  ceux  qu'il 
fuppofe  perdus,  &  on  voie  encore 
cette  erreur  répétée  dans  le  Diûion- 
naire  de  Commerce  de  Savary. 

Ciampini  décric  fore  bien  la  mé- 
thode de  filer  ce  lin  foflile  :  oit 
[>eut  voir  auftî  dans  Bruckmann 
a  manière  de  le  filer  en  Ruftie» 
Voici  le  rcfultat  de  ces  méthodes. 

Choififfez  l'efijèce  d'Amyante 
dont  les  fils  font  les  plus  longs ,  les 
plus  fins ,  les  plus  foyeux  &  les  plus- 
diftinfts.Caftez  fur  uneplanche  avec 
un  marteau  de  bois  la  pierre  en  mor- 
ceaux j  mettez  ces  morceaux  rremper 
dans  une  leftive  chaude^  &  laifièz- 
les  en  macération  plus  ou  moins  de 
temps  félon  la  dureté  de  la  pierre. 
Remuez  fouvenr  ces  pierres,  léparez. 
les  parties  fibreufes  avec  les  ooigts- 
le  plus  que  vous  pourrez.  Chan- 
gez de  leftive  quelquefois  ,  félon 
e  befoin  y  jettez  enfuice  ces  mor- 
ceaux dans  l'eau  pure,  mais  chau- 
de ;  changez- là  encore  plufieurs  fois,. 
jufqu'à  ce  que  l'eau  loic  claire,  & 
les  fils  bien  léparés  &  purs.  Ces  leC- 
fives  &  ces  eaux  décompofent  peu- 
a  (>eu  la  matière  calcaire  qui  unif- 
foit  les  fibres  foyeufes. 

Cette  efpècede  filaffe  doit  enfûite- 
être  fechce  au  foleil ,  fur  une  claie. 
Arrangez-U  fur  deux  cardes  À  dents 
très-fines ,  cardez-là  doucement  & 
avec  précaution.  Laiftez  cette  ma- 
tière entre  les  deux  cardes, qui  doi- 
vent tenir  lieu  de  quenouille  y  ces 
cardes  feront  pofées  fur  une  table, 
&  \  côté  une  bobine  de  lin  ordi- 
naire filé  très-fin.  Prenez  ce  fil  de 
lin  &  le  couvrez  bien  exaftement 
à  laide  d'un  fufeau  aftujetti  par 
un  pefon  ,  de  deux  ou  trois  fils  d'a- 
myante.  Pour  Ecilitec  la  filme,  oa 
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trenîpe  de  temps  en  temps  les  doigts 
dans  de  Thuile  d'olive ,  pour  les  ga- 
rantir de  la  corrofion  ,  &  Tamyante 
-  do  la  rupture  ou  de  la  friabilité. 
On  peut  faire  avec  ce  fil  tel  tiflTu 
que  Ion  veut ,   pourvu  qu'on  ait 
loin  de  rengrailFer  pour  faciliter 
TentrelafTement.  On  jette  enfin  au 
feu  le  tiHii  ou  la  toile   pour  en 
confumer  Thuile. 
Ciampini,  pour  rendre  cette  filure 

{Jus  aifee  j  croit  qu'il  faut  laifï'er  le 
in  incombuftible  fur  la  table,  fans 
être  cardé,  &  qu'il  faut  avoir  du  lin 
non  filé,  &  prendre  alternative- 
ment de  Tun  &  de  lautre ,  obfer- 
vant  de  mettre  le  plus  d'amyante  & 
le  moins  de  lin  qu'il  eft  pollîble.  Il 
dit  qu'il  eft  très-difficile  de  recou- 
vrir d'amyante  un  fil  de  lin.  On 
peut  au  refte  varier  la  méthode  d'a- 
près l'expérience ,  &  félon  l'efpèce 
d'amyante. 

UAmyantc  le  plus  court  fert  à  fa- 
briquer du  papier ,  fur  lequel  on 
peut  écrire,  &  en  jettant  le  papier 
au  feu,  l'écriture  s'efface.  Un  ulage 
cenain  des  fils  d'amyante ,  ce  feroit 
d'en  faire  des  mèches  qui  ne  s'é- 
teindroient  ni  ne  fe  confumeroient 
tant  qu'elles  feroient  imbibées 
d'huile. 

Il  y  a  de  l'amyante  dans  bien 
des  lieux;  en  Sibérie,  à  Eisfield, 
dans  la  Thuringe ,  dans  les  mines 
de  l'ancienne  Bavière,  à  Namur, 
dans  les  Pays-bas ,  dans  l'île  d'An- 
glefey ,  Annexe  de  la  principauté  de 
Salles  j  en  Ecofle  ,  à  Montauban  en 
France  ;  dans  la  vallée  de  Campan 
aux  Pyrénées  ;  en  Italie  ,  à  Pouzole, 
dans  rîle  de  Corfe,  à  Smyrne  ,  en 
Tanarie  j  en  Egypte. 

Il  7  a  un  remède  qu'on  appelle 
onguent  àiamyante  ;  en  voici  la  pré- 
paration &  les  vertus. 

CilcinQz  enfemble^i  grand  feu 
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dans  un  creufet  pendant  cinq  ou 
fix  heures ,  quatre  onces  d'amyante , 
une  livre  de  plomb  brûlé ,  6c  une 
once  de  tutie  préparée  j  lailfez  re- 
froidir le  mélange  ,  pulvérifez-le  , 
mettez-le  dans  un  matras ,  &  verfez 
dclfus  du  vinaigre  diftillé ,  jufqu'à 
la  hauteur  de  quatre  doigts.  Bou- 
chez le  matras ,  lailfez  la  matière  en 
digeftion  pendant  un  mois ,  en  l'a- 
gitant tous  les  jours  une  fuis  ,  pour 
en  faciliter  la  diffolution.  Apres  le 
mois  placez  le  matras  fur  le  fable, 
&  par  un  feu  gradué ,  faites  bouillir 
la  matière  pendant  un  quart  d'heu- 
re, puis  laillez  refroidir  &  repofer. 
Filtrez  la  liqueur  par  un  papier 
gris ,  battez-la  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  avec  ce  qu'il  faudra  d'hui- 
le de  rofes,  que  vous  mêlerez  peu 
à  peu  jufqu  à  ce  que  la  matière  ait 
pris  la  confiftancc  d'onguent. 

Ce  remède  fert  à  deifécher  les 
dartres ,  les  éréfipèles  &  les  autres 
maladies  de  la  peau.  On  en  frotte 
les  parties  affligées. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  j& 
la  quatrième  très-brève. 

AMYCLA;  nom  propre  &  terme  de 
Mythologie.  C'eft  une  des  filles  de 
Niobé ,  à  qui  Latone  pardonna  de 
même  qu'à  fa  fœur  Mélibée. 

AMYCLÉE;  nom  propre.  Ancienne 
ville  du  Péloponefe,  dans  le  ter- 
ritoire de  Lacédémone,  d'où  elle 
n'étoit  éloignée  que  de  vingt  ftades. 
Les  environs  abondoient  en  fruits 
délicieux.  Apollon  furnommé  Amy- 
cléen ,  avoir  clans  cette  ville  un  tem- 
ple le  plus  célèbre  de  ceux  qui  lui 
étoient  dédiés  dans  la  Laconie. 
Léda  5  mère  de  Caftor  ,  de  Pollux 
&  d'Hélène ,  y  réfidoit  ordinaire- 
ment. 

Amycléej  eft  encore  le  nom  d'une 
ancienne  ville  d'Italie  dans  la  terre 
Ttij 
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de  Labour.  Pline  dit  qu'elle  fut 
détruite  par  des  ferpens.  On  appe- 
loit  les  habitans  de  ces  villes  Amy- 
cléens. 

Amyclée  ,  eft  auffî  l'ancien  nom  du 
mont  Tayc^cte,  ainfi  appelé  de  la 
Nymphe  Taygcte  qui  fe  pendit  de 
dcfcfpoir  pour  y  avoir  été  violée  par 
Jupiter.  C'ctoit  un  étrange  Dieu 
que  ce  Jupiter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  &: 
la  quatrième  très-brève. 

AMYCUS  j  nom  propre  &  terme  de 
Mythologie.  C'étoit  un  fils  de  Nep- 
tune &  de  la  Nymphe  Bithynis,  qui 
devint  roi  de  Bébrycie.  Il  maifa- 
croit  tous  les  Etrangers  qui  péné- 
troient  dans  fes  Etats  ,  mais  Pollux 
ayant  vaincu  ce  monftre ,  en  pur- 
gea la  terre. 

AMYGDALEifubftantiffémînin.On 
donne  ce  nom  aux  glandes  en  for- 
me d'amandes ,  qui  occupent  cha- 
cune Tinterftice  des  demi-arcades 
latérales  de  la  cloifon  du  palais , 
Tune  à  droite  ,  &  l'autre  à  gauche 
de  la  racine  de  la  langue.  Elles  font 
recouvertes  d'une  membrane  com- 
mune au  gofiei*.  Chacune  a  une 
grande  finuofité  ovale  qui  s'ouvre 
dans  le  gofier ,  &:  dans  laquelle  ré- 
pondent des  conduits  plus  petits. 
Ces  conduits  verfent  dans  le  gofier 
dans  le  larynx  Se  dans  l'œfophage , 
une  liqueur  mucilagineufe  &  onc- 
tueufe  qui  humecte  &  lubrifie  ces 
parties. 

Outre  les  abcè$  qui  font  fréquens 
dans  CCS  parties ,  il  s'y  forme  quel- 
quefois des  concrétions  lymphati 
ques,  des  tumeurs  fquirreufes,  ou 
la  faulfe  efquinancie.  Pour  préve- 
nir ces  accidens  ,  qui  ont  leur  caufe 
dans  l'épaiflilfement  de  l'humeur  j 
on  en  entretient  la  fluidité  par  des 
lemèdes  inciilfs  &c  fondans* 
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La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè- 
ve,  &  la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  l'y  en  i,  &: 
écrire  ^migdaUs  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMYGDALITE  -,  fubftantif  féminin. 
On  a  donné  ce  nom  à  àts  aman- 
des pétrifiées ,  &  à  des  ijierres  oa 
cailloux  ,  formés  en  hgure  d  a- 
mandes. 

AMYGDALOÏDE;  fubftantif  fémir 
nin.  Voyc-^  Amygdalite.. 

AMYMO'NE  y  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft  une  des  cin- 
quante Danaïdes,  dont  les  aven- 
tures font  fingulières.  Elle  débuta 
la  première  nuit  de  fes  noces  par 
le  meurtre  d'Encelade  fon  mari , 
pour  obéir  i  fon  père  Danaiis.  Elle 
fe  retira  en  fuite  dans  les  forets ,  où 
tirant  un  jour  fur  une  biche ,  elle 
atteignit  &  blelfa  un  fatyre  ,  qui  la 
pourluivit  pour  fe  venger  en  la  vio- 
lant. Dans  cette  extrémité  la  Nym- 
phe invoqua  Neptun^j  mais  le  Dieu. 
de  la  mer  n  arrêta  pas  le  fatyre  ,  il 
ne  vint  que  pour  la  violer  encore, 
après  quoi  il  la  métamorphofa  en. 
une  fontaine  qui  couloir  dans  le  Pc- 
loponèfe ,  près  du  golfe  d'Argos. 
Cette  fontaine  fut  une  de  celles  qui, 
tarirent  par  la  chaleur  exceffive  que. 
caufa  fur  la  terre  rmpmdence  de- 
Phaéton,  quand  ils'avifa  dé  con- 
duire &  d'égarer  le  char  du  Soleil. 

Les  trois  premières  fyllabes  font- 
brèves,  la  quatrième  eft  tpcs-brèvc... 

AMYNTIQUE  j  adjedif  &  termV 
de  Pharmacie,  qui  fe  dit  d'un  em- 
plâtre fortifiant. 

AMYNTOR  \  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft  un  Roi  des 
Dolopes  ,  qui  fut  tué  par  Her- 
cule j  pour  lui  avoir  refulé  paflage 
fur  fes  terres. 

AMYNTOK^eft  encore  un  filsd'£gîpcus> 


AMY 

3 ne  fa  femme  tua  la  première  nuit 
e  {qs  noces. 

AMYRUS  ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Grèce,  en  ThelTalie  ,  dont 
parle  Etienne  le  Géographe.  On  re- 
cueilloit  de  l'excellent  vin  fur  fon 
territoire. 

AMYSTIS^  nom  propre.  C*eft,  félon 
Arrien ,  une  rivière  de  Tfnde  ,  qui 
a  fon  embouchure  dans  le  Gan- 
ge- 

AMYTON;  nom  propre.  C'eft^  fé- 
lon Ptolémée  ,  une  ancienne  ville 
de  la  Carie. 

AxMYTRON  ;  nom  propre.  C'eft , 
félon  Ortelius  ,  une  ancienne  ville 
de  Thrace. 

AN  ;  fubftantif  mafculin.  Annus.  Le 
temps  pendant  lequel  le  foleil  par- 
court le  Zodiaque ,  &  qui  eft  com- 
pofc  de  douze  mois.  //  ny  a  pas  en 
core  un  an.  Il  partira  dans  un  an, 
Vous  le  verre-^  au  bout  de  r an.  Voyez 
Année, 

An  Bissextil  ,  fe  dit  de  celui  qui 
eft  compofè  de  trois  cens  foixante- 
iîx  jours  ^  &  dont  le  mois  de  Février 
a  vingt-neuf  jours ,  au  lieu  de  vingt- 
huit  qu'il  a  ordinairemônt.  Foyc::^ 

BiSSEXTE. 

On  dit  j  par  an  ;  pour  dire ,  cha- 
que année.  //  g^^gne  Jix  mille  francs 
par  an.. 

On  dit j  hon  an  mal  an;  pour 
dire  y  compenfation  faite  des  bon- 
nes années  avec  les  mauvaifes.  Bon 
an  mal  an  ,  fon  emploi  lui  rapporte 
mille  écus^ 

On  dit,  le  jour  de  l'an;  pour 
dire  j  le  premier  jour  de  Tan. 

En  fupputant  les  temps  ,  par  rap- 

r)rt  on  à  la  création  du  monde ,  ou 
la  naiflance  d^  Jefus-Chrijl  ^  on  fe 
fert  de  ces  formules,  l'an  du  monde; 
l'an  de  l'Incarnation;  l'an  de  notre 
Seigneur  ;  l'an  de  grâce  ;  l'an  de 
£aliiC. 
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On  dit  auilî  ,  l'an  de  Rome  ^  l'an 
de  l'Egire ,  en  fupputant  les  temps 
par  rapport  à  la  fondation  de  Rome,, 
6c  à  Mahomet ,  quand  il  s'enfuit 
de  la  Meque. 

On  appelle ,  Service  du  bout  de 
Van  j  ou  lunplemcnt  le  bout  de  l'an  , 
le  fervice  qu'on  célèbre  dans  une 
Eglife  pour  une  perfonne,  un  aa 
après  fi  mort. 

An  de  viduité  ,  fe  dit  en  pays  de 
Droit  écrit,  de  l'année  accordée- 
aux  héritiers  du  mari  ,  pour  payer 
à  la  veuve  fa  dot ,  quand  elle  con- 
Cfte  en  argent  j  &  comme  ils  ne 
doivent  pas  profiter  des  intérêts,. 
ils  font  obliges  j  pendant  cette  an- 
née ,  de  nourrir  &  d'entretenir  la 
veuve  ,  félon  fa  condition. 

ANETjouRjfe  dit,  en  Jurifprudence- 
&:  en  matière  de  Retrait ,  du  temps 
accordé  aux  lignagers  j  pour  retrai- 
re un  héritage  propre  qui  a  été  alié- 
né &  au-delà  duquel  temps  le  re- 
trait devient  impraticable.  J^oye:^ 
Retrait  lignager. 

An  et  jour  ,  fe  dit  encore  du  temps 
qu'accorde  la  loi  pour  intenter  une 
complainte.  Il  court  depuis  le  mo-- 
ment.du-trouble. 

Bon  jour  &  bon  an ,  fe  dit  pro- 
verbialement &  familièrement  ^ 
pour  faluer  les  perfonnes  la  pre- 
mière fois  qu'on  les  yoit  dans  les 
premiers  jours  de  chaque  année. 
Je  l'ai  rencontre  j  mais  à  peine  ai^je 
eu  le  temps  de  lui  dire  bon  jour  & 
bon  an. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  Se  long  au  pluriel. 

ANA  y   fubftantif  mafculin.  Termî- 
naifon  qu'on  donne  à  àes  titres  de 
recueils  de  penfées  détachées j  de- 
contes^  de  traits  d'hiftoire  ,   &c.. 
comme  le  Ménagiana  ;  le  Scalige^- 
riana. 

On  dit. les  Ana  fans  s  au  plariel;,. 
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pour  défigner  ces  fortes  de  livres 
ou  recueils. 
Ana  ,  eft  un  terme  de  Pharmacie.  Il 
défîgne ,  dans  une  recette  ou  ordon- 
nance,  quantité  égale  des  drogues 
ou  ingrédiens  qui  y  font  mention- 
nés. Exemple  : 

Prene:^  de  la  grande  chclidoine  , 
du  fenouil,  de  la  verveine,  a/iu 

4  gros- 
Cet  ana  fignifie  4  gros  de  cha- 
cune de  ces  drogues.  On  Ce  fert  aufii 
d!ana  par  abréviation. 

Ana  ,  eft  le  nom  d'une  ville  confidc- 
rable  d*Afie  ,  fur  TEuphrate.  Elle 
n'eft  peuplée  que  d'une  foule  de 
voleurs  Arabes,  diftribués  fousplu- 
iîeurs  chefs  ,  qui  delà  fe  répandent 
dans  les  lieux  voilîns  ,  pour  attaquer 
&  piller  les  voyageurs.  Cette  Ville 
eft  tributaire  du  Grand  Seigneur  j 
mais  les  Officiers  de  ce  Prince  ne 
lèvent  pas  facilement  le  tribut. 

Ana  ,  eft  encore  le  nom  qu'Albert  le 
Grand  donne  à  un  quadrupède  , 
animal  féroce  qu  on  voit  au  Levant, 
qui  fait  la  guerre  i  la  plupart  des 
animaux  ,  autres  cependant  que  les 
troupeaux  domeftiques.  Une  pareil- 
le defcription  enleigne  bien  peu 
de  chofe. 

ANAB  ;  nom  propre.  Ville  de  la  Pa- 
Icftine,  dans  la  Tribu  de  Juda, 
entre  Dabet  &  Iftamo. 

ANABAGARA;  nom  propre.  An- 
cienne Ville  Archiepilcopale  d'A- 
fie,  dans  le  Patriarchat  d'Antio- 
che ,  de  laquelle  parlent  Aubert  le 
Mire  Se  Abel ,  Evêque  de  Saïde. 

ANABAO  ;  nom  propre  d  une  des 
îles  Moluques  ,  au  fud-oueft  de  Ti- 
mor ,  d*où  elle  eft  féparée  par  un 
canal  dans  lequel  tout  vaiiTeau  peut 
entrer.  Elle  a  douze  lieues  de  lon- 
gueur &  quatre  de  largeur. 

ANABAPTlSMEj  fubftantif  mafcu^ 
lin  ,  qui  défîgne  la  feéte  ou  héréfle 
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des  Anabaptiftes.    yoyer  ce  mot. 

Les  trois  premières  fyllabes  lonc 
brèves,  la  quatrième  efî  longue,  & 
la  cinquième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  le  p  qui  eft 
oifîf ,  Se  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  anabadfmc ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  Icttrtt 
oijîves 
ANABAPTISTES i  (les)  hérétiques 
qui  prétendent  qu'on  ne  doit  pas 
baptifer  les  enfans  avant  l'âge  de 
dilcrétion ,  ou  qu'a  cet  âge  il  faut 
leur  réitérer  le  baptême  \  parce  que, 
félon  eux ,  ces  enfans  doivent  être 
en  état  de  rendre  raifon  de  leur  foi 
pour  recevoir  validement  ce  Sacre- 
ment. Mais  les  Anabaptiftes ,  pro- 
prement dits ,  font  une  feâe  de 
Proreftans  qui  parut  dans  le  feiziè- 
me  flècle  en  Allemagne ,  où  elle  lie 
d'horribles  ravages.  Elle  s'eft  en- 
fuite  divifée  enplufieurs  branches, 
qui  fubliftent  encore  dans  diverfes 
contrées  des  pays  bas.  Storck ,  Car- 
loftad  &  Muncer ,  difciples  de  Lu- 
ther, jertèrent  les  fondemens  de 
cette  Sedte.  Leur  Maître  avoir  avan- 
cé j  que  la  jufiijîcation  de  l* homme 
dépend  des  mérites  de  Je/us-ChriJl  j 
&  que  r homme  fe  les  applique  par  la 
foi  »  de  forte  que  les  Sacremens  ne 
jujlifient  point ,  mais  la  foi  de  ceux 
qui  les  reçoivent.  De  ce  principe, 
ils  concluoient  que  le  baptême  ne 
pouvoit  juftifier  les  enfans ,  puif- 

?[u'ils  n'étoient  point  capables  de 
ormer  un  aâre  de  foi ,  &  qu'ainfi 
on  devoir  les  rebaptifer. 

A  mefure  que  les  Aiubaptîftes 
fe  font  multipliés ,  leurs  diverfes 
feAes  ont  pris  des  dénominations 
diftinâives  ,  tirées  ,  foit  des  noms 
de  leurs  chefs,  foit  des  opinions 
entées  fur  le  fyftème  de  l'anabap- 
tifme.  Les  uns ,  qui  fe  firent  con- 
noître  fous  le  nom  d' Anabaptiftes 
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conquérans ,  avoient  forme  le  pro- 

t'et  de  foncier  une  Monarchie  aans 
e  fein  de  TAUemagne.  Ils  furent 
allez  forts  pour  s'emparer  de  Munf- 
ter  en  1554.  Ils  en  foutinrent  en- 
fuite  le  (iège  fous  les  ordres  du  nom- 
mé Jean  de  Leyde ,  Tailleur  d'ha- 
bits ,  qui  s'étoit  fait  déclarer  leur 
Roi  :  mais  TEvèque  de  Munfter 
ayant  repris  cette  Ville  le  24  Juin 
de  l'annce  fuivante ,  il  fit  périr  dans 
le?  fupplices  le  prétendu  Roi ,  & 
par-là  s'éteignit  la  fureur  de  cette 
feâe  qui  n'ofa  plus  fe  montrer  ou- 
vertement. 

D'autres  Anabaptiftes ,  plus  tran- 
quilles que  les  précédens  ,  s'établi- 
rent en  Moravie  ,  fous  la  conduite 
de  Hutter ,  qui  compofa  pour  eux 
un  fy mbole  dont  les  articles  étoient  : 

Que  Dieu  dans  tous  les  liècles 
sétoit  choifi  une  Nation  fainte  , 
qu'il  avoit  fait  dépofitaire  du  vrai 
culte  y  que  la  difficulté  étoit  d'en 
connoître  les  membres  difperfés 
parmi  les  enfans  de  perdition  j  & 
de  les  réunir  en  corps  pour  les  con- 
duire à  la  terre  promife  j  que  ce 
peuple  étoit  fans  doute  celui  que 
Hutter  rallèmbloit  y  pouT  le  fixer 
en  Moravie  ;  que  fe  féparer  du 
chef,  ou  négliger  les.  loix  du  con 
dufteur  d'Ifracl,  c'étoit  le  figne  d'u- 
ne damnation  certaine. 

Qu'il  faut  regarder  comme  im- 
pies toutes  les  (ocictés  qui  ne  met- 
tent pas  leurs  biens  en  commun; 
qu'on  ne  peut  être  riche  en  parti- 
culier ,  &  Chrétien  tout  enfemble. 

Que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  Dieu , 
mais  Prophète. 

Que  aes  Chrétiens  ne  doivent 
pas  reconnoître  d'autres  Magiftrats 
que  les  Pafteurs  Eccléfiaftiques. 

Que  prefquc  toutes  l^s  marques 
extérieures  de  reli  ioî  <'*nt  con- 
traires à  Lipureté-duClii  Aili-iaifaïc  j 
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dont  le  culte  doit  être  dans  le  cœur, 
&  qu'on  ne  doit  point  conferver 
d'images  ,  puifque  Dieu  l'a  dé- 
fendu. 

Que  tous  ceux  qui  ne  font  pas. 
rebaptifés  ,  font  de  véritables  infi- 
dèles y  &  que  les  mariages  contrac- 
tés avant  la  nouvelle  régénération^ 
font  annulés  par  l'engagement  que 
l'on  prend  avec  Jefus-Chrift. 

Que  le  Baptême  n'efface  point 
le  péché  originel ,  ni  ne  confère  la: 

f;race  j  qu'il  n'eft  qu'un  figne  par 
equel  tout  Chrétien  fe  livre  à  1 E- 
glife. 

Que  la  Mefle  eft  une  inventio» 
de  Satan ,  le  Purgatoire  une  rêve- 
rie ,  &  l'invocation  des  Saints  une 
injure  faite  à  Dieu  ;  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n'eft  pas  réellemeni 
préfcnt  dans  l'Euchariftie. 

La  fefte  précédente  fe  divifa  en 
deux  autres  qui  s'excommunièrent 
mutuellement.  Les  Huttérites  en 
compofoient  une,  &  les  Gabriéli" 
ces  l'autre. 

11  y  aaufiî  eu: 

Les  Adamïus ,  qui  montèrent 
tout  nuds  ,  au  nombre  de  plus  de 
trois  cens ,  fur  une  montagne  éle- 
vée ,  perfuadés  qu'ils  feroient  tranf- 
portés  dans  le  ciel  en  corps  &  en 
ame. 

Les  Antimariens ,  qui  dénioient 
tout  culte  à  la  Vierge  Marie. 

l^QsApoftoUqucs  y  qui  préchoient 
fur  les  toits  des  maifons  ,  pour  pra- 
tiquer à  la  lettre  Tordre  de  Jefus- 
Chrift. 

Les  Clantulaires  ,  qui  foute- 
noient  qu'en  matière  de  religion  ^. 
on  devoir  parler  en  public  comme 
la  plupart  des  hommes.,  &  qu'il  ne 
falloir  dire  que  fecrettement  ce- 
qu'on  penfoit. 

Les  Impeccables  ,  qui  croyoient 
qu'après  la  régéiacration  nouvelle  x- 
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il  n'ccoic  plus  [»ffible  de  pécher. 

Les  Ind'ijférens ,  qui  croyoienc  tou- 
tes les  Religions  également  bonnes. 

Les  Frères  libertins  y  qui  foute- 
noient  que  toute  fcrvitude  éroit 
contraire  au  Chriftianifnie. 

Les  Manifejlaires ,  dont  Topinion 
ctoit  le  contraire  de  celle  des  Clan- 
jculdires. 

Les  Parfaits  ,  qui  fuvoient  le 
monde  j  afin  de  remplir  a  la  lettre 
le  précepte  de  ne  pas  fe  conformer 
au  (îccle. 

Les  Pleureurs ,  qui  répandoient 
des  larmes  en  toute  circonftance , 
parce  qu'ils  les  croyoient  agréables 
à  Dieu. 

Les  Réjouis^  qui  difoient  que  la 
joie  &  la  bonne  chère  étoient  l  hom- 
^    mage  le'plus  parfait  qu'on  pût  ren- 
<lre  au  Créateur. 

Les  Sabataires  ,  qui  foatenoient 
qu'on  devoit  obferver  le  jour  du 
ûbbat,  &  non  le  Dimanche. 

Les  Sanguinaires  qui  aimoient  à 
répandre  le  fang  des  Catholiques 
&  des  Proteftans. 

H  y  a  encore  eu  d'autres  feftes 
à'AnabaptiJles  dont  nous  parlons 
fous  les  noms  qui  leur  font  pro- 
pres. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue  ,  &: 
la  cinquième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  le  p  ,  qui 
eft  oilif  j  Se  écrire,  d'après  lapro- 
jionciation  ,  Anabatifte  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oifîves. 
ANABASIEN  j  fubftantif  m.^.fculin. 
Anabafius.  C'étoit  ,  chez  les  An- 
ciens ,  le  nom  que  portoient  les 
couriers  à  cheval  ou  en  chariots.  Us 
fervoient  aux  melfages  d'impor- 
tance. 

Les  trois  premières  fyllabes  fo^it 
brèves ,  la  quatrième  eft  moyenne 
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au  Hngulier,  &  longue  au  pluriel. 
La  terminaifon  ien  de  ce  mot , 
eft  diphtongue  en  pocfie  comme  en 
profe- 

11  faudroit  changer  le  s  en:f, 
&  écrire,  d'après  la  prononciation, 
anabd\ieny  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANABASSE  j  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  des 
couvertures  ou  pagnes  qui  fe  fabri- 
quent à  Rouen  &c  en  Hollande. 
Elles  ont  l'aune  moins  un  huitiè- 
me de  longueur,  &  trois  quarts 
de  largeur. 

ANABIBAZOR  j  fubftantif  mafcul. 
&  terme  d'Aftronomie.  On  donne 
ce  nom  à  la  queue  du  dragon,  ou  au 
nœud  méridional  de  la  lune ,  c'eft- 
à-dire,  à  l'endroit  où  elle  coupe  * 
l'écliptique,  pour  paflèr  de  la  la- 
titude feptentrionale  à  la  méridio- 
nale. 

ANABIS  j  nom  propre^  Ancienne 
ville  de  l'Efpaene  Tarragonoife  , 
dont  parle  Ptolcmée. 

ANABLEj  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  habile ,  capable. 

ANABLEPS  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  d'un  poiflon  dont  parle 
Scba.  Il  a  le  corps  oblong  ,  la  rcce 
place  ,  les  yeux  élevés  ,  des  dents 
aux  deux  mâchoirs  ^  &  fept  na- 
geoirs. 

ANABOLADION  j  fubftantif  mat  , 
culin.  C'eft  le  nom  d'une  forte 
d'ornement  ou  habillement  dont  les 
femmes  faifoient  ufage  autrefois. 
Il  relTcmbloit  à  peu  près  auxman- 
telecs  dont  elles  fe  fervent  aujout- 
d'iun. 

ANABROCHISME  ;  fubftantif  maf- 
culin. C'eft  une  opération  qui  con- 
firte  à  engager  dans  une  forte  de 
nœud  les  poils  des  paupières  qui 
gênent  la  vue.  Celfe  parle  de  cetce 
opération. 

ANABROSE} 
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^ÉLNABROSEi  fubftantif  féminin. 
Anabrofis^  Terme  de  Médecine , 
qui  défigne  la  for  rie  du  fang  par 
l'ouverture  d'une  veine  corrodée  , 
ANâBURA  \  Tire-Live  place  u  n 
ville  de  ce  nona  en  Phrygio  .  Arte 
midore  en  place  une  autre  en 
Pifidie-  ^ 

ANACA;  fubftantif  mafculin.  Nom 
d*an  très-beau  perroquet  du  Bréfil , 
qui   n'eft  pas  plus  grand    qu'une 
alouette,  mais  qui  eft  couvert  d'un 
olumage    agréablement    mêlé    de 
Dran ,  de  vert ,  de  rouge  &  de  cou- 
leur de  cendre. 
ÀNACAB  j  c'eft  un  des  noms  que  les 
Philofophes  hermétiques  ont  donné 
au  fel  ammoniac. 
ANACAIREj  vieux  mot  qui  fe  difoit 
autrefois  d'une  efpcce  de  tymbale. 
ANACALlFEj  fubftantif  mafculin.  In- 
feéèe  venimeux  qui  fe  nourrit  fous 
l'écorce  des  arbres   dans  l'île  de 
Madagafcar.  Ses  piqûures  ne  font 
pas  moins  dangereufes  que  celles  du 
fcorpion. 
ANACALYPTÉRIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Fête  que  les  anciens  célc- 
broient  le^  jour  que  la  nouvelle  ma- 
riée avoir  la  liberté  de  lever  fon  voi- 
le, &  de  fe  montrer  en  public. 
ANACAMPTIQUEj  adj^Aif  &ter. 
me  d'acouftique ,  qui  a  la  même  fi- 
gnification  que  réj^échijfmt.  Il  fedit 
particulièrement  des  échos ,  qu'on 
croit  être  des  funs  réfléchis. 
ANACANDEFj  fubftantif  mafculin. 
Très -petit  ferpent  de  l'île  de  Ma- 
dagafcar ,  qu'on  dit  fe  glilfer  dans 
le  fondement,  où  il  ronge  les  intef- 
tins.  Comme  de  pareilles  aventures 
ne  peuvent  pas  être  communcsj  il 
eft  permis  de  douter  de  la  vérité  de 
cette  relation ,  jufqu'à  ce  qu'on  en 
air  des  preuves  moins  équivoques 
que  celles  qui  nous  font  parvenues 
jufqu'à  préfent. 
Tome  IL 
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ANACANDIA  j  fubftantif  mafculin. 
Serpent  d'une  force  prodigieufe ,  qui 
fe  trouve  dans  l'île  de  Ceylan  & 
aux  Indes.  U  attaque  les  bœufs ,  les 
vaches ,  les  buffles  j  les  ferre ,  les 
fufFoque  &  les  fait  tomber  pour  en 
fucer  le  fang.  Sa  couleur  eft  d'un 
bieu  mourant  j  fa  grofleur  &  fa  lon- 
gueur répondent  a  fa  force. 

ANACANDRIAN  i  fubftantif  maf- 
culin. Nom  qu'on  donne  dans  Tîle 
de  Madagafcar  ,  aux  defcendans 
d'un  Roandrian  ou  Prince  blanc, 
qui  a  dérogé  en  époufant  une  fem- 
me d'une  condition  inférieure  à  la 
(îenne. 

ANACARAi  fubftantif  mafculin  Sor- 
te de  tambour  en  forme  de  tym- 
bale j  dont  on  fe  fervoit  dans  le  bas 
Empire. 

ANACARDE  ;  fubftantif  mafculin- 
Anacard'ium»  Noyau  applati  ,  long 
d'un  pouce,qui  a  la  figure  d'un  cœur. 
U  eft  couvert  d'une  forte  d'écorce 
noirâtre  qui  contient  une  amande 
blanche.  Ce  noyau  eft  placé  à  l'ex- 
trémité d'un  fruit  alongé,  plus  fetic 
cu'un  œuf  de  poule,  bon  à  manger , 
Xans  noyau  à  l'intérieur ,  puifque  le 
noyau ,  ainfi  que  dans  X acajou ,  eft 
placé  à  l'extérieur. 

^  fruit  vient  fur  un  grand  ar- 
bre qui  croît  dans  les  Indes  Orien- 
tales, le  Malabar  &  les  îles  Philip- 
pines \  les  Indiens  font  cuire  les  fom- 
mités  de  ces  arbres  pour  les  manger. 
Les  amandes  d'Anacarde  font  très- 
bonnes  ,  &  ont  un  goit  de  piftache. 
On  confit  ces  fruits,  foit  verts,  dans 
du  fel  \  foit  mars,  dans  du  fucre. 
Ils  contiennent  beaucoup  d'huile  & 
de  fel.  Us  raiéfient  &  purgent  la  pi- 
tuite ;  ils  font  i éfolutifs  &  fortifient 

.  la  mémoire,  pris  en  décoûion  L'é- 

coicedîinoy.  ud'anacarde  renferme 

un  fuc  mielleux  &:  acre ,  dont  les 

Indiens  fe  fervent  comme  d'un  cauf- 

V  V 
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tique.  Si  on  en  introduit  dans  une 
dent  creufe,  il  la  brûle  &  la  con- 
fume.  On  emploie  ce  fuc  avec  de 
la  chaux  vive,  pour  marquer  les 
ctofftf s  &  autres  chofes ,  d'une  cou- 
leur indélébile.  Les  fruits  verts  de 
l'Anacarde ,  piles  &  mêlés  avec  de 
la  leflîve  &  du  vinaigre,  font  d'ex- 
cellente encre. 

11  faut  choidr  les  anacardes  nou- 

reaux  ,gros  &  bien  nourris.  Ce  fruit 

donne  ion  nom  à  plufieurs  prépara- 

.  rions  médicinales  ^  dont  voici  les 

principales. 

Recette  du  miel  ^Anacarde. 

Prcne-^  une  livre  d'Anacardes  que 
TOUS  ferez  infufer  dans  Teau  chau- 
de pendant  vingt- quatre  heures  j  fai- 
tes bouillir  l'infulion  jufqu  à  dimi- 
nution de  moitié ,  coulez  par  expref- 
fion  ;  ajoutez  enfuite  trois  livres  de 
miel  écume  ;.  faites  cuire  le  tout  en 
confiftance  de  fyrop  que  vous  gar- 
derez. 

Ce  fyrop  fortifie  les  nerfs ,  atté- 
nue &  raréfie  la  pituite,  &  s'emploie 
contre  les  maladies  du  cerveau. 

La  dofe  eft  depuis  demi-once  juf- 
qu'à  une  once. 

Recette  de  la  confection  à'Ana- 
iarde  de  Méfué. 

Prenc:^  fix  gros  d^Anacard^ ,  au- 
tant de  racines  decoftus,  de  fucre 
blanc ,  de  bafilique  aquatique  &  de 
baies  de  laurier;  une  demi-once  de 
racine  de  Souchet ,  deux  gros  de  caf- 
toréum  ,  autant  de  poivre  noir  & 
long,  avec  pareille  quantitéde  my  ro- 
bolans  chcbules,  embliques,  bellcri- 
ques  &  indiques  ;  cinq  onces  &  de- 
mie de  beurre  frais^  &  autant  de 
miel  écume,  avec  quoi  vous  mêle- 
rez les  autres  drogues  pidvcrifées 
pour  faire  la  confeftion. 

Elle  calme  les  vapeurs ,  provoque 
les  règles j  purifie  le  fang,  guérit 
de  la  colique  venteufc,  &  fortifie  le 
cerveau. 
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La  dofe  eft  depuis  on  fcrup^t 
jufqu'à  quatre. 

Recette  de  l'antidote  i^Anacar* 
de ,  appelé  Préfcnt  divin ,  par  My- 
repfe  &  Aétius. 

Prenc[  trois  drachmes  de  lavande, 
autant  de  feuilles  d'Inde ,  de  clous 
dé  girofle ,  de  fafran ,  de  cafle ,  d'é- 
pithyme,  de  fleurs  de  jonc  odorant 
&  de  myrobolans  j  douze  drachmes 
d'aloès  jaune  ;  une  drachme  de  cha- 
raiquej  autant  de  gineembr«  &  de 
mallic;  fix  drachmes  cfirisd'lllyrie, 
une  drachme  d'Anacarde ,  autant 
d'agaric  \  fix  drachmes  d'afarabacca^ 
une  drachme  defemence  d'ache,  une 
drachme  &  demie  de  coftusj  trois 
drachmes  de  poivre  ,huit  drachmes 
de  fenouil  &  autant  de  fon  fuc;  piles 
le  fenouil  dans  un  mortier ,  &  fai- 
tes-le macérer  pendant  trois  jours 
dans  du  vinaigre  ;  &  après  l'avoir 
fait  bouillir  autant  qu'il  te  faut  ^paf- 
fez  la  liqueur;  ajoutez  y  une  quan* 
tité  fuflifante  de  miel  attique  ou  de 
fucre ,  &  faites  bouillir  de  nouveau 
jufqu'i  confiftance  de  mîeL  Pile» 
tous  les  autres  ingrédiens  &  Icvigez- 
les  ;  ajoutez-les  enfuite  à  la  liqueur 
préparée  avec  le  fenouil.  Suppofé 
que  le  fenouil  foit  en  grande  quan- 
tité, exprimez-en  le  fuc.  Se  l'anti- 
dote en  vaudra  mieux. 

Cet  antidote  eft  excellent  dans 
toutes  les  maladies  invétérées;  pour 
les  maux  de  tête ,  les  maladies  de  la 
poitrine ,  les  pleuréfies ,  les  afthmesy 
les  péripneumonies  ;  pour  les  ai- 
greurs a  eftomac,  &  pour  les  mala- 
dies malignes  de  cette  partie  &  du 
bas- ventre.  Il  fortifie  &  rafraîchit 
ceux  qui  fortent  d'une  longue  no- 
lad  ie  ,  &  qui  n'ont  pas  encore  re- 
couvré leurs  forces.  Il  guérit  la  jaa- 
nitfe,  l'anafargue ,  la  confomption, 
les  maladies  des  reins,  &  fait  beau- 
coup de  bien  i  ceux  qui  fonc  cooû- 
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nuellemenc  tourmentes  de  la  coli- 
que. Il  fortifie  ceux  qui  ont  un  fen- 
riment  de  pefanteur  par  tout  le 
corps.  11  eft  efficace  dans  les  fièvres 
intermittentes ,  étant  donné  par  in- 
tervalles. Il  foulage  dans  la  goutte , 
lorfqu'on  le  donne  avant  l'accès.  Il 
eft  excellent  dans  les  maladies  des 
femmes,  &  furtout  dans  la.ftran- 
eurie,  la  fuppreflîon  des  règles,  & 
les  fuflocations  de  matrice.  11  fait 
du  bien  à  celles  qui  font  fujettes  a 
faire  des  faufles  couches ,  &  purge 
légèrement  j  il  guérit  les  inflamma-« 
rions  de  matrice ,  &  la  fureur  uté- 
rine. En^n  mot ,  c'eft  un  don  divin , 
&  il  ne  faut  qu*en  ufer  une  fois  eu 
deux  au  printemps  Se  dans  lautom- 
ne  pour  être  exempt  de  maladie, 
pourvu  qu'on  ne  commette  point 
de  fautes  contre  le  régime.  On  doit 
en  prendre  le  matin  une  dofe  de  la 
groffeur  d'une  noifette. 

Les  Anacardes  payent  trente-cinq 
fous  par  quintal  à  l'entrée  du 
royaume. 

ANACATHARSEj  fubftantif fémi- 
nin. Terme  de  Médecine ,  qui  fi- 
ffïi&c  purgation  par  le  haut.  Les  An- 
ciens fe  lervoient  de  ce  mot  pour 
défigner  le  foulagement  des  pou- 
mons par  l'expeftoration. 

ANACATHARTIQUE;  adjedtif  des 
deux  genres ,  &  terme  de  Médeci- 
ne. 11  défigne  un  remède  qui  fa- 
cilite l'expedtoration. 

ANACE  j  nom  propre.  Ville  de  l'A- 
chaie ,  dont  parle  Etienne  le  Géo- 
graphe. 

AN  AGEE }  nom  propre ,  &  terme  de 
Mythologie.  G'eft  le  Temple  dans 
lequel  on  révéroit  à  Athènes  les 
Dieux  Anaftes.  On  appeloit  Ana- 
cées  \qs  fctes  qu'on  y  célébroit  en 
leur  honneur. 

ANAGÉPHALÉOSE  ;  fubftantif  fé 
ininin.  Terme  de  Rhétorique ,  qui 
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défigne  la  récapitulation  des  prin- 
cipaux chefs  d'un  Difcours. 

G'eft  un  précis  en  ftyle  vif  &  pref- 
fant  de  ce  qu'on  a  die  de  plus  fo- 
lide ,  de  plus  lumineux  &  de  plus 
intéreflant.  UanacéphaUofe  réunit , 
comme  dans  un  point  de  vue ,  tout 
ce  qui  doit  perfuader  &  convaincre 
l'Auditeur,  &  le  rendre  favora- 
ble. 

Les  cinq  premières  fvllabes  font 
brèves ,  la  fixième  eft  longue  &  la 
feptième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  \q  c  qvïs  ^  ph 
enfyseni^Ôc  écrire  ,  d'après  la 

f>rononciarion ,  anaJefaléo\e  ^  pour 
es  raifons  données  en   pariant  de 
ces  lettres. 
ANAGHARSIS  j  fubftantif  mafculin. 
Quelques  -  uns  donnent  ce  nom  à 
un  poiffon  qu'on  croit  être  l'acar-' 


nan. 


Anacharsis  j  eft  auflî  le  nom  d'un 
Scythe  Nomade  j  que  fa  fcience  dC 
fes  mœurs  firent  mettre  au  nombre 
desfages  de  la  Grèce. 

G'eft  lui  qui  difoit  d  Solon  que 
les  loix  étoient  des  toiles  d'arai- 
gnées ,  qu'elles  arrêtoient  les  petites 
mouches ,  &  que  les  grandes  les 
rompoient. 

G'eft  encore  lui  qui ,  appelé  à  la 
Gour  de  Gréfus ,  ciit  à  ce  Prince, 
en  refufant  les  richefles  dont  il 
vouloit  le  gratifier,  qu'il  n'avoit  pas 
befoin  de  ion  or  j  qu'il  n'étoit  venu 
en  Grèce  que  pour  y  cultiver  fon 
efprit,  &  pour  tâcher  de  retourner 
dans  fa  patrie  plus  homme  de  bien  , 
qu'il  nenctoir  parti. 

Anacharfis  fit  des  vers  fur  l'Arc 
militaire  ,  &  rédigea  les  loix  des 
Scythes. 

ANAGHIMOIJSSI  ^    nom     propre. 

Gonrrée   de  l'île  de  Madagafcar , 

fur  le  bord  oriental  de  la  rivière 

d'Iongh-aiou    ,      &  au  nord  dft 

V  vij 
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Celle  de  Mangharac.  Cette  con- 
trée j  qui  n  eft  pas  confidérable,  eft 
foi cile  ôc  peuplée.  Leshabicans s*ap- 
pelle/ir  aullî  AnachïmouJJi, 

ANACHINQUEST  -,  nom  propre. 
Rivière  de  Tilede  Madagafcar  ,  qui 
coule  dans  le  pays  de  Voulovilou , 
jufqu  a  la  baie  de  Sahaveh  »  où  elle 
a  fon  embouchure. 

ANACHIS  i  nom  propre  &  Terme 
de  Mythologie.  C  eft  un  des  quatre 
Dieux  domeftiques  des  Egyptiens  j 
les  autres  croient  Dimon  ,  Tichis 
&  Héros*     Ces  peuples  croyoient 

3ue  ces  quatre  Dieux  prenoient  foin 
e  chaque  perfonne  dès  Tinftant  de 
fa  naillance. 

ANACHORÈTE  i  fubftan.  mafculin. 
M  jine  ou  Hermite  qui  vit  feul  dans 
un  dcf^-rt.  11  fe  dit  par  oppofition 
aux  Moines  qui  vivent  en  commun, 
&  qu'on  appelle  Cénobites.  St.  An- 
toine ,  St.  Hilarion  furent  Anacho- 
rètes. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ^  la  cinquième  eft  crès- 
brève. 

11  faudroit  changer  cA  en  A:  ,  & 
écrire  ,  d  après  la  prononciation  , 
Anakorète  ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres, 

ANACHRONISME  i  fubftantif  maf- 
culin. Erreur  contre  la  chronologie. 
On  ft  permet  V anachxonifmt  dans 
un  poème  épique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue, 
ic  la  cinquième  très-brève. 

11  faudroit  changer  cA  en  )t,  & 
écrire  anakronifme  ,  pour  les  rai- 
fons données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AN ACL ASTIQUE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  On  donne  ce  nom  à  la  partie 
de  Toptique ,  qui  a  pour  objet  les 
rcfradions.  C'eft  la  même  chofe 
que  dioptrique.  Foyc\  ce  mot. 
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Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves  j  la  troificme  eft  longue  , 
la  quatrième  brève  ^  &  la  cinquiè- 
me très -brève. 

11  faudroit  changer  le  c  6c  qu  en 
k  ,  &  écrire  j  d'après  la  prononcia- 
tion ,  anaklajlike ,  pour  les  raif(Mis 
données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ANACLÉTERIE-,  fubftantif  féminin. 
Fête  folemnelle  que  célébroient  les 
Anciens ,  quand  leurs  Souverains , 
parvenus  à  Tage  de  majorité  ,  leur 
déclaroient  qu'ils  alloient  prendre 
en  mains  les  rênes  du  gouverne^- 
ment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brè- 
ve ,  &  la  cinquième  longue. 

ANACLINOPALEi  fubftantif  fémi- 
nin. C'étoit,  chez  les  Anciens ,  «ne 
forte  de  lutte  »  dans  laquelle  les 
Athlètes  combactoient  couchés  far 
le  fable. 

ANACOCK  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  Haricot  qui  croît  en  Amé- 
rique. 

ANACOLE  j  nom  propre.  île  de  la 
mer  Egée  ,  ou  de  TArchipel ,  de  la- 
quelle parle  Antonin  dans  fon  iti- 
néraire maritime. 

ANACOLLÉMATE  ;  fabftantif  maf- 
culin. Les  Anciens  donnoient  ce 
nom  à  un  topique  aftringent  qu'ils 
appliquoient  fur  le  front  pour  em- 
pêcher qu'une  fluxion  ne  combat 
fur  les  yeux. . 

ANACOLUPPA;  fubftantif  féminin. 
Pbnte  du  Malabar  ,  dont  le  fac 
mclc  avec  le  poivre ,  pafle  pour  un 
excellent  remède  dans  l'ëpilepfie^ 
&  pour  un  antidote  infaillible  ,  k 
feul  que  Ion  connoiflTe  contre  la 
morfure  du  Cobra  capella. 

ANACOLUTHE;  fubftantif  féminin* 
C'eft  le  nom  d'une  figure  ciui  eft  une 
forte  d'ellipfe^  par  laquelle  le  coft* 
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vélacif  d'un  mot  exprimé  efl"  fous- 
entendu.  Si  au  lieu  de  dire ,  le  Pein- 
tre ejl  dans  la  chambre  où  vous  en- 
irei  :  je  dis  fimplemenc ,  le  Peintre 
ejl  oà  vous  entre:^^  ;  la  fuppreffion  de 
ces  mots  dans  la  chambre  ,  forme 
l'anacoluthe.  On  ne  doitaufurpius 
fe  fervir  de  cette  figure  que  dans  les 
cas  où  Tufage  Tautorife,  &  lorfque 
les  mots  iSbf-entcndus  peuvent  ctre 
aifément  fuppléés. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  ta  cinquième  eft  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  A: ,  fup- 

primer  le  h  qui  eft  oifif ,  &  écrire , 

anakolutey  pour  les  raifons  données 

en  parlant  de  cqs  lettres  ,  &  des 

lettres  oijives. 

ANACONTl  ;  '  fubftantif  mafculin. 
Arbre  de  Tîle  de  Madagafcar  ,  qui 
a  une  feuille  femblable  à  celle  du 
poirier  ,&  un  fruit  long,dont  le  fuc 
a  la  propriété  de  faire  cailler  le  lait. 

ANACOSTE  i  fubftantif  féminin. 
EiofFe  de  laine  rafe  &  croifée  en 
manière  de  ferge  de  Caen  ,  mais 
moins  couverte  de  poils  ,  &  de 
meilleure  laine.  La  pièce  contient 
vingt  aunes  de  longueur,  fur  une 
de  largeur.  Cette  étoffe  fe  fabrique 
à  Leyde  en  Hollande ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  à  Beauvais  ,  où  on  la  très- 
bien  imitée. 

Les  anacoftes  qui  paflent  de  Fran- 
ce en  Efpagne  &  en  Italie  ,  payent 
dix  fous  par  quintal  pour  droits  de 
fortie  du  Royaume. 

ANACRÉON  ;  nom  propre  d'un 
Pocte  voluptueux ,  à  jamais  célè- 
bre par  fes  écrits  tendres ,  naïfs  & 
agréables  ,  que  les  grâces  elles- 
mêmes  fembîent  avoir  didcs.  Par- 
tout il  chante  l'amour  &  les  plaifirs 
qui  partagèrent  tous  fes  momens , 
tant  qu'il  vécut. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves. 
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ANACRÉONTIQUE  j  adjeftif  des 
deux  genres ,  &  terme  de  Pocfie* 
Il  qualifie  ce  qui  eft  compoft  dans 
le  goût  &  le  ftylc  des  ouvrages  da 
Pocre  Anacréon.  Des  Odes  Ana^ 
créontiques.  Des  Vers  Anacréonti^ 
ques.  Voyez  Anacréo)<. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  quatrième  eft  longue  j  la 
cinquième  brève ,  &  la  iîxième  très- 
brève. 

Cetadjeâîf  ne  doit  Dasr^lière- 
ment  précéder  le  fubltantifauquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
Anacréontique  chanjon  ,  mais  ««• 
chanfon  Anacréontique. 

Il  faudroit  changer  \^cicquenk^ 
ic  écrire  ,  Anakréontike  ,  poarles 
raifons  données  en  parlant  de  ccv 
lettres. 

ANACTE  ;  fubftantif  mafculin  ^- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie ,  qui' 
défignoit  chez  les  Anciens  ,  trois 
Dieux  nés  de  Jupiter  &  de  Profer- 
pine.  On  les  appeloit  aiiffi  les  Diof^ 
cures.  Ciceron  les  nomme  encore 
Tritopatreus  ,  Eubuleus  &  Diony^ 
Jius. 

An  ACTE  ,  étoit  auflî  un  titre  d*hon* 
neurj  que  porroient  les  fils  &  lès  frè- 
res des  Rois  de  Chypre.  Ceux-ci 
uniquement  occupés  de  leurs  plai- 
firs, pa(foient  leur  vie  dans  une 
molleffe  voluprueufe ,  &  les  anaâes 
gouvernoient  lïtat.  lls'étoient  com- 
me nos  Maires  du  Palais,  (bus  les 
Rois  Fainéans. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  H 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
très-brève. 

ANACTORIE  ;  nom  propre.  An- 
cienne ville  d'Epire,  fur  le  golfe 
d'Ambracie.  Les  Athéniens  la  con- 
quirent fur  ceux  de  Corcyre  &  de 
Corinthe  ,  auxquels  elle  apparte- 
noit  en  commun  j  mais  ils  Taban-» 
donnèrent  aux  Acamaiûens  ^i  les 
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avoient  aidés  dans  cette  conquête. 
ANACUJESi  (les)  peuple  du  Brcfil 

•  dans  TAmérique  Méridionale.  Il 
habite  dans  le  voifinage  du  gouver- 
nement que  les  Portugais  appellent 
Serégippe. 

ANACUPHES  ;  nom  propre.  Ceft , 
félon  Ortelius ,  une  ville  des  Aba- 
ges. 

ANADARA  ;  fubftantif  mafculin. 
Coquillage  bivalve  du  genre  du  pé- 
toncle. On  le  trouve  aux  Indes  ^  à 
la  Jamaïque,  &  dans  la  mer  de 
Tofcane. 

ANADIPLOSE  ;  fubftantif  féminin. 
Ce  mot  dcfigne  une  figure  qui  a 
lieu ,  quand  un  même  mot  finit  une 
propoution  &.  en  commence  une 
^  autre.  Exemple.  Ilfalloit  attaquer 
Alger  :  Alger  nej^quune  retraite  de 

•  ^orfaires. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue ,  & 
la  cinquième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  j  en  :f ,  & 
écrire,  d'après  la  prononciation, 
anadiplo^e^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  tle  ces  lettres. 

ANADIR  j  nom  propre  d'une  rivière 
confidérable  de  laTartarie  RuflTien- 
ne.EUe  a fon embouchure  dans  lo- 
céan  oriental  ,  près  du  dççroic  du 

.    nord. 

ANADOLIHISSARI  ;  nom  propre. 
Les  Turcs  appellent  ainfi  celui  des 
châteaux  de  THellefpont ,  ou  des 
Dardanelles  ,  qui  eft  fituc  en  Alîe. 

ANADOSE;  fubftantif  féminin. -^;2<2- 
dojis.  Terme  de  Médecine ,  qui  dé- 
fîgne  la  diftribution  de  Talimenc 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifiènie  eft  longue ,  & 
Jaqmtricme  trcs-brcve. 

Il  fauiroit  changer  le  j  en  ij ,  &: 
écrire  ,  d'aprci  la  prononciatit^n  , 
anaJoie ,    pour   les   raifons  don- 


ANA 

nées  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANADROMEi  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Médecine ,  qui  dans  le 
fens  d'Hippocrate ,  défigne  le  trant 
port  de  1  numeur  morbifique  des 
parties  inférieures  aux  fupérieures» 
ce  qui  eft  d'un  finiftre  prefage. 

ANADROxMOSi  fubftantif  mafcu- 
lin. Poidbn  de  mer  qui  remonte 
dans  les  rivières.  Ç^  le  nomme 
Zerta  à  Meflins  j  Sc  Dromilla  i 
Lyon.  Le  Médecin  Alexandre  de 
Tralles ,  prétend  qu'il  eft  falutaire 
contre  l'épilepfie. 

ANADYOMÈNEj  terme  de  Mytho- 
logie. Ceft  le  nom  qu'on  donnoità 
Venus  fortant  de  la  mer.  On  donna 
le  même  nom  à  un  portrait  de  cène 
Déeflej  peint  par  Apelle ,  &  célé- 
bré chez  les  Poctes ,  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  ce  grand  Artifte. 

ANAFE  j  nom  propre.  Ancienne  ville 
d'Afrique  au  Royaume  de  Fez ,  fur 
rOcéan  Atlantique,  i  vingt  lieues 
d'Azamor.  Elle  hit  brûlée  &  détrui- 
te en  14(18  j  par  les  Portugais,  pour 
punir  les  Habitails  de  leurs  pirate- 
ries contre  les  Chrétiens. 

ANAGALLIS^  fubftantif  mafculin* 
f^oye:[  Mouron. 

ANAGARSKAIEi  nom  proore.  Ville 
de  Ruflîe ,  dans  la  Grande  Tata- 
rie j  vers  les  fourçes  du  fleuve 
Amour  ou  Amur. 

ANAGHELOME;  nom  proprc.Bourg 
d'Irlande^Jdans  la  Province  d'Ulfter, 
au  Comté  de  Down ,  fur  la  rivière 
de  Ban  ,  à  dix  milles  ,  au  nord  de 
Néwry. 

ANAGlRISi  fubftantif  mafculin.  Ar- 
brifleau  qu'on  appelle  auflî  hois 
puant ,  à  caufe  de  fon  odeur  forte. 
Ses  feuilles  &  fes  branches  reflera- 
blent  à  celles  de  l'agnus-caftas ,  8c 
fcs  fliurs  à  celles  du  chou.  Il  leur 
fucccde  de  longues  gouflTes  qui  con- 
tiennent  une  femence  folide  ,  bi- 
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garrée    &  en  forme    de    reins. 

Les  feuilles  de  cet  arbufte ,  appli- 
quées en  cacaplafme ,  réfolvenc  les 
tumeurs  œdcmateufes.  Prifes  à  la 
dofe  d'une  drachme  dans  du  vin  ^ 
elles  guériflènt  du  mal  de  ccte,  fou- 
lagent  dans  Taflhme,  provoquent 
les  règles  ^  &  hâtent  Texpulfion  du 
fœms  &  de  Tarrière-faix.  Le  fuc  de 
la  racine  eft  diaphorétique  &  di« 
geftif  j  &  la  femence  eft  un  puiflant 
emctique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ANAGLYPHE;  fubftantif  mafculin. 
Terme  d'Anatomie  j  dont  s  eft  fervi 
Hérophile  pour  défigner  une  por- 
tion du  quatrième  ventricule  du 
cerveau,  que  les  Anatomiftes  mo- 
dernes appellent  calamus  faipto- 
rius> 

Anaglyphe  ,étoitauflî  ,chez  les  An- 
ciens,le  nom  qu'on  donnoit  aux  va- 
fes  de  pierre ,  ou  de  métal  fculptés 
&  cizelés ,  mais  en  bofTe  &  non 
en  creux. 

ANAGNIE  ;  nom  propre.  Ville  d'I- 
talie, dans  la  campagne  de  Rome. 
C*eft-là  que  Colonne  donna  un  fouf- 
flet  au  Pape  Boniface  VIII ,  qu'il 
auroit  tué  fi  Nogaret  ne  l'en  eut  em- 
pêche. Voyc\  Boniface. 

ANAGNOSTE;  fubftantif  mafculin. 
Nom  que  les  Romains  donnoient  à 
celui  de  leurs  efclaves  qui  faifoit  la 
ledhire  pendant  leur  repas.  Les  Ana- 
gnoftes  étoient  ordinairement  inf- 
truits  dans  la  Littéramre. 

ANAGNUTESi  (les)  peuples  que 
Pline  place  dans  la  Gaule  Aquitani- 
que. 

ANAGOGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Théologie ,  qui  fignifie 
raviftement  ou  élévation  de  l'ame 
vers  ie5  chofes  divines» 
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Akagogfe  ,  eft  auffi  un  terme  de  My- 
thologie ,  qui  défignoit  chez  les  An« 
ciens  uBe  fcte  célébrée  a  l'honneur 
de  Vénus ,  «par  les  Habitans  d'Erix. 
L'objet  de  U  cérémonie ,  étoit  de 
prier  cette  Déefte  de  revenir  du 
voyage  qu'on  la  fuppofoit  être  allée 
faite  en  Lybie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  quatrième  eft  lon- 
gue. 
ANAGOGIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Terme  de  Théologie  ,  qui 
fignifie  raviffant  ,  qui  élève  l'efprit 
aux  chofes  éternels  &  divines.  Ce 
mot  ëft  particulièrement  ufitédans 
cette  phrafe  :  Interprétation  anago- 
gique  ;  pour  dire,  une  interprétation 
qu'on  tire  d'un  fens  naturel  &  litté- 
ral ,  pour  s'élever  à  un  fens  fpirituel 
myftique.  f  • 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  la  cinquième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeAif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  anagogiquc  fens  j  mais  un  fens 
analogique. 

Il  faudroit  changer  le  fécond  g" 
en  j ,  qu  en  k ^  Se  écrire,  anagojike, 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 
ANAGRAMMATlSâ,  ÉE;  adjeftif 
&   participe  paflif.    F'oyei   Ana- 

GRAMMATI6ER. 

ANAGRAMMATISER }  verbe  adif 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  chanter.  Jna- 
grammafcrihere.  Ce  verbe,qui  eft  du 
ftyle  familier  j  fignifie  faire  l'ana- 
gramme d'un  nom.  //  samufe  à  ana- 
grammatifer. 

ANAGRAMMATISTE  ;  fubftantif 
mafculin.  Qui  s'occupe  à  faire  des 
anagrammes. 

ANAQRAî^iE  j  fttbftantif  féminin. 
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Anagramma.  C'eft  TarrAngemetit 
des  leccres  d'un  mot  >  qu  on  difpofe 
de  manière  qu  elles  font  un  autre 
mot  Se  un  autre  fens.JL  anagramme 
du  mot  Lorainc  edalerion  ;  ôc  raiia* 
gramme  d'aUrion  eft  Loraine  ;  par- 
ce que  les  lettres  qui  forment  un  de 
ces  mots,  font  celles  qui  forment 
Tautre. 

S'occuper  à  faire  des  anagram- 
mes eft  un  emploi  du  temps  bien 
puéril.  Col  le  te  t  n*a  peut-être  rien 
fait  de  mieux  que  les  vers  où  il  cri- 
tique cette  forte  d'ouvrage.  Il  dît  : 

Sur  le  parnafTc  noos  tcnoas 
Que  tûiu  ces  renverfcurs  de  noms  » 
Oni  la  cervelle  renvçrfie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  çft  très -brè- 
ve. 

Il  faudroit  fupprimer  un  m  qui  eft 
oifif ,  &  écrire,  anagrame,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des 
lettres  oijîves. 

ANAGROS  }  •  fubftantif  mafculin. 
Mefure  pour  les  grains  ,  ufitée  en 
Efoagne ,  fur-tout  à  Cadix  &  à  Sé- 
ville.  Trente-fix  anagros  font  dix- 
neuf  feptiers  ,  mefure  de  Paris. 

ANAGYRUS  ;  nom  propre ,  &  ter- 
me de  Mythologie.  Dieu  terrible , 
honoré  dans  l'Attique ,  dans  un 
bourg  du  même  nom  de  la  Tribu 
Erechtide.  Voici  la  vengeance  qu'il 
tira  d'un  vieillard  ^  qui  avoit  mis  la 
coignée  dans  un  bois  qu'on  lui  avoii 
confacré.  Il  infpira  pour  le  fils  de  ce 
vieillard  un  violent  amour  à  lamaî- 
rrefle  de  ce  dernier  j  mais  le  jeune 
homme  s'étant  refufé  aux  avances 
de  la  courtifane  ,  elle  Taccufa  de- 
vant fon  père  d'avoir  voulu  la  vio- 
ler j  le  vieillard  jaloux  &  crédule , 

.  fit  précipiter  le  prétendu  coupable 
du  haut  d'un  rocher  j  &  il  fe  pendit 
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bientôt  après  5  défefpér^  d'avoir  £ul 
périr  un  fils  unique ,  dont  il  recon- 
nut l'innocence.' 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ANAHARATH  ;  nom  propre.  An- 
cienne ville  de  laPaleftine»  dans  la 
Tribu  d*Ifachar. 

ANALABE  \  fubftanxif  mafculin.  Ana^ 
labus.  C'eft  une  partie  de  l'habille- 
indnt  des  moines  Grecs  >  revenant 
au  fcapulaire  de  ceux  que  nous 
voyons  parmi  nous. 

Les  d!eux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  trôificme  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

ANALECTES;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  On  donne  ce  nom  aux  frag- 
mens  choi(is  d'un  Auteur.  Les  ana^ 
lecles  de  Mabillon. 

On  appeloit  encore  analeffes  chez 
les  Romains ,  les  efclaves  chargés 
du  foin  d'enlever  ce  qui  étoit  refté 
fur  les  tables ,  &  de  tenir  en  état  de 
propreté  les  falles  à  manger. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne, 
&  la  quatrième  très-brève- 

Il  faudroit  changer  hcenk  y  & 
écrire ,  analektes  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANALÊME  ;  fubftantif  mafculin. 
Planifphère  ou  projeftion  orthogra* 
phique  de  la  fphère  fur  le  colure  des 
iolftices. 

Les  deux  premières  fyllabes  /ont 
brèves,  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

ANALEPSIE  ;  fubftantif  féminin. 
Analepjis.  Terme  de  Médecine, 
qui  défigne  le  recouvrement  des 
forces  après  la  maladie.  . 

Les  cleux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne , 
£c  la  quatrième  longue. 

*  ANALEPTIQUE 
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ANALEPTIQUE  j  adjedif  des  deux 
genres  »  &  cerme  de  Médecine ,  qui 
qualifie  tout  remède  deftiné  à  réta- 
blir les  forces  diminuées  ou  abar- 
vies  :  tels  font  les  citrons,  lesorati- 
les  y  leurs  fleurs  ,  celles  de  rofe  , 
le  jafmin  ,  de  muguer  y  les  feuilles 
de  mélilfe ,  les  écorces  de  canelle  ^ 
le$  fucs  tirés  des  animaux  ,  comme 
les  gelées,  les  confommés,  le  bon 
vin  vieux  de  Bourgogne  ,  le  vin 
d'Efpagne,  la  thériaque  &  les  con- 
férions d'hyacinte  &  d  alkermès  j 
mais  ces  remèdes  ne  veulent  pas 
être  adminiftrés  indifféremment  y 
on  n'en  doit  faire  aucun  ufage  dans 
les  maladies  aieues,  ni  dans  la  cha- 
leur &  reffervelcence  des  humeurs, 
comme  dans  la  fièvre,  ou  lorfque 
le'fangeft  chargé  d'impuretés;  ils 
ne  conviennent  que  dans  la  conva- 
lefcence  ,  quand  les  forces  foht 
épuifces. 

La  Médecine  vétérinaire  a  aufii 
fcs  analeptiques.  Ce  feroit ,  dit  M. 
Bourgelat ,  une  très-grande  erreur 
que  a  imaginer  &  de  croire  que  la 
ïang;ueur  ou  la  deftru<ftion  des  for- 
ces naturelles  de  l'animal ,  enfuire 
de  quelques  maladies  opiniâtres  ou 
d*une  marche  longue  &  pénible  ^ 
puflent  être  réparées  par  Tadion 
dos  remèdes  qui  ftimulent  les  foli- 
des  ,  &  qui  animent  la  circulation 
de^  efprits  j  il  eft  des  circonftances 
maladives  où  le  cœur ,  les  artères 
&  les  nerfs  jouiflent  de  toute  l'é- 
tendue de  leur  puilTance  motrice , 
&  où  cependant  les  animaux  font , 
âitifi  que  l'homme ,  dans  un  abat- 
tement entier  j  la  vigueur  &  la  fer- 
meté réelle  du  corps  &  des  mem- 
bres ,  dépendent  donc  en  partie  dans 
l'un  &  dans  l'autre  de  l'adminiftrà- 
tion  des  fubftances ,  dont  l'affimi- 
lation  fupplée  aux  pertes  qu'ils  ont 
faites  y  Se  il  eft  par  conféquent  in- 

Tome  II. 
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difpenfable  de  fournir  dans  certai- 
nes occafions  à  la  maffe  les  fucs 
nouveaux  &  bien  conditionnés  , 
dont  elle  a  befoin. 

Les  Analeptiques  n'offrent  pro- 
prement que  des  fecôurs  alimen- 
teux ,  &  ce  n'eft  que  d'eux  feuls 
qu'on  peut  efpérer,  dans  les  cas 
dont  il  s'agit ,  le  rétablifTement  à 
opérer  des  forces  languiflantes  ou 
éteintes.  Celles  du  corps  humain 
font  reftituées  dans  leur  état  natu- 
rel au  moyen  des  confommés ,  des 
bouillons  gélatineux  ,  &c.  Celles 
de  l'animal  le  feront  pareillement 
par  une  nourriture  bien  choifie  ^ 
telle  que  le  foin  le  plus  fin  &  le 
plus  délicat ,  formé  du  mélange  des 
meilleures  herbes,  c'eft-à-dire,  de 
la  jacée  noire,  de  l'aunée,  de  la 
pimprenelle  des  prés,  des  pâque- 
rettes ,  du  tuflîlage,  de  la  pédkù- 
laire,  des  chiendents,  de  la  fca- 
bieufe ,  du  fainfoin ,  de  la  farrierte, 
du  caroi ,  de  la  petite  chelidoine , 
des  efpèces  d'orchis  ou  fatyrion ,  de 
la  reine  &  du  trèfle  des  prés  ,  5rc. 
L'efpèce  de  faltrank^  qui  léfulte  de 
l'aifemblage  de  la  cardamine  ,  du 
d'Aucus,  de  TEupatoire ,  de  la  ja- 
cobée ,  de  l'eufraife ,  de  la  linaire , 
de  la  dent  de  lion ,  de  h  lyfimachie, 
de  la  mouDTe  terreftre  j  du  pouliot^ 
des  marguerites ,  du  trèfle  lauvage, 
&c.  n'étant  point  fi  appétilTant  ni  fi 
fucculent ,  &  celui  du  juncago ,  de 
la  lèche,  du  jonc  fleuri ,  de  1  aconit , 
de  la  gratiole  ,  des  tithymales ,  de 
la  ptarmiqiie ,  de  la  catâpuce,  &c. 
pouvant  nuire  à  l'animal  en  fanrc, 
doivent  être  abfolument  interdits 
arrejettés  en  ce  qui  concerne  àe^ 
animaux  en  état  de  convalefcence» 

Le  fainfoin  mêlé  avec  le  premier 

de  ces  foins  ,  la  luzerne  donnée  en 

petite  quantité  ;  l'avoine  noire,  lui- 

iante  >  pefance  â  la  main  ^  biennour- 

Xx 


rie  f  qui  n'a  fouiferc  d  aicératioi%ni 
dans  le  cham[> ,  ni  dans  le  grenier, 
&  qui  n'eft  point  chargée  d  une  in- 
finité de  nuuvaifes  Leniences  que 
le  coquelicot  y.  la  cardamine ,  le  fe- 
nevc ,  la.  nielle  , .  le  pfyllium  ,  le 
colfas-y^dépoTenc,  Ton  mélange  avec 
le  fon  de  froment  dans  les  corn- 
mencemens ,  avec  une  jointce  d  or- 

5e  en  grain ,  ou  de  fenu  grec ,  ou 
e  graine  d  ortie  *,  dans  la  fuite  Teau 
blanchie  avec  la-^  farine  de  fève  ou 
de  froment  »  une  jointée  de  ce  grain 
qui  précède  pendam  quelque  temps 
cette  boidbn  tiède  ou  froide ,  &c. 
voilà ,  relativement  aux  animaux , 
de  véritables  reftaurans  auxquels 
on  doit  avoir  recoucs.  Qn  peut  y 
ajouter ,  en  ce  qui  regarde  iesbetes 
à  cornes  > .  les  raves  ôc  les  luvets 
hachés  &  cuits ,  dont  deux  ou  trois 
mefures  égales  à  celle  du  picotin 
erdinaire  leur fuffiront chaque  jour, 
ainfi  que  toutes^  les  autres  fubftan- 
ces.  bonnes  &  nourridantesqni  leur 
fonc  familières  &  propres  dans  les 
diverslieux  &  dans  les  divers  cli- 
mats. Quant  aux  moutons  &  aux 
chèvres ,  en  les  alimentant  pendant 
quelques  jours  desprodudions  dont 
on  reftaure  le  cheval }  produdions 
qui  font  infiniment  plus'.fubftan- 
rielles  que  celles  qu  ils  paifTent-  ou 
qu'on  leuc  donne  ^.on.  les  rétablira 
bientôt. 

Du  refte  y  tes  Analeptiques  pro- 
4uifent  un  chyle  copieux ,  &  par 
conféquent  une  plns^  grande  quan- 
tité de  lait  6c  de  femence  ;  aufli  les 
7Lpp&\\£-t'Qn,Galaciophores  dans-le 

f>remier  cas ,  ôc  Spçrmatopes  dans 
e  fécond  ^,.mai«  quand  on  les  em- 
ploie danc  la  circonftniice  de  i'épui- 
lement  du.  malade ,  on  ne  doit  les 
donner  qu'avec  le  plus  grand  mé- 
nagement &ria  plus  grande  difcré- 
àasi^ic  quagres  avoir ^furmonté 
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exadkement  &  détruit  les  caufes^ 
morbifiques  qui  en  ont  altéré  les 
forces  ,.  car  leur  adminiltration 
avant  ce  temps  accroitroic  inévi- 
tablement le  mal,  &  en.augoiente- 
roit  le.  danger  ^d'ailleurs  y.  fi  daas 
tous  les  animaux  attaqués  de  mala- 
dies graves  la  digeftion  eft  conftam- 
menren  défaut  j.bien  loin  de  ten- 
ter de  les  reftaurer  par  la  voie  des 
fubdances  les  plus  ahmeneeufes  qui 
fe  coFrompf oient  plutôt  qu'elles  ne 
nourriroîent ,  on  doit  au  contraire- 
néceffairement  les  condamner  &Jes 
tenir  au  régime  &  â  la  diète  la  plus 
févère. 

Le^  deux  premières  fyllabesfont 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne, 
la  quatrième  brève ,  &  k  ciaquièrae' 
très-brève. 

Ce  mot:em{4oyé  comme,  adjec- 
tif,  ne  doit  jpas  r^ulièrement-  poé- 
céder  le  fubirantitauquelil  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  anaUpti^ 
que  bouillorLy  jxi^^yua  bouillon  anU" 
Upiiquc. 

II  faudroit*  changer  ^  en  Aj 
&  écrire  analcptike ,  pour  les  rai- 
fons  données,  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ANALIBA;  nom  propre.  Bourg  de 
la  petite  Arménie ^dont  parle  Pt0- 
lemeei 

ANALOGIE;  fubftantif  fJmin,  Ana-. 
logia.  Terme  de  Mathématique, 
qui  (igmfie  rapport  ^  proportioo. 
Vous  avez  même  analogie  de  qua- 
tre à  fi-x  ^  que  de  huit  à  douze.  // 
faut  plufi^urs-  analogies  pour,  la  rcfo" 
lution  de  ûs^prohiême. 

AvALOoiB,  te  dit  en  Phyfique,  da 
rapport  que  diverfes  chofes  ont  es* 
femble.  C'eft  ainfi  qu'on  dit»  qu'i/ 
y  a  -ûnalogie  entre  les^caufes  du  ton- 
nerre &<  celles -des  trentblemens  it 
terre  ;  pour  dire ,  que  les  caufes  qai 

.    pfoduiient  le  tonnerre  dans  l'atmo^ 
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jphère^  font  fembkbles  à  celles  qui 
iproduifenc  dans  les  entrailles  de  la 

.terre  les  fecouiTes  dont  elle  eft  agi- 
tée de  temps  à  autre. 
Analogie  ^  ie  dit  aufli  en  Philofo- 

{»hie ,  du  -rapport  qu'ont  enfemble 
es  divers  lens  d'un  même  mot. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  pied  y  la 
^anie  bafle  d'une  itiontaene ,  par 
analogie  avec  le  pied  d'un  ani- 
mal. 
Anal  ocre,  fe  dit,  en  termes  de  Gram- 
maire, pour  exprimer  le  rapport 
que  difFérens  mots  d'une  langue  ont 
enfemble  pour  leur  formation.  C'eft 
ainC  que  le  mot  chanteur  eft  formé 
du  mot  chant  ^  par  la  même  analo- 

Sîe  que  le  mot  amoureux  q^  formé 
u  tTKQi.amour^ 

Analogm  ,  fe  dit,  en  termes  de  Mé- 
decine ,  pour  exprimer  la  connoif- 
fance  del'ufaee  des  parties ,  de  leur 
ftruéture  &  de  leur  liaifon  ,  relati- 
vement à  leurs  fonctions.  C'eft  par 
l'analqgïe  jqu'on  explique  ft  caufe 
&  l'adion  des  malaoies ,  &  que  l'on 
connoît  les  remèdes  qu'il  faut  y 
.oppofer. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  longue. 

ANALOGIQUE  4  adjedif  de  tout 
genre.  Ce  mot  défigne  ce  qui  a  du 
rapport ,  de  l'analogie.  Ces  propo- 
rtions font  analogiques. 

Les  quatre  premières  fyllabjes 
font  brèves ,  la  cinquième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
des  ancdûgiques  figures  y  mais  des 
figures  malogiques, 

ANALOGIQUEMENT  ;  adverbe  , 
qui  (îgnifie  par  analogie  j  d'une  ma- 
nière analogique.  Ce  nefi  pas  con- 
clure analogiquement. 
Les  quatre  premières  fyllabes  font 
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brèves ,  U  cinquième  eft  très-brève  » 
i8c4a  (ixième  moyenne. 

U  faudroit  changer  le  g  en  / , 
qu  en  ^  ,ie  dernier  e  en  ^ ,  &c  écri- 
.re ,  d'après  la  prononciation ,  ana- 
lojikemant ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
AN  ALOGISME  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Analogifmits.  Ce  mot  défigne 
un  xaiibnnement ,  par  lequel  on  re- 
cherche des  chofes  que  l'on  ne  con- 
noît pas ,  par  J'analogie  &c  les  rap- 
ports qu'elles  peuvent  avoir  avec 
celles  que  l'on  connoît. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves^  la  quatrième  eft  longue, 
&  la  cinquième  très-brève. 
ANALOGUE^  adjeftif  de  tout  genre 
fc  terme  de  Philofqphie ,  qui  défi- 
gne ce  qui  a  de  l'analogie ,  du  rap- 
port j  de  la  convenance  avec  quel- 
qu'autre  chofe.  Cetu  phra/e  efi  ana-- 
logue  aufujet. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  ré^Iic- 
remenr  précéder  le  fubftantif  au* 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
d'analogues  exprejfions  ,  mais  djcs 
expreffions  analogues. 
ANALYSE  j  fubftantif  féminin.  Ana- 
'  lyfis.  Terme  Didadique ,  qui  fe  dit 
de  Ja  réduârion ,  de  la  réfolution  de 
quelque  fubftance  que  ce  foit  , 
dans  fes  principes. 

La  chimie  fournie  différens 
moyens  pour  faire  l'analyfe  des 
corps.  Si  la  fubftance  qu'on  veut 
analyfer  ,  eft  compofée  de  pluficurs 
principes  ,  pairmi  lefquels  il  y  eu 
ait  qui  foient  très- volatils,  d'autre i 
qui  aient  une  volatilité  moyenne , 
êc  d'autres  enfin  qui  foient  fixes  , 
en  expofant  cette  fubftance  à  une 
chaleur  graduée  dans  des  vaUfcaux 
I  diftillatoircs ,  on  féparera  en  p rsi- 
Xx  ij 
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^  mier  lieu  les  parties  les  plus  vola- 
tiles ,  celles  qui  le  feront  moins , 
pafTeront  enfuite  dans  la  diftiila- 
tion  j  &c  enfin  celles  qui  font  fixes 
&  capables  de  réfifter  à  laâion  du 
feu ,  refteront  au  fond  du  vailfeau 
^iftillatoire. 

Mais  comme  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  cette  analyfe,  qu'on  nom- 
me analyfc  par  le  feu ,  parce  qu'elle 
ne  fe  fait  que  par  le  moyen  du  feu, 
foit  exempte  d*inconvéniens  ;  les 
Chimiftes,  &  particulièrement  les 
modernes ,  ont  cherché  d'autres 
moyens  d'analyf«r  les  corps ,  & 
d'en  féparer  les  principes  ,  &  ils 
ont  appelé  leur  nouvelle  méthode , 
analyfc  par  Us  diffolvans  ,  parce 
qu'elle  eft  uniquement  fondée  fur 
ladion  des  diliolvans.  C'eft  ainfi 
qu'en  expofant  ime  maffè  métalli- 
que compofée  d'or  &  d'argent ,  à 
Tadlion  cle  l'eau  régale ,  cette  eau 
dilToudra  l'or  fans  toucher  à  Tar- 
gent  j  tout  comme  fi  l'on  fe  fer- 
voit  d'acide  nitreux  en  place  d'eau 
régale  ,  il  diffoudroir  l'argent  fans 
toucher  à  l'or  ;  tandis  que  ces  deux 
fubftances  réfiftant  l'une  auflî  bien 
que  l'autre  à  laâdon  du  feu  ,  elles 
ne  pourroient  être  féparées  par  ce 
moyen. 

On  peut  en  dire  autant  d'aune  in- 
finité d'autres  opérations  chimi- 
ques. 

Analyse  ,  fe  dit  j  en  termes  de  Ma- 
thématique ,  de  l'art  de  réfoudre 
les  problèmes  par  le  fecours  de  l'al- 
gèbre ,  en  les  réduifant  à  des  équa- 
tions. Par  exemple  y  on  propofe 
pour  problème  de  trouver  la  fom- 
me  que  Pierre  &  Jean  ont  cnfem- 
ble  ,  en  donnant  à  l'un  Goo  liv.  &  à 
•  l'autre  800  liv. ,  il  eft  clair  qu'en 
nommant  x  cette  fomme  ,  la  quef- 
tion  peut  s'exprimer  par  l'équation 
X  ==  600  -h  800 ,  &  qu  elle  eft  ré-  , 
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folue   pat   1  équation  x  =  1400. 
Voye-[  Équation. 

V analyfe  y  dit  ML  d'Alembert> 
eft  rinftrument ,  ou  le  moyen  gé- 
néral par  lequel  on  a  fait ,  depuis 
près  de  deux  (îècles  dans  les  Ma- 
thématiques y  de  fi  belles  décou- 
vertes. Elle  fournit  les  exemples 
les  plus  parfaits  de  la  manière  dont 
on  doit  employer  l'art  du  raifon- 
nement ,  donne  à  Tefprit  une  mer- 
vcilleufe  pomptitude  pour  décou- 
vrir deschofes  inconnues,  au  moyeu 
d'un  petit  nombre  de  données  ,  iC 
en  employant  des  fignes  abrégés  & 
faciles  pour  exprimer  les  idées^  elle 
préfente  à  l'entendement  des  cho- 
fes  y  qui  autrement  femUeroient 
être  horsde  fafphère.Par  ce  moyen^ 
les  démonftrations  géométriques, 
peuvent  être  fingtiliètement  abré- 
gées :  une  longue  fuite  d'argumens» 
où  l'efpritne  pourroit,  fans  le  der- 
nier ejffort  d'attention  j  découvrir 
la  liaifon  des  idées ,  eft  converricL 
en  des  fignes  fenfibles  ,  &  les  di- 
verfes  opérations  qui  y  font  requi- 
fes  y  font  effeûuées  par  la  combi- 
naifon  de  ces  fignes.  Mais  ce  qui 
eft  encore  plus  extraordinaire,  c'eft: 
que  par  le  moyen  de  cet  art ,  un 
grand  nombre  de  vérités  font  fou- 
vent  exprimées  par  une  feule  lignej. 

-  au  lieu  que  fi  Ton  fuivoit  la  manière 
ordinaire  d'expliquer  &  de  démon-r 
trer  ,  ces  vérités  rempliroient  de? 
volumes  entiers.  Ainfi ,  pr  là  feule 
étude  d'une  ligne  de  calcul ,  on  peut 
apprendre  en  peu  de  temps  des 
fciences  entières  ,  qui  autrement 
pourroient  à  peine  èrr^|pprifes  en 
plufièurs  années. 

Analyses  des  quantités  finies  ,  fe  dit 
de  la  méthode  de  trouver  par  le  fe- 
cours de  l'algèbre  ,  des  quantités 
inconnues  ,  moyennant  quelques 
quantités  connues.  Si  je  veux  ,  jar 
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€xempU  ^  trouver  la  circonférence 
.  d'un  cercle  par  fon  diamètre ,  &  par 
fa  circonférence  ,  fon  aire  ;  cette 
analyfe  donne  une  règle  certaine , 
par  laquelle  on  calcule  géométri- 
quement la  circonférence ,  &  par 
le  fecours  de  celle-ci  Taire  de  ce 
cercle. 
Analyse  des  quantués  infinies  ,  fe  dit 
de  la  métliode  de  trouver  par  quel- 

aues  quantités  infiniment  petites , 
'autres  quantités  finies  &  incon- 
nues, en  faifant  ufage  du  calcul  dif- 
féientiel  &  intégral. 

On  dit  ,  faire  l' analyfe  d'un  dif 
tours  ,  d'un  ouvrage  ;  pour  dire  , 


lé  réduire  dans  fes   parties  pri 


inci- 


{>ales  ,  afin  d'en  mieux  connoître 
ordre  &  la  fuite.  Il  nous  fit  t ana- 
•    lyfe  de    la  première  partie    de  fon 
poème. 

On  dît  auflï ,  faire  V analyfe  d'un 
raifonnemenc ;  pour  dire ,  le  divifcr 
en  plufieurs  propofitions  ,  afin  d  en 
appercevoir  plus  facilement  le  vrai 
ou  le  faux. 

Les  deux  premières  fyllabes  foîu 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ,  &: 
la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  l'y  en  i ,  le 
leyen:^  ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  anall^e  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ANALYSÉ^  EEj  adjeâ:if& participe 

paffif.  P^oyei  Analyser. 
ANALYSER  -,  verbe  adtif  de  la  pre- 
.  mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  fi- 
gnifie  faire  Tanalyfe.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement des:  produ6tions  de 
l'efprit.  Je  vous  charge  d*analyftr  le 
fermon  àe  ce  prédicateur.  Analyfe\ 
cette  tragédie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
Brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
,  brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,   av^c  la   conjugaifan    . 
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&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  ]  analyfe  ,  la 
fyllabe  ly  eft  longue. 

11  faudroit  changer  Vy  en  / ,  le  j> 
en  :f  ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  analv{er  ,  pour  lés  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ANALYSTE  -,  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Mathématique.  Il  fe 
dit  de  celui  qui  eft  s(ir[i  dans  la- 
nalyfe  mathématique.  Il  faut  que 
ce  problème  f oit  bien  compliqué^  pour 
n'avoir  pas  été  réfolu  par  cet  Ana^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 
ANALYTIQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  tient  de  Tanalyfe ,  qui 
a  rapport  d  Tanalyfe.  La  méthode 
analytique.  Un  calcul  analytique.- 
Une  démonflration  analytique.- 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  analytique  recherche  ,  mais  une 
recherche  analytique, 
ANALYTIQUEMENT  ;  adverbe. 
Par  analyfe ,  d  une  manière  analy- 
tique. On  ne  peut  réfoudre  ceproblé^ 
me  y  qu'en  procédant  analytique- 
ment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  très-brève, 
&  la  cinquième  moyenne. 

Il  faudroit  changer  \y  en/ ,  qu  en 
k ,  lé  dernier  ^  en  ^  ,  &  écrire ,  d  Câ- 
pres   la  prononciation  ,  anaUtike-' 
mant  y  pour  les  raifons  données  en^ 
parlant  d&  ces  lettres^. 
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ANAMALLU  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbrifleau  légumineux  du  Brcfil. 
Les  naturels  du  pays  en  font  bouil- 
lir les  feuilles  dans  de  Peau  de  ris 
ou  du  petit  Jait  ^  &  ils  fe  baignent 
dans  la  décodion.,  quand  ils  ont 
le  ventre  gonflé  par  des  vents  ou 
par  urie  lymphe  extravafée. 

ANAMELECH  ;  nom  propre,  & 
terme  de  Mythologie.  Ceft  une 
Idole  des  Samaritains,  qu'on  re- 
préfentoit  fou^  laiigvired'unl:airan, 
félon  quelques-uns ,  &  fous  celle 
d'un  Cheval ,  félon  d'autres.  On 
lui  immoloit  des  vidimes  hu- 
maines. 

ANAMNESTIQUE  ;  adjeftif  des 
deux  genres,  &  terme  de  Méde- 
,c;ine.  11  fe  dit  des  lignes  qui  in- 
diquent l!ctat  .précédent  du  corps. 
On  appelle  auili  remçdes  anam- 
nejliaucs ,  ceux  qui  ieryent  à  rdtar 
blir.la  mémoire. 

ANAMORPHOSE  ;  fubftanti/.fémi- 
nin.  Tableau  peint  ou  deflînc  fui- 
vant  des  règles  de  perfpe6tive  ^ 
^différentes  de  celles  des  propor- 
tions ordinajire^.  Les  Anamorfhofes 
doivent  être  vues  dans  un  certain 
éloignement  j  pour  que  les  figures 
paroiflTent  dans  leurs  proportions 
ordinaires  j  hors  de  ce  point ,  J'i- 
;mage  varie,  &  elles  ne  leprcfen- 
tent  plus  le  même  objet. 

Les  dqux  premières  fyllabcs  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenae  , 
la  quatrième  longue,  &:  h  cin- 
quième .trè^-brève. 

Il  faudroit  changer  ph  en  /,  .le 
/  en  :f,  &:  écrire  ^  d'apcès  la  pro- 
nonciation ,  anamorfo\c  ,  pctur  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

^N AN  5  nom  propre.  Fleuve  d'Ecofle 
quiaia  fource  près  du  Cluid  ,  & 
fon  embpiicliiirc  dans  Ja  .mer  d'Ir- 
JLande. 
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ANANAS  \  fubftantif  mafcuUn.Pkiv- 
ce -originaire  du  Pérou  y  dont  le 
iaiitj  qui  porte  ie  même  nom,  eft 
xtès-eftinxé. 

\J Ananas  porte;plufiettr$  feuilles 
d'un  .vert  gai,  femblables  à  celles 
du  rofeau ,  longues  de  deux  i  trois 
pieds ,  dentelées  &  creufées  en 
gouttière.  Il  s'élève  du  centre  une 
^tige  iiaute  .de  deux  pieds ,  de  la 
gi:oireur  du  doigt ,  garnie  de  <}uel* 
ques  feuilles.  Cecte^ige  fou  tient, 
à  fon  fommet»  une  rofe  formée 
de  plufieurs  feuilles  très-courtes, 
de  couleur  de  feu  ou  de  cerife , 
cachant  le  fruit,  qui,  dans laiuice, 
groilît  .peu  à  peu ,  &  prend  la  for- 
me d'une  pomme  de  pin  .;  avanc 
cet  a^croiflement ,  on  voit  naître 
des  fleurs  bleuâtres  d'une  feule 
pièce,  foutenues  par  un  embrion 
triangulaire  j  femolable  à  I  écaille 
d'iuie  pomme  de  pin.  Cet  embrion 
devient  auflî  ferme  que  la  chair  du 
citron  ,  jaunâtre  en  dehors^  blan- 
châtre en  dedans  y  d'une  odeur  & 
,dlun  goût  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
ni  au  mcideur  melon,  m  à  l'abricot 
le  plus  exquis  ,  &  qui  donne  d'ail- 
leurs  un  jus  r^raîchiflanc. 

Le  ibmmet  du  fr^iit  eft  gawii 
d'un  paquet  de  feuilles  color^ées , 
<3ui ,  étant  mifes  en  terre  ,  pro- 
duilent  une  nouvelle  plante.  A< 
mois  d'Août  on  détache  les  rejet- 
tons  ,  que  l'on  met  dans  des  pots, 
ou  ils  prennent  très-facilement  ra^ 
cine.  il  faut  obferver  que  ce  pa- 
quec  de  feuilles  du  fommct  rap- 
porte une  année  plut-ot  que  les  re- 
jettons  ;  effet  qu'il  faut  attribuer 
à  ce  que  cette  couronne  eft  nour- 
rie des  fucs  mûrs  &  digérés  du 
fruit;  au  lieu  que  le  rejetton  tire 
fa  nourriture  crue  de  la  terre  »  & 
qu'il  lui  faut  du  temps  pour  la 
mûrir. 


Qn  cire,  par  expreflîon ,  de  V'A- 
nanas  y  un  lue  dom  on  fait  un 
excellent  vin  diurétique  ,  qui  for- 
tifie ,  rejouit  le  c«ur  ,  réveille  les 
efprirs  ,  &  a«cte  les  naufées^.  11 
ne  faut  pas  que  les  femmes  en- 
ceintes en  feflent  ufage  }  il  pour- 
roit  les  faire  avorter. 

On  confit  les  Ananas  ,  &  ils 
conviennent^  dans  cet  état j  aux 
témpérammens  foibles.- 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fairfentir  en  touce 
circonftance. 

ANANIE  j  nom  pcopre.  Ananïa.  An- 
cienne ville  de  la  iPoleftine,  dans 
la  tribu  de  Benjamin. 

ANANISAPTA  j  terme  de  Magie 
dont  parle  Delrio.  Ce  mot  écrit  & 
porté  fur  foij.préferve  de  la^pêfte 
&  des  autres  maladies  contagieufes, 
fi  l'on  en  croit  certains  rêveurs. 

ANAPAUOMÈNÉ  ;  nom  propre. 
Ancienne  Fontaine  de  Grèce,  dans 
la  Moloffie  ,  en  Epire  ,  près  de 
Dodone.  On  lai  actribuoit  la  pro- 
priété d'allumer  Itjs-  flan*beaux dé- 
teints ^  qu'on  approchoit  de  fes 
eaux ,&  d'éteindre  ceux  qui  étoienr 
allumes.  On  voit  qu'elle  étoit 
douée  d*un  efprit  de  contradic- 
tion. 

ANAPE-  ;  -  nom  propre.  Fleuve  de 
Sicile  ,  aujourd'hui  •  YAlféo  ,  près 
de  Syracufe.  Les  Poètes  l'ont  fait 
amoureux  de  Çyané ,  qui  fut  chan- 
gée en  Fontaine  pour  sJctre  oppo- 
fée  à  l'enlèvement  de  Proferpine 
car  Pluton.  Depuis  ce  temp^  ces 
iînguiiers^'Amans  menèrent  enfem- 
ble  leurs  eaux  dans  la  mer  de  Si- 
cile. 

Anape  ,  eft  encore  le  nom  d'une  Ri- 
vière de  Grèce,  en  Chaonie ,  & 
d'un  Ruifleaud'Itlyrie ,  aujourd'hui 
AUffio  ^  dans  la  Haute-Albanie.-    i 
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Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves  j  la  troificme  eft  très- 
brève. 
ANAPESTE  i  fubftantif  mafculin  «c 
terme  de  Pocfie  grèque  &  latine  ,- 
qui  défigne  un  pied  compofé  de 
deux  brèves  ;&  à'une  longue,  f^c^ 
ntâm  eft  un  anapefte. 

Les-deux  premières  fyllabes  font 
bf c vos, la  troificme ^ft  longue  ,  & 
la  qwatricme  très-brève. 
ANAPESTIQUE  ;  adjedifdes  dcHX 
genres.  Ce  motcléfigne  de  la  pocfie 
Se  des  vers  p^ticulièrement  cofti- 
pbfcs  d'anapefte*.  Des  vers  anapef- 
tiques. 

Les  deux  premières  fyllabes  font> 
brèves ,  la  iroifième  eft  moyenne  , 
la  q^açrième brève,  &  la  cinquième 
très-brcv^.- 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pfts 
une  anapejlique  ode  ,  miais  une  ode 
anapeflique^ 

'  11  laudroit  changer  qu  tn  k  ^  ^ 
écrire  anapejiike  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces 
letftes. 
ANAPÉTIE'  ;-  fubftantif  féminin. 
Anapetla.    Terme    de  Médecine  j 

?|ui  fe  dit  de  la  dilatation  des  vaif- 
eaux  où  circulent  le  fang  &  le^ 
liqueurs. 
ANAPfiE  j  noni  propre.  île  de  la  mer 
Egée,  où  Apollon  étoit  parriculiè- 
ment  révéré^   d'où  il  fut  furnom-^ 
mé  Anaphéen. 
AMAPHONÈSE  y  fubftantif  féminin, 
q«i  fignifie  exercice  par  le  chant; 
^  Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  quatrième  eft  longue,  & 
la  cinquième  très-brève. 

Il  fnudroit  changer  phen/yles 
}  en'  :(,  &  écrire  >  d'après  la?  ptonon-' 
'l  cvadoTîy'anafonè/e ,  poxxr  les  raifons 
i    données  en  parlant  de  ces  lettrcs»t 
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ANAPHORE  ;  fubflantif  fcmînîn. 
Figure  de  rhétorique ,    qu  on  ap- 

f^elle  autrement  repu'uion.  Elle  a 
ieu  quand  divers  membres  d'une 
période  commencent  par  le  même 
mot.  Exemples  ;  habile  à.  la  guerre  ^ 
habile  dans  le  minijière  ,  habile  dans 
les  négociations  ;  chacune  dejès  en- 
treprijes  fut  annoncée  par  le  fuccès. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  j  & 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer /^A  en/.  Se 
écrire  anafore  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  let- 
tres, 
ANAPLÉROSE  ^  fubftantlf  féminin. 
Terme  de  Chirurgie.  Partie  de 
TArt  qui  s'occupe  de  la  réproduc- 
tion des  parties  ,  lorfqu  elles  en 
font  fufceptibles. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  &: 
la  cinquième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  j  en  ^ ,  &: 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  y 
jinapUro{e  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ANAPLÉROTIQUE  ;  a  lj:aif  des 
deux  genres,  &  terme  de  Chirur- 
gie ^  qui  défigne  des  médicamens 
propres  à  faire  renaître  les  chairs  j 
&  a  cicatrifer  les  ulcères    &    les 

Ê laies.  Tels  font  la  SarcocoUe  ,  le 
laiime  du  Commandeur,  &  plu- 
fieurs  autres. 

ANAPLISTHE  ;  nom  propre.  An- 
cienne ville  maritime  de  Grèce , 
dans  TAttiqu:? ,  vers  le  Can  Co- 
lias.  Les  Temples  de  Pan  ,  de  Cc- 
rès  ,  de  Venus  Coliade,*  &  dos 
Déelfes  Gcnéthyllides  ,    qui  prcll- 

'  doient  aux  nailfances,  rendoient 
cette  ville  fameufe. 

ANAPNEUSE  ;  fubftantif  féminin. 
Anapneufis.  Terme  de  Médecine  , 
qui  lignifie  quelquefois  refpiraûon , 
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&    d'autres    fois   tranjpîration. 

ANAPODARI  i  nom  propre,  Ri- 
viète  de  Tîle  de  Candie  j  qui  a 
fa  four  ce  à  Caftel-Bonifacio ,  & 
fon  embouchure  près  du  Château 
d'Ermato. 

ANAPODOPHYLLON  j  fubftantif 
mafculin.  Plante  à  fleurs  compo* 
fée  de  plusieurs  feuilles  difpolées 
en  rofe.  Il  s'élève  du  milieu  de  la 
fleur  un  piftil  qui  devient  un  fruit 

•  en  forme  d'œuf ,  dans  lequel  il  y  a 
quantité  de  femences  arrondies.  Oa 
n'en  fait  point  d'ufage  en  méde- 
cine. 

ANAPPESjnom  propre.  Bourg  de 
Flandres,  fur  la  rivière  de  Marque j 
à  une  lieue  au-deflus  de  Lille. 

ANAPUIA  ;  nom  propre.  Province  de 
l'Amérique  méridionale  ,  dans  le 
Venezuala,  en  terre  ferme,  près 
des  monts  de  Saint-Pierre ,  &  des 
fources  de  la  rivière  de  fiuria. 

ANAQUITO  J  nom  propre.  Contrée 
de  lAmérique  méridionale  au  Pé- 
rou, dans  la  Province  de  Quito.  Ce 
fut-là  qu'en  154(j  Almagro  &  Pi- 
zarro ,  conquérans  du  Pérou,  fe  li- 
vrèrent une  bataille  fanglante. 

ANARA;  nom  propre.  C*efl:,  félon 
Prolémée,  une  ville  de  Tlnde  en 
deçcà  du  Gange. 

ANARCHIE;  fubftantif  féminin.  Ce 
mot  défigne  un  État  fans  chef,  & 
fins  aucune  forte  de  gouvernement; 
ce  qui  arrive  quand  perfonne  n'a 
plus  alFez  d'autorité  pour  faire  ref- 
pcder  les  loix.  Une  Démocratie 
doit  craindre  l'Anarchie. 

La  première  fyllabe  eft  brève, la 
féconde  moyenne ,  &  la  croiflème 
longue. 

ANARCHlQUE;adjeaifdetoutgen. 
re.  Qui  tient  de  l'Anarchie-  On 
doit  craindre  de  vivre  dans  un  Etat 
anarchique, 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 

féconde 
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ieconde  moyenne  »  la  rroinème  brè« 
ve,  &  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  régulière* 
ment  précéder  le  fubftantif  auquel  il 
fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un  anar- 
chique  Ecac^vMÎxs  un  Etatanarchique. 
11  faudroit  changer  qu  tn  k  ^  ic 
écrire  Anarchikc ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

!JkNÂRlACÂ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  que  Strabon  place  près  de  la 
mer  Cafpienne. 

ANARRHlCAi  fubftantif  mafculin. 
Poiflbn  énorme  de  la  mer  d'Alle- 
magne dont  les  dents  font  terribles. 
Il  ik  tient  entre  les  rochers. 

ANASARQUE  j  fubftantif  féminin. 
Terme'de  médecine  qui  défigne  une 
forte  d'hydropilîe  ou  enflu>e  édc- 
mateufe  de  toute  Thabitude  du 
corps.  La  peau  dans  cette  maladie 
eft  bouffie  &  enflée ,  &  cède  a  Tim- 

Ereflîon  du  doigt  comme  de  la  pâte. 
,e  malade  reftnre  avec  peine ,  il  eft 
pale  ,  languiflfant,  &  a  divers  fymp- 
tômes  qui  dénotent  la  cachexie. 
Cette   hydropifie  a   fes   caufes 

{Prochaines  dans  la  dépravation  des 
iquides  &  la  mollette  des  folides. 
Elle  peut  donc  être  occafionnée  par 
loifiveté ,  le  défaut  d'exercice ,  les 
boilTons  chaudes  &  relâchantes  » 
prifes  en  abondance  j  la  fuppreffion 
des  urines,  &  de  la  tranfpiration  j 
&  par  un  air  humide  &  épais .  ou  fec 
&  chaud  ;  par  des  alimens  échauf- 
fans,  Tufaç^e  des  femmes  &  des  li- 
queurs fpirirueufes;  par  des  exerci- 
ces vioLns,  L'S  veilles  imcnodéréesj 
&  les  pafiîons  violentes. 

Dans  la  cure  de  cette  maladie , 
on  doit  travailler  à  évacuer  les 
eaux  ,  à  donner  du  refTort  aux  fi- 
bres ,  à  rétablir  le^bon  étit  (les 
vifcères, &  à  L^nipecher  par-là  la  rc- 
producftion  dese?ux-,  aiiîfi  on  pou-ra 
employer  avec  fuccès  les  apcriûfs. 
Tome  IL 
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les  fondans  &  les  diurétiques  chauds. 
Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  j  en  :(,  j« 
en  ^ ,  &  écrire,d'après  la  prononcia- 
tion^Ana-^arke^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ANASPASE}  tubftantif  féminin,i^/7/T/^ 
pajis.  Terme  de  Médecine  ,  qui  ïî* 
gnifie  la  contradlion  de  l'eftomac. 
La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
longue,  &  la  quatrième  très- brève^ 
IT  faudroit  changer  le  j  en  :f ,  fie 
écrire  j  d'après  la  prononciation  , 
Anafpa'[ey  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANASSE  j  fubftantif  féminin.  Titre 
que  portoient  les  femmes  des  Anac- 
tes,  premiers  Miniftres  des  Rois 
de  Chypre.  Elles  étoient  (ervies 
par  d'autres  femmes  qu  on  appeloic 
Colacydes ,  &  qui  étoient  inftruites 
i  leur  éviter  tous  foins  &  embarras. 
Voyei{  Anactes. 

ANASTALTIQU  E  ;  adjeûif  des  deux 
genres  &  terme  de  médecine ,  qui 
qualifie  Ats  médicamens  ftiptiques 
éc  aftringens. 

ANASTASE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
'me  de  Médecine,  qui  défigne  le 
tianfport  des  humeurs  qu'on  a  dé- 
tournées d'une  partie  fur  une  autre. 

ANASTASIOPLÉ  ;  nom  propre  d'u- 
ne des  îles  des  Larrons,  dans  la  mer 
orientale.  On  Tappelle  auflî  Saint- 
Jo.nchim. 

ANASTASIOPOLIS  ;  plufieurs  villes 
d'Afieont  porté  ce  nom.  11  y  en  avoir 
une  en  Phrygie,  une  féconde  en  Ca- 
rie ,  &  une  troifième  dans  laGalatie. 

ANASTOMATIQUE  ;  adjeûif  des 
deux  genres  &  terme  de  Médecine , 
qui  qualifie  les  remèdes  propres  à  di- 
later les  orifices  de.s  vaiflenux  ,  afin 
que  le  fang  circule  plus  librement. 
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ANASTOMOSE;  fubftant  if  féminin. 
Terme  d'Anatomie^  qui  fignifie 
l'embouchure  d*une  veine  ou  d'un 
vailfeau  dans  une  aucre  veine  ou 
vailTeau,  dont  la  communication 
devient  ainlî  réciproque. 

Ce  motiedirauliî  quelquefois  pour 
délîgner  une  lî  grande  ouverture  de 
Torifice  des  vaiifeaux,  qu'ils  ne  peu- 
ve-u  rercnir  ce  qu  ils  contiennent. 
La  premicie  fyllabe  eft  brève ,  la 
fcconJj  moyenne  ,  la  troificnie 
brève,  la  quarricnie  longue  &  la 
cinqiùcMie  tr-js-br^ve. 
ANASrOMOSIi,  EE  ;  adjodif  & 
participe  paflif.    f^oyc^   Anasto- 

MOSEll. 

ANASTOMOSER  i  {s)  verbe  aûif 
6:  pronominal  réciproque  de  la  pre- 
miers cor  jugai.'oii,  lequel  fe  con- 
ju  ;'îe  comme  ttuinter.  Ce  verbe,  qui 
n-:iL  pas  neutre,  comme  le  dit  le 
Dictionnaire  de  Trévoux ,  eft  un 
terme  de  Médecine  &d'Anatomie. 
Il  fe  dit  ^l'^s  vaideaux  du  corps  de 
Tanimal  j  qui  fe  joignent  ou  fe  com- 
muniquent par  les  extrémités. 

La  première  fylUbe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne, les  deux  fuivan- 
cc$  font  brèves,  la  cinquième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profodi- 
quo  des  autres  temps. 

Obfjrvez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
il  s\indJlomcJc  ,  la  fyllabe  mo  e:l 
longue. 

11  tViudroît  changer  le  j  en  7,  & 
écrire  d\ip;ès  la  prononciation  , 
AniiJlomo:icr ^  pour  les  raifons  don- 
nées en  pirlir.c  de  ces  lettres. 
ANASTOMO TIQUE  j  adj^dif  des 
deux  genres  &:  terme  de  Médecine, 
qui  dcijgne  un  médicament  dont  la 
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force  ouvre  les  orifices  des'vai£j 
féaux  ,  &  en  fait  forcir  le  £mg. 
ANASTROPHEi  fubftantif  féminm.- 
C'eft ,  félon  Quintilien ,  un  vice  de 
conftruction  dans  lequel  on  combe, 
en  fe  permettant  des  inverfions  qoe 
Tufage  n  autorife  pas. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  Il 
féconde  moyenne ,  &  la  quacricme 
très-brève. 

11  faudroit  changer  ph  en/,  & 
écrire  Anajlrofe ,  pour  les  raifons 
do.inées  en  parlant  de  ces  leccres» 
ANATEj  fubftantif  féminin.  Sorcede 
teintuie  qu*on  tire  d'une  fleur  rou- 
ge »  &  qui  fe  prépare  aux  Indes 
orientales,  à  peu  près  comme  l'in- 
digo. Cette  teinture  nous  vient  de 
la  baie  d'Honduras.  Ce  font  les  £f- 
pignols  qui  la  fourniflent. 
ANÀTHEMATISÉ,  ÉE;  adj.  &  par- 
ticipe pafiif.  Foy.  ÀNATHÉM ATISER. 

ANATHEMATiSERi  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Anathc^ 
mats  p^rcutcrt.  Erapper  d'anathèroe, 
excommunier ,  retrancher  de  la  fo- 
ciété  de  TEglife.  On  anuthcmatift 
les  Novdteurs. 

Les  cinq  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  lixième  eft  longue  ou 
b'.ève,  comme  nous  Texpliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugai- 
fon «Se  la  qar»ntité  profodique  des 
autres   tcm[)S. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  onr  leur  pc- 
nukieme  fyllabe  longue.  Daiîs/tf- 
naîhémat'rc  j  la  fyllabe  ti  eft  longue. 

Il  fuulroit  fiipprimer  le  h  qui  eft 
oifif,  changer  le  s  en  :^,  &  écrire,cl'a- 
près  la  prononciation  ,y/;.:rw7j;ur/ç<r, 
ptnir  les  raifcns  données  en  parlant 
de  ces  lettres ,  &"des  Icizies  of/ivcs. 
ANATHHMATISME  ;  fubftantif 
mafculin.  Canon  ou  condamnation 
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.  qui  prononce  anathème.  Cet  ordre 

'   tfi  compris  dans  V anathématifmc. 
Les   quatre    premières  fyllabes 
font  brèves,  la  cinquième  eft  lon- 
gue ,  &  la  fixième  très-brève. 

(^ATHÈME  ;  fubftantif  mafculin. 

"   Anathûma.  Excommunication,   re- 

■  cranchemenc  de  TEglife.  Le  Concile 
frappa  d'anathème  cet  Héréjîarque, 

dNATHâME^fe  dit  auffî  des  perfonnes, 

•  &  alors  il  fignifie  excommunié.  Que 
celui  qui  riohfervcra  pas  le  Décalo- 
guCy  foit  anathème. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
l)|èves,  la  rroifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

il  faudroit  fupprimei  le  h  qui  eft 
oifif,  &  écrire,  a  aprèsla  prononcia- 
tion, anathème^  pour  les  raifons  don- 
■ées  en  parlant  des  lettres  o'ijives. 

ANATHOTH  \  nom  propre.  Ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine,  dans  la  Tri- 
bu de  Benjamin.  Elle  fut  la  patrie 
du  Prophète  Jcrémie. 

ANATIFERE;  (conque)  fe  dit  de  di- 
vers coquillages  que  Charleron  pla- 
ce au  rang  des  Univalves  Ildir  qu*il 
s'en  trouve  fréquemment  fur  les  cô- 
tes d'Ecofle,  où  elles  font  attachées 
aux  navires  qui  reviennent  des  In- 
des orientales. 

ANATOClSMEj  fubftantif  mafculin. 
Nom  qu'on  donne  à  un  contrat  ufu 
faire,  par  lequel  on  a  eonv-rci  dts 
intérêts  en  canital.  Ces  fortes  de 
contrat  font  lévcrement  défendus 
dans  le  Royaume. 

II  faut  cependant  obfcrver  qu'il 
eft  permis  -\\  Flandcs  &:  en  Artois 
de  convertir  des  iiiic  C-ts  en  capital ^ 

3uand  ce  capital  n'cil  compoTc  que 
'intérêts. 
On  ne  regarde  le  contrat  comme 
ânatocifme  dans  c(^^  coutumes^ 
qu'autant  qu'il  eft  formé  d'un  capi- 
tal &  des  intcicts  produits  par  le 
même  capital. 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  ^  &: 
la  cinquième  très- brève. 

ANATOLICO }  nom  propre.  Bourg 
de  Grèce  dans  le  defpotat  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Lepante. 

ANATOLiE.  Voyc-^  Naiolie. 

ANATOMIE  j  fubftantif  féminin. 
Art  de  dilTçquer  ou  de  féparer 
adroitement  les  parties  folides  des 
animaux  ,  pour  en  connoître  la 
fituation  ,  la  forme  &  les  liai- 
fons. 

Dans  ce  difcours  profond  &  phi- 
lofophique ,  où  M.  de  Buffbn  pat  le 
de  l'inuiftifance  des  méthodes  par 
lefquelles  on  recherche  la  nature» 
fe  trouve  ^en  peu  de  mots  Thiftoire 
de  Tanatomie  &  l'indication  des 
routes  nue  Ton  auroit  dû  fuivre, 
au  lieu  de  celles  que  l'on  a  fuivies 
dans  l'étude  de  cet  Art. 

Le  premier ,  dit  le  favant  Natu- 
ralifte,  qui,  furmontant  la  répu- 
gnance naturelle  y  s'avifa  d'ouvrir 
un  corps  humain  ,  ne  crut -il  pas 
qu'en  le  parcourant ,  en  le  diffé- 
quant ,  en  le  divifant  dans  toutes 
les  parties  ;  il  en  connoîtroit  bien- 
rôt  la  ftrudure  ,  le  mcchanifmc  ^ 
les  foncStions?  Mais  ayant  trouvé  la 
chofe  infiniment  plus  compliquée 
qu'on  ne  penfoit ,  il  fallut  bientôt 
renoncer  a  Qft%  prétentions  ,  &:  l'on 
fut  obligé  de  faire  une  méthode  , 
non  pas  pour  connoître  &  juger  j 
mais  feulement  pour  voir  ,  &  voir 
avec  ordre.  Cette  méthode  ne  fut 
?as  l'ouvrage  d'un  feul'  homme  , 
niifqu'il  a  fallu  tous  les  fiècles  pour 
a  pcrfeftionner  ;  &  qu'encore  au- 
jourd'hui elle  occupe  leule  nos  plus 
habiles  Anatomiftes}  cependant  cet- 
te méthode  n'eft  pas  la  fcience,  ce 
n'eft  que  le  chemin  qui  devroit  y 
conduire ,  &  qui  peut-être  y  curoic 
conduit  en  effet  j  fi ,  au  lieu  de  tou* 
Yyij 
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Alchimiftcs  ont  ctonné  au  mercure. 

ANATRON  i  lu'oihncif  malculin. 
C'eft  un  fel  un  peu  acre  au  goût , 
rire  de  Teau  du  Nil ,  par  cryftallila- 
tion ,  ou  par  cvaporaiion.  On  en 
trouve  rarement  en  Fiance. 

Pris  intérieurement  ,  c'eft  un 
grand  apéritif;  à  l'extérieur ,  il  dé- 
terge  ,  delL-che  &  prévient  la  gan- 
grène. 

Il  y  a  aulîî  Vanatron  artificiel  j 
que  Ton  compofe  avec  dix  parties 
de  falpètre  ,  quatre  de  chaux  vive  , 
trois  de  fel  commun  ,  deux  d'alun 
de  roche ,  &  deux  de  vitriol.  On 
dilfout  le  tout  dans  du  vin;  on  fait 
bouillir  la  dilïolution  ;  on  la  coule 
&  on  la  fait  évaporer  jufqu'cncon- 
filtancc  de  Id. 

Cet  anatron  s'emploie  comme  le 
borax  ,  pour  purifier  les  métaux,  & 
pour  les  mettre  en  hilîon. 

Les  trois  fylLibcs  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
'gue  au  oluriel. 

ANATZAi\TliON  ;  nom  propre. 
Ancienrie  viilc  nichvJpifcopaled'A- 
fic,  fous  le  p.uriarclut  d'Atuioche. 

ANAV  A  -,  nom  nropie.  Ancienne  ville 
de  Phrvj;ie,   don:  parle  Hcro  !ote. 

ANaVINGA;  fubilantif  m.ifcuiin. 
Arbre  toujours  vert,  qui  croît  an 
Malibar.  On  le  trouve  p-.îticuliè- 
rement  aux  environs  de  Cochin. 

Le  fuc  de  fon  fruit  qui  mûrit  en 
A'"^ût,  eft  un  fudorifique  &  un  pur- 
gatif. Les  bains  de  dccoclion  des 
Feuillcb  de  cet  aibre,  foulagcnt  dans 
hs  douleuis  qu  on  relient  aux  arti- 
cuLuions. 

AN  AU  RU  S;  nom  propre,  &:  terme 
de  Mythologie.  C7ét.nt  un  fîcuvo  de 
Thtiralie  ,  "fur  Lquel  le  vent  ne 
ibuftloit  jamais. 

Orttlius  place  une  rivière  de  ce 
nom  en  Syrie,  fi  une  aut'c  dans  la 
Tioade ,  près  du  moue  Ida, 
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ANAXABIE  ;  nom  propre ,  &  terme 
de  Mythologie.  Nymphe,  qui  vivcr 
ment  pourfuivie  par  Apollon  ,  fe 
réfugia  dans  le  temple  de  Diane  » 
où  elle  difparut. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  dernière  eft  longue. 

ANAXAGORE  ;  nom  propre  d'un 
ancien  Philofophe  ,  le  premier  qui 
ait  publié  des  Livres.  Il  naquit  i 
Clazomène ,  de  parens  riches  &  il- 
liiftres  ,  vers  la  foixante- dixième 
olimpiade  ;  mais  peu  flatté  des  fa- 
veurs de  la  fortune,  il  y  renonça, 
^  &  à  toutes  affaires  publiques ,  pour 
ne  s'occuper  que  ce  l'étude  de  la 
nature.  Ce  goût  fit  qu'on  lui  de- 
m.^nda  s'il  ne  fe  foucioit  pas  de  fa 
patrie  ?  Ou: ,  répondit-il ,  en  mon- 
trant le  Ciel  ,  j'ùi  un  d-nourextrémc 
pour  ma  pjtrie.  Quel  Philofophe 
Chrétien  eût  répondu  plus  fage- 
ment  ! 

^njxrrgore  n'avoit  que  vingt  ans, 
qujnd  il  ouvrir  f^^n  école  de  i  hila- 
fophie  dans  Athcn«:s.  On  coirpte 
parmi  fc>  Difcipl^s  Euvipidtr  Se  Pc- 
riclï-s.  On  peut  ju^er  do  l\xcellen- 
ce  de  fes  leçons,  par  les  progrès  de 
ces  hommes  célèbres  :  mais  s'il  con- 
duilît  Périclès  au  f \Jte  de  la  gran- 
deur par  l'habilité  qu'il  lui  fit  ac- 
Siiérir,  jamais  il  ne  fonce  a  a  pro- 
tcr  du  crédit  de  ce  Difciple  puif- 
fant.  Son  delintérelfement  pour  ce 
que  les  hommes  recherchent  ordi- 
nairement ,  parut  conftamment 
dans  toutes  les  occafions.  Sur  les 
offres  qu'on  lui  ht  de  lui  rendre 
après  fa  mort  quels  honneurs  il 
voudroir,  il  demanda  que  le  jour 
de  fon  décès  en  tut  un  de  vacances 
pour  fes  écoliers  ,  exigeant  par-là 
qu'on  fe  réjouît  de  cox  événement, 
&  refufa  toute  autre  chofe. 

Accufé  d'imricté  pour  avoir  dit 
que  le  Soleil  agit  une  piçrre  eu- 
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•  flammée  ,  on  vint  lui  annoncer  que 
r Aréopage  l'avoir  condamné  à  mort. 
Oc  on  lui  apprir  en  même  remps  que 
ks  deux  nls  avoient  été  tués  à  la 
guerre.  Il  répondit  ^  fans  s'émou- 
voir, fur  le  premier  objet ,  que  la 
nature  avait  depuis  long- temps  pro- 
noncé cet  arrct  contre  lui  &  contre  fcs 
Jugzs  ;  :k  fur  le  fécond ,  <\\iilJavoit 
bien  que  fes  fils  etoicnt  mortels, 

Anaxagore  mourut  à  Lampfaque, 
à  Tâge  de  foixante-  douze  ans.  Ses 
amis  lui  propoftrent  dans  fcs  der- 
niers momens  ^  de  faire  porter  fon 
corps  à  Clazomène  fa  patnc  ,  apiès 
fa  mort.  Cela  neft  pas  nécejjairc , 
leur  dit-il ,  le  clumin  pour  aller  aux 
enfers ,  ejl  par-tout  le  même. 

On  prétend  que  ce  Philofophe 
ctoit  (î  grave ,  qu'on  ne  le  vit  jamais 
rire. 

Anaxagore  eft  le  premier  idolâ- 
tre qui  ait  attribué  à  un  être  intel- 
ligent le  mouvement  de  la  matiè- 
re,  &  le  dcbrouillement  du  cahos , 
comme  nois  l'apprend  Diogène 
Lacrce  :  c'eft  cette  doctrine  qui  fit 
dire  A  Ariftote,  qu' Aanaxagore  mon- 
tra bien  plus  d^  jugement  que  fes 
Prédcce  (leurs. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  & 
la  cinquième  très  brève. 
ANAXANDRIDE  ;  nom  propre. 
Pocte  de  l'île  de  Rhodes ,  que  les 
Athéniens  condamnèrent  à  mourir 
de  faim ,  pjur  avoir  cenfuré  leur 
Gouvernement.  Anaxandride  eut 
tort  fans  doute;  mais  foixante-cinq 
Comédies  ,  qu'il  avolt  mi  fcs  au 
ThéÀrre  d'Athènes  ,  &^  dont  plu- 
ficurs  avoient  éré  cou»  onnées ,  au- 
roient  bien  dû  faire  excufer  la  cen- 
furé. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  Pocte 
avec  un  arre  AiiaxinJride  qui  fut 
Roi  de  Laccdemone  ,  &  que   les 
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Ephores  obligèrent  à  prendre  une 
féconde  femme ,  parce  que  la  pre- 
mière qu'il  ne  vouloir  pas  répudier, 
ne  lui  donnoir  point  d'enfan:.  Il  fut 
le  feul  homme  de  fon  pays ,  qui  eut 
deux  temmesen  même  temps  ;  mais 
il  ne  paroi t  pas  que  cette  faveur  Teûc 
beaucoup  duté. 
ANAXARÈTE  j  nom  propre ,  & 
terme  de  Mythologie.  Nymphe 
qu'lphisj  Prince  de  Chypre ,  aima 
(i  éperduement ,  qu'il  fe  pendit  à  fa 
porte ,  parce  qu'elle  refufa  de  ré- 

f tondre  a  fes  vœux.* Vénus  outrée  de 
a  cruauté  de  la  Nymphe  ,  la  méta- 
morphofa  en  rocher. 

AN  A  A  ARQUE  ;  nom  propre  d  un 
Philofophe  d'Abdcre,  qu  Alexan- 
dre cftima.  Un  jour  ce  Prince  avec 
qui  il  étoit  à  table,  lui  demanda  ce 
qu'il  lui  fembloit  du  rcpcs.  Anaxar- 
que  répondit  qu*il  y  manquoit  un 
mets  j  la  tête  d'un  grand ,  fur  le- 
quel il  jerta  en  même  temps  un 
coup-d'œil  :  c'étoit  Nicocréon,  ty- 
ran de  Chypre,  Cette  plaifantene 
fut  hmefte  au  Philofophe  ,  donc  Ni- 
cocréon  fe  vengea  dans  la  fuite  , 
en  le  faiflmt  broyer  dans  un  mor- 
tier, après  la  mort  d'Alex.4ndre.  On 
prétend  qu'au  milieu  de  ce  fuppli- 
ce,  Anaxirque  ne  celfa  de  braver 
le  Tyran  ,  &:  qu'il  lui  difoir  qu'il 
pouvoir  bien  biifer  le  corps  d'Ana- 
xarquo  ,  miis  qu'il  ne  pouvoir  rien 
fur  Anaxarque  iui-mcmt*.  A  ce  pio- 
pos,  Nicccrcon  menai^a  le  Philofo- 
phe de  lui  faire  couper  la  langue; 
mais  celui-ci  lui  répondit  qu'il  l'en 
empccheroit  bien  :  en  effet ,  fe  l'é- 
ta::t  coiipce  lui  -  même  avec  fes 
dents,  il  'a  cacha  au  nez  du  Tyran. 

AN AXIM ANDRE  ;  nom  propre. 
Ancien  Philofophe  ,  Difciple  de 
Thaïes.  11  ir. venta  la  fphère,  enfei- 
gna  la  Géographie,  &  l'art  de  faire 
des  Horloges. 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quaciième  eft  longue,  & 
la  cinquième  très-brève. 

ANAXIMÈNE  j  nom  propre  d'un 
Hiftorien  Philofoplie ,  qui  préten- 
dit que  les  Dieux  croient  une  pro- 
duâion  de  Pair.  Nous  avons  du  en 
parlant  d'Alexandre  »  par  quel  dé 
cour  ingénieux  il  fauva  Lampfaque 
fa  patrie  ,  donc  ce  Conquérant  avOiC 
juré  la  ruine. 

ANAZARBE;  nom  propre.  Ancienne 
Ville  d'Afie  en  Cilicie  ,  dont  les 
habirans  écoient  connus  fous  le  nom 
d'Anazarbécns.  11  s'y  tint  un  Con- 
cile en  455. 

ANAZE  'j  fubftantif  mafculin.  Arbre 
de  1  lie  de  Madagafcar.  Il  s'élève  en 
pyramide.  Son  truie  conrienc  une 
moelle  blanche ,  qui  a  la  faveur  du 
tartre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troitième 
très-brève. 

ANAZZO  y  nom  propre.  Ancienne 
Ville  du  Royaume  de  Naples  j  dans 
la  Province  de  Barri.  Il  n'en  refte 
qu'une  tour  qu  on  appelle  la  tour 

ANl'AR;  nom  propre.  Ville  d'Afie 
dans  riraque  Arabique.  Elle  eft  fur 
l'Euphrate  3  à  vingt  lieues  au-def- 
fous  de  Bagdat  ,  qui  eft  fur  le 
Ti^re. 

ANBARE;  nom  propre.  Bourg  d'Ef- 
pagne ,  en  Catalogne  ,  avec  un  Châ- 
teau fur  la  côte  de  la  Méditerranée. 

ANBLARUM  ;  fubftantif  mafculin. 
Plmce  qui  croît  dans  la  Province 
d'Yorck  ,  &  qu'on  trouve  dans  les 
haies.  Elle  flt^urit  en  Avril  &  Mai. 
On  ne  lui  connoît  aucunes  proprié- 
tés médicinales. 

ANBOUTOU  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  de  l'île  de  Madagnfcar,  On 
la  milche,  &  on  la  dit  un  peu  ftip- 
litjue  &  çorroborative. 
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ANCA;  fubftantif  mafculin.   Nom 
qu.'  les  Al  abcs  donnent  a  un  oifeaa 
fabuleux ,  qu'ils  d.fjiit  pondre  des 
œufs  de  la  grolFcur  d'une  monta- 
gne.   Ils  le  Font  vivre  dcléphans^ 
de  ihynoceros  ,  &c    qu'il  enlève 
comme    un  moineau    enlève  une 
mouche  ;  mais  nous  devons  ajou- 
ter qu'ils  ont  eu  la  p.  ud  jnce  de  faire 
maudire  ce  te.  ribie  animal  par  un 
de  leui  s  Pi  ophètos  ,  qui  Ta  relégué 
dans  une  île  inaccellibie. 
ANCALE  ^  nom'  prop.e.    Ancienne 
ville  de  1  Arabie  hcurcufc  ,  dont 
parle  Ptoiémce. 
ANCALlTfcSi(  les)  Jules  Céfar  par- 
le d  un  ancien  peuple  de  ce  nom 
dans  la  Grande  Breragne 
ANCAMARhS  y  (  les  )  P.uple  de  l'A- 
mérique méi  idionale  y  dans  la  Pro- 
vince de  Calane  ,  fur  la  rivière  de 
Madère  ,   qui  a  fon  embouchure 
dans  celle  des  Amazones. 
ANÇAN>  nom  propre.  Ville  de  It 
Chine  y  dans  la  Province  de  Kan* 
ton  ,  à  l'ert  de  Sélie. 
ANC  AON  j  (Seiade)  nom   propre 
d  une  chame  de  montagnes  de  Por- 
tugal ,  dans  la  Province  de  Beira. 
ANC  ARA  j  nom  pro'pre.  Ancienne 
Villed*lf.ilie  ,dont  parle  Etienne  le 
Géographe. 
ANCÀRANO;  nom  propre.  Petite 
ville  d'Italie ,  dans  l'Etat  Eccléfiaf- 
tique  ,   fur  les  frontières  de  TA- 
bnzze. 
ANCARIE;  nom  propre  &  terme  de 
Mythologie.  Déelle  de  l'antiquité» 
oui  a  voit  un  temple  d  Afculum» 
dans  la  Pouille. 
ANCASTRE  ;  nom  propre.  Boui^ 
d'Angleterre  ,  près  de  U  ville  de 
Lincoln. 
ANCE  ;  f^oyei  Anse. 
ANCÊÉ  ;  terme  de  Mythologie  & 
'    nom  propre  d'un  fils  de  Nep:une& 
d'Aftipalce ,  qui  fur  Roi  d'Arcadie 
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&  du  nombre  des  Argonautes.  Un 
de  fes  efclavcs  lui  ayanr  prédit  qu'il 
ne  boiroit  plus  de  vm  de  fa  vigne , 
il  fe  mocqua  de  la  prédidtion  ôc  s'en 
fit  apporter  j  mais  comme  il  ctoit 
fur  le  point  de  boire ,  on  vint  la- 
vertir  que  le  fameux  fanglier  de 
Calydon  ctoit  dans  fa  vigne;  Ancce 
jetta  fa  coupe  pour  courir  à  lani- 
mal  qui  le  tua. 
ANCELLE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  fervante. 
ANCENIS  ;  nom  propre.  Ville  de 
Bretagne  ,  où  l'on  compte  environ 
2000  habitans.  Elle-cft  fur  la  rive 
droite  de  la  Loire  ,  à  environ  fepc 
lieues  ,  nord-eft,  de  Nantes. 
ANCÈRE  j  vieux  mot  qui   s*eft  dit 

autrefois  d'une  forte  de  cuve. 
ANCESSEUR  ,  ANCISSLUR  ;  vieux 
mots  par  lefqu^is  on  dciîgnoit  au- 
trefois quelqu'un  des  ancctres  d'un 
autre. 
ANCESSORIE  -,  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  anciennerc. 
ANCESSORS  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  ancctres. 
ANCÊTRES  y  fubftaïuif  mafculin  plu- 
riel Aïeux  dont  on  defcend.  11  ne 
fe  dit  gucres  que  de  ceux  qui  font 
antérieurs  au    premier   aïeul  ,    & 
qu'en  parlant  de  pcifonncs  quali- 
fiées par  leur  ran;^.  Ce  Prince  fuie 
les  traces  de  fes  am^  très. 
Anxètres  5  fe  dit  encore  de  tous  ceux 
qui  onr  précédé ,  quoiqu'on  ne  foit 
pas  de  leur  race.  Nos  ancêtres  étaient 
Jimples  &  vertueux, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue  ^  6c  la  troificme 
trcs-brcve. 

11  faudroit  changer  le  c  en  j , 
&  écrire  ,  anf êtres ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
ANCETTES  DE  BOULINE  ;  fubf 
tantif  féminin  pluriel,  &  terme  de 
Tome  IL 


cor  :t  -u-'/^u 

vo:!-,;:  :,...  .^     . 

pas  dix-.:    .;,,,., 
ANCtLIh,  ..,..;     , 

autiefuis  ........ 

frapper. 
ANCHE ifuhf:;-.-.-     . 

de  Luthier,  ou;  ', 

tuyau  par  lequJ  '.,:.  .'^  . 

ballons,  dans   L^  \.< .-    ., 

anche  ejl  malja'ite. 
Anche,  fe  dit  d'un  p'.î.»  . 

cuivre  qui  fe  mc-t  uai.-.  ...  ' 

d'orgue  \  c'eft  pourquoi  ci. ,  .  -,., 

anche  d* orgue. 
Anche  ,  fe  dit  encore  ,  en  tern.';*  c» 

Meunier,  d'un  conduit  eau/;  y..: 

lequel  la  farine  coule  dans  la  Iiuci;- 

du  moulin. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 

&  la  féconde  tics-brcve. 
ANCHE ,  EE  j  adjudif  &  terme  de 

lart  Héraldique ,  qui  fe  dit  d*uii 

cimeterre  recourbé. 

Tournler  S  m  Viclorct^  à  Marfeille, 

de  gueules  a  l'écullon  d*or  ,  charge 

d'un  aigle  de  fable  ,  réculfon  em- 

bralTé  de  deux  fabi  es  badelaires  ou 

braquemars  ,  anches  d'or  ,  les  poi- 
gnées vers  le  chef. 

Molsbach  au  Rhin ,  d'azur  à  la 

perche  droite  d'un  Ujis  de  cerf, 

anchée  &:  chevillée  de  fix  cors  d  ar- 

Anché  ,  cft.mlîî  participe  paflif.  Voy^'^ 
Anciîir. 

La  pi-emiére  fylLibe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  au  fiiij;ulier 
mafculin  ,  mais  longue  au  pUiriel 
&  au  féminin  qui  a  une  iroificme 
(vlL^bc  rrcs-brcve. 

ANCI-ILDIVE;  nom  propre.  île  de 
l'Inde  en  deçà  du  G.mge  ,  fur  la 
côte  du  royaume  de  Décan. 

ANCHER  \  verbe  actif  de   la   pre- 
mière conjugaifon  ,   lequel  fe  con- 
Zz 
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juguc  comme  chanter.  Ce  verbe 
eft  un  terme  de  Luthierfet  de  Mu- 
ficiens ,  qui  fignifie  garnir  un  inf- 
trument  de  fe$  anches.  Cet  hom- 
me entend  l'art  d'ancher  lesJuLut- 
bois» 

La  première fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  leconde  eft  longue  ou  brève  y 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique. des  autres 
temps. 

Obfervez    cependant    que    les 
temps  ou  perlonnes  qui  fe    ter- 
minent par  un  e  féminin  ,    ont 
leur   pénultième    fyllabe   loneue. 
Dans  )  anche  ,  la  fyllabe  an  eft  lon- 
gue. 
ANCHESSERIE  ;  vieux  mot  qui  fi^ 
gnifioit  autrefois  noble  &  ancienne 
race. 
ANCHIALE }  nom  propre.  Anciemie 
ville  de  Cilicie ,   qu'on  dit   avoir 
été  bâtie  par  Anchiale,    fille  de 
Japet ,  ,fur    une  rivière  du  même 
nom.     , 
Ancimalï  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
ancienne  ville  d*Illyrie ,    que  les. 
Pariens   bâtirent    près    du    golfe 
Eneftedon. 
ANCHIALOS  j    nom  propre  d'une 
ville  de  Thrace ,  fur  le  Pont-Euxin. 
Elle  fut  autrefois  Epifcopale  &  du 
PâtriarchatdeConftantinople.  Pro- 
cope  place  une  autre  ville  de    ce 
nom  vers  TEpire. 
ANCHIFLURE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Tonnelier  ,    par  lequel 
on  défigne  un  trou  que  rait  un  vers 
à  une  douve  de  tonneau,  à  l'en- 
droit' où.  elle  eft  couverte  par  le 
cerceau. . 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
là  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
ANCHILOPS  ;  fu'bftaritif  mafculin. 
Tuxneur  flegmbneufe.  fituée  à  l'an- 
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gle  m&mede  l'œil.,  l^le dégénérer 
en  abcès ,  -dont  il  faut  faire  l'ou^ 

.  verture  dès  qu'il  eft-  mûr  ,  de-  penr- 
que  la  matière  féjournaiit ,  ne  cau-^ 
iat  une  fiftule  lacrymale  »  en  per-»- 
forantle  réfervoir  des  larmes j  en- 
même  temps  -  qu'elle  ulcécecoitla 
peau*  - 

La  première  fyllabe  «ft  moyenne,  - 
la  féconde  brève,  &  la  troifième- 
longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute' 
circonftance.  - 

Il  faudroit  changer  ch  &^  k\  & 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  , 
ank'dopsy  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANCHIN  j  nom  propre.  Abbaye  de 
France ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , 
fituée  dans  le  Hainaut,.  à  cinq 
lieues  ,  fud-fud-eft*,  de  Lille.  Elle 
vaut  au  Titulaire  70  mille  livres 
de  rentes;  - 

ANCHISE  j  terme  de  Mythologie,  K 
nom  propre  d'un  Prince  Troyen, 
fils  de  Capis  ic  de  la  Nymphe. 
Naïsi  Vénus  qui  l'aima ,  lui  donna 
des  rendez-vous  fur  le  mont  Ida, 
dont  Enée  fut  le  fruit  ^.mais  An- 
■  chife  ayant  eu  l'indifcrétion  de  fe 
vanter  de  fa  bonne  fortune ,  il  fut 
puni  d'un  coup  de  foudre  ,  dont 
cependant  il  ne  mourut  pas,  puif 
qu'on  fait  par  TEncide  de  Virgile, 
que  lors  du  fac  de  Troye  ,  fonfFils 
l'emporta  fur  (q%  épaules. 

ANCHISERIE  \  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  fuccejjion, 

ANCHOA  i  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Pline ,  une  ville  de  Grèce  ,  à 
l'embouchure  du  Céphife. 

ANCHOIS  j  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit Poiflbn  de  mcr^  long,  à  peu 
près,  comme  le  doigt.  lia  la  tcte 
groflTe  >  les  yeux  larges  &  noirs , 

.    le  corps  argentin  ^  le  dos  rond  ,  &  * 

'    il  eft*.  fans  écailles.  - 
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On  fait  une  pèche  abondante 
.  d'Anchois  fur  les  côtes  de  Provence 
&  de  Catalogne. j  on  les  envoyé 
dans  toute  TËurope  dans  des  ba- 
rils ,  après  qu  on  leur  a  ôtc  la  te  te 
Se  les  entrailles. 

On  mange  les  Anchois  frits  j 
rôtis  j  farcis ,  en  coulis  &  en  fa- 
Jades.  Ils  relèvent  les  fauces,  exci- 
tent lappctit  5  aident  à  la  diceftion , 
atténuent  les  humeurs  crafles,  for- 
tifient Teftomac ,  &  ils  font  apéri- 
tifs. 

Us  donnent ,  dans  Tanalyfe  chi- 
mique, beaucoup  de  fel  &  d'huile. 
Ils  conviennent  mieux  aux  perfon- 
nes  âgces  ,  phlcgmatiques ,  mé- 
lancoliques ,  &:  (jiii  dieèf eut  mal , 
qua  celles  qui  font  aun  tempé- 
ramment  chaud  &  bilieux. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
&  la  féconde  longue. 

-ANCHORA  }  nom  propre.  Château 
de  Grèce,  dans  la  Morce  ,  au  quar- 
tier de  Belvédère  ,  dans  un  lieu  où 
Ton  vit  anciennement  une  ville  af- 
fez  confidérable. 

ANCHUE  ;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me ufité  dans  les  manufactures  de 
lainage  de  la  ville  d'Amiens,  pour 
exprimer  ce  qu'ailleurs  on  appelle 
la  trcme. 

ANCIEN  ,  ENNEi  adjedif.  Ce  qui 
eft  depuis  longtemps.  Cette  Ordon- 
nance eji  ancienne.  Ce  Royaume  ejl 
ancien. 

Ancien,  fe  dit  d'une  perfonne  qui 
n'occupe  plus  une  charge  ,  une  di- 
gnité^ dont  elle  a  été  pourvue. 
CUJl  un  ancien  Bourgmejlre. 

Ancien  ,  fe  dit  fubftantivement  de 
celui  qui  poflcde  un  emploi  dans 
un  corps,  avant  un  autre  auquel 
on  le  compare-  Ce  Capitaine  cjl 
t ancien  de  celui  que  vous  connoiffe-^. 

Ancien  ,  fe  dit  encore  fubftantive- 
ment des  perfonnes  qui  oixt  vécu 
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dans  les  fiècles  reculés.  Les  An-- 
ciens  avoient  des  maurs  différentes 
.des  nôtres.  Un  Ancien  difoit  qu'il 
étoit  né  pour  contempler  le  foleil  y 
la  lune  &  les  étoiles. 
Ancien,  eft  aulîî  un  terme.de  dignité, 
parce  qu'autrefois  on  choifîlfoit  les 
vieillards  pour  remplir  les  pre- 
mières places.  Les  Anciens  étoient 
les  Princes  de  la  Synagogue. 
Ancien  ,  chez  les  Proteftans ,  fe  dit 
des  Officiers  qui,  conjointement 
avec  leurs  Miniftres,  compofent 
les  alfemblécs  pour  veiller  à  la 
religion  &  à  lobfervation  de  la 
difcipline. 

Différences  relatives  entre  an-p 
cien  ,  vieux  &  antique. 

Us  enchérirent  lun  fur  l'autre; 
antique  fur  ancien  ,  &  celui-ci  au- 
deflus  de  vieux. 

Une  mode  eft  vieille ,  quand  elle 
ccfte  d'être  en  ufage  :  elle  eft  an-- 
cienncy  lorfqne  Tuiage  en  eft  en- 
tièrement paifé  :  elle  eft  antique  j 
lorfqu  il  y  a  déjà  longtemps  qu'elle 
eft  ancienne. 

Ce  qui  eft  récent,  n'eft  pas  vieux. 
Ce  qui  eft  nouveau  n'eft  pas  a/7- 
cien.  Ce  qui  eft  moderne  n'eft  pas 
antique. 

La  vieilleffe  regarde  particuliè- 
rement rage.  \J ancienneté  eft  plus 
propre  a  l'égard  de  l'origine  des 
f  unilles.  L'tz/zr/^wir^' convient  mieux 
à  ce  qui  a  été  dans  des  temps 
fort  éloignés  de  cciu  où  nous  vi- 
vons ► 

On  dit ,  vieilleffe  décrépite ,  an- 
cienncté  iminémorable  j  antiquité 
reculée. 

La  vieiileffe  diminue  les  forces 
du  corps ,  &  augmente  les  lumières 
de  l'efpiit.  Vanciennete  fait  perdre 
aux  modes  leurs  agrémens  ,  & 
donne  de  l'éclat  à  la  noblefle.  Van- 
tiquité  faifant  périr  les  preuves  de 
Z  z  ij 
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rhiftoire ,  en  afFoiblit  la  vérité  ,  & 
fait  valoir  les  monumens  qui  fe 
confervent. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
moyenne  au  fingulier  mafculin  ; 
mais  elle  eft  longue  au  pluriel ,  & 
moyenne  au  féminin ,  qui  a  une 
quatrième  fyllabe  très-biève. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ien  de  ce  mot  y  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocfie* 

Cet  adjcdif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  fuivant  que  Torcille  &  le 
goût  l'auront  décidé.  On  dira  un 
ancien  reglflrt  ,  ou  un  regijlrc  ancien, 
ANCIENNEMENT  y  adverbe  de 
temps  ,  qui  fignitîe  autrefois  j  dans 
les  néclespalTes.  Qu<:lqueS'Uns  pré- 
tendent qu  anciennement  la  vie  des 
hommes  étoit  plus  longue  qu  aujour- 
d'hui. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troifième  eft  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne. 

Il  faudroic  changer  le  c  en  fy 
fupprimer  un  n  qui  eft  oifif ,  don- 
ner l'accent  grave  au.  premier  e , 
changer  le  dernier  ^  en  ^z ,  &  écri- 
re ,  d'après  la  prononciation ,  an^ 
Jiènemanty  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres ,  &  des 
lettres  oijives. 
ANCIENNETÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Aatiquitas.  Ce  mot  fignifie  la  "qua- 
lité d'une  chofe  ancienne.  Ce  ta- 
bleau eji  remarquable  par  fon  ancien- 
neté. 
Ancienneté  ,  fe  dit  de  la  priorité 
de  réception  dans  un  corps  ou  com- 
pagnie.^ //  a  obtenu  la  majorité  par 
droit  d'ancienneté. 

On  dit  y  l'ancienneté  d'une  mai- 
fin  ;  pour  dire j  lantiquité  de  fon 
origine. 
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Les  deux  premières  fyllabes  fbnr 
moyennes  ,  la  troifième  eft  très- 
brève  j  la  quatrième  brève  au  fia- 
gulier,  mais  longue  au  pluriel. 

ANC1LES  y  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Les  Romains  donnoient  ce 
nom  à  certains  boucliers  facrés 
qu'ils  croyoient  tombés  du  ciel 
ious  leur  Roi  Numa  Pompilius  ,  & 
qu'ils  regardoient  comme  des  gages- 
de  la  profpcrité  &  de  la  durée  de 
leur  Empire.  Les  Anciles  étoient 
gardés  dans  le  temple  du  Die»  de 
la  guerre  par  douze  Prêtres  qui  les 
portoient  tous  les  ans  en  prcceflîon 
au  mois  de  Mars,  en  chantant  des 
vers  compofés  pour  la  cérémonie , 
&  en  danlant  au  fon  des  flûtes  j  d'où 
vint  à  ces  Prêtres  le  nom  de  Sa- 
liens, 

ANCINAR;  les  Difciples  d'Hermès 
ont  donné  ce  nom  au  Borax. 

ANCITEMENTj  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  fuggeftion. 

ANCLAMj  nom  propre.  Ville  d'Al- 
lemagne en  Poméranie  fur  la  Pêne. 
Elle  fut  autrefois  du  nombre  des 
villes  Anféatiques^ 

ANCOBARITIDE  ;  nom  propre. 
Jncoharitis.  Contrée  de  l'Arabie 
déferte. 

ANCOBERj  nom  propre.  Il  y  a  en 
Afrique  fur  la  côte  d'or ,  une  rivière 
&  un  royaume  de  ce  nom  ,  où  cer- 
taines femmes  renoncent  au  maria- 
ge pour  fe  dévouer  à  une  proftitu- 
tion  publique  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange  ,  c'cft  qu'on  inftalle  ces 
malheureufes  dans  ce  métier ^  avec 
des  cérémonies  analogues  à  un  pa- 
reil genre  de  viev 

ANCOlSj  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois plutôt. 

ANCOLAN  ;nom  propre.  Bourg  con« 
lidérable  d' Allemagne,dans  leTirol^ 
défendu  par  deux  gros  baftions. 

ANCOLlEi  fubftantif  féminin-Plante 
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dont  les  rameaux  portent  des  fleurs 
bleues  ou  rougeâcres  5  irrégulicies, 
compofées  de  cinq  pétales  plats  ,  & 
de  cinq  qui  font  creux ,  femblablos 
à  un  coince  j  &  entremêles  alterna- 
tivement. Cette  plante  qui  fe  mul- 
tiplie de  graine  dans  les  jardins, 
varie  beaucoup  pour  la  couleur  :  on 
en  voit  à  fleurs  bleues,  rouges,  de 
couleur  de  chair,  vertes,  panachccsi 
elle  croît  naturellement  dans  les 
bois  aux  environs  de  Paris. 

UAncoUe  donne  ,  dans  Tanalyfe 
chimique  j  beaucoup  d^huile  &  de 
felelTentiel. 

Elle  eft  apéririve ,  vulnéraire  & 
détcrfive }  elle  piovoque  les  mois, 
défobitruc  le  foie  &  la  rate,  &  s*em- 

Eloie  en  gargarifme  contre  Vi  fcor- 
ut  &c  les  ulcères  de  la  gorge. 
La  racine  pulvériféo   prifo  à  la 
dofe  d'une  drachme  dans  du  vin  , 
facilite  l'éruprion  de  la  rougeole  &: 
'de  la  petite  vérole. 

Cette  poudre  fe  donne  aux  ani- 
maux à  la  dofe  d'une  once. 
ANÇON;  fubftantif  mafculm.  C'eft 
le  nom  d'une  forte  d'armes  de  nos 
pères,  qui  relFembloit  à  la  Francif- 
que. 
ANCONj  Ptolémce  place  une  ville 
de  ce  nom  en  Cappadoce  :  Ortélius 
en  place  une  auirc  près  des  lies  de 
Caprce  en  Italie  ,  où  Minerve  avoit 
un  temple. 
AncoNj  eft  aufli  un  terme  d'Anato- 
mie,  qui  défignc  Tolécrane  chez  les 
anciens  Anatomiftes. 
ANCONE  \  nom  propre.  Ville  mari- 
time d'Italie ,  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife ,  dans  la  marche  d'Ancone , 
qui  fait  partie  de  TEtat  Ecclélîafti- 
que.  On  y  voit  fur  le  bord  de  la 
mer  un  monument  élevé  en  mar- 
bre à  l'honneur  de  TEmpcreuc  Tra- 
t*an,  pour  en  avoir  fait  conftruire 
e  porc. 
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ANCONÉi  fubftantif  mafculin,  & 
terme  d'Anatomie.  Il  dclîgne 
quatre  mufcles  qui  vont  s'attacher 
à  Tolécrane. 

L'un  s'appelle  le  grand  ancone\ 
ou  le  long  extenfeur  \  le  fécond  eft 
l'iz/zco/ic  externe,  ou  court  extenfeurj 
le  troilîème ,  Vanconc  interne  j  Se  le 
quatrième  ,  le  petit  anconc. 

Le  grand  anconé  eft  un  mufcle 
long  &  charnu,  pfacé  tout  le  long 
de  la  partie  poftéiieure  de  los  du 
bras. 

Il  eft  attaché  en  haut  par  un  ten- 
don court  a  l'empreinte  inférieure 
du  cou  de  l'omoplate,  &  un  peu  à 
l'extrémité  voifine  de  la  côte  infé- 
rieure de  cet  os.  Il  palTe  entre  les 
extrémités  humérales  du  fous  fca- 
pulaire  &  du  petit  rond ,  &  defcend 
vers  la  face  poftérieure  de  l'extré- 
mité inférieure  de  l'os  du  bras.  Li 
il  fe  termine  obliquement  par  un 
tendon  large  &  très-fort,  qui  fe  colle 
au  ligament  capfulaire  ,  &  s'attache 
en  manière  d'aponévrofe  à  la  tubé- 
rofité  raboteufe  du  fommet  de  l'o- 
lécrane. 

Il  eft  entre  les  deux  anconés  laté- 
raux ,  &  par  les  attaches  latérales  , 
il  forme  avec  eux  \\\\  mufcle  triceps, 
dont  il  eft  la  portion  moyenne. 

Uanconé  externe  eft  un  mufcle 
longuet  j  placé  le  long  du  côté  ex- 
terne de  la  partie  poftérieure  de  l'os 
du  bras ,  depuis  fon  cou  jufqucs  vers 
le  condyle  externe. 

Il  eft  attaché  en  haut  au  cou  de 
l'os  du  bras,  fous  la  facette  infé- 
rieure de  la  grofle  tubérofité,  & 
au-deflous  de  l'attache  du  petit 
rond,  mais  un  peu  plus  en  arrière^ 

ISanconé  interne  ,  fe  dit  d'un 
mufcle  plus  court  &  plus  charnu 
que  V anconé  externe:  il  eft  placé 
au  côté  interne  de  la  moitié  infc.- 
deure  de  l'os  du  bras» 
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Il  eft  attaché  en  haut  au  -  def- 
fous  de  rextrémitc  inférieure  du 
grand  rond  ,  mais  un  peu  plus  en 
arrière,  &  au  ligament  inter-muf- 
culaire  incerne  ,  qui  fait  comme 
Vi\\(t  c  loi  l'on  entre  ce  mufcle  &  le 
brachial.  De-la,  les  fibres  s*amaf- 
fent  vers  le  tendon  du  grand  anco- 
wj ,  le  gliflenc  en  partie  entre  ce  ten- 
don &  los  ,  &  s'attachent  tout  au 
long  au  bord ,  &  à  la  face  interne 
du  tgndon. 

Le  petit  anconé  ed  un  petit  muf- 
cle obliquement  triangulaire ,  qui 
remplit  la  fofTette  oblongue  du  côté 
externe  de  Tolécrane. 

Ce  mufcle  eft  attaché  par  un  pe- 
tit tendon  aflTez  fort  à  la  partie  in- 
férieure du  condyle  externe  de  Tos 
du  brns.  De-la  les  fibres  charnues 
vont  obliquement  en  bas  comme  en 
rayons ,  éc  s'attachent  au  fond  & 
le  long  du  bord  poftérieur  de  la 
foflctte  mentionnée  ci-deflus. 

H  s*unit  étroitement,  &  paroît 
même  dans  <]uelques  fujets  com- 
muniquer par  pluiîeurs  fibres  avec 
le  mufcle  nommé  Cubital  externe. 
Son  tendon  eft  auilî  fort  adhérant 
nu  tendon  de  Vancone  externe. 

ANCONITAN  ;  nom  propre.  Rivière 
oui  coule  près  d'une  montagne  & 
a*un  château  de  même  nom ,  au 
pays  d'Aidinelli ,  vis-à-vis  de  Tîle 
de  Rhodes  ♦  entre  la  Rofla  &  les 
ruines  de  Gnide. 

ANCORNET  j  fubftantif  mafculin. 
Poilfon  d'Afrique  qui  n*a  qu'un 
feul  os ,  prefque  diaphane. 

ANCR  AGEi  fubftantif  mafculrn.Licu 
propre  ôc  commode  pour  ancrer  , 
pour  y  jetter  l'ancre.  L'ancrage  ejl 
bon  dans  ces  parages. 

AncragEj  ( droit d')  eft  celui  qu'on 
paye  au  Roi  ou  à  TAmiral ,  en  cer- 
tains ports  ,  pour  avoir  permiffion 
d'y  mouiller. 
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Comme  le  fonds  des  ports  &rha« 
vres  de  France  appartient  au  Roi,» 
iln'eft  permis  à  pçxfonned'y  mouil- 
ler ,  fans  .payer  le  droit  d'ancrage 
aux  Officiers  prépofés  pour  le  rece- 
voir. Ce  droit  ne  fait  pas  partie  des 
;ivaries ,  &  les  AlFureurs  n'en  font 
pas  tenus  \  c'eft  au  maître  du  navire 
a  le  payer  ,  fuivant  les  difpofitions 
de  rOrdonna;îce  de. la  Marine  de 

La  première  fyllàbe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  longue  j  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

Il  faudroit  changerle  c  en  k^  le 
g  en  j  ,ôc  écrire  Ankraje^  pour  les 
raifons  dounées  ep  parlant  de  ces 
lettres. 
ANCRE;  ftibftantif  féminin.  Inftru- 
ment  de  fer  à  double  crochet ,  très- 
gros  &  très-pofant ,  auquel  on  atta- 
che un  cable ,  &  qu'on  jette  au  fond 
de  la  mer  ou  des  rivières ,  pour  ar- 
rêter ou  fixer  les  vaifleaux  fur  les 
eaux  ,  dans  les  endroits  où  l'on 
veut. 

Les  parties  de  Vartcreiont  l'an- 
neau ,  qu'on  nomme  ordinairement 
arganeau  ou  organeau  ;  la  verge  ou 
autrement  vergue  ou  tige  droite; 
les  deux  bras;  les  deux  pattes  y  qui 
font  des  efpèces  de  crochets  ou 
pointes  recourbées j  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche  j  à  peu  près  fem- 
blables  à  des  hameçons,  &  Vejffieu 
de  bois.  Toutes  ces  parties  font  fon- 
dées ou  jointes  enfembles  ;  .de 
manière,  qu'excepté  l'anneau,  qui 
eft  mobile,  elles  ne  font  qu'une 
feule  &  même  pièce  très-forte  & 
très-folide ,  &  qui  a  à  peu  près  la 
figure  d'une  arbalète. 

Comme  l'ufage  principal  des  an* 
cres  elt  d'arrêter  les  vaiflTeaux  en 
mer,  on  propv>rtionne  leurs  groflTeurs 
à  la  grandeur  des  vailfeaux.  Le  mou- 
vement   d'une  maffe  confidérable 
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étant  plus  diffkilc  à  fufpendre  quô 
celui  d'une  moindre,  Vdncre  dun 
gros  vaifTeau  doit  ètro^plus  lourde 
que  celle  d'un  petit;  Auflî  Texpé- 
rience  a  appris  que  Vancre  d'un  vaif- 
fcau  de  quarante-cinq  pieds  -de  lar- 
g^ ,  doit  avoir  dix-huit  pieds  de» 
long ,  &  pcfer  cinq  mille  buit^ens 
trente-deux  livres  j  celle  d'un  vaif- 
feau  de  quarante  pieds,  feiïe  pieds 
de  long,  &c  pefer  quatre  mille  qua- 
tre-vingt-feize  livres  ;  celle  d'un 
vaifleau  de  trente  pieds-  de  large , 
douze  pieds  de  long  ,  &  pefer 
dix-fept  cens  vingt -huit  livres  ; 
celle  d'un  vaifleau  de  vingt  pieds 
de  large  j  huit  pieds  de  long  , 
&  pe^r  cinq  cens  douze  livres  , 
&c. 

On  ne  porte  jamais  moins^ de  ti^oTs 
oU'quatre  ancres  fur  lui  vaifleau.  La 
principale  s'appelle  /a  maîtrejjc  an- 
cfc:  on  s'en  lert  dans  les  tempêtes, 
pour  empêcher  que  le  vaifleau  ne 
tombe  de  côté.  On  fait  ufage  de  la 
féconde  ^/7cr^  pour  tenir  le  vaifleau  à 
la  rade ,  quand  il  n'y  a  point  de  tem- 
pêtes. La  troifièmefert  pour  afFour- 
cher,  La  quatrième ,  qu'on  appelle 
de  toUei ,  ierr  pour  hâler  un  navire, 
&  le  faire  avancer  avec  le  cabeftan , 
lorfqu'on  veut  changer  de  rade  ou 
de-  lieu  ^  forrir  ou  rentrer  dans  un 
havre ,  &:  qu'il  n'y  a  point  de  vent, 
ou  que  le  vent  eft  contraire.  Les 
vàifleaux,  dont  leport  eft  entfè  deux 
cens  cinquante  &  quatre  cens  cin- 
quante tonneaux  ,  ont  cinq  ancres; 
ceux  de  quatre  cenrcinquante  &  fix 
cens  cinquante  tonneaux  de  port,  en 
ont  fix  -,  les  vaiffeaux  de  (ix  cens  cin- 
quante ôc  huir  cens  cinquante ,  en 
ont  fepr  ^  &  ceux  de  huit  cens  cin- 
quante i  douze  cens,  en  ont  hirt: 
les  barimens  qui  naviguent  fur  les 
rivières ,  ont  pour  le  moins  une 
ancre  ^ 
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Sur  lesgalèreson  porte  Cvn  ancres  : 
deux  à  la  proue ,  deux  à  la  poupe , 
&  deux  de  répit  ou  de  réferve.  Ces 
ancres  ont  quatre  branches.  On  pro- 
portionne la  grofleur  du  cable ,  aont 
on  attache  les  ancres  ^  au  poids  des 
ancres.  Même  pour  l'ordinaire,  le 
cable  pèfe  le  double  &  un  quart  dq 
fon  ancre.  On  donne  environ  cent 
vingt  braflesde  long  au  cable  de  la 
mattre(fe  ancre  j  cent  brafles  à  la 
moyenne ,  quatre-vingt  à  la  troific- 
me ,  &  cent  cinquante  oii  deux  cens 
i  la  quatrième  :  on  appelle  ce  der- 
nier cable  la  han'^ière.  Dans  un  bon 
vaifleau ,  il  y  a  fix  cables  &  quatre 
hanzières. 

Avant  de  jetter  Vancre  j  le  maître 
'  du  vaifleau,  qui  eft  chargé  de  cette 
manœuvre,' s'aflure  de  la  qualité 
du  fond  de  la  mer ,  fi  ce  fond  eft 
plein  de  rochers  ,&  de  gros  caillou- 
rages  ,  ou  s'il  y  a  dé  la  vafe.  Dans 
le  premier  cas ,  on  ne  jette  Vancre 
que  quand  on  y  eft  abfoîumenrfor- 
cé ,  parce  qu'outre  qu'elle  ne  s'ac- 
croche pas  aifémenr  dans  un  pareil 
terrein ,  c'eft  que  les  cables  rifquent 
de  fe  couper ,  quoiqu'on  les  foulage 
avec  les  tonnes  &  les  poinçons.  Dans 
le  fécond  cas  ,  où  l'on  craint  que  la 
patte  ne  creufe  trop ,  n'élargifle  la 
vafe ,  &  que  le  Vaifleau  ne  chafle, 
on  enveloppe  les  pattes  de  Vancre 
avec  des  planches  ;  &  c'eft  ce  qu*on 
appelle  brider  l'ancre. 

Mais  comme  Vancre  pottrroit  fe 
perdre  (i  le  cable  venoit  à  fe  rompre, 
&  qu'on  n'eût  pas  marqué  Tendroit 
où  elle  eft  jettée ,  on  prévient  cet 
inconvénient  en  attachant  les  deux 
bras  de  Vancre  avec  une  corde,  qu'on 
nomme  orin^  &  qui  aboutit  à  un 
morceau  de  liège  flottant  fur  l'eau  , 
au  deflus  de  l'endroit  où  Vancre  eft' 
mouillée.  On  la  lève  quelquefois 
avec  cette  corde ,  &  on-appellc  ccrre 
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manœuvre  lever  l'ancre  par  ks  che- 
veux. 

Ancre  a  demeure,  fe  dit  d  unegrofle 
ancre  qui  demeure  toujours  dans  un 
port  ou  dans  une  rade  ,  pour  Tervir 
a  rouer  les  navires. 

Ancre  a  la  veille,  fe  dit  d'une  an- 
cre difpofce  pour  être  mouil- 
lée. 

Ancre  de  flot  &  Ancre  de  j  ussant, 
fe  dit  de  deux  ancres  mouillces  de 
telle  forte,  que.  Tune  étant  oppoféc 
a  l'autre,  elles  tiennent  le  vailleau 
contre  le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer. 

Ancre  de  terre  ,  fe  dit  d'ime  ancre 
mouillée  près  de  terre ,  &  oppofce 
à  celle  qui  eft  mouillée  au  lan^e. 

Ancre  du  large  ,  fe  dit  d'une  ancre 
mouillée  vers  la  mer ,  quand  il  y  en 
a  une  autre  qui  eft  mouillée  vers  la 
terre. 

Outre  ces  termes  particuliers  de 
Vancre  j  les  marins  ont  d  autres  fa- 
çons de  parler  au  fujet  de  cette  ef- 
pèce  d'inftiument. 

Ils  difent ,  l'ancre  a  qu'au  y  l'ancre 
€jl  dérangée  ;  pour  dire  ,  que  Vancn 
qui  éroic  au  fond  de  Te  au  pour  re- 
tenir le  navire,  ne  tient  plus  à 
terre. 

On  dit,  Vancre  ejl au  hojfolr;  pour 
dire ,  que  fon  grand  anneau  de  fer 
touche  le  bolfoir. 

On  dit ,  faire  venir  l'ancre  à  pic  y 
ou  virer  à  pic;  pour  dire  ,  remettre 
le  cable  dans  un  vailTeau  qui  fe 
prépare  à  partir,  enforte  qu'il  ne 
refte  que  ce  qu'il  faut  pour  aller  à 
plomb  du  navire  jufqu'a  Vancre;  & 

2u'en  virant  encore  un  demi-tour 
e  cable ,  elle  foit  enlevée  tout  à  fait 
hors  du  fond. 

On  dit  ^ffûuvernerfur l'ancre;  pour 
direjvirerïevaiffcau  quand  on  lève 
Vancrcy  &  porter  le  cap  fur  la  bouée,  1 
afin  que  le  cable  vienne  plus  dircc-  { 
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tement  aux  écubiers  &  au  cabef- 
tan. 

On  dis,  lever  l'ancre  ;  pour  dire  , 
la  retirer ,  &  la  mettre  dans  le  vaif- 
feau  pour  faire  route. 

On  dit ,   chajjer  fur  les  ancres  ; 
pour  dire ,  entraîner  les  ancres  ,  ea 
s'éloignant  du  lieu  où  l'on  a  mouillé. 
Cela  arrive   quand  un  gros  vent , 
ou  les  coups  de  mer ,  ont  fait  quit- 
ter prife  à  Vancre  ^    en  poullknt  le 
navire  avec  force.  Quand  on  parle 
de  ce  contre-temps  ,  on  dit  fimple- 
ment ,  le  vuijjeau  a  chajfé;  &  on 
entend  par-U  qu'il  a  chaifc  fur  les 
ancras. 
Ancre,  en  termes  de  Serrurerie  & 
d'Architedure,  délîgne  une  groffe 
barre  de  fer  qui  fert  à  aÉFermir  les 
murailles. 
Ancre,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
de  France  en  Picardie ,  fur  une  ri- 
vière de  même  nom ,  entre  Corbie 
&  Bapaume.  Cette  ville  s'appelle 
aufli  Albert. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  feco^dj  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  X: ,  & 
écrire  ankre  ^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ANCRl:  ,  EE;  adjedif  &  participe 

paflif.  Voye\  Ancrer. 
Ancré  ,  en  termes  de  l'Art  héraldi- 
que ,  fe  dit  des  croix  &  des  fautoirs 
qui  fc  divifent  en  deux. 

Broglio  ,  originaire  de  Pié- 
mont, dor  au  fautoir  ancré  d'a- 
zur. 
ANCRER;  verbe  neutre  de  la  pre-^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ancoram  ja- 
cere.  Ce  verbe  fignifie ,  au  propre , 
jetter  l'ancre.  Ils  ancrèrent  au  port 
de  Bref. 
Ancrer  ,  s'emploie  familièrement  au 
figuré ,  &  fignifie  s'établir ,  s'affer- 
mir dans  quelque  charge  »    dans 

quelque 
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quelque  condition.  Il  cherche  Jt  s* an^ 
crtr  à  la  Cour.  Dans  cq  fens ,  il  eft 
ordinairenienc  pronominal  léflé- 
xhi. 

Les  temps  compofcs  de  ce  verbe, 
employé  comme  neutre,  Te  .forment 
Avec  l'auxiliaire  avoir.  Nous  avons 
'Ancre  à  Toulon. 

S'il  eft  pronominal  réfléchi ,  fes 
temps  compofés  fe  forment  avec 
l'auxiliaire  ctrc.  Il  s'ejl  Ancré  chc\ 
cette  Dame. 

La  première  fyliabe  eft  moyen- 
.ne  9  la  £econde  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  V£RB£  ,  avec  la  conjugai- 
ion  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  ^ue  les 
temps  ou  perfonnes  <jui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyliabe  longue.  Dans 
y  ancre  j  la  fyliabe  an  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^,  & 
écrire  ankrer^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ANCRINÂ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Sicile^  dont  parle  Ptolé- 
mée. 

ANCRURE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me  de  Manufadure  de  draps ,  qui 
défigne  un  défaut  dans  la  pièce  pro- 
venant de  ce  que  n'étant  pas  égale- 
ment tendue  partout ,  lorfqu'on  la 
tond ,  elle  fe  trouve  rafée  de  plus 
près  dans  certaines  parties  que  dans 
les  autres.  L'ancrure  eft  un  défaut 
irréparable. 

ANCUAH  ;  nom  propre.  Ville  d'A- 
frique j  dans  la  Province  d' Alova- 
hat,  qui  eft  au  nord  de  l'Egypte  & 
de  la  Thébaïde. 

\NCUD  i  nom  propre.  Province  de 
l'Amérique  méridionale ,  au  royau- 
me de  Chili. 

On  appelle  Archipel  d'Ancud  ou 
de  Chiloé ,  une  partie  de  la  mer 
Tome  IL 
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Pacifique ,  à^aufe  de  la  multitude 
d*îles  dont  elle  eft  couverte  entre  la 
côté  d'Ancud,  celle  de  Chili  2c 
l'île  de  Chiloé. 

ANCUERLER,  S'ANCUERLER; 
vieux  verbes  qui  fignifioient  autre* 
£d\s  prendre  quelque  chofe  fort  à 
cœur. 

ANCUNULENTE.;  Ancunulenta.  Ad* 
jeâif  féminin  &  terme  de  Méde- 
cine ,  dont  quelques-ims  fe  font  fer« 
vis  pour  déligner  les  femmes  dans 
le  temps  de  leurs  règles ,  comme 
étant  aJors  fouillées. 

AN^VOlSINALi  adjeûif  &  terme 
Je  Chirurgie  ^  dont  quelques-uns 
fe  font  fervis  pour  défigner  une 
forte  de  bandage  ufité  dans  le  pan« 
fement  des  plaies. 

ANCYCLOTOMEi  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui 
défigne  une  forte  de  biftouri  cour- 
be »  fervant  à  couper  le  ligament 
de  la  langue. 

ANCYCOMÈLE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui 
défigne  une  fonde  courbe. 

ANCY  LE  FRANC  ;  nom  propre. 
Ville  de  France  en  Champagne  , 
fur  la  rivière  d'Armançon ,  à  deu^ 
lieues,  fud-eft,  de  Tonnerre. 

ANCYLÇBLEPHARON,  fubftantif 
mafculin.  On  donne  ce  nom  â  une 
maladie  dans  laquelle  la  vue  eft  em- 
pêchée ;  parce  que  les  paupières 
font  adhérentes  j  foit  entr'elles  »  . 
foit  avec  le  globe  de  l'œil. 

Quelquefois  c'eft  un  vice  de  con- 
formation: fouvent  elle  eft  la  fuite 
d'une  brûlure ,  de  la  petiq  vérole  , 
ou  d'un  ulcère  mal  traité. 

Si  les  paupières  font  collées  feu* 
lement  entr'elles ,  le  mal  eft  moins 
grand  que  fi  c'étoit  avec  le  globe 
de  l'œil ,  furtout^^vec  la  cornée 
tranfparente. 

L'opération  qui  convient  ici ,  eft 
Aaa 
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délicate.  Elle  confifte  à  introduire 
du  côté  du  grand  angle  de  l'œil,  où 
les  paupières  ne  font  piefque  ja- 
mais collées  ,  une  fonde  canelce 
que  l'on  conduit  par  deflbus ,  juf- 
qu'oii  Ton  veut  les  ouvrir  j  on  en- 
gage enfuite  un  biftouri  ou  une  lan- 
cette dans  la  rainure  de  la  fonde  j. 
&  on  fépare  les  paupières  par  ce' 
moyen.  On  peut  faire  cette  opé- 
ration avec  une  paire  de  cifeaux 
dont  on  introduit  lous  les  paupières 
une  des  branches  garnie  d'un  bou- 
ton à  fa  pointe. 

Si  les  paupières  font  collées  au 
globe  de  l'œil ,  le  mal  eft  beaiftoup 
plus  grand.  On  peut  même  le  re- 
garder comme  incurable ,  (î  l'adhé- 
rence a  une  étendue  confidérable , 
furtout  avec  la  cornée  tranfparente. 
On  peut  cependant  tenter  l'opéra- 
tion y  mais  ce  ne  fera  jamais  (ans 
danger.  En  féparant  l'adhérence 
avec  la  conjondtive  ,  il  vaudroit 
mieux j  fuivant  M.  Heifter,  enta- 
mer cette  membrane  ,  que  celle  qui 
tapifle  la  paupière  ,  parce  qu'on 
cour  roi t  ri  1  que  d'enlever  les  glan- 
des dont  elle  eft  parfemée ,  ce  qui 
feroit  d'ime  dangereufe  conféq^ien- 
ce.  Après  avoir  détruit  l'adhérence  , 
on  empêchera  qu'elle  ne  recommen- 
ce de  nouveau ,  en  mettant  entre 
les  deux  parties  féparces  un  peu  de 
linge  ou  de  charpie  imbibée  d'huile 
.  d'amandes  douces  :  fi  le  malade  ne 
pouvoir  fouffrir  entre  la  paupière 
&  l'œil  ni  linge  ,  ni  charpie  ,  on  y 
injecberoit  fouvent  un  collyre  d'eau 
de  plantain ,  de  tutie  &  de  fucre 
de  faturne ,  &  Ion  auroit  foin  d'é- 
carter fouvent  les  paupières  avec  le 
doigt. 

Quelquefois,  ftir^tout  après  la 
petite  vérole ,  une  humeur  gluante 
colle  les  paupières  j  &  empêche  le 
Jûaakde  d'ouvrir  les  yeux.  En  ce  cas  ^ 
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loin  d'écarter  les  paupières  de  force» 
il  faut  fe  contenter  de  les  bafCnes 
fouvent  avec  du  lait  tiède. 

ANCYRE  'y  nom  propre.  Ancienne 
Ville  capitale  de  Galatie.  Il  s'y  eft 
tenu  divers  Conciles ,  un  entr'au- 
très,  au  quatrième  (iècle  ^  lequel  fut 
compofe  de  plus  de  cent  Evcques> 
gui  nrent  environ  vingt-cinq  canons 
lur  la  difcipline  de  TEglife ,  dont 
plufieurs  concernent  le  mariage^ 
&  un  l'aliénation  des  biens  ecclé- 
fiaftiqwes. 

Il  y  a  voit  auflî  une  ville  de  ce 
nom  dans  la  grande  Phrygie. 

ANCYROÏDEi  fubftantif  féminin,. 
&  terme  d'Anatomie ,  qui  défigne 
l'apophyfe  coracoïde  de lomoplate.. 

ANCY  SUR  MOSELLE;  nom  pro- 

f)re.  Bourg  du  pays  Mellîn ,  près  de 
a  rive  gauche  de  la  Mofelle  >  i 
deux  lieues  &  demie,  fud-oueft^ 
de  Metz, 

ANCZAKRICH;  nom  propre.  Fleure 
de  Pologne ,  qui  a  fa  fource  dans. 
laPodolie»  &  fon  embouchure  dan& 
la  mer  noire  j  près  de  celle  da 
NiepePé 

ANDA  ;  fubftantif  mafculin.  Arbre 
duBréfil,  dont  le  bois  eftfpongieux 
&  léger.  Sa  feuille  eft  nerveufe^ 
longue  &  pointue  j  fa  fleur  grande 
&-jaune  ^  &  il  lui  fuccède  im  fruit 
en  forme  de  noix  grife  >  dans  la- 
quelle font  renfermés  deux  glands 
qui  ont  le  goût  des  châtaignes. 

Ces  glands ,  pris  au  nombre  de 
deux  ou  trois ,  font  purgatifs.  On- 
en  tire  de  Thuile  par  expreflîon  ,, 
qui  fert  à  oindre  les  membres. 

L'écorce  de  ce  fruit  arrête  ,  dit- 
on  y  le  cours  de  ventre  j  &  li  l'on 
en  jette  dans  un  étang  ,  elle  en  faiîi 
mourir  le  poifTon. 

Anda  j  eft  encore  le  nom  d'une  an- 
cienne ville  d'Afrique ,  dont  parle 
Appien, 
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ANDABASIS  ;  nom  propre.  C'eft ,  h 
ce  que  dix  Ortelius  ,  d  après  Sera- 
pion  ,  le  pays  d  où  Ton  tiroir  autre- 
fois le  meilleur  fafran.  Mais  où 
étoit  ce  pays?  c'eft  ce  qu'on  ignore. 

ANDABATE;  fubftantif  mafculin. 
C  croit  une  forte  de  Gladiateurs  qui 
combartoient  à  cheval  >  ayant  un 
bandeau  fur  les  yeux. 

ANDABILIS;  nom  propre.  Ville  de 
Cappadoce ,  dont  parle  Antonin. 

ANDABLE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  affoibli. 

ANDACA;  nom  propre.  Ccft,  fé- 
lon Arrien,  une  ville  de  llnde,  que 
conquit  Alexandre. 

ANDAGAILAS  ;  (  les  )  peuple  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou, 
qui  habite  ou  qui  habiroit  (  car  il 
eft  détruit)  une  contrée  fertile  en 
blés ,  en  fruits ,  &  qui  abondoit  en 
bétail  &  en  pâturages. 

ANDAILLOTSj  fubftantif  mafculin 
pluriel.  Terme  de  Marine  ,  qui  dé- 
fîgne  les  anneaux  fervant  à  tenir  la 
voile  amarrée  dans  le  beau  temps. 

ANDAIN  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
retendue  qu'un  Faucheur  peut  fau- 
cher à  chaque  pas  qu'il  avance. 
Compte^  ces  andairis  ? 

Les  deux  fyllabes  font  moyenne 
au  fingulier  j  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

ANDALIE  \  nom  propre.  Rivière  du 
Chili,  dans  TAmcrique  méridio- 
nale. Elle  fe  décharge  dans  la  Baie 
de  la  Conception ,  entre  les  embou- 
chures des  fleuves  de  Maul  &  de 
Biobio. 

^NDALOUS  ,  Andalouse  ;  fub- 
ftantif &  adjeûif.  Ce  mot  dcfigne 
ce  qui  eft  d'Andaloufie.  On  fait  cas 
des  chevaux  Andalous. 

ANDALOUSIE;  nom  propre.  Gran- 
de Province  d'Efpa^ne ,  qu'arrofe  le 
Guadalquivir ,  qui  la  divife  en  deux 
parties.  Elle  eft  la  contrée  la  plus 
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riche  ,  la  plus  fertile,  la  plus  agréa- 
ble ic  la  plus  commerçante  de  tout 
le  Royaume. 

Andalousie j  (la  nouvelle)  eft  une~ 
contrée  de  l'Amérique  méridiona- 
le ,  à  Teft  de  la  Province  de  Vene- 
zuela. La  mer  du  nord  la  fépare  de 
l'île  de  la  Marguerite. 

ANDANAGAR  ;  nom  propre.  Ville 
de  la  prefqu'île  de  l'Inde  y  en-deçi 
du  Gange,  dans  le  Royaume  de 
Décan ,  à  quinze  lieues,  à  l'eft,  de 
Vifapour. 

ANDANCE  ;  nom  propre.  Bourg  de 
France  en  Vivarais ,  fur  la  rive  droi- 
te du  Rhône,  à  quinze  lieues,  au 
nord,  de  Viviers. 

ANDANSE  ou  Andause  ;  vieur 
mots  qui  fignifioient  autrefois  fer- 
pe. 

ANDANTE  j  adverbe,  &  terme  de 
Mullque ,  emprunte  de  Tltalicn.  Il 
fe  met  à  la  tète  d*un  air  pour  mar- 
quer que  cet  air  doit  ctre  joué  d'un 
mouvement  modéré  ,  qui  tienne  le 
milieu  entre  l'adagio  &  l'allégro. 

Andantï  ,  s'emploie  auiîî  fubftanti- 
vement ,  pour  défigner  l'air  lui- 
mcme.  Ce  Mujlcien  a  parfaitement 
joué  cet  andantc. 

ANDARBEj  nom  propre.  Andarha. 
Ville  de  la  Dalmatie ,  dont  parle 
Antonin. 

ANDARGE,  nom  propre.  Petite  ri- 
vière de  France  dans  le  Nivernois. 
Elle  a  fa  fource  dans  les  vallées 
d'Unflan,  &  fon  embouchure  dans 
l'Arron ,  après  un  cours  de  trois  à 
quatre  lieues. 

AND  ART  i  nom  propre.  Bourg  de 
France  en  Anjou,  près  de  la  rivière 
d'Authion  j   à   deux    lieues,  eft, 

'     d'Angers. 

ANDATE  ;  nom   propre  ,  &  terme 
de  Mytholoç;ie.   Les   anciens  peu- 
ples de  la  Grande- Breragne    ren- 
doient ,  fous  ce  nom,  un  culte  pac- 
Â  a  a  i  j 
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ticulier  i  la  viûoire^  lU  lui  avoîent 
confacré  un  bois  dont.  {Kiile  Xiphi- 
lin. 

ANDATISi.nom  propre.  Ceft,  for 
Ion  Pline ,  une  ville  d'Ethiopie  fous 
TEgypte ,  au  bord  du  Nil. 

ANDAYE  i  nom  propre.  Bourg  de 
Frajnce  fur  les  frontières  d'Êfpa- 
pagne ,  au  pays  des  Bafoues,  à  un 
quart  de  lieue  de  Fontaraoie.  Il  y  a 
un  fort  9.  dont  le  Commandant  a 
I  loo  liv.  d  appointemens. 

ANDECI  ;  nom  propre.  Abbaye,  de 
filles  en  Champagne ,  environ  â 
huit  lieues  y  oueft-fud-oueft  »  de 
Châlons*  Elle  a  8  à  p,  milk  livres 
de  rente. 

ANDECOUD  y  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie,. dans  le  Koraffan ,  prés 
de  Balck. 

ANDELAU  ;  nom  propre.  Ville  de 
la  baffe  Alface ,  où  il  y  a  un  Clupi- 
tre  de  filles  nobles ,  dont  TAbbefle 
eft  Princeffe  de  l'Empire.  Les  Cha- 
noineffès,  au  nombre  de  douze, 
avec  l'Abbeffe ,  vivent  en  commun 
d'un  revenu  annuel  d'environ  dix- 
huit  mille  livres. 

Cette  ville  eft  fituée  icinalieues, 
fud-oueft,  de.Strafbourg  ,.iur  une 
rivière  du  même  nom ,  qui  a  fon 
embouchure,  dans  Lill  ,  après  un 
cours  >d'environ  fix  lieues* 

ANDELLE  ;..nom  propre.  Rivière  de 
Normandie ,  qui'â  fa.  fource4)rèsrde 
la  paroiffe  de  Forges,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Seine ,  au  pied  de 
la  cote  des  deux  Amans,  après  un 
cours  de  huit  à  neuf  lieues- 

Anoelle  ,  (  bois  d'  )  eft  le  nom  qu'on 
donne  à  Paris ,  au.  bois  de  charme 
ou  de  hêtre  j  qui  arrive  au  port 
Saint-Nicolas ,  ou  du  Louvre.  Les 
bûches  n'ont  qiie  deux  pieds  ^de- 


mu. 


ANDEEOT  j  nom  propre.  Petite  ville 
d&. France,  dans  le  Baffigni ,  fur  le 
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nriflTeau  de  Rognon,  environ  à  trois 
lieues ,  nord-eft ,  de  Chaumont. 

ANDELS  }  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  avec  eux. 

ANDELUSjnom  propre.  Ancienne 
ville  d'Efpagne ,  que  Ptolémce  place 
dans  le  territoire  des  Vafcons. 

AN  DEL  Y  j  nom  propre.  Ville  de 
France  en  Normandie ,  ^coupée  par 

<     un  chemin  pavéj  en  deur  parties  , 
dont  l'une  s'appelle  le  grand.  Ande^ 
ly ,  &  l'autre  le  petit.  Andély.  Il  fe 
tait  là  tous  les  ans  une  cérémonie, 
fîngulicre ,- au.  moit  de  Juin.   Le 
Doyen ,  à  la  tète  de  fon  Chapitre ,. 
répand  une  certaine  quantité  de  vint 
dans  une  fontaine  j  du  nom  de  Sain- 
te Clotilde,  divifée  en  deux  parties  < 
ieparées  par  un  mur ,  &  des  pèle- 
rins venus  de  toute  part ,  fe  jettent: 
nuds  dans  cette  fontaine  ,  les  hom- 
mes d'un  côté  &  les  femmes  d'un 
autre ,.  dans  l'efpérance  qu'ils  fe- 
ront guéris  de  leurs  maux» 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  célè- 

;  bre  Peintre  le  Pouflin*  Elle  eft  fi- 
ruée  fur  le  ruiffeau  de  Gambon». 
environ  à^fix  lieues , .  fud -eft ,  de 
Rouen. 

ANDEMAN^  nom-- propre  :  île  de^ 
l'Inde,  dans  le  eolte  de  Bengale^ 
vers  Ja  côte  du  Royaume  de  P-cgu- . 

ANDÈNESj  nom  propre  :  île  deNor- 
vège  ,.  dans*  le  gQUvernementde- 
Drontheim. 

ANDERA  ;  nom  propre.  Ceft ,  fclonr 
Pline  ,   une   ancienne  ville  de  la 
Troadc ,  dans  le  pays  des  Leleges. 

ANDERAB  ;  nom  propre.  Ville  d'A* 
fie  ,  dans  la  province  de  Gilan. 

ANDERIDA;  nom  propre  d'une  an- 

;  cienoe. ville  de.  la  Grande-Breta- 
gne. 

ANDERNACH;:  nom  propre,  Ante^ 
nacum.  Petite  ville  d'Allem.igne  » 

[    dans  TEledorat  de  Cologne ,  fur  les 

'    frontières ilu  Duchc.de  Juliers,  à 
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trois  mîUes  de  Coblentz.  Elle  fut 
autrefois  Impériale. 

ANDERSCHOW  j  nom  propre. 
Bourg  de  Dannemarck  ,  avec  un 
Château ,  dans  la  partie  méridio*- 
nale  de  l'île  de  Zelande. 

ANDES  'y  (  les  )  nom  propre.  Hautes 
montagnes  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  qui  s'étendent  du  nord  au  fud 
dans  le  Pérou  &  le  Chili ,  jufqn'au 
détroit  de  Magellan.  On  les  appelle 
auflî  Cordelières,  f^oye'^  ce  mot. 

A'NDBS  ,  croit  au4îî  le  nom  d'un  ancien 
peuple  des  Gaules  ,  qui  habitoit 
lAnjou.- 

Aî^DEVAlSAIRE  ;  vieux  morquifi^ 
gniiiort  autrefois  anniverfaire. 

AnDEVALLO  'y,  nom  propre.  Con- 
trée d'Efp^gne  dans  V Andaloufie , 
fur  les  frontières  du  Portugal  &  de 
rEftrémadure  Efpaenole*  On  n'y. 
remarque  aucune  ville.- 

ANDIATOROQUE  y  nom  propre 
d'un  lac  dô  ^Amérique  feptentrio- 
nale  >  .fitué  à  trente-cinq  lieues  > .  au 
fùd  ^  de  "Montréal; 

ANDILLY  j  nom  propre.  Bourg  de 
France  dans  le  pays  d'Aunis ,  à  deux 
lieues  &  demie,  nord-eft,  de  la  Ro- 
chelle. 

ANDILLYj. (la  Blanche  d^)  forte  de 
pèche  qui  foifonne  beaucoup.  Elle 
eft  groffe  >  ronde  ,  &  agréable  au 
goût  9  quand  elle  n'eft  pas  trop  mû- 
re. 

ANDIRA,  ou  ANGELYwvfubftântif 
mafculin.  Arbre  du  Bréfil ,  dont  l'é- 
corce  eft  cendrée ,  &  la  feuille  fem- 
blable  à  celle  du  laurier ,  mais  plus 
petite.  Ses  fleurs  font  odorantes , 
blanches  &  purpurii^s.  Il  leur  fuc- 
cède  un  fruit  qui  a  la  figure  d'un 
œuf,  dont  l'écorce  renferme  une 
amande  d'un  goût  aftringent  &  très- 
amer. 
'0  Ce  noyau  pulvérifé  &  pris  à  la 
dofe  d'une  demi-drachaie ,  eft  un 
vermifuge»- 
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ANDIRA-ACAi  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  Chauve-  fouris  du  Bré- 
fil ,  qui  a  des  cornes ,  &  cinq  doigts 
à  chaaue  pied.  Cet  animal  eft  un 
peu  plus  grand  que  nos  Chauve* 
fîjurisrf 

ANDIRA-GUACU  :  fubftantif  maf- 
culin.  Sorte  de  Chauve-fouris  du 
Éréfil ,  de  la  grofleur  de  nos  pi- 
geons. Ses  ailes  font  de  couleur  de 
cendre,  fest)reilles  larges ,  fes  dents  • 
blanches  ,  &  fès  pieds  armés  d'on- 
gtcs  aigus.  Elle  pourfuit  toutes  for- 
tes d'animaux  pour  en  fucer  le  fang. 

ANDOFIELLE  j  nom  propre.  Bourç: 
de  France  dans  l'Armagnac-,  à  huit 
lieues ,  eft  fud  eft  ,  d' Aufch. 

ANDOILLES;  vieux  mot  qui  figni-- 
fioit  autrefois  cloifon,  mur  dé- 
terre. 

ANDOKAN  ;  nom  propre.  Ville  d'A- 
fie  dans  la  Tranfoxane. 

ANDOMATIS  ;  nom  propre.  Rivière 
de  l'Inde  qui  a  fa  lource  dans  le  • 
pays<les  Mandiadins,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Gange. 

ANDORI A  j  nom  propre  d'un  lac  dl- 
talie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans 
la  Capitanaté ,  près  de  la  mer  Adria- 
tique, &  de  la  villedeMànfredonia. 

ANDORINHA  ;  fubftantif  mafculin. 
Les  Portugais  donnent  ce  nom  à  • 
une  efpèce  d'hirondelle  qu'on  voit 
en  Amérique. 

ANDORlSlPPOjnom  propre  d'une 

:  ancienne  ville  d'Efpagne  dans  la 
Bétique. 

ANDORRE; nom  propre.  Bourg  d'Ef- 

.  pagne  en  Catalogne  j  à  trois  lieues , . 
au  nord,  d'Urgel.' 

Andorre  ,  eft  auflî  le  nomd'une  con- 
trée des  Pyrénées ,  où  eft  fitué  le 
bourg  dont  je  viens  de  patler.  Elle 
abonde  en  pâturages  ,  qui  font  ar- 
rofés  par  plufieurs  ruifleaux.  Il  y 

î    a  aufli  des  forges  &  des  mines  de  - 
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ANDOVER  j  nom  propre.  Ville  d'An- 
glecerre  dans  le  Southampron.  Elle 
a  fes  Dépuccs  au  Parlement. 

ANDOUILLE;  fubftantif  tcminin. 
C*eft  une  forte  de  mets  auquel  on 
donne  diffcrens  noms ,  fuivant  les 
viandes  qui  le  compofent.  Voici 
comme  on  prépare  les  andouilles 
de  cochon  ,  celles  de  veau  &  celles 
de  carême. 

Andouilles  de  cochon.  Prenez  des 
boyaux  de  cochon ,  dont  vous  cou- 
perez le  gros  bout  faites-les  trem- 
per un  jour  ou  deux  \  faites  -  las 
enfuite  blanchir  dans  de  leau 
avec  un  peu  de  fel,  quelques  tran- 
ches d'oignon  &  de  citron  ,  & 
un  peu  de  vin  blanc  j  retirez  les  & 
jettez-les  dans  une  autre  eau  fraî- 
che j  coupez-les  de  la  longueur  que 
vous  voulez  donner  à  vos  andouil- 
les; prenez  enfuite  du  ventre  de 
cochon ,  coupez-  le  \fiz  tranches ,  & 
formez-en  vos  andouilles,  que  vous 
aflaifonnerez  convenablement  \  en- 
fuite  vous  les  palferez  propre- 
ment dans  les  cliemifes  ou  ro- 
bes que  vous  aurez  fait  tremper 
quelque  temps  dans  du  vin  blnnc 
pour  en  ôter  le  mauvais  gouc.  Vos 
andouilles  faites  ,  mettez-les  dans 
un  pot  bien  bouche  fur  un  feu  mé 
diocre,  avec  deTeau,  un  oignon 
piqué  de  clous  de  girofle  ,  deux 
feuilles  de  laurier ,  deux  verres  de 
vin  blanc,  du  fel  &  du  poivre;  laif- 
fez-les  cuire  doucement,  ayez  foin 
de  les  écumer ,  &  mettez-y  enfuite 
une  pinte  de  lait;  lailfez-les  refroi- 
dir dans  le  mcme  bouillon  ;  rirez-les 
enfin  ;  &  quand  vous  voudrez  en 
faire  ufage  ,  faites-les  griller  fur 
une  feuille  de  papier  j  &  fervez-les 
toutes  chaudes.  Les  andouilles  du 
Ponteau  de  Mer  font  trcs-eftimées. 

Andouilles  de  veau.  Prcne\  des 
boyaux  de  veau  qui  foient  un  peu 
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gros  ,  bien  lavés  ic  bien  propres  ; 
coupez-les  comme  ci -devant,^ 
ficelez  un  des  bouts  \  prenez  Se 
coupez  par  aieuillerres  ou  par  rouel- 
les du  lard  blanchi ,  de  la  terine 
de  veau  blanchie ,  &  de  la  fraife 
de  veau  ;  mettez  le  tout  dans  une 
cafferole  ;  aflfaifonnez-le  avec  des 
épices  fines ,  une  feuille  de  lau- 
rier ,  du  fel  ,  du  poivre  ,  un 
peu  d*échalottes ,  &  un  demi-fep- 
tier  de  bonne  crcme  de  lait  ;  paflfez 
le  tout  fur  le  fourneau  ;  retirez  en- 
fuite  la  caiferole  ;  jettez-y  quatre 
ou  cinq  jaunes  d  œufs  ^  un  peu  de 
mie  de  pain  ;  &  quand  le  mélange 
fera  bien  lié  ,  prenez  vos  boyaux  » 
formez-en  chaudement  vos  an- 
douilles avec  un  entonnoir  fait  ex- 
frès.  Taites-les  enfuire  blanchir  à 
eau,&  mettez-les  cuire  dans  un  pot 
de  la. mcme  manière  que  l^^s  an- 
douilles de  cochon;  vous  les  laiflTe- 
iQL  aullî  refroidir  dans  leur  bouillon. 
Quand  on  veut  les  manger ,  on 
les  trempe  dans  un  peu  de  graille 


douce  :  on  les  panne ,  on   les  fait 

griller  à  pcti 

chaudement. 


f^anne , 
eu,  & 


on  les  fert 


Ces  fortes  d'andouille«  peuvent 
fe  faire  en  éccj  quand  la  faifon  du 
cochon  eft  palfée. 
Andouille  de  CAREME.  PrcncT  de 
la  chair  d'anguille  ,  de  tancne  » 
de  carpe  ^ ,  de  morruc  fraîche  , 
ou  de  brochet  ;  hachez- les  bien 
avec  duperfil  j  des  ciboulettes  ,  du 
fel,  du  poivre,du  clou  de  girofle  » 
de  la  mufcade,  des  rocambcues  ,  du 
bafilic ,  de  la  graiffe  d*anguille  Sc 
du  beurre  frais;  pilez  dans  un  mor- 
tier les  oflemens  de  vospoiflbns, 
en  les  arrofant  avec  une' quantité 
convenable  de  bon  vin  rouge  ;  ar- 
roft25-en  auffi  le  hachis  ,  dont  vous 
emplirez  vos  peatix  d'anguilles.  ^ 
Vos  andouilles  ainfi  faites^  mec- 
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tez-Ies  mariner  pendant  vingt-qua- 
tre heures  dans  du  Tel  &  de  la  lie 
de  bon  vin  ;  quand  vous  les  aurez 
retirées ,  vous  les  mettrez ,  fi  vous 
voulez ,  à  la  grolFe  fumée  de  votre 
cheminée. 

Lorfque  vous  en  aurez  befoin , 
vous  les  ferez  cuire  dans  du  vin 
blanc  avec  de  fines  herbes  :  on  Ips 
fert  auffi  pour  entrées.  *  ' 

Andouilles  de  tabac  ;  ce  font  des 
feuilles  de  tabac  alfernblées  de  ma- 
nière qu  elles  ont  la  figure  des  an- 
douilles  decuifine.  Les  plus  fortes 
ne  pèfent  pas  dix  livres  ,  &  les  plus 
foibles  nenfpcfent  pas  moins  de 
cinq. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  eft  très- 
brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

ANDOUILLÉ  'y  nom  propre.  Bourg 
de  France ,  dans  le  Maine  ^  envi- 
ron à  deux  lieues  ,  nord-nord-oueft, 
de  Laval.  Il  y  a  près  de  ce  bourg 
des  forges  &  des  mines  de  fer. 

ANDOUILLERS  j  fubftantif  maf- 
culin  plurieU  &  terme  de  Vénerie. 
Il  fe  dit  des  premiers  cots  qui  for- 
tent  des  perches  ou  du  merrain  du 
cerf  j  du  dain  &  du  chevreuil.  On 
appelle  fur-  andouillers,  les  féconds 
cors. 

ANDOUILLETTE  ;  fubfiantif  fé- 
minin. Ceftune  chair  de  veau  ha- 
chée ,  preflee  &  roulée  en  forme 
de  petite  andouille.  On  fait  auflî 
des  andouillettes  de  poilfons.  Foy. 
Andouîlle. 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième 
moyenne  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

11  faudroit  changer  il/  en  U  ,  fup- 
primer  un  r  qui  eft  oifif ,  donner 
raccent  grave  au  pénultième  è  ,  & 
cçrixe  j  d'après   la  prononciation , 
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andouiiète  j  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  ,  &  des 
lettres  oljives. 

ANDOUVOUCHE  ;  norti  propre 
d'une  contrée  de  Tile  de  Madagaf- 
car. 

ANDRA  \  nom  propre.  Fleuve  d'A- 
frique, fur  la  côce  de  Guinée,* 
30  lieues  de  Bénin. 
11  y  a  eu  ,  dans  l'Archipel ,  une 

.    île  &  une  ville  de  ce  nom. 

ANDRACA  ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  que  Ptolémée  place  en  Cap- 
padoce  ,  dans  la  contrée  de  Cha- 
mane. 

ANDRACHNE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Nom  d'un  arbre  qui  reflemble 
à  Parboifier. 

ANDRAGATHl  A  \  nom  propre.  An- 
cienne ville  d'Italie,  dans  le  terri- 
toire des  firutiens  ,  de  bquelle 
parle  Diodore  de  Sicile. 

ANDRAGIRI  j  nom  propre-  Ville  & 
Royaume  de  Tlnde ,  au  centre  de 
l'île  de  Sumatra  ,  prefque  fous  la 
ligne  équinoxiale, 

ANÔRAMITI;  nom  propre.  Ville 
de  la  Turquie  Aliatique  ,  fur  un 
golfe  de  mmne  nom  ,  vis-à-vis  de 
l'île  de  Merelin. 

ANDRAPANA  ;  nom  propre.  Ville 
de  l'inde  que  Ptolémée  place  en  de- 
çà du  Gange. 

ANDRAPODOCAPÈLE;  fubftantif 
mafculin.  On  donnoit  ce  nom ,  chez 
les  Anciens  ,  à  certains  particuliers, 
qui  logeoient  chez  eux  des  jeunes, 
gens  des  deux  fexes ,  pour  leur  em- 
bellir le  corps. 

ANDRE  i  nom  propre.  Rivière  de 
France ,  qui  a  la  fource  a  Loroux  ^ 
en  Anjou ,  &  fon  embouchure  dans 
la  Loire  ,  à  Nantes ,  après  un  cours 
d'environ  quinze  lieues.  Elle  reçoit 
la  Mandie  fur  les  frontières  de- 
Bretagne  ,  depuis  où  elle  eft  navÂr^ 
gable^ 
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André,  efl:  auflî  le  nom  d'un  bourg 
de  Perfe,  dans  le  Dagheftan  ,  à  fept 
lieues  de  Tarku ,  fur  la  rivière  de 
KoiAi. 

ANDRÉ;  (Ordre  de  Sr.)  c'eft  un 
Ordre  militaire  de  Ruflîe  ,  écabli 
par  le  Czar  Pierre  I ,  au  retour 
de  fes  voyages  che?  l'Etranger.  Les 
Chevalieris  portent  une  crpix  en- 
richie de  diamans  ,  fur  laquelle  eft 
l'image  de  Sç.  Andrç. 

Il  y  a  plusieurs  endroits  du  nom 
de  St.  André..  ypyc\  Saint- An- 


dré. 


^NDREASBERGinom  propre.  Ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  bafTe  Sa}ce  ^ , 
connue  par  fes  nûnes  de  fer. 

ANDREJÔF;  nom  propre.  Ville  fi- 
ruée  près  du  Botiuhènc3^  entre  la 
RuUîe  &  la  Pologne. 

ANDRES  j  nom  propre.  Ville  de  la 
Natolie,  dans  la  Province  de  BoUi, . 
fur  les  frontières  de  celle  de  Chian- 
gare. 

ANDREZÉ  j  nom  propre.  Bourg  de 
France  ,  dans  l'Anjou  ,  environ  à 
fept  lieues ,  fud-oueft ,  d'Angers. 

ANDRIA  \  nom  propre.  Ville  Epif- 
copale  du  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Province  de  Barri,  entre 
Canofa  &  Biféglia. 

Etienne  le  Géographe  place  une 
ville  du  même  nom  dans  TElide^ 
&  une  autre  en  Macédoine. 

ANDRIACA  j  nom  propre.  Ptolé- 
mce  parle  de  deux  anciennes  villes 
de  ce  nom  j  il  en  place  une  en  Mé- 
die ,  &  l'autre  dans  la  Lycie. 

Strabon  parle  d'une  troifième 
qui  ctoit  dans  laTliface,  fur  la 
côte  du  PoDt-^uxin  ^  près  de  Sal- 
raydefTus. 

ANDRICUSj  nom  propre.  Rivière 
de  Silicie  ,  dont  parle  Pline. 

.ANDRIENNE  ;    fubftantif  féminin. 
Nom  d'une    Robe  à  Tufage    des  j 
Pâmes  Françoife$.    Il  f^ut  favoir  J 
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qu'en  1 704  ,  Ml^  Dancourc  joua 
le  rôle  d^Andrienne  dans  une  Co- 
médie de  ce  nom  y  ayant  une  Robe 
abattue  avec  des  paremens.  Les 
Dames  de  Paris  la  trouvèrent  fi 
élégante ,  qu'elles  s'en  donnèrent 
aiimtôt  de  femblatsj^es^^  .&  ^n  les 
^pp^lla  Andricnncs. 

Si  ce  trait  eft  une  nuance  au  ta* 
bleau  de  la  légèreté  françoife  j  il 
honora  ^ufll  le  goût  d^  M^^  Dan- 
court. 

ANDRIM ACHICœS ^  (les  )  Peuple 
d'Afrique  J  x:onnu  par  une  fingu^ 
ii^re  coutume.  Les  filles  à  ma- 
rier croient  produites  au  Roi ,  afin 
qu'il  cueillit  la  fleur  virginale 
avant  qu  elles  hsd^ijcaflèxit  avec  leurs 
époux. 

ANDRINOPLE-,  nom  propre.  ViHe 
célèbre  de  la  Turquie  d'Europe , 
dans  la  Romanie.  Amurath  I.  s'ea 
rendit  maître  en  136Z  ,  &  fslle  fut  . 
la  capitale  de  l'Empire  Ottoman 
jufquen  145)  >  que  Mahomet  IL 
prit  Conftantinoplç.  Elle  eft  arro>- 
fée  par  trois  rivières^  qui  font 
la  Marife ,  la  Tunze  &  la  Harde. 
L'air  y  eft  fain,  ic  les  environs 
abondent  en  grains  &  en  fruits. 

ANDRIUS}  nom  propre.  Rivière 
d'Afie  ,  dont  Strabon  met  l'em- 
bouchure dans  le  Scamandre. 

ANDROC  ALIS  i  nom  propre.  Ccft, 
/elon  Pline ,  une  ville  de  l'Ethio- 
pie ,  fous  l'Egypte. 

ANDROCÉPHALOIDE  i  fubftantif^ 
JÉeminiii.  Androcephaloîdes.  Les  Na- 
turaiiftes  défignent ,  par  ce  nom  j 
une  pierre  qui   a  la  figure  d'une 
tèce  humaine.  - 

ANDROCLÉE  ;  terme  de  Mytholo- 
gie ,    &   nom  propre  de  la  Fille 
d'Antipène,     le  plus  illuftre  de? 
Thébams  par  fa  naitfafice.    Elle  f<^ 
facrifia  généreufement  pour  fa  Pa- 
trie ^  fur  la  réponfe  ^ue  l'Oracle 

avoir 
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aroit  faite  ,  que  la  guerre  desTlié- 
bains  contre  ceux  aOrchomènes  , 
ne  feroic  heureufe  qu'autant  que 

Zuelqu'un   diftingué   par  fa  naif* 
ince ,  fe  dévoueroit  pour  le  falut 
dés  autres. 

La  première  fy Uabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  y  la  troifième 
longue  »     ôc  bf  quatrième   très- 

•  brève. 

ANDROGÉE  j  terme  de  Mytholo- 

S'e,  &  nom  propre   du  Fils   de 
[inos  y  Roi  de  Crète.  Des  jeunes 
{;eiis  d'Athènes  &  de  Mégare ,  |a- 
oux  de  fon  adrelTe  à  remporter  les 
prix  des  jeux ,  furent  allez  lâches 
pour  rairadiner.  Minos,  pour  ven« 
ger  ce  meurtre,  obligea  les  Athé- 
niens &  ceux  de  Mégare  ,  à  expo- 
'  fer  tous,  les  ans  fept  jeunes  filles > 
.  &  autant  de  garçons  ,   pour  être 
-  dévorés  par  le  M inotaure. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 

•  la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue ,    &    la    quatrième    très- 

•  brève. 

ANDROGÉÇNIES  ;  fubftantif  fé- 
minin pluriel ,  &c  terme  de  My  tho- 

•  logie.  G*eft  le  nom  des  Fêtes  que 
les  Athéniens  célébroient  annuel- 
lement dans  le  Céramique ,   pour 

•  appaifer  les  mânes  d*Androgée. 
^<?y^î  ce  mot. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  trois  fui  vantes  font  brèves ,  & 
la  dernière  eft  longue. 
ANDROGYNE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Hermaphrodite  ou  perfonne 
oui  eft  mâle  &c  femelle  tout-à-la- 
tois. 

Pline  &  Ariftote  parlent  des  An- 
drogynes  comme  d*ûn  ancien  Peu- 
ple d'Afrique  ,  qui  avo?t  les  deux 
fexes.  Du  côté  droit  de  chaque  in- 
dividu j  paroi (foit  la  mammelle 
d'un  homme ,  &  celle  d'une  femme 
du  côté  gauche.  . 
Tome  JL 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne  , 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ,  Se 
la  quatrième  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  g  en  / , 
Vy  en  i  y  6c  écrire  Androjinc ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres 
ANDROÏDE  î  fubftantif  mafculin. 
•  On  donne  ce  nom  à  un  Automate 
de  figure  humaine  ,  qui ,  par  le 
moyen  de  certains  retforts  ,  parle, 
agi^,  &  fait  d'autres  fondions  ex*  • 
terieures  ,  imitant  celles  d'une 
perfonne. 

M.  Vaucanfon  de  l'Académie 
des  Sciences ,  fit  voir  en  1738  un 
Auteur  automate  de  fon  inven- 
tion, qui  fut  admiré  de  tout' Pa- 
ris. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 
ANDROLEPSIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin j  dérivé  de  deux  mots  grecs  ^ 
qui  fignifient  je  prends  homme. 
Quand  un  Athénien  avoit  été  tué 

i)ar  un  citoyen  d'une  autre  ville, 
i  la  ville  refufoit  le  coupable  ,  il 
étoit  permis  de  faifir  trois  de  fes 
citoyens,  fur  lefquels  on  puni(Ibit 
le  meurtre.  Ce  procédé  des  Athé- 
niens s'appeloit  Androlepfie  ;  ce 
qui ,  proprement  ,  fignifie  repre^ 
failles. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième 
moyenne  ,  8c  la  quatrième  lon- 
gue. 
ANDROMAQUEj  terme  de  My- 
thologie ,  &  nom  propre  de  la  Fille 
d'CEtion ,  Roi  de  Thèbes  ,  qui 
époufa  Hedlor  ,  &  devint  mère 
d'Aftianax.  Lors  du  fac  de  Troye 
elle  échut  en  partage  à  Pirrhus  , 
fils  d'Achille,  dont  elle  eut  plu- 
fiears  eufons.  Ce  Prince  l'avant 
Bbb 
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f  épudiée  ,  elle  époufa'  foa  beao- 
frère  Hélenus>  avec  lequel  elle 
régna  en  Chaonie»  Les  Poètes  ont 
célébré  Tes  charmes  &  fa  tendreflTe 
pouf  Hedor&  pour  Aftianax.  Elle 
éleva  au  premier  un  fuperbe  tom- 
beau en  épire. 
Andromaqub  ,  eft  auffi  le  titre  d'une 
Tragédie  de  notre  illuftre  Racine. 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne ^ 
les  deux  fuivantes.  font  brèves  »  & 
la  dernière  eft  très-brève..     «^ 

Il  faudroit  changer  ça  en  * ,  & 
écrire  Andromake ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let* 
très. 

Andromède  ^  nom  propre ,  & 

terme  de  Mythologie.  Fille  de  Caf- 
fiopée  &  de  Céphée ,  Roi  d'Ethio- 
pie ,  dont  la  mère  ofa  fe  préten- 
dre plus  belle  que  les  Néréides.  Ces 
Nymphes,  pour  fe  venger  de  cette 
témérité,  affligèrent  de  divers  fléaux 
le  Royaume  de  Céphée.  On  envoya 
confulter  l'Oracle  de  Jupiter  Am- 
mon^  le  Dieu  répondit  que  pour 
appaifer  les  Néréides,  il  falloir  ex- 

Eoler  Andromède  fur  un  rocher  au 
ord  de  la  mer  j  pour  être  dévorée 
par  un  monftre  marin..  Perfée 
monté  fur  Pégafe  ,  apperçoit  du 
haut  des  airs  ,  la  Princeffe  at- 
tachée au  rocher  \  St  frappé  de 
l'éclat  de  fes  charmes ,  il  s'ap- 
proche d'elle  ,.  &  lui  demande  fon 
nom,  fanaiHance,  &  le  fujerd'un 
û  cruel  traitement.  Andromède 
ne  lui  répond  d'abord  que  par  fes 
larmes  ;  mais  preflTce  de  parler  , 
elle  l'inftruit  de  ce  qu'elle  eft  ,  & 
du  fupplice  qu  elle  doirfubir,  pour 
expier  les  crimes  d'une  mère  or- 
gueilleufe  de  fa  beauté.  EUen'avoit 
pas  encore  achevé,  lorfqu'on  vit 
for  tir  du  fond  de  la  mer  ,  un  monf- 
tre dont  le  corps  couvroit  un  efpace 
immenfe*.  Andromède  à  fon  afpedt, 
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Jette  on  cri  douloureux.  Son  père 
&  fa  mère  »  témoins  de  ce  fpcc- 
tacle>  (ont  dans  le  plus  afFreui  dé- 
fefpoir^  n  Les  momens  font  pré- 
»  cieox»  leur  dit  Perfée  y  fi  le  61s 
»  de  Jupiter  &c  de  Danaé  ,  fi  le 
»  vainqueur  de  la  Gorgone  ,  fi  le 
n  mortel  qui  a  ofé  prendre  Teflor 
i>  dans  les  airs  ,  vous  demandoir 
»  votre  fille  pour  époufe,  ne  le  ju- 
»  geriez-vous  pas  digne  d'être  pré^^ 
a  téré  X  tous  ceux  qui  la  recner* 
»  chent  ?  Mais  à  tous  ces  titre» ,  je 
»  veux  ajouter,  fi  les  Dieux  me  fa- 
»  vorifent ,  celui  de  vouS'  lavoir 

.  w  conferv^e  ».  Le  père  &  la  mère 
acceptent  la  condition  ,  Se  lui  of- 
frent pour  dot  leurs  biens  &  leur 
Empire.  Le  monftre  s'approche  dm 
rocher  j  &  n'eft  plus  qu'à  la  portée 
d'im  trait,  lorfque  le jieune  Héros,, 
frappant  la  terre  de  ion  pied,. s'é- 
lève au  milieu  des  airs,  &  fondant 
rapidement  fur  le  dos  du  dragon  ^ 
le  perce  de  fon  dard  dans  l'épaule 
droite.  Le  monftre  qui  fe  fent  blef- 
fé ,  s'élance  en  bondi  fiant  contre 
ion  ennemi.  Perfée  l'évite  adroite- 
ment, &  ne  cefie  point  de  le  frap- 
per j  il  fe  voit  environné  de  torrens^ 
a'eau  mêlée  de  fang  y  fes  ailes  en- 
font  inondées ,  &  il  ne  peut  plus  fe 
foutenir  en  l'air  :  il  apperçoit  un 
rocher  que  la  mer  laiflTe  à  découvert 
lorfqu'elle  eft  calme  ;  il  en  faifit 
une  pointe  de  la  main  gauche ,  & 
de  l'autre  main  il  redouble  fes 
coups  fur  le  monftre  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  lui  ait  ôté  la  vie  :  alors  le  ri* 
vage  retentit  d'acclamations.  Cé- 
phée &  Cafiiopée  au  comble  de  la 
joie  j  embrafient  Perfée  comme 
leur  gendre  &  leur  libérateur  :  on^ 
détacne  Andromède  ,  &  elle  de- 
vient la  récompenfe  du  vainqueur. 

ANDROMiDÊ  ,.fe  dit  auflî ,  en  rermes 
d*Aftronomie  >:  d'une  conftellatioa 
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4e  Hiémifphère  feprehtrional  »  qui 
confiile  en  vingNfepc  étoiles. 

La  première  fyllabe  eft  moyen-* 
ne^  la  féconde  brève ,  la  rroiiième 
longue 4  &  la  quatrième  très-brève« 
ANDRON;  fubftantif  raafculin.  Ce- 
toitytthez  les  Anciens ,  le  lieu  de  la 
maifon  le  plus  honorable»  Les  iiom- 
mes  y  recevcient  leurs  vifites.  On 
appeloic    de  même  certains  lieux 

Eublics  où    les   hommes  s'aûfem* 
loient  pour  converfer  entr'eux. 
ANDRON  A  j  nom  propre.  Ville  de 

Syrie ,  dont  parle  Antonin^ 
ANDRONlCIENSi  fubftantif  maf- 
'  culin  pluriel.  C*eft  le  nom  qu'on 
donna  à  certains  Hérétiques  qui  pa- 
rurent au  fécond  &  troiuème  iiècle» 
fous  un  Chef  appelé  Andromc.  Ils 
avoient  une  opinion  Singulière  fur 


que 
vre  du  Diable. 

ANDROPHONOS;  terme  de  My- 
thologie. C*eft4e  nom  qui  fut  donné 
â  Vénus ,  quand  la  jeuneffe  Thefla- 
lienne  eut  fait  mourir  dans  fon 
Temple  la  Courcifane  Laïs  à  coups 
d'aiguilles. 

ANDROS  ;  nom  propre.  Ville  &  île 
de  la  mer  Egée ,  Tune  des  Cyclades. 
hts  environs  de  la  ville  font 
peuplés  d'orangers,  de  citronîers, 
de  mûriers  ,  &c.  On  y  recueil- 
le du  vin ,  de  l'huile  ^  du  grain  , 
&  Ton  y  nourrit  quantité  de  vers 
k  foie. 

Il  y  a  beaucoup  de  Moines  Grecs , 
mais  n  ignorans  ,  qu'il  a  fallu  y  ap- 
j>eler  des  Capucins  pourinftruire 
les  enfans  dans  l'art  de  lire  &  d'é- 
crire. 

Les  hablrans  de  cette  île  font 
connus  fous  le  nom  à'Andriots  Se 
ii  Andriotcs^ 

ANDROSACE;  fubftantif  féminin. 


AND  379 

Plante  à  plufieurs  tiges  relues ,  qui 
$*élèvent  à  la  hauteur  d'un  demi- 
pied  i  fes  feuilles  (ont  longues,  lar-^ 
ges ,  dentelées  &  nerveufes  comme 
celles  du  plantain  :  fa  fleur  eft  pe- 
tite, blanche  &  évafée  :  il  lui  (uc- 
cède  un  fruit  de  figure  fphérique , 
&  de  la  grolFeur  d'un  pois. 

Cette  Plante ,  qui  croît  dans  les 
bois  &  les  lieux  maritimes ,  donne 
beaucoup  de  fel  dans  l'analvfe  chi- 
mique. Elle  eft  apéritive  &  lalutaire 
contre  la  goutte ,  la  rétention  d'u- 
rine &  l'hydropifie. 
ANDROTOMIE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Androtomia.  Ce  mot  déilgne  la 
dideâion  du  corps  humain ,  com- 
me \ootomic  déngne  la  difTeâion 
de  celui  des  bêtes.  Anatomie  eft  le 
genre  qui  fignifie  routes  fortes  de 
difleâions.  Ahdrotomic  6c  :(potomic 
font  les  efpèces. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fuivantes  font  brèves,  ic  la 
dernière  eft  longue. 
ANDUI  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 

fois  enfemble. 
ANDURAC  }  les  Philofophes  Her- 
métiques ont  donné  ce  Qom  à  l'or- 
piment rouge. 
ANDWALj     fubftantif    mafculîn. 
Poiffon  du  genre  des  cétacées ,  qui 
eft  très-long.  On  le  pèche  dans  la 
mer  d'Allemagne.  Sa  chair  n'eft  pas 
bonne  à  manger. 
ANDUXAR-,  nom  propre.  Ville  d'Ef- 
pagne  dans  rAndaloude ,    fur    le 
Guadalquivir.  Son  terriroire  abonde 
en  blés,  en  vignes,  en  mûriers,  en 
olivier  &  en  gibier. 
ANDUZARD^  fubftantif  mafcuUn. 
Sorte  de  bêche  j  dont  on  fait  ufage 
dans  le  Languedoc ,  pour  cultiver  les 
terres  où  croît  le  paftel. 
ANDUZE;   nom   propre.   Aniufia. 
Ville  de  France  fur  le  Gardon,  dans 
le  bas  Languedoc,  à  deux  lieues,  fud- 
B  b  b  i j 
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oueft;  d'AUis.  On  y  compte  environ 
cinq  mille  perfonnes ,  &  Ion  y  fa- 
brique pluiieurs  forres  d'étoffes  de 
laine ,  lur-tout  des  ferges  &  des  ra- 
rines. 
ANE  'y  fubftamif  màfculin.  Ajinus. 
C*eft  un  quadrupède  à  longues  oreil- 
les, trop  connu  pour  que  nous  nous 
arrêtions  à  en  faire  la  defcription  : 
mais  nous  dirons  quil  eft  ftupide , 
patient ,  laborieux^  &  d'autant  plus 
utile  à  l'homme ,  qu'on  le  nourrit  à 
peu  de  frais.  Le  chardon,  les  ronces, 
les  épines ,  les  feuilles ,  la  paille , 
font  des  mets  qu'on  lui  fert  &  dont 
il  s'accommode.  Il  va  â  la  charrue  \ 
il  traîne  des  charrettes  ;  on  le  mon- 
te,  &  il  eft  bète  de  fomme.  Auifi 
eft-il  la  reifource  de  quantité  de 
gens  de  la  campagne  j  qui  ne  pour- 
roient  pas  nourrir  un  cheval.  Il  vit 
environ  trente  ans.  Sa  peau  fert 
a  faire  des  cribles  &  des  tam- 
bours* 

Son  fang  pulvérifé ,  eft  un  fudo- 
riâque  qu'on  prend  à  la  dofe  d'une 
drachme. 

L'ongle  du  pied  de  ^ânt  contient 
beaucoup  de  fel  volatil ,  qui  le  rend 
falutaire  contre  l'épilepGe.  La  dofe 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'i  une 
drachme. 

La  graifTe  de  cet  animal  eft  réfo- 
iutive  ;  fa  fiente ,  utile  pour  arrcrer 
le  fang  *,  &  fon  urine ,  appliquée  ex- 
térieurement ,  eft  un  bon  remède 
contre  la  galle ,  la  paralyHe ,  la  gout- 
te &  les  maladies  des  reins. 

Les  ânes  payent,  à  l'entrée  du 
Royaume,  fix  lous  par  tête,  &  dix- 
huit  fous  à  la  fortie. 
Ane  ,  s'emploie  au  figuré ,  pour  défi- 
gner  un  efprit  lourd ,  groflîer  \  un 
Ignorant,  qui  ne  fait  pas  les  chofes 
qu'il  doit  favoir.  Cet  écolier  ne  fera 
^  jamais  quun  âne. 
Ane,  eft  un  mot  qui  fert  à  plufieurs 


ANE 

etpreffions  figurées,  proverbiales 
&  familières  #  dont  voici  les  princi- 
pales : 

Vâne  du  commun  eft  toujours  le 
plus  mal  bâté  :  c'eft-à-dire ,  que  les 
affaires  publiques ,  ou  communes  à 
plufieurs  perfonnes ,  fon0  les  plus 
négligées. 

Pour  caradérifer  un  ignoranr, 
on  dit ,  eft  bien  âne  de  nature  qui  ne 
fait  pas  lire  fon  écriture* 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  veut 
pas  fe  déporter  d'une  opinion  ab- 
furde  ou  ridicule ,  quon  ne  fauroit 
faire  boire  un  âne  s* il  uafo'if 

Pour  défigner  quelqu'un  qui  eft 
méchant  &  malicieux  ,  on  dit , 
quil  eft  méchant  comme  un  âne 
rouge. 

A  laver  la  tête  d^un  âne  j  on  perd 

fa  lejjîvej  fignifie,  qu'on  perd  fa 

peine  Se  {qs  foins  en  inftruifanr  ou 

corrigeant  une  perfonne  ftupide  & 

incorrigible. 

On  dit  d'une  chofe  commune  & 
triviale,  que  perfonne  ne  doit  igno- 
rer ,  que  c'eft  le  pont  aux  dnes. 

On  défigne  un  faux  brave  qui 
menace ,  en  difant  que  c*eft  Vâne 
couvert  de  la  peau  du  lion. 

Brider  fon  âne  par  la  queue  ^  figni- 
fie ,  faire  une  chofe  i  rebours  ou  de 
travers. 

On  témoigne  fon  mépris  pour 
une  chofe  ,  en  difanr,  quelle  ne 
vaut  pas  le  pet  d'un  âne  mort. 

On  dit ,  que  les  chevaux  courent 
les  bénéfices  y  &  que  les  ânes  les  at- 
trapent; pour  exprimer,  que  les 
grâces  ne  font  pas  toujours  diftri« 
buées  au  mérite. 

Quand  quelqu'un  cherche  ce  qui 
eft  à  fa  portée ,  on  dit  quil  cherche 
fon  âne  &  qu-il  eft  diffus. 

On  appelle  contes  de  peau  d*ârus^ 
des  fables  avec  lefquelles  on  amuf^ 
les  enfans }  &  coqs  à  l^dne^  des  rc— 
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ponfes  qui  n  ont  aucun  rapport  aux 
queftions  propofées. 

DiflFcrences  relatives  entre  âne 
'6c  ignorant  :  on  eft  âne  par  difpofi- 
(ion  d'efprit ,  &  ignorant  par  défaut 
d'inftrudcion.  Le  premier  ne  fait  pas 
parce  qu'il  ne  peut  apprendre,  &  le 
fécond  y  parce  qu'il  n'a  point  ap- 
pris. 

.  Vâne  a  pu  s'appliquer  à  Tétude  ; 
mais  fon  travail  a  été  iautile.  L'i- 
gnorant  ne  s'eft  pas  donné  cecte 
peine. 

A  quoi  bon  parler  fcience  devant 
*  des  ânes  ?  Leurs  oreilles  ne  font  pas 
faites  pour  ce  langage.  Ce  n'eft  pas 
toujours  inutilement  qu'on  en  parle 
devant  des  ignorans  T  ils  peuvent 
profiter  de  ce  qu'on  dit. 

Uânerie  eft  un  défaut  qui  vient 
de  la  nature  du  fujet  j  &  V ignorance 
eft  un  défaut  que  la  parefle  entre- 
tient. Celle-ci  eft  moins  pardonna- 
ble; mais  celle-là  rend  plus  mépri- 
fable.  \ 

Les  ânes  ^  pour  l'ordinaire  ,  ne 
connoiflentni  ne  fententpas  même 
le  mérite  de  la  fcience.  Les  ignorans 
fe  le  figurent  quelquefois  toute  au- 
tre qu'il  n'eft. 

Après  avoir  dit  tant  de  chofes 
qui  décréditent  l'intelligence  de 
Vâne  y  nous  ne  devons  pas  omettre 
de  rapporter  en  quelle  conHdération 
cet  animal  eft  ctiez  les  Indiens  du 
Maduré.  La  Cafte  des  Cavarava- 
douques,  celle  qui  règne  aujour- 
d'hui ,  prétend  defcendre  d'un  âne; 
ceux  de  cette  Cafte  traitent ,  pour 
cette  raifon,  les  ânes  comme  leurs 
frères  :  ils  prennent  leur  défenfe, 
&  font  condamner  à  l'amende  qui- 
conque les  charge  trop  ou  les  bar , 
&  les  outrage  par  emportement. 
A,VEjaidvage  j  le  dit  d  un  animal  gris , 
avec  des  taches  blanches  ^  qui  ne 
diffère  de  Yâne  domeftique  que  par 
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les  tubercules  dont  fa  pêan  eft  cou- 
verte. C'eft  avec  cette  peau  que  l'on 
fait  ce  qu'on  appelle  chagrin.  Cet 
animal  ie  tient  dans  les  lieux  écar- 
tés; il  js'en  trouve  beaucoup  dans 
les  déferts  de  Lybie  &  des  lieux  voi- 
fins.  '  - 

Âne  fauvage  du  Cap  de  Bonne^Efpé^ 
rance  y  eft  un  animal  qui  ne  rellem- 
ble  aux  ânes  que  par  les  oreilles; 
&  il  conviendroit  mieux  de  le  com- 
parer au  cheval^eu  égard  à  fabeeruté 
&  à  fa  vivacité.  Cet  animal  eft  le 
même  que  le  Zèbre,  ^oy^j  ce 
mot. 

Ané  ,  (  petit  )  eft  aufiî  le  nom  d'un 
coquillage  de  porcelaine,  qui  a  trois 
barres  fur  fa  robe  blanche. 

Ane  marin ,  eft  ie  nom  qu'on  a  donné 
au  Polype  de  mer. 

Âne  ,  eft  le  nom  d'une  forte  d'étau 
dont  fe  fervent  plufieurs  artifans , 
fur-rout  les  ouvriers  en  marquete- 
rie ,  pour  affiirer  leurs  bois  ou  pier- 
res quand  ils  les  fendent. 

Ane  ,  en  termes  de  Tabletiers-Cor- 
netiers ,  eft  un  outil  fur  lequel  on 
évide  les  dents  d'un  peigne. 

Âne  ,  en  termes  de  Relieurs  de  Livres , 
fe  dit  d'une  efpèce  de  .coffre  qui  re« 
çoit  les  rognures  des  livres. 

On  dit  d'une  chofe  plus  longue 
que  large,  &  dont  les  cotés  ront 
une  efpece  de  pointe  en  fe  joignant 
par  le  haut ,  quelle  ejl  en  dos  d'âne: 
Voyez  Ânesse. 

La  première  fyllabe  «ft  longue , 
la  féconde  eft  très-brève. 

ANÉANTEMENT;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  anéantiflement. 

ANEANTI ,  IE  ;  adjedif  &  participe 
paflîf.  j4d  nihilum  redaSus  ^  a  y  um. 
Voyez  Anéantir. 

ANÉANTIR;  verbe  adif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  Ad  nihilum  redi- 
gère.  Ce  verbe  fignifie  réduire  au 
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néant.  Dieu  fcul  peut  •  akéantîr  la 
matière» 

Anéantir  ^  fignifie  détruire.  Cent 
mille  boulets  de  canon  ^  &  autant  de 
bombes  ,  dévoient  bien  fyffire  pour 
anéantir  cette  Ville. 

Anéantir,  s'cipploie  dans  le  fens 
figuré.  Ce  Minifirc  anéantijfoit  l'au- 
torité du  Prince» 

Anéantir»  eft  pronominal  réfléchi 
au  propre  &  aa  figuré. 

Au  propre  :  tous  ces  bâtimens  s'a- 

néàntijfent  depuis  quils  ne  font  plus 

habités  ;  c'eft-à-dire  ,  fc  détruifent. 

Au  figuré  :  les  pajjions  s'anéan- 

Xijjent  avec  le  temps;  ç'eft-à-dire. 

Je  djjfipcru. 

CJn  dit ,  en  termes  de  dévotion , 
y  anéantir  devant  Dieu  ;  pour  dire  , 
s'abaiiTcr  &  s'humilier  devant 
Pieu. 

I^s  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyen- 
ne,  &  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ^  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

ANÉANTISSEMENT  ;  fiibftantif 
mafculin.  ExtinSio.  Ce  mot  figni- 
fie ,  au  propre,  rédudioa  j  au  néant. 
L'anéantijement  de  la  ma  tien  ne. 
peut  être  qu'un  effet  de  la  volonté  de 
Dieu, 

Anéantissement,  s'emploie  au  figu- 
ré ,  pour  dcfigner  l'abaiflement ,  le 
renverfement ,  la  deftrucStion  d  une 
fortune,  d'une  famille,  d'un  Em- 
pire ,  &c.  Cette  rébellion  a  cauféTa- 
ncantjfcment  des  principales  maifons 
de  la  province. 

Anéantissement  ,  fignifie  ,  dans  le 
mcme  fens,  &  en  termes  de  dévo- 
tion ,  l'humiliation  &  l'abaiflemeiït 
où  l'on  fe  tient  devant  Dieu.  Le 
fage  cjl  toujours  dans  l' anéaatijfement 
4evantDieu^ 
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Les  deux  ptemières  lyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
la  quatrième  brève ,  la  cinquième 
xrès-brève ,  âc  la  fixième  mo? enne 
au  fingulier^  mais  longue  au  pliirieL 
Le  pluriel  fe  forme  en ichangeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  x ,  qtii 
fuit  la  règlç  générale  des  pluriels. 
Voye-^  la  lettre  J^ 
.  U  faudroit  fupprimer  any*qui  eft 
oifif,  changer  le  dernier  c  eaa^ 
ic  écrire ,  d'après  la  prononciation  » 
anéantifemant g  pour  les  raifons  don> 
nées  en  parlant  de  ces  lettres,  & 
des  lettres  oijives.  « 

ANECDOTE  \  fubftantif  féminin.  Ce 
mot  défigne  quelque  particularité 
hiftorique^  fecrette  que  les  Hifto* 
riens  précédens  avoient  omife  ou 
fupprimée^  Il  y  a  des  anecdotes  in^ 
téreffantes. 

Anecdote  ,  s^emploie  aufil  adjeâi* 
vement*  L'hijloire  anecdote  de  la 
Cour  de  Louis  le  Grand. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè- 
ve ^  &  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  it ,  & 
écrire  anekdote  »  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ÂNÉEj  nom  propre  Anéui.  C'eft, 
félon  Thucydide  »  une  ville  de  la 
Carie  ,  vis-à-vis  de  Samos^ 

ÂNÉE  \  fubftantif  féminin.  C'eft  mie 
mefure  de  grains  en  ufage  dans 
quelques  Provinces  de  France , 
comme  dans  le  Lyonnois ,  où  il  faut 
fix  bichets  du  poids  de  50  livres 
chacuA ,  pour  former  une  ânée. 

Anée,  fignifie  aufii  la  charge  d'un 
âne  ,  ce  que  cet  animal  porte  à  ch^* 
que  voyage.  Une  ânée  de  poires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues ,  la  troifième  eft  très-brève. 

ANEGADA}  nom  propre.  île  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  l'une  des 
Antilles  »  dans  la  mer  du  nord. 
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ANEGRAS  ;.  royei  Anagkcw. 

ANÉGYRAPHE  ^  adjedif  de  tout 
genre.  Ce  motdédgne  ce  qui  eft 
uns  ticre^  Cejl  une  médaille  ané- 
gyraphê. 

Les  quatre  premières  fyltabes 
font  brèves  j  la  cinquième  eft  très* 
brève. 

Cet  adjeéKf  ne  doit  oas  réguliè- 
rement précéder  le  fuDftanrif  au- 
quel U  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
Une  anégyraphc  Jlatue  ,  mais  une 
fiatue  anégyraphe. 

Il  faudroic  changer  le  g  en  j\ 
ly^a^j  ph  en  fy  &  écrire  ,  anéji-- 
rafe  »  pour  les  raifons  données  en 
'  parlant  de  ces  lettres. 

AmEL  ;  vieux  mot  qui  fignifioir  au- 
trefois anneau* 

ANÊMASE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Médecine  ,  qui  défigne  une 
maladie  occasionnée  par  pénurie  de 
£mg.  • 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue j  &c 
la  quatrième  très-brève. 

Il  fiiudroit  changer  le  /  en  :f  j  & 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  , 
anemare  y  pour  les  raifons  données 
en  pariant  de  ces  lettres. 

ANÉMIE^  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Médecine  qui  Agnifie  défaut  de 
i^g.  Ce  vice  produit  la  maladie 
l^pelée  anémaje*  f^oye^  ce  mot. 

Les-deax  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  longue. 

ANÉMOGRAPHE;  fubftantif  fémi- 
nin. La  fcience  ou  defcription  des 
vents. 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  cinquième  eft  longue. 

ANÉMOMÈTRE  ;  fubftantif  mafcu 
lin.  Inftrument  qui  fert  à.  mefurer 
la  force  du  vent. 

Les  nois  premières  fyllabes  font 
ftrèves ,  la  quatrième  eft  longue  y 
9i  fei  cinquième  très-brève^ 
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ANÊMOMÉTRIEj  fubftantif  fémi. 
nin.  Ceft  Tart  de  mefurer  le  vent. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  la  cinquième  eft  longue. 
ANÉMONE  i  fubftantif  féminin.Ceft 
une  fleur  en  rofe ,  auffi  belle  qu  a- 
eréable  à  la  vue  par  la  vatriété  de 
les  couleurs.  Sa  tète  doit  être  ronde  > 
ie^  couleurs  vives  j  les  feuilles  qui 
envelopent  les  dehors  de  la  fleur  , 
qu  on  appelle  le  manteau ,  larges  & 
bien  arrondies.  Sa  pluche  doit  faire 
le  dôme  en  s'arrondiflànc 

La  nature  déploie  fur  certe  plante 
la  richeflè  de  fes  couleurs  ^  il  y  ea 
a  d'incarnates,  de  couleur  de  feu^ 
de  blanches  j  les  nuancées  fonc 
rares  y  les  veloutées  font  les  plus 
belles.  Toutes  ces  fleurs  difpofces  > 
fuivant  Thatmonie  des  couleurs  y. 
font  un  très-bel  effet  dans  une  plat- 
te-bande.  Pour  conferver  leur  beau^- 
té ,  il  faut  les  garantir  du  vent  &  de 
la  pluie.^ 

V Anémone  plantée  en  Ocîtobre 
fleurit  en  Mai  ou  Juin.  On  recueille 
la  gfaine  des  plus  belles  efpèces* 
pour  femer  j  c'eft  le  moyen  d'avoir 
des  variétés  inombrables^  où  Totr 
admire  les  jeux  de  la  nature.  L'A- 
némone venue  de  graine  ne  fleurir 
que  la  féconde  année.  AufE-tor  que 
la  fleur  eft  paffée ,  on  lève  de  terre 
les  racines,  que  Von  nomme  pattes^ 
ou  griffes.  On  les  détache  comme 
les  cayeux ,  &  on  les  conferve  dans, 
des  panniers  jufqu'à  Uinftant  où  ow 
Tes  replante. 

Il  y  a  aufliî  Tanémone  fauvage 
qui  croit  à  l'ombre  des  bois  &  des> 
haies. 

Toutes  deux  contiennent  beau- 
coup de  fel  &  d'huile.  Elles  fonc 
déterfives  ,  apéritives  ,  incifîves  ^ 
vulnéraires,  aefiîcatives  ;  mais  on 
ne  s'en  fert  gucres  qu  extérieure- 
ment.   On  les  emploie  dans  les  cr- 
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rhincs  ^  ou  dans  les  collyres  contre 
les  ulcères  des  yeux.  Si  Ton  mâche 
la  racine  »  elle  provoque  la  iàlive  Se 
maintient  les  dents  faines. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève. 

ANÉMONOÏDEi  fubftantiftcminin. 
Anemonoïd€s.  Bocrhaave  a  défigné 
fous  ce  nom  douze  fortes  de  plantes 
qui  ont  de  la  relTemblance  '  avec 
lancmone. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ;  la  cinquième  eft  lon- 
gue ,  &  la  nxième  très-brève. 

ANEMONOSPERNOS  j  fubftantif 
mafculin.  Genre  de  plante  qui  a  un 
calice  hémifphérique  écailleux.  Sa 
fleur  eft  radiée  \  fà  graine  eft  gar- 
nie  d'un  duvet  qui  la  rend  coto- 
neufe  comme  celle  de  Tancmone. 

Bocrhaave  diftingue  fix  fones  de 
plantes  de  ce  genre  qui  toutes  font 
originaires  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  d  où  on  les  a  apportées  en 
Europe. 

ANÉMORIA  ;  nom  propre.  C'eft , 
félon  Strabon  ,  une  ancienne  ville 
de  Grèce  en  Phocide ,  dans  le  voi- 
finage  de  Delphes. 

ANEMOSCOPEi  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  a  donné  ce  nom  à  une  ma- 
chine qui  aide  à  prédire  les  chan- 
gemens  du  vent. 

ANEMOTHICOS  ;  nom  propre. 
C'eft ,  félon  porphirogenete  ,  une 
ancienne  Ville  d'Afiç  ,  dans  la 
Carie. 

ÀNEMUSA  ;  nom  propre.  île  de  la 
Méditerranée ,  que  Ptolémce  place 
dans  le  voifinage  de  l'Afrique  pro- 
pre. 

ANÉPIGRAPHE;  adjeiîtif  des  deux 
genrçs.  Ce  mot  déhgne  ce  qui  çft 
(ans  titre ,  fans  infcription.  Vn  /i- 
yrc  an^pigraphc.  Une  fiatuc  antph- 
graphc. 

Les  quatre   premières  fyllabes 
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font  brèves  »  la  cinquième  eft  très* 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantif  aaquel  il 
fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un  ont* 
pigraphc  bas  reliefs  mais  ua  bas  re^ 
Ucf  anépigraphc. 

Il  faudroit  changer  ph  en  y,  iC 
écrire  anépigrafc^  pour  les  raiifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres» 

ANER  ;  nom  propre.  Ancienne  ville 
de  laTribu  de  Manafte  >  dans  la  Pa« 
leftine.  Elle  fut  diftribuée  aux  Lé- 
vites de  la  famille  de  Caah. 

ÂNERIE  î  fubftantif  féminip,  Igno* 
rance  craffe  de  ce  qu'on  devroit  fa- 
voir.  Le  difcours  de  cet  Orateur  né-* 
toit  quune  ânerie. 

La  première fyllabe  eft  longue»  la 
féconde  très-brève,  &  la  treifième 
longue. 

ANERlTi  c'eft  le  foufre  vif  des  Al- 
chimiftes.  • 

ÂNESSE  ;  fubftantif  féminin.  C'eft  U 
femelle  d'un  âne.  Voye[  Âne. 

Le  lait  d  anefte  eft  moins  chaij^é 
de  parties  butireufes  &  otféeules 
que  les  ancres  laits  \  raifon  pour  la- 
quelle il  eft  plus  clair ,  plus  léger  & 
plus  facile  à  digérer.  11  eft  peâoral  ^ 
rafraîchi  (Tant ,  humeâant,  reftau- 
rant  \  &  il  adoucit  les  humeurs 
acres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues  ,  la  troifième  eft  très-brève. 

ANESTHÉSIE;  fubftantif  féminin. 
Anejihejia.  Terme  de  Médecine , 
qui  déiigne  une  maladie  dont  Teffet 
eft  Tinfenfibilité  ,  la  privation  de 
tout  fenrimentj  ou  rimpuidànce 
de  connoître  raâ:ion  des  objets  ex- 
térieurs. 

ANETj  fubftantif  mafculin.^/î^rAz^/if. 
Plante  i  feuilles  ampléxicaules  & 
à  fleurs  rofacées  j  en  ombelle  Elle 
s'élève  à  la  haureur  d'un  pied.  Son 
calice  fe  change  en  deux  graines 
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iffun  jaune  pâle.  Son  odeur  eft  forte 
Se  cependant  agréable. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les 
jardins.  Elle  contient  beaucoup 
d*huile  &  de  fel.  Elle  eft  carmina- 
tive ,  affbupifTante ,  ftomachique  , 
ântiémétique  &  réfolutive. 

On  donne  à  Thomme  l'huile  des 
femences  depuis  deux  gouttes  juf- 
qu'à  quatre.  Les  feuilles  &  les  fe- 
mences  s'emploient  extérieurement 
dani  les  cataplafmes  &  les  fomen- 
rations  réfolutives ,  &  les  fleurs  avec 
les  femences  ,  dans  les  lavemens 
carminatifs. 

On  donne  la  femence  pulvérifée 
aux  animaux  >  à  la  dofe  de  deux 
onces ,  &  lefTence  à  la  dofe  d'une 
demi-drachme. 

Anet  ,  eft  encore  le  nom  d'un  Bourg 
de  France  dans  la  Beauce ,  à  onze 
lieues,  oueft,  de  Paris,  fur  la  ri- 
vière d'Eure.  On  y  remarque  un 
magnifique  château,  qui  fut  bâti 
par  Henri  fécond  ,  pour  Diane  de 
Poitiers  ,  Ducheffe  de  Valenti- 
uois. 
•  La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au^pluriel. 

ANETE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois canard. 

ANETELj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  petit  de  canard- 

ANÉTIQUE  ;  adjedif  des  deuxgen- 
res,&  terme  de  Médecine,  qui  dé- 
figne  des  remèdes  propres  à  calmer 
&  à  appaifer  les  douleurs.  C'eft  la 
même  chôfe  que  calmant  &  pare- 
gçrique. 

ANÉTIS;  nom  propre  &  terme  de 
Mytholo'^ie.'DcjflTe,  jadis  révérée 
dans  rOrienr.  On  délibéroic  dans 
fon  temple  fur  les  affaires  impor- 
tantes ,  parce  que  fon  culte  défen- 
doit  de  rien  emrcprendte  que  ce 
pe  fut  fous  fes  aufpices.  Les  plus 
Tom€  II, 
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belles  filles  lui  étoîent  confacrces , 
&  leur  devoir  confîftoit  a  fc  prolH- 
tuer  aux  hommes  qui  venoitnt  ap- 
porter leurs  offrandes  à  la  Déelle. 
Mieux  elles  s'acquittoient  de  cette 
infamie  ,  plus  elles  étoient  recom- 
mandables  &  honorées.  On  conçoit 
aifément ,  combien  il  importoit  à 
ceux  qui  partageoient  les  revenu» 
d'Anétis  j  de  maintenir  en  crédit 
cette  abominable  fuperftition. 

Une  ftatue  d'or  repréfentoit  cette 
fingulière  Déeffe.  On  conte  à  ce 
propos ,  qu'un  des  foldats  qui  avoit 
fait  la  guerre  de  Lydie  ,  pendant 
laquelle  cette  ftatue  fut  brifée  , 
ayant  un  jour  reçu  chez  lui  à  Bo- 
logne l'Empereur  Augufte ,  ce  Prin- 
ce lui  demanda ,  s'il  etoit  vrai  que 
le  foldat  qui  porta  le  premier  coup 
â  la  ftatue  ,  fut  frappe  de  mort  fur 
le  champ  ?  Si  cela  étoit ,  répondit 
le  foldat ,  je  n'aurois  pas  le  bon- 
heur de  voir  Augufte  chez  moi  j 
j'ai  le  premier  frappé  la  ftatue  ,  & 
je  m'en  trouve  bien  j  j'ai  obliga- 
tion à  la  bonne  Déelle  de  ce  que 
je  pofsède  ,  &  c'eft  d'une  de  fes 
jambes  ,  Seigneur,  que  vous  foupez 
dans  ce  moment. 

Les  deux  premières  fyllabcs  font 
brèves ,  la  troifîème  efî  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
ANETUSSA  i  nom  propre.  Ccft^ 
félon  Etienne  le  Géographe  ,  une 
ancienne  Ville  de  Lvbie. 
ANEVRISMAL,  ALÉ;  adiecVif,  & 
terme  de  Chirurgie  j  qui  déiî^^ne  ce 
qui  tient  de  Tanévrifme^  qui  appar- 
tient à  l'anévrifme.  Icftn.  ancvt if- 
mal.  La  poche  anévrifmale, 

Lesdw^ux  premières  fyllabes  font, 
brèves.,  la  troifîème  eft  moyenne , 
la  quatrième  Teft  encore  au  lingulier 
mafculin  \  mais  celle-ci  eft  !on};ue 
au  pliu:iei ,  &  brève  au  fémiDiii , 
C  c  c 
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qui  a  une  cinquième  fyllabe  tiïs- 
brève. 

Le  /  final  du  mafculin  fe  fait  fen- 
tir  en  toute  circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux ,  dont  le  x 

{>rend  le  fon  du  ^  devant  une  voyel- 
e ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
{générale  donnée  ci-après.  F'oyei  la 
ettre  S. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
une  Anévrifmalc  tumeur  y  mais  une 
tumeur  anévrifmale. 
ANÉVRISME  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Chirurgie,  qui  défigne 
une  tumeur  contre  nature,  formée 
yar  le  fang  artériel. 

On  diftingue  deux  fortes  d'ané- 
vrifmes  ,  le  vrai  &  le  faux.  On  le 
divife  encore  en  interne  &  en  externe. 
Uanévri/me  vrai  eft  formé  par 
la  dilatation  d'une  artère.  La  tu- 
meur eft  circonfcrite  fans  change- 
ment de  couleur  à  la  peau.  Elle 
cède  fous  le  doigt ,  &  difparoît  en 
totalité  ,  ou  en  partie ,  lorfqu'on  la 
comprime  ;  parce  que  la  preftîon 
fait  rentrer  le  fang  dans  l'artère. 
Elle  eft  communément  accompa- 
gnée d'un  battement  qui  répond  à 
'celui  du  pouls  :  ce  qui  n'eft  cepen- 
dant pas  fans  exception.  On  a  vu 
des  nncvrifmes  commençans,  dans 
lefquels  la  pulfation  étoit  mani- 
fefte  ,  &  s'afFoibliiroit  à  mefure 
qu'ils  devenoient  plus  anciens  Ce- 
la arrive  dans  ceux  dont  la  pro- 
greftîon  eft  lente,  parce  que  le  fang, 
par  fon  féjour  dans  le  fac  ancvrif- 
mal  ,  forme  des  couches  qui  aug- 
mentent répaiffeur  des  parois  ,  ôc 
leur  donne  une  nouvelle  confîftance. 
Il  s'en  trouve  d'autres  ,  au  contrai- 
re, dans  lefquels  la  pulfation,  infen- 
fible  d'abord ,  devient  plus  confidé- , 
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rable  à  mefure  que  leur  volumrf 
augmente ,  &  que  leurs  parois  font 

[>lus  prêts  à  fe  rompre  :  ce  oui  a 
ieu,  fur- tout  dans  ceux  dont  rac- 
croiflement  eft  rapide. 

Les  caufes  de  ianévrifme  vrai; 
font  tout  ce  qui  peut  détruire  quel- 
ques-unes des  tuniques  de  l'artère  » 
ians  endommager  les  autres.  Le 
fang  continuant  à  faire  effort  fur  le 
canal  artériel,  forcera  la  partie  dans 
laquelle  les  membranes  font  affai- 
blies ,  &  qui  alors  offrira  une  ré- 
fiftance  moindre  que  Teftort  du  fimg 
fur  elle.  Elle  cédera  donc  peu  à  peu 
à  rimpulîïon  de  ce  fluide,  &  fa  dif- 
tenfion  fera  un  anévrifme  vrai.  La 
plupart  des  caufes  qui  donnent  naif- 
fance  à  cette  efpèce  d'anévrifme  , 
font  externes  j  telles  que  les  coups, 
•  les  fradures.  La  plus  ordinaire  de 
toutes  eft  une  faignée  mal  faire  , 
dans  laquelle  la  lancette  a  pénétré 
jufqu  à  l'artère,  ^c  en  a  coupé  quel- 
que membrane  :  ce  qui  rend  les 
anévrifmes  plus  communs  au  pli  du 
bras  que  par-tout  ailleurs. 

L'application  du  papier  mâclTé^' 
des  comprefles  graduées ,  le  ban- 
dage nommé  Ponton  ,  font  des 
moyens  à  tenter  dans  les  commen- 
cemens  j  s'ils  font  inutiles  ,  il  faut 
en  venir  à  l'opération  :  reftburco 
toujours  cruelle  ,  fouvent  infruc- 
rueufe ,  &  quelquefois  même  im- 
praticable. 

On  ne  peut  faire  cette  opération 
qu'aux  extrémités  du  corps ,  &  lors- 
que la  tumeur  eft  formée  dans  un 
rameau  artériel  ,  &  non  dans  un 
tronc  :  ce  que  l'on  reconnoît  en  fai- 
fant  une  comprcftîbn  à  l'artère  ,  au- 
deflTus  de  Tanévrifme.  Si  j  après  la 
compreflîon ,  la  chaleur  &  la  vie  fe 
conlervent  dans  la  partie  qui  eft  au- 
defTous ,  c'eft  une  marque  qu'elle 
reçoit  dds  artères  colia(eralç$ ,  uoa 
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quantité  de  fang  fufGfante  pour  fa 
nourriture.  Si ,  au  contraire ,  elle 
devient  froide ,  il  faut  cefler  la 
compreflîon  qui  cauferoit  la  morti- 
fication. La  même  chofe  arriveroit 
après  lopération  j  c'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  la  tenter.  On  fe  con- 
tente en  ce  cas  des  remèdes  pallia- 
tifs ,  ou  bien  il  faut  recourir  à 
l'amputation.  On  a  cependant  des 
exemples  d'opérations  qui  ont  réuf- 
fi ,  quoique  la  partie  ne  parût  pas 
prendre  de  nourriture  dans  le  com- 
mencement. 

Lorfqu  on  a  réfolu  de  faire  Topé- 
ration  j  après  avoir  préparé  le  ma- 
lade par  les  remèaes  généraux, 
comme  dans  toutes  les  grandes  opé- 
rations ,  on  applique  le  tourniquet 
au-deflTus  de  ranévrifme  pour  com- 
primer l'artère  ;  en  fuite  l'Opéra- 
teur pince  la  peau  tranfverfalement 
iur  la  tumeur  ,  &  fait  une  incifion 
longitudinale  j  puis  il  palTe  une  fon- 
de cannelée  dans  Tangle  inférieur 
de  Tincifion ,  &  la  prolonge  juf- 
qu'au-delà  de  la  tumeur  avec  le  bif- 
touri  j  dont  il  engage  la  pointe  dans 
la  cannelure  de  la  fonde  :  il  en  fait 
enfuite  autant  à  Tangle  fupérieur. 
Si  la  tumeur  ell  recouverte  d'une 
aponévrofe ,  il  la  débride  de  la  mê- 
me manière  \  &  après  avoir  décou- 
vert Tartèrc  ,  il  palfe  par-defTous  & 
au-deffus  de  la  tumeur  un  fil  ciré, 
avec  lequel  il  fiit  la  ligature  H  y  a 
beaucoup  de  Chirurgiens  qui  font 
une  féconde  ligature  à  Tarière,  au- 
deffbus  de  ranévrifnia  ,  pour  empê- 
cher le  fang  des  rameaux  artériels 
voifins  ,  communiquant  par  ana- 
ftomofe  ,  de  remonter ,  &c  de  eau- 
fer  une  liémorrhagie.  Il  faut  éviter 
de  lier  le  nerf  avec  Taitcre.  Lorf- 
qu'ils  font  tellement  collés ,  qu'on 
ne  peut  lier  Tun  fans  Tautre,  il  y  a 
fiçs  Praticiens  ^ui  au  lieu  d'une  ai- 
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gulUe  à  pointe  moufle ,  en  pren- 
nent une  forte  aiguë,  avec  laquelle 
ils  comprennent  beaucoup  de  chairs 
dans  la  ligature  ,  afin  de  prévenir 
les  accidens  de  la  compreflîon  trop 
exade  des  nerfs.  Burmannus ,  en 
faifant  la  ligature  de  l'artère,  met- 
toit  une  petite  comprefle  entre  elle 
&  le  fil  ,  de  peur  de  la  couper  en 
ferrant. 

Lorfque  la  ligature  eft  faite ,  on 
ouvre  la  tumeur  ,  on  la  vide  de 
fang,  &  on  coupe  un  peu  de  fes 
bords  j  &  de  ceux  de  la  peau ,  qui 
embarrafleroient  dans  les  panle- 
mens ,  fur-tout  quand  Tanévrifme 
a  été  d'un  volume  confidérable.  On 
emplit  enfuite  la  plaie  de  charpie 
fèche,  que  Ton  contient  avec  un 
bandage  peu  ferré.  C'eft  une  fage 
précaution  de  laifler  le  tourniquet , 
en  le  deflerrant  un  peu  :  on  dimi- 
nue par  ce  moyen  Tadlion  du  fang 
fur  la  ligature.  On  enveloppe  h 
partie  qui  eft  au-deflbus  dans  des 
flanelles  imbibées  de  quelque  li- 
queur fpiritueufe ,  comme  d*eau- 
ae-vie  camphrée  ,  de  gros  vin  rpu- 
ge  ,  pour  ranimer  la  circulacion. 

hanevr/fme  faux  eft  une  run-icur 
dont  la  furface  eft  inégale  ,  caufce 
par  Tépanchement  du  fang  artériel 
dans  le  tiflu  cellulaire  j  s'il  s'étend 
jufqu'au  voifinage  de  la  peau  ,  il  la 
fait  paroître  de  différentes  couleurs. 
On  fent  quelquefois  un  petit  b;u- 
tement  dans  la  tumeur  j  pius  fou- 
vent  on  n'y  en  fent  pas. 

Les  caufes  font  tout  ce  qui  peut 
ouvrir  une  artère.  La  plus  commu- 
ne eft  une  faignée  dans  laquelle  on  a 
piqué  Tartère  pour  la  veine. 

L'opération  convenallc  dans 
cette  ibrte  d'anévrifme  ,  eft  à  peu 
près  la  même  qui  convient  dans 
Tanévrifme  vrai  ;  oti  applique  le 
tourniquet ,  on  découvre  de  mcmp 
Cçc  ij 
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l'artère  ,  &  Ton  fait  la  ligature  au- 
delFus,  &c  II  Ton  veut  au-de(Ious  de 
Touverture  j  on  incife  enfuite  la 
tumeur  dans  toute  fa  longueur  ,  & 
on  la  vide  le  plus  exadkement  qu'il 
cft  pollîble,  de  tous  les  caillots  de 
f:.ng  qu'elle  contient. 

L'application  du  tourniquet  n*eft 
pas  toujours  poflîble  ,  à  caufe  du 
gonflement  exceflif  de  la  partie. 
Souvent  elle  n'eft  pas  nécelfaire  , 
parce  qu2  le  fang  cd  aiTcté  par  un 
caillot  qui  fe  forme  ^  &  empcchc 
quelquefois  de  découvrir  liir  le 
champ  ,  le  lieu  précis  où  lartcre 
eft  cuvortc  j  on  dcterge  en- 
fuitcî  la  plaie  j.  on  la  fait  fuppu- 
ror  <5<:  cicurifei.,  les  ligatures  tom- 
be lU  p::nci.inc  la  fuppuiation  ,  en 
fciant  p-u  à  peu  les  parois  de  l'ar- 
tère. 

M.  Foubert,  Chirurgien  de  Pa- 
ris, diftingueune  autre  efpcce d'anc- 
vrifmefaux,  qu'il  nomme  <?/2>(*)^cr'j 
il  prcfdnce  tous  les  fignes  de  l'ané- 
vrifinj  vrai,  &  arrive  a  la  fuite  des 
faii^nces  ,  dans  leiqujlles  on  a  ou- 
vciL  i'a.tcre.  Les  précautions  que 
l'on  prcnà  dans  ces  fortes  d'acci- 
dcns  ,  fufîifent  bien  quelquefois 
pour  cicariifer  les  nponévrofes  & 
aurrcs  parties  placées  devant  l'ar- 
tciej  fans  que  fes  membranes  fe 
réun.ll'.nt.  Lorfquon  aura  tiré  le 
banv:.v:;e  ,  le  mouvement  du  fang 
dilcendi  a  peu  a  peu  les  membranirs 
nouvellement  cicatrifées ,  &  en  for- 
mera un  fac  :  lopération  confifte  à 
ouvrir  la  rumeur  ,  découvrir  lou- 
ve.rure  de  lartcre  ,  &:  en  faire  la 
li^uare. 

On  a  quelquefois  guéri  des  anc- 
vrifmes  faux,  fans  lier  lartcre:  lo 
pcration  conliîlc  à  découvrir  le  lieu 
où  elle  cft  ouverte,  &z  appliquer 
delfus  de  laç^aric  préparé ^  6c  de 
la  poudre  de  lycoperdon.  11  y  a  plu- 
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fieurs  exemples  du  fuccès  de  cette 
méthode. 

Les  anévrifmes  internes  font 
ceux  qui  fe  forment  dans  les  cavi- 
tés du  corps  ;  ils  font  ordinairement 
mortels  :  il  faut  fe  contenter  des 
remèdes  palliatifs,  tels  que  les  fai- 
gnées  de  remps  en  temps ,  des  ali- 
mens  légers ,  éviter  les  efforts  ,4es 

!>aflions  violentes  ,  telles  que  la  co« 
ère,&c. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  ,  la  troillème  eft  longue ,  SC 

la  quatrième  rrès-brève. 
ANEVrOLONDANE  -,  nom  propre. 

île  de  la  mer  des  Indes  ^  fur  la  côte 

de   celle  de  Ceylan  ,   &  au  midi 

de  celle  de  Carpentin. 
^NtAUTRÊ  i  vieux  mot  qui  llgni- 

fioit  autrefois  fourre. 
ANFLRS  ;   vieux   mot  qui  Gçnifioit 

autrefois   prifonniers  ,    innrmes  » 

malades. 
ANFORGE  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 

autrefois  une  |[;ibecière  de  cheval. 
ANFRACTULlJX,EUSEi  adjeAif 

qui  a  les  cLux  genres ,    quoique  le 

Dictionnaire  de  Trévoux  ne  le  fafle 

que  mafculin.  Il  défigne  ce  qui  eft 

rempli  de  détours  &  d'inégalités* 

Une  route  anjraclueufe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

moyennes^  la  troillème  eft  brève,la 

3uatricme  longue,  &  la  cinquième 
u  féminin  très-brève. 
Le  .V  qui  termine  les  deux  nomr 
bres  du  mafculin  ,  prend  le  fon  du 
If  devant  une  voyelle  ,  en  fuivant 
néanmoins  la  rèule  générale  donnée 
ci-après.  î^cyc;  la  lettre  ^S*. 

Ce:  adjectif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftanrif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  fuivant  que  1  oreille  &  le 
goût  lauroni  décidé.  On  dira  un 
anfruclueux  Parc  ,  ou  un  Parc  an'- 
fracîueux. 

ANFRACTUOSITÉ  y  fubftantif  ff- 
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minln., Détour,  inégalité.  Nous  en- 
trâmes dans  une  forêt  remplie  d'an- 
fraSuoJités. 
Anfractuosité  ,  eft  auflî  un  terme 
d'Anaromie  j.qui  défigne  des  émi- 
nences  ou  cavitcs  inégales  fur  la 
furbce  des  os.  L'os  echmoïde  dans 
fafnbftance,  a  beaucoup  d*anfrac- 
tiiofités  ou  cellules  ,  formées  par 
les  lames  olTeufes  qui  le  compo- 
fent 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  les  quatre  ancres  font 
brèves  au  fingulier  ;  mais  la  derniè- 
re eft  longue  au  pluriel, 

11  faudroit  changer  le  t  en  ^ ,  le 
j  en  :f ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,    Anjrjktuo-^ç^'itJ  y  pour 
les  ralfons   données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
ANIUKA  \  c'eft,  en  fcience  herméti- 
que j  le  foufre  incombuftible  des 
Philofophes  ,  qui  fixe  le  mercure  j 
&  en  fait  Tclixir  propre  à  convertir 
en  or  les  métaux  imparfaits.  . 
ANGAD  y  nom  propre  d'un  défert  de 
Barbarie,  au  Roy  ..unie  d'Alger,  qui 
a  vingt-huit  lieues  de  longueur  fur 
dix-huit  de  largeur.  11  n*eft  peuplé 
que  de  Lions  dangereux  y  Se  d'Ara- 
bes vagabons  ,  qui  vivent  de  rapi- 
nes &r  de  brigandages. 
ANGAM  i     nom  propre.  Ile  de  la 
mer  des  Indes  ,  à  trois  lieues  d  Or- 
mus. 
ANGAMALEi  nom  propre.  Ville  & 
Royaume  d'Afie  ,  dans  la  prefqu'île 
en-deçà  du  Gange,  fur  la  côte  de 
Malahar  ,    près  de   la  rivièiC  Ai- 
cotta. 
ANGAR  ;   fubftanrif  mafculin.  C'eft 
une  efpèce   de   remife   deftmée  à 
mettre  a  couvert  des  chariots  ,  des 
outils ,  du  bois  ,  &c.  Cette  mai/on  a 
lefoin  d'un  iîhgdr, 

La  première  fylbbe  eft  moyenne, 
la  féconde  eft  longue. 
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Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ANGARDE  j  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  avant-  garde. 

ANGARSKAYEi  nom  propre.  Ville 
de  la  grande  'l'artarie  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Dauria  j  à  i'oricnc  du  lac  de 
Baycal. 

ANGASMAYO  ;  nom  propre.  Ri- 
vière de  l'Amérique  méridioiule  , 
fur  les  frontières  du  Pérou. 

ANGAZÈZIA  j  nom  propre  d'une 
île  d'Afrique ,  à  cinq  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  celle  de  Malalia. 

ANGE  ;  fubftantif  mafculin.  ^nge^ 
lus.  Subftance  fpirituelle,  intelli- 
gente ,  la  première  en  dignité  entre 
les  créatures. 

On  diftingue  les  Anges  en  trois 
Hiérarchies,  &  chaque  Hiérarchie 
en  trois  Ordres  ou  Chœurs.  La  pre- 
mière Hiérarchie  comprend  les  Sé- 
raphins ,  les  Chérubins,  &  les  Trô- 
nes i  la  féconde,  les  Principautés  & 
les  Puilfances;  &  la  rroifième ,  les 
Vertus  des  Cieux  ,  les  Archanges 
&:  les  An^es  ,  proprement  dits. 

On  appelle  mauvais  Anges ,  ceux 
qui  ayant  été  créés  faints  &  parfaits, 
perdirent  leur  érat  par  leur  orgueil  j 
&  furent  précipités  dans  les  enfers, 
pour  y  foutfiir  des  peines  éternel- 
les. 

On  appelle  auflî  Anges  de  lu^ 
mierc ,  les  bons  Anges  ;  &  Anges 
de  Satan  ,  ou  Angi:s  de  Ténèbres , 
les  mauvais  Anges. 

On  dit  de  S.  Thomas  j  o^ il  eft 
l'Ange  de  ri'LOÎe  ;  p^  ur  dire  ,  qu'il 
excelle  entre  les  Scolaftiques. 

On  dit  en  convcM  fa rion  ,  d'une 
perfonne  qui  a  une  belle  voix  &  qui 
chante  très-bien  ,  Quelle  a  une  voi>T 
d' Ange  j  qu'elle  ckante  comme  un 
Ange. 

On  dit  auflî  dun  bon  Auteur, 
qu'i/  écrit  comme  un  Angf.  D'un  ex- 


390  AN  G 

cellent  Peintre  ,  qu /7  peint  comme 
un  Ange.  Ec  d'une  belle  perfonne  y 
qxielle  a  un  vifage  d'Ange  ,  quelle 
efi  belle  comme  un  Ange* 

Ange  ,  fe  dit  dans  le  fens  figure ,  pour 
dcfigner  une  perfonne  aune  piété 
extraordinaire.  Cette  jeune  fille  eft  un 
Ange. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'une  perfonne  tellement 
tranfportée  de  joie ,  qu  elle  en  fem- 
ble  extafiée  ,  Quelle  rit  aux  Anges. 

La  mcme  cnofe  fe  dit  de  quel- 
qu'un qui  rit  fcul,  niaifement ,  & 

;  ans  qu'on  fâche  pourquoi  il  rit. 
On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  ,  qu  i/  voit  des 
Anges  violets  ;  pour  dire  ,  que  c'eft 
un  Fanatique  qui  a  des  vifions  creu- 
fes. 

Ange  ,  Boulets  à  l'Ange  j  fe  dit  ,  en 
termes  d'Artillerie ,  des  boulets  ou 
demi-boulets  de  canon  attaches  en- 
femble  par  une  chaîne ,  ou  par  une 
barre  de  fer.  On  fe  ferr  particuliè- 
rement de  ces  boulets  fur  la  mer  , 
pour  rompre  les  mâts  j  les  cordages 
&  les  manœuvres  des  vaiffeaux  en- 
nemis. 

Lit  d'Ange  ,  fe  dit  d'une  forte  de  lie 
fans  colonnes  ,  &  dont  les  rideaux 
font  fufpendus  en  l'air.  //  /zV  avoic 
que  des  lits  d^-lrgc  dans  ce  Château, 
La  première  lylLibe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  g  en  ; , 
&  écrire  Anje  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ANGE  ;  fubftantif  féminin.  PoiiTon 
de  meVj  grand  ,  pla:  &:  caîtll.v^i- 
neux.  Son  corp*;  cil  ctroir  ^  &:  il  a  le 
cuir  âpre  j  dur  &:  propre  à  polir  Ti- 
voire  &  le  bois.  Ledeffus  en  eft  de 
couleur  cc'v i rc  î  ,  ^  le  Jo-lans  de 
couLur  blanclic.  Il  a  de  p.ricîs  dents 
tort  pointues,  difcribuces  ta  plu- 


ANG 

fleurs  rangs  ^  qui  font  à  quelque  dif- 
tance  les  uns  des  autres.  11  y  a  des 
poiflbns  de  cette  efpèce  qui  pcfent 
jufqu*â  cent  foixante  livres.  On  en 
fait  peu  de  cas  fur  les  tables ,  mais 
on  s'en  fert  en  Médecine. 

On  dit  les  cendres  de  l'ange  bon- 
nes contre  l'alopécie  &  les  achores. 
Sa  chair  prife  en  fubftance ,  ou  en 
bouillon  y  eft  utile  dans  les  mala- 
dies  de  confomption  ;  elle  répare 
les  efprifs ,  &  adoucit  les  humeurs 
acres  ,  en  les  aglutinant  :  fes  œufs 
féchés  Ôc  pulvérifés ,  font  bons  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre  :  ils  fe 
donnent  à  la  dofe  d'une  drachme  : 
fon  foie  écrafé  &  mis  en  cataplaf- 
me  fur  les  tumeurs  ^  les  réfout  &  les 
ramollit  :  fa  peau  guérit  la  gratelle 
ic  les  dartres ,  fur  lefquelles  on  l'ap- 
plique. 

ANGEDIVE  ;  nom  propre.  Petite 
ville  des  Indes  j  au  Royaume  de 
Dccan. 

ANGÉÏOGRAPHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Defcription  des  poids  ,  des 
mefures  &  des  inftrumens  propres 
à  l'Agriculture. 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne» 
&  les  autres  font  brèves  ,  excepté  la 
dernière  qui  eft  longue. 

ANGÉIO  HYDRO-GRAPHlFifubf- 
tanrif  féminin,  &  terme  d'anato- 
mie ,  qui  fignifie  la  Defcription  des 
vaiffeaux  lymphatiques. 

ANGEIO-HYDRO-LOGIE  ;    fubf- 

^  tantif  féminin  ,  &  terme  d'Anato- 
mie  ,  qui  fignifie  Difcours  fur  les 
vailfoaux  lymphatiques. 

A^GÉlaHYDRO-TOMlEi  fubf- 
tanrif  féîr.inin  ,  Se  rcime  d'Anato- 
mie,qui  (ia,'nhea(iminillration  ana- 
tomique  des  vailTeaux  lymphati- 
ques. 

AN^GÉIOTOMIE  ou  Anoiotomie; 
fubftantif  féminin, &  r  jim?  d'Ana- 
tomie,  quidélîgne  radmi.liftraçiop 


ANG 

ftîiatomîque  des  vaifleaux  >  leur  dif- 
fc<Stion. 

ANGtLj  fubftantifmafculin.Oifeaii 
qui  a  les  pieds'Sc  le  bec  noir ,  avec 
QQs  plumes  brunes  &  d'un  jaune 
roux.  H  ^  la  groflfeur  de  la  per- 
drix ,  &  à  peu  près  fa  figure ,  mais 
fa  chair  eft  hbreufe  &  très-dure. 

ANGELE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Ange. 

ANGELES j  (la  Pueblade  Los)  nom 
propre.  Ville  Epifcopale  de  TAmé- 
rique  feptent  rionale,dans  la  nouvelle 
ElpagnCj  environ  à  20  lieues  de 
Mexico.  On  y  frabrique  de  bons 
draps  &  d  excellens  chapeaux.  Les 
Dominicains  ont  dans  le  voifinage 

*  une  fucrerie ,  où  ils  occupent  plus 
de  deux  cens  Nègres  ou  NégreflTes. 

ANGELlNEj  fubftantif  féminin,  j^n- 
gcUna.  Arbre  du  Malabar,  qui  croît 
parmi  les  rochers.  Son  tronc  a  quel- 
quefois feize  pieds  de  diamètre. 

Ses  feuilles  féches  &  chauffées 
foulagent  les  douleurs  &   les  en- 
gourdiffemens  des  jointures ,  diffi- 
pent  lenflûre  des  tefticules  ,  occa- 
fîonnée   par  une  contufion  ou  par 
quelque  caufe  étrangère ,  auffi-bien 
que  rhydrocèle  ou  pneumatocèle. 
Etant  réduites  en  poudre  &  appli- 
quées extérieurement  avec  de  l'on- 
guent camphré  blanc ,  elles  guérif- 
fent  le  bubon  vénérien  j  elles  gué- 
riffent  entièrement  par  leur  vertu 
aAringente^Sc  en  confolidant  les 
orifices  des  vaiffeaux  ,  le  flux  invé- 
téré des  lîémorrhoïdes ,  en  en  frot- 
tant tous  les  jours  la  partie,  après 
les  avoir  pilées  avec  de  la  racine 
de  turmeric  ;  fon  fruit ,  lorfqu'on 
le  mange  avant  qu'il  foit  mûr  ^  cau- 
fe la  diarrhée  ,  qu'on  arrête  avec  la 
nicme  facilité'par  le  moyen  de  fa 
racine  &  de  fon  ccorce.    L'huile 
qu'on  tire  de  ce  fruit,  étant  bouil- 
lie «  excite  lappétit^  ^  aide  à  la 
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digéftion  ,  en  la  prenant  intérieure-  , 
ment  ou  en  rappliquant  excciieu- 
rcmcnt.  Le  nicme  fruit  employé 
avec  de  l'ail  pilé  ou  lôti,  ou  frit 
dans  du  lait  caillé ,  &  appliqué  fur 
la  partie ,  foulage  les  douleurs  eau- 
fées  par  les  hémorrhoïdes. 
ANGÉLIQUE  j  adjectif  de  tout  gen- 
re. Angelicus ,  a  ^  nm.  Ce  mot  dé- 
figne  au  propre ,  ce  qui  appartient  à 
l'Ange ,  ce  qui  eft  propre  à  l'An- 
ge ,  ce  qui  participe  de  la  nature 
de  l'Ange.  Lafalutation  Angélique. 
Les  efprits  angéliques.  La  couronne 
angélique. 
Angélique,  s'emploie  au  figuré ,  pour 
défigner  une  perfedion  extraordi- 
naire de  qualités  fupérieures.  Cette 
jeune pcrfonne aune phyjionomie  an^ 
gélique. 

On  dit  proverbialement,  une  chère 
angélique  ;  pour  dire,  une  chère 
excellente  &  délicate. 
Angélique,  (habit)  eft  le  nom  d'un 
vêtement  de  certains  Moines  Grecs, 
de  l'Ordre  de  Saint  Bafile. 

Les  anciens  Anelois  donnoient 
le  même  nom  a  un  vêtement  de 
Moines  dont  ils  s'habilloient  à  l'arti- 
cle de  la  mort ,  pour  participer  aux 
prières  des  Moines. 

Cette  Coutume  fubfifte  encore 
en  Efpagne  &  en  Italie,  où  les  gens 
de  qualité  fe  font  revêtir  d'un  ha- 
bit de  Capucin  j  de  Minime ,  de 
Jéfuite  ou  de  Dominicain,  avec  le- 
quel on  les  enterre ,  après  avoir  été 
expofés  publiquement  après  leur 
mort  dans  cet  équipage. 
Angélique,  eft  le  nom  d'une  danfe 
autrefois  en  ufage  dans  les  fêtes 
des  anciens  Grecs. 
Angélique,  eft  le  nom  d'un  inftru- 
ment  de  mufîcjne  qui  tient  du  luth 
&  du  tkéorbc.  Cace  Demoifclle  joue 
bien  de  l' angélique. 
Ang£Liqves  p  (Chevaliers)  ce  font 
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les  Chevaliers  d'un  Ordre  (ju'inf- 
titua  fui  la  lin  du  douzième  liècle , 
Ifaac  Ange,  E.npcreur  de  Conftan- 
tinople.  On  les  appeloit  aulli  les 
Chevaliers  dorés, 
Angéliques,  cft  encore  le  nom  que 
portèrent  certams  hérétiques  des 
premiers  fijcles  de  TEglife,  qui  re- 
gardoient  Ls  Anges  comme  les 
Créateurs  du  monde  >  &  leur  ren- 
doient  en  conléquence  le  culte  qui 
n*étoit  du  qu'A  Dieu. 
An  3ÊLIQU  E ,  ell  le  nom  d'une  plante , 
ainlî  appelée  à  caufe  de  i^s  vertus 
précieufes.  On  en  diftingue  quatre 
efpèces.  Celle  de  Bohème  ell  Li 
meilleure.  Sa  feuille  ell amphxicau- 
le,  fa  fleur  rofacée  en  ombelle^ 
fon  fruit  obrond,  anguleux  ,  &  di- 
vifé  en  deux  femenccs  ovales,  &c 
fa  racine  eft  fufifoi  me. 

Cette  plante  contient  beaucoup 
d'huile  exaltée  &  de  fel  elfentiel. 
Elle  a  un  goût  aromatiaue ,  un  peu 
acre  &  amer  ,  mais  d'une  odeur 
agréable.  Toutes  fes  parties  font 
cordiales ,  ftomachiques ,  carmina- 
tives ,  vainc,  aires ,  apéritives ,  em- 
iTié;iago,;a  s  &  anti-vermineufes. 

La  décodion  de  la  racine  fcche 
fe  donne  à  l'homme  à  la  dofe  d'une 
once  ;  &  en  fubftance  pulvérifée ,  a 
la  dofe  de  dix  grains ,  dans  un  demi 
verre  de  vin  ou  d'autre  liqueur, 

Certe  poudre  fe  donne  aux  ani- 
maux ,  à  la  dofe  de  deux  onces. 

Vangéliquc  donne  fon  nom  à  di- 
verfes  compofirions  &  préparations 
médicinales.  En  voici  quelques- 
unes. 
Baume  d'Anghlique.  Prene\  deux 
onces  d'huile  'le  wy^m  mufcade ,  une 
demi-once  d'huile  d'angclique,  & 
deux  gros  d';î  racine  d'angélique 
bien  puivé:  i(ce;  faites-en  un  baume 
dont  11  d  ^fj  fera  depuis  demi-drach- 
mç  j'af-iu  a  u?.e  drachme. 
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Il  eft  bon  contre  la  pefte ,  les  fiè^ 
vres  malignes,  &  il  rortiiie  l'eftcH 
mac. 
Tablettes  d'Angélique,  Prenc\Mn^ 
once  6c  demie  d'extrait  d'angélique, 
préparé  avec  le  vinaigre  diltillcj  un 
gros  de  corne  de  cerf,  philofophi- 
quement  calcinée,  autant  de  terre 
ugdlée ,  de  bol  d'Arménie  préparé , 
de  racine  de  pivoine  femelle  ^  &  de 
femencesd'ofeilL; une  demi  drach* 
me  de  perles  préparées ,  autant  de 
ma^iftère  de  corail ,  d'émeraudes 
&  d'hyacinthes  préparées  ;  un  fçru- 
pule  de  macis ,  autant  de  cafle  odo- 
rante &  de  fafran  oriental  \  un  de- 
mi-fcrupule  d'huile  rectifiée  de  fuc- 
cin  blanc,  &  autant  de  celle  de 
zédoaire  ;  quatre  gouttes  d'huile 
de  gi  rofle ,  autant  de  celle  de  citron , 
&  fcize  onces  de  fucre  candi  ;  pul- 
vénlez  ces  drogues ,  &  mclez  les 

[)oudres  avec  le  magiftère  de  corail» 
es  huiles,  l'extrait  de  racine  d'an- 
gélique ,  &  avec  fuififante  quantité 
d'eaux  diftiUées  di  tormentilie  & 
de  véronique  ,  pour  former  une 
mafle  foUde^que  vous  battrez  pen- 
dant quelque  temps  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  &  de  laquelle  en- 
fuite  vous  ferez  vos  tablettes  félon 
l'ufage. 

On  les  donne  à  la  dofe  d'une 
dr.ichme  jufqu'à  trois.  Elles  répa- 
rent les  forces  abattues,  réfiftentau 
venin  ,  &  empêchent  l'avorte- 
mcnt. 

Voici  comme  on  confit  les  tiges 
à^angélrque. 

On  coupe  ces  tiges  de  la  lon- 
gueur qu'on  juçe  à  propos  ;  on  les 
fait  bouillir  dans  une  fuififanœ 
quantité  d'eau  ^  pour  emporter  une 
partie  de  la  faveur  :  on  enlève  ce% 
tiges  avec  une  écumoire ,  on  les 
met  égourter  fur  un  tamis  de  crin. 

Alors  on  fait  cuire  du  fucre  à  7a 

grande 


A  N  G 

5rande  plume  ^  on  y  plonge  les  tiges 
angéliques  'y  on    faic  bouillir  le 
tout  jufqu  à  ce  que  ces  cises  aient 
)eriiu  toute  leur  humidité  ,  ce  que 
on  reconnoît  par  la  fermeté  qu  el- 
es  acquièrent  en  bouillant  dans  le 
fucre.  On  les  enlève  avec  une  ccu-. 
moire,  on   les    met  refroidir   & 
goutter  fur  des  ardoifes.  Lotfqu  el- 
les font  fuffifamment  refroidies  , 
on  les  enferme  dans    des  boctes 
qçon  tient  dans  un  endroit  chaud, 
afin  qu  elles  ne  fe  ramoUiflent  point 
en  attirant  Thumidité  de  lair. 

Uangéliquc  paya"  à  l'entrée  du 
Royaume  40  fous  par  quinral. 
Angélique  ,  e^  aum  un  terme  de 
Fleuride ,  qui  défigne  une  anémo- 
ne blanche ,  dont  la  plûche  a  la  cou- 
leur du  gris  de  lin. 

La  Quintinie  donne  encore  ce 
nom  à  une  forte  de  figue  longue  , 
violette  à  l'extérieur ,  Se  rouge  en 
dedans. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  & 
la  quatrième  efl:  très-brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  ie  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  angéliquc  vertu  ^  mais  une  vertu 
angélique. 
ANGÉLIQUEMENT;  adverbe  qui 
fignifie  d'une    manière  angélique. 
On  en  fait  peu  d'ufage. 
ANGELlTESi  c'eft  le  nom  de  cer- 
tains Hérétiques   qui   s*appeloient 
auflî  Angéliques.  f^oye:[  ce  mot. 
ANGÉLOLATRIE  i  fubftantif  fémi 
nin.  Angelolatria.  Quelques  Héré- 
tiques fe  fervent  de  ce  mot  pour  dé- 
figner  le  refpeéb  que  nous  avons 
pour  les  Anges. 
ANGELOT  i    fubftantif   mafculin. 
Sorte  de  petit  fromage  qui  fe  fait 
particulièrement  en  Normandie  & 
dans  les  Voges. 
Tome  li. 
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ÂKGEtOT  ,  eft  auflî  le  nom  d  une  an- 
cienne monnoie  ,  qui  eut  cours  en 
France  fous  Philippe  de  Valois.  Il 

Îr  avoir  des  angelots  de  diverfe  va- 
eur  en  or  &  en  argent. 
ANGÉLUS  j  fubftantif  mafculin. 
Prière  qui  commence  par  le  mot 
Angélus  ,  &  que  les  Chrétiens  font 
en  l'honneur  du  myftère  de  incar- 
nation. Les  cloches  des  Eglifes  aver- 
tiflent  trois  fois  par  jour  de  faire 
cette  prière  j  le  matin ,  à  midi ,  & 
le  foit.  On  vient  de  fonner  Vange-^ 
lus. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
ANGEMME  ;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  l'art  Héraldique,  qui  dé- 
figne une  fleur  faâice  ,  &  imagi- 
naire ,  ayant  fix  feuilles  arrondies  ^ 
d'ailleurs  femblables  à  celles  de  la 
quinte-feuille. 
ANGER  j  vieux  morqui  fîgnifioit  au- 
trefois incommoder. 
ANGERAP  j  nom  propre.  Rivière  de 
Prufle  y  qui  a  fa  fource  dans  un  lac  y 
près  d'Angerbourg ,  &  fon  embou- 
chure dans  le  Pregel ,  à  Georgeur 
bourg. 
ANGERBOURG  j  nom  propre.  Pe- 
tite ville  de  Prulfe  ,  avec  un  châ- 
teau près  du  lac  d'où  fort  la  rivière 
d*Angerap  ,  fur  laquellç  cette  ville 
eft  fituée. 
ANGERMANIE  ;  npm  propre.  An- 
germania.  Province  de  Suède,  da 
nombre  de  celles  qu'on  appelle  Nor^ 
délies.   Elle  eft  au  midi  de  la  Lapo- 
nie.  On  y  voit  la  haute  montagne 
de  Skui  'y  elle  eft  d'ailleurs  couverte 
de  bois. 
ANGERMANLAND-LAPMARCK} 
nom  propre.  Angermani^-laponica. 
C'eft  la  contrée  la  plus  méridio^ 
Ddd 
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nale    de   la    Laponie    Suédoife. 

ANGERMANN-FLODT  y  nom  ^to- 
fxe./ingermannus.Riy'ièie  deSucde, 
qui  arrofe  rAngerraanie-  Elle  a  fa 
lource  en  Norvège  ,  fur  les  fron- 
tières du  Jempterland  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  golfe  de  Both- 
nie. 

ANGERMUNDj  nom  propre.  Ville 
du  Duché  de  Courlande  ,  fur  la  cô- 
te de  la  mer  Baltique,  à  deux  milles 
de  Vindaw. 

11  y  a  en  Allemagne,  dans  l'Elec- 
torat  de  Brandebourg ,  fur  la  ri- 
vière de  Velfe ,  à  onze  lieues  ,  au 
nord ,  de  Stetin,  une  ville  appelée 
neuw  AngermundiCQd'i'diïe ,  nou- 
vel Angermund. 

ANGÉRONALES  j  fubftantif  fémi- 
nin pluriel,&  terme  de  Mythologie. 
C'eit  le  nom  des  (êtres  que  les  Ro- 
'  mains  célébroient  annuellement  le 
1 1  Décembre  ,  en  Thonneur  de  la 
DéeiTe  Angerone.  /^o)'q[  ce  mot. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  trois  fuivantes  font  brèves, 
&  la  dernière  eft  très-brève. 

ANGERONE  j  nom  propre ,  &  terme 
de  Mythologie.  Angcronia.  Déeflç 
de  la  peine  &  du  (ilence.  Les  Ro- 
mains lavoient  placée  fur  l'Autel 
de  la  volupté ,  &  ils  l'invoquoient 
dans  leurs  chagrins  &  contre  Tef- 
quinancie. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ,  & 
la  dernière  eft  très-brève. 

ANGERS  ;  nom  propre.  Andegavum. 
Ville  confidérable  de  France ,  capi- 
tale de  TAnjou ,  fituée  fur  la  rivière 
de  Mayenne  ,  foixante  lieues  , 
fud-oueft,  de  Paris.  On  y  compte 
environ  trente-fix  mille  hanitans. 

Il  y  a  dans  cette  Ville  Siège  Épif- 
copal ,  Univerfité ,  Académies  de 
Belles-Lettres  8c  de  Manège,  Pré- 
fidial ,  Sénéchauffée ,  Bailliage ,  Pié- 
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voté ,  Hfttel  des  Monnoîes  ,  Maî- 
trife  des  Eaux  &  Forets,  Jurifdic- 
tion  Confulaire,  Ele&ion ,  Grenier 
à  Sel,  Maréchauffée ,  &c. 

Avec  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale, il  y  en  a  fepc  aurrea^  qnarre 
Abbayes  d'Hommes,  une  de  Filles^ 
deux  Commandecies  de  Malthe,^  & 
plufieurs  Couvens  des  deux  fexes. 

Le  revenu  de  TÉvêché  eft  de  vingt- 
fix  mille  livres. 

L'Abbaye  de  Saint- Aubin  rap- 
porte vingt  mille  livres  au  Titulaire^ 
celle  de  Saint-Serge ,  fept  mille  li- 
vres \  celle  de  Saint-Nicolas  ,  dix- 
huit  mille  livres  ;  &  celle  de  tous, 
les  Saints  ,  quatre  mille  livres. 

L'Abbaye  de  Filles  eft  compofée. 
de  trente  â  quarante  Religieufes , 
iiïues  de  parens  nobles*,  &  elle  jeuit 
d'environ  trente  mille  livres  de  ren- 
te. 

La  Commanderie  de  l'Hôpital 
vaut  (ix  mille  livres  de  rente,  &  celle 
du  Temple  j  cinq  mille  cinq  cens 
livres.  Elles  font  toutes  deux  de  lat 
langue  de  France. 

11  fe  fait  annuellement  dans  Icr 
Cloître  de  la  Cathédrale  ,  une  céré- 
monie aflèz  fingulière  le  jour  du 
Jeudi-Saint  :  l'Evcque  &  le  Doyen 
de  fon  Chapitre  y  lavent  les  pieds 
à  douze  Pauvres,  &c'eft  le  fioureau 

3ui  fait  les  fbn£bions  de  Bedean.  11 
oit  s'étonner  de  fe  trouver  en  pa- 
reille compagnie. 

Il  fe  fabrique  à  Angers  des  éta- 
mines ,  des  ferges  &:  des  camelots.. 
Il  y  a  en  outre  fept  blanchifferies 
de  cire  ,  &  une  rafinerie  de  fu* 
cre. 
ANGERVILLE  j  nom  propre.  Petite 
ville  de  France,dans  la  Beauce ,  en- 
viron à  trois  lieues,  fud-oueft,  d'Ef- 
tampes. 
ANGERVILLELA-MARTEL;  nom 
propre.  Bouig  de  France  au  pays  de 
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Caax ,  environ  à  fix  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  Caudebcc. 

ANGERVILLE-LARCHER.  j  nom 
propre.  Bojarg  de  France  ,  en  Nor- 
mandie ,  environ  k  deux  lieues  y 
nord-eft ,  de  Montivilliers. 

AI^GEVIN ,  INE  i  adjedif  &:  fubOan- 

>i  ^  des  deux  genres.  Andegavenjis. 
;'-iÇe  mot  défigne  ce  qui  eft  dfe  lapro- 
.i->  -  Vyjce  d'Anjou. 

t' jÉlN^SEVINE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  la  fece  de  la  Nacivicc 
de  la  Vierge. 

ANGHETj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  coin,  lieu  caché. 

ANGHIERA}  nom  propre.  Angle- 
ria.  Ville  d'Italie ,  au  Duché  de 
Milan  ,  vis-à-vis  d'Arone.  Elle 
eft  capitale  d'un  Comté  du  même 
nom. 

ANGHIVE;  fubftantifmafculin.  Ar- 
bre de  l'île  de  Madagafcar,    qui 
,  produit  un  fruit  rouge ,  agréable  au 
goût ,  &  qui  eft  faluraire  contre  la 
eravelle  Se  la  dyfurié.    " 

ANGHOA  j  fubftantifmafculin.  Nom 
des  fleurs  rouges  d'un  fafran  bâtard , 
dont  les  Chinois  fe  fervent  pour 
teindre  en  écarlate. 

ANGIMI  ;  nom  propre.  Ville  d'Afri- 
que ,  dans  la  province  de  Canem  , 
au  pays  des  Nègres ,  fur  les  frontiè- 
res de  Nubie. 

ANGINE;  fubftantif  féminin.  Maia-  : 
die  de  la  gorge  ,  qui  rétrécit  le  la- 
rynx &  le  pharynx ,  &  empêche  de 
refpirer  &  d'avaler.  Foye^i  Esquï- 

NANCIB. 

ANGIOGRAPfflEi  fubftantif  fémi- 
nin,  &  terme  d'Anatomie  ,  qui 
lignifie  la  defcriprion  des  vailfeaux , 
veines  &  artères. 
ANGIOLOGIE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  d'Anatomie.  11  d^figne  la 
.  .  partie  qui  traite  des  vaiflèaux  du 
corps  humain. 

lia  première  fyllabe  eft  moyenne. 
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les  trois  fuivantes  font  brèves ,  & 
la  dernière  eft  longue. 

ANGIOSPERME  ;  adjeftif  de  tout 
genre ,  &  terme  de  Botanique ,  qui 
fe  dit  des  plantes  dont  la  lemence 
éft  enveloppée  dans  une  capfule  dif- 
férente de  leur  calice. 

ANGITOLA;  nom  ptopte.  Jngkula. 
Rivière  d'Italie,  au  Royaume  de 
Naples ,  dans  la  Calabre  ultérieure. 
Elle  a  fa  fource.dans  l'Apennin,  & 
fon  embouchure^d^ns  le  g<dfe  de 
ftiinte  Euphémie,  iJiuit  milles,  au 
Nord ,  de  Monte-Léone. 

ANGLADE  ;  nom  propre.  Bourg  de 
France,  en.Gafcogne,àdeux lieues» 
nord ,  de  Blaye ,  &  à  une  demi-lieue 
de  la  Garonne. 

ANGLARSj  nom  propre.  Bourg  de 
France,  en  Auvergne,  fur  la  rivière 
de  Tfueyre  ,  à  deux  lieues ,  fud- 
fud-eft ,  de  Saint-Flour. 

ANGLE 5  fubftantifmafculin.  Angw 
lus.  Terme  de  Géométrie.  11  fe  dit 
de  la  rencontre  de  deux  lignes  qui 
fe  cou{>ent. 

Il  y  a  diverfes  fortes  6l  angles  j 
&  qui  reçoivent  différentes  épithè- 
tes.  Quand  on  les  confidère  relati- 
vement à  leuncôtés  ,  on  les  divife 
en  reclilignes  j  curvilignes  &C  mixti^ 
lignes. 

Angle  RECTiLiGNE,  fe  à\t  A'\xx\  angle 
dont  les  côtés  font  formés  par  deux 
lignes  droires. 

Angle  curviligne,  fe  dît  de  celui 
dont  les  côtés  font  formés  par  deux 
lignes  courbes. 

Angle  mixtiligne  ou  mixte  ,  fe  dit 
d'un  ar^lc  dont  les  côtés  font  for- 
més ,  Tun  par  une  ligne  droite , 
&  l'autre  par  une  ligne  courbe. 

Les  angles  J  confidérés  relative- 
ment i  leur  grandeur ,  fe  divifent 
en  droits,  aigus  ,  obtus  &  obli- 
quel5. 

Angle  dr-oit;  fe  ditMW^z/ig/^  fbr^ 
Dddij 
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mé  par  ahe  ligne  qui  tombe  perpen- 
diculairement fur  une  autre.  On 
l'appelle  auffi  angic  de  quatre- vingt* 
dix  degrés,  parce  qu'il  comprend  le 
quin  d'un  cercle. 

Ahglb  aigu  y  fe  dit  d'un  angle  plus 
petit  qu'un  angle  droit ,  ou  qui  fe 
mefure  par  un  arc  moindre  de  po 
degrés. 

Angle  obtvs  ,  fe  dit  d'un  angle  plus 

Srand  ou  plus  ouvert  que  Yangle 
roity  ic  qui  comprend  plus  du 
quart  d*isn  cercle  ou  de  quafre- 
vingt-dix  degrés. 

Angle  obliqve,  fe  dit  d'un  ai^le 
formé  par~^la  rencontre  de  deux  li- 
gnes obliques. 

Les  angles^  coniidérés  relative- 
ment à  leur^^cuation  refpeétive ,  fe 
divifent  en  angles  verticaux  ou  op- 
pofés  au  fommctj  aijacens  ou  de 
fuite  j  contigus  &  alternes. 

Angles  verticaux  ou  opposés  au 
SOMMET,  fe  dit  de  ceux  dont  les 
côtés  font  des  prolongemens  l'un  de 
l'autre.  Us  font  formés  par  deux  li- 
gnes qui  fe  coupent. 

An3LE  adjacent  ou  DE  SUITE  ,  fe  dit 

d'un  angle  formé  par  le  prolonge- 
ment d  un  des  cotes  d  un  autre  an- 

Remarquez  que  deux  angles  ad- 
|acens  quelconques  ,  font  ,  étant 
pris  enfemble ,  égaux  â  deux  angles 
droits  ou  à  cent  quatre-vingt  degrés; 
qu  ain(î  la  mefure  d'un  de  ces  deux 
éUi^es  étant  donnée,  celle  de  l'autre 
l'eftaudi  néce (là i rement,  puifqu'el- 
le  eil  le  complément  des  cent  qua- 
tre-vingt degrés  que  donnent  en- 
femble les  deux  angles.  Il  eft  dès- 
lors  clair  que  pour  avoir  la  mefure 
d'un  angle  inacceflîble ,  il  fuffira  de 
décermmer  celle  de  T^z/i^/eacceffible 
adjacent.  Si  cetui-ci  eft  de  cent  de- 
grés ,  Vangle  inacceffible  ne  fera 
mceflairemenr  que  de  quatre-vingt. 
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Anglîs  CONTIGUS  y  fe  dit  des  angles 
qui  ont  le  même  fommet  »  &  uo  coté 
commim. 

Angles  alternes  »  fe  dit  des  angles 
qu'une  ligne  forme  de  deux  duTé* 
rens  cotés,  avec  deux  parallèles 
qu'elle  coupe. 

Les  angles  fe  divifent  tofls  en 
dngles  plans  yjphériques  &foUdes. 

Angle  plan,  fe  dit  d'un  ar^le  formé 
par  l'inclinaifon  de  deux  lignes  qui 
le  rencontrent  fur  un  plan  en  un 
même  point. 

Angle  sphérique  ,  fe  dit  de  Vangle 

3ue  forme  la  rencontre  des  plan$ 
e  deux  grands  cercles  de  la  fpère. 
On  mefure  cet  angle  par  l'arc  d'un 
cercle  qui  coupe  à  angles  droits  les 
deux  grands  cercles  dont  il  eft  for-* 
mé. 

Angle  solide  ,  fe  dit  d'cm  angle  for- 
mé par  l'inclinaifon  mutuelle  de 
plus  de  deux  plans  ou  èi  angles plansy 
qui  fe  rencontrent  en  un  point ,  & 
qui  ne  font  pas  dans  un  feul  & 
mcme  plan. 

Angle  a  la  circonférence  ,  fe  dit 
d'un  angle  dont  le  fommet  &  les 
côtés  fe  terminent  ï  la  circonfé- 
rence d'un  cercle.  Cet  angle  s'ap- 
pelle encore  affgle  dans  lejegment. 

Angle  au  centre  ,  fe  dit  d'un  angle 
dont  le  fommet  eft  au  centre  d'un 
cercle ,  &  qui  a  fes  côtés  terminés 
à  la  circonférence. 

Angle  dans  un  D^MI-CERCLE,  fedit 
d'un  angle  dans  un  fegment  de 
cercle,  dont  le  diamètre  fait  b 
bafe. 

Angle  de  contact  ou  de  contin- 
gence ,  fe  dit  d'un  angle  formé 
par  l'arc  d'un  cercle  &  une  tan- 
gente. 

Angle  cornu  ,  fedit  d'un  angle  formé 
par  une  ligne  droite,  foit  tangente, 
loit  fécante  ,  &  par  La  circonférence, 
d'un  cercle. 
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I^KGti  lUNUKAiRE ,  fe  dit  d'un  angle 
formé  par  Tincerfedion  de  deux 
lignes  courbes ,  donc  une  concare 
&  l'autre  convexe. 

BlNGLB  d'incidbncb  y  fe  dit  d'un  angle 
que  forme  la  direâion  d'un  corps  ^ 
avec  le  plan  fur  lequel  il  tombe. 

i^NGLB  d'élévation  ^  fe  dit  d'un  n/i- 
glc  que  forme  la  ligne  de  direâion 
d'un  projeâile  »  &  une  ligne  hori- 
fontale. 

Anglb  db  direction,  fe  dit»  en  Mé- 
chanique  »  d'un  angle  que  forment 
les  lignes  de  direâion  de  deux  for- 
ces confpirantes. 

Angle  visuel  »  fe  dit  d'un  angle  fous 
lequel  l'œil  voit  deux  extrémités 
d'un  objet. 

Angle  db  réfraction  y  fe  dit  d'un 
angle  formé  par  la  direâton  d'un 
layon  de  lumière  >  qui  palfe  d*un 
milieu  rare  dans  un  milieu  den- 
fe  y  &  par  la  route  qu'il  tient 
lorfqu'il  a  pénétré  ce  dernier  mi- 
lieu. 

Angle  de  reflexion  ,  fe  dit  de  Van- 
gle  que  forme  la  ligne  de  dircâion 
d'un  rayon  ou  d'un  projeâile ,  avec 
celle  que  fait  décrire  à  ce  rayon  ou 
proje&ile  ,  la  puKFance  qui  le  dé- 
tourne de  fa  première  direc- 
tion. 

Angle  loxodroncique ,  fe  dit,  en 
termes  de  Marine ,  d'un  an^le  for- 
mé par  le  méridien ,  &  par  Ta  ligne 
que  décrit  un  vaiffeau  en  pleine 
mer. 

Angle  de  mur,  fe  dit,  en  termes 
d'Aichitedure,  du  com  où  fe  ren- 
contrent  les  deux  faces  d'un  mur. 

Angle  de  longitude,  fe  dit,  en 
termes  ll'Aftronomie ,  de  V angle 
que  forment  au  pôle  de  Técliptique 
le  méridien  &  le  cercle  de  longi- 
tude d'une  étoile. 

Angle  d'ascension  droite,  fe  dit 
de  la. glc  que  forment  au  pôle  du 
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monde  le  méridien  &  le  cercle  d'af« 
cenfion  droite  d'une  étoile. 

Angle  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Ecriture  , 
du  coin  extérieur  du  bec  d'une  plu-- 
me. 

Angles  d'un  bataillon  ,  fe  dît,  en 
termes  de  Taâique,  des  foldatt 
qui  terminent  les  ranes  &  les  files  ^ 
ou  qui  font  fur  les  ailes  d'un  corps 
raneé  en  bataille. 

On  dit ,  émoujfer  les  angles  d'un 
haeailloni  povLT  dire,  en  ôter  les 
foldats  qui  font  aux  quatre  angles. 

Angle  saillant,  fe  dit,  en  termes 
de  Fortifications ,  d'un  angle  en  fail* 
lie  vers  la  campagne  j  &  angle  ren^ 
rrantj  de  celui  dont  le  fommet  eft 
vers  la  place. 

Anglb  du  centre  du  bastion  ou  db 
LA  gorgb  ,  fe  dit  de  Vangle  que 
forme  le  prolongement  de  deui^ 
courtines  qui  fe  rencontrent  dans  la 
gorge  du  baftion. 

Angle  flanqué  ,  fe  dit  de  celui  que 
forment  les  deux  faces  d'un  baf- 
tion. 

Angle  flanquant,  fe  dit  de  celui 

3ue  forment  le  flanc  &  la  ligne  de 
éfenfe. 

Angle  de  l'épaulb,  fe  dit  de  celui 
que  forment  la  face  &  le  flanc. 

Angle  de  tenaille  ,  fe  dit  de  celui 
que  forme  la  continuation  inté- 
rieure des  deux  faces  ou  lignes  de 
défenfe. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  (econde  très-brève. 

ANGLE;  (  le  pays  de  T)  nom  propre 
d'une  contrée  de  France  ,  dans 
la  partie  feptentrionale  de  l'Ar- 
tois. 

Angle,  eft  aufli  le  nom  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Poitou ,  lîtué  fur  la 
rivière  d'Anglin  ,  dans  un  canton 
fertile ,  environ  i  huit  lieues ,  cft- 
nord-eft,  de  Poitiers.  Il  y  a  une 
Abbaye  en  commende,  qui  vatt| 
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.  deux  mille  livres  de  tente  au  Ticu- 

laire. 

A  (ix  lieues ,  nard-oueft ,  de  la 
.  Rochelle ,   il  y  a  une  Paroifle  du 

mcme  nom ,  où  il  y  a  auflî  une  Ab- 
r-b^ye  eà^  commeode  :,  .du  rapport 
^  annuel  de  crois  mille  livres* 
Amgle,  eft  encore  le  nom  d'une  mon- 

cagn?  d'Auvergne  ,    d  où   fort  «la 

fource  la  plus  conildcrabledes  eaux 
r  Thermales,  connues  i/ya%  le  nom 
.  ^eaux  du  Mont  d'or.  Etleeft  (itûce 

à  fept  lieues  ,•  fod-ousft ,  de  Cler- 
?  mont. 
ÂNGLÉ,  É£;  adjeârif,  &  terme  de 

l'Art  héraldique.  Ufeditde  la  croix 
-  &  du  (autoir  ,  qiiand  il  y  a  des 

figures  mouvantes  qui  Torrent  des 

angles. 

Lambert,  en  Savoie,  d'argent 

au  pal  d'azur,  chargé  d'une  croix 

d'or  anglée  de  rayons,  a  trois  poihtes 

de  même.  • 

Angle,  eft  auflî  participe  paflSf-  Voyc{ 

Angler. 
ANGLÉE  ;  vieux*  mot  qui  fignifioit 

autrefois  coin. 
ANGLEN  ;  nom  propre.  Contrée  du 

Duché  de  SlefwicK,  dans  la  baffe 

Allemagne. 
ANGLER  ;  verbe  adif  de  la  première 

conjugaifon  j    lequel  fe  conjugue 

comme  chanter.  Terme  d*Orfcvre 
■   en  Tabatière,  qui  fignifie  former 

exaAement  les  moulures  dans  les 

plus  petits  angles,  du  contours.  // 

angU  bien  une  tabatière. 
ANGLERS  ;  nom  propre.   Bourg  de 

France ,  dans  le  Saumurois  ,  à  une 

lieue  &  demie  ,    fud-fud-eft ,  de 

Loudan. 
ANGLES  ;  nom  propre.  Petite  ville 

de  France ,  en  Languedoc  ,  environ 

â  trois  lieues ,  nord-oueft,  de  Saint- 
Pons. 
ANG  LESE  Y  ;'  nom  propre.    Mona. 

île  d'Angleterre  ^    annexe  de  la 
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Priocipauré  de  Galles,  dans  ft- 
mer  dlrlande,  préfqoe  vis-à-vis 
de  £>ubt4o.  Elle  riit  autrefois  fous 
la  domination  des  Rois  de  Vcnc- 

.  :4otie ,  fi^r  qui  les  Princes  de  Gallet 
.  ':|a  conquirent.  Son  territoire  abon- 
da en  blés  ,  en  bétail  &  en  ^- 
•  turages. 

ANGLET  ;  fubftantif  mafctoÙn,  & 
terme  d'Architeârure.  Il  fe  dit 
d'une  petite  cavité  fouillée  en  ai^gle 
droit ,  qui  fépare  les  boffages  oe 
pierres  de  refend. 

Ahglet  ,  eft  aufli  le  nom  d'un  Bourg 
de  France  ,  (itué  à  une  demi-lieue  ^ 
oueft-fud-oueft,  de  Bayonne. 

ANGLETERRE  j  nom  propre.  An^ 
glia.  Royaume  confidcràble  d'Eu- 
rope ,  iitué  entre  le  cinquantième 
&  le  cinquante-Hxième  degcé  de 
latitude ,  hc  entre  le  douzième  & 
le  dix-neuvième  de  longitude.  Quoi- 
qu'il foit  au  Nord ,  l'air  y  eft  aflez 
tempéré  ;  on  n'y  refleriC  ni  de  gran- 
des chaleurs  ,  ni  de  grands  fi\>ids. 
Les  brouillards  y  régnent  quelques- 
fois  pendant  des  mois  entiers.  IL 
n'y  a  ni  vignes  j  ni  oliviers  \  les 
fririts  n'y  font  pas  fi  bons  qu'en 
France ,  &  dans  les  pays  méridio- 
.  naux  d  Europe.  ;  mais  la  laine  du 
bétail  y  eft  fupérieure  à  celle  des 
autres  pays.  Les  troupeaux  y  paC- 
fent  la  plus  grande  partie  de  1  an- 
née dans  d'excellens  pâturages , 
fans  craindre  les  loups ,  dont   le 

Pays  eft  tout-à-fait  délivre  depuis 
an  96^ ,  qu  ils  furent  extermmés 
par  les  foins  du  Roi  Edgar  ;  &  de 

Feur  qu'il  n'en  vînt  du  côté  de 
Ecoffe .,  on  a  mis  des  gardes  fur 
les  frontières  de  ce  Royaume.  On 
n'y  voit  point  non  plus  d'ours ,  ni 
de  fangliers.  Le  terroir  eft  très- 
fertile  en  blé ,  &  on  y  trouve  des 
mines  de  plomb  &  d'étain  fin.  Le 
commerce  y  eft  d'autant  plus  âor 
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rîffânt,  que  la  noblefle  peut  s*y 
appliquer ,  fans  déroger.  Les  prin- 
cipales marchandifes  qvi'on  cire  de 
ce  Royaume  ,  font  rétain  ^  le 
plottib,  le  charbon  de  terre  y  le 
beurre  ,  le  fromage  j  les  cuirs  & 
les.  étoffes  qui  s'y  fabriquent ,  & 
qui  fe  tranfportent  en  Allemagne , 
en  Pologne ,  en  Turquie  ,  en  Ruf- 
fie  ,  oc  jufques  clans  la  Perfe. 
Les  chevaux  en  font  très-eftimés , 
&  le  gibier  y  abonde. 

UAngUterre  tire  fon  nom  des 
Angles  y  peuples  de  la  Baffe-Alle- 
magne j  qui ,  unis  avec  les  Saxons , 
s'en  emparèrent  dans  le  cinquième 
fiècle.  Les  Bretons  avoient  appelé 
ces  Angles  à  leurs  fecours,  pour, 
fc  défendre  des  Pides ,  peuples 
fauvages  du  nord  de  l'île  ,  qui , 
profitant  de  la  retraite  des  Soldats 
romains ,  dont  on  avoit  befoin  ail- 
leurs »  défoloient  la,  Bretagne  ro- 
maine. Les  Saxons  &  les  Angles 
ayant  vaincu  ces  barbares  >  For- 
cèrent enfuite  les  Bretons  i  fe  re-. 
rirer  dans  la  Principauté  de  Galles  ; 
une  partie  fe  réfugia  dans  la  Pro- 
vince de  Frartce ,  appelée  depuis, 
Bretagne  de  leur  nom.  Les  Angles 
&  les:  Saxons  y  devenus  ainii  les 
maîtres  de  cette  île ,  y  fondèrent 
fept  Royaumes ,  qui  furent  réunis 
au  commencement  du  onzième 
fiècle  y  fous  un  feul  Roi  ,  nommé 
Egbert^  defcendu  des  Angles.  Ed* 
mond  11,  le  dernier  de  la  race 
d'Egbert  y  ayant  été  détrôné  par 
Canht ,  Roi  de  Danemarck  ,  ce 
Prince  monta  fur  le  wône  d'An- 
gleterre en  loiy,  Edouard /^  Co;2- 
feffeur  étant  mort  en  \o66 ^  Guil- 
laume ,  Duc  de  Normandie  ,  fur- 
nommé  le  Conquérant ,  qu'il  avoit 
choifi  pour  fon  fucceffeur,  fe  mit 
en  poffeflîon  de  ce  Royaume.  11 
a  paffe  dans  deux  famiUes  iffues  ^ 
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f>ar  les  femmes  ,  de  ce  même  Guil- 
aume  ;  d  abord  dans  celle  d'Etienne 
de  Blois,  Comte  de  Boulogne»  qui 
fuccéda,  en  1135  ,  ^  Henri  I.  du 
chef  de  fa  mère  Alix,  fille  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  &  en- 
fuite  dans  celle  de  Henri  II ,  par 
les  droits  que  Mahaut  £a  mère  y 
avoit  j  comme  fille  de  Henri  1  „ 
troifième  fils  du  Guillaume  dont 
on  vient  de  parler.  La  couronne 
pafla  après  cela  dans  les  fiimilles 
de  Lancaftre  &  d'Yorck ,  qui  é- 
toient  deux  branches  cadettes  d'E- 
douard  111  y  defcendu  de  Henri  11,, 
&  qui  fe  firent ,  à  ce  fujet  ^  de 
cruelles  guerres  ;.  mais  leurs  divi- 
fions  s'éteignirent  par  le  mariage 
de  Henri  Vll|,  de  la  maifon  de 
Lancaftre ,  avec  l'héritière  de  la 
inaifon  d'Yorck  ,  Elifaberh ,  fille 
d'Edouard  IV. 

Henri  VIII,  ayant  fait  fchlfme 
avec  TEglife  romaine  ,  lailfa  utt 
fils  j  nommé  Edouard  VI  >  qui  in- 
.  rroduifît ,  dans  fes  Etats  ,  la  pré- 
tendue  réformarion.  Marie ,  fa 
fœur ,  qui  lui  fuccéda ,  rétablit  la 
Religion  catholique  'y  mais  Elifa- 
beth ,  fœur  de  Marie ,  retourna  i 
la  religion  prétendue  réformée. 
Après  fa  mort ,  Jacques  Stuart ,. 
Roi  d*Ecofle ,  fîxièmedu  nom ,  de- 
vint Roi  d'Angleterre ,  &  laifl&  en 
mourant  un  fils,  nommé  Charles  I,. 
qui  fut  décapité  en  i  <>49 ,  par  les» 
intrigues  d'Olivier  Cromwel. 

En  i6éo  les  Anglois  rappelèrent 
le  fils  de  Charles  1 ,  qui  prit  le  nom 
de  Charles  II.  Ce  Prince  mourut 
fans  enfans  ,  &  laifla  le  trône  à  fon 
frère  Jacques  II ,  après  l'avoir  pof- 
fédé  vingt-cinq  ans.  Celui-ci  ayant 
été  chafFé  d'Angleterre  en  i<>88  ,, 
pour  fon  attachement  i  la  Religion: 
catholique  ,  vit  fa  couronne  pafTer 
à  Guillaume  m  >.  Prince  d'Orange,, 
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de  la  maifon  de  Nafla^ ,  fon  gen- 
dre^ qui  avoir  époafé  Marie ,  fa 
fille  aînée.  Apres  la  more  de  la 
Reine  Anne  ,  deuxième  fille  du 
Roi  Jacques  II,  la  couronne  a  été 
transférée,  en  17 14,  dans  la  mai- 
fon du  Duc  de  Brunfwick  ,  Elec- 
teur d'Hanovre.  Le  Roi  Georges  III, 
qui  eft  monté  en  1760  fur  le  trône, 
eft  de  cette  maifon. 

Le  gouvernement  eft  tout-i-la- 
fois  monarchique  ,  ariftocratiaue 
Se  démocratique.  Il  eft  monarchi- 

aue ,  puifqu  il  eft  gouverné  par  un 
Loi,  dont  la  couronne  palTe  même 
aux  filles.  Son  ariftocratie  confifte 
dans  l'autorité  du  Parlement ,  fans 
le  confentement  duquel  le  Roi  ne 
peut  faire  aucune  loi ,  ni  établir 
aucun  impôt.  Le  Parlement  eft 
compofé^de  deux  Chambres  :  la 
première  j  qu'on  appelle  la  Cham- 
ire  Haute  ou  des  Pairs  ;  parce  que 
les  Princes  du  Sang,  les  Ducs, 
Comtes,  Barons,  Archevêques  & 
Evèques  y  ont  féance ,  de  même 
que  les  feize  Pairs  choifis  d'EcoIfe, 
le  Parlement  d^Ecofle  étant  aujour- 
d'hui réuni  à  celui  d'Angleterre. 
Ces  Pairs  font  au  nombre  de  100, 
dont  1 84  pour  l'Angleterre ,  &  i  ^ 
pour  l'Ecofle,  La  féconde  Cham- 
ore  fe  nomme  Baffe  ou  des  Corn- 
munes,p2Lïce  qu'elle  eft  formée  des 
Députés  des  villes  ou  bourgs 
royaux.  Ces  Députés ,  qui  font  au 
nombre  de  558  ,  dont  14  de  la 
Principauté  de  Galles,  &c  45  d'E- 
coffe ,  font  tirés  d'entre  le  peuple  : 
ils  ont  part  au  gouvernement  par 
l'autorité  qu'ils  exercent  dans  le 
Parlement ,  &  forment  ainfi  la  par- 
tie démocratique  de  l'Etat.  Ces 
Chambres  délibèrent  féparément. 
Quand  elles  font  d'accord,  la  loi 
pafle ,  pourvu  que  le  Roi  y  donne 
Ion  confentement. 
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Le  Roi  peut  convoquer,  cafler  otf 
proroger  le  Parlement  :  il  a  droit 
encore  de  difpofer  de  toutes  les 
Charges  Eccléliaftiques ,  Civiles  & 
Militaires,  &c  il  jouit  de  deux  mil- 
lions de  livres  fterlings  de  revenu. 

M.  de  Montefquieu  j  qui  ne 
veut  pas,  dit-il j  examiner  fi  les 
Anglois  jouilfent  aduellement  ou 
non  de  la  liberté  établie  par  leur 
conftitution ,  remarque  qu'ils  ont 
tiré  ridée  de  leur  gouvernement 
politique  de  louvrage  de  Tacite , 
lut  les  mœurs  des  Germains,  & 
que  ce  beau  fyftême  a  été  trouvé 
dans  les  bois. 

Les  Anglois  font  braves,  adroits^ 
ingénieux  ,  courageux  ,  beaux  Se 
bienfaits  pour  la  plupart.  La  no- 
blelTe  y  eit  en  général  fort  polie  : 
le  peuple  l'eftj  dit-on,  beaucoup 
moins ,  Se  méprife  volontiers  les 
autres  nations.  Leur  infanterie  pa(fe 
pour  une  des  meilleures  de  l'Eu^ 
rope  ;  on  n'a  pas  la  même  opinion 
de  leur  cavalerie. 

La  religion  de  l'Etat  eft  la  Gai- 
vinifte  :  elle  eft  partagée  en  deux 
branches,  VEpifcopale  Sc  la  Pref- 
bytéricnne.  L'Epilcopale  eft  ainfi 
nommée  ,  parce  qu'elle  a  conferrc 
lesEvêques  dont  elle  eft  gouvernée, 
fous  l'autorité  du  Roi,  qui  en  eft  le 
chef.  Elle  eft  dominante ,  &  s'ap- 
pelle la  Religion  Anglicane.  La 
Presbytérienne  eft  celle  qui  dépend' 
des  Miniftres  &  des  Anciens.  U  y  a 
encore  plufieurs  autres  religions  en 
Angleterre  ,  Sc  un  grand  nombre 
de  feârej  y  font  tolérées. 
Angleterre  ,  (  la  nouvelle  )  eft  une 
Province  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  entre  le  Canada  &  la 
mer  du  nord.  Elle  fut  découverte 
en  1 5 14  par  le  Florentin  Jean  Ve- 
razano.  En  général  elle  eft  très** 
fertile  ^  on  en  tire  des  fourages , 

de» 
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'des  mâts  de  vailfeaux  y  de%  grains , 
du  bifcuit  >  des  légumes,  des  vian- 
des &  des  poiflbns  falés  ;  du  chan- 
vre, du  lin  j  de  la  poix,  dugau-* 
dron  &  de  Tambre.  Les  Sauvages 
fournifTent  des  Pelleteries  en  échan- 
ge de  poudre ,  de  plomb  &  d'armes 
à  feu. 

Angleterre  j  (  gouttes  d*)  c'eft  le 
nom  d  un  remède ,  dont  /Voici  la 
compofition ,  les  vertus  &  la 
dofe. 

Prene[  une  demi-livre  d'opium ,  cou- 
pé par  petits  morceaux  ^  mettez-le 
dans  un  matras  ,  verfez  defTus  de 
refprit  de  vin  ,  de  manière  qu'il  y 
en  ait  quatre  à  cinq  doigts  au-deffiis 
de  l'opium  y  bouchez  exactement  le 
matras ,  placez  -  le  dans  un  lieu 
chaud  pendant  trois  jours  ;  verfez , 
après  ce  temps ,  le  mClange  dans 
une  cucurbite  de  verre  ou  de  grès  j 
adapte^-y  un  chapiteau  avec  fon  ré- 
cipient i  &c  après  avoir  lutté  les 
jomtures,  diftiUcz  au  hain-marie. 
Mettez  enfuite  dans  un  matras  l'ef- 
prit  dilhllé ,  avec  autant  d'efprit  de 
tête  humaine  \  joignez  à  ce  matras 
un  autre  matras,  pour  faire  un  vaif- 
feau  de  rencontre  \  luttez  éxadte- 
ment  les  jointures  :  &  après  avoir 
pofé  le  vailFeau  fur  le  fable,  faites 
chauffer  à  petit  feu  pendant  deux 

i'ours  ,  pour  faire  circuler  &  ircler 
es  liqueurs,  &  vos  gouttes  d'An- 
gleterre feront  compofées. 

On  pourroit  fubftituer  à  Tefprit 
de  tète  humaine,  celui  de  corne  de 
cerf  ou  de  vipère. 

On  donne  ces  gouttes ,  depuis 
quatre  jufqu'à  vingt.  Elles  font 
bonnes  contre  Tcpilepfie,  la  paraly- 
fîe,  le  délire,  Tapopléxie,  le  ho- 
quet, les  vnpeurs  &  le  fcorbut. 
Elles  font  fudorifiques,  provoquent 
le  fommeil  j  réfiftent  au  venin  ,  & 
.  calment  les  douleurs. 
Tome  IL 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  très  -  brève  ,  la  troi- 
fième longue,  &  la  quatrième  très* 
brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  r  qui 
eft  oifif ,  donner  l'accenc  grave  au 
pénultième  e  ,  &  écrire  Anglecère  ^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
des  lettres  oijives. 

ANGLEUX,  EUSEj  adjeâif  qui 
ne  fe  dit  guères  que  des  noix  ,  dont 
la  fubftance  fe  trouve  concentrée 
en  de  petits  angles  ou  coins ,  de 
manière  qu'on  ne  l'en  tire  pas  fa- 
cilement. Cet  arhre  ne  produit  que 
des  noix  angleufes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troiiième 
du  féminin  très-brève. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom- 
bres du  mafculin  ,  prend  le  fon  du 
\  devant  une  voyelle  ,  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
ci-après.  Foyc:^  la  lettre  S. 

Il  faudroit  changer  le  x  du  maf- 
culin en  j  ,  le  j  du  féminin  en 
\  ,  &  écrire  angleus  ,  angleu^e  , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 

ANGLICAN  ,  ANNE  ;  adjeftif.  II 
ne  s'emploie  que  pour  défigner  ce 
qui  a  rappoit  à  la  religion  domi- 
nante d'Angleterre.  Iljult  le  rit 
AhgUcjn,  Le  Roi  ejl  chef  de  VEglife 
Anglicane. 

Ce  mot  s'emploie  fubftantive- 
ment  dans  le  mcme  fens.  Cet  Eve^ 
que  ejiun  Anglican. 

ANGLICISME  i  fubftantif  mafculin. 
Anglicifmus.  Idiotifme  Anglois  j  ou 
façon  de  parler  Angloifç.  Depuis 
fon  retour  de  Londres ,  //  efi  fujet 
aux  anglicifmes. 

ANGLIN  ;  nom  propre.  Rivière  de 
France  ,  qui  a  fa^fource  dans  la 
Marche  j  &  fon  embouchure  dans 
la  Gartempe  ,  environ  à  unç  lieue  ^^ 
Eee 
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nord-oueft,  de  l'Abbaye  d*ÂngIe , 
après    un    cours   d'environ    nuit 
lieues. 
ANGLISE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  une  Eglife. 
ANGLOlRj  fubftantif  mafcuL  Nom 
d'un  outil  dont  les  Faâeurs  de  cla- 
vecin &  autres  ouvriers  fe  fervent 
pour  prendre  toutes  fortes  d'angles, 
&  les  rapporter  fur  les  pièces  de 
bois  qu'ils  travaillent. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
ANGLOIS  ,  OlSEi  adjeftif  &  fubf- 
tantif  Qui  eft  d'Angleterre  ,  qui 
appartient  à  l'Angleterre.  V  ne  flotte 
anglo'tfe.  Les  Anglois  font  induf- 
rieux.  Voyez  Angleterre. 

UAng.oU y  eft  aullî  un  terme  de 
Fleurifte ,  qui  déligne  un  narcifle 
à  godet  jaune  &  égal ,  &  dont  la 
fleur  ,  quoique  petite  j  eft  cepen- 
dant plus  grande  que  celle  du  nar- 
cilfe  de  Narbonne 
Angloise  ,  eft  encore  un  terme  de 
Fleurifte ,  qui  défigne  une  tulipe 
d'un  colombin  rouge  &  blanc. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  trcrifième 
du  féminin  très  brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  anglois 
cheval ,  mais  un  cheval  anglois. 

Il  faudroit  changer  Vo  en  iz ,  le  j 
du  féminin  en  :{  ,  &  écrire  ,  d'après 
la  prononciation  ,  Anglais  ,  An- 
glar^e  ,  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 
ANGLONA  'y  nom  propre.  Ancienne 
Ville  Epifcopale  d'Italie  j  au  Royau- 
me de  Na[fles  ,  dans  la  Bafilicate , 
Â  douze  mi  lies  de  Turfy ,  fur  la  côte 
du  Golfe  de  Tarente.  Il  n'en  refte 
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qu'une  églife  &  une  maiibii* 

ANGLO-SAXONS;  (les)  Peuples 
qui  vinrent  de  rÂllemagne  s'éta- 
blir dans  la  Grande-Bretagne,  Les 
naturels  du  pays  s'appeloient  Bre^ 
tons  ;  ceux  qui  les  iub|uguèrent , 
Angles  &  Saxons  y  d'où  le  nom 
d*Anglo'Saxons  ,  qui  s'eft  changé 
en  celui  d'Anglais. 

ANGLURE;  nom  procure.  Ville  de 
France,  dans  la  Brie  Champenoife» 
fur  la  rivière  d'Aube,  à  lîx  lieues  » 
jiord-oueft,  de  Troyes 

ANC?OBERT  ^  lubftantif  mafcuUn. 
nom  d'un  poirier  &  d'une  poire 
loiieue  &  col;>rce  d'un  côté,  qui 
reilemble  aflfez  au  beurré.  Sa  chair 
eft  douce  &  ferme  :  on  la  mange 
cuite  ,  &  elle  fe  conlerve  fort  avant 
dans  1  hiver. 

ANGOINE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ennui ,  chagrin. 

ANGOISSE  ;  fubftanti^  féminin.  An-^ 
gor.  Ce  mot  défigne  un  fentiment 
de  triftelfe,  une  grande  aftliftion 
d'efprit.  Cette  nouvelle  lui  a  caufc 
une  angoijje  extrême. 

Angoisse  ,  (poire  d')  fe  dit  d'une 
forte  de  poire  dont  lapretc  fait 
qu'on  a  peine  à  l'avaler. 

On  appelle  encore  poire  (Tan^ 

•  goiffe  ,  un  inftrument  de  fer ,  â 
reflort  &  en  forme  de  poire ,  que 
les  voleurs  mènent  ordinairement 
dans  la  bouche  des  perfonnes  qu'ils 
veulent  empêcher  de  crier. 

On  dit  figurément  faire  avaler 
des  poires  d' angoijje  ;  pour  dire, 
caufer  beaucoup  de  chagrins, d'en- 
nuis y  de  peines  &  de  dcplaifirs. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifîème 
très-brève. 

ANGOISSELS  ,  ANGOISSEUR  ; 
vieux  mots  qui  fignifioient  autrei 
fois  fâcheux,  affligeant. 

ANGOISSER  i  vieux  vexbe  qui  figni^ 
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jioit  autrefois  caufer  de  la  douleur , 
du  chagrin. 
ANGOLA  j  nom  propre.  Royaume 
d'Afrique  j  autrefois  tributaire  de 
celui  de  Congo.   Il  eft  lituc  entre 
les  rivières  dv»  Dende  &  de  Coan- 
za  »  &  divifc  en  huit  Provinces  prin- 
cipales. Les  Nègres  de  ce  royaume , 
que  les  Portugais  n'ont  pas  rendus 
chrétiens  ^  font  idolâtres  ;  ils  ado- 
rent des  figures  de  boucs  ,  de  têtes 
de  crapauds ,  de  jambes  d'éléphans  , 
&c.  Sous  le  nom  générique  de  Mo- 
quifies  ;  ils  croyent  que  les  maux 
qui  leur  arrivent ,  font  un  effet  de 
la  colère  de  ces  Moquifies ,  qu'ils 
tâchent  d'appaifer  j  en  répandant  du 
vin  de  l'aime.  Ils  refpe(àent  lîngu- 
lièremsnt  les  Gangas,  qui  font  les 
Prêtres  de  leurs  Idoles.  Ceux  -  ci 
leur  perfuadent  qu'ils  ont  le  pou- 
voir de  féconder  fa  terre  ou  ae  la 
rendre  ftérile  ;  de  pénétrer  dans  l'a- 
venir &  de  connoître  par  la  force 
de  leurs  enchantemens  la  vérité  des 
chofes  cachées  ^  de  donner  la  vie 
ou  la  mort,  &  enfin  d'ouvrir  &  de 
fermer  le  ciel  à  leur  gré.  La  ma- 
nière dont  ces  Gangas  cherchent  la 
vérité  d'un  crime  ,  refTemble  aflez 
i  ce  qui  s'eft  autrefois  pratiqué  en 
Europe  dans  les  ficelés  barbares.  Ils 
appliquent  un  fer  chaud  fur  la  jam- 
be ou  fur  le  bras  de  l'accufé ,  &  ils 
afTurent  que  ce  fer  ne  le  brûlera 
pas  ,  s'il  eft  inpocent.  ' 

Les  Européans ,  &  fur-tout  les 
Portugais  ,  tirent  de  ce  pays  une 
rîultitude  prodigieufe  aefclaves 
Nègres  j  ils  y  portent  en  échange 
des  draps,  des  lits  de  plume,  des 
étoiFcs  de  foye ,  des  toiles  ,  des  den- 
telles ,  des  eaux  de  vie  j  des  épice- 
ries, de  riiuile  d'olive  ^  des  aiguil- 
les, des  quincailleries ,  &c. 
Angola  ,  eft  aufli  le  nom  qu'on 
dona^  à  une  efpèce  de  cluts ,  Qti* 
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ginaires  du  royaume  de  ce  nonl.  Ils 
ont  le  poil  tigré  ,  une  queue  grolTe 
&  longue  ,  &  ils  font  beaucoup  plus 
grands  que  les  nôtres.  On  en  voit 
a  Paris. 
ANGOLAM  }  fubftantif  mafculln. 
Arbre  de  quatre  pieds  da  diamèrrcj 
&  qui  s'élève  à  cent  pieds  de  hau- 
teur. 11  croît  dans  les  montagnes 
de  Mongotti  &  autres  contrées  du 
Malabar.  Ses  feuilles  font  toujours 
vertes  ,  &  fon  fruit ,  qui  fe  confer- 
ve  ,  eft  femblable  â  la  cerifc. 

On  prétend  que  le  fuc  de  la  ra- 
cine de  cet  arbre  eft  un  vermifuge  ; 
qu'il  purge  le»  humeurs  bilieufes 
&  phlegmatiques  ,  &  qu'il  vide 
l'eau  des  hydropiques.  La  même 
racine  pulvcrifée ,  eft ,  dit-on  ,  fa- 
lutaire  contre  la  morfure  des  fer- 
pens  &  des  autres  animaux  veni- 
meux. 
ANGOLUS  ;  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  Ville 
d'Italie,  au  territoire  desVeltins, 
c'eft-à-dire  ,  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure. 
ANGON;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  javelot  à  l'ufage  des  Francs.  Un 
des  bouts  reflembloit  â  une  fleur 
de  lys  ;  le  fer  du  milieu  étoit  droit , 
pointu  &  tranchant  j  les  deux  au- 
tres qui  s'y  joignoient ,  étoient  re- 
courbés en  croifTans. 
ANGONNE  ;  vijuxmotqui'/îgnifîoit 

autrefois  aine, 
ANGORISME  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  langueur  j  afflidion 
d'eforit. 
ANGOTEj  nom  propre.  Royaume 
ou  Province  d'Afrique ,  dans  l'Em- 
pire d'Abyflînie. 
ANGOTINE  j  nom  propre.  île  de  la 
mer  rouge ,  fur  la  côte  d'Egypte  » 
dans  le  Golfe  de  Suez. 
ANGOULÊMEj  nom  propre.  Ville 
Epifcopale  de  France ,  capitale  do 
ÊQfii; 
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l'Angoumois  ,  dans  laquelle  on 
compte  environ  onze  mille  perfon- 
nes.  Elle  eft  fituée  fur  4a  Charente , 
environ  à  vingt  lieues  ,  nord-oueft, 
de  Bordeaux  ,  &  à  90  lieues ,  fud 
fud  oueft  ,  de  Paris. 

II  y  a  dans  cette  Ville  ,Prcfîdial , 
Séncchauffee  j  Maîtrifedes  Eaux  & 
Forets ,  Prévôté  ,  Eledion  ,  &c- 

L'Evêché  produit  20  mille  livres 
de  rentes  ^  &  T Abbaye  de  S,  Cybar, 
qui  eft  enCommende  }  5  00  livres. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troinème 
longue  j  &  la  quatrième  très- 
brève. 

ANGOULER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  avaler. 

ANGOULIN  J  nom  propre.  Bourg 
de  France  dans  le  pays  d'Aunis , 
environ  à  une  lieue,  fud-eft ,  de  la 
Rochelle. 

^NGOUMOIS  J  nom  propre.  Pro- 
vince de  France ,  qui  a  environ  vingt 
&  une  lieues  de  longueur ,  fur  dix- 
neuf  de  largeur.  Elle  a  le  Poitou  au 
nord  &  au  nord-eft ,  la  Sainronge 

'  au  Sud  &  à  loueft ,  &  le  Perigord 
à  l'eft  &  au  fud-eft. 

Le  chmat  de  cette  Province  eft 
fain  &  la  terre  en  eft  fertile.  Elle 

froduit  du  froment ,  du  feigle ,  de 
avoine  ,  de  lorge ,  du  blé  de Tur- 
3uie  ,  du  fafran ,  du  vin  &  quantité 
e  fruits. 
Il  y  a  d'ailleurs  de  bonnes  mines 
de  fer  &  des  manufadures  de  pa- 
pier. 
ANGOUMOISIN  ,   SINE  ;  adjedif 
&  fubftantif  des  deux  genres.  En- 
golifmenjis.  Ce  qui  eft  de  TAngou- 
niois.  yoye':^  ce  mot. 
ANGOURË  DE  LlNj  Foyc^   Cus- 
cute. 
ANGOURl  ;  Foye-^  Ancyre. 
ANGOURIAj  fubftantif   mafculin. 
Nom  que  le$  Grecs  donnçnc  4  une 
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forte  de  melon  d'eau ,  que  les  Tutc^ 
appellent /72e/o/2  de  Damas. 

ANGOXAS  ,  ou  les  îles  d'Ango- 
ches  ;  nom  propre.  Ce  font  huit 
îles  du  Zanguebar ,  dans  le  Canal 
de  Mozambique ,  entre  la  ville  de 
ce  nom  &  les  embouchures  de  la 
rivière  de  Cuama. 

ANGOY  i  nom  propre.  Petit  Royau- 
me d'Afrique  fur  la  côt^  de  Congo  » 
entre  le  fleuve  Zaïre  &  le  Royaume 
de  Cacongo. 

ANGRA  \  nom  propre.  Ville  mariti- 
me &  Eplfcopale ,  capitale  de  Tîle 
de  Tercere  &  des  autres  Açores. 
Son  port  eft  bon ,  &  il  eft  dérenda 
par  un  fort- 

Angra  de  Reys  ,  eft  un  Bourg  de 
l'Amérique  méridionale,  dans  le 
firéfil  y  au  Gouvernement  de  Rio 
Janeiro. 

ANGRlEj  nom  propre.  Bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  i  cinq  lieues  , 
oueft-nord-oueft ,  d'Angers. 

ANGRlVARlENSj  (les)  Anciens  peu- 
ples de  Germanie ,  que  quelqus-uns 
placent  en  Weftphalie  ,  &  d'autres 
dans  rOveriflTel  &  ailleurs.  On  pré- 
tend qu'ils  fe  mêlèrent  avec  less 
Francs. 

ANGROIS  ;  fubftantif  mafculin.  Nom 

3u'on    donne   dans  les   boutiques 
'ouvriers  ,  aux  petits  coins  qui  fer- 
vent à  affermir  un  marteau  avec  fon 
manche. 
ANCjkOTER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  être  malade. 
ANGSANAj  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre des  Indes  Orientales ,  dans  le- 
?|uel  on  fait  des  incifions  pour  en 
aire  couler  une  liqueur  ,  qui  fe 
condenfe  en  larmes  rouges  enve- 
loppées d'une  peau  déliée.  On  pré- 
tend que  cette  gomme  eft  aftrin- 
gente ,  &  qu'elle  eft  excellente  con- 
tre les  aptnes. 
ANGU  ARA  )  vieux  mot  qui  fignifioit 
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autrefois  corvée ,  fervice  de  che-  | 
vaux. 

ANGUELj  fubftantif  mafculin.Nom 
d'une  forte  de  lézard,  qu'on  voit 
en  Ethiopie. 

ANGUENGNE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  chagrin  ,  peine. 

ANGUGUl  ;  nom  propre.  Ville  que 
Davity  place  au  Royaume  deTigié, 
dans  TAbiflinie. 

ÀNGUICHURE  ;  fubftantif  femi. 
nin  ,  &  terme  de  Vénerie  ^  oui  dé- 
figne  récharpe  où  s'attache  le  cor- 
de-cha(Ie. 

ANGUILLADE;  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  aux  coups  dont 
on  frappe  quelqu'un  avec  une  peau 
d'anguille. 

Anguillade  ,  fedit  auffi,  par  exten- 
fion  ,  des  coups  qu'on  donne  avec 
fouet. 

La  première  fyllabe'eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  ïu  qui  eft 
oifif  j  changer  le  fécond  /en  i  ,  en 
donnant  au  g  le  fon  qu'il  a  devant 
les  voyelles  ,  a  ,  o  ,  &  «,  &  écrire , 
d'après  la  prononciation  ,  ^ngilia" 
de  j  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres ,  &  des  lettres 
oifives. 

ANGUILLAR  A  ;  Baudrand  place  une 
ville  de  ce  nom  dans  l'Etat  de  l'E- 
glife ,  près  du  lac  de  Bracciano  \  & 
une  autre  dans  le  Padouan ,  près  de 
l'Adige ,  à  quinze  milles ,  au  fud , 
de  Padoue. 

ANGUILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Poillbn  d'eau  -  douce  ,  vivipare  , 
long ,  menu  ,  ayant  la  figure  d'un 
ferpent,  &  une  peau  unie  &  glif- 

^  iante.  Il  defcend  quelquefois  dans 
la  mer. 

\^ Anguille  %ntient  beaucoup 
d'huile ,  de  fel  volatil,  &  de  phleg- 
ipe  vifqueux  &  groifier. 
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Sâgraifle,  mîfe  dans  l'oreille, 
eft  bonne  contre  la  fuiùitc  :  on  %(zn 
fert  dans  1^5  hcmoirhoiues  j  pour 
effacer  les  taches  de  la  petite  véro- 
le, &  pour  faire  croître  les  che- 
veux. 

Sa  peau  amollit  &  réfout  les  ru-* 
meurs  j  on  en  fait  un  mucilage,  en 
la  faifant  bouillir  dans  de  l'eau. 

Ce  poiiTon  fe  mange  bouilli  ou 
rôti  j  il  s'apprête  d'ailleurs  de  bien 
des  manières  dans  les  cuifines.  En 
voici  quelques-unes. 

Anguilles y^raVrj.  Prenc{  la  chair  de 
vos  anguilles ,  hachez-la  bien  me- 
nue ,  ou  plutôt  pilez-la  dans  un 
mortier  ;  joignez-y  de  la  crème 
douce  ,  de  la  mie  de  pain ,  deux  ou 
trois  roçamboles ,  du  perfil,  des  ci- 
bouls  ,  des  champignons  &  des 
truffes.  Votre  godiveau  étant  bien 
aflàifonné,  farcifTez-en  les  arêtes 
de  vos  anguilles  proprement  ;  p.v 
nez-les  de  mie  de  pain  ,  &  faires- 
les  cuire  au  four  dans  une  tourtiè- 
re j  afin  qu'elles  prennent  une  belle 
couleur. 

Anguille  marinée  ou  frite.  Coupe^ 
votre  anguille  par  tronçons  ,  qu« 
vous  ferez  marmer  dans  du  verjus 
ou  dans  du  vinaigre  ,  du  fel ,  du 
poivre  ,  du  laurier  ,  des  ciboules  , 
&c  du  jus  de  citron.  Deux  heures 
fuffifent  pour  leur  faire  prendre  le 
goût  de  marinade  ;  farinez-les  j  ou 
trempez- les  dans  une  pare  claire 
délavée  avec  des  œufs,  puis  faites- 
les  frire  à  la  pocle  dans  du  beurre 
aflSné  ,  &  fervez  avec  du  perfil  frit 
pour  garniture.  Cette  marinade  fert 
de  plat  d'entremets  ,  ou  de  garni- 
tures d'entrée. 

Anguille  fur  le  gril.  Coupe^  votre 
anguille  par  tronçons;  incifez  ces 
tronçons,  &  faites-les  mariner  un 
peu  dans  du  beurre  fondu ,  avec  de 
fines  herbes ,  du  perfil ,  des  cibou- 
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les ,  du  poivre  &  du  fel  j  faites- les 
chauffer  j  panez  -  les  avec  de  la 
mie  de  pain ,  &  faites-les  griller 
à  petit  feu  ,  afin  qu'ils  foient  de 
belle  couleur. 

Votre  anguille  ainfi  cuite ,  vous 
pouvez  la  mettre  â  plulieurs  fauf- 
fes. 

Ce  mot  eft  en  ufage  dans  plu- 
sieurs façons  de  parler  proverbiales 
&  figurées. 

On  dit  d'un  homme  qui  trouve 
moyen  de  s'échapper  quand  on  croit 
le  tenir,  ou  qu& Ion  compte  termi- 
ner avec  lui  quelque  affaire  j  qu  z7 
s'échappe  comme  une  anguille. 

Ecorchcr  une  anguille  par  la  queue , 
fignifie  commencer  une  chofe  par 
ou  il  faudroit  la  finir. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  peur 
fans  fujet ,  que  cefl  une  anguille  de 
Melun  ,  qui  crie  avant  quon  /V- 
corche. 

Ce  proverbe  doit  fa  naiflance  au 
cri  que  fit  un  nommé  Anguille  y 
Bourgeois  de  Melun  ,  en  jouant 
dans  une  Comédie  le  rôle  de  Sainr 
Barthélemv,  quand  Texécureur,  le 
couteau  à  la  main  ,  fit  femblanc  de 
récorcher. 

On  dit  d*une  intrigue  cachée, 
dans  une  afîaire  que  Ion  traite  , 
quV/  y  a  quelque  Anguille  Jous  ro^ 
che. 

Les  Anguilles  au  nombre  de  cent» 
payent  dix  fous  à  l'entrée  du  Royau- 
me ,  &  quatorze  fous  à  la  fortie. 
Akguille  de  fable  ,  fe  dit  d'un  petit 
poilTon  de  la  longueur  du  doigt, 

S  ni  a  le  dos  bleu  &  le  ventre  blanc. 
eft  commun  en  Anglerene  &  bon 
à  manger.  On  le  dit  apéritif. 
Anguille  de  mer  de  Ceyian,  Ray    dit 
que  c'eft  un  poifTon  faxatile  veni- 
meux. 

II  y  a  pluileiirs  autres  Anguilles 
qu  on  diftmgue  par  les  lieux  qu'cl- 
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les  habitent ,  comme  V Anguille  de 
Canarie  ,  VAnsuille  du  oénégal , 
V Anguille  de  la  Jamaïque ,  &c. 

Anguille  ,  fe  dit  dans  les  Manufaâu^ 
res  de  draps ,  des  bourrelets  ou  faux 
plis  qui  fe  font  aux  draps  fous  les 
piles  des  Moulins  à  foulon  >  par  le 
défaut  d'attention  des  ouvriers. 

Anguille  ,  eft  le  nom  d'une  île  de 
l'Amérique  feptentrionale  ,  l'une 
des  Antilles  ,  dans  la  mer  du  nord. 
11  y  croît  de  l'excellent  tabac. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  >  la  troifième  eft  très- 
brève. 

11  faudroit  fupprimer  un  u  qui 
eft  oifif ,  en  donnant  au  g  le  (on 
qu'il  a  devant  û  j  o ,  &  «  ,  &  écri- 
re ,  Angille  ,  pour  les  raifons  don* 
nées  en  parlant  des  lettres  oifi^ 
ves. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

ANGUILLÈRES  i  fubftantif  fémi- 
nin pluriel ,  &  terme  de  Marine , 
qui  aéfigne  des  entailles  faites  dans 
les  varangues  pour  faire  couler 
l'eau  du  vaiffeau ,  depuis  la  proue 
jufqu'aux  pompes. 

ANGUILLIÈRE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Lieu  où  l'on  a  mis  des  Anguil- 
les pour  les  nourrir  &  les  confer- 
ver. 

ANGUINAi  fubftantif  mafcuhn. 
Sorte  de  niante  qui  ne  diffère  de  la 
pomme  cle  merveille  ,  que  par  la 
fineffe  des  filamens  de  fes  fleurs,  & 
parce  que  fon  fruit  ne  s*ouvre  pas 
de  lui-mcme. 

ANGUINÉE  i  adjeâbif  féminin  ,  & 
terme  de  Géométrie.  Newton  défi- 
gne  ainfi  des  hyperboles  du  troifiè- 
me ordre  ,  qui  ayant  des  points 
d'inflexion  ,  coupent  leur  afymp- 
tote ,  &  s'étendçnt  vers  des  côtés 
oppofcs. 

ANGULAIRE  j  adjeftif  des  deux 
genres,  An^ularis.  Qui  a  un  ou  plu 
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fieurs  angles ,  oh  qui  a  rapport  aux 
angles.  Remarque:^  cette  figure  angu- 
laire. 

Mouvement  angulaire  ^  fe  dit  de 
celui  d'un  mobile  qui  décrit  un  an- 
gh  y  OU  qui  fe  meut  circulairement 
autour  d'un  point. 

Muscle  angulaire ^fe  dit,  en  ter- 
mes d'Anatomie ,  d'un  mufcle  qui 
s'attache  à  l'angle  fupcrieur  de  To- 
moplate  ,  &  qui  eft  le  modérateur 
de  l'abaifTement  de  cet  angle. 

Apophyses  angulaires  ,  fe  dit  des 
quatre  apophyfes  du  coronal  ^  aind 
nommées  de  ce  qu  elles  répondent 
aux  angles  des  yeux. 

Artère  angulaire  ,  fe  dit  de  celle 
qui ,  après  s'être  diftribuée  aux  muf- 
cles  ,  aux  cartilages  &  aux  autres 
parties  du  nezj  va  paifer  au  grand 
angle  de  Tœil ,  &  fe  ramifier  au 
mufcle  oibiculaire  des  paupières  , 
au  mufcle  fui  cilier  ,  &  au  mufcle 
frontal  où  elle  fe  perd. 

Pierre  angulaire,  fe  dit,  en  ter- 
mes d'Arcliitedure ,  de  la  première 
pierre  fondamentale  qui  fait  l'angle 
d'un  Édifice.  On  a  mal  placé  la 
pierre  angulaire  de  cette  maifon. 

C eft  dans  ce  fens  que  {Ecriture 
dit  figurcment de  Jejus^hrijiy  qui/ 
eji  la  Pierre  angulaire. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
angulaire  corps  y  mais  un  corps  an- 
gulaire. 

i^NGULEUX^  EUSE  j  ad}eftif.  Ce 
mot  défigne  une  fuface  à  plufieurs 
angles.  Un  fruit  anguleux. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
trcs-brcve. 
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ANGURIA  ;  Foye^  Angouria,  c'eft 
la  même  chofe. 

ANGUS  j  noiji  propre.  Province  de 
TEcoffe  feptentrionale ,  fur  la  côte 
de  la  mer  d'Allemagne  ,  à  l'oueft: 
du  Comté  de  Perrh.  Elle  abonde  en 
blés  &  en  pâturages. 

ANGUSTICLAVE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  C'éroit  la  Tunique  des  Che- 
valiers Romains  j  celle  des  Séna- 
teurs fe  nommoit  Laticlave. 

ANGUSTIÉ,  ÉE;  adieftif  qui  figni- 
fie  étroit ,  ferré.  Il  ne  fe  dit  que 
d'un  chemin  ou  d'une  route.  Un  che^ 
min  angujiié. 

ANGYj  nom  propre.  Bourg  de  France, 
dans  le  Beauvoifis ,  à  quatre  lieuesj 
nord-oueft ,  de  Senlis. 

ANHALT  ;  nom  propre  d'une  Prin-» 
cipauté  d'Allemagne ,  dans  la  haute 
Saxe.  El  le  eft  bornée  au  nord  par  le 
Duché  de  Magdebourg  &  la  Prin- 
cipauté d'Halbcrftadt ,  à  l'eft  par  le 
Duché  de  Saxe  ^  au  fud  par  le  Com- 
té de  Mansfeld ,  &  à  Toueft  par  ce-» 
celui  de  Srolberg.  C'eft  le  patrimoi- 
ne de  la  maifon  d'Anhalt ,  l'une  des 
plus  illuftres  d'Empire. 

On  prépare  un  remède  fous  le 
nom  a  Eau  d'Anhalt ,  dont  voici  la 
compofition  ,  les  verrus  &  l'ufage. 

Prene^  une  demi  -  livre  de  téré- 
benthine de  Venife,  une  once  d'en- 
cens mâle  j  fix  gros  de  maftic ,  au- 
tant de  girofle,  de  noix-mufcade, 
de  cubèbes  &  de  cannelle  }  une  de- 
mi-once de  baies  de  laurier ,  &  au- 
tant de  femence  df  fenouil;  trois 
gros  de  bois  d  alocs  ,  &  deux 
gros  &  demi  de  fafran  :  mcttc-z-Ia 
térébenthine  &  ces  drogues  grofliè- 
rement  pulvérifces  dans  une  cucur- 
bite  de  verre ,  verfez  defllis  cinq 
livres  d'efpric  de  vin  ;  laillëz  h  irC'- 
lange  en  dij/eftion  pandanc  fix  jours  , 
adapcez  enfuite  un  chapiteau  à  la 
cucurbite  ^   joignez   un   récipienc 
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dans  le  cou  duquel  vous  aurez  Tuf- 
pendu  quinze  grains  de  mufc  en- 
veloppés dans  un  nbuet ,  afin  que 
•  la  liqueur  s'en  empreigne  dans  la 
diftillarion  qui  fe  fera  au  bain  Ma- 
rie ,  après  avoir  exaâemenc  lucé 
les  jointures. 

Cette  eau  fortifie  leftomac  Se  le 
cœur  'y   elle  aide  à  la  refpiration  > 


a  pierre, 
éxie&  la 


provoque  l'urine ,  divifê 
&  s'emploie  contre  l'^pop 
parâlyfie  :    la  dofe  eft  depuis  une 
drachme  jufqu'à  trois. 

La  même  eau  s'aplique  encore 
extérieurement  fur  les  parties  atta- 
quées de  fluxions ,  de  paralyfie  ,  de 
rreffîiillement  de  nerfs  ,  de  contu- 
fion  &  de  fraûures. 

ANHELER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Verrerie  j  qui  fignifie  entretenir  le 
feu  dans  une  chaleur  convenable. 
Les  ouvriers  anhelent  mal. 

ANHERAGE  ;  fubftantif  mafculin  , 
&c  terme  de  rivière  ,  qui  défigne  les 
arrhes  qu'on  donne  aux  ouvriers 
dont  on  le  fert  pour  conduire  des 
trains. 

ANHET  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois agneau. 

ANHIMA  j  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  d'eau  &  de  proie  du  Bréfil.  Il 
eft  plus  grand  qu'un  cigne  ,  &  il 
porte  fur  fa  tête  une  corne  mince, 
déliée  ,  &  longue  de  cinq  pouces. 
Du  vin  où  l'on  a  fait  infuler  la  cor- 
ne de  cet  cifeau  pendant  d.nize  heu- 
res ,  eft  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  un 
bon  remide  dans  les  fufFocations  de 
la  matrice  ,  &  pour  accélérer  Tac- 
couchement. 

ANHING  A  i  fubftantif  mafculin.  Bel 
oifeau  aquatique  du  Bréfil ,  qui  a  la 
grandeur  de  nos  canards.  11  vit  de 
poifllons  qu'il  prend  trcs-aJroitemcnt. 

ANdOLT  j  nom  propre.  Petite  ville 
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des  Provinces-Unies ,  âu  Duché  de 
Gueldres ,  à  deux  lieues ,  4  l'ett  > 
d'Emerik.  Elle  fut  pillée  &  brûlée 
en  1 580. 

ANI  j  fuftantif  mafculin.  Sorte  de 
perroquet  du  Bréfil  &  du  M exique^ 
qui  v]t  de  chenilles,  de  mouches  & 
d'efcargots.  Son  plumage  eft  riche 
&  brillant. 

ANIAN  j  nom  propre  d'un  détroit  réel 
ou  imagmaire,  entre  l' Afie  &  l'Amé- 
rique, dans  les  terres  Arftiques.On 
en  a  beaucoup  parlé ,  fans  qu'il  en 
foit  mieux  connu. 

ANIANA  y  nom  propre.  Ville  qoe 
Ptolémée  place  en  Méfopotamie| 
fur  l'Euphrate. 

ANIANE  j  nom  propre.  Ville  de 
France  en  Languedoc  j  environ  à 
Quatre  lieues  ,  oueft-nord-oueft , 
de  Montpellier.  Il  y  a  une  Abbaye 
encommende ,  qui  vaut  douze  miUe 
livres  de  rente  au  Titulaire. 

ANJAR  j  nom  propre.  Gros  bourg 
d'Afie,  enTurquie,  fur  la  route  d'A-^ 
lep  à  Alexandrette. 

ANIAVA  j  nom  propre  d'un  cap  d'A- 
fie,  dans  la  terre  d'ielfo. 

ANIAX  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois anneaux. 

ANICHIER;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  nicher,  faire  fon  nid. 

ANICHILLER  -,  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit autrefois  réduire  à  rien. 

ANI  COTE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  béquille. 

ANICROCHE  i  fubftantif  féminin. 
Embarras  ,  difficulté.  Quand  nous 
fommesfur  le  point  définir  ,  il  fur-- 
vient  toujours  quelque  anicroche^  Ce 
mot  eft  du  ftyle  familier. 

ÂNIER  \  fub^L^ntif  mafculin  ,&  Anie- 
RE  fubftantif  féminin.  Ces  mots,qui 
font  du  ftyle  familier  ,  défignent 
celui  &  celle  qui  conduifent  des 
ânes. 

ANIGRIDES  i  terme  de  Mythologie, 
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&  nom  des  Nymphes  qui  habiroienc 
les  rives  du  fleuve  Ânigrus ,  dans  le 
Petoponèfe.  Oninvoquoit  ces  Nym- 

Çhes  dans  les  maladies  cutanées. 
our  fe  les  rendre  propices,  on  leur 
faifoic  des  facrifices  y  ôc  Ton  paflbit 
TAnigrus  à  la  nage. 

ANIGRUS  i  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre  d*un  fleuve  d'E- 
lide ,  dans  le  Peloponcfe  »  duquel 
les  Centaures  rendirent  les  eaux 
âmères  ,  en  y  lavant  les  bleiïures 
qu'Hercules  leur  avoir  faites. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiflème  eft  longue. 
^  Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 

•    circonftance. 

ANIKAGÂE  y  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Arménie,  à  deux  journées  de 
Cars.  Il  n'en  refteque  des  ruines. 

ANIL:  fubftantif  mafculin.  Plante  du 
firéhl  à  feuilles  rondes  &:  épaifTes^qui 
-s'élève  â  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds.  Ses  fleurs  font  rougeâtres ,  & 
reflèmblent  à  celles  des  pois  :  il  leur 
fuccède  des  gonfles  qui  renferment 
<les  femences  oblongues.  Toute  la 
plante  a  un  goût  amer  &  piquant  : 
mais  outre  qu'on  en  tire  l'indigo , 
elle  eft  vulnéraire  ôc  déterge  les 
vieux  ulcères  fur  lefquels  on  l'ap- 
pli(^ue  pulvérifée.  On  s'en  fert 
aufli  en  frontal  contre  les  maux  de 
tcte. 

ANILCO  ;  nom  propre  d'un  bourg 
Se  d'une  contrée  de  la  Floride ,  dans 
l'Amérique  feptentrionale. 

ANILLE }  fubftantif  féminin ,  Se  ter- 
me de  l'art  Héraldique  ,  qui  défi- 
gne  une  figure  en  forme  de  deux 
crochets  aaofles  Se  liés  enfemble , 
dont  chacun  reflemble  à  un  C. 

ANIMACHA  j  nom  propre.  Rivière 
d'Afie ,  qni  a  fa  fource  au  Royau- 
me de  Çalicut ,  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  des  Indes ,  à  fix  lieues 
^u  nord ,  de  Cranganor, 
Tome  llp 
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ANIMADVERSIONi  fubftantif  fé- 
minin, Animadverjio.  Terme  de 
Palais  »  qui  fignifie  réprimande  » 
correéfcion,  en  paroles  feulement. 
Cet  Avocat  s'cji  cxpofé  à  CanimM^^^ 
verjion   des  Juges. 

ANIMAL  ;  fubftantif  mafculin.  Ani^ 
maL  C'eft  un  être  compofé  d'un 
corps  organifé,  &  d'une  ame  fen- 
fitive  y  qui  a  la  faculté  de  fe  repro- 
duire ,  qui  vit  &  qui  meurt. 

U  animal  y  dit  M.  de  BuflFon,  eft, 
félon  notre  façon  d'appercevoir  , 
l'ouvrage  le  plus  complet  de  la  na- 
ture, &  l'homme  en  eft  le  chef- 
d'oBuvre. 

ÏJ Animal  léunït  toutes  les  puiflàn- 
ces  de  la  nature  y  les  forces  qui  l'a- 
niment, lui  font  propres  Se  panicu- 
lières  ;  il  veut ,  il  agit ,  il  (e  déter- 
mine ,  il  opère,  il  communique  par 
[es  fens  avec  les  objets  les  plus  éloi- 
gnés ;  fot\^individu  eft  un  centre  où 
tout  fe  rapporte ,  un  point  où  l'Uni- 
vers entiers  fe  réflécnit  j  un  monde 
en  raccourci  :  voilà  les  rapports  qui 
lui  font  propres  :  nous-mêmes  »  i 
ne  confidérer  que  la  partie  maté- 
rielle de  notre  ctre  ,  nous  ne  fom- 
mes  au-deflus  des  animaux  que  par 
quelque^  rapports  de  plus  ^  tels  que 
ceux  que  nous  donnent  la  langue  Sç 
la  main. 

On  donne  par  mépris  le  titre 
d'animal  à  une  perfonne  ftupide  Se 
groflîère.  f^ous  convicndre:^  que  cet 
homme  ejl  un  fit  animah 

Animal  ,  ale  \  eft  auflî  adjeijkifj  Se 
défigne  ce  qui  a  rapport  d  l'animal. 
LesJonSions  animales. 

On  appelle ,  en  termes  d'Hiftoire 
naturelle ,  règne  animal ,  la  clafle 
des  animaux. 

On  appelle  en  Chimie  ,  fuhf- 
tances  animales  ^  huiles  animales  , 
celles  qui  ont  été  tirées  des  ani- 
maux. 
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Homme  animal ,  dans  le  fens  de 
récriture ,  fignifie  homme  fenfuel , 
&  eft  oppofé  à  fpirituel. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
au  fingulier  mafculin  j  mais  longue 
au  pluriel ,  &  brève  au  féminin  qui 
a  une  quatrième  fyllabe  très-brève. 
Le  pluriel  du  mafculin  fe  for- 
me en  changeant  j/en  aux^  dont 
le  X  prend  le  fon  du  ;f  devant  une 
voyelle,  en  fuivant  néanmoins  la 
règle  générale  donnée  ci  -  après. 
Foyeil  la  lettre  5. 

Ce  mot  employé  comme  adjeûif, 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  «/zc  animait  vie, 
mais  une  vie  animale, 
ANIMALCULE  i  fubftantif  mafcul. 
Petit  animal.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  animaux  qui  ne  s*obfer- 
vent  qu*i  laide  du  microfcope.  // 
y  a  des  animalcules  fans  nombre  dans 
les  liqueurs  féminales. 

Les  deux-premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne, 
la  quatrième  brève  ,  &  la  cinquiè- 
me très-brève. 
ANIMALISTES  ;  fubftantif  mafcu- 
lin pluriel.  Il  défigne  certains  Phy- 
ficiens  qui  enfeignent  que  les  em- 
bryons (ont  non-leulement  tout  for- 
més, mais  déjà  très-vivans  dans  la 
femence  du  père.  Celui-ci  lance , 
difent-ils ,  un  grand  nombre  de  ces 
embryons  dans  la  matrice ,  &  la 
mère  ne  fait  que  loger  &  nourrir 
celui  qui  doit  être  vivifié. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  j  & 
la  cinquième  très-brève. 
ANLMATION;  fubftontif  féminin, 
&  terme  didadique  ,  qui  fe  dit  de 
r  l'union  de  Tame  au  corps.  L'opinion 
des  Naturalijles  qui  prétendent  que 
V animation,  du  foetus  n'arrive^  qua- 
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près  quarante  jours  ■,  ejt  fort  incer^ 


taine. 


Les  deux  {)remiéres  fyllabes  font- 
brèves  j  la  troifième  eft  longue. ,  la- 
quatrième  brève ,  la  cinquième  Teft- 
encore  au  fingulier;  mais  elle  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminai(bn 
ion  de  ce  mot  n  eft  qu'une  diphton* 
gue  en  profe,  &  qu'elle  fait  deux^ 
fyllabes  en  pocfie. 
ANIMÉ  ;  (  gomme  )  c'eft  une  réfine 
blanche  qui  nous  vient  d'Amérique. 
Elle  coule  par  incifion  d'un  arbre 
afTez  grand  ,  qu'on  appelle  courba-^ 
ril. 

La  meilleure  somme  animé  doit 
être  blanche ,  féche ,  friable ,  nette , 
de  bonne  odeur ,  &  doit  fe  confu- 
mer  facilement  fur  les  charbons  aU 
lûmes* 

Elle  contient  beaucoup  de  fôl  & 
d'huile  effentielle.  Elle  eft  propre 
pour  difcuter,  pour  amollie  ,  pouc 
réfoudre  les  tumeurs  indolentes,, 
pour  la  migraine  ,.  pour  fortifier  le 
cerveau  ;  on  en  appHque.deflus  la 
tcte,  &  l'on  en  parfume  les  bon- 
nets. On  l'emploie  auilî  dans  les 
plaies  pour  deterger  &  cicacri- 
fer. 

Elle  eft  utile  dans  les  affections 
froides  ,  doulourcufes  ,  rhumatif- 
males  &  œdémateufes  delatcj:e,des 
nerfs,  des  articulations,  &- contre 
la  paralyfie ,  les  contrarions  ,  les 
relachemens,  les  contufions  :  elle 
fait  partie  des  emplâtres  &  des  ce- 
rats  qui  font  d'ulage  dans  ces  ma- 
ladies. . 

ha  gomme  animé  paye  pour-droits 
cinq  livres  par  quintal  à  Ventrée  du 
Royaume. 
ANIMÉ ,  EE  ;  âdfedif  &  participe 
paflîf.  Animatus, ,  a  .  um^  -f^py^ 
Animer.  ^        .^ 

Animé  ^  fe  dit  j  en  termes  de TAxt  hc- 
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raWîque ,  des  yeux  &  de  la  tête  d'un 
cheval  qui  paroît  en  adion. 

PENMARCHeoBretagne,  de  gueu- 
les à  une  tête  de  clieval  ^  d'argent 
animée  &  bcidce  de  fable. 
Animé  j  fe  dit,  en  termes  de  peinture 
Se  de  fculpture ,  d'une  figure ,  d  un 
groupe,  d'un  fujet  traite  de  façon 
que  par  la  correction  du  deffein  & 
par  la  force  des  traits ,  un  Peintre 
avec  fon  pinceau,  un  Sculpteur  avec 
fon  cifeau ,  leur  donnent  un  air  vi- 
vant qui  exprime  bien  Taftion  &  les 
mouvemens    de   lame  qu'ils  ont 
voulu  repréfenter. 
ANlMELLESj  fubftantif  féminin  plu- 
riel. AnïmclU.  Terme  d'Anatomie, 
&  nom  qu'on  donne  aux  glandes  fa- 
livaires  (ituces  fous  les  oreilles ,  le 
long  de  la  mâclioire  inférieure. 
Animelles  ,  eft  aulîî  le  nom  qu'on 
donne  dans  les  cuifines  aux  tefticu- 
Jes  de  bélier.     Voici  une  manière 
'  de  les  apprêter. 

Coupez  vos  animelles  en  mor- 
ceaux,  6tez-en  la  peau  \  mettez  def 
fus  un  peu  de  fel  pilé  \  farinez-les , 
Jetrez-les  dans  une  friture  bien  chau- 
de ,  &  quand  elles  feront  croquan- 
tes, vous  les  tirerez  &  les  fervirez 
chaudement  pour  entremets. 
ANIMER }  verbe  adtif  de  la  première 
cotijugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Animare.  Mettre 
Tame ,  le  principe  de  la  vie  dans  uft 
corps  organifé.  La  Fable  dit  que  Pig^ 
malion  anima  une  Jlatue  qu'il  avoit 
faite. 
Animer,  fignifie  encourager,  exciter 
à  quelque  chofe.  Ce  Général  a  l'art 
d* animer  fes  troupes  au  combat. 

On  dit ,  en  parlant  des  Saints , 
que  Dieu  les  anime  de  fon  efprit  ; 
pour  dire  ,  que  Dieu  les  euide  , 
les  éclaire  ,  les  fortifie  ,  Tes  fait 
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agir 


On  dit  dans  le  même  fens,  que 


quelqu'un   ejl  animé  de  V efprit  de 
Dieu  ,  d'un  fiint  •:{cle. 
,  Animer  ,  fignifie  rendre  vif,  prompt, 
agifiant.  Rien  ne  peut  animer  ce  pa^ 
rejjeux. 
Animer,  fignifie  irriter,  exciter  à  la 
colère  j  à  la  vengeance.  //  ntfalloit 
pas  animer  Upcre  contre  le  fils. 
Animer  ,  s'emploie  au  figuré  ,  &  fi- 
gnifie ,  rendre  fenfible ,  donner  du 
mouvement.  Il  n'y  a  plus  d'Orphée 
muficien  ,  pour  animer  les  pierres  & 
les  arbres^ 
Animer  ,  dans  le  même  feris,  en  par- 
lant des  ouvrages  d'efprit ,  fignifie 
leur'  donner    de  la    force.     Cette 
Harangue  étoit  fingulierement  ani^ 
mée. 

On  dit ,  animer  la  converfation  ; 
pour  dire  ,  la  rendre  vive. 
Animer,   fignifie  donner  de  l'éclat. 
T^oyc^  comme  la  préfence  de  ce  jeune 
homme  anime  le  teint  de  cette  jeune 
perfonne. 
Animer,  en  termes  de  Peinture  & 
de  Sculpture,  fignifie  donner- de  la 
vie  ,  du  caradbcre ,  de  lexpreffion 
à  une  figure.  Il  ne  faut  pas  que  la 
jeinture  tienne  trop  de  l'antique, 
wrce  que  les  figures  refientiroient 
e  martre  &  la  ftatue.  On  ne  doit 
imiter  des  antiques  que  la  noblef- 
fe ,  la  grâce ,  la  pureté  &  le  coulant 
des  contours ,  le  mâle  &  le  nourri 
des  membres  avec  la   beauté  des 
proportions.  Le  trop  grand  calme 
des  figure*  Grecques   rendroit  la 
peinture  froide,  inanimée  &  peu 
énergique. 
Animer  ,  eft  verbe  pronominal  réflé- 
chi. Au  propre  &  au  figuré.  Exem-. 
pies.  Au  propre  :  On  ne  s'anime  pas 
foi-même.  Au  figuré:  La  converfation 
ne  s'anime  pas. 
Animer  un  cheval ^  fignifie,  en  ter- 
mes de  Manège ,  le  réveiller,  quand 
il  rallentit  fes  mouvemens  au  ma- 
Fffij 
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nège,au  moyen  du  fiftlement ,  de 
ta  gaule  ou  du  bruit  de  ta  langue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  cft  longue  ou 
brève  j  comme  nous  Tcxpliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
êc  la  quantité  proTodiqjue  des  autres 
temps. 

ANIMMEY;  nom  propre.  Petite  ville 
d'Afrique  au  royaume  de  Maroc  ^ 
près  d'une  montagne  de  même  nom , 
&  de  la  fource  de  la  rivière  de 
Tenfif. 

ANIMOSITÉ;  fubftantif  féminin. 
Paflion  de  lame ,  mouvement  de 
haine ,  de  colère ,  de  red^ntiment , 

3ui  nous  porte  à  nuire  à  quelqu'un 
ont  nous  avons  reçu  oa  cru  rece- 
voir quelque  offenle.  Vanimojité 
iclatoit  dans  tous  fes  procédés. 

Tour  eft  bref  au  fingulier  ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

11  faudroit  changer  le  s  tn^^  & 
écrire  d'après  la  prononciation ,  ani- 
morlté\  pour  les  raifons  données  en. 
parlant  de  ces  lettres. 

ANIMOTHA  ;  nom  propre.  Ville  que 
les  notices  de  TErapire  placent  dans 
TArabie. 

ANIMOVISTES;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  C'eft  le  nom  qaon  adonné 
aux  animaliftes  reformés  ,  dont 
Lewenhoek  a  établi  la<  doftrine. 
Forcés  de  reconnoître  des  anifs ,  ils 
regardent  les  ovaires  comme  des 
hôtelleries  >  dont  chaque  œuf  eft 
un  appartement ,  où  en  paflanr  du 
néant  d  Tctre ,  vient  loger  un  ani- 
mal fpermacique,  fans  aucune  fui- 
te, s'il  eft  femfelle,  mais  traînant 
après  lui,  s'il  eft  maie,  toute  fa 
poftéritéj  de  génération  en  généra- 
won.  •  • 

Les  trois  premières  fyltabeg  (bnr 
brèves ,  h  quatrième  eft  longue ,  & 
la  cinquième  très-brève» 
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ANINGA  ;  fubftantif  mafculin.  Ra- 
cine  qui  croît  aux  îles  Antilles ,  & 
qui  relfemble  à  la  fquine.  La  dé- 
coction de  cette  racine  fert  dans  les 
fucreries,  pour  l'afEnage  des  fu- 
cres  j  ce  qui  vaut  beaucoup  mieui 
que  l'arfénic  &  le  liibUmé  avec 
quoi  on  les  affinoit  aupararanr. 

ANINGA-IBA  -,  fubftantif  mafculin. 
Arbre  duBréfil  qui  croît  dans  Teau. 
H  ne  poulie  qu'une  feule  tige  fort 
caflante  \  fes  feuiHes  ont  quelque 
reflTemblance  avec  celles  du  nénu^ 
phar.  Il  porte  de  grandes  fleurs  mo- 
nopétales, d'un  jaune  pâle,  aux- 
auelles  fuccèdent  des  fruits  de  la 
ngure  &  de  la  grofteur  d'un  ceuf 
d  autruche  ,  verts^  &  pleins  d'une 
piilpe  blanche ,.  qui  prend  en  mû- 
riUant  une  faveur  farineafe.-  Dans- 
àts  temps  de  difette^on  fairufage 
de  cefruitj  niais  l'excès  en  eft  dan- 
gereux ,  car  cette  pulpe  eft  froide 
&  venteufe.  Les  Nègres  emploient 
fon  bois, qui  eft  léger  &  compaéfc,. 
à  faire  des  bateaux  i  trois  planches, 
aftemblées. 

On  tire  de  la  racine  cme  huiTe 
exprimée  qu'on  fubftitue  à  celle  de 
nénuphar  &  de  câprier.  La  décoc- 
rion  de  la  même  racine  cuite  dans 
de  l'urine ,  &  employée  en  fomen- 
tations ,  nppaife  les  douleurs  de  la 
goutte  invétérée  ou  récente. 

,  ÂNINGA-PÉRl  ;  fubftantif  mafcuFin. 
Plante  qui  croît  dans  les  bois.  Elle 

f^orte  une  fleur  blanche  à  laquelle 
uccèdent  de  petites  grappes  noiri* 
très,  fèmblables  aux  baies  de  fureau. 
Ses  feuilles  font  cotoneufes,  ova- 
les ,  ayant  la  même  odeur  que  l'or- 
tie. On  prétend  qu'étant  broyées  oa 
pulvérîfces  ,  elles-  font  falutaircs 
contre  les  ulcères  ^  récens  ou  invé- 
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France  ^  dans  le  Blaifois,,  i  trois 
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fieues ,  fud-fud-eft ,  de  Romoran- 
tin. 

ANJOU  j  nom  propre.  Province  de 
France ,  qui  a  le  Maine  au  nord ,  le 
Poitou  au  fud ,  la  Touraine  à  l'eft , 
le  Saumurais  au  fud-eft ,  &  la  Bre- 
tagne à  l'oueft.  Sa  longueur  eft  de 
vingt  Se  une  lieues ,  &  fa  largeur  de 
dix-neuf.  Le  cerrein  en  eft  très-fer- 
tile en  blés ,  en  vins,  en  légumes& 
en  fruits ,  &  les  pâturages  y  abon- 
dent. 

II  y  a  d'ailleursrdes  mines  de  char- 
bon de  terre  ^de  cuivre ,  de  plomb , 
d'ctain ,  de  fer  y  &  plufieurs  casric- 
res  de  pierres  blanches,  de  mar- 
bres ,  &  particulièrement  d*ardoifes. 
Toutes  ces  produdkions  font  dans 
cette  province  des  objets  de  com- 
merce ,  de  même  que  la  cire  qu'on 
y  blanchir,  les  verres  qa  on  y  fabri- 
que ,  &  le  fucre  qu  on  y  rafine. 
yoye:(.  Angers. 

ANJOU  AN  y  nom  propre.  Petite  île 
d'Afrique  dans  la  mer  d*Éthiopie, 
&  Tune  des  îles  de-  Comorre  ou  de 
la  Maiotte,  entre  Tîle  de  Madagaf- 
car  à  left ,  &  la  côte  de  Zanguebar 
à  l'oueft. 

ANlRANj.oom  propre.  Ceft  l'Ange 
ou  le  Génie  qui  prcfide  aux  maria- 
ges chez  les  Parfis ,  Adoiateurs  du 
feu ,  connus  autrefois  fous  le  nom 
de  Mages^ 

ANlSj  fubftantif  m;i(cv\\n.'Anifiim. 
Plante  dont  la  tige  velue,,  creufe  , 
ronde  &  rameufe ,  s'clève  à  la  hau- 
teur de  près  d  un  pied«  Ses  feuilles 
font  odorantes  ,  &  reflemblent  à 
celles  du  perfîl  ;  fa  fleur  eft  rofacce 
(Cn  ombelle,  &  il  lui  fuceède  un 
fruit  oblong ,  ovoïde  ,qiii  fe  divife 
en  deux  femenccs  convexes  ,x:anne- 
Ices  d'un  côte.  On  cultive  l'anis  dans 
les  jardins. 

On  ne  fe  ferr  en  Médecine  que 
.delà  femence,  qui  contient  beau- 
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coup  d'huile  exaltée ,  &  de  fel  vola- 
til. Elle  eft  cordiale ,  ftomacale ,  pec- 
torale ,  carminative ,  digeftive  :  elle 
excite  le  lait  a«x  nourrices ,  &  gué-* 
rit  de  la  colique. 

On  donne  à  l'homme  la  femence 
pulvcrifée  &  infufce  dans  du  vin  , 
de  l'eau-de-vie  ou  de  l'eau  fimple  ^ 
à  la  dofe  d'une  demi-drachme  juf- 
qu'à  une  drachme  j  &  l'huile  qu'on, 
tire  de  cette  femence  par  diftilla- 
tion  ou  par  expreffion  ,  &  qui  a  plus» 
de  vertus  que  la  femence  même ,  fe 
donne  depuis  deux  gouttes  jufqu'à 
dix  ou  douze.^ 

On  donne  aux  animaux  la  femen- 
ce pulvciifée  à  la  dofe  d'une  once  y 
infufée  dans  une  demi- livre  d'eau-- 
de-vie. 

On  fait  des  trochifques  d'anis  ,. 
dont  voici  la  préparation,  les  vertus 
&  la  dofer 

Prcnc-^  deux  gros  de  femences 
d'anis ,  autant  d'alocs  fuccoirin ,  & 
de  fuc  d'aigremoine  épaiflî  ;  Un  de- 
mi gros  de  fomences  d'anerh,  au- 
tant* d'amandes  amères,  de  foica- 
nard ,  de  maftic  ,  de  macis  > de  feuil- 
les d'abfynthe  féches ,  de  racines  de 
cabaret,  &  de  celles  d'ache  ^  pulvé- 
rifer  ces  drogues, &  mclez  les  pou- 
dres avec  quantité  fuftifante  de  fuc 
d'abfynthe ,  pour  fornier  une  maflc 
;^dont  vous  compoferez  vos  trochif- 
ques  que  vous  ferez  féclwr. 

Ces  rrochifques  chaflTent  &  dif- 
fipent  les  vents  ;  ils  fortifient  refto- 
mac  ,  ilis  raréfient  les  humeurs  froi»- 
des  &  vifqueufes  ;  ils  font  falutai^ 
res  contre  les  obftruûions  du  foie 
&  de  la  rate,  &  ils  purgent  dou- 
cement. 

On  les  prend  à  la  dofe  d^une  de- 
mi-drachme, jufqu'à  une  drachme 
&  demie. 
Ams  5  fe  dit  d'une  fofre  de  ditagéê  faite 
,     avec,  de  l'anisi  D'exuUctjs  anis^ 
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Les  anis  payent  pour  droits 
à  Tentrce  du  royaume  vingt  fous 
par  quintal. 

Anis  de  la  Chine ,  fe  dit  d'une  femence 
qui  a  la  figure  &  la  groffeur  de  celle 
de  la  coloquinte,  &  lodeur  de  celle 
de  notre  anis,  mais  plus  forte  ^  avec 
des  propriétés  à  peu  près  fembla- 
bles, 

Anis  étoile  ou  de  Sibérie  ;  c'eft  la  mê- 
me chofe  qu'anis  de  la  Chine. 

Anis  aigre ^  fe  dit  d'une  graine  qu'on 
appelle  Cumin. 

Anis  j  eft  le  nom  d'une  montagne  de 
France  dans  le  Vélay ,  fur  laquelle 
eft  bâtie  la  ville  du  Puis. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  & 
la  féconde  longue. 

ANISA;  nom  propre.  Davity  place 
une  île  de  ce  nom  près  de  la  côte 
d'Afrique,  non  loin  de  celle  de  Mo- 
2ambique.  Il  dit  qu'on  y  recueille 
beaucoup  de  manne, mais  qui  vaut 
moins  qu'ailleurs. 

ANI-SCALPTQR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  ,  &  terme  d'Anatomie  ,  qui  dé- 
figne  le  mufcle  long  dorfal ,  qu'on 
appelle  encore  Torche-cul ,  parce 
qu'il  fe  meut  pour  cette  opcracion 
de  propreté. 

ANISÉ ,  ÈE  ;  adjedif  &  participe  paf 
fif.  f^oye:^   Anisf.r. 

ANISER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel    fe   conjugi^ 
comme  chanter.  Mettre  de  Tanis  fur 
quelque  chofe.   On  a  trop  anifé  cet 
entremets. 

Les  deux  premières  fylhbes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  ir.ot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  prpfodiquo  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nenc  par  un  e  féminin  ,  ont  leur  pé- 
uulticme  fyllabe  longue.  Dans  y  a- 
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nife  j  la  fyllabe  ni  eft  longue. 
Il  faudroit  changer  le  j  en  ^  ^  & 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
ani:^er  ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANITHA ,  nom  propre.  Ville  que 
Ptolémée  place  dans  l'Arabie  Pé- 
trée. 

ANITIS  ;  terme  de  Mythologie.  Ceft 
un  des  noms  de  Diane. 

ANITORGIS,  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Efpagne  dont  parle  Tite- 
Live.   On  ignore  fa  pontion. 

ANIUS;  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d'un  Roi  de  Delos  qui 
fut  grand  Prêtre  d'Àppollou.  Il 
avoir  trois  filles  ,  auxquelles  fiao- 
chus  avoir  accordé  le  privilège  de 
métamorphofer  en  blé  ,  en  hui- 
le &  en  vin  ,  ce  qu'elles  }uge- 
roient  à  propos  ,  &  Açamemnon 
les  lui  enleva }  mais  Baccnus ,  qu'el- 
les réclamèrent  contre  cette  vio- 
lence ,  les  changea  en  pigeons  qui 
s'envolèrent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la.rroifième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  featif  en  toute 
circonftance. 

ANIZY-LE-CHATEL;  nom  propre. 
Bourg  de  France  ,  dans  le  Soiuon- 
nois ,  fur  la  rivière  de  Délecte ,  i 
trois  lieues  ,  oueft-fud-oueft  ,  de 
La  on. 

ANKERj  fubftantif  mafculin.  Ceft 
une  mefure  des  liquides  à  Amfter- 
dam.  L'Anker  contient  deux  ftc- 
kans  ,  chaque  ftékan  contient 'feize 
mingles,  &  chr.que  mingle  deux 
pintes  de  Paris. 

Ce  mot,  qui  eft  Hollandois  ,  fe 
prononce  ankre  en  françois. 

ANKILOGLOSSE  j  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Médecine.  Il  fe 
dit  d'un  vice  du  filet  ou  ligament 
de  la  languie  ,  qui  eft  trop  court  de 
naiflance  ,^  ou   bien   endurci  par 
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quelque  cicatrice  ,  d'où  naît  une 
grande  difficulté  de  parler. 
ANKILOSE  i .  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Chirurgie ,  qui  dcfigne 
une  maladie  dans  laquelle  deux  os 
joints  par  articulation  mobile  j  font 
ibudés  enfemble  par  le  fuc  offeux  , 
&  ne  font  plus  qu'une  pièce. 

Il  y  a  deux  fortes  d  ankilofes  : 
les  vraies  ou  parfaites  ,  &  les  fauf- 
fes  ou  imparfaites. 

Les  premières  ,  qui  entraînent 
l'immobilité  totale  de  la  partie,  font 
incurables. 

Les  autres  peuvent  être  caufées 
par  les  tumeurs  des  jointures ,  le 
gonflement  des  os  ,  xrelui  des  liga- 
mens  ,  1  cpanchement  de  la  fyno- 
vie  ,  &  autres  maladies  qui  empê- 
chent le  mouvement  des  articula- 
tions. 

On  peut  faire  ufage  dans  cette 
maladie  de  l'onguent  dont  voici  la 
recette. 

Prene\  quarte  livres  de  bonne 
huile  d'olive ,  une  livre  de  minium, 
autant  de  cérufe  j  d'ongufnt  de  (H- 
rax  &  de  cire  neuve ,  avec  fix  onces 
de  térébenthine  bien  claire  j  faites 
cuire  en  confiftance  d'onguent  , 
l'huile ,  le  minium  &  la  cérufe 
dans  une  baffine  \  retirez  la  baffine 
du  feu  pour  y  joindre  la  térében- 
thine ,  en  remuant  avec  une  fpatule 
"de  bois  j  remettez  fur  le  feu  ;  ajou- 
tez la  cire  ,  &  faites  encore  cuire 
en  confiftance  d'onguent  que  vous 
retirerez  &  remuerez  continuelle- 
ment jufqu  à  ce  qu'il  foit  refroidi. 

Cet  onguent  amollit  les  parties 
dures ,  incife  les  humeurs  épailfès , 
réfout  celles  qui.  font  vifqueufes& 
tenaces,  &  dilîîpe  les  congédions. 

On  fait  ufat^fi  avec  fûcccs  dans 
ces  maladies  ae^  eaux  minérales* 
chaudes  de  Plombières,  de  Bi^rcge, 
de-Bourbon ,  .du  Mont  d  or ,  &&• 
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ANNA  ;  nom  propre  &rçrmede  My- 
thologie, Déelfe  qui  préfidoit  aux 
années.  On  célébroit  fa  fcce  au  mois 
de  Mars.  Avant  d'être  une  Divi- 
nité y  elle  étoit  maîtrefTe  d'Ence  ; 
mais  comme  Lavinie  en  ctoit  ja-- 
loufe  ,  elle  fe  jetta  ,  pour  éviter  fa 
vengeance  ,  dans  les  bras  du  fleuve 
Numiçius. 

Atmn A  ,  eft  une  ancienne  ville  d'Afie , . 
fur  TEuphrate  ,  dans  l'Arabie  dé- 
ferre ,  fur  les  frontières  de  l'Ara-  - 
bie  heureufe. 

Anka^  eft  encore  le  nom  d'un  ani- 
mal du  Pérou ,  qu'on  dit  infecter* 
les  lieux  où  il  féjourne. 

ANNABERG  j    nom  propre.    Ville 
d'Allemagne  ,  en  Mifnie  j   dans  la^ 
haute  Saxe,  fur  le  Schnééberg ,  près 
des  frontières  de  Bohême ,  &  à  neuP 
milles,  au  fud  de  MeifTen. 

ANNACH  5  il  y  a  en  Irlande  deux 
villes  de  ce  nom  :  une  dans  le  com- 
té de  cavan  ,  &  l'autre  dans  le  com- 
té de  Downe. 

ANNACIOUS  i  (  les  )  peuple  du  Bré. 
fil  ,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale \  il  habite  dans  les  terres  au- 
delà  du  gouvernement  de  Porto  Se- 
guro. 

ANNAL,  ALE  ;  adjedtif& terme  de 
pratique.  Il  défigne  ce  qui  ne 
dure  qu'un  an ,  ou  qui  n'eft  valable 
que  pendant  un  an.  Les  lettres  de 
Chancellerie  qui  font  annales,  ne 
valent  après  l'année  qu'autant  qu'on 
obtient  des  lettres  de  furannation. 
Lès  Romains  avoient  emprunte 
des  Italiens  la  loi  annale  ^  qni  rc- 
'  gloit  l'âge  pour  parvenir  aux  char- 
ges de  la  République.  Il  falloir  dix- 
huit  ans  pour  être  Chevalier  Ro- 
main ,  &  vingt-cinq  pour  obrenir 
le  Conf ulat. 

Lès  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  finguKermafculin}mais  la  féconde 
eft  longue  au  plurief,  &  brève  au  f  c- 
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mitïin ,  qpi  a  une  troifième  fyllabe 
irès-brèvë. 

Le  /  final  &  les  deux  na  fe  font 
fencir  en  toute  circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux ,  dont  le  x 
prend  le  fon  du  :f  devant  ^une 
voyelle  y  en  fuivant  néanqaoins  la 
règle  générale  donnée*  ci  -  après. 
Foye^  la  lettre  5. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
les  annaux  plaids  y  mais  les  plaids 
annaux, 

ANNA  LAURENTIA  y  nom  propre , 
&  terme  de  Mythologie.  Femme  Ro- 
maine qui  habitoit  le  mont  Aven- 
tins,où  elle  fournitdes  vivres  au  peu- 
ple Romain  quand  il  s'y  retira.  Par 
reconnoifancç  on  enfitune  Déefle , 
qui  devint  amoureufe  de  Mars  en 
^entrant  dans  le  ciel  ;  mais  ce  Dieu 
ne  répondit  pas  à  fes  vœux.  Sa  fête 
fe  célébroit  lut  les  bords  du  Tibre , 
au  milieu  de  la  joie,  des  danfes  & 
des  feftins^ 

ANNALES  i  fubftantif  féminin  plu- 
riel, llfe  dit  d'une  hiftoire  qui  rap- 
porte les  évènemens  année  par  an- 
née. On  ejlime  les  annales  de  Tacite. 
Dans  le  ftyle  foutenu,  annales 
fe  dit  indifféremment  pour  Thif- 
toire.  Se^  vertus  font  çonjaaées  dans 
nos  annales, 

ANNALISTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Hiftorien  qui  écrit  des  annales.  Les 
circonftances  empêchent  fouvent  les 
Annalijles  de  dire  la  vérité. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
'  gue  &  la  quatrième  très-brève. 

ANNAN  ;  nom  proprç.  Rivière  de 
TEcoffe  méridionale  qui  a  fa  fource 
dans  la  Province  de  Twedal,  &  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Sol- 
yf^.  Elle  arrofe  une  ville  &  un 
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château  de  fon  nom,£més  \  ua 
mille  de  fon  embouchure.  . 

ANNAN  DALE  ;  nom  propre.  Pro- 
vince de  l'EcolTe  méridionale ,  fur 
les  deux  rives  de  TAnnau  ^ui  Tar* 
lofe.  Elle  eft  fertile  &  riche  en 
bois. 

ANNAPES;  nom  propre.  Anapïum. 
Bourg  de  France ,  dans  la  Flandre 
Vallonije,  fur  la  rivière  de  Mar- 
que ,  à  une  lieue ,  eft^fud'-eft  ,  de 
Lille. 

ANNATE  ;  fubftantif  féminin.  Droit 
que  Ton  paye  au  Pape  pour  les  Bul- 
les des  Évcchés  &  des  Abbayes.  Ce 
droit  eft  le  revenu  d'une  année  du 
Bénéfice ,  taxée  félon  révaluation 
faiite  au  temps  du  Concordat. 

Les  Papes  a^cprdoient  quelque- 
fois ce  privilège  aux  Évèques,  fur 
tous  les  Bénéfices  qui  étoient  à  leur 
collation ,  pour  les  mettre  en  éta( 
d'acquitter  Içs  dettes  de  leurs  Égli- 
{qs.  Jean  XXII  fut  le  premier  qui 
fe  Tarrogea,  pour  un  temps,  lur 
coûte  l'Églife.  Boniface  IXlecon- 
firnxa  pour  tous  les  Souverains  Pon- 
tifes ,  par  une  Sentence  décré- 
tale. 

Les  Rois  de  France  &  les  Parle- 
mens  fe  font  toujours  oppofés  aux 
Annates  y  comme  à  un  tribut  qui 
leur  paroiflbit  odieux.  Le  Concile 
de  Baie  les  avoit  même  condamnés; 
mais  le  Concordat  de  François  I 
avec  Léon  X,  autorifant  la  règle 
ci4iquante-oinq  de  lexpreflion  de 
valeur  ,  introduite  à  loccafion  des 
Annates  ;  les  Papes  ont  prétendu , 
que  non-feulemenc  les  Bénéfices 
confiftoriaux  »  mais  tous  tes  autres 
encore  >  étoient  foumis  au  droit 
à*Annate^  lorfqu'ils  excédoient  la 
valeur  de  trente  ducats.  Cependant 
ils  fe  font  défiftés  de  cette  préten- 
tion pour  les  Bénéfices  non  confif- 
toriaux ,  &ç  les  Abbayes  de  Filles  » 

donc 
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dont  la  valeur  n*eft  jamais  exprimée 
dans  la  Supplique,  que  de  vingt- 
quatre  ducats.  A  regard  des  Béné- 
fices confiftoriaux  ,  ceux  des  Pays 
d'obédience  ,  qui  n'écoient  point 
unis  à  la  Couronne  au  temps  du 
Concordat ,  payent  Tannée  entière. 
Les  autres  ne  font  fournis  qu  a  la 
moitié  ,  à  laquelle  Tancienne  taxe 
a  été  réduite ,  fuivant  la  réforma- 
tion du  Concile  de  Confiance.  Dans 
flufieurs  Chapitres  ,  on  retient 
Annatc  des  Chanoinies  vacantes , 
f>our  la  fabrique  &  les  ornemens  de 
Iglife. 
ANNE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois tante. 
ANNEAU  i  fubftantif  mafcuUh.  An- 
nalus.  Bague  ,  ou  petit  corps  circu- 
laire qui  ile  met-au  doigt.  Un  anneau 
d'or. 

Les  Anciens  faifoient  ufage  de 
trois  fortes  à' anneaux  :  les  premiers, 
qui  fervoient  d'ornement  &  de 
marques  de  diftindion ,  fe  portoient 
au  doigt.  Le  droit  de  porter  Van- 
neau d'or  n'appartenoit ,  dans  les 
Sremiers  temps  de  la  République 
Lomaine  ,  qu  aux  Sénateurs  feuls , 
3ui  avoient  rempli  quelqu'ambaffa- 
e  chez  une  nation  étrangère.  Ce 
droit  s  étendit  dans  la  fuite  aux  au- 
tres Sénateurs,  &  devint  enfin  le 
figne  propre  &  diftinclif  des  Che- 
valiers Romains.  Le  Peuple  porroir 
alors  Vanneau  d'argent ,  3c  les  Ef- 
claves  celui  de  fer  :  Mais  ,  après  la 
ruine  de  la  République  ,  Vanneau 
d'or  ne  fut  plus  qu'une  foible  dif- 
tindion ,  qui  s'accordoit  même  à  des 
Affranchis. 

La  féconde  forte  à' anneaux  fervolt 
à  cacheter  les  lettres,  les  contrats j 
les  diplômes  ,  les  armoires ,  les  cof- 
fres, &c.  Chaque  Particulier  avoir 
un  de  ces  anneaux  y  qui  lui  étoit 
propre,  &  fur  lequel  fe  voyoit  une 
Tome  IL 
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figure  quelconque,  comme  dune 
Divinité  ,  d'un  Animal ,  &c. 

La  troifîème  forte  à! anneaux  ^ 
ctoit  deflinée  aux  Cérémonies  nup- 
tiales. Le  futur  époux  donnoit  un 
de  ces  anneaux  y  qui  étoient  ordi- 
nairement de  fer ,  le  jour  des  fian- 
çailles, à  la  future  époufe ,  en  té- 
moignage des  engagemens  qu'il  con-' 
tradoit  avec  elle.  Cette  coutume  a 
palfé  jufqu'à  nous. 
Anneau  Épi^copal  ,  fe  dit  de  celui 

3ui  fait  un  des  ornemens  Pontificaux 
es  Evèques.  Il  eft  regardé  comme 
le  figne  du  mariage  fpirituel  de 
l'Evcque  avec  fon  Eglife. 

On  dit  proverbialement ,  figurc- 
ment  &  familièrement ,  ne  mets  à. 
ton  doigt  anneau  trop  étroit  ;  pour 
dire  ,  qu'on  ne  doit  pas  s'embarraf- 
fer  de  chofe  qui  puifTe  faire  de  la 
peine,  &  dont  il  toit  difficile  de  fe 
défaire. 

Anneau  ,  fe  dit  auffi  d'un  cercle  fait 
d'une  matière  dure ,  &  qui  fert  à 
attacher  quelque  chofe.  Vanneau 
d^une  ancre  j  l'anneau  d'une  chalou- 
pe. 

Anneau,  fe  dit,  parexenfion,  des 
boucles  qui  fe  font  par  la  frifure 
des  cheveux.  On  vous  afrifé par  an^ 
neaux. 

Anneau  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Anato- 
mie  ,  de  l'écartement  des  fibres  de 
l'oblique  externe  vers  fa  partie  in- 
férieure ,  pour  le  pafTage  du  co:  don 
fperma^tique  dans  les  homms^s ,  & 
du  ligament  rond  dans  les  fem- 
mes. 

^VNEAU,  fe  dit,  en  termes  d'Agrî- 
.ulture ,  d'un  farment  ainfi  nonîmé 
de  la  forme  qu'on  lui  donne  en  lé 
contournant. 

Anneau  de  Saturne,  fe  dit,  en  ter- 
mes   d'Aflronomie  ,    d'un    cercle 
mince     &     lumineux  ,    qui     en- 
toure   la  planète  de  Saturne  ,  &: 
Ggg 
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qui  en   eft  à  quelque  diftance. 

Anneau  solaire  ,  fe  dit  d'une  forte 
de  petit  cadran  portatif ,  fait  d'un 
cercle  de  cuivre  d'environ  deux 
pouces  de  diamètre ,  &  quatre  li- 
gnes de  largeur.  Cet  inftrument 
n'indique  l'heure  avec  exactitude , 
que  dans  le  temps  de  Téquinoxe, 

Anneau  astronomique  ou  uni- 
versel, fe  dit  d'une  autre  efpèce 
de  cadran  folaire ,  qui  fert  à  indi- 
quer l'heure  en  queiqu'endroit  de 
la  terre  que  ce  foit  j  il  diffère  du 
précédent ,  qui  eft  borné  à  une  cer- 
taine latitude. 

Anneau  ,  en  termes  de  Mefure  de 
bois.  f^oyc\  Moule. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel* 

11  faudroit  fupprimer  un  n  Se  un 
€  qui  font  oififs ,  changer  le  x  du 
pluriel  en  j,  &  écrire,  d'après  la 

{prononciation ,  anau  ,  anaus  ^  pour 
es  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres ,  &  des  lettres  oijives. 

ANNEBAUT;  nom  propre.  Bourg 
de  France  en  Normandie  y  fur  la 
Riile ,  à  fix  lieues  &  demie ,  oueft- 
fud-oueft ,  de  Rouen. 

ANNECY  ;  nom  propre.  Ville  de  Sa- 
voie j  dans  le  Genevois ,  fur  la  ri- 
vière de  Sier ,  au  bord  du  lac  d'An- 
necy. C'eft  la  réfidence  de  l'Evêque 
de  Genève  &  de  fon  Chapitre ,  de- 
puis que  l'Évcque,  Pierre  de  la 
Baume ,  fut  chaUé  de  cette  dernière 
Ville  en  1 5 }  5 . 

ANNEDOTSi  fubftantif  mafculin 
phiriel ,  &  terme  de  Mythologie. 
C  etoit  le  nom  des  Dieux  que  les 
Chaldéens  avoient  imaeinés  ,  à  l'i- 
mitation des  bons  &  des  mauvais 
Anges. 

ANNEE  j  fubftantif  féminin.  Annus. 
Le  temps  que  le  foleil  met  à  par- 
courir les  ngnes  du  zodiaque^  & 
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qui  eft  compofé  de  douze  mois. 

Les  Égyptiens  furent ,  dit-on  » 
les  premiers ,  qui  partagèrent  l'an- 
née en  douze  mois.  Mais  comme 
ces  douze  mois  ne  fe  trouvèrent 
d'abord  compofés  que  de  trois  cens 
foixante  jours  ,  on  prétend  que 
Thot  ou  Mercure  ,  y  en  ajouta 
cinq^  &  que  Thaïes  inftitua  l'année 
fur  le  même  pied  dans  la  Grèce. 

V Année  des  Romains  a  varié  en 
difFcrens  temps.  Du  temps  de  Ro- 
mulus ,  elle  écoit  de  trois  cens  qua- 
tre jours.  Numa  la  régla  fur  le  cours 
de  la  lune.  Servius  Tullius ,  ou  les 
Décemvirs ,  y  firent  d'autres  chan- 
gemens  \  &  enfin ,  quand  Jules- 
Céfar  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ré- 
publique ,  il  régla  l'année  fur  le 
cours  du  foleil.  Il  ordonna >  pour 
remettre  les  chofes  dans  l'ordre, 
que  l'année  708  de  Rome  feroit 
compofée  de  quatre  cens  quarante- 
cinq  jours  (d'où  cette  année  fut  ap- 
pelée l'année  de  confujîon  )  &  que 
dans  la  fuite  Tannée  auroit  trois 
cens  foixante-cinq  jours  &  fix  heu- 
res. 

Année  solaire,  fe  dit  proprement 
de  l'année  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 

Année  astronoxtique  ,  fe  dît  de 
celle  qui  eft  détei  minée  avec  préci- 
fion ,  &  calculée  exaftement  fur  le 
cours  du  foleil  jufqu'aux  dernières 
minutes.  Les  Aftronomes  font  con- 
venus que  cette  année  commence- 
roit  à  fe  compter  du  midi  de  la 
veille  du  premier  Janvier. 

L* Année  ajlronomique  fe  divife 
en  fydéréale  &  tropique. 

V Année  fydéréale  y  qu'on  appelle 
ûufCi  périodique  y  fe  dit  de  l'eipace 
de  temps  que  le  foleil  emploie  à 
faire  fa  révolution  apparente  autour 
de  la  terre. 
V Année  tropique^  fe  dit  du  temps 
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cjuî  s'ccoule  encre  deux  équinoxes 
de  printemps  ou  d'automne. 
Année  lunaire,  fe  dit  de  Tefpace 
de  douze  >  &  quelquefois  de  treize 
mois  lunaires,  c*eft  à-dire^  de  dou- 
ze ou  treize  révolutions  de  la  lune 
autour  de  la  terre.  On  appelle  an- 
née commune  lunaire ,  celle  qui  n*eft 
compofée  que  de  douze  mois  lu- 
naires ,  ou  de  trois  cens  cinquante- 
quatre  jours  ;  &  année  embolifrù- 
que  lunaire  ,  celle  qui  eft  de  treize 
mois  lunaires  ,  ou  de  crois  cens 
quatre-vingt-quatre  jours. 
Année  civile  ,  fe  dit  de  celle  que 
les  peuples  ont  écablie  pour  faire 
leurs  fupputations ,  &  où  ils  n'em- 
ploient que  des  nombres  ronds  ,  & 
a*un  ufage  commode ,  &  alors  an- 
née civile  fe  dit  par  oppoûtion  a 
année  ajlronomique. 

\J année  civile  ,  fe  divlfe  en  com- 
mune &  en  bifTextile. 

U année  civile  commune ,  eft  celle 
qu  on  a  fixée  à  trois  cens  foixante- 
cinq  jours. 

Vannée  bijfextile  ^  eft  compofée 
de  trois  cens  foixante-fix  jours.  Elle 
fe  repréfente  une  fois  tous  les  qua- 
tre ans. 
Année  légale  ou  civile,  fe  dit, en 
Angleterre,  de  celle  qui  commence 
le  15  Mars  \  Se  Ton  appelle  année 
chronologique  ,  celle  qui  commence 
au  premier  de  Janvier. 

L'Eglife  Anglicane  commence 
Tannée  au  premier  Dimanche  de 
TAvent. 

Les  Juifs  &  la  plupart  des  Orien- 
taux, ont  une  année  civile  qui  com- 
mence avec  la  nouvelle  lune  de  Sep- 
tembre, *&  une  année  eccléfiafti- 
que  qui  commence  avec  la  nouvelle 
lune  de  Mars. 

Les  Chinois  &  beaucoup  de  na- 
tions Indiennes ,  commencent  Tan- 
pée  avec  la  première  lune  ^e  Mars , 
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&  les  Brachmanes,  avec  la  nouvelle 
lune  d'Avril. 

Les  Turcs  commencent  leur  an* 
née  lorfque  le  foleil  entre  dans  le 
fi^nedubéher,  &  les  Perfans  dans 
le  mois  de  Fernadin  qui  répond  à 
notre  mois  de  Juin. 

D*Acofta  rapporte  que  les  Me- 
xicains commençôient  Tannée  le 
25  Février,  temps  auquel  la  verdure 
commençoit  à  paroître.  Dix-huit 
mois  de  vingt  jours  chacun ,  com- 
pofoient  leur  année  ,  &  les  cinq 
jours  qui  excédoient  ces  dix-huit 
mois,écoient  confacrés  aux  plaifirs» 
fans  qu'il  fût  permis  de  vaquer  î 
aucune  affaire^  pas  même  au  fer- 
vice  des  temples.  Alvarez  en  die 
autant  des  Abyftîns. 

En  France ,  fous  la  première  race 
de  nos  rois.  Tannée  commençoit 
le  premier  de  Mars ,  jour  auquel  fe 
faifoit  la  revue  des  troupes.  Sous 
les  Rois  Carlovingiens  ,  elle  com- 
mençoit le  jour  de  Noël  &  le  jour 
de  Pâques  j  fous  les  Capétiens  ,  ce 
fut  Charles  IX  qui  ordonna  eit 
1 5^4  ,  qu  elle  commenceroit  dans 
la  fuite  au  premier  de  Janvier. 

Année  séculaire  ou  Année  s aintEj 
fe  dit  â  Rome  de  Tannée  où  fe  fait 
Touverture  du  grand  jubilé.  Elle 
ne  fe  célébroic  autrefois  que  tous 
les  cent  ans  \  maintenant  c*eft  tous 
les  vingt-cinq  ans. 

Année  d'exercice  ,  fe  dit  de  celle 
où  Ton  exerce  aûuellement  une 
charge  que  plufieurs  Officiers  ont 
droit  d'exercer  Tun  après  Tautre. 
Vannée  prochaine  fera  mon  année 
d' exercice  > 

On  dit  abfolument  dans  le  même 
fens ,  c*e(l  mon  année  ;  c'efifon  an- 
née ;  je  fuis  en  année  ;  il  eji  d'an-' 
née. 

Année  de  deuil  ,  fe  dit  de  Tannée 
pendant  laquelle  on  eft  obligé  de 
Gggij 


4i8  ANN 

qui  en   eft  à  quelque  diftance. 

Anneau  solaire  ,  fe  dit  d'une  forte 
de  petit  cadran  portatif,  fait  d'un 
cercle  de  cuivre  d'environ  deux 
pouces  de  diamètre ,  &  quatre  li- 
gnes de  largeur.  Cet  inftrument 
n'indique  l'heure  avec  exactitude , 
que  dans  le  temps  de  l'équinoxe. 

Anneau  astronomique  ou  uni- 
versel, fe  dit  d'une  autre  efpèce 
de  cadran  folaire ,  qui  fert  à  indi- 
quer l'heure  en  quelqu'endroit  de 
la  terre  que  ce  foit  j  il  diffère  du 
précédent ,  qui  eft  borné  à  une  cer- 
taine latitude. 

Anneau  ,  en  termes  de  Mefure  de 
bois.  Voyt\  Moule. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

11  faudroit  fupprimer  un  n  Se  un 
€  qui  font  oififs ,  changer  le  x  du 
pluriel  en  s j  Se  écrire,  d'après  la 

f)rononciation ,  anau  j  anaus  ^  pour 
es  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres ,  Se  des  Icures  oijivts. 

ANNEBAUT;  nom  propre.  Bourg 
de  France  en  Normandie  ^  fur  la 
Riile ,  à  fix  lieues  &  demie ,  oueft- 
fud-oueft ,  de  Rouen. 

ANNECY  }  nom  propre.  Ville  de  Sa- 
voie j  dans  le  Genevois ,  fur  la  ri- 
vière de  Sier ,  au  bord  du  lac  d'An- 
necy. C'eft  la  réfidence  de  l'Évêque 
de  Genève  &  de  fon  Chapitre ,  de- 
puis que  l'Évcque ,  Pierre  de  la 
Baume ,  fut  chafle  de  cette  dernière 
Ville  en  1535. 

ANNEDOTS  j  fubftantif  mafculin 
phiriel ,  &  terme  de  Mythologie. 
C'étoit  le  nom  des  Dieux  que  les 
Chaldéens  avoient  imaginés  ,  à  l'i- 
mitation des  bons  Se  des  mauvais 
Anges. 

ANNEE  j  fubftantif  féminin.  Annus. 
Le  temps  que  le  foleil  met  à  par- 
courir les  ngnes  du  zodiaque  ^  Se 
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qui  eft  compofé  de  douze  mois. 

Les  Égyptiens  furent,  dit-on  » 
les  premiers,  qui  partagèrent  l'an- 
née en  douze  mois.  Nliis  comme 
ces  douze  mois  ne  fe  trouvèrent 
d'abord  compofés  que  de  trois  cens 
foixante  jours  ,  on  prétend  que 
Thot  ou  Mercure  ,  y  en  ajouta 
cinq ,  Se  que  Thaïes  inftitua  l'année 
fur  le  même  pied  dans  la  Grèce. 

U Année  des  Romains  a  varié  en 
difFcrens  temps.  Du  temps  de  Ro- 
mulus ,  elle  écoit  de  trois  cens  qua- 
tre jours.  Numa  la  régla  fur  le  cours 
de  la  lune.  Servius  Tullius ,  ou  les 
Décemvirs ,  y  firent  d'autres  chan- 
gemens  \  Se  enfin ,  quand  Jules- 
Céfar  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ré- 
publique ,  il  régla  l'année  fur  le 
cours  du  foleil.  11  ordonna,  pour 
remettre  les  chofes  dans  Tordre, 
que  l'année  708  de  Rome  feroit 
compofce  de  quatre  cens  quarante- 
cinq  jours  (d'où  cette  année  fut  ap- 
pelée l'année  de  confujion)  Se  que 
dans  la  fuite  Tannée  auroit  trois 
cens  foixante-cinq  jours  Se  fix  heu- 
res. 

Année  solaire,  fe  dit  proprement 
de  Tannée  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 

Année  astronoxtique  ,  fe  dît  de 
celle  qui  eft  détei  minée  avec  préci- 
fion ,  Se  calculée  exajftemenr  fur  le 
cours  du  foleil  jufqu'aux  dernières 
minutes.  Les  Aftronomes  font  con- 
venus que  cette  année  commence- 
roit  à  fe  compter  du  midi  de  la 
veille  du  premier  Janvier. 

VAnnce  afironomique  fe  divife 
en  fydéréale  Se  tropique. 

V Année  fydcréale  ^  qu'on  appelle 
aufCi  périodique  y  fe  dit  de  Teipace 
de  temps  que  le  foleil  emploie  à 
faire  fa  révolution  apparente  autour 
de  la  terre. 
V Année  tropique^  fe  dit  du  temps 
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<juî  s'ccoule  entre  deux  équinoxes 
de  printemps  ou  d'automne. 
Année  lunaire,  fe  dit  de  l'efpace 
de  douze ,  &  quelquefois  de  treize 
mois  lunaires,  c'eft  à-dire  j  de  dou- 
ze ou  treize  révolutions  de  la  lune 
autour  de  la  terre.  On  appelle  an- 
née commune  lunaire ,  celle  qui  n*eft 
compofée  que  de  douze  mois  lu- 
naires ,  ou  de  trois  cens  cinquante- 
quatre  jours  ;  &  année  emboltfmi- 
que  lunaire  ,  celle  qui  eft  de  treize 
mois  lunaires  ,  ou  de  crois  cens 
quatre-vingt-quatre  jours. 
Année  civile  ,  fe  dit  de  celle  que 
les  peuples  ont  établie  pour  faire 
leurs  fupputations ,  &  où  ils  n'em- 
ploient que  des  nombres  ronds  ,  & 
a  un  ufage  commode ,  &  alors  an- 
née civile  fe  dit  par  oppofition  a 
année  ajironomique. 

U année  civile  ,  fe  divife  en  com- 
mune &  en  bid'extile. 

U  année  civile  commune ,  eft  celle 
qu'on  a  fixée  à  trois  cens  foixante- 
cinq  jours. 

Vannée  bijfextile  ^  eft  compofée 
de  trois  cens  foixante-fix  jours.  Elle 
fe  repréfente  une  fois  tous  les  qua- 
tre ans. 
Année  légale  ou  civile,  fe  dit, en 
Angleterre,  de  celle  qui  commence 
le  15  Mars  ;  &  Ton  appelle  année 
chronologique  ,  celle  qui  commence 
au  premier  de  Janvier. 

L'Eglife  Anglicane  commence 
Tannée  au  premier  Dimanche  de 
TAvent. 

Les  Juifs  &  la  plupart  des  Orien- 
taux ,  ont  une  année  civile  qui  com- 
mence avec  la  nouvelle  lune  de  Sep- 
tembre,'&  une  année  eccléfiafti- 
que  qui  commence  avec  la  nouvelle 
lune  de  Mars. 

Les  Chinois  &  beaucoup  de  na- 
tions Indiennes ,  commencent  l'an- 
pée  avec  la  première  lune  ^e  Mars , 
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&  les  Brâchmanes,  avec  la  nouvelle 
lune  d'Avril. 

Les  Turcs  commencent  leur  an* 
née  lorfque  le  foleil  entre  dans  le 
fi^ne  du  bélier,  &  les  Perfans  dans 
le  mois  de  Fernadin  qui  répond  à 
notre  mois  de  Juin. 

D*Acofta  rapporte  que  les  Me- 
xicains commençôient  Tannée  le 
25  Février,  temps  auquel  la  verdure 
commençoit  à  paroitre.  Dix-huit 
mois  de  vingt  jours  chacun ,  com- 
pofoient  leur  année  ,  &  les  cinq 
jours  qui  excédoient  ces  dix-huit 
mois,étoient  confacrés  aux  plaifirs» 
fans  qu'il  fût  permis  de  vaquer  î 
aucune  affaire^  pas  même  au  fer*- 
vice  des  temples.  Alvarez  en  dit 
autant  des  Abyftîns. 

En  France ,  fous  la  première  race 
de  nos  rois.  Tannée  commençoit 
le  premier  de  Mars ,  jour  auquel  fe 
faifoir  la  revue  des  troupes.  Sous 
les  Rois  Carlovingiens  ,  elle  com- 
mençoit le  jour  de  Noël  &  le  jour 
de  Pâques  ;  fous  les  Capétiens  ,  ce 
fut  Charles  IX  qui  ordonna  eit 
1 5^4  ,  quelle  commenceroit  dans 
la  fuite  au  premier  de  Janvier. 

Année  séculaire  ou  Année  s  aintEj 
fe  dit  â  Rome  de  l'année  où  fe  fait 
Touverture  du  grand  jubilé.  Elle 
ne  fe  célébroit  autrefois  que  tous 
les  cent  ans  ;  maintenant  c*eft  tous 
les  vingt-cinq  ans. 

Année  d'exercice  ,  fe  dit  de  celle 
où  Ton  exerce  aûuellement  une 
charge  que  plufieurs  Officiers  ont 
droit  d'exercer  Tun  après  lautre. 
Vannée  prochaine  fera  mon  année 
d' exercice  * 

On  dit  abfolument  dans  le  même 
fens ,  c*e(l  mon  année  ;  c'cfifon  an- 
née ;  je  fuis  en  année  ;  il  eft  d*an^ 
née^ 

Année  de  deuil  ,  fe  dit  de  Tannée 
pendant  laquelle  on  eft  obligé  de 
G  g  g  ij 
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porter  le  deuil  d'une  perfonne  mor- 
te. Elle  fe  remaria  pendant  fon  an- 
née de  deu'iL 
A^tiis  DE  PROBATiON,  fe  dit  de  l'an- 
née pendant  laquelle  un  Religieux 
ou  une  Religieufe  font  leur  novi- 
ciat. El/e  mourut  à  la  fin  de  fon  an- 
née de  proration. 

On  appelle  les  belles  années  ,  les 
années  de  la  jeunefle.  Je  l'ai  connue 
lorf quelle  étoit  dans  fes  belles  an- 
nées. 
Bonne  année  ,  fe  dit  de  celle  où  la 
récolte  des  blés  ,  des  vins  &  autres 
chofes  néceflaires  à  la  vie  a  été  abon  - 
dante.  //  paroît  que  nous  aurons  une 
bonne  année  ;  ôc  Ton  appelle  mau- 
vaife  année ,  celle  où  la  récolte  a 
été  mauvaife  j  &  année  médiocre  , 
celle  où  la  récolte  n'a  été  ni  bonne 
ni  mauvaife. 

On  dit,  en  parlant  du  produit 
annuel  d'un  héritage ,  qu  il  rapporte 
éent  9  deux  cens  ,  trois  cens  écuSy  an- 
née courante  ;  pour  dire  ,  qu'il  rap- 
porte cent  ccus  ,  &c.  en  compen- 
sant les  mauvaifes  années  avec  les 
médiocres  &c  les  bonnes. 
Année,  fe  dit  auflî  de  ce  que  rap- 
porte une  année.  Ces  deux  fermiers 
lui  doivent  chacun  trois  années. 

La  ptemière  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

11  faudroit  fupprimer  un  n  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation anée  ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  patlant  des  lettres  oifives. 
ANNELÉ  ,  £E,  adjedif  &  participe 

paifif.  Voye':^^  Anneler.. 
ANNLLER  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  Con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe, 
qui  n'eftguères  ufiré  qu'en  parlant 
des  choveux  qu'on  tiife  ,  fignifie 
les  tourner  en  boucles.  Ce  Perru- 
^ukr  s'entend  à  anneUr  les  chevaux. 
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ANNELETj  fubftantif  mafcul.  Céft, 
en  termes  de  l'Art  Héraldique ,  un 
petit  anneau  rond. 

Annelets  ,  fe  dit,  en  termes  d* Ar- 
chitecture j  de  petits  liftels  ou  filets 
qui  font  au  nombre 'de  trois  au  cha- 
piteau dorique,  placés  à 'la  partie 
fupérieure  de  la  gorge. 

Annelf.t  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Paf- 
fementiers,  d*un  petit  anneau  d'é- 
mail ou  de  verre  ,  d'une  ligne  oa 
environ  de  diamètre  ,  qui  fert  à  re- 
vêtir les  difFérens  trous  des  navet- 
tes &  des  fabots  ,.  pour  empêcher 
les  foies  &  fils  d'or  on  d'argent  de 
s'écorcher  lors  de  leur  paflagei 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève  y  la  troifième 
moyenne  au  fingulier ,  mais  longue, 
au  pluriel. 

11  faudroit  fupprimer  un  n  qui 
eft  oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  anelet ,  pour  les  rai- 
fons données  en  parlant  des  leures, 
aifives. 

ANNELURE  ,  fubftantif  féminin. 
C'eft  une  figure  de  cheveux  par 
anneaux'.  Cette  annelure  efi  char^ 
mante. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  la  troifiè- 
me longue  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

ANNEQUE;  nom  propre.  FèrterelTe 
de  rindoulhn ,  fur  la  montagne  de 
Gates. 

ANNESEL  ;  nom  propre.  Ville  dA- 
frique  ,  qu'An ronin  place  fur  la 
route  de  la  grande  Lepiis  à  Alexan- 
drie. 

ANNEXE  ;  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Droit.  11  dcfigne  ce  qui  eft  uni 
à  quelqu'aurre  lieu  ;  ce  qui  en  eft 
un  acceflbire  ,  une  dépendance  , 
une  npfxirtenance. 

Annzxe  ,  fe  dit  prticulièrement  d'u- 
ne EgUfe  qui  relève  d'une^aucie-.. 
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Annkxe  ,  (  droit  d*  )  fe  dit  dîhdroît 
que  prétend  le  Parlement  de  Pro- 
vence ,  d'enregiftrer  les  Bulles , 
Brefs  &  autres  refcrits  femblables 
qui  viennent  de  Rome  ou  de  la  Lé- 
gation d'Avignon  ,  avant  qu'ils 
puilîenr  être  exécutés  dans  1  éten- 
due de  fou  telTort.  Ce  droit  eft 
connu  dans  quelques  autres  Parle- 
mens  fous  le  nom  d  attache  ou  let- 
tres d  attache. 

Les  dates  qui  ne  font  que  de  Am- 
ples certificats  de  Banquiers  expé- 
ditionnaires ,  ne  font  point  alFujet- 
ties  à  la  formalité  de  l'annexe.  11 
n'y  a  que  les  expéditions  prifes  en 
conféquence  ^  que  Ton  foit  obligé 
de  faire  annexer  fuivant  un  ade  de 
notoriété  des  Gens  du  Roi  de  ce 
Parlement ,  du  9  Mars  1710. 

ANNEXÉ ,  ÉE  -,  adjedif  &  participe 
paflîf.  Voyt^  Annexer, 

ANNEXER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Adjungere. 
Ce  verbe  (îgnifie  joindre  ,  attacher. 
On  ne  s'en  fert  qu'en  parlant  d'un 
droit ,  d'une  terre  ,  d'une  préroga- 
tive ,  qu'on  joint  à  un  Office ,  à  une 
Seigneurie  ,  à  une  Terre  ,  à  -une 
Eglife.  On  a  annexé  les  dîmes  de  ce 
canton  au  Prieuré. 

Outre  fon  régime  (impie  ,  ce 
verbe  gouverne,  en  régime  compofé, 
les  prepofitions  à  y  au  ^. à  la  ^  aux , 
comme  on  la  vu  dans  l'exemple  ci- 
defTus. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne,&  la  troifième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

ANNI3AL  ;  nom  propre,  Ceftce  fa- 
meux Général  CartKacinois  ,  qui 
balança  les  deftins  de  Rome  ,  qu'il 
^moit^eut-ètre  fubjuguée^  fi  mieux 
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fécondé  de  fes  concitoyens ,  ou  plus 
prompt  à  profiter  de  fes  avantages  , 
il  n'eut  pas  lailFé  le  temps  à  cette 
fière  République  de  revenir  de  la 
confternation  où  il  Tavoit  plongée. 
Un  génie  vafte  &  profond  ,  des 
vues  immenfcs  &  fublimes ,  carac- 
térisèrent ce  grand  Capitaine.  Son 
père  le  mena  avec  lui  en  Efpagne 
a  l'âge  de  neuf  ans ,  &  il  lui  fit  ju- 
rer qu'il  feroit  à  jamais  l'ennemi 
des  Romains.  Le  jeune  homme  tinr 
parole  y  mais  les  Romains  .  le  lui 
rendirent  bien  ,  car  ils  le  pourfui- 
virent  fans  cefTe  ,  jufqu  à  ce  que  la 
mort  j  qu'Annibai  fe  donna  lui- 
même  ,  les  eût  délivrés  d'un  fi  dan- 
gereux ennemi.  Cet  homme  célè- 
bre s'empoifonna  chez Pru fias.  Roi 
de  Bi  thynie ,  à  l'âge  de  (>  4  ans  ,  1 8  j 
ans  avant  l'Ere  chrétienne» 

Le  paffage  des  Alpes ,  les  batail- 
les du  Teflm  ,  de  Trebie ,  de  Thra- 
fimenes  &  de  Cannes  ,  &  quan- 
tité d'autres  exploits  militaires  que 
Thiftoire  a  conlacrcs  ,  font  des  mo-* 
numens  mémorables  de  la  glaire 
de  ce  Héros  ,  qui  doit  être  un  mo- 
dèle pour  tous  les  guerriers. 

ANNICHILER  ;  vieux  mot  qui  figni* 
fioit  autrefois  anéantir. 

ANNIEUX  j  vieux  mot  qui  fignifiolt 
autrefois  anniverfaire. 

ANNIHILATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Anéantiflement  ,  rédudtioo. 
d'un  corps  à  rien,  L annihilation  de 
la  matière. 

ANNIHILÉ,  ÉEj  adjeaiffc  parti- 
cipe parti f.  l^oyc^  Annihiler. 

ANNIHILER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Anéantir  ,. 
réduire  à  rien.  Dieu  feul  peut  an^- 
nihilcr  les  chofes  créées. 

Les  trois  premières  fyllabes  font: 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou-. 
U'cve  3  comme  nous  l'expliquons  aui 
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mot  VsRBE  j  avec  la  conjagaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

ANNION  ;  (  bénéfice  d')  c'eft  un  an- 
cien  ternie  du  Droit  François  ,  qui 
fe  difoit  du  délai  d'un  an  qu'un  dé- 
biteur obtenoit  par  lettres  royaux  , 
expédiées  en  Chancellerie ,  afin  que 
les  meubles ,  par  la  vente  defquels 
il  vouloit  fe  libérer ,  ne  fuflent  pas 
vendus  trop  au-deiïbus  de  leur  va- 
leur. 

ANNIVERSAIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Ce  qui  fe  fait  d'année  en 
annce^au  même  jour  ,  après  1  année 
révolue.  Les  jeux  anniverfaires.  Les 
fêtes  anniverfaires* 

Anniversaire,  s'emploie  auflî  fubf- 
tantivement  ^  &  dans  cette  accep- 
tion y  il  ne  fe  dit  que  du  fervice  qui 
fe  célèbre  une  tois  l'an  pour  un 
mort.  Cejl  demain  Canniverfaire  de 
mafœur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne , 
la  qaatrième  longue  ^  &  la  cinquiè- 
très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif j  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  anniver- 
faire  ferrice^  mais  un  fervice  anni- 
verfaire. 

Il  faudroit  fupprimer  un  n  qui 
eft  oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  aniverfaire  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oijives. 

ANNOBON  i  nom  propre.  île  d'A- 
frique ,  fur  les  côtes  de  Guinée  , 
que  les  HoUandois  difent  (îngu- 
lièrement  fertile.  Suivant  eux ,  on 
y  recueille  en  abondance  du  blé  de 
turquie  j  du  millet ,  des  ananas  , 
des  cocos,  des  tamarins  ,  des  li- 
mons >  des  citrons ,  des  noix  ,  des 
figues  >  &  des  oranges  >  dont  quel- 
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que9-unes  pèfent  jufqu^à  ttCM  U« 
vres.  11  y  a  en  outre  des  bœufs ,  des 
vaches  ,  des  porcs  »  des  volaille^j 
du  poidbn  ^  &  quantité  de  coton. 

ANNOISE  i  fubftantif  féminin.  Plan- 
te dont  les  feuilles  approchent  de 
celles  de  labfinthe  \  fes  tiges  sélè- 
vent  â  quatre  ou  cinq  pieds  de  hau« 
teur  j  &  le  peuple  la  nomme  herbe 
de  la  St.  Jean. 

On  s'en  fert  dans  les  maladies 
hiftériques. 

ANNOMINATION  ;  fubftanrif  fé- 
minin.  Figure  de  rhétorique  qui 
roule  fur  les  noms^  un  jeu  de  mots* 
/^oyq[  Allusion. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fui  van  tes  font  brèves  » 
la  quatrième  eft  longue  ,.  la  cin- 
quième brève  j  &  la  fixième  en- 
core au  fingulier  \  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocfie. 

ANNON  ;  fubftantif  mafciriin.Oifeau 
d'Amérique  ,  abfolument  noir ,  & 
qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  moi- 
neau. 

ANNONAi  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre de  la  nouvelle  Efpagne ,  dont 
les  feuilles  font  femblables  à  celles 
de  l'oranger.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches ,  d'une  odeur  douce  \  &  il 
leur  fuccède  un  fruit  de  la  grolfeur 
d'une  orange  ordinaire. 

ANNON  AIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Ce  mot  déngnoit ,  chez  les 
Romains,  les  lieux  ic  villes  qui 
écoient  obligés  de  conduire  à  Rome 
les  vivres  ncceffaires  pour  la  fubfif- 
tance  de  cette  capitale  ,  comme  du 
blé ,  du  vin  ,  de  l'huile ,  &c. 

ANNONAY  ;  nom  propre.  Ville  de 
France  «  dans  le  haut  Vivarais  ,tffur 
la  Deume  ^  environ  à  douze  lieues  » 
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fud-fud-oueft ,  4e  Lyon.  On  y  fa- 
brique du  beau  papier. 

ANNONCE  5  fubftantif  féminin.  Mo^ 
nitio.  Ce  mot  fe  dit  parmi  nous 
du  compliment  qu'un  aâeur  fait 
fur  le  théâtre  aux  fpeétateurs ,  pour 
leur  annoncer  la  pièce  qui  fera 
donnée  au  premier  Ipeftacle.  Je  n'ai 
pas  oui  l'annonce. 

Annonce  ,  fignifie  avis  dans  la  feuille 
périodique ,  qui  s'imprime  à  Paris 
fous  le  titre  de  Petites  Affiches. 

Annonce,  fe  ditj  chez  les  Proteftans , 
des  publications  de  mariage  que 
nous  appelons  bans.  Cette  expref- 
iion  vaut  bien  la  nôtre. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
rrès-brève. 

Il  faudroit  (upprimer  un  n  qui 
eft  oifif ,  changer  le  c  en  /*,  & 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  , 
anonfe ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  ,  &  des 
lettres  oifives. 

ANNONCÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye:^  Annoncer. 

ANNONCER  j  verbe  a6tif  de  la  pre- 
jnière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Nuntiare.  Ce 
verbe ,  dans  fon  fens  propre  &  pri- 
mitif^ fignifie  faire  favoir  une  nou- 
velle. //  vient  d'arriver  un  Courier 
qui  annonce  la  paix. 

ANNONCFRjfignifie  par  extenfion,  aver- 
tir. On  a  annoncé  une  tragédie  nou- 
velle pour  la  femaine  prochaine. 

Annoncer  ^  fignifie  encore  par  exten- 
/îon  ,  prédire  un  événement.  Ces 
fymptômes  annoncent  une  mort  pro- 
chaine. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifiè- 
me eft  longue  ou  brève  ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  ^ 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps* 
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Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dzns  J'annonce  j  la 
fyllabe  non  eft  longue. 

ANNONCEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Ce  mot  ne  fe  dit  guères  que  pour 
défigner  l'afteur  qui  annonce  fur  le 
théâtre  la  pièce  qui  fe  jouera.  Cet 
annonceur  s'efi  ajft:^  mal  pré/enté. 

La  première  fyllabe  eft  brève^  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ANNONCHALIRi  (S')  vieux  mot, 
qui  fignifioit  autrefois  perdre  cou- 
rage ,  devenir  languiflant. 

ANNONCI ADE  j  fubftantif  féminin. 
Nom  commun  à  plufieurs  Ordres 
Religieux. 

Le  premier  fut  établi  en  1231, 
par  fejpt  marchands  Florentins  j 
c'eft  l'Ordre  des  Servires. 

Le  fécond ,  par  Jeanne^  Reine  de 
France  ,  en  1448  ,  après  avoir  été 
répudiée,  de  fon  confentement,  par 
le  Roi  Louis  XII.  qui  obtint ,  pour 
cela ,  difpenfe  du  Pape  Alexan- 
dre VL 

Le  troifième  fut  fondé  par  Ma- 
rie-Vi6toire  Fomaro ,  Gênoife  j  en 
1^04,  fous  le  nom  A' Annonciades 
Céleftes  que  portent  les  Religieufes. 

Annonciade  ,  fe  dit  à  Rome  d'une 
fondation  faite  en  \^6o  ,  par  le 
Cardinal  Jean  de  Turrecremata  , 
pourdoter  des  filles  pauvres.  Cet 
etablifiement  s'eft  accru  au  point  » 
que  fes  revenus  fuffifent  pour  doter 
tous  les  ans  plus  de  400  filles ,  à 
chacune  defquelles  on  donne  foi* 
xante  écus  Romains ,  une  robe  de 
ferge  blanche ,  &  un  florin  pour  des 
pantoufles. 

Annonciade  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
Ordre  de  Chevalerie ,  qu'Amédce- 
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Vidkoîre  de  Savoie  inftitua  en  1 5  tf  i. 
Il  fut  d'abord    appelé    VOrdre  du 
Lac  d* Amour  y  en  mémoire  de  ce 
qu'une  Dame  qu'il  aimoit,  lui  avoir 
prcfcnrc  un  bralFeler  de  fes  propres 
cheveux  trèfles  en  lacs  d'amour  j 
mais  x\médce  VIII ,  Duc  de  Savoie , 
qui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Fé- 
lix V.  changea  en  14J4 ,  le  premier 
nom  de  cet  Ordre  en  celui  de  VAn- 
nonciadc  ,  &  il   voulut  qu'au  lieu 
de  lacs  d'amour  ,  les  Chevaliers 
portalFent  des  cordelières. 
ANNONCIATEUR;  fubftantifmaf- 
culin.  Annunciator.  Officier  de  TE- 
glife  de  Conftantinople ,   dont  les 
tondions  confirtoient  à  avertir  le 
peuple  des  fctes  qu'il  devoit  obfer- 
ver. 
ANNONCIATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Annunciatio.  C  eft  le  meflàge 
de   l'Ange  Gabriel   à  la  Vierge  , 
pour  lui  annoncer  le  myftère  de  Tln- 
carnation ,  ou  qu'elle  concevroit  le 
fils  de  Dieu  par  l'opération  du  Saint 
Efprit. 
Annonciation  j  fe  dit  auflî  nar  ex- 
renfion ,  du  jour   auquel   1  Eglife 
romaine  célèbre  le  myftère  de  Tin 
carnation. 
Annonciation  ,  fe  dit  fignrcment  de 
l'image  qui  reprcfente  le  myftère 
de  l'Incarnation.  Quel  eft  le  Peintre 
qui  a  Jait  cette  Annonciation  ? 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
brève  ,  la  quatrième  longue  ,  la 
cinquième  brève  ,  &  la  iîxième  en- 
core au  fingulier;  mais  celle-ci  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot,  n*eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabesenpocfie. 

Il  faudroit  fupprimer  un  n  qui  eft 
oifif ,  changer  le  c  en  j ,  le  f  en  j  , 
&  écrire ,  a'après  la  prononciation , 
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anonjiajion ,  pour  les  raîfons  don- 
nées en  parlant  ,de  ces  lettres  j 
&  des  lettres  oiftves. 

ANNONE;  fubftantif  féminin,  ^/i- 
nona.  Ce  mot  fignifioit,  chez  les  Ro- 
mains, les  provilions  alimentaires 
deftinées  à  la  confommation  de  la 
ville  de  Rome.  On  appeloit  Préfet 
de  VAnnonCy  l'Intendant  des  vivres. 
Sas  fondions  confiftoient  à  veiller 
à  ce  que  les  marchés  fulfent  pour- 
vus fuffifamment  de  vivres  de  bon- 
ne qualité ,  &  qu'il  ne  fe  commît 
aucun  abus  dans  la  vente  ou  diftri- 
bution  qui  s'en  faifoit. 

ANNONERIE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  marché  au  blé. 

ANNOT  ;  nom  propre.  Annotia. 
Ville  de  France,  en  Provence  ,  fur 
la  rivière  de  Vaire  ,  environ  à  deux 
lieues  &  demie,  oueft-nord-oueft, 
de  Glandèves. 

ANNOT ,  eft  auflî  le  nom  d'une  des 
îles  Sorlingues.  11  y  a  des  lapins  Se 
des  oifeaux  d'eau  en  quantité.  On 
y  trouve  aulfi  des  mines  d'étaim. 

ANNOTATION  ;  fubftantif  féminin. 
Ad'wtatio.  Commentaire  fuccint, 
ou  note  un  peu  longue ,  qu'on  fait 
fur  un  livre  «  un  écrit ,  afin  d'en 
éclaircir  quelques  partages.  Sans 
les  annotations  ,  cet  ouvrage  ferait 
bien  ohfcur. 

Annotation  de  biens  ,  fe  dit j en  ter- 
mes de  Jurifprudence  Criminelle , 
de  la  faifie  qu'un  Huiilîer  porteur 
d  un  Décret  de  prife  de  corps ,  fait 
des  biens  d'un  accufé  abfent ,  après 
pciquifition  de  la  perfonne  de  cet 
accufé. 

\J Annotation  comprend  la  faifie 
des  meubles  qui  font  laifles  à  la 
garde  d'un  dépofitàire ,  fous  inven- 
taire ;  &  celle  des  immeubles,  à  la 
ré^ie  defquels  on  établit  un  Com- 
niilfaire. 

Vannotation  de  biens  ne  peut 
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être  ordoffince  que  par  un  Juge  laïc  3 
&  il  y  auroic  abus  fi  le  Juge  d'E- 
glife  rordonnoit. 

Annotation  j  fe  dit  en  Médecine  , 
félon  Gallicn  ,  du  commencement 
d'un  paroxifme  fiévreux  ,  quand  le 
malade  frilîbnne,  bâille ,  s*étend  &c 
eft  ailoupi. 

Il  y  a  une  autre  annotation  ,  pro- 
pre aux  fièvres  hediqiiesjelle  arrive 
quand  le  malade ,  une  heure  ou  deux 
après  avoir  mangé ,  fent  augmenter 
la  chaleur ,  &  que  fon  pouls  devient 
plus  agite  qu  auparavant  »  mais  fans 
aucun  des  fymptomes  de  l'annota- 
tion précédente. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  trolfième  ell  longue  , 
la  quatrième  brève ,  &  la  cinquième 
encore  au  fingulier  ,  mais  celle-ci 
devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'ell  qu'une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu  elle  fait  deux 
lyllabes  en  pociîe. 

Il  faudroit  fupprimer  un  n  qui  eft 
oifif  j  changer  le  fécond  t  en  s  ^  & 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  j 
nnota/ion ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  ,  Se  des 
lettres  oljîves. 

ANNOTE  ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
palîîf.  Foyeiç^  Annoter. 

ANxNOTER;  verbe  iidïf  d^  la  pre- 
mière conjugailbn  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.   Terme  de 
Palais  j  qui   fignifie   défigner  Té- 
tât des   biens    failis    par  autorité 
de   Juftice  fur  un   accufé.     On    a 
faifi  &  annote  les  biens  de  cet  accufé. 
L'exemple  que  nous  venons  de 
donner^eft  ciré  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,   pour    prouver  Terreur   du 
Dictionnaire  de  Trévoux  »  qui  pré- 
tend que  çc  verbe  n'a  d^ifago  qu'au 
préfent  de  Tinfinitif  &  avec  le  verbe 
Jairç. 

Tçmç  lit 
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ANNOTIF  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  annuel. 

ANNOTINE  i  (  Pâque  )  terme  de  Li- 
turgie  ,  dont  fe  fervoient  les  pre- 
miers Chrétiens  pour  défigner  l'an- 
niverfaire  de  leur  baptême, -ou  la 
fête  qu'ils  cclébroienc  annuellement 
à  ce  lujet. 

ANNUALES  j  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Efpèce  de  myrabolans  qu'on 
nomme  encore  cmblis. 

ANNUEL,  ELLE  \  adjedtif.  Annuus  ^ 
a  yum.  Qui  dure  un  an.  Les  emplois 
de  cette  République  foJit  annuels, 

Annu£l  ,  fe  dit  de  ce  qui  revient  tous 
lès  ans.  Le  produit  annuel  fe  porte  b, 
dix  mille  francs. 

Mouvement  annuel  ,  fe  dit,  en  ter- 
mes d'Aftronomie  ,  de  la  révolution 
du  foleil  d'un  point  du  Zodiaque  au 
même  point.  Il  fe  dit  par  oppofinon 
au  mouvement  diurne  ,  qui  eft  cou- 
jours  de  vingt-quatre  heuies. 

Plante  annuelle  ,fe dit,  en  termes 
de  Botanique ,  d'une  plante  qui  ne 
vient  que  do  graine  &  qu  il  faurfe- 
mer  tous  les  ans.  On  appelle  ^feurs 
annuelles ,  les  fleurs  que  doniie  ce 
genre  de  plantes. 

Offrandes  annuelles  ^  fe  dit ,  en 
termes  d'Eglife ,  des  offrandes  que 
faifoient  aptrefois  les  païens  cics 
perfonnes  décédées ,  le  jour  anni- 
verfaire  de  leur  mort.  Cette  pr;i ti- 
que fubfifte  encore  dans  quelques 
endroits. 

Droit  annuel,  fedit,  en  termes  de 
Finances ,  du  droit  que  payent  au 
Roi  chaque  année  les  polleficurs  de 
certains  offices,  afin  de  conferver  à 
leurs  héritiers  ces  offices ,  qui  fans 

.  cela  vaqueroicnt  par  leur  mort  au)C 
Parties  Cafuelles. 

Annuel,  eft  auffî  fubftantif  maîcu- 

lin  ,  &  fe  dit  de  la  mefle  qu'on  fait 

célébrer  journellement  pcntinvit  un 

an ,  pouf  le  repos  de  Tame  d'un(? 

H  h  h 
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perfonne  morte ,  i  compter  da  jour 
de  fa  mort.  C'ejl  demain  que  corn-' 
mencera  l'annuel  de  mafaur. 

Annujel  ,  fe  dit  auflî  fubftantivemenr 
du  droit  que  le  pofleflTeur  d'une 
charge  pave  annuellement  au  Roi , 
pour  con(erver  fa  charge  à  fes  hé- 
ritiers, lia  fes  quittances  d'annuel. 
ANNUEL  ,  fe  dit  encore  d'un  droit  que 
payent  les  Marchands  de  Vin  en 
gros  &c  en  détail ,  &  qui  fut  établi 
par  Louis  XIIL  en  1^30. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifîème 
moyenne  au  (îngulier  mafculin  , 
mais  lonçue  au  pluriel ,  &  moyenne 
au  féminm  qui  a  une  quatrième  fyl- 
labe très-brève. 

Les  deux  /z  /i  &  le  /  final  fe  font 
toujours  fentir. 

Ce  mot  employé  comme  adjeûif , 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  une  annuelle  rente  ^ 
mais  une  rente  annuelle. 

ANNUELLEMENT  i  adverbe  qui 
lignifie  par  chaque  année.  Cette  jcte 
fe  célèbre  annuellement  au  mois  de 
Jc^nvler. 

ANNUITÉ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'emprunt  par  lequel  un  débiteur 
s'engage  à  payer  annuellement  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années , 
la  rente  du  capital  emprunté  avec 
une  partie  de  ce  capiral ,  de  façon 
qu'au  bout  du  temps  limité  le  débi- 
teur eft  entièrement  libéré.  L'Etat 
vient  d'emprunter  dix  millions  par 
voie  d'annuités, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  trois  autres  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
Les  deux  nn  fefont  toujours  fentir. 

ANNUITIE  y  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  exploit  pour  deman- 
der le  payement  d'une  rente» 
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ANNULAIRE  ^  âdjeâif  des  deux 
genres.  Annularis.  On  donne  cette 
épithète  au  quatrième  doigt ,  par- 
ce que  c'eft  celui  où  fe  met  le  plut 
communément  Tanneau  en  de  cer- 
taines cérémonies.  //  fe  blejfa  au 
doigt  annullaire. 

Cartilage  annulatrb,  fedic,  en 
termes  d'Anatomie ,  du  fécond  car- 
tilage rond  qui  entoure  le  larynx 
de  toutes  parts. 

Ligament  annulaire  ,  fe  dit  d'un 
ligament  du  poignet ,  qui  fert  à 
reftreindre  les  tendons  des  diifé- 
rens  mufcles  de  la  main  &  des 
doigts ,  pour  les  empêcher  de  fe  dé- 
ranger quand  ils  agiffent. 

Eclipse  annulaire  ,  fe  dit j  en  ter- 
mes d'Aftronomie,  d'une  cdipfe 
de  foleil  j  telle  qu'on  remarque  au- 
tour de  cet  aftre  un  cercle  ou  an- , 
neau  lumineux. 

VouTEs  ANNULAIRES  ,  fe  dit,  en  tcf- 
mes  d'Architefture ,  des  voûtes  qui 
par  leur  figure  ,  imitent  des  an- 
neaux ,  en  tout  ou  en  partie  ;  telles 
font  les  voûtes  fur  noyau,  &  dont  le 
plan  eft  circulaire  ou  elliptique. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  très -brève. 
Les  deux   nn  (e  font  toujours 
fenrir. 

Cet  adjeifUf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  annulaire  voûte  ,  mais  une  voutc 
annulaire, 

ANNULATION;  fnbftan^jf  féminin^ 
&  terme  de  Palais,  qui  lignifie  la 
même  chofe  que  caUacion  ou  ref- 
cifion. 

ANNULIER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  adminiftrer  les  Sain» 
tes  Huiles.  • 

ANNULLÉ,  ÉE,  adjeftif  &  p.irticU 
pe  pafG£  Fo^ei^  Anniiij.juw 
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âNNULLER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe 
fîgnifie  càflTer ,  révoquer  un  règle- 
ment,  un  adcj  une  procédure.  Le 
Parlement  a  annulé  la  procédure  inf- 
truite  par  le  SinéchaL 
Annuler  ,  fe  dit  dans  le  commerce , 
&  fignifie  rendre  de  nulle  valeur. 
On  a  annullé  cette  obligation  ,  cette 
lettre  de  change. 

Annuller  ,  en  fait  départies  doubles^ 
fignifie  ,  chez  les  teneurs  de  livres  , 
rendre  nul  un  article  qui  a  été  mal 
porté ,  le  mettre  en  état  de  n'être 
compté  pour  rien. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  rroifième  eft 
longue  ou  brève  j  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
eft  oifif  j  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  annuler ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oifives. 

ANNUS-jfubftantif  mafculin.  Racine 
du  Pérou ,  qui  a  la  longueur  &  la 
grolTeur  du  pouce.  Elle  eft  amère 
au  goût.  Les  Indiens  la  mangent 
cuite,  &  ils  croyenr  quelle  détruit 
la  puiiTance  d'engendrer. 

ANOBLI ,  lE  ;  adjectif  &  participe 
paflîf.  Voye-^  Anoblir,  d'où  il  dé- 
rive. 

Anobli  ,  s'emploie  aiiflî  fubftantive- 
ment ,  &  il  dclîgne  celui  qui  a  été 
fait  noble  depuis  peu  jde  temps. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves 
nu  fingulier  niafculin  j  mais  la 
xlernière  eft  longue  au  pluriel  & 
;au  féminin. 

Ce  mor  ,  employé  comme  ad- 
jeûif ,  ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  fubftantif  auquel  il  fe 
ji^f  porte.  On  ne  dira  pas  une  nno- 


A  NO  417 

.    hlle  famille  ,  mais  une  famille  ano^ 

blie. 
ANOBLIR  i  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  ravir.  Ce  verbe  (ignifie 
tirer  quelau'un  de  l'état  de  rotu- 
rier pour  le  rendre  noble.  Le  Roi 
feul  a  droit  d'anoblir. 

Dans  les  pays  où  la  nobleffe  fe 
tire  du  côté  des  femmes,  &  où  il 
fuflSt  d'être  né  d'une  mère  noble 
pour  acquérir  la  nobleffe  y  on  die 
que  le  ventre  anoblit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugal* 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 
ANOBLISSEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin.  La  qualité  de  noble  que  le 
Roi  accorde  à  celui  qui  écoit  rotu- 
rier y  pour  jouir  des  prérogatives 
attachées  à  la  nobleffe  par  les  loix 
de  l'Etat. 

Le  Roi  feul  a  le  droit  d'anoblir 
en  France  j  où  Ton  diftingue  deux 
fortes  d'anobliflement  ;  l'un  qui 
émane  de  la  faveur  du  Rdi ,  &  que 
l'impétrant  acquiert  ordinairement 
par  fon  mérite,  fes  fervices  ,  ou 
par  quelque  zStion  d'éclat  :  lautre, 
oui  a  une  fource  bien  différente , 
le  diftribue  aux  gens  riches ,  au 
moyen  de  racquifition  qu'ils  font 
de  certaines  charges  à  finances  , 
auxquelles  les  Eoits  de  création 
ont  uni  la  nobleffe. 

Il  y  a  aujourd'hui  bien  des  fa- 
milles qui ,  comme  difoit  Boileau, 
tirent  leur  luftre  de  l'aflîftance  au 
Sceau. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève. 
Se  la  cinquième  eft  moyenne  au 
fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme   ea  cbao-» 
Hhhij 
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•  géant  le  t  final  du  fingulier  en  nn 
s  y  qu4  fuit  la  règle  générale  des 
pluriels.  yoye:[  la  lettre  S. 

11  faiidroit  fiipprimer  un  s  qui  eft 
o'iiify  changer  le  dernier  e  en  a  y 
&  écrire,  a  après  la  prononciation, 
anobiifcmant ,  pour  les  raifons  don  - 
nées  en  parlant  de  ces  lettres,  &  des 
lettres  oifives. 
ANOCHEi  fubftantif  féminin.  Plan- 
te potagère  ^  quon  appelle  auflî 
honne  dame.  Sa  feuille  donne  au 
bouillon  une  couleur  dorée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brève  ,  la  tioifième  eft  très- brè- 
ve. 
ANODIN ,  INE  ;  adjeftîf  &  terme 
de  Médecine.  Il  déiîgne  des  remè- 
des qui  opèrent  doucement  &  fans 
douleur. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftanti- 
yement ,  faire  ujlige  d'anodins. 

Voici  la  préparation  de  quelques- 
uns  des  principaux  remèdes  ano- 
d':ns  j  leurs  vertus  &  les  dofcs. 
Baume  anodin  de  Bateus.  Prenc^ 
uîie  once  de  favonrapé ,  fix  gros  de 
camphre ,  une  demi  -once  d'opium  , 
un  clemi  î^ros  de  fafran  ,  8c  dix-huic 
onces  d'efprit  de  vin  redifié. 

Coupez  Topium  par  petit  mor- 
ceaux ,  concauez  le  camphre,&:  met- 
tez toutes  ces  drogues  dans  un  ma- 
tras  que  vous  boucherez  exudle- 
ment,  Se  que  vous  placerez  en  di- 
geftion  pendant  dix  jours  fur  du 
fable  chaud ,  en  obfervanr  de  re- 
muer le  vaifTeau  de  temps  à  autre 
pour  faciliter  la  dilfolution  des  dro- 
gues ;  vous  pifTjrez  enfuire  la  li- 
queur^&i  vous  aurez  le  baume  Ano- 
din que  vous  garderez. 

Il  calme  les  douleurs  les  plus  vio- 
lentes ,  en  appliquant  un  linge  qui 
en  foit  imbibé  fur  la  partie  malade. 
11  fert  contre  la  goutre  &  les  rhu- 
matifmcs  j  &  on  le  prend  intérieu-  [ 
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rement  dans  dii  vin  y  i  la  do(e  âà 
trente  à  cinquante  gouttes. 
Trochisques  anodins.  Prenc[  une 
demi-once  de  laudanum  ,  deux  gros 
de  caftoréum ,  autant  de  myrihe  Se 
de  fafran  ,  &  un  fcrupule  de  cam- 
phre. 

Palvérifez  ces  drogues,  &  mclez< 
les  avec  le  mucilage  de  gomme 
adra gante ,  tiré  avec  le  fuc  de  juf- 
quiame,  &  faites-en  des  trochif- 
ques ,  que  vous  donnerez  à  la  dofe 
de  quatre  grains  jufquà  un  demi 
fcrupule. 

Us  font  fudorifiques ,  provoquent 
le  fommeil ,  dilïipent  les  vapeurs  , 
&  calment  les  douleurs  de  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit.  . 
Gouttes  anodines.  Prtf/ie:^  une  once 
d'écorce  de  flalTafras  >  autant  de  ra- 
cine d'afarum ,  un  gros  de  fel  vo- 
latil de  corne  de  cerf  rediifié ,  une 
demi-once  de  bois  d'aloès,  trois 
gros  d'opium ,  &  une  livre  d  efprit 
de  vin. 

ConcalTez  toutes  ces  matières; 
mettez-les  d.ins  un  matras  avec  lef- 
pric  de  vin  ;  bouchez  le  mitras  exac- 
tement j  faites  digérer  à  froid  pen- 
dant trente  ou  qiuranta  jours  ,  ou 
au  bain  de  fable  pendant  cinq  a  fix 
jours ,  fi  vous  ne  pouvez  attendre 
le  temps  de  là  digc-llion  à  froid. 

Ces  ;Toattcs  calment ,  afloupif- 
fenr  ,  font  anrifpafmodiques  &  dia- 
phorétiques. 

La  dofe  pour  l'homme  eft  de 
huit  à  vingt  gouttes  ,  &  pour  Tani- 
mal ,  d'un  d  deux  gros. 
Teintvre  anodi^je.  Cette  teinture 
n*eft  autre  chofe  que  du  laudanum 
qu'on  fait  dilloudre  à^ns  de  l'eau 
de  vie  ou  de  TeTprit  de  vin. 

La  ^o^Q  pour  Thomme  eft  de 
quatre  à  vingt  gouttes  ,'&  pour  l'a- 
nimal ,  de  trente  gouttes  A  deux 
groj. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troiiîème  eft  moyenne , 
au  fingulier  mafculin  j  mais  elle  eft 
longue  au  pluriel ,  &  brève  au  fé- 
mir.in  qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très-biève. 

Cer  adjeârif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  anodin  cataplajmc  ,  mais  un  ca- 
taplafme  anodin, 

ANOEGATH  jnom  propre.  Ancienne 
ville  que  Ptolémée  place  dans  la 
Lybie. 

ANOIAU  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  anneau. 

ANOIENTER,  Anoientir  ;  vieux 
verbes  qui  fignitioient  autrefois 
anéantir,  rendre  nul. 

ANOiS  j  vieux  mot  qui  lîgnifioit  au- 
trefois ennui ,  chagrin. 

ANOIT  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois lieu  planté  d'aunes. 

ANOLîS  \  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  Lézard  qu  on  trouve  aux  An- 
tilles. Il  a  la  tête  plus  longue  ,  &  le 
ventre  plus  jaune  que  le  lézard  or- 
dinaire. Son  dos  eft  vert  &  femé 
de  raies  grifes  &  bleues  ,  depuis  la 

.  tète  jufqu  a  la  queue.  Il  elt  gros 
pour  fa  longueur  ,  qui  eft  d'environ 
un  pied  &  demi.  Cet  animal  fe 
cache  dans  la  terre ,  où  il  fait  un 
bruit  plus  aigu  &  plus  défagréable 
encore  que  celui  de  la  Cigale.  On 
le  mange  ,  &  Ton  dit  que  fa 
chair  eft  tendre  &c  facile  à  digérer. 

ANOLUS  i  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Ecienne  le  Géographe  ,  une  an- 
cienne ville  de  Lydie. 

ANOMAL,  ALE i ad jedif&  terme 
de  Grammaire  ,  qui  défigne  les 
veib'^s  dont  les   inflexions  ne  fui- 

'  vent  pas  les  règles  des  conju^aifons 
ordinaires.  Les  rerhs  Avoir  . 
ÊrRE  ,  Faire  ,  font  des  Ferbe\  ano- 
maux i  leurs  inflexions  font  anomales. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  les  Ver- 
bes anomaux  avec  les  Verbes  de- 
fedifs.  L'irrégularité  feule  forme 
les  premiers  ,  6c  les  défedifs  font 
ceux  qui  ont  moins  de  temps  que 
les  autres.  Abfoudrcy  eft-un  Verbe 
défeûif ,  parce  qu*il  n*a  point  de 
prétérit  dchnij  ni  d'impatfait  du 
îubjondif. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  troifième  eft   moyenne 
au  fingulier  mafculin  j  mais  elle  eft. 
longue  au  pluriel ,  &:  brève  au  fé-   " 
minin,  quî  a  une  quatrième  fyl- 
labe très-brève. 

Le  /  final  du  mafculin  fe  fait 
fentir  en  toute  circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux ,  dont  le  x 
prend  le  fon  du  :{  devant  une 
voyelle,  en  fuivant  néanmoins  la 
règle  générale  donnée  ci  -  après. 
Voyc\  la  lettre  S. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  anomal  verte  ,  mais  un  verbe 
anomal, 
ANOMALIE  ;  fubftantif  fiminin,  & 
terme  de  Grammaire.  Irrégularité 
dans  la  conjugaifon  des  verbes,  oa 
dans  la  déclinaifon  des  noms  d'une 
langue  qui  a  des  cas.  Il  y  a  beaucoup 
d'anomalie  dans  le  verte  Abftraire. 
Anohalie  ,  fe  dit  j  en  termes  dAftro- 
nomie,  de  la  diftcfnce  du  lieu  vrai 
ou  moyen  d'une  planète  ,  à  Taphé»- 
lie,  ou  an  j-»éiihclie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  eft  longue. 
ANOMALISTIQUE  ^  .idjeaif  & 
terme  dAftronomie.  Ou  ne  s'en 
fert  c]u*avec  le  mot  annie^  pour 
exprimer  le  temps  que  la  terre  em- 
ploie à  revenir  d'un  point  de  fon 
orbire  ,  au  même  point. 

L'année  anomaliflique ,  fe  nom- 
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me  auffi  année  périodique  ou  Jidé^ 
ré  aie. 

ANOMÉENS  i  (  les  )  on  appela  ainfi, 
dans  le  quatrième  fîècle ,  les  purs 
Ariens  ,  qui  enfeignoient  que  Dieu 
le  Fils  écoic  diflemblable  à  fon 
Père  ,  en  eflence  &  dans  tout  le 
relie. 

On  leur  donna  encore  le  nom 
d'Aériens  Se  à'Eunomiens  j  à^Aé- 
tius  Se  Eunomius  j  leurs  chefs. 

ANOMIES ,  ou  Anomites  j  fubftan- 
tif  féminin  pluriel  j  qui  dclîgne 
des  Coquilles  fodiles  y  dont  on 
ne  connoît  pas  les  analogues  vi- 
vans* 

ÂNON  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  petit  d'un  âne.  Vânejfe  cherche 
fon  ânon. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  brève  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

ANON  j  fubftantif  mafculin.  Fruit 
de  TAmcrique  :  il  a  la  forme  d  une 
pomme  de  pin,  &  fa  chair,  qui 
eft  fous  une  peau ,  femblable  à  celle 
d'une  poire,  eft  très-blanche  &  très 
délicate.  Il  relTenible  beaucoup  au 
Guanabone  \  mais  il  eft  plus  petit 
&  meilleur. 

ANONA  i  fubftantif  mafculin.  Fruit 
des  Indes.  11  croît  fur  un  arbre  qui 
ne  s'élève  pas  au-delà  de  douze  à 
quinze  pieds.  Ce  fruit  eft  gros  d  la 
bafe,    oii   eft  attaché   le  pédicule 

3ui  eft  ligneux ,  &  de  la  grofiTeur 
u  petit  doigt.  Quand  il  eft  mûr 
fa  peau  eft  roug-:,  belle  &  mince, 
&  elle  couvre  une  fubftànce  molle 
&  blanche ,  qui  eft  fucrée  &  d'un 
alfez  bon  goût. 

ANONCEILE^  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autietois  une;  forte  dç  poif- 
fon  de  mer. 

ANONE  \  nom  propre.  Château  d'I- 
talie, au  Duché  de  Milan,  fut 
le  Tanaro  ,  à  cinq  milles ,  à  Tcft , 
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ÂNONNÉ ,  ÉE  i^adjeaif  &  parricîpt 

paffif.  Foye:^  Ânonner. 
ÂNONNER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Ce  verbe 
fîgnifie  j  au  propre  ,  faire  un 
ânon.  Cette  ânejfe  doit  bientôt  âno/t' 
ner. 
Anonner  ,  s'emploie  au  figuré,  & 
fignifie  lire  ou  parler  avec  peine , 
en  héHtant  &  en  cherchant  fes 
lettres  ou  fes  paroles.  Cet  Avocat 
na  fait  qu  anonner.  U  eft  fami- 
lier. 

Les  temps  compofés  de  re  verbe 
fe  conjuguent  avec  Tauxiliaire 
avoir.  Il  auroit  ânonné  ^  fi  on  nt 
Veut  pas  aidé. 

U  ne  faut  pas  croire,  avec  le 
Dictionnaire  de  Trévoux ,  que  ce 
verbe  fôit  adif  au  propre  \  il  y  eft 
neutre  comme  au  figuré.  On  ne 
dit  pas  ânonner  un  ânon  ;  on  ne 
pourroit  pas  dire  non  plus  j  ânon^ 
ner  quelqu'un  ou  quelque  chofe.  Ce 
verbe  n'a  donc  jamais  de  régime 
fimple  ou  direft ,  &  n'eft  confé- 
quemment  pas  a£fcif. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  brève,  &  la  troinème 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

U  faudroit  fupprimer  un  n  qui 
eft  oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  ânomr  y  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 

ClJlVCS. 

ANONYME  i  adjedif  des  deux  gen- 
res. Il  défigne  ce  qui  eft  fans  nom. 
On  appelle  Auteur  anonyme  ,  celui 
dont  on  n3  fait  pas  le  nom  :  & 
ùv  e  ou  écrit  ancnymc  ,  celui  dont 
on  ne  connoît  pas  rAutcur, 

Anonyme  ,  s'emploie  fubftantive- 
mentf   Je  voudrcis  connoicrç  Vano-' 
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nymc    qui   a    compofé  ce  roman. 

Anonyme  ,  fe  dit  auffi  des  perfonnes 
qui  n'ont  pas  encore  été  baptifées , 
en  ajoutant  néanmoins  a  ce  mot 
leur  nom  de  famille.  Anonyme  de 
Bourbon, 

Anonyme  ,  eft  encore  un  terme  d'A- 
natomie,  qui  défigne  le  trou  que 
Ton  trouve  au  milieu  de  la  face 
antérieure  du  rocher.  Il  communi- 
que avec  Taqueduc  de  Fallope ,  & 
en  reçoit  un  petit  filet  de  nerf 
de  la  portion  dure  du  nerf  au- 
ditif, qui  va  fe  rendre  à  la  dure- 
mère. 

Les  trois  premières  fyllabcs  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pis  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftannf  au- 
quel il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  anonyme  difcours  ,  mais  un  dif- 
cours  anonyme* 

ANOPODARI  ;  nom  propre.  Ri- 
vière  de  Tile  de  Candie ,  qui  a  fa 
fource  dans  les  montagnes  ,  vers 
Bonifacio,  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  de  Barbarie,  au-def- 
fous  de  Dermara. 

ANOR  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois honneur  ,  fief,  domaine. 

ANORDIEi  fubftannffémmin.  Ter- 
me de  Marine  ^  qui  défigne  les 
tempères  qu'excite  le  vent  du  nord 
en  cerrains  temps ,  dans  le  golfe 
de  Mexique ,  &  fur  les  côtes  de  la 
nouvelle  E'pagne. 

ANORER  'y  vieux  verbe  qui  figni- 
fioir  autrefois  honorer. 

ANOREXIE  i  fubrtanri  féminin ,  & 
terme  de  Médecine,  qui  défigne 
un  dé)^oût  pour  les  alimens  ,  occa- 
fionné  par  le  dérangement  de  Tef- 
tomac ,  ou  par  une  furabondance 
d'humeurs. 

Il  faut  connoître  la  caufe  de  FA- 
QOté>ûe>  pour  ocdonaer  les  remè* 
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des  qu'il    convient  de  prefcrire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  latroifième  eft  moyenne, 
&  la  quatrième  longue. 

ANORMAL,  ANORMÉ  -,  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  dé- 
réglé. 

ANOSSI  ;  nom  propre.  Province  de 
l'île  de  Madagaicar ,  fituée  enrre 
la  Province  de  Manatengha  &  la 
rivière  de  Mandrerei.  Le  fol  en 
eft  fertile  ,  &  il  y  a  d'excellens  pâ- 
turages. 

ANOXJLI  \  fubftantif  mafculin.  Voye:(^ 
Anolis.  C*eft  la  même  chofe. 

ANOUT  \  nom  propre.  Ile  de  la 
mer  de  Dannemarck  ,  qui  a  celle 
de  Zéeland  au  fud,  &  la  Nor- 
wè^e  au  Nord. 

ANPÀN  ;  fubftantif  mafculin.  Co- 
quillage bivalve  ,  ou  efpèce  de 
jambonneau  ,  le  plus  grand  de 
ceux  qu'Adanfon  a  obfervés  au  Sé- 
négal. Il  diffère  des  autres  efpèces 
du  même  genre,  en  ce  que  fon 
manteau  a  environ  trente  créne- 
lures  fort  larges  ,  au  lieu  de  fi- 
1ers. 

Les  Nègres  pèchent  ce  coquillage 
autour  des  caps  Bernard  &  d  Akar, 
où  il  abonde.  Les  Européans  &  les 
naturels  du  pays  en  trouvent  la 
chair  fort  bonne j  quand  elle  eft 
cuite  &  apprêtée. 

ANQUERGER  ;  vieux  verbe  qui 
fii^nifioit  autrefois  enquérir,  in- 
former. 

ANQUILLEUSE  ;  fubftanrif  fémi- 
nin. Ce  mot  fe  trouve  dans  les 
Arrêts  de  la  Tournelle  Crimi- 
nelle ,  pour  défigner  une  femme 
coupable  de  larcin  chez  les  mar^ 
chands. 

ANRAMATICO  i  fubftantif  mafcu- 
lin. Plante  de  l'île  de  Madagafcar, 
donc  les  feuilles  fDnt  longues ,  les 
fleurs  évafcesy   &  les  fruits  (çû 


43^  ANS 

leur  fucccdent ,  femblables  i  des 
vafes  couverts. 

ANSA  ;  nom  propre.  Ancienne  ville 
de  la  Gaule  Lyonnoife,  donc  parle 
Yves  de  Chartres. 

Ansa  ,  eft  aufil  le  nom  d'une  rivière 
d'Italie  ,  qui  arrofe  le  Frioul ,  bai- 
gne Aquilce  ,  &  fe  rend  enfuite 
dans  la  mer  Adriatique. 

ANSAIGE  i  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  entrée  ou  réception  dans 
un  Corps  ou  Communauté ,  &  le 
droit  qu'on  payoic  a  cette  occa- 
fion, 

ANSE  j  fubftantif  féminin.  Anfa» 
La  partie,  ordinairement  courbée 
en  arc ,  par  laquelle  on  prend  cer- 
tains vales  ou  uftenciles  ,  quand 
on  veut  en  faire  ufage,  P^ous  cajfc- 
re^  l'anfc  de  cette  cruche. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement de  quelqu'un  oui  a 
les  mains  fur  les  côtés ,  o^ilfait 
le  pot  à  deux  anfcs. 

Anses  j  fe  dit ,  en  termes  de  Fon- 
deurs de  cloches ,  des  parties  par 
le  moyen  defquelles  on  fufpend  la 
cloche  au   mouton. 

Anse  ,  fe  tilt,  en  termes  de  Géogra- 
phie ,  d'une  forte  de  golfe  peu 
profond  ^  où  las  vaifleaux  iont 
a  couvert  des  vçnts  &  des  tcm- 
pctes. 

Anses  ,  fe  dit,  crLrc'mes  d'Aftro'ip- 
mie  ,des  partios  fenliblemcntcrni- 
nentes  de  l'anne.iu  de  Sarurnc , 
qui  ont  la  fo  nii  de  deux  anfes  at- 
tachées à  cette  plinèrç,  &  qui 
s'appcTçoivcnt  qnmd  cet  anncui 
comm;.nce  à  s'ouvrir  \  c'eft-à-dic  , 
quand  fa  partie  intérieure  &:  la 
partie  portéiiLiirc  commencent  A 
fe  diftin<:'uer  à  la  vue. 

La  premicx^e  fyllabe  eft  longue > 
&  la  leconde  très-br^ve. 

ANSR  ,  Eh  ;  acljcchf  ^  participe 
pallif.    Foyci  Anser, 
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ANSéATiQUE  j  adjeftlf  des  deiut 
genres.  Ce  mot  défigne  certaines 
villes  unies  enfemble  pour  le  com- 
merce ,  fous  certaines  conditions. 
Dantzigj  Lubeck ,  Hambourg ,  font 
des  villes  anféatiques. 

On  écrivoit  autrefois  hanféatî- 

2ues  ,  parce  que  ce  mot  eft  dérive 
e  Ad/2/tf,  qui  dans  l'ancienne  lan- 
gue des  Allemands  fîgnifioit  fo^ 
ciété. 

ANSEDONIA  \  nom  propre.  Anfc^ 
dona.  Bourg  d'Italie,  en  Tofcane ,  ï 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Pef- 
cia,  dans  la  mer. 

ANSEI  j  vieux  mot  qui  fi^nifioit  au- 
trefois une  forte  de  vaifleau  propre 
pour  la  vendange, 

ANSENE  ;  nom  propre.  Vill^  d'E- 
gypte ,  fur  une  montagne ,  près  du 
Nil,  à  vingt  lieues  au-dcllus  du 
Caire. 

ANSEOR  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Arbitre  aflîgnant  ce  qui 
appartient  à  chacun. 

ANSER  ;  v.>rbe  aûif  de  la  première 
çonjugaifon  ,  lequel  fe  tonjugue 
comxncchdîucr.  Ce  verbe  eft  un  ter- 
me de  Boiflclier.  Il  exprime  l'ac- 
tion de  garnir  une  pièce  quelcon- 
que d'une  verge  de  fer  courbée  en 
ceintie  ,  &  qui  forme  une  anfe 
dont  les  e?:rrcmités  s'attachent  aux 
bords  de  la  pi'ke. 

ANSîiRY  ,  HEURE  DE  l'Ansery; 
vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  le 
jour  tombant. 

ANSETTE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Metteur  en  œuvre  ,  qui 
défigne  une  attache  dans  laquelle  on 
paife  le  ruban  d'une  Médaille  ,  d'u- 
ne Croix  ,  cvc. 

ANSl ANACTES  ;  (  les  )  peuple  d'A- 
frique ,  dnns  1  lie  de  Madagafcar, 
vers  celle  de  S.iinti-Marie.  On  dit 
les  Anfianadeî  riches  en  or  &  ea 
riz. 

ANSICO 
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ANSICO  j  nom  propre  d'un  Royau- 
me d'Afrique ,  que  Pigafet  borne 
au  levant  par  la  rivière  d'Umbre  & 
le  Royaume  de  Wangue  ;  à  l'occi- 
dent ,  par  le  pays  des  Ambœs ,  voi- 
fins  de  Lovango  ^  au  nord,  par  les 
Deferts  de  Nubie  y  &au  fud,  par  le 
Royaume  de  Congo. 

On  dit  que  ce  Koyaume  abonde 
en fandal  rouge  &  blanc;  que  les 
Naturels  du  pays  pulvciifent  ce  der- 
nier ,  &  le  mêlent  avec  de  Thuile  de 
Palme  ,  pour  former  un  onguent 
dont  ils  font  ufage ,  afin  de  confer- 
ver  leur  fanté  ;  cela  peut  bien  ctre. 
On  ajoute  qu'ils  adorent  le  Soleil 
&  la  Lune  j  &  quantité  d'autres 
Idoles  y  qu'ils  font  vigoureux  & 
leftes  y  qu'ils  vont  nuds  y  que  leurs 
femmes  font  bien  faites  ^  &  qu'ils 
en  prennent  tant  qu'ils  veulent  : 
cela  peut  fe  croire  encore  y  mais 
voici  autre  chofe. 

On  prétend  que  ces  Barbares  fe 
nourriuent  de  chair  humaine ,  & 
qu'ils  ont  des  boucheries  publiques, 
où  font  expofés  en  vente  des  mem- 
bres d'hommes  ,  comme  ailleurs 
on  expofe  des  animaux  ;  que  le 
père ,  le  fils  ,  la  mère  ,  la  fille ,  le 
frère  &  la  fœur  fe  mangent  indif- 
féremment les  uns  les  autres  ;  Se 
qu'il  n  y  a  d'autres  cimetières  pour 
ceux  qui  meurent ,  que  l'eftomac 
de  leuis  héritiers.  Croira  ces  hor- 
reurs qui  voudra  ;  pour  nous,  nous 
ne  les  rapportons  que  comme  des 
vidons  de  voyageurs  qui  rendent 
ainfi  toutes  leurs  relations  fufpec- 
les. 

ANSIDIANO  -,  nom  propre.  Bourg 
de  Portugal ,  fur  la  montagne  d'An- 
fidiado  ,  entre  Coïmbre  ic  To- 
mar. 

ANSLO  y  nom  propre.  Ville  de  Nor- 
vège ,  la  principale  de  la  préfecture 
4'Aggcrhu$.    Elle  eit  Htuée  fur  la 
fçmi  IL 
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baîe  d'Anflo.  Elle  fut  biùlée  en 
1588  3,  &  Chriltian  IV  l'ayant  ré- 
bâtie en  1^04  ,  elle  changea  fon 
nom  en  celui  de  Chriftiana ,  qu^elle 
porte  aujourd'hui. 
ANSPACH  y  nom  propre.  Ville  d'Al- 
lemagne en  Franconie  ,  capitale 
d'une  Souveraineté  de  fon  nom , 
fous  le  titre  de  Margraviat.  LeMar- 

Êrave  d'Anfpach  eft  un  Prince  de 
L  Maifon  ae  Brandebourg  ,  qui 
réfide  ordinairement  en  cette  ville, 
dans  laquelle  il  a  im  Château  &  ua 
Cabinet  de  rareté ,  où  l'on  remar- 
que ,  fur  -  tout  ,  les  Métamor- 
phofes  d'Ovide  ,  reprcfentées  en 
cire  par  André  Neuberger.  Wagen- 
feil  fait  un  grand  éloge  de  cet  ou- 
vrage. 

ANSPECTj  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Marine ,  dont  fe  fervent 
les  Matelots  pour  défigner  un  le- 
vier. 

ANSPESSADE  ;  fubftantif  mafculin. 
fias  Officier  d'Infanterie,  au-def- 
fous  du  Caporal. 

ANSRACH  i  nom  propre.  C'eft ,  a  ce 
que  dit  d'Avity  ,  une  rivière  d'Al- 
lemagne ,  en  Franconie ,  qui  a  foti 
embouchure  dans  le  Mein  j  près  de 
j      Damberg. 

ANSSITÉ  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  image  ,  figure. 

ANSWANI  y  nom  propre.  île  d'Afri- 
que ,  l'une  des  iles  de  Comorre,  au 
'  canal  de  Mofambique  ,  la  mcme 
qu'on  nomme  Anjouan. 

ANTA  y  fubftantif  mafculin.  Animal 
du  Paraguai ,  qui  ne  diffère  de  l'âne 
que  par  (es  petites  oreilles.  Sa  peau 
eft  très-dure  ,  &  fa  chair  a  le  goût 
de  celle  de  vache.  On  dit  que  la 
corne  du  pied  de  cet  animal  eft  fou« 
veraine  contre  le  poifon. 

ANTACÉE  y  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  poiflbn  qui ,  félon  Ron- 
delet >  fe  pcchc  dans  le   Niepect 
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Selon  parle  d  un  Anracce  qui  rèf- 
femble  à  Téturgeon. 

ANTAGONISME  ;  fubftantif  maf- 
culin,  &  terme  d'Anatomie^  qui 
défigne  l'adion  d'un  mufcle ,  dans 
un  iens  oppofc  à  celle  d'un  autre 
mufcle  fon  antagonifte. 

ANTAGONISTE  i  fubftantif  maf- 
culin.  Ce  mot  fignifie  adverfaire, 
&  dcfigne  celui  qui  eft  oppofé  à  un 
autre  dans  quelque  opinion.  Ce 
DoSiur  eft  fon  antagonijlc. 

Antagoniste  y  eft  auffi  un  terme  d' A- 
natomieadje<aif&  fubftantif.  11  dc- 
figne  dans  ce  fens  les  mufclesdont 
les  fondions  font  oppofées  entre 
elles.  Tels  font  dans  tous  les  mem- 
bres ,  le  fléchifleur  &  Textenfeur  : 
l'un  raccourcit  le  membre,  &  l'au- 
tre retend.  Les  abdufteurs  &  les 
adduâeurs ,  font  de  même  antago- 
niftes  les  uns  des  autres.  On  dira 
donc  adjedivement,  les  mufcles  an- 
tagonijles  ;  &  fubftantivement ,  la 
plupart  des  mufcles  ont  leurs  antago- 
'niftes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fui  vantes  font  brèves,  la 
quatrième  eft  longue,  &  la  cinquiè- 
me très-brève. 

ANTAIN  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  tante. 

ANTALE  j  fubftantif  mafculin.  ^n- 
talium.  Petit  coquillage  en  forme  de 
4myau  long  d'un  pouce  &  demi,  & 
gros  comme  une  plume..  11  renfer- 
me un  petit  vermifleau.  On  le  dit 
alcali ,  réfolutif  &  deilîcatif. 

ANTALGIQUE  i  adjedif  &  fubftan- 
tif des  deux  genres ,  &  terme  de 

.  Mcdecine.^  11  fe  dit  de  tout  médi- 
cament qui  calme  les  douleurs. 

ANTAMBA;  fubftantif  mafc.  Bcre 
féroce  da  l'île  de  Madagascar ,  de  la 
grandeur  d  un  chien,  avec  la  figure 
d'un  léopird  :  elle  liabite  les  mon- 
tagnes ^  &  dévore  les  hommes  &  \ 
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les  animaux    qu'elle    rencontre.  . 

ANTAN  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois Tannée  précédente.  On 
dit  encore  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  les  neiges  <tAntan  : 
Je  m* en  mocque  comme  des  neiges 
d'Antan. 

ANTANACLASE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Figure  de  Rhétorique  qui  con- 
iifte  à  répéter  un  mot  pris  en  diffé- 
rens  fens. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ,  Ix 
pénultième  eft  longue  »  &  la  der- 
nière très-brève. 

11  faudroit  changer  le  c  en  ^ ,  le  i: 
en  :( ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation, ^/2ra/2^it/iz:{^,ponr  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANTANAGOGE  v  fubftantif  fémi- 
nin. Figure  de  Réthorique,  qui  con- 
fifte  à  rétorquer  une  raifon  contre* 
celui  qui  la  propofe ,  ou  i  fe  débar- 
rafter  d'une  accufarion  par  une  au- 
tre contre  Taccufateur  r  ceci  s'ap- 
pelle en  droit  récrimination. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  b 
quatrième  eft  longue  ,,  &  la  cin- 
quième très-brève. 

ANTANAIRE  j  adjedif  &  terme  de 
Fauconnerie.  11  le  dit  de  Toifeaii 
qui  n'a  pas  mué,  &  qui  a  le  pen- 
nage  de  Tannée  précédente. 

ANTAN  DROS  ;  nom  propre.  An- 
cienne ville  d'Afie  dans  la  Myfie, 
au  fond  du  golfe  d'Adramir ,  &  au 
pied  de  cette  partie  du  Mont  Ida , 
où  Paris  prononça  fur  la  beauté  des 
trois  Déelfes,  qui  fè  difputoient  la 
pomme  d'or. 

ANTAPKRODITlQUEi  adjeûif  & 
fubftantif  des  deux  genres.  Terme 
de  Médecine,  par  lequel  on  dcfigne 
un  remède  qui  calme  la  force  des 
defirs  amoureux. 
ANTAPRISTENA  j    nom    propre; 
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Ville  de  Myfie  ,  dont  parlent  Ca- 
lifte  &  Yves  de  Chartres^ 
ANTARADE  j  nom  propre.  Ville  de 
Phénicie ,  dont  le  nom  moderne  eft 
Tortofe. 
ANTARCTIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Auftral  j  méridional  ^  qui 
eft  oppofc  au  pôle  arûique  ou  bo- 
réal. Le  pôle  antarSlique  ,  les  terres 
antarSiques. 

On  appelle  cercle  polaire  antarc- 
tique ,  par  oppofition  au  cercle  po- 
laire ardlique ,  un  des  petits  cercles 
de  la  fphère  ,  parallèle  à  l'équa- 
teur ,  &  qui  eft  éloigné  du  pôle  au- 
ftral de  2}  degrés  )o\ 

Les  deux  premières  fylkbes  font 
moyennes,  la  troifième  eft  brève,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  répulic- 
rement  précéder  le  fucftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
Jes  antarcliques  contrées  ,  mais  les 
contrées  antarcliques. 

Il  faudroit  changer  le  c  &  qu  en 
k ,  &  écrire ,  d'après  la  prononcia- 
tion j  antartike  y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANTARÈS  i  nom  propre  d'une  étoile 
fixe  de  la  première  grandeur  ^  qui 
ie  fait  remarquer  dans  le  cœur  du 
fcorpion  ,  l'un  des  douze  fignes  du 
Zodiaque. 

ANTARIC  ;  c'eft  un  des  noms  du 
mercure  des  Philofophes  herméti- 
ques. 

ANTATOQUES  j  (les)  peuple  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  dans  la 
nouvelle  York.  On  le  nomme  en- 
core antoque  &  antajlovai. 

ANTAVARES  j  (  les  )  peuple  dA- 
frique  dans  la  partie  orientale  de 
l'île  de  Madagafcar  ,  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Mananzare ,  &  au 
nord  du  Matatane. 

ANTE  ;    nom    propre.    Rivière   de 

France  y  en  Normandie  ,    qui  a  ia 
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fource  à  une  lieue  y  oueft ,  de  Fa- 
laife ,  &  fon  embouchure  dans  la 
Dive,  â  deux  lieues ,  eft-nord-eft , 
de  la  même  ville ,  après  un  cours 
d'environ  trois  lieues. 

Antb  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
&  contrée  maritime  d'Afrique  en 
Guinée  ,  fur  la  côte  d'Or.  Bof- 
man  vante  la  fertilité  de  ces  lieux. 

ANTÉCÉDENT,  ENTEj  adjedif. 
Antecedens.  Qui  précède  dans  l'or- 
dre des  temps.  Il  lui  ay oit  fait  des 
offres  antécédentes.  Il  fe  fondoit  fur 
un  Arrêt  antécédent. 

Antécédent  j  eft  auflî  fubftantif,  & 
fe  dit  en  termes  de  Grammaire,  des 
noms  ou  pronoms  auxc^uels  fe  rap- 
portent les  relatifs  «ui ,  que  ,  &c. 
quand  ils  font  précédés  de  ces  noms 
ou  pronoms.  Dans  ces  phrafes  :  le 
cheval  qui  court  :  celle  que  vous  ai- 
mei  :  les  mots  cheval  &  celle ,  font 
les  antécédens  des  relatifs  qui  & 
que. 

Antécédint  j  fe  dit  en  termes  de  Lo- 
gique ,  de  la  première  partie  de 
cette  ibrte  d'argument  qu'on  ap- 
pelle enthymème  ,  &  qui  ne  con- 
fifte  qu'en  une  propofition  dont  on 
tire  une  conféquence.  Dans  cet  en- 
thymème ,  le  vent  fouffle  ,  donc  il 
fait  froid  :  on  peut  répondre  qu'on 
accorde  l'antécédent  qui  eft  le  vent 
fouffle ,  &  qu'on  nie  la  conféquence 
qui  eft  j  donc  il  fait  froid. 

Antécédent  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
thématique ,  du  premier  des  deux 
termes  qui  compofent  un  rapport  j 
par  oppofition  au  fécond  terme 
qu*on  appelle  conféquent  dans  le 
rapport  de  A  à  c  j  A  eft  l'antécédent,. 
&  c  le  conféquent. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  & 
la  quatrième  eft  moyenne  au  fingu- 
lier  mafculin  ,  mais  longue  au  plu- 
riel 6c  au  féminin  ,  qui  a  une  cin<- 
liiij 
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quicroe  fyllabe  très-brèvôi^ 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  j ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels,  yoye:^  la  lettre  S. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte» On  ne  dira  pas  un  antécédent 
acle ,  mais  un  acle  antécédent. 

11  faudroit  changer  le  c  en  j ,  le 
dernier  c  en  ^ ,  &  écrire ,  d'après  la 
prononciation ,  antéfédant ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres, 
ANTECESSEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Antecejfor.  Ce  motj  qui  n'eft 
d'ufage  que  dans  les  Ecoles  de 
Droit  j  en  défigne  un  Profeffeur. 
ANTECHRIST;  fubftantif  mafculin. 
C*eft  le  fédudeur  qu'on  prétend 
devoir  paroître  dans  les  derniers 
temps  ,  pour  attaquer  la  Religion 
Chrétienne,  en  fe  faifant  adorer 
comme  un  Dieu. 
Antichrist,  fe  dit,  par  extenfion,  de 
tous  ceux  qui  font  ennemis  de  Jefus- 
Chrift  &  de  fa  dodtrine. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  très-brève,  ic  la 
troidème  longue. 

Il  faudroit  changer  chenk^  fup- 
primer  le  y  qui  eft  cifif ,  &  écrire  , 
d'après  la  prononciation  ,  an  tek  ri  t^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  CCS  lettres  ,  &  des  lettres  oi^ 
Jivcs. 
ANTÉCIENS;  adjeftif  pluriel,  & 
terme  de  Géographie  ^  qui  fe  dit 
des  Peuples  placés  fous  le  même- 
méridien  »  &  à  la  même  diftance 
de  l'équateur ,  les  uns  vers  le  nord  , 
&  les  autres  vers  le  midi. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  peu- 
ples Antcciens  avec  les  Antifciens. 
Voyen  ce  dernier  mot. 
AN  rtDILU  VIENNE  j  épichète  donc 


ANT 

on  fe  fert  pour  défignèr  la  phî- 
lofophie  qui  exiftoit  avant  le  déluge. 

ANTEDONE  j  nom  propre.  Ville  de 
Grèce ,  dans  la  Livadie  ,  fur  la  côte 
du  détroit  de  Negrepont. . 

ANTÉEj  nom  propre,  &  terme  de 
Mythologie.  Fameux  géant ,  fils  de 
la  Terre  &  de  Neptune.  Il  mafia' 
croit  tous  les  paifans ,  pour  accom- 
plir le  vœu  qu'il  avoir  fait  de  bâtir 
un  Temple  à  fon  père  avec  des 
crânes  humains.  Hercules  ofa  le 
combattre  :  mais  l'ayant  terraffc 
plufieurs  fois,    &  s'étant  apperçu 

3ue  la  Terre ,  fa  mère ,  lui  donnoit 
e  nouvelles  forces,  ce  Héros  l'é- 
levajen  l'air  &  l'y  étouffa. 

ANTENALE  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d  oifeau  de  mer  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  On  dit  que  i  An- 
tenale  a  fous  les  plumes  un  duvet 
femblable  à  de  la  laine  très-fine , 
lequel  s'applique  en  cataplafme, 
pour  échauffer  &  fortifier  l'efto- 
mac,  &  pour  guérir  les  indigeftions» 

ANTENEORS  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  entonnoir. 

ANTENNE  i  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Marine,  qui  fe  dit  dune 
groffe  &  longue  perche  attachée  au 
mât  pour  foutenir  les  voiles,  te 
vent  rompra  les  antennes* 

Antennes  ,  fe  dit  auflî  ,  chez  les 
Naturahftes  y  pour  défignèr  les  ef- 
pèces  de  cornes  mobiles  que  les  in- 
fedes  ont  fur  la  tête. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne 
la  féconde  longue ,  &  la  troilîème 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  n  qui 
eft  oifif ,  donner  l'accent  grave  aiu 
pénultième  e  y  &c  écrire  antène , 
pour  les  raifons  données  en  parlanc 
àt^  lettres  oifives. 

ANTENOIS;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  chevreau  d'un  an. 

ANTENQilj  nom  propre,  &  terme 
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!de  Mythologie.  Prince  Troyen  , 
qui  ^  après  le  fac  de  Troye ,  alla , 
dic'on  y  fonder  en  Italie  la  ville  de 
Padoue. 

ANTÉPÉNULTIÈME  ;  adjedtif  de 
tout  ^enre  &  de  nombre  ordinal. 
Il  déligne  ce  qui  précède  immédia- 
tement le  pénultième  ou  Tavant- 
dernier.  Cette  penfée  fi  trouve  dans 
l* antépénultième  phrajè  de  ce  difcours. 

Antépénultième  ,  s'emploie  auflî 
fubftantivement  ,  &  fignifie  alors 
l'antépénultième  fyllabe  d'un  mot, 
V antépénultième  du  vers  hexamètre 
doit  achever  un  daclyle. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
la  quatrième  eft  moyenne ,  la  cin- 
quième encore ,  &  la  (ixième  très- 
brève. 

Cet  adjeftif  peu^  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fc  rap- 
porte, fuivant  que  l'oreille  &  le 
goût  l'auront  décidé.  On  dira  Van- 
tépénultième  page  j  ou  la  page  anté- 
pénultième. 

ANTÉPHIALTIQUE;  adjeftif  des 
deux  genres,  &  terme  de  Médecine, 
qui  dcfigne  des  remèdes  ou  mcdica- 
mens  contre  l'incube  ou  le  cauche- 
mar. 

ANTEPRÉDICAMENS  j  fubftantif 
mafculin  pluriel ,  &  terme  de  Logi- 
que. Il  fe  dit  de  certaines  queftions 
préliminaires  qui  éclairciffent  &  fa- 
cilitent la  doctrine  des  prédica- 
mens  &  des  catégories.  Le  nom 
d'antéprédicamens  vient  de  ce 
qu'Ariftote  les  a  placés  avant  les 
prédicamens  ,  pour  traiter  cette 
dernière  matière  fans  interrup- 
tion. 

ANTEQUERA  ;  nom  propre.  Ville 
conlidérable  d  Elpagne  au  Royaume 
de  Grenade  ,  &^aux  pieds  des  mon- 
tagnes. On  en  dit  les  environs  fer- 
tiles. Il  y  a  à  deux  lieues  de  ^ette 
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Ville  une  Fontaine ,  à  laquelle  on 
attribue  la  propriété  de  guérir  la 
gravelle. 

ANTF.QUfcRA ,  eft  encore  le  nom  d'une 
ville  d'Amérique  dans  la  nouvelle 
Efpagne. 

ANTEQUIA  ;  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Ptolémée,  une  ancienne  ville 
de  l'Efpagne  Tarragonoife ,  au  pays 
des  Autrigons. 

ANTÉRIEUR  ,:EUREi  adjedif ,  qui 
déhgne  ce  qui  eft  avant ,  ou  qui  pré- 
cède en  ordre  de  temps.  Cette  pièce 
eft  antérieure  à  l'autre. 

Antérieur,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft 
devant,  eu  égard  au  heu  &  à  la 
fituation.  La  partie  antérieure  de  la 
tête. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux  fuivantes  font  brèves, 
la  quatrième  eft  longue,  &  la  cin- 
quième du  féminin  très-brève. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Cetadjedif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
anténevm^  loi  ^  mais  une  loi  anté^ 
rièure. 

ANTÉRIEURRMENTi  adverbe,  qui 
fignihe  précédemment ,  auparavant. 
On  a  du  le  colloquer  antérieurement 
à  vous. 

ANTÉRIORITÉ^  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Palais ,  qui  fignifie  prio- 
rité de  temps.  //  eft  colloque  par 
antériorité  de  date  &  d'hypothèque,. 

ANTEROS  ;  nom  propre ,  &:  terme 
de  Mythologie  ,  qui  vient  du  grec, 
&  iignifie  contre-amour.  C'eft  un  fiis 
de  Vénus  &  de  Mars.  On  dit  que 
cette  Déetfc  ayant  porté  fes  plaintes 
à  Thémis  de  ce  que  l'Amour  reftoic 
toujours.enfant  ,Thcmis  lui  répon- 
dit, qu'il  refteroic  tel  tant  quelle 
n'auroit  point  d'autre  fils.  Cette  rc- 
ponfe  fut  favorable  aux  amours  da 
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Dieu  de  la  guerre  ;  il  n*eut  qu*i 
demander  pour  obtenir,  &  donner 
un  fécond  fils  à  Vénus  ,  qui  fut 
caufe  que  le  premier  devint  grand. 
L'un  si  laucre  ont  des  ailes  ,  un 
carquois  &  des  Hèches.  Les  Athé- 
niens élevèrent  au  dernier  des  au- 
tels : Cupidon  fut  le  Dieu  de  la- 
mour  »  &  Anteros  le  Dieu  du  re- 
tour. 

Cette  fiâion  eft  fans  doute  une 
des  plus  ingénieufes  de  la  Mytho- 

AI^EROSTA  &  POSTROSTA  ; 

Noms  propres  ,  &  termes  de  My- 
thologie* C'étoit  ,  chez  les  Ro- 
mains ,  deux  DéeHes  qui  préfi- 
doient ,  Tune  aux  chofes  paflées , 
&  Taucte  aux  chofes  futures. 

ANTES  i  fubftantif  mafculin  pluriel , 
&  terme  d^Architefture  qui  défi- 
gne  les  pilaftres  d'encoignure  que 
les  Anciens  plaçoient  i  l'extrémité 
de  leurs  temples,  f^oye^  Pilastre. 

Antes^  eft  audi  le  nom  d'un  ancien 
peuple  qui  habitoit  avec  les  Huns 
dans  le  voifinage  du  Danube.  Ger- 
main ,  maître  de  la  tnilMM  de  Thra* 
ce  )  s'illuftra  par  la  vitcoire  qu'il 
remporta  contre  eux. 

ANTESCHANGERj  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  donner  en  con- 
tre-échange. 

ANTESSA  \  nom  propre.  Ville  de 
Grèce ,  dans  l'île  de  Metelin  ou  de 
Lesbos 

ANTESTATURE;  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  de  Génie,  qui  fe  dit 
des  retranchemens  faits  à  la  hâte , 
avec  des  paliffades  ou  des  facs  de 
terre^  pour  difpucer  le  cerrein  à 
l'ennemi. 

ANTHAB;  nom  propre.  Ville  de 
Caramanie  dansTAfie-mineure.Son 
nom  moderne  eft  Antioketta. 

ANTHAINE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  une  Antienne. 
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ANTHAISONS  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  jeunes  arbres  nou-^ 
vellement  entés. 

ANTHANA;  nom  propre.  C'eft,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe ,  une  an- 
cienne ville  du  Péloponèfe ,  l'une 
des  cent  de  la  Laconie. 

ANTHÉLIENS  j  fubftantif  mafculin 

C'  iriel  y  &  terme  de  Mythologie, 
s  Athéniens  donnoient  ce  nom 
aux  Dieux ,  dont  les  Statues  étoient 
placées  aux  portes  &  expofées  à  l'air. 

ANTHÉLIX  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Anatomie ,  qui  défigne  le 
circuit  intérieur  de  l'oreille  exter- 
ne. On  appelle -ffdViA-,  le  circuit  ex- 
térieur. 

ANTHELMENTIQUE;  adjeftifde 
tout  genre,  &  terme  de  Médecine , 
qui  défigne  un  remède  ou  médica- 
ment contre  les  vers. 

ANTHÉMIS  y  fubftantif  mafculin. 
Plante  à  feuilles  découpées  avec 
une  fieur  radiée,  dont  le  difque eft 
compofé  de  plufieurs  fleurons  ^  &  la 
couronne  de  demi-fleurons  qui  tien- 
nent à  des  embrions ,  &  qui  font 
renfermés  dans  un  calice  écaillcux. 
Les  embrions  deviennent  dans  la 
fuite  desfemences  attachées  au  fond 
du  calice  ,  &  féparécs  les  unes  des 
autres  par  de  petites  feuilles  faites 
en  forme  de  gouttières. 

ANTHÉMISE  j  nom  propre.  Contrée 
confidérable  de  Perfe ,  dont  parle 
Eutrope. 

ANTHEMUSIA  ;  nom  propre.  Ville 
de  Méfopotamie,  dont  parlent  Pline 
&  Strabon. 

ANTHÈRE  j  terme  de  Médecine, 
qui  défigne  un  remède  dont  la  cou- 
leur eft  rouge  &  vive.  Il  y  a  diver- 
ses comjX)fitions  fous  ce  nom ,  mais 
on  n'en  fait  plusd'ufage  aujourd'hui. 

ANTHESPHORIES  ;  fUbftantif  fémi- 
nin pluriel ,  &  terme  de  Mytholo- 
gie. Fctes  que  les  Anciens  cclc« 
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broient  en  Sicile  à  l'honneur  de 
Proferpine.    Elles  furent  ain(i  ap- 

{)elces  de  ce  que  cette  Déefle  cueil- 
oit  des  fleurs  dans  les  champs^quand 
Pluton  la  ravit. 

ANTHESTERIES  }  fubftantif  fcmi- 
nin  pluriel ,  &  terme  de  Mytholo- 
gie. Fctes  qu'on  célcbroit  à  Athè- 
nes en  rhonneur  de  Bacchus ,  &  qui 
refTembloient  beaucoup  aux  Satur- 
nales des  Romains.  Elles  duroient 
trois  Jours  :  le  premier  qui  croit 
l'onzième  du  mois  Anthefterion, 
fe  nommoit  Pithdgic ,  c'eft-à  dire , 
ouverture  des  tonneaux  y  parce  que 
ce  jour-là  on  ouvroit  les  tonneaux 
&  on  goûtoit  le  vin.  Le  jour  fui- 
Vant  s'appeloit  Choésy  nom  d*une 
mefure  attique  pour  les  liquides , 
comme  qui  diroit  le  jour  des  bou- 
teilles j  parce  que  ce  jour-là  il  s'en 
vidoit  beaucoup.  Le  troifième  jour 
on  faifoit  cuire  toutes  fortes  de  lé- 
gumes ,  auxquels  on  ne  touchoit 
point,  parce  qu'ils  étoient  offerts  à 
Mercure  ;  ce  qui  lui  faifoit  donner 
le  nom  de  Chytres  ^  c'eft-à-dire. 
Marmites  ;  comme  fi  on  eut  dit  »  le 
jour  des  Marmites.  Ce  jour-la  on 
reprcfenroit  des  Comédies. 

ANTHESTERION  j  fubftantif  maf- 
culm.  Nom  d'un  mois  des  Athé- 
niens ,  qui  revenoit  à  la  fin  de  Fé- 
vrier &  au  commencement  de 
Mars. 

ANTHIAS  ^fubftantif  mafculin.  Gen- 
re de  poilTon  de  mer  dont  les  Na- 
turaliftes  ont  diftmgué  plufieurs  ef- 
pèces.  On  peut  voir  ce  qu'ont  dit 
a  ce  fujet  Ariftote,  Oppien  ,  Pline , 
Ovide ^  Rondelet,  Ray^  Artédi  & 
AlJrovande. 

ANTHIASISTES  i  (les)  Sorte  d'hé- 
rétiq'ies  dont  parle  Philaltrins ,  & 
qui  regardoient  le  travail  comme 
un  crime. 

AN THILL  y  nom  propre.  Bourg  dAn-  , 
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gletet re  au  Comté  de  Bedford ,  i 
douze  milles  à  l'eft  deBuckingham. 

ANTHIOSj  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Thébaïde  ,  dont  l'em- 
placement n'eft  pas  bien  connu. 

ANTHOLOGEi  fubftantif  mafculin. 
Livre  ou  Recueil  des  principaux 
offices  de  l'Eglife  Grecque. 

ANTHOLOGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Anthologia.  Nom  qu'on  a  donné 
à  un  Recueil  d'Epigramnes  des 
Auteurs  Grecs, 

ANTHON  ;  nom  propre.  Bourg  de 
France  dans  la  fieauce  ,  fur  la  ri- 
vière de  Roune,  à  trois  lieues 
nord-eft  de  MontmiraiK 

ANTHOSj  fubftantif  mafculin.  Petit 
oifeau  dont  parle  Aldrovande.  Il 
refiemble  au  Pinçon  j  &  fon  plu- 
mage eft  de  couleur  jaune. 

AN.TRHACITE  j  fubftantif  féminin. 
Pierre  facile  à  couper. 

ANTHRACOSE  j  fubftantif  féminin. 
Tumeur  d'un  rouge  livide,  qui 
s'élève  aux  paupières ,  &  qui  y  cau- 
fe  une  chaleur  &  une  tenfion  con- 
fidérable ,  avec  douleur  ,  pulfation 
&  fièvre.  Cette  maladie  eft 'fi  vi- 
ve, qu'il  en  naît  quelquefois  xmc 
efcarre ,  comme  fi  le  feu  y  avoit 
palFé ,  &  elle  croit  au  point  de  fait» 
perdre  l'œil. 

De  grandes  fécherefies  ,  de  mau- 
vais alimens  &  des  travaux  dur» 
&  pénibles ,  comme  ceux  des  iVloif- 
fonneurs ,  font  les  caufes  de  cette^ 
maladie. 

Dès  qu'on  s'apperçoit  de  la  forma- 
rion  de  la  piiftiile,  il  faut  faigncr  le 
malade  plus  ou  moins ,  fuivant  fes- 
forces, fiire  prendre  des  lavemens 
rafraîchiflans,  faire  boire  des  émul- 
fions» ordonner  un  régime  humec- 
tant &  ratiaichifianr.  On  baflîne  la 
partie  av,ic  de  l'eau  de  plantain  ou 
d^  rofe,  dans  Liquelie  on  a  fair 
fondre  un  peu  de  nure  jSc  ou  ap^ 
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plique  deflîis  des  comprefles  trem- 
pées dans  la  même  eau.  On  peut  fe 
lervir  de  l'eau  de  fleurs  de  fureau 
pour  le  même  ufage. 

Si  Tintlaiiimation  continue^  & 
que  Tefcarre  fe  forme  ,  on  Tincife 
avec  une  lancette,  &  on  y  fait  une 
lotion  avec  l  aîgyptiac  diflbus  dans 
du  vin  &  de  Teau-de-vie.  Si  la  tu- 
meur continue  à  s'augmenter,  on 
fait  des  mouchetures  dans  les  par- 
ties voifines  de  Tefcarre  j  on  les 
lave  avec  la  même  lotion ,  &  on 
applique  des  cataplafmes  émollicns 
&  rcfolutifs.  On  avance  la  chute 
de  Tefcarre  par  des  onguents  digef- 
tifs  y  enfuite  on  cicatrife  Tulcère , 
ayant  foin  de  tenir  la  peau  de  la 

f)aupière  étendue,  pour  empêcher 
a  cicatrice  de  la  r^nverfer.  Il  eft 
difficile  d'empêcher  que  Tœil  ne 
demeure  éraillé,  quand  l'efcarre  a 
ét^  confîdérable ,  &  s'eft  formée  au 
bord  de  la  paupière. 

ANTHRAX  i  fubftantif  mafculin. 
F'oyei  Charbon. 

ANTHRÈNE;  fubftantif  féminin.  Sor- 
te d'infedte  que  quelques-uns  pré- 
tendent être  uneeipèce  de  tarentule. 
Ses  piqûres  font  difficiles  i  gué- 
rir ,  mais  elles  ne  font  pas  mortel- 
les comme  celles  de  la  tarentule. 

ANTHROPOGÉNIE;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  d' Anatomie  ,  qui 
défigne  la  connoiiFance  de  la  géné- 
ration humaine. 

ANTHROPOGLYPHl  FEj  fubftantif 
féminin.  Les  Naturaliftes  donnent 
ce  nom  à  toute  pierre  que  la  Na- 
ture a  taillée  de  manière  à  lui  faire 
repréfenter  une  figure  humaine. 

ANTHROPOGRAPHIE;  fubftantif 
féminin ,  6c  terme  d'Anatomie,  qui 
fîgnifie  la  Defcription  de  Thomme. 
Jean  Riolan  le  fils ,  Dodeur  Mé- 
decin &  ProfelFeur  d'Anatomie  à 
jParis,  donna  en  i6^^  un  ouvrage 
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in-folio  ,  intitulé  Anthropographic. 
fioerhaave  a  fait  Téloge  de  cet  ou- 
vrage. 

Kerkring  en  a  donné  un  in-^^, 
fous  le  même  titre  en  1671. 

ANTHROPOLOGIE;  fubftantif  fé- 
minin, &  terme  d'Anatomie  ^  qui 
iiguifie  un  Difcours  ou  un  Traité 
fur  le  corps  humain. 

Drake  &  Teichmeyer  ont  donné 
chacun  un  Ouvrage  intitulé  Anthro- 
pologie :  celui  du  premier  fut  impri- 
mé a  Londres  en  1 707,  celui  de  l'au- 
tre le  fut  à  Gènes  en  1759.  Hartam 
a  auili  donné  un  pareil  ouvrage. 

Anthropologie^  eft  encore  un  terme 
de  Théologie ,  ou  une  figure  par 
laquelle  TEcriturfe-Sainte  attribue 
à  Dieu  des  adions  &  des  affec- 
tions humaines. 

ANTHROPOMANT1E  ;  fubftantif 
féminin.  Divination  qui  fe  faifoit 
par  Tinfpedtion  des  entrailles  d'hom- 
mes ou  de  femmes ,  qu'on  éven- 
troir  tout  vivans. 

Les  Empereurs  Eliogabale  & 
Julien  r Apoftat ,  ont  pratiqué  cette 
abominable  magie  :  rhiiloire  en 
dit  autant  des  Scythes ,  des  Tar- 
tares  ,  des  anciens  habitans  du  Por- 
tugal, 6v:  de  plufieurs  autres.  Les 
annales  du  monde  fouimillent  de 
pareilles  horreurs. 

ANTHROPOxMORPHITE  ;  fubf- 
tantif des  deux  genres.  Il  défigne 
celui  ou  celle  qui  attribue  à  Dieu 
une  figure  humaine. 

Il  y  a  eu  des  hérétiques  de  ce 
nom  ,  Moines  ignorans  pour  la 
la  plupart  ;  lefquels  abufant  des  - 
termes  de  l'Ecriture  ,  &  prenant 
dans  le  fens  propre  ,  ce  qui  n  y  eft 
que  dans  le  fens  figuré ,  attri- 
buoient  à  Dieu  des  pieds ,  des 
mains  ,   &c.  / 

ANTHROPOPATHIE  ;  fubftantif 
féminin  ^  &  figure   par    laquelle 

0» 
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on  attribue  à  Dieu  ce  qui  ne  con»- 
vient  qu  a  Thomme  j  comme  un 
corps ,  un  vifage  ,  des  paffions  ,&c. 

ANTHROPOPHAGE  j  adîeétif  des 
deux  genres.  Ce  mot  défigne  qui- 
conque fe  nourrit  de  chair  hu- 
maine. On  accufe  plufieurs  nations 
d'avoir  ctc  Anthropophages  j  il  faut 
cependant  dire  pour  Thonneur  de 
Tefpèce  humaine ,  qu'on  n'a  pas  là- 
deuus  une  fuite  de  preuves  fuffi- 
fantes,  pour  rendre  l'accufation 
légitime. 

Anthropophage  ,  s'emploie  auflî 
fubftantivemem.  Ils  arrivèrent  che^ 
Us  Anthropophages^ 

Lapremière  fy  Uabe  eft  moyenne , 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrième  eft  longue  ,  &  la  cin- 
quième très-brève. 

Cet  adfedif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  un  anthropophage  peuple ,  mais 
un  peuple  anthropophage. 

11  faudroit  fupprimer  le  h  qui 
eft  oifif^  changer /?A  en  /,  le  g^  en' 
j  y^&c  écrire  antropo/a/e  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres ,  &  des  lettres  oijîves. 

ANTHROPOPHAGIE  ;  fubftantif 
féminin.  C'eft  l'adion  ou  l'habi- 
tude de  manger  de  la  chair  hu- 
maine. 

ANTHROPOSOMATOLOGIE  j 
fubftantif  féminin  ,  &  rerme  d'A- 
natomie,  dont  le  célèbre  Boer- 
haave  s'eft  fervi ,  pour  défigner  la 
defcription  ou  ftiuâure  du  corps 
humain. 

ANTHROPOSOPHIE  ;  fubftantif 
féminin  ,  qtji  î'gnifie  la  connoif- 
fance  de  la  n-^rure  humaine. 

ANTHROPOTOMIE;  fubftantif  fé- 
minines: terme  u'Anatomie,  qui 

'     défigne    l'adminiftration  anatomi- 
que  du  corps  humain. 
Tome  II. 
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ANTHYLLIS  i  fubftantif  mafculin. 
Nom  de  deux  plantes.  L'une  ,  qui 
croît  en  Sicile  &  en  Candie,  fur 
les  bords  de  la  mer ,  a  la  feuille 
douce  ,  femblable  à  celle  de  la  len- 
tille ,  avec  un  goût  falé.  Elle  fleu- 
rit en  été,  &  lert  à  confolider  les 
plaies. 

L'autre  a  la  feuille  &  les  tiges 
femblables  à  l'encens  de  terre  ; 
mais  elles  font  plus  velues  ^  plus 
courtes,  &  plus  rudes  au  toucher. 
Sa  fleur,  qui  paroît  au  mois  de 
Mai,  eft  purpurine  ,  &  l'odeur  en 
eft  forte.  Elle  croît  dans  les  pâtu- 
rages. 

Diofcoride  dit  que  quatre  drach- 
mes, &  dix  grains  de  ladécodion 
de  celle-ci ,  font  un  excellent  re- 
mède contre  la  rétention  d'urine 
&  l'inflammation  de  la  matrice. 
ANTHYPNOTIQUE  i  adiedif  des 
deux  genres ,  &  terme  de  Méde- 
cine. U  fe  dit  de  tout  remède  ou 
médicament  qu'on  emploie  contre 
un  fommeil  exceffif ,  ou  qui  n'efl; 
pas  naturel. 

Ce  mot  fe  dit  auflî  fubftanti- 
vement.  On  lui  a  ordonné  des  an-^ 
thypnotiques. 
ANTI  \  c'eft  une  prépofition  emprun- 
tée des  langues  grecque  ou  lati- 
ne ,  &  qui  s'unit  à  plufieurs  mots 
françois  ,  qu'on  trouvera  ci  -  a-* 
près. 

Quand  cette  prépofition  eft  em- 
pruntée du  grec  ,  elle  fignifie  op- 
pofition  ,  contrariété  j  comme  dans 
anti'épileptiaues ,  anti-paralytiques  > 
en  parlant  des  remèdes  contre  l'é- 
pilepfie  &  la  paralyfle. 

Si  elle  eft  empruntée  du  latin, 

elle  fignifie  priorité  de  temps  ou 

de  lieu  ,  comme  dans  anti-dater, 

anti-chambre. 

ANTIAOES;  fubftantif  féminin  plu- 

I     riel,  &  terme  d'Anatomie  ,  dont 
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3uelqaes-uns  U  font  fervis  pour 
éflgner  les  amygdales. 
ANTl ADIAPHORISTES  j  (  les  )  On 
a  donné  ce  nom^  au  feizième  nècle, 
à  une  Ceéke  de  Luthériens  rigides  > 
qui  défaprouToient  la  Jurifdiâion 
Êpifcopale    &  les  cérémonies  de 
rÈglife  ^  en  quoi  ils  éroienc  oppofés 
aux  Luthériens  mitigés  >  nommés 
Adiaphorijlcs^ 
ANTIAPOPLECTIQUE  ;    adjeftif 
&  terme  de  Médecine ,  qui  defigne 
tout  remède  ou  médicament  contre 
Tapopléxie. 

Ce  mot  s^emploie  auflî  Aibftan- 
tivement.  On  lui  a  fait  prendre  des 
AntiapopleZiques.  Voyez  Apople- 
xie. 
ANTI-ARTHRITIQUE   ;    adjeûif 
i    des  deux  genres  5  &  terme  de  Mé- 
decine ^    qui  défigne  un  remède 
ou  médicament  contre  la  goutce. 
Ce  mot  eft  aufli  fubftantif. 
ANTI-ASTHMATIQUE  j    adjedif 
des  deux  genres  ,  &  terme  de  Mé- 
decine )  qui  déHgne  tout  remède 
ou  médicament  contre  Tafthme. 
Ce  mot  eft  auffi  fubftantif. 
PaipARATioN  j   dofes  &  propriétés 
du  Syrop  Anti-ajlhmatiquc  de  Da- 
quin. 

Prene^  deux  onces  d  orge  mondé» 
une  once  Se  demie  de  racines  de 
pétaHte ,  autant  de  celles  d'aunée , 
dache  j  de  fenouil,  de  reglilTe^Sc 
pareille  quantité  de  raiiins  de  Da- 
mas mondés  y  douze  dattes  fans 
noyaux  ,  trente  jujubes  &c  autant  de 
fébeftes  y  une  poignée  de  feuilles 
de  pas -d'âne,  autant  de  pulmo- 
naire ,  de  fommités  d'hyfope  ,  de 
marrube  blanc  &  de  capillaire  de 
Montpellier;  une  demi -once  de 
femences  d'anis ,  autant  de  celles 
de  coton ,  une  demi  -  poignée  de 
fleurs  de  pas-d  ane ,  &  autant  de 
celles  de  pied  de  chat  j  faites  bouil- 
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lir  ces  drogues  dans  neuf  livres 
d'eau  de  fontaine  ;  &  après  dirni^ 
nùtiond'un  tiers  ^  coulez  la  décoc- 
tion ;  mèlez-y  cinq  livres  de  fucre^ 
clarifiez  le  mélange  avec  un  blanc 
d*œuf  'j  faites  cuire  en  confiftance 
de  Syrop  \  8c  après  la  cuifibn ,  aro-^ 
marifez  avec  nx  gouttes  d'eflènce 
d'anis ,  &  deux  de  celle  de  canelle, 
incorporées  avec  un  peu  de  fuae 
pulvérifé. 

Ce  Syrop  fe  prend  depuis  demi^ 
once  julquU  une  once  :  il  incife  Se 
déuche  la  pituite  crafle ,  il  facilite 
la  refpiration ,  &  il  défobftrne  le 
poumon  &c  le  diaphragme.   On  en 
tait  ufage  contre  Tafthme   8c  la 
toux  invétérée. 
ANTIBACCHIQUE  ;.  terme  de  Poc- 
(ie  latine ,  qui  eft  adjeârif  8c  fubf- 
tantif mafculin.  Antibacchius.  C'eft 
un  pied  compofé  de  trois  f^llabes  , 
dont  les  deux  premières  (ont  lon- 
gues ,  &  la  troifième   eft  brève  : 
Âncilli  eft   un    antibacchique.  Le 
bacchique  »    au    contraire  ,     eft 
compote  d'une  brève  8c  de  deux 
longues  :    amâfsmt  eft  un  bacchi- 
que. 
ANTIBES  \  nom  propre.  Antipolis. 
Ville  maritime  cle  France,  en  Pro- 
vence ,  à  trois  lieues ,  fud-oueft  j  de 
Nice.    Elle  eft  peuplée  d'environ 
trois  mille  anies  ,  &c  fon  princi- 
pal commerce  confifte  en  poiflbo 
falé. 
ANTI-BULLE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  une  Bulle  donnée  par 
un  Anti-Pape. 
ANTI-CABINET;  fubftantif mafcu- 
lin,  &  terme  d' Architecture.  11  fe 
dit  de  la  pièce  qui  eft  entre  le  falon 
8c  le  cabinet.  On  l'appelle  ordinai« 
rement  falle  d*ajfembUe. 
ANTI- CACHECTIQUE  j  adjeéHf 
des  deux  genres ,  &  tçrme  de  Mé- 
decine y  qui  defigne  tout  remède  oa 
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médicament,   donc  on  &ic  ufage 

.    contre  h  cachexie. 

Ce  mot  eft  audi  fubftantif. 

ANTICAUCASE  j  nom  propre.  Mon- 
tagne de  Séleucie  ,  au  nord  du 
Pont  -  Euxin ,  &  vis-à-vis  du  Cau- 
cafe. 

ANTI-CAUSOTIQUE;  adjeûif  des 
deux  genres,&  terme  de  Médecine, 
qui  dcfigne  tout  remède  ou  médi- 
cament dont  on  fe  fert  contre  la 
fièvre  ardente. 

Ce  mot  s'emploie  auffi  fubftan- 
tivement. 

ANTICHAMBRE;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'Architeéture.  Il  fe 
dit  delà  pièce  qui  fuit  le  veftibule. 
Se  qui  eft  avant  la  falle  d'afTemblée. 
Celle-ci  eft  encore  une  anticham- 
bre ,  qui  précède  la  chambre  du 
maître ,  dans  les  appartemens  com- 
plets. Il  y  a  des  gens  qui  affectent 
de  /aire  rejler  dans  l'antichambre , 
ceu±  qui  doivent  leur  parler. 

ANTICHRÈSE  ;  fubftantif  féminin . 
&  terme  de  Jurifprudence,  qui  dé- 
figne  une  convention  ^  par  laquelle 
un  débiteur  abandonne  à  fon  créan- 
cier les  revenus  des  biens  qu'il  lui 
a  hypothéqués,  pour  tenir  lieu  d'in- 
térêts des  fommes  qu'il  efi  a  em- 
pruntées. 

Ce  Contrat,autorifé  par  les  Loix 
Romaines  &  dans  quelques  Pro- 
vinces de  France ,  devroit  incon- 
teftablement  être  admis  partout , 
comme  avantageux  au  commerce 
&  au  débiteur ,  qui  ne  feroit  pas 
dans  le  cas  de  lailier  accumuler  des 
inçércts  ,  ni  d'élTuyer  pour  leur 
payement  des  pourfuites  ruineufes 
du  créancier. 

Il  faudroit  feulement  que  doux 
chofes  concourulTent  dans  l'anti- 
chrèfe  :  Tune ,  que  les  fruits  cédés 
n'excédaflent  pas  les  intérêts  légi- 
times de  l'argent  emprunté }  1  autre^ 
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que  le  débiteur  fut  toujours  maître 
de  rentrer  dans  fon  bien ,  en  remet- 
tant à  fon  créancier  les  deniers  em- 
pruntés. 

ANTICHRÉTIEN  ,  ENNE  j  adjec^ 
tif.  Antichriftianus ,  ^  ,  um.  Qui 
eft  contraire  ou  oppofé  à  la  doc- 
trine chrétienne.  Des  dogmes  an-- 
tichrétiens. 

ANTICHRISTIANISME-,  fubftantif 
mafculin.  Doârine  contraire  au 
Chriftianifme. 

ANTICHTONES;  adjedif  &  fobC 
tantif  pluriel  des  deux  genres,  & 
terme  de  Géographie.  Il  fe  dit  des 
Peuples  oui  habitent  des  parties  de 
la  terre  diamétralement  oppofées.- 
Ce  mot  détigne ,  aufli  chez  quel- 
ques Géographes ,  des  Nations  qui 
habitent  différens  hémifphères. 

ANTICIPATION  j  fubftantif  fémi- 
nin. Aâion  par  laqu'elle  on  antici- 
pe. J'aurai  recours  ^  V anticipation. 

Anticipation,  fe  dit  au  Palais  de 
l'affignation  qu'un  Intimé  fait  don- 
ner àTAppellant,  pour  accélérer  le 
Jugement  fur  l'appel  :  l'Intimé 
prend  à  cet  effet  des  lettres  en 
Chancellerie  qui  s'appellent  lettre^ 
d^  anticipation. 

Anticipation,  fignifie  auffi  l'ufurpa- 
tion  faite  fur  les  terres  ou  les  droits 
d'autrui.  \^  anticipation  fur  ce  pré  efi 
de  deux  toifes. 

Anticipation,  fe  dit  d'une  figure  de 
Rhétorique,  par  laquelle  l'Orateur 
réfute  d'avance  les  objeftiqns  qu'on 
pourra  lui  faire. 

On  dit  proverbialement /7tfr  tf/2f/- 
cipation;  pour  dire  par  avance.  Je 
me  t approprie  par  anticipation. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves, 
la  quatrième  eft  longue ,  la  cinquiè- 
me brève ,  &  la  fixième  encore  au 
fingiilierj  mais  elle  eft  longue  au 
plurieL 
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ANTICIPÉ ,  ÉE  'y  adjeaif  &  participe 
paffif.  Foye\  Anticiper. 

On  dit  une  joie ,  un  plaifir  antici- 
pés; pourdire,  la  joie,  le  plaifir qu'on 
reifent  dans  la  perfpective  d'un 
bien  qui  n  eft  pas  encore  arrivé.  On 
die  de  même  y  une  douleur  anticipée  j 
une  connoiffance  anticipée. 

ANTICIPER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  conju- 
gue comme  chanter.  Anticipare.  Pré- 
venir ,  devancer.  On  ne  le  dit  que 
du  temps.  //  a  anticipé  le  payement. 

Anticiper  s  fe  dit  dans  ce  fens  par 
ellipfe^des  chofesdont  on  prévient 
le  tQtxips.Anticiper le  jouryle  moment. 

ANTICIPER,  fe  dit  au  Palais  pour  faire 
aflSgner  devant  le  Juge  iupérieur , 
TAppellant  qui  néglige  de  relever 
fon  appeU  II  ne  faut  qaune.  com- 
miflion  fi  l'appel  reflR)rtit  aux  Bail- 
liages ouSénechauffées  ^  mais  il  faut 
des  lettres  royaux,  d'anticipation 
prifes  eaChancellerie ,  quand  lap- 
pel  eft  interjette  au  Parlement. 

Anticiper^  fignifie  ufurper  fur  au- 
trui. Dans  ce  fens  il  eft  neutre  ^  & 
n'a  point  de  régime  dire6b.  Il  fau- 
dra donc  dire ,  anticiper  fur  l'héri- 
tage  yjur  les  droits  de  quelqu'un  y  &c 
non  anticiper  r héritage^  les  droits  y  &c. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les. deux  fuivantes  font  brèves^ 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brè- 
ve y  conune  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

ANTICLÉE  ;  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft  la  mère  d;U- 
lyfle ,  que  Syfiphe  furprit  &  viola 
comme  Lacrte  alloit  Tépoufer. 

ANTICŒUR.  Foyq  AvANT-c<BUR. 

ANTICOND  YLESj  c'eft,felon  Etien- 
ne le  Géographe ,  le  nom  d!ua  an- 
cien peuple  de  Béotie. 

ANTlCONSTITUTlONNAIREiad: 
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jedtif  &  fubftantif  des  deax  gefi» 
res ,  uHté  pour  défîgner  ce  qui  e& 
oppofé  à  la  Conftitution  Urùgenitus. 

ANTICONVULSIONISTE^  adjec^ 
tif  &  fubftantif  des  deux  genreSf  Ott 
a  donné,  ce  nom  à  ceux,  du  parti  Jan- 
fénifte  ,  qui  font  contraires  à  cei 
convulfions,  que  quelques,  imbcci-i^ 
lesregacdoient  comme  des  mira  clés. 

ANTICOSTl  y  nom  propre*  île  de 
l'Amérique  feptejitrionate ,  dans  le 
golfe  de  S.  Laurent  ^  à  l'emboa* 
chure  du.  fleuve  de  ce  nom.  Oa 
L'appelle  encore  Yîle  de  CAjfomp^ 
tion.  Elle  eft  couverte  de  bois  £r. 
de  bètes  fauyages ,  &  bt  pèche  dea 
morues  y  eft  bonne. 

ANTICOURifubftantif  féminin.  Pre- 
mière cour  qui  en  précède  uoe 
autre* 

ANTICYRE;.  nom  propre.  Ancienne 
ville  que  Paufanias  &  Ptolémée  pla«^ 
cent  en  Phocide.  Elle  étoit  fur  le: 
bord  feptentrional  du  gplfe  de. 
Corinthek, 

Il  y  avoit  une  autre  vilte  de- ce 
nom ,  fur  le  golfe  Méliade ,  près  du 
mont  Ocu,.&  une  autre. encore,  ea 
Locride. 

Anticyre  ,  eft  auflî  le  nom  d*une,île 
où  Pline. dit  que  croiffbit  l'ellébore, 
drogue  qui  purge  le  cerveau.  Il 
rappotte  que  Druius,  Tribun  du 
peuple ,  fut  guéri  de  TépilepAe ,  par 
le  moyen  de  ce,  remède.^  dont  iLfit 
ufage  dans  l'île  mcmev, 

ANTIDACTYLE  i  fubftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  de  poëfte  ancienne, 
qui  défigne  un  pied  compofé  de  trois 
lyllabes ,  dont  les,  deux  premières 
brèves,  &  la  dernière  longue.  Vi' 
niim  eft  un  antida£tyle^ 

ANTIDATE  j  fubftantif  féminin  Da- 
te faufle ,  mife  à  un  aâe  quelcon* 
que ,  £c  qui  dédgne  un  jour  anté- 
rieur à  celui  auquel  l'aâe  x  été 
palfé. 
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Uantîdate  peut  être  un  crime  cle 
faux  y  qu'on  punit  félon  les  cir- 
confiances ,  mais  plus  févèrement 
quand  il  s'agit  d'ades  pardevant 
Notaires  ,  que  quand  il  n  eft  quef- 
tion  que  d'écrits  chyrographai- 
res« 
ANTIDATÉ ,  ÉE  ;  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye\  Antidater. 
ANTIDATER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue commQ  chanter^  Mettre  une 
date  antérieure. 

Le  règlement  du  Commerce  du 
mois  de  Mars  i(>7 3 ,  défend  d'anti- 
dater les  ordres  des  lettres  de  chan- 
ge à  peine  de  faux. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux  fuivantesfont  brèves^ 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brè- 
ve, comme  nous  Texpliquons  au 
mot  Verbe,  avec  laconjugaifon& 
la   quantité  profodique  de  autres 
temps. 
ANTIDÉMONIAQUE  ;  adjectif  & 
fubftanrif  des  deux  genres.  Il  fe  dit 
des  Hérétiques  qui  nient  Texifteiice 
cfes  démons. 
ANTIDIAPHORISTES.  Torq;  An- 
tiadiaphjoristés  y  c'eft  la  même 
chofe. 
ANTIDiCOMARIANITES  ;  (  les  ) 
Hérétiques  qui  prétendirent  au  qua- 


uième.'(îèclê,que  la  Vierge  n'à\ 
vécu  dans  Tcrat  de  ^ 


àvoit 
pas  toujours,  vécu  dans  1  crat  de  vir- 

Îinité  ;  &  qu'après  la  naiffance  de 
efus-Chrift ,  elle  avoir  eu  plufieurs 
enfans  de  Jofeph  fon  marL 

ANTIDINIQUE  j^  adjeftif  &  fubf- 
tantif  des  deux  genres ,  &  term^ 
de  Médecine ,  qui  défigne  tour  re- 
mède dont  on  fe  fert  contre  les  ver- 
tiges. 

ANTIDORE  ;  fubftanrif  mafculin. 
AntidoTum.  Terme  de  Liturgie.  Il 
fe  dit ,  chez  les  Grecs  ,  d'un  pain 
bénit  9  qu'on  diftribue  au  lieu  de 
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rEuchariftie  ,  à  ceux  qui  n^ont  pas 
pu  communier^  pour  quelque  caufe 
particulière. 
ANTIDOTAIRE  j  fubftanrif  mafcul. 
&  terme  de  Médecine,  qui  défîgne 
un  livre  dans  lequel  font  décrirs  les 
antidotes.  C'eft  la  me  me  chofe  qu^- 
diipenfaire  ou  pharmacopée. 

La  première  lyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrième  eft  longue ,  &  la  cinquiè-* 
me  très-brève. 
ANTIDOTE  ;  fubftanrif  mafculin  ; 
&  terme  de  Médecine  y  qui  fignifie- 
contrepoifon  ,  &  ^oi  ,  par  exten-» 
fion ,  dé(igne  tout  remède  propre  à 
détruire  le  venin  des  maladies ,  foie 
que  ce  venin  provienne  de  la  pi- 
qure  d'animaux  venimeux ,  de  la 
contagion  de  l'air  ou  de  la  pucfé-» 
faûion  des  humeurs» 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  ic 
la  dernière  eft  très-brève.. 
ANTIDYSSENTERIQUE  j  adjedtif 
fiff*  fubftanrif  des  deux  genres  »  qui 
défigne  tout  remède  ou  médicamerit 
qu'on  emploie  contre  la  dyffenterie. 
Voyc{  ce  dernier  mot. 
ANTIE  ;  vieil  adjeârif  qui  fignifioit 

autretois  ancien,  ancienne. 
ANTIENNE;  fubftanrif  féminin.  Où 
comprenoit  autrefois  fous  ce  nom 
tout  ce  qui  fe  chantoit  dans  l'Eglifer 
par  deux  chœurs  alrernativemenr^ 
Aujourd'hui  l'Afitienne  défigne  unt( 
forte  de  verfet  que  le  Chantre  dit 
en  tout  ou  en  partie  dans  l'ofticede- 
rEglife ,  avant  un  pfeaume  ou  un 
cantique  ,  &  qui   le   répète  après: 
rout  entier.-  //  \icnt  d^  entonner  VAn^- 
tienne. 

On  dit  figuiétnent  &  familière- 
ment y  annoncer    une  bonnc^  une. 
mauva'ife  antienne  ;  pour  dire  ,  an- 
noncer une  bonne  2  une  mauyakfe^ 
nouvelle» 
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ANTIÉPULEPTIQUE  j  adjeftif  & 
fubftancif  des  deux  genres,  &  ter- 
..  me  de  Médecine ,  qui  défigne  cour 
remède  ou  médicament  donc  on  fe 
fere  contre  Tépileplie.  Foye^  ce 
mot. 

ANTIFEBRlLEj  adjedtif  &  fubftan- 
tif  des  deux  genres ,  &  terme  de 
Médecine  ^  qui  défigne  tout  remède 
propre  contre  la  fièvre. 

ANTIFELLO  ;  nom  propre.  Anti- 
phellus.  Bourg  de  Turquie,  dans 
la  Natolie. 

ANTlGÉOMÈTREj  fubftantif  maf- 

■•  culin.  On  qu4ifie  de  ce  nom  ceux 
qui  attaquent  les  Mathématiques 
en  général ,  &  la  Géométrie  en  par- 
ciculier.  On  a  qualifié  à'Antigéo- 
mètr&s  Huet ,  la  Mothe  ,  le  Vayer  & 
Cartaut  :  tant  pis  pour  eux  de  s'être 
attiré  ce  nom. 

ANTIQNÉ  i  nom  propre.  Bourg  de 
France,  en  Poitou,  environ  à  trois 
lieues ,  nord-efl ,  de  Fontenai. 

ANTIGNY  j  nom  propre.  Bourg  de 
France ,  en  poitpu  ,  fur  la  Gartem- 
pe ,  à  trois  lieues,  nord  ,  de  Mont- 
morillon. 

ANTIGOA  ;  nom  propre.  île  de  TA- 
mérique  lepcentrionale  ,  l'une  des 
Antilles. 

ANTlGOCAj  nom  propre.  Anùgo^ 
nia.  Ville  de  Turquie  ,  dans  la  Ma- 
cédoine ,  à  foixante  milles,  au  nord 
de  Janizza. 

^NTIGONE  ;  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  C  ctoit  la  fille  d'Œ- 
dipe  ,  Roi  de  Thebes  ,  que  Créon 
condamna  à  mourir  de  faim  dans 
une  prifon  j  parce  qu'elle  avoir  ren- 
du les  derniers  devoirs  à  fon  frère 
Polynice  ,  contre  la  défenfe  qu'il 
lui  en  avoit  faite.  La  PrincefTe  pré- 
vint ce  fupplice  en  s'étranglant  elle- 
même  ^  &  Hcmon  fon  Amant ,  fils 
de  Créon ,  s'immola  par  amour  fur 
fou  corps.  Sophocle  plut  tant  aux 
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Athéniens  par  la  manière  dont  il 
traita  ce  fujet  tragique ,  qu'ils  lui 
donnèrent  par  reconnoiflance  le 
gouvernement  de  l'île  de  Samos. 

Antigose  ,  efl  aufli  le  nom  d'une  fille 
de  Laomédon,  qui  ayant  ofc  com- 
parer fa  beauté  à  celle  de  Junon  , 
fut  changée  par  cette  déefle  en  Ci- 
gogne. 

La  première  fyllabe  efl  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ,  & 
la  quatrième  efl  très-brève. 

ANTIGONIEj  nom  propre.  île  du 
Bofpliore  de  Thrace. 

Il  y  a  aufli  eu  plufieurs  villes  de 
ce  nom  :  une  que  Ptolémée  place  en 
Épire  dans  la  Chaonie  :  une  autre 
qu'il  met  en  Macédoine  dans  la 
Mygdonie  f  une  troifième  qui  étoit 
dans  le  Peloponèfe  ,  &  une  quatriè- 
me qui  étoit  en  Syrie  dans  le  voifi* 
nage  d'Antioche. 

Antigonies  ,  efl  encore  le  nom  des 
Fêtes  qu'on  célébroic  en  l'honneur 
d'un  Antigonus  dont  parle  Plutar-^ 
que ,  fans  le  défigner  de  manière  i 
le  faire  diftinguer  des  autres  Anti- 
gonus. 

La  piemière  fyllabe  efl  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  j  & 
la  dernière  eft  longue. 

ANTIGORIUM  j  fubftantif  mafcn- 
lin.  Nom  qu'on  donne  dans  les  fa- 
briques de  Faïenceries ,  à  l'émail  qui 
couvre  la  terxe  pour  former  la  Faïen- 
ce. 

ANTIHECTIQUE  ;  fubftantif  &  ad- 
jedtif  des  deux  genres ,  &  terme  de 
Médecine.  Il  défigne  tout  remède 
ou  médicament ,  dont  on  fe  fert 
contre  la  fièvre  heftique  \  comme 
le  Liit  de  foufre,  la  pulmonaire, 
&  Vand'heclique  de  la  poterie^  qui 
efl  un  mélange  d'érain  &  de  régule 
d'antimoine  fixé  par  le  falpctre. 

ANTIHYDROPIQUE  j  adjedif  & 
fttbflantif  des  deux  genres,  &  ter- 
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me  de  Médecine»  qui  dcfîgne  tout 
remède  qu'on  emploie  contre  Thy- 
dropide  y  comme  le  Jalap ,  le  Mé- 
choacan ,  les  fels  de  Mars ,  de  Ta- 
marifc ,  &g.  Foyc^  Hydropisib. 
ANTIHYPOCONDRIAQUE  j  ad- 
jeâif  &  fubftancif  des  deux  genres  > 
&  terme  de  Médecine,  oui  désigne 
tout  remède  dont  on  fe  lert  contre 
la  mélancolie  hypocondriaque  ;. 
comme  Tellébore  ^  le  féné ,  les  fels 
apéritifs ,  &c. 
ANTIHYSTÉRIQUE  ;.  adjeftif  & 
"  fubftantif  des  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine  ,  qui  défigne  tout 
remède  dont  on  fe  fert  contre  les 
vapeurs  Se  la  paflion  hyftérique  ; 
comme  le  caftoréum  >  le  camphre , 
&c. 

Ces  remèdes  s'appellent  auffi  Hy- 
Jlériqucs. 

Voici  la  compofition  ,  les  pro- 
priétés &  les  dofes  de  1  elixir  anti- 
nyftérique  de  Jacques  le  Mort. 

Prenc^  une  demi-once  de  cafto- 
réum ,  &  autant  d  aiTa-fœtida ,  un 
gros  d'huile  diftillée  de  fuccin ,  un 
demi-gros  de  celle  de  fabine  ,  un 
fcrupule  de  celle  de  rue  >  autant 
de  celle  de  camphre  ,  &  dix  onces 
d'efprit  de  vin  redifié  j  concaflez 
grollîèrement  le  caftoréum  &  lafla- 
ratida ,  mettez-les  dans  un  matras, 
verfez  deifus  le$  huiles  diftillées ,  & 
l'efprit  de  vin  reftifié  ;  bouchez 
exactement  le  matras  >  &  placez  la 
matière  en  digeftion  pendant  trois 
jours  dans  un  bain- marie  tiède , 
verfez  enfuite  le  tout  dans  une  cu- 
curbite  de  verre  y  adaptez-y  un  cha- 
piteau &  un  récipient  ;  luttez  exac- 
tement les  jointures ,  faites  diftil- 
1er  la  liqueur  au  feu  de  fable  ,  dé- 
lutez  les  vailTeaux ,  &  après  avoir 
levé  le  chapiteau  ,  renverfez  fur  le 
marc  qui  fera  refté  au  fond  de  la 
cucurbite  ,  l'efprit  diftillé,  &  deux 
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onces  d'efprit  de  corne  de  cerf  redli- 
fié  \  adaptez  de  rechef  le  chapiteau 
&  le  récipient  ^  luttez  les  jointures 
&  faites  diftiller  au  même  feu  de 
Êible  environ  la  moitié  de  la  li- 
queur ^  c'eft  rélixir  antihyftérique 
que  vous  garderez  dans  une  fiole 
bien  bouchée. 

Il  eft  bon  contre  les  maladies  de 

X  la  matrice ,  les  vapeurs  ,  la  pjtra-^ 
lyfie  y  1  cpilépfie ,  la  pefte  &  les  fiè- 
vres malignes^  il  eft  fudorifique,, 
&  provoque  les  règles  &  laccou^ 
ehement.  11  fe  prend  depids  douze 
gouttes,  jufqu'à  deux  fcrupules. 

ANTILIBAN  j  nom  propre  d'une 
chaîne  de  montagnes  en  Syrie  ou  ei^ 

f^hénicie ,.  vis-à-vis  du  Liban.  C'eft- 
d  où  le  Jourdain  a  fa  fource.^ 
ANTILLES  \  nom  propre  de  plufieurs^ 
îles  de  l'Amérique  y.  difpofées  en 
forme  d'arc,  entre  l'Amérique  mé- 
ridionale  &  1  île  de  Portoricco ,  près 
de  la  Ligne.  On  en  compte  vingt- 
huit  principales ,  entre  lefqiielles 
Saint-Domingue  ,  Cuba,  la  Ja- 
maïque &  Portoricco  ,  tiennent  le 
premier  rang». 

On  ne  connoît  pas  la  glace  dans^ 
ces  îles ,  &  Ton  n'y  diftmgue  que 
trois  faifons  j  le  printems ,  1  cté  & 
l'automne.  On  y  a  l'éqninoxe  pen- 
dant près  de  fix  mois  de  l'année. 

Le  manioc  y  les  patates  ,.le  maïs  ^ 
s'y  recueillent  en  abondance  ,  fans 
coûter  beaucoup  de  culture  \  il  en 
eft  de  même  de  plufieurs  racines  & 
légumes  qui  nourriftent  les  habi^ 
tans. 

ANTI-LOGARITHME  ;  fubftantif 
mafculin,  &  terme  de  Mathémati- 
que. Complément  du  Logarithme 
d'un  finus  ^  d'une  tangente ,  d'une 
fccante ,  ou  différence  de  ce  Lo^ar 
rithme  à  celui  du  (inus  de  90  de- 
grés. 

ANTILOGIE^  fubftantif  féminin,  & 
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terme  Didaâîque ,  qui  ngnifie  con- 
tradition  dans  un  difcours  encre 
deux  pafTages  >  ou  expreffions  du 
même  Auteur. 

ANTILOPE  i  fubftantif  mafculin. 
Animal  quadrupède  ^  de  la  taille  de 
nos  plus  grands  chevreuils ,  &  fort 
commun  en  Barbarie  Se  en  Mauri- 
tanie.  Il  redemble  beaucoup  ,  dit 
M.  de  BufFon  y  à  la  Gazelle  &  au 
Kevel  y  Se  néanmoms  il  ea  diffère 
par  un  afTez  grand  nombre  de  ca- 
raâères ,  pour  qu'on  doive  le  re- 
garder comme  un  animal  d  une  au- 
tre efpcce  :  l'Antilope  a  les  larmiers 
plus  grands  que  la  Gazelle  :  fes  cor- 
nes ont  environ  quatorze  pouces 
de  longueur  ;  elles  fe  touchent , 
pour  ainddire,  i  la  bafes  &  font 
diftantes  à  la  pointe  de  quinze  ou 
feize  pouces;  elles  font  environnées 
d'anneaux  Se  demi-anneaux  moins 
relevés  que  ceux  de  la  Gazelle  Se 
du  Kevel  ;  &  ce  qui  caraétérife  plus 
particulièrement  l'Antilope  ,  c'eft 
que  les  cornes  ont  une  double  fle- 
xion fymétrique  &  très-remarqua- 
ble ;  enfbrte  que  les  deux  cornes 
prifes  enfemble ,  repréfentent  alfez 
bien  la  forme  d'une  lyre  antique  : 
TAntilope  a  comme  les  autres  Ga- 
zelles ,  le  poil  fauve  fur  le  dos ,  Se 
blanc  fous  le  ventre  :  mais  ces  deux 
couleurs  ne  font  pas  féparées  au  bas 
des  flancs  par  une  bande  brune  ou 
noire  »  comme  dans  la  Gazelle,  le 
Kevel ,  la  Corine  ,  &c. 

ANTI-LUTHÉRIEN ,  ENNE  ;  ad- 
jedif  Se  fubftantif  des  deux  gen- 
res. On  donne  ce  nom  à  tous  les 
Proteftans  ,  qui  s'étant  féparcs  de 
TEglife  Romaine  avec  Lutner ,  ont 
abandonne  les  opinions  de  cet  Hé- 
rétique, &  ont  formé  des  fedtes 
différentes;  tels  font  les  Calvinif- 
te$ ,  les  Zuingliens ,  &c, 

ANTIMACHIE  j  fubftaïuif  féminin. 
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Se  terme  de  Mythologie.  Fèce  qu*on 
célébroit  dans  Tîlede  Cos ,  pendant 
laquelle  le  Prêtre  portoit  un  habit 
de  femme ,  &  avoit  la  tête  liée  d'u- 
ne mitre ,  ou  d'une  bande  à  la  ma* 
nière  des  femmes.  Pour  rendre  rai« 
fon ,  Se  de  l'inftitution  de  la  fcte  ^ 
&  de  l'habillement  du  Prêtre ,  on 
dit  qu'Hercule  revenant  en  Grèce 
après  la  prife  de  Txoye ,  la  tempête 
écarta  fix  Navires  qu'il  avoit  ;  que 
celui  qui  le  portoit  échoua  à  l'île  de 
Cos ,  où  ce  héros  prit  terre  fans  ar- 
mes &  fans  bagage  j  qu'il  pria  un 
Berger  nommé  Antagoras  ,  de  loi 
donner  un  bélier; que  le  Berger  qui 
éroit  fort  &  vigoureux  ,  lui  propofa 
de  lutter ,  lui  promettant  le  bélier  j 
s'il  demeuroit  vainqueur  ;  qu'Her- 
cule  accepta    la   condition  ;    que 
quand  ils  en  furent  aux  mains  ,  les 
Méropes  fe  mirent  du  côté  d' Anta- 
goras ^  &  les  Grecs  qui  fe  trouvè- 
rent préfens  ,  du  côté  d*Hercule  ; 
qu'il  s'enfuivit  un  combat  très-vif  j 
qu'Hercule  accablé  du  grand  nom- 
bre ,  fut  obligé  de  s'enfuir  chez  une 
Thracienne  ^   où  il  fe  déguifa  en 
femme ,  pour  échapper  i  ceux  qui 
le  pourfuivoient  ;  qu'ayant  dans  la 
fuite  vaincu  les  Méropes^  il  époufa 
Alciope ,  portant  au  jour  des  noces 
une  robe  ornée  de  fleurs  ,  &  que 
c'étoit  en  mémoire  de  ce  fait  y  que 
le  Prêtre  de  Tîle  de  Cos  ,  en  haoir 
de  femme ,  offroit  un  facrilîce  au 
lieu  du  combat ,  où  les  fiancés,  auifi 
en  habit  de  femme  ,  embraflbient 
leurs  fiancées. 

ANTIMELANCOLIQUE  ;  adjedif 
&  fubftantif  des  deux  genres ,  & 
terme  de  Médecine,  qui  défigne 
tout  remède  Hont  on  fait  ufage  con- 
tre la  mélancolie. 

ANTIMENSE  j  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  Nappe  confacrée ,  dont  on 
iife  dans  TEglife  Grecque  ^  lorf- 

qu'oa 
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qu'on  fe  trouve  en  quelque  endroit 
où  il  n'y  apoinr  d'Autel  convenable. 

ANTIMETATHÈSE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Figure  de  Rhétorique  qu'on 
appelle  encore  AntimétaboU  &  An- 
timétakpft.  Elle  confifte  dans  la  ré- 
pccirion  des  mêmes  mots  ,  mais 
employés  dans  un  fens  oppofé. 
Exemple.  Le  Sage  mange  pour  vi- 
vre ,  &  il  ne  vit  pas  pour  manger. 

ANTIMILO  j  nom  propre.  île  de  la 
mer  Egée ,  au  nord ,  &  vis-à-vis  de 
celle  de  Milo. 

ANTIMOINE  î  fubftantif  mafculin. 
Antimonium.  Demi -métal  pefant, 
rempli  de  foufre ,  fort  aigre ,  nul- 
lement duâile  ni  malléable  ,  mais 
au  contraire  >  fi  caffànt, qu'il  fe  brife 
auilîrôc  qu'on  le  frappe  avec  le  mar- 
teau ,  &  fe  réduit  en  une  poudre 
noire.  Sa  couleur  eft  cependant  blan- 
châtre y  argentine  &  brillante  :  fon 
ciffu  eft  ftrié  ou  difpofé  en  aiguilles 
parallèles  &  larges  ,  qui  s'entre- 
croifent  quelquefois  en  manière 
d'écaillés.  Ce  d!emi- métal ,  quoique 
pefant  ^  fe  volatilife  entièrement  au 
feu,  &  communique,  ainfi  que  le 
zinc,  cette  propriété  aux  autres 
métaux  \  il  eft  lî  fufible ,  que  la 
flamme  d'une  bougie  fufiît  pour  le 
mettre  en  fufion  ,  fur  tout  quand 
il  eft  chargé  de  foufre  \  car  étant 
pur  ^  il  ne  fe  fond  pas  fi  facile- 
ment :  lorfqu'il  entre  en  fufion  y  il 
fume  ,  devient  rouge,  &  exhale 
une  vapeur  de  couleur  bleue  :  mais 
fi  on  l'a  préalablement  calciné  ,  il 
eft , alors  fufceptible  de  vitrification 
&  de  fe  changer  en  un  verre  d'un 
brun  rougeâtre  ,  couleur  d'hyacin- 
the ;  c'eft  par  fa  partie  fulfureufe 
qu'il  s'unit  fi  facilement  avec  tous 
les  métaux  ,  excepté  l'or  :  car  il  ne 
s'unit  avec  ce  dernier  métal ,  aue 
par  fa  partie  réguline  ;  &  Walle- 
rias  dit  que  par  cette  raifon  ^  Tan- 
Tome  IL 
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tîmoîne  fert  aux  Orfèvres  &  aux 
Raffineurs,  pour  purifier  l'or,  & 
pour  le  dégager  des  autres  métaux 
qui  peuvent  être  alliés  avec  lui , 
&  mcmepour  lui  rendre  fa  couleur 
naturelle ,  pu  l'aviver  :  cependant 
plufieurs  Chimiftes  prétendent  que 
cette  purification  ne  s'opère  que  par 
le  moyen  du  foufre  qui  eft  toujours 
contenu  dans  lantimoinc. 

L'antimoine  ne  peut  erre  mis  en 
difiblution  par  l'eau-forte  \  mais  il 
fe  diflbut  très -bien  dans  l'efprit  de 
fel  &  dans  l'eau-régale. 

Henckel  donne  un  moyen  pour 
parvenir  a  amalgamer  ce  demi- 
métal  avec  le  mercure  •,  &  il  re- 
garde le  régule  d'antimoine  com- 
me une  fubftance  qui  a  cefie  d'être 
mercure ,  &  qui  commence  à  de* 
venir  métal.  Le  phénomène  le  plus 
fingulier  que  nous  préfente  l'anti* 
morne  ,  eit  l'antipathie  qu'il  a  avec 
Taimant  :  en  effet  j  fi  on  le  mcle 
avec  du  fer,  il  empêchera  ce  métal 
de  reffentir  les  imprefiions  de  la 
pierre  d'aimant. 

Il  eft  rare  de  trouver  de  l'anti- 
moine pur  'y  il  eft  toujours  mélan«- 
gé  y  ou  allié  à  d'autres  métaux ,  ou 
pénétré  par  àts  filons  quartzeux  & 
brillans ,  couverts  de  terre  ,  tantôt 
noirâtre  ou  bleuâtre ,  &  arfenicale , 
d'une  figure  fouvent  indéterminée  : 
on  le  rencontre  encore  communé- 
ment allié  avec  l'argent  ou  l'or ,  tel 
qu'on  Tobferve  dans  les  mines  de 
Hongrie,  deNayla,  &  quelquefois 
dans  celles  de  Brunfdorf  en  Saxe. 

On  trouve  l'antimoine  toujours 
en  filons ,  non*feulement  dans  fes 
mines  propres  &  particulières ,  tel- 
les qu'en  Perfe  ^  en  Hongrie  ,  en 
Tranfylvanie ,  en  Suède ,  en  Italie, 
en  France ,  &  en  Efpagne  j  mais  en- 
core dans  celles  d'or ,  d'argent ,  de 
fer  &  de  plomb  :  quelquefois  il  eft 
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uni  au  cinnabrc ,  8c  à  quelques  mi- 
nes arfenicales  j  on  le  diftingue  fa- 
cilement des  mines  qui^  par  le  tifTu 
&  tout  l'extérieur  ^  ont  une  reffem- 
blance  commune  avec  lui ,  en  ce. 
au  il  a  la  propriété  d'entrer  en  fu- 
iîon  à  la  flamme  d'une  bougie  ^  tan- 
dis que  les  autres  mines ,  qui  font 
ordinairement  du  zinc  ou  du  fer 
minéralifés  par  Tarfénjc,  font  par 
conféquent  réfradaires  au  feu  le 
plus  violentjouau  moins  la  plupart. 

Les  mines  d  antimoine  reçoivent 
différentes  dénominations  relatives 
à  la  qualité  de  la  fubftance  qu  elles 
renferment» Il  y  a: 

La  minod' antimoine  vierge.  On 
lit  dans  THiftoire  de  l'Académie 
Royale  de  Suède,  qu'Antoine Swab 
eft  le  premier  qui  ait  fait  la  décou- 
verte d'antimoine  pur  ;  avant  ce 
temps ,  on  n'avoit  point  encore  vu 
cette  fubftance  fous  la  forme  régu- 
line  6c  demi-métallique  qui  lui  eft 
propre  :  il  la  trouvée  en  Suède  , 
dans  la  mine  de  Salberg  ;  elle  ref- 
femble  aflez  à  la  pyrite  blanche  ar- 
fenicale  ou  mifpikkel  j  fes  cotés 
font  irréguliers,  &  fes  facettes  plus 
ou  moins  grandes. 

LsLtnine  a  antimoine  Jirie.  Ses  ftries 
font  plus  ou  moins  fines  ougroffières 
&  régulières  3  communément  bril- 
lantes &  friables  j  la  couleur  en  eft 
d'un  grisbleuâtrej  elle  entre  en  fu- 
fion  à  la  flamme  d'une  bougie  ;  mi- 
fe  fur  les  charbons  ardens ,  elle  y 
répand  une  fumée  blanchâtre. 

La  mine  d'antimoine  àfiries  par- 
rallèUs.  Elle  eft  compofée  de  par- 
ricules  filamenteufes  ou  de  ftries , 
qui  font  parallèles  les  unes  aux  au- 
tres. On  en  trouve  dans  les  mines 
de  cuivre  de  Stripofen,  au  diftriû. 
de  Norbacrg  ,  en  Weft:ermanie. 

La  mine  à' antimoine  à  ftries  ir- 
régulière j*^   Elle   eft  compofée  de 


filets ,  qui  font  comme  autant  de 
faijîpeaux  difpoles  eir  épis ,  &c  ré- 
pandus dans  la  mine  y  ces  deux 
ftries  fe  croifent  ^  &  fe  coupent  les 
unes  les  autres  y  fa  couleur  eft  gri- 
sâtre j  on  en  trouve  abondamment 
dans  les  montagnes  qui  defcendent 
de  Presbourg  ,,  ville  capitale  de  la 
bafle  Hongrie. 

On  dit  que  chaque  livre  de  cet 
antimoine  purifié  contient  deux  on- 
ces de  mercure  ,  plus  beau  que  ce- 
lui d'Efpagne  j.  mais  il  n'eft  point 
encore  décidé  fî  le  régule  d'anti- 
moine contient  du  mercure,- com- 
me-quelques Auteurs  le  prétendent. 
On  nous  envoie  Tantimoine  d'Hon- 
grie ,  purifié  &  en  petits  pains  co- 
niques ,  du  poids^de  quatre  â  cinq 
livres  j  c'eft  le,  plus  hcl  antimoine 
du  commerce. 

La  mine  èi  antimoine  à  ftries  étoi- 
Ues.  Elle  reflemble  aflez  à  la  pré-* 
cédente  :  fes  ftries  font  difpofées 
de  manière  qu'elles  forment  des 
étoiles  ou  des  rayons  \  fa  couleuc 
eft  grisâtre ,  argentine  :  on  en  trouve 
en  Efpagne. 

La  mine  d'antimoine  ftriee,  écaiU 
leufe  ,  ou  galène  £  antimoine.  Elle 
eft  écailleufe ,  &  reflTemble ,  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  à  la  galène  ou 
mine  de  plomb  cubique  j  mais  on 
diftingue  dans  ces  écailles  des  ftries, 
les  unes  larges -&  les  autres  fi  dé- 
liées ,  qu'on  ne  peutguères  les  dif- 
cerner  j  cette  forte  de  mine  ne  dif- 
fère des  précédentes  ,  que  par  le 
tiflii  ;  fa  couleur  eft  ou  orisârre  oa 
noirâtre^  on  en  trouve  a  Saalfeld, 
près  de  Nayla,  en  Saxe. 

La  mine  è^ antimoine  en  plume. 
L^arrangement  d^s  fibres  de  cette 
efpèce  ae  mine  la  rend  fort  fem- 
blable  à  l'alun  de  plume  ;  fes  fila- 
mens  font  très-diftingués  les  uns 
des  autres  ^  &.  entrent  aufli.  facile- 
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ment  en  fuHon  à  la  Hamme  d'une 
bougie,  que  1q  foufrepur. 

La  mine  A' antimoine  folide.  Elle 
eft  en  quelque  forte  la  mine  d'aji- 
rimoine  la  plus  ordinaire ,  quoique 
tout-à  faitlolide,  compacte  en  ap- 
parence ,  &  comme  femblable  à 
du  fer  ou  à  du  plomb  poli  j  cepen- 
dant on  diftingue  toujours  dans  la 
fradure  à^s  manières  d  écailles  ou 
de  ftries  :  elle  entre  en  fufion  à  la 
flamme  d'une  bougie ,  en  répandant 
une  fumée  blanche  ,  pâle  ;  on  en 
trouve  dans  l'Auvergne  ,  dans  le 
Bourbonnois  &  dans  le  Poitou ,  & 
en  quelques  autres  lieux  de  la  Fran- 
ce. 

La  mine  JUantimoint  cryJlalU' 
fée.  Elle  reffemble  extérieurement 
â  un  nombre  de  cryftaux  diffé- 
remment grouppés  &  configurés  i 
elle  eft  intérieurement  ftriée  ,  ou 
compofée  d'aiguilles  très-longues  j 
brillantes  &  éclatantes  ^  fa  couleur 
eft  grisâtre  ,  bleuâtre.  Wurftbain 
eft ,  pour  ainfi  dire ,  le  premier  qui 
en  ait  parlé.  On  diftingue  dans  cette 
efçèce  de  raine  d'antimoine ,  celui 
qui  eft  cry ftallifé  en  pyramidesjcelui 
qui  eft  cryftallifé  en  tubercules  »  &c 
celui  qui  eft  cryftallifé  d  une  figure 
indéterminée. 

La  mine  ^antimoine  colorée.  Elle 
diffère  des  efpèces  précédentes  par 
fon  tiffii  ,  par  fa  compofition  & 
par  fa  couleur  :  elle  eft  toujours 
compofée  de  petites  lames  ou  de 
fleurs  ,  comme  foyeufes  ,  très-dé- 
liées ,  &  difpofées  en  ftries  :  elle 
contient  du  ibufre  &  de  Tarfenic 
en  abondance  \  on  prérend  même 
que  c'eft  ce  mélange  qui  lui  donne 
la  couleur  rouge  ou  jaune  qu'elle  a 
ordinairement  :  il  y  en  a  qui  fe 
décompofe  aifément  à  l'air  j  elle 
eft  toujours  placée  dans  la  terre  , 
fur  la  furface  de   la    mine  noire 
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d'antimoine.  Il  y  a  dans  cette  ef- 
pèce  l'antimoine  de  couleur  pâle , 
celui  qui  eft  d  un  rouge  jaunâtre  , 
tirant  un  peu  fur  le  violet ,  &  celui 
qui  eft  rouge. 

\J Antimoine  fert  dans  les  Arts, 
à  fondre  &  à  purifier  les  métaux  > 
à  faciliter  leur  régulifation  ,  &  à 
retirer  l'aigreur  de  l'or.  Les  An- 
glois  en  mettent  dans  leur  étain 
pauvre ,  pour  le  rendre  fonore  ,  ar- 
gentin ou  brillant  comme  le  bel 
étain  de  Cornouailles.  Les  Fon- 
deurs de  cloches  ,  en  lettres  d'im- 
primerie &  de  miroirs  métalliques, 
s'en  ferventpour la  même  railon ; 
on  peut  auflj  augmenter  la  dureté 
du  plomb  par  fon  alliage  avec  ce 
métal. 

Régule  d'antimoini  ,  fe  dit  de  la 
partie  la  plus  pure ,  &  qui  donne 
a  l'antimome  l'ctat  de  demi-métal  ; 
il  eft  volatil ,  d'une  couleur  blan- 
che^ aflez  éclatante ,  brillante,  opa- 
que ,  fort  dure ,  pefante ,  &  n  eft 
pas  malléable ,  mais  très^-friable  ou 
caftant.  C'eft  le  réfultat  d'un  mé- 
lange de  feize  parties  d'antimoine 
crud,de  douze  de  tartre  brut,&  de 

'"  iîx  defalpètre,  dont  on  fait  la  pro- 
jection dans  un  creufet  rougi  par 
l'adion  du  feu  ;  tout  ce  mélange 
ayant  détonné^  on  augmente  le  feu 
jttfqu'à  ce  que  la  matière  entre  en 
fufion  \  alors  on  la  jette  dans  un 
cône  ou  un  mortier  de  fer  graifte  de 
fuif  j  c'eft  ainfi  qu'on  obtient  ce  ré- 

fjule  en  gâteau ,  fut  la  bafe  ou  fur- 
ace  duquel  on  remarque  ,  quand 
ropération  a  réufli, &  que  le  régule 
eft  pur,  l'empreinte  d'une  étoile 
brillante  à  facettes  ,  laquelle  n'eft 
autre  chofe  qu'un  arrangement  par- 
ticulier des  parties  d'antimoine  y 
non-feulement  à  la  furface  fupé- 
rieure ,  mais  encore  dans  tout  l'in- 
térieur de  la  mafte  réguline. 
L  11  ij 
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Chaux  d'antimoine  ,  fe  dît  d'une 
fubftance  qu  on  obtient  par  la  ror- 
réfaûion  ou  calcination  de  l'anti- 
moine. C*eft  proprement  la  terre 
métallique  de  Tantimoine  fcparée 
d'avec  le  foufre  minéral ,  &  même 
dépouillée  d'une  partie  de  fon  pro- 
pre principe  inflammable.  Cette 
fubftance  eft  d'une  couleur  grife- 
cendrée  ;  prife  intérieurement,  elle 
^  produit  unefFet  émétique  &  purga- 
tif très-violent. 

Verre  d'antimoine  ,  fe  dit  d'une 
fubftance  qu'on  obtient  en  pou  (Tant 
la  chaux  d'antimoine  au  grand  feu 
dans  un  creufet.    Elle  s'y  fond ,  & 

f)aroît,quand  elle  eft  refroidie,  fous 
a  forme  d'une  matière  compaûe  , 
dure,  caftante  &  brillante.  Cette 
préparation  eft  ,  comme  la  précé- 
dente ,  un  violent  émétique. 

Foie  d'antimoine  ,  fe  dit  de  la  chaux 
d'antimoine  fondue ,  quand ,  après 
être  refroidie ,  elle  fe  trouve  for- 
mée en  une  maffe  opaque ,  privée 
de  tranfparence  &  de  couleur  bru- 
ne. Cette  fubftance  eft  aufli  un  vio- 
lent émétique. 

Beurre  d'antimoine  ,  fe  dit  d'une 
fubftance  dont  voici  la  préparation. 
Prenc[  une  partie  de  régule  d'<z/2- 
timoinc ,  &  deux  parties  de  fublimé 
corrofif  3  le  tout  réduit  en  poudre 
&  mclé  enfemble  j  chargez-en  , 
jufqu'a  la  moitié ,  une  cornue  qui 
ait  le  cou  large  &  court;  placez 
cette  cornue  dans  un  bain  de  fa- 
ble ;  ajuftez-y  un  récipient  ;  lutez 
les  jointures ,  &  donnez  un  feu  mo- 
déré; il  diftillera  une  matière  épaif- 
fe  j  qui  eft  le  hzurrc  d* antimoine. 

Si  Ion  réitère  la  diftillation  du 
hcurrc  d'antimoine  ,  il  vient  plus 
clair ,  &  l'on  a  ce  que  l'on  appelle 
le  beurre  d'antimoine  rectifié.  Plus  il 
eft  redifié,  plus  il  eft  clair. 
U  eft  d'une  nature  très-ignée  & 
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eorrofive  au  point  d'être  un  poi/bn 
lorfq^u'on  lavale  :  on  s'en  fcrt  à 
l'extérieur  comme  d'un  cauftique , 
afin  d'arrêter  le  progrès  des  gan- 
grènes ,  des  caries  >  des  cancers  , 
Hcc. 

Fleurs  d'antimoine,  fe  dit  d'un  an- 
timoine pulvérifé  &  fublimé  dans 
un  aludel  ;  fes  parties  volatiles  s'at- 
tachent au  pot  à  fublimer. 

C'eft  un  puiflant  vomitif  ,  & 
d'une  finguliere  efficacité  dans  le 
cas  de  manie. 

Ceruse  d'antimoine  ,  fe  dit  du  ré- 
gule diftillé  avec  l'efprit  de  nitre 
dans  un  fourneau  de  fable  ;  quand 
les  fumées  font  épuifées,  ce  qui 
refte  ,  eft  une  poudre  blanche  ,  la- 
quelle étant  doucement  lavée ,  don- 
ne cette  cérufe.  Elle  eft  diaphoré- 
tiaue ,  &  plufieurs  la  mettent  fur  le 
même  pied  que  le  bezoard  miné- 
ral. 

Teinture  d'antimoine  ,  fe  dit  d'un 
remède  dont  voici  la  préparation  ^ 
les  vertus  &  les  dofes. 

Prene\  une  partie  A*antimoinc 
crudy  deux  parties  d'alcali  du  tartre^ 
le  tout  en  poudre  &  mêlé  enfemble;» 
mettez  le  mélange  dans  un  creufet, 
que  vous  placerez  dans  un  fourneau 
au  milieu  des  charbons  ardens  ; 
crouvrez  le  creufet;  laiflez  le  tout 
en  fonte  pendant  une  heure  ;  con- 
duifez  le  feu  doucement  d'abord  ; 
verfez  la  matière  fondue  dans  une 
poêle  ou  dans  un  chaudron  de  fer 
chauffés  j  quand  la  matière  com- 
mencera à  refroidir ,  cafTez-là  en 
petits  morceaux  plats  que  vous  met- 
trez dans  un  matras  ;  verfez  de  l'ef- 
prit de  vin  deffus  à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  doigts  ;  ajuftez  au  ma- 
tras un  vaiffeau  de  rencontre  ;  vous 
laifferez  en  digeftion  jufqu'à  ce  que 
l'efprit  de  vin  foit  bien  teint  ,  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  en  vingt- 
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«juatre  heures  ;  verfez  enfuite  par 
inclination  la  teinture.  On  peut 
mettre  de  nouvel  efprit  de  vin  fur 
ce  qui  refte  dans  le  matras ,  pour 
en  tirer  encore  de  la  teinture  :  on 
mêlera  ces  teintures  ,  ôc  on  les  fil- 
trera. 

Pour  s^alTurer  que  la  teinture  eft 
d'antimoine ,  il  faut  y  laifler  tomber 
quelques  gouttes  de  vinaigre  ,  il 
s'en  élèvera  une  mauvaife  odeur. 
Se  il  fe  précipitera  une  poudre  an- 
timoniale. 

La  teinture  antimonîale  purifie  les 
humeurs  ;  audi  réuffit-elle  dans  les 
cas  de  langueur,  pour  le  fcorbut, 
&  dans  les  fuites  des  maladies  vé- 
nériennes. On  la  prend  depuis  trois 
gouttes  jufqu'd  douze,dans  deux  ou 
trois  cuillerées  de  thé ,  de  bouillon 
ou  autre  liqueur ,  &  on  y  revient 
plufieurs  fois  par  jour.  "^ 

U Antimoine  caufa  autrefois  de 
grandes  conteftations  en  médecine. 
Comme  la  nature  de  ce  minéral 
n'étoit  pas  bien  connue ,  la  Faculté 
en  défendit  Tufage  en  1 5  ^(J  ,  par 
un  décret ,  &  le  Parlement  confir- 
ma ce  décret.  Paumier  de  Cacn  ^ 
grand  Chimifte  ,  &  célèbre  Mé- 
decin de  Paris  »  ne  s'étant  pas  con- 
formé au  décret  de  la  Faculté,  & 
à  TArrêt  du  Parlement ,  fut  dégra- 
dé en  1^09.  Ceft  Thiftoire  deDef- 
cartes ,  c'eft  celle  de  Galilée  &  de 
quantité  de  grands  hommes,  qui 
n'ont  annoncé  des  vérités  que  pour 
être  pendant  leur  vie  ,  les  viftimes 
de  l'erreur  &  du  préjugé.  En  iG66^ 
c'eft-à-dire  ,  cent  ans  après  ,  l'ex- 
périence ayant  enfeigné  les  bons 
effets  de  l'antimoine  ,  fit  révoquer 
à  la  Faculté  fon  décret,  &  au  Par- 
lement fon  Arrct  ;  mais  Pau- 
mier n'étoit  plus.  L'hiftoire  de  l'i- 
noculation de  la  petite  vérole  a 
jufqu'à  préfenc  >  bien  de  la  reflfem- 
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blance    avec  celle    de   lantimoi- 
ne. 

1.' antimoine  crud  paye  pout  droits 
à  l'entrée  du  Royaume  cinq  fous 
par  quintal ,  &  V antimoine  préparé 
trois  livres. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,    la   troi- 
fième  longue  ^  &  la  quatrième  très- 
brève. 
ANTIMONARCHIQUE  ;    adje^if 
&  fubftantif  des  deux  genres.  Qui 
eft  contraire  ou  oppofé  à  la  Monar- 
chie ,  au  Gouvernement  Monarchi- 
que. 
Antimonarchique,  fe  dit  fouvent 
pour  Républicain.  Cet  homme  eft  un 
Antimonarchique. 
ANTIMONIAL,  ALE;  adjeftif,  & 
terme  de  Médecine.  Qui  a  rapport 
à  l'antimoine. 

On  appelle  remèdes  ant/moniauxj 
préparations  antimoniales  ^  des  re- 
mèdes ou  préparations  dont  l'anti- 
moine eft  la  bafe  &  le  principal  in- 
grédient. 

\jsL  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  trois  fuivantes  font  brèves, 
&  la  cinquième  eft  moyenne  au 
fingulier;  mais  elle  eft  longue  nu 
pluriel  &  brève  au  féminin ,  qui  a 
•  une  fixième  fyllabe  très-brève. 

Le  /final  du mafculin  fe  fait  fen- 
;  tir  en  toute  circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux^  dont  le  x 

f>rend  le  fon  du  \  devant  une  vdyel- 
e ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci-après.  Voye:^  la 
lettre  S. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il*  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
antimonial  médicament  ^  mais  un 
médicament  antimonial. 
ANTIN;  nom  propre.  Bourg  de  Fran- 
ce dans  le  Comté  de  Bigorre ,  fut 
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la  rivière  de  Boifce ,  à  huit  lieues, 
fud-oueft ,  d'Aufch. 

ANTlNÈPHRÉTIQUEj  adjeaif  & 
fubftantif  des  deux  genres,  &  ter- 
me de  Médecine.  II  défigne  les  re- 
mèdes dont  on  fe  fert  contre  la  co- 
lique néphrétique ,  lesmaladiesd.es 
reins*,  la  pierre  &  la  gravelle. 

Préparation  ,  dofes  &  propriétés 
d'un  opiat  antinéphrétique. 

Prcne^  quatre  onces  de  pierre  de 
Judée,  autant  de  fuccin ,  de  bois  de 
gayac ,  &  de  fleurs  &  feuilles  de 
verge  d  orj  trois  onces  de  racine  de, 
Tal(?-pareille ,  autant  de  baies  de 
laurier*:  de  genièvre,  &  pareille 

3uantité  de  femence  de  gremil  ;  une 
emi-once  de  fel  de  prunelle ,  & 
autant  de  foufre  j  deux  gros  de  mer- 
cure doux,  un  gros  de  réfine  de 
fcammonée ,  &  autant  de  celle  de 
jalap  :  pulvérifez  ces  drogues,  & 
jnèlez-les  dans  un  mortier,  avec 
ieize  onces  de  miel  de  Narbonne  , 
>neuf  onces  de  pulpe  de  cafle  récem- 
ment tirée ,  quatre  onces  de  pulpe 
de  tamarin^  &  autant  de  térében- 
thine clairej  une  demi-once  d'huile 
Ae  gayac ,  autant  de  celle  de  fuccin , 
&  pareille  quantité  de  celle  de  téré- 
benthine j  &c  faites  du  tout  un  opiat 
fuivant  lart. 

Cet  opiat  eft  fort  apéritif  j  il 
purge  doucement,  il  prévient  la 
néphrétique ,  il  atténue  &  divife  la 
pierre  du  rein  &  de  la  veffie  ,  &  il 
eÔ:  bon  contre  les  rhumatifmes  & 
la  paralyfie  naiffante.  On  le  donne 
depuis  une  drachme  jufqu'à  deux. 

Voici  la  manière  de  compofer  le 
Syrop  antinéphrétique  de  Daquin. 

Pnnc-[  une  once  &  demie  de  ra- 
cines de  guimauve ,  autant  de  celles 
d'arrcte-bœuf,  de  fraifier,  de  bar- 
dane  ,  de  nénuphar  ,  &  pareille 
quantité  de  chacune  des  cinq  racines 
apéritives^  trois  onces  de  fruit  dal- 
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kekange ,  &:  autant  de  ceux  de  ky^^ 
norrhodon  \  une  once  de  femence 
de  bardane,  autant  de  celle  de  gre- 
mil, de  celle  de  fermontaine,  de 
noyaux  de  nèfles ,  de  ceux  de  pè- 
ches ,  &  pareilles  quantité  de  gran- 
des femences  froides  mondées  \  une 
poignée  de  feuilles  de  faxifrage, 
autant  de  celles  de  pimprenelle,  de 
cerfeuille  ,  de  verge  dorée  ,  de 
mille-pertuis ,  &  de  capillaire  de 
Montpellier ,  &  deux  onces  de  tar- 
tre blanc  pulvérifé  :  nettoyez  & 
mondez  les  racines ,  coupez-les  par 
petits  morceaux }  faites-les  bouilUr 
dans  dix  livres  d'eau  diftillée  de 
pariétaire ,  ajoutez  enfuite  les  fruits 
ouverts ,  les  noyaux ,  les  femences 
concalfées  &  les  feuilles  incifées; 
laiflez  réduire  la  décoâion  à  moitié, 
coulez-U,  ajoutez-y  quatre  livres 
de  fucre ,  clarifiez  le  mélange  avec 
un  blanc  d'œuf ,  &  faites  cuire  en 
confiftance  de  fyrop ,  que  vous  aro- 
matiferez  avec  fix  gouttes  d'elTence 
d'anis. 

Ce  Syrop  atténue  &  chafle  la 

f>ierre  &  les  phlegmes  qui  font  dans 
es  reins  ,  dans  l'urèthre  &  dans  la 
veflîe  ;  il  eft  diurétique ,  ôc  fe  donne 
contre  les  pâles  couleurs.  On  le 
prend  depuis  une  demi-once  jufqu  a 
deux  onces. 

ANTINOMIE  ;  fubftantif  féminin. 
Antinomia.  Contradiftion  réelle  ou 
apparente  entre  deux  loix.  //  ny  a 
pas -là  d'antinomie. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  &  la 
dernière  eft  longue. 

ANTlNOxMlENSi  (  les  )  Seûaires, 
parmi  les  Proteftans,  qui  foute- 
noient,  au  feizième  fiecle,  que 
Thomnie  n'ctoient  pas  obligé  aux 
bonnes  œuvres. 

On  a  donné  le  même  nom  à  cer- 
tains Fanatiques,  qui  penfoient  que 
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la  liberté  Evangclique  le^  clifpen- 
foic  d'être  fournis  aux  loix  civiles. 
Tels  furent  en  Allemagne  ces  Ana- 
baptiftes ,  -  qui  prirent  les  armes 
contre  les  Princes  &  la  Noblefle. 

ANTINOPOLIS^nom  propre.  An- 
cienne vilk  d'Egypre  ,  ainlï  appelée 
par  l'Empereur  Adrien ,,  pour  ho- 
norer Antinoiis ,  fon  favori,  &  l'ob- 
jet de  fes  infâmes  amours. 

ANTJNOTTI  y  nom  propre.  Gentil- 
homme Florentin  ,  que  la  belle  Ma- 
demoifelle  de  Rieux ,  favorite  du 
Duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III, 
cpoufa  par  amourette,  &  qu'elle 
tua, virilement jdh  Brantôme,  parce 
qu'elle  le  furprit  couché  avec  une 
autre  femme. 

ANTINOUS;  nom  propre.  Jeune 
homme  de  Bithynie,  qui  fut  pen- 
dant fa  vie  l'objet  des  amours  de 
l'Empereur  Adrien ,  &  que  le  Sénat 

giça  ,  après  fa  mort ,  au  tang.  des 
ieux ,  afin  dé  calmer  la  douleur 
que  cette  mort  avoit  cauice-  à 
Adrien. 

Les  Aftronomes  défignent ,  de^ 
puis  ce  temps ,  fous  le  nom  d'-^/2- 
tinoiisj  une  confie llation  compofée 
de  quelques  étoiles  informes,  & 
qui  eft  contigue  à  celle  de  l'Aigle. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fui  vantes  font  brèves , 
&  la  quatrième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  toujours  fentir. 
ANTIOGHE;  nom  propre.  Ancienne 
ville ,  autrefois  grande  &  fameufe , 
&  la  capitale  oe  Syrie.  Son  nom 
moderne  eftAncakice.  Elle  eft  firuce 
fur  i'Oronte ,  dans  le  v^ifinage  de 
la  mer. 

C'eft  dans  cette  ville  que  les  Dlf- 
ciples  de  Jefus-Chrift  aflemblés. 

Etirent  le  nom  de  Chrétiens  >  pour 
L  première  fois;  c'eft  auflî  là  où 
naquit  l'Évangclifte  Saint  Lu<î.  Mais 
cette  grande  Yille,  que  les^-Ûtien; 
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taux  appeloient  dans  leur  ftyle  am- 
poulé ,  la  perle ,  l'œil ,  la  tête  de 
/'Ori^/2r,  ne  préfente  plus  aux  re-* 
gards  du  voyageur  qu'un  amas  de 
ruines.*  • 

Il  y  a  eti  plufieurs  autres  villes 
du  même  nom.  Ptolémce  en  met 
deux  en  Pifidie  ;  une  au  nord ,  près 
de  la  Lydie ,  &  l'autre  au  midi , 
vers  Seleucie.  • 

Strabon  narle  d'une  troifième  en 
Cari(^ ,  fur  le  Méandre.  * 

11  y  en  avoit  une  quatrième  en' 
Lydie  ;  une  cinquième  en  Cilicie , 
près  de  la -mer  &  du  mont  Cragus  ;  • 
une  fixième  en  Méfopotamie ,  une 
feptième  entre  là  Géléfyrie  &  l'A- 
rabie.   Etienne   le  Géogi^aphè  dit 
que  celle-ci  fut  bâtie  par  semira- 
niis; 
Antiocbe  de  Gomagène ,  fituée  aux 

Eieds  du  mont  Taurus,  faifoit  la 
uitième.  Àntioche  d'Aflyrie ,  dans 
la  Sittacene ,  la  neuvième  .  Antioche 
de  Margiane,  fur  le  Margus,  la 
dixième;  celle-ci  s'appela  d'abord- 
Alexandrie  j  à\x  nom  à! Alexandre  le 
Grand  ,  fon  Fondateur. 

Etienne  le  Géographe  place  l'on- 
zième en  Scythie  ;  &  la  douzième 
eft  dans  l'Amérique  méridionale , 
à  l'extrémité  feptêntrionale  de  la 
province  de  Popayan ,  &  fur  les 
frontières  du-  Gouvernement"  de 
Garthagène. 

Antioche,  eft  auffi  le  nom  d'une  île 
d'Afie ,  que  Pline  &  la  Table  de 
Péutinger  placent  à  l'entrée  du  Bof- 
phore  de  Thrace. 

Antioche;  (le  Permis  d')  c'eft  le 
nom  d'un  petit  détroit  de  la  mer  de 
Gafcogne ,  entre  la  côte  fenrentrio- 
nale  de  l'île  d'Oléron  &  la  partie 
méridionale  de  l'île  de  Rhé. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux 'fuivan tes  font  brèves, 

♦,    &^la  dernière  eft  très^brève. 
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ANTIOCHETTA;  nom  propre.Ville 
de  Turquie  dans  la  Caramanie ,  fur 
la  côte  de  la  Méditerranée. 

ANTIOCHIEN ,  ENNE  ;  adjedtif  & 
fubftanrif,  dont  quelques-uns  fe 
font  fervis  pour  déûgner  les  habitans 
d'Antioche. 

ANTlOCHlSi  PoUux  donne  ce  nom 
à  une  Tribu  de  TAttique. 

ANTIOCHUS  i  c'eft  un  nom  com- 
mun i  treize  Rois  de  Syrie,  un  def- 
oAels ,  furnommé  le  Grande  a  donné 
Ion  nom  à  une  Thcriaaue,  dont 
Pline  rapporte  la  compontion  ,  les 
vertus  &c  les  dofes  dé  la  manière 
fuivante : 

Prene^  deux  drachmes  cinq  grains 
de  thim ,  autant  d'opoponaxj  Se  pa- 
reille quantité  de  millet  ;  une  drach- 
me Se  deux  grains  Se  demie  de  trè- 
fle î  feize  drachmes  quinze  grains 
de  femence  d'aneth ,  autant  de 
celles'de  fenouil  ,•  de  celles  d'anis, 
de  celles  de  poivrette ,  &  de  celles 
d  ache  ;  avec  douze  drachmes  & 
trente  grains  de  farine  d'ers  :  pul- 
vérifez  ces  drogues  ;  pa(ïèz-les  par 
le  tamis ,  &  faites-en  des  trochif- 

2ues  de  demi  gros  avec  du  bon  vin, 
a  dofe  eft  aune  demi-drachme 
dans  une  demi-chopine  de  vin. 

Ce  remède  s'ordonnoit  contre 
toutes  fortes  de  poifons ,  &  la  com- 
pofition   en  étoit   écrite  fur  une 

Eierre  à  Tentrée  du  Temple  d'Efcu- 
ipe. 

ANTIOPE  ;  terme  de  Mythologie , 
Se  nom  propre  d'une  fille  de  Nic- 
tée ,  Roi  de  Béotie ,  qui  fut  aimée 
de  jupixer  ,  &  dont  elle  eut  deux 
«nfans  :  mais  comme  fon  père  fe 
fcandalifa  de  cette  aventure  >  elle 
fut  obligée  de  fuir.  Se  fe  fauva  à  Sy- 
cione^  où  Epopéus  Tépoufa. 

Antiope  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
Amazone ,  fille  de  Mars ,  qui  fut 
vaincue  &  prife  par  Hercule^  Ce 
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Héros  en  fit  préfent  à  Théfée  y  fba 
ami  y  qui  Tépoufa. 

ANTlOPlAj  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  entre  Tyr  & 
fiethzaïde.  Cette  ville»  jadis  la  prin- 
cipale des  Cananéens  >  n'eft  aujoui- 
d  nui  qu'ut>  village. 

ANTIORG ASTIQUE  j  adjeûif  Se 
fubftantif  des  deux  genres  >  Se  ter- 
me de  Médecine ,  qui  dcfigne  tout 
remède  dont  on  fe  fert  pour  calmer 
Teffervefcence  des  humeurs. 

ANTIPACHSU;  nom  propre.  Jnti- 
paxus.  Petite  île  de  la  côte  d'Épire, 
vis'à-vis  de  celle  de  Pachfu ,  entre 
les  îles  de  Corfou  Se  de  Céphalo- 
nie. 

ANTIPAPE;  fubftantif mafculin.  On 
a  donné  ce  nom  à  tout  Particulier 
qui  a  volalu  fe  faire  reconnoître 
pour  Souverain  Pontife ,  au  préju- 
dice de  celui  qu'on  avoit  légitime- 
ment &  canoniquement  élu.  On 
fait  nombre  »  julqu'à  préfent  >  de 
vingt-huit  Antipapes. 

ANTIPARALYTIQUE  i  fubftanrif 
&  adjedbif  des  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine ,  qui  fe  dit  de  tout 
remède  dont  on  fe  fert  contre  la 
paralyfie.  f^oye:[  Paralysie. 

ANTIPARASTASE;  fubftantif  ferai- 
nin ,  &  figure  de  Rhétorique ,  par 
laquelle  celui  qu'on  accufe  appone 
des  raifons  pour  prouver  que  s'il 
étoit  auteur  ae  ce  qu  on  lui  impute, 
ilmériteroit  uncloge  plutôt  qu'une 
réprimande. 

ANTIPAROS  j  nom  propre.  île  de 
l'Archipel ,  vis-à-vis  de  celle  de 
Paros.  C'eft-là  où  l'on  voir  une  des 
plus  fameufes  grottes  de  la  terre, 
obfervée  &  décrite  par  Tournefort, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences. 
ANTIPASTE  ^,  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Pocfie  ancienne,  qui  dc- 
figne un  pied  compofé  de  deux  au^ 

très 
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très  pieds ,  qui  font  un  ïambe  &  un 
trochée,  doù  l*anripafte  a  quatre 
fyllabes ,  dont  deux  longues  entre 
deux  brèves.  Tel  eft  le  mot  corô- 
nâre. 
ANTIPATHES;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  corail  noir,    l^oyci  Co- 
rail. 
ANTIPATHIE;  fubftantif  féminin. 
Oppofition  naturelle  qu'on  a  pour 
quelqu'un  ,    pour  quelque  chofe. 
Telle  eft  loppofition  naturelle    & 
réciproque    de  la    Belette    &  du 
crapaucl. 
Antipathie  ,  fignifie  auflî  haine,  ini- 
mitié.  Cette  Jemme  a  bien  de  tanti- 
pathie  pour  fon  mari. 
Antipathie,   fe  dit  auflî  de  l'éloi- 
gnement  &  de  Taverfion  qu'on  a 
'  pour  certaines  chofes.   Cet  homme 
a  de  l'antipathie   pour  Us  Belles- 
Lettres. 
Antipathie,  fe  dit,  en  termes  de 
Peinture  ,  de   loppofition  de  cer^ 
taines  couleurs ,  qui ,  étant  Rom- 
pues enfemble,    ou  placées  l'une 
près  de  l'autre ,  produifent  un  effet 
dcfagréable  à  la  vue. 

Voye-^  RÉPUGNANCE ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  di'ltin- 
guent  Antipathie  ^  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fui  vantes  font  brèves,  & 
la  dernière  eft  longue, 

Il  faudroit  fuppnmer  le  h  qui  eft 
"  oifif ,  &  écrire  antipatie  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oijîves. 
ANTIPATHIQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  eft  contraire  ,  oppofé  j 
qui  procède  d'antipathie.  Ces  fem- 
mes ont  un  efprit  antipathique.  Ces 
couleurs  font  antipathiques. 

Lapremière  fyllabe  eft  moyenne, 
les  trois  fuivantes  font  brèves ,  & 
la  quatrième  eft  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
Tome  IL 
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remeilt  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  antipathique  humeur  y  mais  une 
humeur  antipathique. 

ANTIPATRIA  ;  nom  propre.  Ville 
de  Macédoine  ,  dians  la  Dorétide. 
Polybe  &  Tite-Live  en  parlent. 

ANTIPATRIDE  ;  nom  propre  de 
deux  anciennes  villes,  dont  Tune, 
du  côté  de  Joppé ,  dans  la  Palef- 
tine  ;  &  l'autre  en  Phénicie ,  fur 
la  côte  de  la  Méditerranée. 

ANTIPÉRISTALTIQUE  ;  adjedif 
&  terme  d'Anaromie ,  qui  defigne 
particulièrement  un  mouvement 
des  inteftins  j  contraire  au  mouve- 
ment périftaltique.  Celui-ci  eft  une 
contradion  des  fibres  des  intef- 
tins du  haut  en  bas  ,  &c  l'autre 
une  contraûion  du  bas  &\  haut. 

ANTIPÉRISTASE  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  didactique  ,  qui  de- 
figne l'adion  de  deux  qualités  con- 
traires ,  dont  l'une  augmente  la 
force  de  l'autre.  Selon  les  Péripa- 
téticiens ,  le  feu  eft  plus  vif  en 
hyver    qu'en    été  ,    par   antipérif" 

ANTl'pESTILENTiEL ,  ELLEj  ad- 
jeftif  &  terme  de  Médecine.  Qui 
eft  bon  contre  la  pefte.  Voye-^ 
Peste. 

ANTIPHLOGISTIQUE ,  adjeftif  & 

'  fubftantif  des  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine  ,  qui  défigne  les 
remèdes*  dont  on  fe  fert  pour  di- 
minuer la  trop  grande  efFervefcen- 
ce  du  fang ,  caufée  par  la  difpofi- 
tion  inflammatoire  où  il  fe  trouve. 
Ces  remèdes  font  prefque  la  mémo 
chofe  que  les  rafraîchiffans. 

ANTIPHON  ;  nom  propre.  Célèbre 
Orateur  d'Athènes  ,  qui ,  le  pre- 
mier, réduifit  en  profeflîon  l'art 
de  plaider.  Denis  le  Tyran  3  dont 
il  avoir  critiqué  les  Tragédies ,.  le  . 
fit  m^tre  à  mort. 

Mmm 
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ANTIPHONE  i  fubftantif  mafculin. 
Antiphonu/n.  Terme  de  Liturgie, 
qui  défigne  ,  dans  l'Office  de  l'E- 
glife  grecque ,  plufîeurs  verfets 
d'un  Pieaume  ,  à  chacun  def- 
quels  on  répond  par  une  Antienne. 

AIVIIPHONIE;  fubftantif  féminin. 
Nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
cette  (ymphonie ,  qui  s'exécutoit  i 
l'odave  ou  à  la  double  odtave ,  par 
oppofition  à  celle  qui  s  exécutoit 
au  (Impie  unidbn.* 

La  première fyllabeeft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  3^  & 
la  dernière  eft  longue. 

ANTIPHONIER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Antiphanarium.  Livre  d'Eglife , 
où  les  Antiennes  font  notées  avec 
des  notes  de  plein-chant. 

ANTIPHRASE  ;  fubftantif  féminin. 
Figure  ou  manière  de  parler ,  par 
laquelle  on  donne  à  Texpreflion 
une  (îgnification  contraire  à  celle 
que  Tufage  liii  a  attribuée.  .  Ainfi 
en  montrant  une  femme  laide  ,  je 

.  dirai ,  par  antiphrafe  >  voilà  une 
?olie  femme. 

L*antiphrafe  eft  donc  une  con- 


tre-vente. 


La  première  fy  Uabe  eft  moyenne , 
Li  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue ,    &  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  ph  en  f  ^  le 
y^en  ;j[,  &  écrire,  d après  la  pro- 
nonciation ,  antifra\e  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 

ANTIPHTISIQUE  j  adjeûif  &  fubf- 
tanrif  des  deux  genres  y  &c  terme 
de  Médecine  ,  qui  défigne  tout 
remède  dont  on  le  fert  contre  la 
phtifie.    f^oye:^  ce  dernier  mot. 

ANTIPODAGRIQUE  j^  adjedif  & 
fubftantif  des  deux  genres  ,  Se  ter- 
me  de  Médecine  j  qui  défigne  tout 
f  emède  dont  on  ufe  contre  la  goutte. 
f^ayei  Gauxxsc 
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ANTIPODE  ;   fubftantif  mafculin  > 

Çlus  ufité  au  pluriel  qu  au  fingulier. 
"erme  relatif  ^  par  lequel  on  dé- 
figne en  Géographie,  des  Peuples 
qui  font  diamétralement  oppofés 
les  uns  aux  autres. 

Autrefois  on  ne  croyoit  pas  qu'il 

feût  des  Antipodes.  On  lait  que 
Evèque  Vigile  fut  déclaré  héré* 
tique  par  le  Pape  Zacharie  »  pour 
en  avoir  foutenu  Texiftence. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un y  qu'o/2  voudrait  quilfût  aux 
antipodes  ;  pour  dire  ^  qu'il  fôc  bien 
loin. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  a  l'efprit  de  travers  >  que  cefi 
V antipode  du  bon  fins. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  » 
la  féconde  brève  >  la  troificme  loa« 
eue  »  &  la  quatrième  très-brève. 
ANTIPRAXIE  i  fubftantif  féminin. 
Antipraxia.  Terme  de  Médecine  ^ 
qui  défigne  une  contrariété  de  fonc- 
tions en  différentes  parties  du  corpi 
humain.  Les  Anciens  £xprimoient 
pat  ce  mot ,  k  variété  cies  fymp- 
tomes  favorables  &  contraires ,  qui 
fe  réuniffent  dans  les  affeâiohs  hy- 

fochondriaques ,  comme  quand  la- 
roideur  de  l'eftomac  fe  trouve 
jointe  a  la  chaleur  du  foie. 
ANTIPROSTATES  ;  fubftantif  maf- 
culin pluriel  >  &  terme  d'Anato- 
mie.  Un  peu  au-dellbus  &  en  de- 
vant de  la  glande  proftate  ,  fe  ren- 
contrent ,  fous  les  mufcles  accélé- 
rateurs de  la  verge  &  à  chaque  côté 
de  l'urètre ,  deux  petits  corps  glan- 
duleuxj  applatis  &  de  figure  oblon- 
gue  ,  dont  les  canaux  excréteurs, 
lont  très- longs  ;  car  après  avoir 
percé  le  tiflu  ipongieux  ae  l'urètre,, 
ils  viennent  s'ouvrir  vers,  la  partie- 
moyenne  de  ce  canal ,  pour  y  dépo- 
fer  la  liqueur  capable  de  Thumec- 
cer  j.  d&  le  lubrifier  &  le  garaadut 
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aînfi  des  impreffions  trop  fortes  des 
fels  ,  dont  le  trouvent  chargées  les 
urines.  Ce  font  ces  deux  petites 
glandes  que  les  Anatomiftes  nom- 
ment les  projiates  inférieures ,  ou 
Us  antiprojlates* 

ANTIPTOSE  ;  fubftantif  féminin. 
Prétendue  figure  de  Grammaire, 
qui  confiftc  ,  dit-on  ^  i  mettre  un 
cas  pour  un  autre. 

D  habiles  Cri ti  ques  ont  fagem  en t 
démontre ,  qu'une  telle  figure ,  fi 
elle  exiftoit ,  feroit  une  abfurdité, 
puisqu'elle  dctruiroit  les  principes 
de  la  conftruâion.  On  doit  donc 
fuppofef  que  lorfqu'on  a  cru  re- 
marquer cette  figure  dans  les  ou- 
vrages des  Anciens  ,  on  n'a  vu 
qu'une  faute  de  copifte ,  ou  une  ma- 
nière de  parler,  dont  on  n'a  pas 
bien  faifi  les  rapports. 

ANTIPYIQUE  ;  adjeétifSc  fubftantif 
des  deux  genres,  &  terme  de  Mé- 
decine, quidéfigne  un  médicament 
propre  à  fupprimer  ou  diminuer  la 
fuppuration.  • 

ANTIPYRÉNÉES-,  nom  propre  d'une 
branche  des  Pyrénées  ,  qui  com- 
mence au  Val  de  Capfir  ,  où  font 
les  fources  de  l'Aude  ,  &  s'étend 
jufqu'au  lac  de  Salccs  ,  fur  la  cote 
de  la  Méditerranée,  en  féparant  le 
Rouflîllon  du  Languedoc.  Cette 
branche  eft  oppofée  à  la  partie  des 
Pyrénées ,  qui  fcpare  la  Catalogne 
du  Rouflîllon. 

ANTIPYRÉTIQUE  ;  adjedif  & 
fubftantif  des  deux  genres,  &  ter- 
me de  Médecine ,  qui  défigne  tout 
remède  dont  on  fe  fert  contre  la 
fièvre,  f^oye^  ce  mot. 

ANTIPYRGOS  ;  nom  propre.  C'eft, 
félon  Ptolémée,  un  port  d'Afrique, 
dans  la  Marmorique. 

ANTIPYROTIQUE  -,  adjedif  & 
fubftantif  des  deux  genres  ,  &  ter- 
me de    Médecine  ^    qui    défigne 
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tout  remède  propre  contre  la  brû- 
lure. 

ANTIQUAILLE }  fubftantif  féminin. 
&  terme  de  mépris ,  qu'on  emploie 
en  parlant  de  certaines  chofes  an- 
tiques, &  de  vieux  meubles  de  peu 
de  valeur.  Je  ne  veux  pas  faire  amas 
d'antiquailles. 

Lapremièrefyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue j  &  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  qu  en  ^,  & 
écrire  antikaille^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ANTIQUAIRE  j  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  s'occupe  de  la  connoif- 
fance  des  monumens  antiques  j 
comme  ftatues ,  médailles ,  infcrip-» 
tions  ,  livres ,  &c.  Ce  ProJeJJcur  ejl 
un  habile  Antiquaire. 

La  première  fy  llable  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatiième  très- 
brève. 

ANTIQUARIAT;  fubftantif  mafcu- 
lin. C'eft  la  fcience  qui  a  pour  ob- 
jet la  connoiftance  des  monumens 
antiques  \  tels  que  les  vieux  écrits^ 
les  ftatues ,  les  médailles ,  les  inf- 
criprions  ,  &c. 

ANTIQUE  j  adjedif  de  tout  genre. 
Antiquus ,  a  ,  um.  Ce  qui  eft  fort 
ancien.  Il  eft  oppofé  à  moderne ,  &c 
il  ne  fe  dit  que  des  chofes  d'un 
temps  reculé.  Des  vafes  -antiques. 
Des  tableaux  antiques. 

Antique  ,  fe  dit  des  perfonnes  avan- 
cées en  âge  j  mais  ordinairement 
en  raillant.  Cette  AHrice  efi  déjà 
antique. 

Antique  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Pein- 
ture 6c  de  Sculpture,  des  monu- 
mens curieux  que  l'antiquité  nous 
a  laifles.  Dans  ce  fens,  où  il  eft 
fubftantif  féminin ,  on  appelle  pro- 
prement antique ,  ce  qui  s'eft  fait 
M  m  m  i  j 
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depuis  AlexandrC/le  6rand^  juf- 
qu  à  rinvation  des  Barbares.  11  nous 
:refte  plufieurs  antiques  de  Sculp- 
turej  telles  que  le  Laocoon^  la  Vénus 
de  Medicis  J  V  Apollon  >  Y  Hercule 
Farnefe  ,  &cc.  Mais  les  antiques  ou 
les  ouvrages  des  anciens  Sculpteurs, 
ne  font  pas  tous  de  la  même  beau- 
té y  ils  n  ont  pas  tous  le  goût  fu- 
blime ,  l'exécution  correâe  ,  ces 
contours  coulans  &  élégans ,  ce 
choix  épuré  de  la  belle  nature  ,  ces 
exprefllons  pleines  de  noblelTe , 
cette  variété  j  cet  ordre  Se  cette 
heureufe  négligence  des  ajufte- 
Biens;  enfin,  cette  admirable  im- 
plicite ,  ennemie  de  tous  ornemens 
fupetflus,  qui  n'admet  c^ue  ceux 
où  l'artifice  femble  n'avoir  aucune 

Eart  y  qualités  qu'on  trouve  rafTem- 
lées  dans  certains  morceaux.  Au 
refte»  les  antiques  médiocres  ont 
encore  un  certain  cara6tère  de 
.beauté  qui  fe  fait  appercevoir 
des  connoilleurs  ,  &  qui  les  em- 
pêche d'être  confondues  avec  les 
ouvrages  des.  modernes* 

En  fait  d'amiqiies  pittorefques  , 
nous  n'avons  que  la  Noce  Aldobran 
dine,les  Figurines  àt  la  pyramide  de 
Ceftius ,  le  Nymphée  du  Palais  Bar- 
bérien ,  la  Vénus ,  une  Figure  de 
Rome  qui  tient  le  Palladium,  qu'on 
voit  dansle  même  lieu,  ôcquelques 
morceaux  de  Frefques  j.  tires  des 
ruines  d'Adriane ,  &  A^  thermes 
de  Tite. 

Il  s'eft  trouvé  des  Sculpteurs  qui 
ont  contrefait  Yantique  j  jafqu'd 
furprendre  le  jugement  du  public. 
Michel- Ange  fit  la  ftatue  d'un  Cu- 
pidon  y  &  après  en  avoir  caflfc  un 
bras  qu'il  retint  ^  il  enterra  le  refte 
de  la  figure  dans  un  endroit  où  il 
favoit  qu'on  devoit  fouiller.  Le  Cu- 
pidon  en  ayant  été  tiré  ,.  tout  le 
monde  le  prit  pour  antique  :  nuis 
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Michel- Ange  ayant  préfenté  i  fc» 
tronc  le  bras  qu'il  avoit  réfervé^ 
démontra  la  meprife. 

Antique  ,  fe  dit ,  en  termes  de  l'Art 
Héraldique  y  des  couronnes  à  poin- 
tes de  rayons ,  des  cocfFures  aiw 
ciennes,.  grecques  oa  romaines,, 
parce  queceschofes  font  antiques> 
&  ne  font  pas  de  l'ufage  modewie  ^ 
ainfî  l'on  dit  y  des  buftes  de  Ron 
couronnés  à  l'antique  y.  des  têtes  & 
bujles  de  femmes  coiffées  à  l'antique^ 
La  Bourdonniere  ,  d'azur  i 
trois  fer5  de  lance  à  l'antique  ,  oa 
trois  pointes  de  bourdons  d'argent. 

A  l'antique  }  expreflion  aéverbiale , 
qui  fignifie  à  la  manière  antique.. 
Cette  femme  eft  coëffee  à  Cantique^ 
Voyie:(  Ancien  pour  ks  dijfé- 
lences  relatives  qui  en  diftinguent 
antique  y  Sec. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  la  féconde  brève  ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

11  faudroit  changer  qu  enk  ySc 
écrire  antike ,  pour  les  raifons  don-^ 
nées  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANTIQUE ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voyez  Anxiquer. 

ANTIQUERi  verbe  aaif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter*  Ce  verbe  eft 
un  terme  de  Relieurs,  qui  exprime 
Taftion  de  former  av.ec  un  fer  chaud 
fur  la  tranche.<l'un  livre  ,  des  orne- 
mens quels  qu'ils  foient;  Cette  pra- 
tique eft  aujourd'hui  abandonnnécy 
&  oalaifTe  unie  la.  tranche  de  nos 
livres  modernes. 

ANTIQUITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Antiquitas,  L'ancienneté,  lesfiècles 
reculés.  Ces  ruines  font  dH une  grandt 
antiquité.  On  plaçait  au  rang  des 
Dieux  les  Héros,  de  P antiquité 

Antiquité  ,  fe  dit  des  chofes  que  les 
Anciens  nous  ont  tranfmifes.  Cette 
antiquité    nejl  point  à    mép-i^r*. 
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Rome  tjl   un   magajin  (t antiquités. 

Antiquité  ,  fe  dit  aufli  colle<Siive- 
menr  de  tous  ceux  qui  ont  vécu 
dans  les  fiècles  éloignés  du  notre* 
L'antiquité  av oit  des  mœurs  bien  dij- 
férentes  de  celles  d^ aujourd'hui. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  , 
&  les  trois  autres  font  brèves  au 
fingulier  ^  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  qu^n  k  y  & 
écrire  ,  d  après  la  prononciation  , 
antikité  y  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANTlRRHÉTIQUEiadjecaif  &  fubf: 
tantif  des  deux  genres ,  6c  terme, 
dogmatique,  qui  défîgne  un  ou- 
vrage fait  pour  en  contredire  ou  ré- 
futer un  autre»  Un  livre  antirrhé- 
tique.^  Les  antirrhétiqucs  de  Nicé- 
phore  contre  le  Concile  de  Conjlan- 
tinoplcy  &  ceux  du  P^Sirmond  contre 
Aurélius. 

ANTIRRHODUSinompropre.Ceft, 
félon  Strabon  ,  une  île  d*Egypte , 
vers  le  Phare. 

ANTISCIENS  ;  adjedif  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Géographie-  Il  fe 
dit  des  peuples,  qui  habitent  de  dif- 
férens  côtés  de  Téqiuteur  y  &  dont 
les  ombres  ont.  à  midi  des  direc- 
tions contraires. 

Les  peuples  du  Nord  font  antif- 
ciens  a  ceux  du  midi  j.  les.  uns.  ont 
leurs  ombres  dirigées  a  midi  vers 
le  pôle  arâique,  &  les  autres  vers 
le  pôle  antarûique. 

ANTISCORBUTIQUE  i  adjeftif  & 
fubftantif  de§  deux  genres  ,  &  ter- 
me de  Médecine  gui  défigne  tout 
remède  dont  on  fait  ufage  contre 
le  fco'rbut.  Foye:^  Scorbut. 
.  ANTISE  i  nom  propre.  Petite  rivière 
de  France,  dans  le  Poitou.  Elle  a  fa 
Iburce  près  de  la  Paroiffe  du. Bu- 
gnon  y  &  fon  embouchure  dans  la 
Sevie-niortoife ,  à.  une. lieue  >  fud- 
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fud-oueft ,  de  Maillezaîs ,  après  un 
cours  d'environ  fept  lieues. 

ANTISPASE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Médecine  j  qui  fîgnifie  rc- 
vullîon  ,  retour  d'humeurs ,  cours 
qu'on  leur  fait  prendre  vers  une 
partie  différente  <le  celle  qu  elles 
attaquoient. 

ANTISPASMODIQUE;  adjeftif  & 
fubftantif  des  deux  genres  ,  &  ter- 
me de  Médecine  ,  qui  défigne  tour 
remède  dont  on  fait  ufage  contre 
la  convuUîon  ou  les  mouvemens 
convulltfs. 

ANTISPASTIQUE;  adjeûif  &  fubf^ 
tantif  des  deux  genres,  &  terme  de- 
Médecine.  Il  fe  dit  de  tout  remède 
qui  opère  par  révulfion,  c'eft-à-di- 
le  ,  en  détournant  les  humeurs  fur 
à^s  parties  différentes  de  celbs. 
qu'elles  attaquoient.. 

ANTISPODE;  fubftantif  mafculin. 
C'ctoit ,  çhea  les  Arabes  ^  une  cen- 
dre de  racines  de  rofeaux  brûlées  y. 
elle  contenoit  un  fel  fixe  apéritif,.     \ 
Voye'{  Spod^.. 

ANTISTIANA  ;  nom  propre.  Ceft, 
félon  Antonin ,  une  ville  de  l'Ef- 
pagne  citérieure  >  entre  Barcelonne 
&  T arrâgone. 

ANTISTROPHE  \  fubftantif  fémi- 
nin j  &  terme  de  poëfie  ancienne, 
3ui  défignoir,  chez  tes  Grecs  >tine 
es  ftauces-  des-  chœurs  dans  les 
pièces  dra.matiques.  C'ctoit  ordi-  , 
nairement  la  féconde.  Elle  reffem- 
bloit  par  la  mefure  &  le  nombre 
des  vers,  à  k  première  qu'on  nom- 
moit  Jlrophe;  la  troifîème  s'appe* 
\oïi  épodci  Les  Grecs  nommoicnt 
période  ces  trois  fbnces  réunies. 

Antistrophe,  fe  dit,  auflî  en  gram- 
maire ♦  &  fîgnifie  converiion  ,  ou 
une  phrafe  tournée  relativement  à 
une  autre.  Exemple.  Si  après  avoir 
dit/t?  mari  de  cette  femme ,  on  ajoute 
&  la  femme  de  C£  mari  y,  cette  d^ir- 
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nière  phrafe  fera  une  anciftrophe. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  j  & 
la  dernière  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer /7Â  en/,  & 
écrire  ancijirofc  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANTITACTES;  (les)  Hérétiques  du 
fécond  fiècle,  qui  fe  faifoient  un 
devoir  de  pratiquer  ce  que  l'Ecri- 
ture défendoit.  Ils  avouoient  que 
Dieu  étoit  bon  &  jufte  j  mais  d*un 
autre  côté  ils  foutenoient  au  une  de 
fes  créatures  avoir  introduit  dans 
le  monde  le  mal  moral,  &  nous 
avoir  engagés  à  le  fuivre  pour  être 
en  oppolîtion  avec  Dieu ,  dont  l'in- 
tention étoit  que  nous  jouiflîons  fans 
remords  de  tous  les  biens  que  la 
Nature  avoir  répandus  fur  la  terre. 

ANTlTAURUSi  nom  propre  dune 
chaîne  de  montagnes  de  TAfie  mi- 
neure. Elle  fe  fépare  du  Taurus  aux 
fources  du  Cydnus  y  Se  s'avance 
vers  le  nord-eft  jufqu  a  TEuphrate. 

ANTITHÉESj  fubftantifmafcuJin  plu- 
riel. Arnobe  donne  ce  nom  aux 
mauvais  Génies  que  les  Magiciens 
invoquoient. 

ANTITHÉNAR;fubftantif  mafculin. 
Se  terme  d'Anatomie  ^  qui  défîgne 
différens  mufcles  ,  connus  encore 
fous  le  nom  ai  Adducleurs. 

Il  y  a  un  de  ces  mufcles  à  cha- 
que pied ,  &  un  à  chaque  main.  Ses 
fooâions  font  oppofées  à  celés  du 
thénar  j  dont  il  eu  Tantagonifte^c'eft 
pourquoi  on  l'appelle  antithénau 

ANTITHÈSE  ;  fiibftantif  féminin. 
Antithtjis.  Figure  de  Rhétorique  , 
par  laquelle  TOrateur  oppofe  dans 
une  même  période  des  penfées  ou 
des  expreffions  contraires  les  unes 
aux  autres.  Si  l'on  dit  en  parlant 
d'une  femme.  Son  amour  laféduit  j 
fa  vertu  l'empêche  de  fuccomber  :  fon 
inclination  V entraîne ,  Jon  devoir  la 
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retient.     Voilà    deux    antithèfes. 

On  convient  aflez  généralement 
que  cette  figure  bien  ménagée  peut 
raire  un  bon  effet  dans  les  ouvrages 
d'efprit,  mais  qu'elle  ne.  veut  pas 
être  prodiguée.  11  ne  faut  pas  imi- 
ter en  cela  Sénèque  ^  Pline  le  jeu- 
ne y  S.  Auguftin  ni  Fléchier ,  qui 
en  faifoient  ufage  à  tout  propos. 
Antithèse,  eft  encore,  félon  quelques- 
Grammairiens ,  une  figure  de  fic- 
tion ,  qui  confifte  d  fubilituer  une 
lettre  à  une  autre  ,  comme  quand 
Virgile  a  dit  olli  pour  iUi  ;  mais 
M.  du  Marfais  obferve  judicieufe- 
.  ment  que  cette  figure  doit  plutôt 
fe  rapporter  au  métaplafme. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  la  troifième 
lonçue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  ifupprimer  le  h  qui  eft 
oifif ,  changer  le  j  en  ^ y  Se  écrire, 
d'après  la  prononciation  ,  antith{e , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres ,  Se  des  lettres  oijives. 
ANT1THÉTAIRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  de  Jurifprudence,  dont 

Quelques-  uns  fe  fonr  fervis  pour 
éfigner  celui  qui  tâche  de  fe  dé- 
charger par  récrimination ,  du  dé- 
lit qu'on  lui  impute,  c'eft-à-dire, 
en  inculpant  du  même  délit  fon  ac- 
cufateur. 

ANTITHETIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Il  défigne  ce  qui  tient  de 
Pantithèfe.  On  ne  fait  point  de  cas 
du  ftyle  antithétique. 

ANTITRAGUS  i  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Anatoiwie ,  qui  défigne 
la  partie  de  loreille  externe ,  oppo- 
fée  auTragus. 

ANTITRINITAIRES  ;  (les )  Héréti- 
ques qui  nient  le  myftère  de  la  Tri- 
nité.ParmilesAntitrinitaires,lesuns 
ont  prétendu  que  les  trois  Perfon- 
nes  divines  étoient  trois  Dieux  ;  ce 
qui  a  fait  appeler  encore  ces  héréti- 
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ques  Tritheijles;  les  autres  ont  fou- 
tenu  que  fous  trois  dénominations 
différentes ,  il  n*y  avoit  qu'une  feule 
perfonne  ,  &  on  a  appelé  ceux  -  ci 
Unitaires. 
ANTITYPE  ;  fubftantif  inafculin. 
Terme  emprunté  du  Grec,  &  qui 
lignifie  Figure. 

Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans 
la  Liturgie  de  TEglife  Grecque,pour 
exprimer  TEuchariftiej  d'où  les  Fro- 
teuans  ont  conclu  que  ce  Sacrement 
n'étoit  que  la  figure  du  corps  de 
Jefus-Chrift. 
ANTIV ARI  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  cTEurope  ,  dans  la 
Dalmatie  ,  fur  le  golfe  de  Venife , 
vis-à-vis  de  fiari ,  dans  la  Pouille. 
Les  Turcs  l'ont  conquife  fur  les 
Vénitiens ,  fans  que  ceux-ci ,  qui 
l'allégèrent  en  16483  ayent  pu  la 
leur  reprendre. 
ANTIVENÉRIEN,  ENNE  ;  adjeftif 
&  fubftantif,  &  terme  de  Méde- 
cine, qui  qualifie  les  remèdes  dont 
on  fait  ulage  contre  la  vérole  & 
les  maladies  vénériennes. 
ANTIUM5    nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Italie,  oui  fut  la  plus 
cpnfidérable  du  pays  des  Volfques. 
Il  n'en  refte  que  des  ruines. 
ANTOCO  y  nom  propre  d'une  mon- 
tagne de  l'Amérique  méridionale , 
au  royaume  de  Chili ,  à    l'orient 
d'Angol.  Elle  fait  partie  des  Andes , 
&  elle  eft  remarquable  par  un  Vol- 
can qui  vomit  des  fL'immes. 
ANTOIGNÉ  ;  nom  propre.  Bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  mué  environ  à 
unelieae,fud-fud-eft ,  de  Montreuil- 
Bellai. 
ANTOINE;  (Ordre  de  S.)  c'eft  un 
Ordre  de  Chevalerie  établi  en  1 3  8 1, 

Eir  Albert  de  Bavière ,  Comte  de 
ainault,  de  Hollande  3  &c.  qui 
avoit  réfolu  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Les  Chevaliers   portaient 
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un  collier  d'or  en  forme  de  cein- 
ture d'Hermite ,  à  laquelle  pendoit 
une  béquille  &  une  clochette. 
Antoine  j  (Marc)  eft  aufli  le  nom  de 
ce  fameux  Triumvir ,  meurtrier  de 
Cicéron,  &  amant  de  Cléopatre, 
qui  difputa  l'Empire  du  monde  à 
Oârave-Céfar  Augufte  :  peut-être 
qu'il  auroit  vaincu  ,  fi  moins  paf« 
«onnc  pour  cette  Reine ,  il  eût  pré- 
féré la  gloire  de  combattre  à  Adium^ 
au  parti  lâche&  ridicule  d'accompa* 
gner  fa  maîtrefle  dansia  fuite  qu'el- 
le prit  avec  fa  flotte  au  commence- 
ment du  combat.  L'Hiftoire  de  ce 
Romain ,  de  fes  amours  ,  &  de  fes 
folles  prodigalités  eft  trop  connue 
pour  que  nous  nous  yarrètions. 
ANTOISÊ,  ÉE  j  adieftif&  participe 

paflîf.  Voye'[  Antçiser. 
ANTOlSERj  verbe  adif  de.Ia  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conjo* 
gue  comme  chanter.  Terme  de  Jar- 
dinier, qui  fe  dit  particulièrement 
des  tas  de  fumier ,  &  qui  fignifie 
mettre  en  pile.  Il  faut  antoifir  ces 
fumiers. 
ANTOlTi  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Marine.  Inftrument  cour- 
bé qui  eft  de  fer ,  &  duquel  on  fe 
fert  dans  la  conftruâion  des  navi- 
res, pour  Élire  approcher  les  bor- 
dages  près  des  membres ,  &  les  uns. 
près  des  autres. 
ANTOLFLE  DE  GIROFLE  ifubftan* 
tif  mafculin.   C'eft  le  nom  qu'oa 
donne  aux  girofles  qui  reftent  fur 
les  arbres  aprèsla  récolte.  Ces  fruits 
continuent  à  groflîr  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  à  peu  près  du  volume  du  pou- 
ce ,  alors  ils  contiennent  une  gomme- 
dure  &  noire  ,  qui  eft  d'une  odeur 
agréable,  &  d'un  goût  aromatique. 
UAntolfle  de  sirofle  paye  pour 
droits  à  l'entrée  du  Royaume  >  fept 
livres  dix  fous  par  quintal. 
^  ANTONGIL  i^iom  propre  d'une  gratis 
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de  baie  de  l'île  de  Madagafcar ,  qui 
a  quinze  lieues  de  longueur ,  &  troi  s 
de  largeur  à  fon  entrée.  Les  vaif- 
feaux  y  font  en  sûreté ,  &  le  terroir 
des  environs  leur  fournit  des  vivres 
en  abondance. 
ANTONIA  i  nom  propre  d'une  tour 
ou  Forrereffe  qu'Hérode  éleva  près 
du  Temple  de  Jerufalem ,  &  à  la- 
auelle  il  donna  le  nom  d'Antoine 
ion  ami.  L'Empereur  Titus  s'en  ren- 
dit maître  par  ladreffe  &  le  travail 
d'une  vingtaine  de  Soldats  coura- 
geux qui  refcaladcrent  de  nuit  >  en 
tuèrent  la  garde ,  Se  donnèrent  en- 
fuite  un  lignai  à  l'armée  qui  s'en 
approcha,  C'eft  dans  cette  tour , 
qu'avant  la  ruine  de  Jerufalem,  on 

fardoit  les  ornemens  pontificaux , 
ont  le  grand  Sacrificateur  des  Hé- 
breux fe  fervoit  une  fois  l'an. 

Àntonia  ,  eft  auflî  le  nom  de  la  fille 
de  Marc-Antoine  &  d'Odavie  , 
non  moins  célèbre  par  fa  beauté  que 
par  fa  vertu.  Elle  époufa  Drufus, 
frère  de  Tibère  ,dont  elle  eut  Ger- 
manicus ,  l'idole  des  Romains ,  & 
trop  tôt  moifTonné  pour  le  bonheur 
de  l'Empire  ;  Claude  qui  fut  depuis 
un  Empereur  imbécile  &  méprifa- 
ble ,  &  une  fille  appelée  Livilla , 
oui  époufa  le  fils  de  Til^re  ,  &  qui 
rut  une  des  plus  effrontées  Laïs  de 
fon  fiècle. 

ANTONIN  ;  nom  propre  d'un  Em- 
pereur Romain,  furnommé  le  Pieux ^ 
originaire  de  Nîmes^en  Languedoc^ 
&  né  à  Lanuvium  ,  en  Italie  ,  la 
8(>«.  année  de  l'Ere  Chrétienne.  Il 
fuccéda  à  l'Empereur  Adrien ,  qui 
l'avoir  adopté ,  &  fut  un  des  meil- 
leurs Princes  qui  aient  paru  fur  la 
terre.  II  avoir  coutume  de  dire, 
comme  Scipion  l'Africain ,  qu'il 
aîmoit  mieux  conferver  un  Citoyen, 
que  de  tuer  mille  ennemis.  Il  main- 
tint l'Empire  en  paix  jufqu  en  i  ^i ,  [, 
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qu'il  mourut,  âgé  de  foixante-treîze 
ans ,  pleuré  &  regrette  de  fes  Sujets 
comme  le  meilleur  des  maîtres,  & 
le  plus  doux  des  hommes.  11  eft  du 
petit  nombre  de  cqs  Dieux  de  la 
terre  qu'on  propofe  aux  autres  pour 
modèle. 
ANTONINUPOLISjnom  propre  d'u- 
ne ville  d'Afie  fur  le  Tigre ,  de  la- 
quelle parle  Ammien  Marcellin. 
ANTONOMASE;  fubftantif  féminin. 
Antonomafis.  Figure  de  Rhétori- 
que, qui  confifte  à  mettre  un  nom 
commun  ou  appellatif  pour  un  nom 
propre ,  ou  un  nom  propre  pour  un 
nom  commun  ou  appellarif.  Dans 
le  premier  cas ,  dit  M.  du  Marfais  y 
on  veut  faire  entendre  que  la  per- 
fonne  ou  la  chofe  dont  on  parle, 
excelle  fur  toutes  celles  qui  peu- 
vent être  comprifes  fous  le  nom 
commun  \  8c  dans  le  fécond  cas , 
on  fait  entendre  que  celui  dont  on 
parle,  rcflemble  à  ceux  dont  le  nom 
propre  eft  célèbre  par  quelque  vice 
ou  par  quelque  vertu. 

Quand  les  Grecs  parloient  d'Ho- 
mère &  de  Dcmofthènes  ,  par  anto- 
nomafe,  ils  appeloient  le  premier 
le  Poète  j  &  le  lecond  VOrateur.. 

C'eft  par  la  même  figure,que  nos 
Théologiens  appellent  Saint  Auguf- 
tin ,  le  Docleur  de  la  grâce. 

Nous  difons  par  antonomafe  d'u- 
ne femme  vertueufe ,  que  c'eft  une 
Lucrèce  ;  d'une  libertine  ,  que  c'eft 
une  Laïs;  d'un  voluptueux,  que 
c'eft  un  Sardanapale;  d'un  Prince 
cruel ,  que  c'eft  un  Néron  j  &  d'an 
Proteéteur  des  gens  de  lettres ,  que 
c'eft  un  Mécénas;  parce  que  Lu- 
crèce ,  Laïs ,  Sardanapale ,  Néron 
&  Mécénas  étoient  éminemment 
caraétérifés,  fuivant  l'hiftoire,  par 
les  qualités  dont  nous  venons  de 
parler. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 

les 
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les  deux  fuivantes  font  .brèves ,  la 
■quatrième  eft  longue,  &  ia  cin- 
quième très-brève,  ' 

Il  faudroit  .changer  le  j  en  :f ,  & 
écrire,  diaprés  la  prononciation  , 
Anconoma'[c  y  pour  les  raifons  don- 
nées en  pariant  de  ces  lettres. 
ANTORAj  fubftantif  féminin.  Plan- 
te à  feuilles  minces  &  découpées  , 
&  à  fleurs  purpurines  ,  auxquelles 
fuccèdeht  des  lemences  anguleufes 
ridées  &  noirâtres. 

Cette  plante  ccoît  fur  les  Alpes 
&  dans  les  montagnes  du  Dau- 
phiné. 

Ses  racines ,  qui  ont  un  goût  amer 
&  acre,  font  alexitères,  diaphorcti- 
ques  &  ftomachiques.Onles  donne 
à  riiomme  depuis  un  fcrupule  juf- 

3u'â  un  gros  \  ôc  aux  animaux  ,  à  la 
ofe  d*une  once. 

ANTOXA  i  fubftantif  féminîn.Plante 
dont  la  racine  aléxitère  &  cordiale 
eft  bonne  contre  la  morfure  des 
animaux  venimeux.  Elle  eft  le  con- 
rrepoifon  du  napel. 

ANTKACA  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  TEfpagne  Tarrago- 
iîoife,dans  le  territoire  des  Vac- 
ccens.  Elle  étoit  entre  Torquemada 
&  Villalon. 

ANTRAIM  j  nom  propre  du  Comté 
le  plus  fcptentrional  du  royaume 
d'Irlande.  11  eft  dans  la  province 
d'Ulfter,  &  Carig-fcrgus  en  eft  la 
Capitale.  Il  appartient  d  la  maifon 
de  Magdonel. 

Antraim,  eftauffi  le  nom  d'une  ville 
du  Comté  dont  je  viens  de  parler. 

;  Elle  a  droit  d'envoyer  deux  Dépu- 
tés au  Parlement. 

ANTRAIN  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France,  en  Bretagne,  fur  la  ri- 
vière de  Cocfnoii ,  environ  à  huit 
lieues ,  nord-nord-eft ,  de  Rennes. 
ANTRAVIDA  i  nom  propre  d*une 
ville  maritime  de  laMorée,  que 
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quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
été  autrefois  le  poit  de  Cyllène  , 
dans  l'Elide. 

ANTRE;  fubftantif  mafculin.  An- 
trum.  Caverne  ou  grotte  que  la  Na- 
ture a  faite.  Un  antre  Jinguucr.  Les 
antres  des  bêtes  jcroces. 

AntrEj  fe  dit,  en  Anatomie ,  des  finus 
maxillaires. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  eft  très- brève. 

ANTRESMES;  nom  propre.  Bourg 
de  France  ,  en  Anjou,  au  confluent 
de  la  Jouanne  &  de  la  Mayenne , 
environ  à  quatre  lieues,  nord, do 
Châteaugontier. 

ANTRISQUE  ;  fubftantif  mafculin. 
Antrïfcus.  Plante  rameufe  ,  velue  , 

3ui  s'élève  à  la  hauteur  d'envixon 
eux  pieds.  Sa  tige  eft  d'un  vert 
brunj  fes  feuilles  lontprefque  fem- 
blables  à  celles  du  cerfeuil  ou  de  la 
ciguë  j  fes  fleurs  font  en  ombelle, 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles 
blanches  j  fa  femence  eft  noire , 
d'un  goût  aromatique  ,  &  relTemble 
à  celle  du  cerfeuille  j  mais  elle  eft 
plus  petite. 

Cette  plante  y  qui  croît  dans  les 
haies ,  contient  de  l'huile  ,  du  fel 
eflenticl,  &  beaucoup  de  phlcgme. 
On  la  dit  apcritive. 

ANTRODOCCO  ,  nom  propre. 
Bourg  d'Italie  ,  au  Royaume  de 
Naples ,  dans  l'Abruzze  ultérieure  , 
fur  le  Vélino  ,  entre  Aquila  & 
Riéti. 

ANTRONj  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Grèce  ,  en  Theflalie,  fur 
le  détroit  de  l'Eiibée. 

ANTROS  ;  nom  propre  d'une  île  fi- 
tuée  à  Tembouchuie  de  la  Garonne, 
&  fur  laquelle  on  a  élevé  la  fameu- 
fe  tour  cle  Coidounn  ,  qui  fert  de 

^  phare  aux  vaifleaux  quand  ils  re- 
montent ou  defcendent  la  rivière. 

ANTRUPERlEj  vieux  motcjui  figni- 
N  n  n  -  -• 
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fioic  autrefois  tour  de  fouplefle  > 
rafe. 
ANTRUSTIONS;  fubftantif  mafcu- 
Jin  pluriel.  C*ctoit ,  chez  les  Ger- 
mains ,   des  volontaires  qui  fui- 
voient  les  Princes  à  la  guerre.   Ce 
font  d*eux  que  nos  Hiltoriens  ont 
parlé  fous  le  nom  de  Ltudcs ,   & 
fucceflivement  fous  ceux  de  Vaf- 
faux  &  Seigneurs. 
ANUAj  Eusèbe  &  St.  Jérôme  parlent 
de  d'iux  places  de  ce  nom  »  lituées 
dans  la  Paleftine.  L'une  étoit  dans 
la  tribu  de  Zabulon,  &  l'autre  dans 
celle  d'Ephraïm. 
ANUABLE  j  vieux  mot  qui  (îgnifioit 
autrefois  facile ,  qui  accorde  aifé- 
ment. 
ANU  BIS  ;  norfi  propre ,  &  terme  de 
Mythologie.    jDieu  des  Egyptiens 
qn'on  repréfentoit  avec  une  tête  de 
chien  fur  un  corps  d'homme ,  te- 
nant un  (iftre  d'une  main  ,  &  un 
caducée  de  l'autre.  Il  eut  à  Romei 
un  temple  &:  des  Prêtres ,  que  Ti- 
bère extermina  à  l'occafion  d'une 
aventure  galante   affez   fingulière. 
Un  Chevalier  Romain  ,  amoureux 
d'une   Dame  ,  avoir  inutilement 
tente  de  la  féduire  par  fes  foins  & 
fes  préfens  \  mais  comme  il  favoit 
que  cette  dame  avoit  de  la  dévo- 
tion à  Anubis  ,  il  gagna  les  Prctres 
de  ce  Dieu,  qui  perfuadèrent  à  la 
Dame  qu' Anubis  vouloit  s'humn- 
nifer  avec  elle.  La  Dame  flattée  de 
la  galanterie  du  Dieu  ,  fe  tendit  la 
nuit  dans  fon  temple ,  où  croyant 
s'abandonner  à  Anubis  ,  elle  reçut 
dans  fes  bras  lamoureux Chevalier. 
Celui-ci  ne  put  taire  fon  triomphe  j 
&  ce  fut  à  fa  maîneire  elle-même, 
qu'il  en  rappela   les  circonftances. 
La  Dame  outrée  qu'on  l'eût  abu- 
fée  ,  conta  le  tour  à  fon  mari  j  le 
mari  s*en  plaignit  à  TEmpereur ,  & 
ce  Prince  renverfa  It  temple  du 


ÀNÙ 

Dieu ,  &  fit  crucifier  fes  trftres; 
Les  deut  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ANUCHTA  ;  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Ptolémée  ,  une  ville  de  la  Si»- 
fiane. 

AN VEC }  vieux  mot  qui  fignifioit  au^ 
trefois  avec. 

ANUER  desperdix  ;  terme  de  châflfe. 
Il  (ignifie  choifir  le  moment  favo- 
lable  ,  pour  tirer  les  perdrix  qui 
partent. 

An V  ERS  ;  nom  propre  d'une  grande 
ville  des  Pays-oas  Autrichiens,  fur 
l'Efcaut,  à  dix-fcpt  ou  dix -huit 
lieues  de  la  mer  ^  entre  Bruxelles , 
Gand  &  Louvaift.  Cette  ville  fut 
autrefois  bien  floriflTante ,  elle  fai- 
foif  tout  le  commerce  que  fait  au- 

t'oitrd'hui  Amftcrdam  ,  &  que  la  li- 
)erré  de  confcience  a  comme  natu- 
ralifé  dans  cette  dernière  ville. 

On  compte  dans  Anvers ,  deux 
cens  douze  rues ,  &  vingt-deux  pla- 
ces publiques.  On  y  remarque  la  Qb» 
thcdrale  ,    ouvrage  fuperbe  qui  a 

f>lus  de  cinq  cens  pieds  de  longueur, 
or  deux  cens  quarante  de  largeur* 
Cette  Eglife  contient  foixante-fix 
Chapelles  ,  ornées  de  colonnes  de 
marbre  &  de  quantité  d'excellens 
Tableaux  ,  entre  kfquels  on  diC- 
tingue  particulièrement  la  defcente 
de  Croix  de  Rubens  j  qui  fe  fait  ad- 
mirer de  tous  les  Amateurs. 

ANVERS-LE-HAMON;  nom  pro- 
pre. Bourg  de  France  dans  le  Mai- 
ne ,  A  cinq  lieues ,  nord-oueft ,  de 
la  Flèche. 

ANUIT  'y  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois aujourd'hui. 

ANUITÉ  ,  ÉE  i  adjeAlf  &  participe 
paffif.  Voye^  Akuiter. 

ANUITER  ;  (  S'  )  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  premièi*e  conjugaiiou^ 
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le(Jliel  fe  conjugue  comme  chanter. 
Per  noclcm  viam  facerc.  Ce  verbe 
(îgnifie  fe  mettre  à  la  nuit  y  s'expo- 
fer  à  erre  furpris  de  la  nuit  en  che- 
min. S'ils  partent^  ils  s'anuiteront. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
bièves  ,  la  troilième  eft  longue  ou 
brève  ^  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugal- 
fan  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

ANVOYEj  iubftantifmafculin.  Sorte 
de  petit  ferpent  quon  appelle  au- 
trement Orvert  ;  fa  morlure  n'eft 
pas  dangereufe. 

ANUSj  fSbftantif  mafculin,  &  ter- 
me d'Anatomie  ,  qui  défigne  l'ex- 
trcmité  de  Tinteftin  redum ,  ou  l'o- 
rifice du  fondement. 

Anus,  fe  dit  auffi  d'une  ouverture 
formée  par  les  quatre  convexités 
des  éminences  qui  fç  trouvent  fous 
la  voûte  à  trois  pilliers  ,  du  cer- 
veau. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ANWEILER  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  dans  la  bafle  Alface  ,  fur 
la  rivière  de  Queich,  â  douze  lieues, 
nord-nord-eft ,  de  Strafbourg. 

ANWILLE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  anguille. 

ANWISON  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  efpèce  de  poiflon. 

ANXIÉTÉ  ;  fubftantif  féminin.  An- 
'xietas.  Perplexité  3  travail,  peine j 
inquiétude  &  embarras  d'efprir. 
Une  étrange  anxiété. 

Ce  mot  n  a  d'ufage  que  dans  le 
ftyle  fourenu. 

Anxiété  ,  fe  dit  en  Médecine  ,  pour 
défigner  Tagitation  excellîve  qui 
Accompagne  ordinairement  les  ma- 
ladies algues  Cette  agitarion  oblige 
)ç  ojalade  à  changer  (ans  cçlfç  d$  u- 
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tnation  ,  pour^ trouver  une  pofture 
favorable  ,  qu'il  rencontre  rare- 
ment. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  autres  font  brèves  au  fingulier, 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

ANYDROS  ;  nom  propre.  C'eft  ,  fé- 
lon Pline ,  une  île  voifine  de  TIo- 
nie. 

ANYSIS  \  nom  propre.  Ville  d'Eeyp- 
te^de  laquelle  parlent  Hérodote 
&  Etienne  le  Géographe. 

ANZAR  ;  nom  propre.  Ville  du  Tur- 
queftan ,  oii  Tamerlan  mourut.  Elle 
eft  près  du  Catai  ou  de  la  Chine  fep^ 
tentrionale. 

ANZERMA  ;  nom  propre.  Province 
de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
Royaume  de  Popayan  ,  avec  une 
ville  de  même  nom ,  qui  eft  avan« 
tageufement  fituée  entre  deux  ri- 
vières. Cette  contrée  abonde  en 
mines  d'or. 

ANZETA  ;  nom  propre  d'une  ville 
que  Ptolémée  place  dans  la  petite 
Arménie. 

ANZUQUI  j  nom  propre  d'une  ville 
du  Japon  dans  Tile  de  Nyphon , 
fur  la  cote  orientale  de  Méaco* 

ANZUQUIAMA  ;  nom  propre  d  une 
ville  du  Royaume  de  Mino,  que  le 
Roi  Nobunanga  avoir  bâtie.  Les  Ja- 
ponois  appeloient  le  territoire  de 
cette  ville  ,  le  Paradis  de  ce  Prince. 
C'étoit  en  effet  une  contrée  agréa- 
ble &  riante  ;  mais  comme  ce  Mo- 
narque perdit  la  vie  dans  une  conf- 
piration ,  on  pilla  fes  richefles ,  on 
brûla  fon  palais ,  &  les  Jéfuites  perr 
dirent  dans  l'incendie  un  féminaire 
magnifique ,  que  le  même  Prince 
leur  avoir  bâti ,  &  où  ils  élévoient 
la  jeune  NobleiTe  du  Japon. 

ANZY-LE-DUC  i    nom   propre. 
Bourg  de  France  en  Bourgogne ,  fur 
la  rivière  de  Réconce  ,  à  qu4trQ 
Jlpnij 
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lieues ,  fud-oueft ,  de  Charolles. 

AOCHARA  j  nom  propre.  Bourg 
d'Afrique  au  Royaume  d'Alger, 
encre  Tenez  &  Sercelles. 

AOIRE  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois oie. 

AOMBRER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  couvrir  de  fon  om- 
bre. 

AON  ;  nom  propre ,  &  terme  de  My- 
thologie. C'eft  un  fils  de  Neptune , 
qui  cliaflTé  de  la  Pouille  où  il  ré- 
gnoit,  vint  s'établir  dans  cette  par- 
tie de  la  Béotie ,  que  de  fon  nom  on 
appela  Aonic, 

AONIDES  j  adfeftif  féminin  pluriel , 
fiibftantivement  pris ,  &  terme  de 
Mythologie.  C'eft  un  des  noms  des 
Mufes,  amfi  appelées  du  culte  qu'on 
leur  rendoit  en  Béotie ,  fur  la  mon- 
tagne Aonie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brevet,  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

AONiE  \  Aonia.  Nom  flropre  d^une 
montagne,  d'une  rivière,  &  d'un 
canton  de  la  Béotie  ,  ainfi  appelés 
à!  Aon  ,  fils  de  Nepcune  ,  qui  vint 
s'ét.iblir  dans  cette  région  ,  apiès 
avoir  été  chalTé  par  (qs  fujeis  de  la 
Pouille  où  il  régnoit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue. 

AONIEN,  ENNE;  adjedif  &  fub- 
ftantif  des  deux  genres.  Qui  habite 
l'Aonie,  qui  a  rapport  à  l'Aonie. 
Les  Aonïcns.  Les  Dieux  Aoniens. 
Les  Monts  Aonlcns.  Les  Mufes  Ao- 
n:  en  ne  s, 

AONNiEK  \  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  unir ,  applanir. 

AORANT;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fupphanc,  adorant. 

AORASiE  des  Dieux  .  ou  leur  invifi- 
bilité  \  fu!)ftancif  féminin.  Les  An- 
ciens penfoient  que  quand  les  Dieux 
venoient  converfer  parmi  eux  ,  ils 
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ne  fe  manifeftoienc  que  par  der^ 
rière  &c  en  fe  retirant.  C'eft  ainfi 
que  Vénus  ayant  apparu  à  fon  fils 
Enée,  fous  les  traits  d'une  chaf- 
feufe  ,  ce  Héros  ne  la  reconnut  que 
quand  elle  fe  retira.  Sa  tête  rayon- 
nante ,  fa  robe  abattue  ,  fa  démar* 
che  majeftueufe  la  décélèrent. 

AORBIR  \  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  retirer ,  rétrécir. 

AORII  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois adoré. 

AORER  j  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  adorer. 

AORGER  \  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  s'arrêter. 

AORISTE  i  fiibftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Grammaire.  Aorijlus»  Ce 
nom  emprunté  du  Grec  ,  où  il  fi- 
gnifie  indcfiiu^  défigne  les  prétérits 
des  verbes  François,  qui  ne  font  pas 
formés  des  verbes  auxiliaires  avoir 
ou  ETRE.  Je  chantai.  Nous  ravîmes. 
Vous  reçûtes.  Ils  rendirent.  Toutes 
ces  inflexions  font  à  l'Aorifte. 

La  plupart  des  nos  Grammai- 
riens appellent  ces  prétérits  indéji^ 
ni  s  ou  indéterminés  ;  &  ils  appel- 
lent prétérits  djfinis  o\x  d:tcrminés^ 
ceux  qui  fe  forment  des  auxilaires 
AVOIR  ou  ETRE  :  mais  je  crois  qu'ils 
fe  rrompent  fur  l'une  &  l'autre  dé- 
nomination. Voici  ma  preuve  : 

Nous  nous  fervons  du  prétérit 
formé  des  auxiliaires ,  foit  que  nous 
parlions  d'un  temps  dont  il  refte 
quelque  chofe  à  écouler  ,  foit  que 
nous  parlions  d'un  remps  dont  il  ne 
refte  plus  rien.  Je  puis  donc  dire: 
y  ai  vu  hier  :  J\n  vu  la  fcmainc  paf- 
fée  :  y  aï  vu  Van  dernier  :  J'ai  vu 
aujourd'hui  :  J'ai  vu  cette  femaine  : 
J  ai  vu  cette  année. 

Au  contraire,  nous  ne  nous  fer- 
vons du  prétérit  qui  n'eft  pas  for- 
mé des  auxiliaires  ,  que  lorfque 
nous  parlons  d'un  temps  dont  il  ne 
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refte  plus  rien  à  écouler  :  nous  di- 
rons j  je  vis  hier ,  je  vis  lafemaine 
pajfée  ,  je  vis  l'an  dernier  ;  &  nous 
ne  pourrions  pas  dire  ,  je  vis^ce  ma- 
tin j  je  vis  cette  femaine ,  &c,  C'eft 
donc  ce  dernier  prcrcrit  qu'il  fau- 
droit  appeler  dcj.ni  &  d^.  terminé  ^ 
puifqu'on  ne  peut  %q\\  fcrvir  que 
dans  une  circcnftance  définie  &  dé- 
terminée ,  &  en  parlant  d  un  temps 
dont  il  ne  refte  plus  rien  à  écouler  5 
l'autre  prétérit,  au  contraire,  de- 
vroit  être  appelé  indéfini  &  indéter- 
miné ^  puifque  foji  emploi  eft  in- 
défini &  incfcterminé^  &  qu'on  stn 
fert  également  en  parlant  d'un  temps 
dont  il  refte  quelque  diofe  à  écou- 
ler ,  &  de  celui  dont  il  ne  refte  plus 
rien.  Mais  nos  Grammairiens  au- 
roient  mieux  fait  fans  doute  da- 
bandonner  les  défignations  dao- 
rifte ,  de  prétérit  défini  ,  de  pré- 
térit indéfini  ,  &  de  ne  diftin- 
guer  nos  deux  prétérits  qu'en  pré- 
térit fimple  &  compofé.  ]e  fi^  fe- 
roit  le  prétérit  fimple  ,  &  j'ai  fait 
le  prétérit  compolé  :  ils  auroient 
ainfi  écarté  toute  dénomination 
faufte  ou  obfcure, 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève 

11  faudroit  fupprimer  \a  qui  eft 
ci fif,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,'  orifie  ,    pour    les   raifons 
données    parlant   des    lettres    oifi- 
ves. 
AORNE  ,  nom   propre  d'une  place 
forte,  fituée  fui  un  roc ,  près  de  la 
•  fource  de  Tlnde.    Alexandre  s'en 
empara  au  premier  afiaut  qu'il  lui 
livra.  Les  flatteurs  lui  dirent  à  ce 
fujet,  qu'il  étoit  bien  plus  vaillant 
qu'Hercules  ,    qui ,  trois  foisavoit 
*    affîcgé  cette  place  (ans  fucccs. 

Ce  nom  a  été  celui  de  plufieurs 
autre^lieux  ^  comme  d'un  lac  dont 
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les  vapeurs  étoient  mortelles  pour 
les  oifeaux  j  d'un  fleuve  qui  couloir 
à  Phénéos}  &  d'un  lieu  de  la  Ther- 
protide  j  où  ,  félon  Paufanias  ,  on 
évoquoit  les  morts  pour  prédire  l'a- 
venir. 

AORT  j  nom  propre.  Bourg  de  Fran- 
ce au  pays  d^s  Landes  >  à  quatre 
lieues ,  fud  ,  de  D^x. 

AORTE i  fubftantif  féminin,  &  ter- 
me d'Anatomie ,  par  lequel  on  dé- 
figne  une  artère  qui  s'élève  diredte- 
mcnt  du  ventricule  gauche  du  cœur, 
&  diftribue  le  fang  à  toutes  les  par- 
ties du  corps  pour  leur  nutrition  & 
pour  la  fécrétion  de  diverfes  li- 
queurs particulières. 

Vaorte  eft  cotlimunément  divi- 
fée  par  les  Anatomiftes  en  aorte 
afcendantej  &  en  aorte  defccndan- 
te  j  quoique  ce  ne  foit  qu'un  même 
tronc.  On  lui  donne  le  nom  d'aorte 
afcendante  depuis  fa  fortie  de  la 
bafe  du  cœur,  jufqu'à  la  fin  de  fa 
grande  courbure  ou  arcade.  Le  refte 
du  même  tronc  depuis  cette  arcade 
jufqu'à  l'os  fiicrum  j  ou  jufqu'à  fa  bi- 
furcation ,  eft  appelé  aorte  defcen- 
dante. 

On  fait  encore  une  fubdivifion  de 
l'aorte  defcendante  en  portion  fu- 
périeure  ,  &  en  portion  inférieure , 
en  nommant  portion  fupérieurc  de 
l'aorte  defcendante  ,  ce  qui  s'en 
trouve  au-delfus  du  diaphragme  j 
&c  portion  inférieure  ce  qui  s'enfuie 
depuis  le  diaphragme  jufqu'à  la  bi- 
furcation. 

Vaorte  afcendante  fe  diftribue 
principalement  i  une  partie  du 
thorax ,  à  la  tcte  &  aux  extrémités 
fupérieures  :  la  portion  fupérieure 
de  l'aorte  defcendante  ,  fournit  au 
rtfte  du  thorax  :  la  portion  infé- 
•  rieure  fe  difpeife  principalement 
au  bas-ventre  ,  &  aux  extrémités 
inférieures. 
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Tout  le  tronc  général  de  Taorte 

Î)roduit  imnicdiaremcnt  de  route  fa 
ongueur  plufieurs  branches  ou  ar- 
tères ,  qui  enfuite  fe  ramifient  dif- 
féremment. Ces  branches  peuvent 
être  regardées  comme  les  troncs 
particuliers  d'autres  différentes  ra- 
mifications. Et  plufieurs  de  ces  ra- 
mifications peuvent  de  même  être 
confidérées  comme  de  petits  troncs 
d'autres  ramifications  plus  petites. 

Les  branches  qui  fortent  immé- 
diatement de  tout  le  tronc^de  l'aor- 
te ,  peuvent  ctre  appelées  primiti- 
ves ou  capitales  ,  dont  quelques- 
unes  font  plus  ou  moins  groiles , 
&  les  autres  font  petites  ou  me- 
nues. 

Les  grofles  branches  capitales  de 
Taorte  ibnt  celles-ci  :  deux  artères 
fouclavières  ,  deux  artères  carori- , 
des ,  une  artère  cœliaque ,  une  ar- 
tère méfenterique  fupérieure ,  deux 
artères  rénales,  anciennement  dites 
artères  émulgentes  ;  une  artère  mé- 
fenterique inférieure,  &  deux  artè- 
res iliaques. 

Les  petites  font  principalement 
les  artères  coronaires  du  cœur  ,  les 
artères  bronchiales ,  les  artères  œfo- 
phagicnnes,  les  artères  intercofta- 
les  ,  les  artères  diaphragmatiques 
inférieures  ,  les  artères  fperm.i  ti- 
ques ,  les  artères  lombaires  ,  &  les 
artères  facrées. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

AORUS  \  nom  propre.  Ancienne  ville 
de  lile  de  Crctc,  qui ,  félon  Etien- 
ne le  Géographe ,  eut  auflî  le  nom 
d'Elcuthére. 

AOSALHA  j  nom  propre.  Bourg  de 
la  Laponie  Suédoife  ,  au  milieu  de 
la  prcFeârure  d'Angermand-l.and- 
Lap  Marck. 

AOS  f  E  y  nom  pro^n^c.  Ançiennç  villç 
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de  France  en  Dauphîni.  Ce  E*eft 

t>!us  aujourd'hui  qu'un  village  fur 
a  Bièvre,  à  une  lieue  de  Tembou- 
chure  de  cette  rivière  dans  le  Rhô* 
ne. 

AOSTE,  ou  Aouste;  nom  propre. 
Ville  de  Savoie,  agréablement fi- 
tuée  aux  pieds  des  Alpes ,  dans  une 
contrée  de  fon  nom ,  dont  elle  eft 
la  capitale.  On  y  remarque  plu- 
fieurs monumens  antiques  des  Ro- 
mains ,  comme  des  relies  d'arcs  de 
triomphe ,  de  marbre  ,  d'amphi- 
théâtre ,  &:c. 

AOUARA  ;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  chou  palmifte ,  qui  croît  ï 
Cayenne  ,  au  Sénégal ,  au  Bréfil  & 
aux  Indes  Orientales.  Il  eft  fort  haut 
&  épineux  le  long  de  fa  tige.  Quand 
la  eoulfe  de  fon  fruit  eft  en  mata* 
rite  j  elle  fe  crève  &  laiffè  paroître 
un  bouquet  de  fruits  ,  dont  cha- 
cun a  la  grôffeur  d'un  oeuf  de  poule» 
avec  une  couleur  jaune  dorée,  &c. 
Les  Indiens  en  mangent  :  la  chair 
renferme  un  noyau  gros  comme  une 
noix  j  dont  Técorce  a  deux  lignes 
d'épailfeur  j  &  peut  être  travaillée 
au  tour  :  l'amande  que  conrient  ce 
noyau  j  eft  blanche ,  5c  d'une  très* 
grande  dureté;  étant  mâchée^  elle 
a  d'abord  un  goîit  agréable,  qui  de- 
vient bientôt  acre  Ik  mauvais.  Les 
habitans  de  la  Guyane  s'en  fervent 
pour  engraiiTèr  leurs  beftiaux.  On 
tire  d'ailleurs  de  cette  amande,  par 
décoction  ou  par  expreffion  ,  une 
huile  épailTe  comme  du  beurre,  de 
couleur  jaune  dorée ,  Se  d'un  goût 
aifez  doux. 

Des  qu'on  a  recueilli  la  graine 
d'aouara ,  qui  s'amalfe  au  pied  de 
l'arbre,  on  la  met  par  tas,  qu'on 
couvre  de  feuilles  ,  &  qu'on  char- 
ge de  bois  ,  pour  la  garantir  du 
grand  air  &  di;  foleil.  Elle  eiz  pour* 
rie  au  bcuc  de  c^uinze  jours  :  on  la 


AOU 

pile  alors  dans  un  canot  (  efpèce 
d'auge  oui  ne  fert  qu  a  cet  ufage,) 
afin  de  féparer  toute  la  chair  d'avec 
le  noyau.  On  achève,  avec  la  main^ 
ce  que  le  pilon  n'a  pu  faire  :  on  jette 
cette  chair  dans  une  chaudière  pla- 
cée fur  le  feu  y  Se  quand  elle  fume 
fortement  ,  on  la  met  ious  une 
prefle  :  l'huile xjui  en  fort ,  eft  reçue 
dans  un  vafe  ,  &  mife  tout  de  fuite 
dans  des  pots.  Quand  toute  la 
récolte  eft  nnie ,  on  fait  rebouillir 
cette  huille  pour  la  purger  de  fes 
parties  aqueufes  y  alors  elle  eft  de 
garde  :  on  s'en  fert  pour  éclairer 
dans  les  maifons  j  elle  brûle  en  en- 
tier ,  fans  la  moindre  perte.  Les 
Nègres  de  l'Amérique  &  de  l'Afri- 
que en  mangent  comme  du  beurre  : 
ils  en  alFaifonnent  leurs  mers.  Les 
Blancs  s'en  fervent  aufli  quelquefois 
pour  le  même  ufage.  Cette  graifle 
s'appelle  huile  de  Sénégal ,  de  Quio- 
quio  ^  de  Pumicin ,  ou  de  Palme  des 
iks.  Étant  extérieurement  appliquée, 
elle  eft  propre  pour  adoucir  la  goutte 
&  les  rhumatifmes  ,  pour  les  dou- 
leurs de  coliques  &  celles  d'oreilles, 
&pour  fortifier  les  nerfs.  Cette  huile 
de  palme  eft  différente  de  celle  du 
commerce^  qui  communément  eft 
falfifiée. 

L'amande  du  fruit  aouara  eft 
adouciflante  &  aftringente.  Le 
noyau  qu'on  a  féparé  de  la  graine , 
fe  conferve  pendant  une  année  >  au 
bout  de  laquelle^  on  le  cafle  pour 
en  tirer  Vamande.  11  ne  faut  pren 
dre  de  ces  amandes  que  trois  ou 
quatre  poignées ,  qu'on  jette  dans 
une  chaudière  moyenne ,  mife  fur 
un  feu  modéré  ,  pour  pouvoir  les 
brafter  a  fon  aife.  La  graiife  fur- 
nage  peu  à  peu  :  on  l'enlève  à  me- 
fure  avec  une  cuiller  ;  on  a  grand 
foin  de  la  palfer  avant  de  la  met- 
tre dans  un  vafe  ,  parce  qu'elle  fe 
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fige  prefqu'auffitôt.  Si  on  la  veut 
employer  en  friture  ,  on  la  fait 
bouillir  auparavant  avec  un  peu  de 
caflave;  ce  qui  achève  de  lui  ôter 
un  goût  aromatique  qui  lui  eft  ua- 
turel.  Huit  cuillerées  de  cette  graif- 
fe  dans  quatre  d'eau  de  pourpier  , 
purgent  fortement  >  mais  fans  tran- 
chées ,  le  Nègre  le  plus  robufte. 

AOU AR AOU  3  fubftantif  mafculin, 
Efpèce  de  grive  qu'on  trouve  dans 
l'île  de  Cayenne.  Barrère  dit  qu'il 
a  remarqué  que  les  jeunes  &  les 
vieux  Aouaraous  font  toujours  chau*^ 
ves. 

AOUARÉ  j  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  renard ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  l'animal  qu'on  nomme 
carisueya  au  Bréfil. 

AOUkER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  honorer ,  révérer. 

AOURNEMENTj  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  ornement. 

AOURNER  'y  vieux  mot  qui  lîgnifioit 
autrefois  orner. 

AOURSE  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fatigué ,  haraffé. 

AOUS  ;  nom  propre  d'une  rivière  de 
l'île  de  Chypre,  ainû  appelée  d'Aoa, 
mère  d'Adonis. 

AOUSTAGE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  rente  payable  à  la  mi- 
Août. 

AOUSTERELLE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  fauterelle. 

AOUT;  fubftantif  mafculin.  Augujlus. 
Le  huitième  mois  de  notre  année 
aduelle,  &  le  fixième  de  Tannée 
de  Romulus.  Son  nom  lui  vient 
de  TEmpereur  0<5lave  Céfar  Au- 
gufte. 

Le  foleil  purcourt,  pendant  ce 
mois  ,  fa  plus  grande  partie  du  fiî^ne 
du  zodiaque ,  que  nous  appelons  le 
lion. 

Quand  l'article  fimpie  eft  joint  i 
ce  nom  ^  il  fignifie  la  moiiloiu 
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Ainfi  on  dit^^  faire  l'août;  pour 
dire,  faire  la  moiflbn. 

On  dit  auflî ,  qu*o/2  a  donné  une 
telle  fomme  à  un  Ouvrier  pour  fon 
août;  c'eft-à-dire  ,  pour  la  peine 
d'avoir  moiflbnné. 

On  dit,  la  mi- Août  ;  pour  dire, 
le  quinze  du  mois  d'Août. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Il  faudroit  fupprimer  \a  qui  eft 
oifif,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  oÎLt  y  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oijives. 
AOUTÊ,  ÉE  ;  adjectif  &  participe 
paflîf.    Maturus  y  a  ^  um.    Voyez 

AOUTER. 

AOUTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
.  micre  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter^  Ce  verbe 
fignifie  mûrir  par  la  chaleur  du  mois 
d'Août.  Les  pluies  ont  empêché 
JCaouter  les  hlés. 

Ce  verbe  s'emploie  mieux  au 
participe  paffif  qu'aux  autres  modes. 
Ces  fruits  font  aoutés. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  eft  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  »  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  fupprimer  Va  qui  eft 
oifif,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  outer  y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des  lettres  oi- 
Jtves. 
AOOTERON  ;  fubftantif  mafculin. 
MoiUbnneur,  Ouvrier  qui  travaille 
à  la  récolte  des  blés.  Combien  don- 
ne i  vous  à  vos  Aoutcrons  ? 

La  premicre  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très  brève  ,  &  la  troi- 
fîème  brève  au  fingulier,  mais  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  fiudroic  fupprimer  1'^^  qui  eft 
oifif,  &  écrire,  u'apris  la  pronon- 
ciation ,  outerofi  y  pour  les  railbns 
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données  en  parlant  At^  Uttns  ùU 
fives. 

AOUVRIR;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  admettre  >  recevoii  k 
plaider. 

APACHESi  (  les  )  peuple  fauvage  de 
l'Amérique  feptentrionale  y  dans  le 
nouveau  Mexique. 

On  divife  les  Apaches  en  quatre 
Nations  différentes ,  qui  font  les 
Apaches  de  Périllo  y  les  Apaches  de 
Xilay  les  Apaches  de  NavaiOy  & 
les  Apaches  Vaqueros. 

De  Lâct  dit  que  les  Apaches 
compofent  une  Nation  nomoreufe 
&  guerrière ,  qui  habite  fous  des 
tentes  :  chacun  a  plufieurs  femmes  » 
qui  s'habillent  de  peaux  de  cerfs , 
de  même  que  les  hommes.  Ce$ 
Sauvages  coupent  le  nez  &  les  oreiW 
les  fans  miféricorde ,  à  quiconque 
eft  furpris  en  adultère.  Les  Dieux 
de  la  plupart  d'entr'eax>  font  le 
Soleil  &  la  Lune, 

APACHIKOALT;  fubftantif  maf- 
culin. Serpent  des  Indes  &  de  l'A- 
mériqne,  qui  a  cinq  coudées  de 
longueur  &  quatre  doigts  de  lar- 
ceur.  Il  eft  couvert  d'écaillés  bril- 
fantes  ,  nuancées  de  blanc  &  de 
noir.  11  fe  tient  fous  les  toits  des 
niaifons,  &  il  fe  nourrit  de  loirs, 
de  rats  ,  d'efcargots  &  d'oifeaux. 
Sa  morfure  n'eft  pas  venimeufe. 

APAGTIR  i  vieux  verbe  qui  figni* 
fioit  autrefois  faire  pade. 

APADNA  ;  Ortélius  parle  d'une  ville 
de  ce  nom ,  fituée  dans  la  Méfopo- 
tamie. 

AP  ADN  AS  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  rifaurie ,  où  Procope  dit  que 
l'Empereur  Juftinien  bâtit  un  Mo- 
naftère. 

APAER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  paver,  fatisfaire. 

APAGOGIE;  fubftantif  féminin,  & 
tcraiQ  de  Logique ,  qui  délîgne  une 

forw 


APA 

forte  de  démonftration ,  par  la- 
quelle on  prouve  la  véiitc  dune 
propoficion,  par  rabfurdité  de  la 
propoficion  contraire. 

Los  trois  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  quatrième  efl;  lon- 
gue. 
APAIER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  apaifer,  attirer,"  enga- 
gée 
APAISÉ  ,  ÉE  -,   adjeftif  &  participe 

paflîf.  J^oye'[  Apaiser. 
APAISEMENT;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  traite  de  paix. 
APAISENTEUR  ;    vieux    mot   qui 
fignifioit  autrefois  amiable  compo- 
fiteur. 
APAISER  ;  verbe  a£tif  de  la  première 
conjugaiibn  ,   lequel  fe  conjugue 
comme   chanter.   Mettre  la  paix, 
pacifier.  Ilviiic  à  bout  d'apaifer  l'é- 
meute. 
Apaiser  ,  fignifie  adoucir ,.  calmer  la 
colère  de  quelqu'un.  On  travaille  à 
apaifcr  la  colère  du  Prince. 
Apaiser,  fiçnifie  remettre  le  calme, 
dans  lefpnt  agite  de  quelau  un ,  le 
.faire  revenir  Je   quelqu  cmotion. 
Cette  nouvelle  Capaijera. 
Apaiser  ,   fignifie  diminuçr.,    faire 
cefler  la  douleur.    Ce  remède  doit 
'Cpaifcr  le  mal. 
Apaiser  /fignifie  calmer  l'agitation , 
la  violence  de  certaines  chofes.  La 
pluie  a  apaifé  le  vent. 
.Apaiser  un  cheval  y  c'eft,.en  termes 
de  Manège,  adoucir  Ton  humeur, 
quand ,  par  colère ,  il  a  èLii%  mouve- 
mens  déréglés  &  trop  vifs  \  pour 
'lapaifer,  on  le  carelTe,  foit  en  lui 
donnant  quelque  chofe  à  manger, 
foit  par  un  fiflement  doux ,  ou  de 
quelqu'autre  manière. 

Ce  verbe  eft  pronominal  réfléchi, 
aftif  &  paflîf.    Cet  homme  s*apaife 
cifément;  la  tempête  s'apaifera. 
La  première  fyllabe  eft  brève  , 
Torrx  IL 
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la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
diquc  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent 
par  un  e  féminin  j  ont  leur  pénul- 
tième fyllabe  longue.  Dans  'fapaifcj 
la  fyllabe  pai  eft  longue. 

11  faudroit  changer  le  s  en  ^  ^  Se 
écrire  ,  d  après  la  prononciation  , 
apai-crj  pont  les  raifons  donnct-s 
en  parlant  de  ces  lettres. 
APAISEURSj  fubftaniif  mafculinplu^ 
riel.  Nom  qu'on  donne  a  Lille  &  i 
Valenciennes  à  cinq  Officiers  Mu- 
nicipaux, dont  les  fonctions  con- 
fiftent  à  terminer  les  querelles  par- 
ticulières ,  qui  ne  tendent  pas  à 
peine  aftliftive. 
APALACHE  j  nom  propre  d'un 
Royaume  de  TAmérique  fepten- 
trionale,  dans  la  Floride ,  aux  pieds 
des  monts  Apalaches,  qui  le  féparent 
de  la  Virginie.  Les  contrées  de  ce 
pays,  qui  ne  font  pas  défrichées,font 
couvertes  de  cèdres ,  de  cyprès ,  de 
chênes ,  de  pins  ,  de  faflàfras ,  & 
d'autres  arbres  d'une  grofleur  dé- 
mefurée.  Dans  les  lieux  cultivés , 
il  croît  des  fruits  de  toute  efpèce. 
L'orge ,  le  fciele  &  le  froment  n'y 
donnent  que  de  l'herbe  ;  mais  on  y 
a  d'autres  grains  ,  comme  le  maïs, 
le  millet  j  &  toutes  fortes  de  légu- 
mes. Le  gibier  y  eft  d'ailleurs  très- 
commun. 
APALACHINE  ^  fubftanrif  féminin. 
Plante  qui  croit  dan?  la  Floride  Se 
fur  les  monts  Apalaches.  On  la 
nomme  auflî  cajfine.  Sa  feuille  eft 
un  peu  brune ,  ferme  ,  caflante ., 
dentelée  fur  les  bords,  &  longue 
d'un  pcuce ,  fur  trois  à  quatre  li- 
gnes de  largeur.  Elle  a  le  goût  du 
ché^  &  on  la  prend  en  infufiotu 
Ooo 
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Ximenès  &  Laëc  afTurenc  qu^eHë 
garantit  de  la  goutte  &de  la  colique 
néphrétique.  On  la  dit  bonne  aiiflî 
contre  les  rhumatifmes*  Selon  Lé- 
mery,  elle  adoucit  beaucoup  les 
urines. 

APALACfflTESi..(les)  peuple  qui 
habite  le  Royaume  d' Apalache  »  en 
Floride ,  dans  TAmérique  fepten- 
trionale. 

Les  Apalachites  (ont  bien  faits,. 
&  de  couleur  blanche;.. mais  qui 
devient  olivâtre,  par  lufage  fré- 
quent qu  ils  font  d  uaon^uent  com- 
pofé  de  racines  &  de  erailTe  d'ours, 
auquel  ils  attribuent  b  propriété  de 
leur  rendre  plu&fupportables  le  froid. 
&  les  .chaleiKS.  La  pluralité  des 
femmes  a  lieu-chez -ces  Sauvages^ 
qui  peuvent  époufer  leurs  parentes, 
autres  cependant  que  leurs  fœurs. 
Les  Apalachites:  font  courageux , 
fans  être  barbares.  Us  fe  contentent 
de  couper  les  cheveux  aux  prifon-^ 
niers  qu'ils  font,  &  aux  emiemis 
qu'ils  tuent  à  la  guerre.  Le  Soleil  eft 
1^  Dieu  qu'ils  adorent.  Us  lefaluent 
tous  les  jours  à  fon  lever  par  des 
cris  d'allegrefTe;  3c  iUcélèbrenttous 
lès  ans  en  fon  honneur  quatre  i^tts 
folemnelles ,  fur  la  montagne  Oky^ 
xni ,  où  accourent  les  habitant  des 
diverfes  contrées  du^.  Royaume. 
Gomme  les  Apalachites  font  très- 
fobres ,  il  n'eft  pas  rare  d'en- voir 
qui  vivent  jufqu'à. cent. cinquante 
ans. 

APALATH  ;  fubftantif  "  mafculin. 
Plante  dgnt  on  fait  ufage  en  Mé- 
decine, &  qui  fert  au£  dans.  les 
parfums. 

APALIKA;  fubftantif  mafcïilui,  Poif. 
fon  -de  rîle  de  Cayenne. 

iOPALIR  j  yieux  verbe,  qui  fîgnifioit 
autrefois  affoiblir ,  énerver. 

APAMATXJC  ;  nom  propre;  Rivière 
dfii' Acétique  feptenuionale  >  qui» 


après  avoir  arrofé  la  Virginie ,  va- 
mêler  fes  eaux  à  celles  du  Pova-- 

■     than. . 

APAMEA  ;  fubO-antif  mafculin.  Ser-» 
pent  du  nombre  de  ceua^quiont 
des  anneaux^  autour  du  corps  &  de- 
là queue. 

APAMÈE^  nom  propre  de  plufîeurs. 
villes ,  dont  une  étoicen  Bithynie,  '. 
i  l'orient  de  l'embouchure  de  la  ri* 
vière  Rhyndacus  ,  entre  Cyzique 
&  Prufe.  Son  nom,  félon  Strabon, 
lui  vint  d'Apamée,  femme  de  Pru- 
fias ,  Roi  de  Bithynie ,  à  laquelle- 
Philippe,  .Roi  de  Macédoine,  fou 
père ,  en  fit  préfent  »  quand  il  l'eue 
conquife» 

U  y  en  avoît  une  antre  eir  Phry-» 

.    gie ,  fur  le  Méandre,  bâtie  par  An- 
tiochus  Soter ,  qui-  lui: donna  le  nom . 
de  fa  mère  A  pâmée. 

Une  tcoifième  en  Afie^.dans.U'-: 
Médie. 

Une   quatrième  en  Méfopoa-* 

•    mie  ,    encre,  le .  Tigre   &  l'Eu^ 
phrate; 

Et  une  cinquième  dans  TAflyne.  • 
Les  deux  premières  fyllabes  font. 

'.    brève&>  .la^.  troifième  efk.;  longuert 

!    èc-  là  quatrième  très-brève. 

APANAGBj.  fubfbntif  mafculin.  On- 
donne  ce  nom aux'Terres  que  lef- 

'    Souverains  donnent  à  leurs  puînés,^. 
pour  leur  tenir  lieu  de  partage. 
Sous  les  Rois  de  la  première  ra«^ 

.    ce»  oti  ne  connoiflbit  pas  -les  apa^»* 
nages  j  le  Domaine  ic  le  Rovaumcr 

:.    même  fe.  partageoient  également'' 
entre  les  .mâles ,  fans  prérogative, 
d'-aîneffe.  Mais  quand  on  eut  fente 
les  inconvéniens  d'un  pareil* par* 
race ,  on  jugea  qu'il  valoit  beaucoup* 
mieux  donner  aux  puînés,  ce  quonr* 
appeloit  alors  des  Grands  Fiefs  y- 
pour  les  tenir  &  pofféder  en  ap»-^ 
nage,  comme. Vauattx  de. la  Gsos* 

■\  £onnet« 
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Avant  Philippe  Augufte  ,  les 
filles  fuccédoient  aux  apanages  y 
mais  depuis  le  Teftament  de  ce 
Prince  ,  ils  font  réverfibles  à  la 
Couronne  ,  à  défaut  d'hcritîers 
maies ,  Se  ils  retournent  effedive- 
ment  au  Roi ,  fans  qu  il  foit  obli- 
gé de  payer  les  dettes  des  apanagif- 
tes. 

Apanage  ,  fe  dit,  par  extenfion ,  dans 
quelques  Coutumes  ,  de  la  por- 
tion qu'on  donne  à  un  des  enfans, 
poUD  toute  prétention  à  la  fuccef- 
fion. 

Apanage,  fe  dit  figurément  des  chofes 
qui  font  les  fuites  &  les  dépendances 
naturelles  des  autres.  Le  Peuple 
croit  que  le  bonheur  ejl  l'apanage  des 
richejffes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
-^brèves ,  la  troifième  eft  longue  ^  & 
la  quatrième  très-brève. 

APANAGE ,  ÉE;  adjedif  &  patticipe 
pallîf.  ^oy^ç  Apanager. 

APANAGER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
juge  comme  chanter.  Fundum  fruen- 
dum  dare.  Donner  en  apanage.  En 
France  y  on  apanage  les  Princes  du 
Sang. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
"brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  au- 
tres temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminm  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
)  apanage  ,  la  fyllabe  na  eft  lon- 
gue. 

II  faudroit  changer  le  g  en  j  y 
ôc  écrire  apanajer  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

APANAGlSTEi  fubftantif  mafculin. 
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Celui  qui  jouit  d'un  apanage.  Cette 
Terre  vient  de  la  Couronne  j  le  puîné 
des  Princes  en  efi  l'apanagijle. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  quatrième  eft  longue,  & 
la  cinquième  très-brève. 

APANTEi  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  terre  ferme  dans  TAméri- 
que  méridionale ,  entre  le  lac  de 
Parimé  &  Li  rivière  des  Amazo- 
nes ^  a  l'oueft  de  la  Pr<^ince  de 
Caropa. 

APANTROPIE  ;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Médecine ,  qui  déligne 
une  averfion  pour  la  fociété,  ou  une 
mifantropie  occafionée  par  mala-* 
die. 

APAPELARDIR  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  faire  le  papelard, 
contrefaire  l'homme  de  bien, 

APAR;  fubftantif  mafculin.  Animal 
quadrupède ,  qui  eft  une  efpèce  de 
tatou,  ayant  la  tête  oblongue,  & 
prefque  pyramidale  ,  le  mufeau 
pointu  ,  les  yeux  petits ,  les  oreilles 
courtes  &  arrondies ,  le  deftus  de 
la  tcte  couvert  d'un  cafque  d'une 
feule  pièce  \  il  a  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds  :  dans  ceux  du  devant ,  les 
deux  ongles  du  milieu  font  très- 
grands  ,  les  deux  latéraux  font  plus 
petits  j  &  le  cinquième  ,  qui  eft 
l'extérieur ,  &  qui  eft  fait  en  forme 
d'ergot ,  eft  encore  plus  petit  que 
tous  les  autres;  dans  les  pieds  de 
derrière  ,  les  cinq  ongles  font  plus 
courts  &  plus  égaux.  La  queue  eft 
très-courte,  elle  n'a  que  deux  pou- 
ces de  longueur ,  &  elle  eft  revêtue 
d'un  têt  tout  autour  ;  le  corps  a  un 
pied  de  longueur  fur  huit  pouces 
dans  fa  plus  grande  largeur.  La 
cuirafle  qui  le  couvre  ,  eft  partagée 
par  quatre  commiffiires  ou  divi- 
fions ,  &  compofée  de  trois  bandes 
mobiles  &  tranfverfales ,  qui  per- 
mettent à  l'animal  de  fe  courber  &c 
O  o  o  ij 


4j6.  APA 

de  fe  contrader  en  rondj  la  peau, 
qui  forme  les  commitrures  ,  eft 
très  foûple.  Les  boucliers ,  qui  cou- 
vrent les  cpaulês  &  la  croupe  ,  font 
compofcs  de  pièces  à  cinq  angles 
très-élcgamment  rangées  5  les  trois 
bandes  mobiles  entre  ces  deux  bou- 
cliers, font  compofèes  de  pièces 
carrées  ou  barlongues  ,  &  chaque 

f»ièce  eft  chargée  de  pecues  écailles 
entictllaires  d'un  blanc-jaunatre. 

La  chair  de  cet  animal  eft  aufTi 
blanche  &  auflî  bonne  a  manger  que 
celle  du  cochon  de  lait. 

APARAGÉ,  EEi  adjédif  &:  parti- 
cipe palîif.  ^ojfç  Aparager. 

APARAGERj  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chi7nter.  Terme  de 
Jurifprudence ,  qui  fignifie  marier 
une  nlle  félon  fa  condition  ;  comme 
defparagery  fignifie  lui  donner  un 
mari  qui  n'eft  pas  fortable- 

Voyez  LVrreur  du  Didionnaire 
de  Trévoux  ,  qui ,  après  -  avoir  die 
que  ce  verbe  fignifie  comparer  y  ce 
qui  eft  alTez  analogue  à  fon  vrai  fens, 
ajoute  qu  on  ne  s'en  fert  phis ,  & 
renvoie  ii  Apana^er  y  comme  (\  ce 
dernier  verbe  devoir  fuppléer  le 
premier. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  (Se  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève,  comme  nous  Texpliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps}  mais  lapénultième  fyllabe 
des  temps  qui  le  terminent  par. un 
c  féminin  ,  eft  longue. 

APARCHIS  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  le  lieu  où  Ton  élevoit  des 
perches,  fut  lefquelles  on  plaçoit 
les  draps  pour  les  lainer. 

APARET}  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois*  clôture  de  pré. 

APARIA;  nom  propre  d'une  provin- 
ce .  de.  l'Amérique  .  méxidiouale.au 
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Pérou ,  de  l'Audience  de  Quito  ,  à 
Tembouchure  de  la  rivière  de  Cu- 
ra vay  ,  dans  le  fleuve  des  Amazo- 
nes. 

APARISSABLEMENT  ;  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  évidemment. 

APARLIER;  vieux  veibe  qui  figni- 
fioit autrefois  appareiller. 

APAROLER^  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  parler  enfemble. 

A  PARTE  \  ûibftantif  mafculin.  Ter- 
me emprunté  du  latin  ,  &  qui  eft 
aftc'fté  a  la  Pocfie  dramatique ,  pour 
défigner  ce  qu'un  Adlour  fe  dltà  lui- 
mcmej  afin  de  découvrir  aux  Spec- 
tateurs quelques  circonftances  ef- 
fèntielles ,  dont-iU  ne  feroient  pas 
inftruits  autrement. 

Comme  Va  parte  q^  préfumé  fe- 
crer  &  inconnu  pour  les  aiures  Ac- 
teurs qui  occupent  la  fcène,il  eft 
évidemment  contraire  à  la  viaifera- 

..  blance  :  ce  qui  la  fait  condamner, 
par  plufieurs  Critiques.  . 

Ce  mot  ne  prend,  point  de  s  art 
pluriel.  On  dit  un  à  parte  &  des  à 
parte. 

APASTELLER;  vieuxvcrbe  qui  figni-» 
fioit  autrefois  foumix  la  pâtée  ou 
pâture... 

APASTIS  j .  vieux  mot  quL  fignifioi^ 
autrefois  paâe,  traité. 

APATHIE  i  fubftantif  féminin.  Ce 
mot  défiene  rctar-  de .  Tame  j  qui 
n  eft  agitée  d'aucun  trouble ,  &  qui 
ne  reifent  aucune  paflîon. 

V apathie  étoit  la  vertu  qu'atfec- 
toient  particulièremenr  les  Sooï- 
ciens.  Ili  ne  réputoient  fage  que  ce- 
lui dont  la  tranquillité  étoit  inakc- 
rable  .  &  fur  lequel  la  joie  &  la 
peine  ne  faifoient  aucune  impref-^- 
lîon.' 

Les  deux  premières  fyllabès  font: 
brèves ,  la  troifième  eft  longue.  - 

APATHIQUE  i    adjedif  des    deur' 

^   genres.  Qgi.ne.s'afeâed'aucuni. 
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chofe,  qui  eft  infenfible  fur  totit. 
Vivre  avec  une  perfonne  apathique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubllantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  apathique  I^rincCj  mais  un  Prince 
apathique. 

Il  laudroit  fupprimcr  le  h  qui 
eft  oifif ,  changer  qu  en  X-,  &  écrire 
apatike  ^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres,  &  des  let- 
tres oijivcs. 

AP  ATICHER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  aller  manger. 

APATTA;  fubllantif  féminin.  Sorte 
doye  de  la  Côte  d'or,  hlle  eft  rare  , 
&  très-cftimée  des  Nègres. 

APATURIES  j  fubftantif  féminin 
pluriel.  Fêtes  quon  célébroit  à 
Athènes  &:  dans  la  plupart  des 
Villes  Greques ,  au  mois  Pyanep- 
fiôn.  C'étoit  dans  ces  Fctes  que  Ton 
înlcrivoit  au  nombre  des  citoyens, 
ceux  qui  étoient  en  âge  d'y  être  ad- 
.  mis ,  ce  qu'on  faifoit  avec  beaucoup 
de  folemnité.  Chacun  des  trois 
jours  qu'elles  duroi^t ,  étoit  défi- 
gné  par  un  nom  particulier.  Le  pre- 
mier ,  qu'on  pafloit  tout  entier  dans 
la  joie  &  les  feftins,.  fe  nommoit 
Dorpie.  On  donnoit  le  nom  d'^- 
narrhyfe  au  fécond,  pendant  lequel 
on  immoloic  des  victimes  à  Jupiter 
&  à  Minerve.  Les  jeunes  gens  , 
qu'on  mettoit  au  nombre  des  ci- 
toyens >  tenoient  dans  cette  Céré- 
monie le  premier  rang  auprès  de 
l'Autel.  Le  troifième  jour,  appelé 
Cureotis  j  on  coupoit  les-tiieveux  à 
ces  jeunes  gens ,  &  on  infcrivoit 
leurs  noms  fur  les  Regiftres  publics, 
après  qijoi  on  immoloit  deux  brebis 
&  une  chèvre  en  l'honneur-^ieDia- 
nt^U  y  avoit  auffi  durant  xes  lèces 
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dos  pratiques  religieufes ,  relatives 
au  culte  de  Bacchus  &  à  celui  de 
Vulcain. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  h  quatrième  eft  longue. 

APATUROS  i  nom  piopre.  Ancienne 
place  de  la  prefqu'ile  de  Corocon- 
cama  ,  entre  le  Pont-Euxin  &  le 
Palus-Méotide ,  où  Vénus  avoit  un 
Temple.  Elle  y  étoit  adorée  fous  le 
ncm  de  Irompcufe  ^  parce  qu'elle 
avoit  ufé  d'artifice  peur  tuer  des 
gér»ns. 

Ai 'AU  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
tielois  bail  a  cens. 

APAUTER^  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  donner  à  cens. 

Al^ECA  ;  fubftantif  mafculm.  Efpcce- 
de  cmard  fauvage  du  Bréfil ,  qui 
ne  diffère  des  nôtres  ,  qu'on  ce  ou'il 
eft  plus  grand  j  qu'il  a  le  bec  noir , 
chargé  d'une  crcre  large  &  char- 
nue ,  &  crochu  par  le  bout ,  &  que 
fe^  pieds  &  fes  jambes  font  d'ua 
rouge  cendré. 

APHCHÈME  ;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Chirurgie  ,  qui  défigne 
une  fradlute  du  ci  âne  dans  la  partie 
oppofée  au  coup.  C'eft  la  même 
chofe  que  contré-coup.- 

APÉDEUTE  i  fubftantif  màfculin.- 
Jrnarus.  Ce  mot  defîgne  un  igno- 
rant, par  défaut  d'inftruârion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue.  Si 
la  quatrième  très-brève* 

APEDEU'l  ISME  i   fubftantif  maftu- 
liji.  Ignorance  des  lettres ,  qui  vient 
de  défaut  d'inftruftion.  Le  règne  cUy 
Vapédeutifmc  ejl  ordinairement  celui 

,    de  la  barbarie^  - 

Les  deux  premières  fyllabes  font  ' 

.    brèves  »  la  troifième  eft  moyenne  , 
la  quatrième  longue,&  la  cinquième  - 
très-brève.  - 

APEG  A  5  nom"  pfcpré  de  la  femme  de  * 

.   Nabis ,  Tyran  de  Sparte  3  &  d'une  - 
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machine  barbare  ^  qui  repréfcntoît 
cette  femme  vccue  d'habits  magni- 
fiques. Quand  le  Tyran  faifoit  venir 
quelqu'un  pour  en  tirer  de  l'argent , 
d'abord  il  lui  parloir  avec  beaucoup 
de  douceur  &  d'honnêteté  des  bc- 
foins  de  l'Etat ,  Se  des  dépenfcs  qu'il 
faifoit  pour  le  culte  des  Dieux  & 

{)our  le   bien  commun.    Si  on   fe 
ailTbit  toucher  par  (es  difcours,  il 
:  n  alloit  pas  plus  loin  :  c'ctoit  ce  qu'il . 
fe  propofoit.   Mais  j  quand   quel- 
qu'un refufoit  de  fe  rendre ,  Ck;  fe 
défendoit   de  donner ,   il  difoir  : 
Peut-être  n*ai'jepas  le  talent  de  vous; 
jferfuadtr;  mais  /cfpère  ^a^Apéga- 
vous  perfuadera.  Alors  la  machine 
paroilfoit  -,  &  Nabis  prenant  ^péga . 
par  la  main  ,  la  levoit  de  fa  chaiie, 
-    &  la  conduifoit  à  fon  homme.  La 
prétendue   Apéga  j   qui  avoir  les^ 
mains ,  les  bras  .&:  le  fein  hériffés 
de  pointes  de  fer  aiguës ,  cachées 
fous  fes  habits,  étant  arrivée  auprès 
du  pauvre  malheureux,  Tembraf- 
foit,  le  ferroit  entre  fes  bras ,  Tap- 
prochoit  de   fa   poitrine,   lui  ap- 
puyanr  les  mains  fur  le  dos  ,  &  le 
îaifoit  périr ,  en  le  perçantde  toutes 
parts  ,  par  les  pointes  dont  elle  étoit 
armée.  La  machine  ctoit  fufceptible 
de  tous  ces  mouvemens,  par   le 
moyen  des  rellorts  fecrets  dont  elle 
ctoit  compofée. 
APEIBA  y  fubftantif  mafculin.  Arbre 
du  Brélîl,  dont  le  bois  fert  a  conf- 
truire  des  barques  de  Pêcheurs  & 
des  radeaux.  Son  fruit  n'eft  d'aucun 
ufage. 
APELLE  ;  nom  propre  d'un  Peinrre 
de  l'île  de  Co  :  le  même  que  la  re- 
nommée a  placé  au-delTus  de  tous  les 
Peintres  de  l'antiouité.  Il  fut  le  fa- 
vori d'Alexandre  le  Grand ,  qui  ne 
voulut  jamais  erre  peint  que  de  fa 
main  ,  Se  défendit  il  tous  autres  de 
faire  fon  portrait.  Apelle  faifoit  un 
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jour  celui  d'une  des  concubines  de 
ce  Prince  ]  Se  comme  le  Monarque 
■apperçut  qu'elle  n'étoit  pas  indif- 
fcrentc  au  Peintre ,  il  la  lui  donna 
j>our  fes  menus  plaifîrs* 

Les  Ouvrages  de  ce  Peintre  cc- 
-lèbrc  s'annonjoient  par  une  grâce 
6c  une  élégance  lingulières  ;  la  tou- 
che en  éroir  libre ,  noble ,  gracieu- 
fe  :  tout  y  ctoit  difpofé  par  le  gcfit 
.&:  le  génie ,  Se  la  nature  fcmbloit 
avoir  conduit  le  pinceau  de  l'Artifte 
dans  l'expi  ellion  de  fes  finefles  Se  de 
Ses  nuances. 

MM.  de  Félibien  &  de  Piles , 
placent  Apelle  au-defTus  de  Raphaël 
&  de  tous  les  Peintres  modernes. 
Le  Pouflin  eft  allé  plus  loinj  il  a 
dit  que  Raphaël  étoit  un  ange  en 
comparaifon  des  aurres  Peintres  j 
mais  que  comp-,ré  avec  Apelle,  il 
il'étoir  qu'un  âne. 

Après  4a  mort  d'Alexandre  le 
Grand  ,  Apelle  alla  à,  la  Cour  de 
Ptolémée,  Roi  d'Egypte  »<)ù  il  fut 
accufé  d'un  attentat  contre  la  vie 
de  ce  Prince  :  on  alloit  le  condam- 
ner, quand  le  complot  de  fes  enne- 
mis fut  découvert.  Echappé  àinfi 
au  fupplicei  il  fe  retira  à  Ephèfe, 
où  il  compofa  fon  admirable  Ta- 
bleau de  la  Calomnie ,  qui  a  palll 
pour  fon  chef-d'œuvre.  Pline  en  a 
confervé  l'ordonnance. 

On  vante  auffi,  parmi  les  Ou- 
vrages de  ce  grand  Homme ,  VAU" 
xandrc  couronné  pat  la  ViSoire;  le 
Mars  enchaîné  ;  V  Hercule;  VAlexarif 
dre  foudroyant^  Se  la  belle  Vénus ^ 
qu  il  avoir  peinte  d'après  cent  des 
plus  belles  hlles  de  la  Grèce  ;  d'au- 
tres difent  d'après  la  cQurtifane 
Pbryné. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce 
dernier  Tableau  fut  le  chef-d'ocu- 
vre  d'Apelle  ;  Se  que  ce  fut  d'a- 
près la  concubine  qu'Alexandre  lui 
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avoir  donnée  ,  qu'il  le  peignît; 

APELLÉEjfubftantifmafculin.  Apel- 
lœus.  Nom  d'un  mois  des  anciens- 
Grecs.  C  etoit  le  dernier  de  l'au- 
tomne chez  les  Macédoniens;  le 
premier  de  Thiver  chez  les  Syro- 
Macédoniens,  &  le  fécond  de  cetce 
faifon  chez  les  Ty  riens. 

APELLITES  ; .  (  les)  Hérétiques  du 
deuxième  ficelé ,  ainfi  appelés  d'^- 
pcllty  leur  Chef ,. qui  n*admetroit 
qu'un  feul  principe  nécelTaire  & 
éternel  \  mais  qui  expliquoit  l'ori- 
gine  &  l  exiftence  du  mal,  en  difant 
que  l'Être  fuprème  ne  prenoit  au- 
cun foin  des  chofes  de  la  terre }. 
qu'il  les  avoir  confiées  aux  Anges , 
&  qu'un  d'entr'euxuvoit  créé  notre 
monde  fur  un  autre  -  plus  pa^r- 
fait.  Ces  Hérétiques  joignoient  à 
ces  erreurs  plufieurs  autres  abfur- 
dités. 

APENBOURG  ;:nam  propre  d*tm 
Bourg  d'Allemagne ,  dans  la  Vieille 
Marcne  de  Brandebourg. 

APENDEIS  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  appentis. 

APENDRE;  vieux  verbe  qui  figni- 
fipit  autrefois  dépendre. 

APÉNÉ  j  fubftantif  mafculin.  lis 
Anciens  donnèrent  ce  nom  à  un  char 
attelé  de  deux  ou  de  quatre  mules , 
duquel  les  Éléens  fe  fervirent  pen- 
dant quelque  temps  aux  jeux  Olim- 
piques;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
d'en  abandonner  l'ufage. 

APÉNI AUTISME.  Voyc-^  k^K^K- 

TION. 

APENNIN  \  Tiom  propre  d'une  fa- 
meufe   chaîne  de  montagnes  qui 
partagent  l'Italie  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,   depuis  les  Alpes   jufqu'a 
Textrémité  la  plus  méridionale  du 
♦  Royaume  de  Naples. 
APENRADE  ;  nom  propre.  ^/?Wj- 
-  icL.  C'eft;-une  Ville  du  Duché  de 
Skfwick  V  4^ns  le  Dannem!arck'f 
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au  fond  d'un  golfe  de  la  mer  Bal- 
tique. 

APLNSEMENT  ;  vieux  mot  qui  figni^ 
fioit  autrefois  réflexion^ 

APEPSIEj  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Médecine.   Il  fe  dit  d'une 
maladie  q]LÙ  cônfifte  dans  la  diffi-  ' 
culte  de  cligérer.  • 

APERCEVABLE  j  :ad|e(aif  des  deu^t 
genres. -Qui  peut  être  aperçu.  Il  y 
a  des  infecks  qui  ne  font  pas  aperce^ 
vahles^  • 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la^ 
féconde    moyenne  ,   la    troifiènie 
très-brève ,  la  quatrième  moyenne,  » 
&  -la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjedit  ne  doit  pas  réguliè-^ 
rement  précéder   le  fubA^ntir  au-  ' 
quel  il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas  - 

■  unapercevable  coi^s  j  mais-i^«  corps  * 
aperce\able. 

APERCEVOIR  î  verbe  a<aif  de  k^ 
rroifièrtie  conjugaifon  ,  lequel   fe 
conjugue  comme  recevoir.    Ani^ 
madvercere.  Découv  rir  une  chofe  ,  i 
commencer  à  la  voir  ,   la  diftin^ 
guer.    Je  crois  que  j'aperçois  dans  -' 
cette  loge  la  femme  dont  vous  m'aye:^:, 
parlé. 

Aper<5evoir',  fignifie  encore  connoî-  - 
tre ,  remarquer.  Dès  que  vous  aper^-  - 

:    cevie:j[  cette  trfeur^  ilfalloit  avertir. 
Dans  ce  fens,  apercevoir  eft  auflî* 
pronominal  réfléchi.  //  s'ejl  aperçu  • 

•    qu'on  fe  moquoit  de  lui. 

Différences  relatives  entre  <iper-^  - 
cevoir  Se  voir.  - 

Les  objets  qui  ont  quelque  durée,  • 

,  ou  qui  fe  montrent ,  lonr  vus^  Ceux  * 
qtii  fuïenc  ou  qui  fe  cachent  ^^  foMC 
aperfusé  ' 

On  voitj  dans  urt  vifage,  la  ré- 
gukri té  des  traits  ;  &  l'on  y  aperçoit 
les  mouvenaDens  de  Tame* 

Dans  une'Coiir  nômbreufe  »  les 

:    premiers-  forif'Vj/i'^du-^Pnncô  ,  â 

;   pQiiie^les>4atrte'«n£3intil3'tf/er^x.^ 
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Une  complaifance  vue  de  tout  le 
.monde  ,  en  explique  quelquefois 
moins  qu'un  coup  d'œil  aperçu. 

Les  novices  &c  les  fottes  en  amour 
içrnorent  les  avantaires  du  niyilère  , 
ôc  font  voir  ce  qu'elles  oi-^r  iiircrct 
de  cacher.  Les  plus  fines ,  quelqu'at- 
tendon  quelles  aient,  ont  bien  de 
la  peine  i  empêcher  qu'on  ne  s\2pcr- 
coivc  de  ce  qui  fe  paife  au  fond  de 
leur  cœur. 

L'amour  qui  fe  fait  voir  ^  tombe 
dans  le  ridicule  aux  yeux  du  fpecta- 
-tcur.  Celui  qui  fe  laiflTe  feulement 
apercevoir^  fait  fur  le  théâtre  du 
monde  une  fcène  amufante  pour 
ceux  à  qui  plaît  le  jeu  des  paflions. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  la  troificme 
très-brève  ,  &   la  quatrième  Ion- 

La  quantité  profodiquedes  autres 
'temps  de  ce  verbe  ,  fuit  les  règles 
adonnées  pour  la  quantité  des  temps 
vpareils  du  verbe  recevoir.  Voye-^  au 
:mot  Verbe  ,  le.s  règles  indiquées. 

Ler  final  fe.fait  fcr-tiren  toute 
.circonftance. 

Il  f^udroit  changer  le  c  en  y, 
A'  écrire  aperjcvcir  ^  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

APERCHÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
pallîf.  Foye:^^  Apercher. 

;APERCHER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  d'Oi- 
•feleur,  qui  fignifie  remarquer  le 
lieu  où  un  oileau  fe  retire  pour  y 
palfer  la  nuit.  Nous  apcrchârncs  un 
f ai  fan, 

APERÇU  ,  UE  i  adjedif  &  participe 
paflîh  Animadverfus  y  a  ^  um.  Voyez 
Apercevoir.   . 

APÉREA;  fubftanrif  mafculin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  du  Bréfil ,  qui 
jn'eft  ni  lapin  ni  rat  ^  bc  paroît  tenir 
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quelque  chofe  de  tous  deux.;  il  a 
environ  un  pied  de  longueur  fur 
fept  pouces  de  circonférence  j  le 
poil  de  la  même  couleur  que  nos 
-lièvres,  &  blanc  fous  le  ventrej  il 
a  aulli  la  lèvre  fendue  de  même  ; 
les  grandes  dents  incifives ,  &  la 
mouilache  aucour.de  la  gueule  &à 
coté  des  yeux  ;  mais  les  oreilles 
font  arrondies  comme  celles  du  lar, 
^  elles  font  li  courtes  ,  qu'elles 
n*ont  pas  un  travers  de  doigt  de 
hauteur  ;  les  jambes  de  devant  n'ont 
que  trois  pouces  de  hauteur ,  celles 
de  derrière  font  un  peu  plus  lon- 
gues .;  les  pieds  de  devant  ont  quatre 
doigts  couverts  d'une  peau  noire, 
;&  munis  c,.  petits  ongles  courts} 
\e%  pieds  de  derrière  n'ont  que  trois 
doigts ,  dont  celui  du  milieu  eft 
plus  long  que  les  deux  autres.  L'a- 
pérea  n'a  point  de  queue.j  fatcte 
eft  un  peu  plus  alongée  que  celle 
du  lièvre ,  &  fa  chair  eft  comme 
celle  du  lapin ,  auquel  il  reflemble 
par  la  manière  de  vivre.  Il  fe  recèle 
auffi  dans  des  trous  ,  mais  il  ne 
crcufe  pas  la  terre  comme  le  lapin; 
c'eft  plutôt  dans  des  fentes  de  ro- 
chers &  de  pierres,  que  dans  des 
fables ,  qu'il  fe  retire  ::  auflî  eft-il 
bien  aifé  à  prendre  dans  fa  retraite. 
On  le  chaffe  comme  un  très-bon 
gibier,  ou  du  moins  auûi  bon  que 
nos  meilleurs  lapins. 

M.  de  BufFon  penfe  que  cet  ani- 
mal eft  le  même  que  le  cori. 

APERETHES;  nom  propre.  C'eft, 
•félon  PaufaniaSj  une  ancienne  ville 
de  l'Arcadie. 

APÉRITIF,  IVE;  adjeftif  &  tenne 
de  Médecine  ,  qui  s'emploie  aufli 
fubftantivement.  Il  défigne  tout  mé- 
dicament qui  rend  le  cours  des  li- 
queurs plus  libre  dans  les  vaifïcaax 
où  elles  font  contenues ,  en  détrui- 
fant  les  obftacles  qui  s'y  oppofent. 

Les 
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Les  apéritifs  conviennent  dans 
tous  les  cas  où  les  obftruétions  font 
la  caufe  ou  leffet  de  la  maladie. 

EtEcruAiRE   apéritif  d'Antoine  Da- 
^uin. 

Prenç)^  quatre  onces  de  feuillea 
mondées  de  fené  du  levant  ,  une 
once  &  demie  de  diagrède  ,  autant 
de  trochifques  alhandal  ,  d*agaric 
choifi ,  de  rhubarbe ,  &  de  femen- 
ccs  de  violettes  \  une  once  de  gom- 
me fagapënum  ,  autant  de  myrrhe 

-  &  de  gomme  ammoniaquej  fix  gros 
d  antimoine  diaphorétique  ,  autant 
de  mercure  doux,  &  de  poudre  des 
trois  fanraux  \  une  demi  -  once  de 
fel  de  mars ,  &  autant  de  celui  de 
tamarifc  ;  pulvérifez  ces  drogues , 
&  faites  chauffer  fur  un  petit  feu 
quantité  fuffifance  de  bon  miel  que 

^  vous  écumerez  ;  pefez  fix  livres  de 
ce  miel  écume ,  &  incorporez-y  les 
poudres  avec  un  biftortier  ,  pour 
former  un  éleduaire  dont  vous  fe- 
rez ufage  dans  le  befoin. 

Ce  remède  purge  toutes  les  hu- 
meurs; il  raréfie  les  matières  vif- 
queufes  &  groffières  \  il  défobftrue 
les  vaiffeaux ,  &  provoque  les  rè- 
gles :  on  en  fait  ufage  dans  les  iîè- 
vresquartes,  dans  la  cachexie ,  dans 
les  maladies  hypocondriaques  ,  & 
dans  Thydropifie  :  la  dofe  eft  depuis 
une  drachme  jufqu  a  fix. 

La  Médecine  vétérinaire  fait  auffi 
ufage  de  médicamens  apéritifs  :  en 
voici  quelques-uns. 
Breuvage  apéritif.  Prene^  deux 
onces  de  racines  de  petit  houx , 
autant  de  celles  de  fenouil ,  &  pa- 
reille quantité  de  celle  de  fouchet  ; 
faites  bouillir  ces  racines  dans  trois 
livres  d'eau  commune ,  jufqu'à  di- 
minution d*un  tiers  \  coulez  &  don- 
nez cette  décodion  à  l'animal  en 
deux  dofes. 
Pilules  aperitivbs.  Prcne\  un  gros 
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de  borax ,  autant  de  fafran  de  mars 
apéritif,  de  clojportes  préparées ,  & 
de  tartre  vitriolé  j  deux  gros  de  (a- 
von  d'Alicante  ,  une  demi-once  de 
racines  de  garence ,  6c  autant  de  ceU 
les  de  chardon  -  roland ,  féchées  bc 
pulvérifées  \  un  gros  &  demi  de 
gomme  ammoniac  »  &  quantité, 
luffifante  de  fyrop  des  cinq  racines 
apéritives  j  incorporez  le  tout ,  rou- 
lez-le dans  la  farine  ,  &  formez-ea 
deux  pilules  >  que  vous  donnerez  le 
matin  i  Tanimal  en  deux  fois ,  de 
vingt-quatre  heures  à  autres. 
Poudre  apérifive.  Pulvérifn^  une 
once  de  crocus  métallorum  ,  &  don- 
nez la  poudre  à  Tanimal  dans  le  fou 
ou  dans  l'avoine. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves^  &  la  quatrième  eft  moyen- 
ne au  fingulier  mafculin ,  mais  lon- 
gue au  pluriel  &  au  féminin ,  qui  a 
une  cinquième  fyllabe  très  -  brè- 
ve. 

Le /final  du  mafculin  fe  fait  fen« 
tir  en  toute  circonftance. 

Ce  mot  employé  comme  adjeftif 
ne  doit  pas  régulièrement  précédjsr 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  un  apéritif  breuvage  ^ 
mais  un  breuvage  apéritif. 
APEROPIA  y  nom  propre.  Ceft ,  fé- 
lon Paufanias ,  une  île  du  pays  d' Ar« 
gos  y  devant  le  promontoire  de  Bu- 
porthmos. 
APERTE  \  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  fait  d'armes  ^  belle  ac- 
tion. 
APERTEMENT  \  vieux  mot  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  clairement. 
APERTINANT  ;  vieux  mot  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  allié ,  parent. 
APERTISE  \  vieux  mot  qui  fignifioît 

autrefois  agilité. 
APESAS  i  nom  propre  d'une  monta- 
gne du  Peloponèfe,  au  Royaume 
d'Argos,  fiu  laquelle  Perfée  rendit 
Ppp 
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le  premier  des  honneurs  divins  a  Ju- 
piter Apefantien. 
APÉTALE  ;  adjçdlf  des  deux  gen- 
res j  &  terme  de  Botanique  ,  qui  fe 
dit  d*une  plante  dont  la  fleur  eft  fans 
pétale.  Une  herbe  apétale.  Une  fleur 
apétale. 
APETiCIER  i  vieux  verbe  qui  figni- 
fiott  autrefois  diminuer ,  devenir 
plus  petit. 
APETISSÉ,  ÉEi  adjeaif&  participe 
paffif.  Minutas  y    a  ^  um.   Voyez 
Apetisser. 
APETISSEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Diminutio.  Diminution.  Vapt- 
tijfiment  des   corps. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  très- brève  ,  la  troifième 
brève ,  la  quatrième  très-brève ,  & 
la  cinquième  moyenne  au  fingulier» 
mais  longue  au  plurieL 

Le  pluriel  fe  rorme  en  changeant 
le  t  final  du  fineulier  en  un  s ,  qui 
fuit  la  rèele  générale  dès-pluriel^. 
Ployez  la  lettre  5. 

Il  raudroit  fupprimer  un  s  qui  eft 
oifif  ,  [changer  le  dernier  ^  en  ^z ,  & 
écrire  )  d'après  la  prononciation  , 
apetifemant ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres ,  &  des 
lettres  oijtves. 
APETISSER  i  verbe  aââf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Minuerc.  Di- 
mmuer  y  rendre  plus  petit ,  racour- 
cir.  Exemple.  Dans  le  fens  de  dimi- 
nuer. On  a  bien  apetijfé  ce  tas  de 
foin  depuis  auelques  jours. 

Dans  le  fens  de  rendre  plus  pe- 
tit: il  ne  faut  pas  apeiijfer  la  portion 
de  cet  enfant. 

Dans  le  fens  de.  racourcir  i  cette 
robe  eft  trop  longue  j  faites -là  apc- 
tijfer. 
Apetisser  ,  s'emploie  dans  le  fens 
neutre ,  &  il  fignifie  devenir  plus 
petit  ;  les  vieillards  apetijfent  à  me- 
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fure  quils  s'avancent  vers  la  dccrépU 
tude. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi. Si  vous  lave'[  cette  robe  ,  elle 
s'apetijfera. 

m  La  première  fytlabe  eft  brève  > 
la  féconde  rrès-brève ,  la  troifième 
brève ,  &  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ^  avec  la  conjugai- 
fon 6c  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

APETOUS  :  (les)  peuples  de  l'A- 
mérique  feptentrionale  au  Bréfil,, 
vers  le  gouvernement  de  Porto-Se- 
guro. 

APEX ,  fubftantif  mafculin.  Nom  du 
jx)nnet  que  portoient  les  Prêtres 
Flamines  &  Saliens.  Valère  Maxi- 
me rapporte  que  Sulpitius  y  l'un  de. 
ces  Prêtres  j  Fut  deftimé  du  Sacer- 
doce, parce  que  l'apex  lui  tomba 
de  la  tète  pendant  qu'il  facrifioit. 

APHACA  y  nom  propre  d*un  lieu  de 
la  Phénicie ,  entre  Héiiopolis  &  Bi- 
blos ,  où  Vénus  étoit  honorée  fou& 
le  nom  à^Aphacite.  Près  du  tem- 
ple de  la  Déeffe  étoit  ua  bois  fa- 
meux par  les  proftitdtions  où  cha^ 
cun  s'y  livroit  en  mémoire  des  ca- 
refles  que  Vénus  avoir  prodiguées, 
en  cet  endroit ,  au  bel  Adonis  fon 
amant.  On  y  remarqucMt  auflî  le  lac 
fur  lequel  chacun  nnettoit  les  pré- 
fens  qu'il  vouloit  faire  à  la  Déeflè^ 
Si  l'offrande  étoit  agréable  i  VenuSf 
elle  fe  précipitoît  au  fond  du  lac,  & 
elle  furnageoit  fi  elle  ne  lui  plaifoit 
pas.  Cela  n'étolt  pas  mal  imaginé 
pour  amafler  de  lor  &  de  l'argent^ 
car  il  eft  vraifemblable  qu'on  n'au- 
roit  pas  ofé  offrir  d'autres  métaux, 
à  caufe  de  leur  peu  de  valeur ,  ni 
d'autres  effets  ,  de  peur  qu'ils  pe 
furnageaflTent. 

Aphaca,  eft  encore  le  nom  d'ungeiv- 
r.e  de  plante  â  fleur  papUioiucée.  U 
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s*élève  du  fond  du  calice  un  piftîl , 
qui  fe  change  en  une  goulTe  remplie 
de  femences  arrondies. 
APHACITE  ;  adjedif  féminin ,  & 
rerme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Vénus ,  ainii  appelée  du  cuire  qu'on 
lui  rendoit  à  Aphaca.  Foycf^  ce 
dernier  mor. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,   la    quatrième    eft    très- 
brève. 
APH AR  ;  nom  propre.  C  ctoit ,  fe- 
Icm  le  Périple  a  Arrien ,  la  capitale 
des  Homérites ,  vers  une  baie  du 
golfe  Arabique.  Charibacl ,  Roi  de 
ce  peuple  &  des  Sabaïtes  j  &  ami 
àts  Empereurs  Romains  ,  réiîdoit 
&  tenoit  une  Cour  brillante  dans 
cette  ville. 
APHARA  ;  nom  propre,  d'une  ville 
de  la  Tribu  de  Benjamin ,  dans  la 
Palefiine. 
APHAS  j   nom  propre  d  une  rivière 
de  la  Molollîde,  au  midi  de  TÉpire. 
Elle  a  fa  fource  dans  le  Lac  j  Tun 
des  fommets  du  Pinde. 
APHEA  ;  terme   de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d'une  Divinité  que  ré- 
véroient  particulièrement  les  Égi- 
nètes  &:ceux  de  l'île  de  Crète  ,  où 
elle  avoit  un  temple.  A.vant  d'être 
au  rang  des  immortelle$,elle  s'appe- 
loit  Bricomartis  y  jeune  Crécoile  j 
que  fa  paflîon  pour  la  chafle  rendit 
chère  à  Diane.  Cetie  DéelTe  lui  ob- 
tint   une  place  dans    les  Cieux  , 
parce  qu'elle  aima  mieux  fe  préci- 
piter dans  la  mer ,  que  de  céder  aux 
defirs  amoureux  de  Minos  qui  la 
pourfuivoit  vivement. 
APHÉBRIOCK  ;  c'eft  le  foufre  Phi- 

lofophique  des  Alchimiftes. 
APHEC  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Paleftine ,  dans  la  Tribu  de  Ju- 
das ,  près  de  laquelle  les  Phi- 
liftins  campoienr ,  quand  on  ame- 
na de   Silo  y   l'Arche   d  alliance  » 
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qu'ils  enlevèrent  aux  Ifraclites. 

Il  y  avoit  deux  autres  villes  de 
même  nom  dans  la  Paleftine.  Une 
dans  la  vallée  de  Jéfracl ,  &  l'autre 
dans  la  Tribu  d'Afer. 

APHÉLIE;  fubftantif  mafculin,& 
terme  d'Aftronomie,  qui  fe  dit  du 
point  de  l'orbite  d'une  planète  où 
elle  fe  trouve  dans  fa  plus  grande 
diftance  du  foleil.  L'aphélie  d'une 
planète  eft  le  point  oppofédfon  pé- 
rihélie. 

Les  Aftrpnomes  ne  connoident 
encore  qu'imparfaitement  le  mou- 
vement de  l'aphélie  des  planètes  » 
parce  qu'il  ne  devient  fenuble  qu'a- 
près un  grand  nombre  d  obferva- 
tions.  Or,  ces  obfervations  n'ont 
pas  encore  été  aflez  fréquentes  juf- 
qu'à  préfent,  pour  qu'on  pût  le  dé- 
terminer avec  précifion. 

Aphélie  ,  ^'emploie  aufli  adjedive- 
ment.  Mars  efl  aphélie.  . 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  Se  la  troi(ième  eft  lon- 
gue. 

Il  faudroit- changer  pk  en  fj,  8c 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
Afélic  y  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

APHÉRÉMxA  j  nom  propre  d'une  des 
trois  Toparchies  j  que  les  Rois  de 
Syrie  ajoutèrent  à  la  Judée. 

APHÉRÈSE  i  fubftantif  féminin.  Fi- 

f;ure  qui  confifte  à  retrancher,  une 
ettre  ou  une  fyllabe  du  commen- 
cement d'un  mot.  Dans  ce  vers  de 
Virgile  : 

Difcite  juftitiam  monhi ,  &  non  temntrt 
divos. 

On  voit  que  temncrc  eft  employé 
pour  contemncre. 

J'ai  dit  que  le  retranchement  fe 
faifoit  au  commencement  du  mot  ; 
parce  que  fi  c'étoit  au  miliea ,  ce 
Pppij 
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feroic  une  fyncope ,  &  à  la  fin  ce 
feroit  une  apocope. 

Les  deux  premières  fyUabes  font 
brèves ,  la  troinème  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  ph  en  fy  le 
j  en  :( ,  &  écrire  j  d'après  la  pro- 
nonciation ,  Aftrè^t ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

APHÉSIENSi  adjeûif  mafcuUn  plu- 
riel, pris  fubftantivement ,  &  ter- 
me de  Mytholo^e.  Surnom  de 
Câftor  &  Polhix,  qui  préfidoient 
aux  barrières  d où  Ion  partoit  pour 
les  courfes  des  jeux  publics. 

APHÈTE i  fubftantif  féminin,  &  ter- 
me d'Aftrplogie  Judiciaire.  C'eft  la 
planète  qui  donne  la  vie. 

/JPHETES  j  nom  propre.  Aphtu. 
Ville  Maritime  de  Theflalie,  dans 
laMagnéfte ,  d'où  partit  le  vailFeau 
des  Argonautes. 

APHILANTROPIE;  fubftantif  fé- 
minin. Aphilantropia.  Terme  de 
Médecine ,  qui  défiçne  le  premier 
degré  de  la  mélancolie,  quand  quel- 
au'un  fuit  la  fbciécé,  &  cherche  la 
folitude. 

APHONIE  j  fubftantif  féminité,  & 
terme  de  Médecine  ,  qui  dédgne 
une  privation  de  la  faculté  de  pro- 
duire des  fons  articulés. 

Cette  maladie  reconnoit  plufîeurs 
caufes  j  d'un  côté  ,  la  rigidité  &  la 
féchereffe  des  fibres  j  ou  la  cefla- 
tion  du  fluide  nerveux  dans  les 
nerfs  y  de  l'autre ,  TobAruébion  des 
vai (féaux  qui  confti tuent  lorgane 
de  la  voix ,  par  fluxion ,  ou  par  le 
tranfport  de  quelque  humeur  que 
ce  foit. 

Les  vieillards  &  lesperfonnes  qui 
fe  livrent  à  des  exercices  violens,  & 
oui  font  un  grand  ufage  de  liqueurs 
ipiritueufes ,  font  dans  le  premier 
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Tous  ceux  qui  font  fujets  i  qneî^ 
ques  vices  particuliers  de  la  lym- 
phe ,  ou  qui  ont  efluyé  un  air  froid , 
ou  la  fupprefllon  de  quelqu'évacua^ 
tion  ,  peuvent  aufli  éprouver  une 
extinâion  de  voix  ;  telles  font  les 
filles  qui  perdent  leurs  règles  par 
quelque  frayeur  fubite  :  eues  font 
tout  d*un-coup  privées  de  Tufage  de 
la  voix. 

11  en  eft  de  mcme  d'un  corps 
étranger  ,  d'une  inflammation  , 
d'un  abcès,  qui  peuvent  gèoer  oa 
détruire ,  en  quelque  façon  que  ce 
foit  y  le  mouvement  de  la  parole  8c 
la  liberté  de  la  voix. 

Quand  TÂphonie  reconnoit  pour 
caufe  la  paralyfie  des  nerfs ,  ce  qui 
vient  ordmairemént  à  la  fuite  d'une 
apoplexie ,  il  faut  avoir  recours  aux 
remèdes  indiqués  dans  ces  mala- 
dies. 

Si  cette  indifpofltion  vient  de  k 
fécherefle  &c  de  la  ridigité  des  fi« 
bres,  il  faut  avoir  recours  i  la  fai* 
gnée,  au  petit  lait,  auxlavemens, 
aux  bains  ^  &  on  doit  fur-tout  évir 
ter  tout  ce  qui  peut  enflammer  & 
deflccher  le  lang ,  te  fe  réduite  i 
un  régime  doux  &  humeâanr. 

Quand  l'Aphonie  eft  produite  par 
quelque  vice  particulier  du  fang 
ou  de  la  lymphe,,  comme  vérole, 
fcorbùr,  écrouelles.,  &c.  on  y  re- 
médie en  les  dérruifant» 

Voici  une  tifane  adouciflante 
pour  lubrifier ,  adoucir  le  gofier,. 

3uand  il  eft  fec  &  rude ,  &  pour 
égager  toutes  ces  parties  ,    lorf- 
qu'elles  font  embarraffées. 

Prenei  une  demi-once  de  racine 
de  guimauve  lavée  ,  une  pincée  de 
graine  de  lin  renfermée  dans  un 
nouet ,  autant  de  fleurs  de  tuffîlage 
&  de  mauve  j.deux  gros  de^réglifle: 
verfcz  fur  le  >tout  une  pinte  d'eau 
bouillante  >.  Se  après  une  demi-keur 
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xe  d'infufion ,  paflez  la  liqueur  pour 
boiffbn  ordinaire  légcremenr  dé- 
gourdie. 

Voici  quelques  tablettes  qui  font 
très-adouciffantes  ,  &  qui  convien- 
nent dans  tous  les  cas  où  une  fcro- 
fité  acre  &  falce  fe  jette  fur  les  or- 
ganes de  la  voix. 

Prenc[  une  once  de  racine  de 
guimauve  féchée  &  pulvérifce ,  & 
quatre  onces  de  fucre  blanc  :  mê- 
lez le  tout ,  &  faites-en  des  tablet- 
tes avec  ime  fufiifante  quantité  de 
mucilage  de  gomme  adragant. 

Quand  l'aphonie  ne  cède  point 
aux  remèdes  ci-delTus  indiques ,  on 
a  recours  aux  fuivans. 

Prcnei  une  chopine  de  lait  de  va- 
che écrémé  ;  faites -le  bouillir  ,  & 
ajoutez-y  une  chopine  d'infufion  de 
^véronique  mâle ,  avec  fuffifante 
quantité  de  fucre  candi  >  poux  en 
prendre  dans  la  journée  un  verre , 
d*heure  en  heure. 

Si,  malgré  ces  remèdes ,  la  voix 
n*eft  pas  plus  libre  ni  plus  forte ,  on 
appliquera  un  emplâtre  véiicatoire, 
large  comme  un  petit  écu  j  â  la  nu- 

3ue ,  en  le  renouvellant  tous  les 
eux  jours ,  &  mettant ,  d  un  jour 
Tun .  paf-delTus  ,  une  feuille  de 
poiree  couverte  de  beurre  frais. 

Quand  Textinftion  de  la  voix 
provient  d'un  exercice  trop  violent 
avec  les. femmes  j  ou. d'un  épuife- 
ment  de  foi  même  ,  on  ne  peut  dé- 
truire cette  incommodité  ,  qu'en 
prenant  de  la  tranquillité  ,  ôc  en 
changeant  de  conduitj.  C  eft  ,  fur- 
tout,,  à  rage  de  puberté  que  les  jeu- 
nes gens  fe  livrent  le  plus  aux  plai- 
lîrs  de  l'amour  y  aullî  en  font-  ils 
incon^modés  pour  le  relie  de  leurs 
jours  II  y  a  entre  la  voix  &  les.par- 
ties  de  la  génération  un  accord  par- 
fait :  quand  on  fe  ménase  du  côté 
4fi  l'ewwice  vénérieçij.la  voîxeft 
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plus  mâle  &  plus  vigoureufe  ;  elle 
devient  au  contraire  grêle  &  toi- 
ble  ,  quand  on  n'eft  pas  modéré  fur 
cet  article.  L'exemple  des  châtrés  5c 
des  eunuques ,  prouve  manifefte- 
ment  ce  que  nous  venons  de  dire  j 
ils  perdent  la  force  de  leur  voix 
avec  leurs  parties* 

Les  maladies  lorfgues ,  qui  atra^ 

Jfuent  le  poumon  ou  la  gorge  ,  font 
ujettes  a  produire  Textiflftion  de 
voix ,  comme  cela  fe  remarque  dans 
la  pulmonie  &  dans  l'ailhme ,  où 
tous  les  vaiifeaux  fe  bouchent  Sc 
s'obftruent ,  &  empêchent  l'air  d'e- 
xécuter le  méehanifme  de  la  voix,. 
On  y  remédie  ,  en  faifant  les  remè- 

•  des  propres  pour  ces  maladies» 

S*il  arrivoit  que  ce  fût  un  corps-  . 
étranger ,  introduit  dans  la  trachée 
artère  ,  qui  fût  caufe  de  l'aphonie  , 
on  ne  pourroir  y-  remédier  ,  qu'en 
le  faiiant  fortir  de  ce  canal  j  par  le 
le  moyen  de  la  bronchotomie. 

Ce  font  quelquefois  des  ulcères 
fur  les  mufcles  fervant  â  l'organe 
de  la  voix,  qui  font' caufe  de  l'a- 
phonie; en  ce  cas  j  la  guéri  fon  eft 
très-difficile  :  tout  ce  que  Ton  peut 
faire  j  eft  de  détourner  l'humeur 
qui  eft  fur  cette  partie  ,  par  le 
moyen  d'ur>  emplâtre  véficatoire  , 
fe  fervir  du  lait  de  vache  pour  toute 
nourriture,  &  faire  ufage  des  bal- 
fa  m  iques» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troificme  eft  longue.- 

11  faudroit  changer  ph  en  /,  tc 
écrire  afonk ,  pour  les  raifons  don» 
nées  en  parlant.de  ces  lettres. 

APHORISME  ;  fubftanrifmafculin. 
Propofirion  qui  renferme  en  pou  de: 
mots  une  maxime  générale,  &  dont 
la  vérité  eft  démontrée  par  l'expé- 
rience &  la  réflexion.  Lcs-ApHorlJ^ 
mes  (UBoerhaavCi 

Les  deux  premières  fyllabes-font: 
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brèves ,  la  troi(îème  eft  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

APHORISTIQUE;  adjecHf  des  deux 
genres,  &  terme  de  Médecine.  Il 
dcligne  ce  qui  a  rapporr  aux  apho- 
rifmes.  Le  jiylc  aphorijliquc  d^Hip- 
pocrau. 

APHOSIATIN  i  nom  propre.  Ceft  , 
feloa  Pierre  Gilles ,  un  port  deTur- 
quie^  dans  la  Romanie ,  fur  le  dé- 
tioi%aàe  Conftancinople  >  à  douze 
mille  pas  de  cette  capitale. 

APHRACTE  i  fubftantif  mafculin. 
Les  Anciens  donnoient  ce  nom  à 
leurs  Navires  d'un  feul  rang  de 
rames  ,  parce  qu'ils  n'ctoient  pas 
couverts  ,  &  qu'ils  ctoient  fans 
poi:t ,  ce  qui  les  diftinguoit  des 
(3arapkra<5les. 

APHRODISIAS;  nom  propre. Ceft , 
félon  Etienne  le  Géographe  ,  une 
ancienne  ville  de  Scytliie ,  près  du 
Pont-Euxin. 

Ptolémée  place  une  ville  de  mcme 
nom  en  Cilicie  ^  Etienne  ,une  troi- 
fième  en  Laconie  ,  &  une  quatriè- 
me dans  Tile  de  Chypre, 

Aphrodisias  ,  ctoit  auilî  le  nom  d'un 
Promontoire  de  Carie ,  où  il  y  avoir 
un  temple^  de  Vénus  \  Se  celui  de 
plufieurs  îles,  dont  une  en  Efpa- 
gne  ,  une  autre  en  Lybie ,  &  une 
troificme  fur  le  golfe  Perfique. 

APHRODlSIASxME  ;  fubftantif  maf- 
culin. Aphrodijtafmus.  Terme  de 
Médecine ,  qui  défigne  Tadc  véné- 
rien ,  ou  de  lagénération. 

APHRODlSIENNESi  adjedif  fémi- 
nin pluriel  ,  fubftantivement  pris  , 
&  terme  de  Mythologie.  C'é- 
.  t<iit  le  nom  des  fctes  que  les  An- 
ciens oélcbroient  en  l'honneur  de 
Vénus  Aphrodite»  particuliciement 
dans  rîle  de  Chypre  ,  à  Amathon- 
te ,  à  Paphos  &  à  Corinthe.  Pour 
ctre  admis  dans  ces  fctes ,  on  don- 
noit  une  pièce  d'argent  à  Venus , 
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comme  à  une  fille  de   joie. 

APHRODITE  i  terme  de  Mytholo- 
gie. Ceft  un  des  noms  de  Venus, 
ainfi  appelée ,  parce  qu  elle  naquit 
de  récume  de  la  mer. 

11  y  a  auftî  eu  en  Afrique  ,  une 
ville  de  ce  nom  ^  près  de  rÊthiopie. 
Les  trois  premières  fyllabes  lont 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève. 
Il  faudroit  changer  ph  enf^  & 
écrire  ,  affodiu ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lerrres. 

APHRON  ;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te de  pavot  fauvage  j  donc  parie 
Pline. 

APHRONILLE,  fubftantif  féminin. 
Plance  dont  les  feuilles  font  plus 
longues  &  plus  étroites  que  celles  du 
poireau.  Sa  racine  eft  amère,  &  Tin- 
fijfion  eu  eft  diurétique. 

APHRONITRE  -,  fubftantif  mafcu- 
lin. Sorte  de  falpctre  naturel,  qu  on 
appelle  communément  falpétrc  de 
roche. 

APHTE  j  fublbntif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  à  de  petits  ulcères 
ronds  ,  fuperficiels  ,  qui  ont  leur 
iiège  au-dedans  de  la  bouche. 

La  caufe  prochaine  de  cette  ma- 
ladie paroît  confifter ,  dit  le  cé- 
lèbre Boerhaave  j  en  ce  que  le  -der- 
nier émondoire  par  lequel  la  fa- 
live  Se  la  mucofite  fe  filtrent  Se  fe 
répandent  dans  la  bouche ,  eft  ul- 
céré par  une  humeur  lente  &  vif- 
qucufe ,  qui  bouche  Textrémité  de 
fon  canal. 

Ainfî  les  aphtes  occupent  tous 
les  lieux  où  s'ouvrent  de  femblables 
émondoires  ,  conféquemment  les 
lèvres  ,  les  gencives  j  Tintérieur 
des  joues ,  la  langue ,  le  palais ,  le 
gofier  ,  les  amygdales  ,  la  luette, 
l'eftomac  ,  les  inteftins  grêles ,  & 
partout  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière. 

Ce  mal  eft  fréouent  chez  les  na- 
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tions  du  nord  ,  chez  ceux  qui  ha- 
bicenc  des  lieux  marécageux  j  dans 
un  temps  chaud  ,  pluvieux  ,  &  il 
attaque  particulièrement  les  cnfaus 
&  les  vieillards. 

hes  aphtes^  qui  doivent  paroître 
dans  la  bouche ,  font  ordinairement 
précédés  d'une  fièvre  continuelle , 
putride  ou  intermittente ,  devenue 
continue.  Cette  fièvre  eft  accom- 
pagnée d'une  diarrhée  ou  de  la  dyf- 
lenterie  ,  de  grandes  &  de  conti- 
nuelles naufées  y  de  vomiiTemens , 
de  dégoût ,  d*anxietés  dans  les  par- 
ties vitales  ,  d  extrême  foibleire  , 
d'évacuation  d'humeurs  ,  quelles 
qu'elles  foient  j  d*engourdiirement, 
de  pefanteur ,  d'affbupiflTemcnt  lé- 

Î;er ,  inégal ,  continuel ,  &  de  dou- 
eur  à  l'eftomac. 

On  voit  pour  Tordinaire  paroître 
'  çà  &  là ,  au  commencement  j  quel- 
ques pullules  ifolées  ,  d'abord  à  la 
langue  ,  aux  angle»^  des  lèvres  y  au 
goner  &  ailleurs  ;  mai^  qui  chan- 
gent de  places ,  &  elles  lont  pref- 
que  toujours  bénignes  ;  quelque- 
fois elles  paroifTenr  »  en  premier 
lieu ,  au  fond  du  gofier  fous  la  for- 
me d'une  croûte  blanche  ,  épaifle , 
reluifante  y  fcmblable  à  du  lard 
frais ,  fort  intimement  adliérente  , 
montant  lentement,  &  paroiffant 
venir,  de  l'ocfophage  'y  celles-ci  font, 
généralement  parlant ,  les  plus  mau- 
vaifes  j  &  pour  l'ordinaire  elles 
font  mortelles.  Il  en  efl  de  même 
quand  toute  la  cavité  de  la  bouche 
'jufqu'aux  extrémités  des  lèvres  ,  eft 
couverte  de  croûtes  dures ,  épaifles 
'  &  tenaces. 

Pour  guérir  radicalement  tes 
aphtes ,  il  faut ,  i*^ ,  exciter  dans  les 
parties  malades  une  impulfion  in- 
terne &  modérée  des  humeurs  vita- 
les ,  afin  de  procurer  intérieure- 
sœnt^par  le  liquide quiç  Ion  foumii 
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en  deHbus  ,  la  réfolution,  le  relâ- 
chement ,  la  chute  de  la  croûte  ul- 
cérée.  On  remplit  cette  indication 
par  les  boiflTons  coçieufesj  chau- 
des ,  apéririves  ,  rclolutives  &  dé- 
tetfives.  Comme  dans  Tefpèce  ma- 
ligne de  cette  maladie  ,  les  vaif- 
feaux  laâés  engorgés  refufcut  l'en- 
trée libre  du  fluide  dans  leurs  ca- 
vités ,  les  fomentations  ,  les  va^» 
peurs  y  les  bains  faits  avec  les  mê- 
mes remèdes ,  font  d'un  ufagc  mer- 
veilleux ;  la  nourriture  la  meilleure 
eft  l'eau  panée  y  8c  enfoite  oiclée 
avec  du  vin  Se  du  miel. 

1?.  11  faut  rendre  aifée  &  promp- 
te la  féparation  de  la  croûte  ,  ce 
que  l'on  obtient  paï  les  fomenta- 
tions ,  les  gargarifmes  ,  les  lave- 
mens.  Ces  remèdes  doivent  être 
f^its  avec  une  liqueur  chaude^  la« 
xative  ,  émoUiente  ,  déterfive  ,  & 
qu*on  garde  allez  long-temps  pour 
humeder  la  partie  y  elle  doit  auilî 
être  antiputride. 

3^,  11  faut ,  fitotque  îa  croûte  eft 
tombée,,  employer  les  médicamens, 
anodynsadoucilfansy  &  en  même 
temps  un  peu  fortifians. 

4^..  Lorfqiie  ta  fièvre  eft  de  nou- 
veau ceflee ,  que  les  urines  dépo- 
fent  un  bon  fédiment ,  que  le  pouls 
eft  Un  peu  plus  libre ,  on  dorine 
utilement  au  malade  une  boifiba 
fortifiante.  V^ 

5  ".  Â  la  fin  de  la  maladie  ;  il  faut 
prendre  un  purgatif  corroborant.- 

La  première  ly  llabe  eft  moyenne, 
la  féconde  eft  rtès^brève. 

U  faudroit  changer  pKenf,Sc 
écrire  a/ce  ,  pour  les  raiforts  don- 
nées en  parlam  de  ces  lettres. 
APHTHARTOpOCETES  ;  (  les) 
*  forte  d'Hérétiques  du  quatrième 
fiècle,  enneipis  jurés  du  Concile  de 
Calcédoine.  Us  étoient  difciples  de 
Julien  d'Ualicauialfç^  &  cto^ieot 
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aue  le  corps  de  Jcfus-Chtijl  avoit 
ccé  impallible  ,  parce  qu'il  étoit  in- 
corruprible. 

APHYt  j  fubftanrif  fcmiiiin.  Apkya. 
Les  Anciens  ont  donné  ce  nom  à 
certains  pericspoiiibns  de  mer  qu  ils 
croyoienc  produits  par  une  te  ne  li- 
moneufe.  Les  ancnois  ctoienc  du 
nombre  des  aphyes. 

APHYLLANTES  j  genre  de  plante 
à  fleur  liliacce  >  compofce  de  fix 

foetales  qui  fortenc  d'un  calice  ccail- 
eux  &  fait  en  tuyau.  Il  fort  de  ce 
calice  un  piftil  quij  dans  la  fuite , 
devient  un   fruit  ayant   la  forme 
d*une  pomme  de  pin  j  &  contenant 
des  femenc^s  arrondies. 
APHYTACOR  ;  fubftantif  mafculin. 
arbre  que  Pline  dit  produire  de  lam- 
bre- 
APHYTE;  nom  propre  d'une  ville 
de  Thrace ,   dans  le  voifinage  de 
Pallène.   Elle  fut  célèbre   par  un 
Oracle  d'Apollon ,  &  par  un  tem- 
ple de  Jupiter  Ammon, 
API  j  fubftantif  mafculin.  Petite  pom- 
me d'un  rouge  vif  d'un  côtCj(&  blan- 
che de  l'autre.  Elle  croît  fur  un  arbre 
3ui  en  produit  beaucoup  j  &  qui  les 
onfie  par  bouquets.    Cette  pom- 
me commence  a  être  bonne  au  mo- 
*  ment  qu'elle  n'a  plus  rien  de  vert , 
nî  auprès  de  la  queue ,  ni  auprès  de 
l'œil  j  ce  qui  arrive  aflfez  fouvent 
dès  le  mois  de  Décembre.  Elle  veut 
être  mangée  avec  fa  peau  :  il  n'y  a 
point  de  pomme  qui  l'ait  fi  fine,  ni 
fi  délicate  :  elle  dure  depuis  b  mois 
de  Décembre  jufqu  en  Avril.   Son 
parfum  eft  délicieux  ,  &  fa  chair  ex- 
trêmement fine.    Elle  eft  d'ailleurs 
très-jolie  ,  &  ne  fe  fane  jamais. 
APIASTERi  fubftantif makul-C'eft, 
k  ce  que  dit  Belon ,  un  oife.iu  de  la 
grandeur  d'un  merle ,  commun  en 
Italie  &  dans  l'île  de  Candie. 
APICE}  nom  propçe.  Apicium.  Ville  | 
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du  Royaume  de  Naples  ,  dans  la 
Pruicipauté  ultérieure^  fur  la  ri- 
vière de  Calore ,  à  fept  mille  pas> 
à  l'eft,  de  Benevent. 
AP1CQUOTEUR  ;  vieux  mot  qui 
figmtioit  autrefois  diflScile ,   que- 
relleur. 
AP1ECER  'y  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois    arracher  enfemble  plu- 
fieurs  pièces. 
APIÉTRI,  lEi  adjeaif  &  participe 

pafiif.  Foyci  Apibtrir.. 
APiÉTRlR  i  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  y  lequel  fe  con* 
jugue  comme  ravir.  Decrcfccrc.  Ce 
verbe  fignifie ,   chez  les  marchands 
où  il  eft  en  ufage  >  diminuer  de  prix» 
de  valeur ,  de  qualité.  Les  étoffes 
apiétrijjcnt  quand  on  les  garde  long^ 
temps. 
Apiétrir  ,  eft  aufli  pronotxiinal   ré- 
fléchi.  Cette  marchandlfe  s*apiétrit 
tous  les  jours. 
API  LAS  y  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Pline ,  une  rivière  de  Macédoine  ^ 
dans  la^Pierie. 
APILLATTE  j  vieux  mot  qni  fîgni- 
fioit  autrefois  poinm  comme  un 
javelot. 
APINA  y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Italie ,  dans  la  Pouille.  Dio- 
mède  la  détruifit  ,  de  même  que 
Trica.  Erafme  dit  que  le  nom  de 
ces  deux  villes  étoit  pafTé  en  pro- 
verbe ,  pour    défigner    des  baga- 
telles. 
APINEL  'y  fubftantif  mafculin.  Ra- 
cine d'Amérique  ,  ainfi  apelée  du 
nom  d'un  Capitaine  de  Cavalerie , 
qui  le  premier  l'apporta  en  Europe. 
On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  que  cette 
racine  préfentée  i  un  ferpent  au 
bout  d'un  bâton ,  le  tue  s'il  la  mord. 
Si  l'on  s'en  frotte  les  pieds  &  les 
mains ,  le  ferpent  fuira ,  &  il  n'ap- 
prochera jamais  d'un  appartement 
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où  il  y  aura  de  Tapinel.  Cette  ra- 

,  cine  j  fi  utile  à  la  confervation  des 
hommes  ,  feroit ,  dit-on ,  très-utile 
encore  à  leur  propagation  ,  fi  la 
propagation  avoit  befoin  de  ces  fe* 
cours  forcés  ,  qu'on  n'emploie  guè- 
res  félon  les  vues  de  la  Nature. 

APINIAULX  j  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  farceurs ,  bouffons. 

APIOLE  y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Italie ,  dont  s'empara  le  pre- 
mier Tarquin ,  qui  en  employa  les 
ruines  à  la  conftrudion  au  Capi- 
tole. 

APIOS  i  fubftantif  mafculin.  E(pèce 
de  tithymale  qui  poufTe  plufieurs 
riges  menues,  rondes  ^  rougeâtres, 
s'ctendant  fouvent  fur  la  terre  y  fes 
feuilles  font  petites  ,  &  (es  fleurs 
de  couleur  jaune  pâle  ,  naifTent  à 
fes  fommités.  Il  leur  fuccède  un 
petit  fruit  qui  fe  divife  en  trois  lo- 
ges ,  dont  chacune  renferme  une 
femence  oblongue. 

Cette  plante  qui  croît  fur  les 
montagnes  ,  dans  les  pays  chauds  , 
contient  beaucoup  de  fel  eflentiel , 
d'huile  j  de  phlegmc  &  de  terre. 
Sa  racine  eft  un  violent  purgatif. 
Uavios  paye  pour  droits  à  l'en- 
trée du  Royaume  cinquante  fous 
par  quintal. 

AWQUER  y  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Marine.  Quand  on  dit  que  le  cable 
apique  ,  cela  fignifieque  le  vailTeau 
approche  de  l'ancre  qui  eft  mouil- 
lée ,  &  que  le  cable  commence  à  fe 
roidir  ,  &  à  être  perpendiculaire , 
ou  a  pic. 

APIS  ;  nom  propre  ,  &  terme  de 
Mythologie.  C'eft  une  des  plus  ex- 
travagantes Divinités  de  Tantigui- 
té.  Les  Egyptiens  révcroient  lous 
ce  nom  un  taureau  noir  ,  diftingué 
encore  par  quelques  autres  mar- 
Jpmg  II* 
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ques.  Us  le  croyoient  animé  par 
Tamed'Ofiris,  &  prétendoicntque 
la  Geniffe  fa  mère  l'avoit  conçu  par 
l'impreffion  d'un  coup  de  tonnerre. 
Comme  ce  Dieu  n  ctoit  pas  im- 
mortel ,  fa  mort  olongeoit  l'Egypte 
dans  le  plus  grand  deuil ,  qui  duroit 
jufqu'à  ce  qu'un  autre  taureau  eût 

[)ris  la  place  du  défunt.  Alors  Tal- 
égrertc  renaiflbit  j  le  nouveau  Dieu 
étoit  nourri  pendant.quarante  jours 
dans  la  ville  du  Nil  ,ou  des  femmes 
feules  pou  voient  le  voir  &  le  fer- 
vir.  Après  ces  quarante  jours  ou  le 
plaçoit  fur  une  barque  dans  une  ni- 
che dorée  ,  &  on  le  defcendoit  juf- 
qu'à Memphis.  Arrivé  dans  cette 
ville ,  les  Prêtres  ,  fuivis  de  tout 
le  peuple  ,  venoient  le  recevoir  , 
&  Je  conduifoient  pompeufement 
dans  le  temple  d'Ofiris  j  d'où  on  le 
fortoit  de  temps  à  autre  pour  l'ex- 
pofer  dans  un  préau  aux  regards 
curieux  des  Etrangers.  On  le  pro- 
menoir aufli  quelquefois  dans  \x 
ville  ;  alors  quantité  d'Officiers 
l'efcortoient  pour  écarrer  la  foule , 
&  lui  faire  compagnie  ^  &:  plufieurs 
enfans  le  précédoient  en  chantant 
des  hymnes  à  fon  honneur. 

Le  Dieu  Apis  étoit  confulté  com- 
me un  Oracle.  La  réponfe  étoit  pré- 
fumée favorable,  quand  il  mangeoit 
ce  qu'on  lui  ofFroit  ;  quand  il  ne  le 
mangeoit  pas  ^  c'étoit  un  mauvais 
augure. 

Il  avoir  auflî  deux  loges  dans  fon 
temple  :  quand  il  entroit  dans  une  , 
TEgypte  devoir  être  heureufe ,  &c 
malheureufe  quand  il  entroit  dans 
l'autre.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  dut 
être  difficile  a  ceux  qui  gouver- 
noient  ce  Dieu ,  de  le  rendre  fâ- 
cheux ou  favorable. 

On  ne  laidoit  vivre  Apis  que 
pendant  un  certain  temps  ,  après 
lequel  on  le  noyoit  dans  le  Nil  en 
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cérémonie.  On  rembaumoît  en- 
fuice ,  &  ceux  qui  avoient  eu  l'hon- 
neur de  lui  faire  compagnie  quand 
il  vivoit ,  lui  faifoienc  des  obsèques 
fi  magnifiques  ,  qu'ils  avoient  cou- 
tume de  fe  ruiner  ,  quelque  riches 
qu'ils  fuflent. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
cîrconftance. 

APITER  \  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  toucher,  attendrir. 

APLAIGNÉ,  ÉE-,  adjeftif  6c  parti- 
cipe paflîf,  f^oyei  Aplaigner. 

APLAIGNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Manufaâ:ures  de  Draperie.  Il  fi- 
gnifie  parer  ou  lainer ,  ce  qui  con- 
fifte  à  faire  paroître  des  brins  de 
laine  fur  la  fuperficie  par  le  moyen 
des  chardons.  Il  faut  aplaigner  ces 
draps. 

APLAIGNEUR  j  fubftantif  mafculln. 
Ouvrier  qui  aplaigne  ou  laine  les 
draps  dans  les  manufaâures  de  dra- 
perie. 

APLAIT  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois harnois  de  cheval. 

APLANI ,  lE  ;  adjedkif  &  participe 
pafiif.  j^quatus  j  a  j  um.  Voyez 
Aplanir. 

APLANIR  ;  verbe  aârif  de  la  féconde 
conjugaiion  j  lequel  fe  conjugue 
comme  ravir.  Square.  C'eft-^  au 
propre ,  Tadion  de  rendre  uni  ce 
qui  étoit  inégal.  On  a  aplani  ce  par- 
quet. 

Aplanir  des  ohftacles ^  des  difficultés^ 
fe  ditj  au  figuré,  pour  lever  des 
difficultés  j  des  obftacles  qui  em- 
pêchent la  conclufion  d'une  affaire. 
Avant  tout  j  il  faut  aplanir  cette  dif- 
ficulté. 

Aplanir  ,  eft  pronominal  réfléchi  au 
propre  &  au  figuré.  Au  propre ,  ce 
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terreïn  ne  s'aplanira  pas  fans  tra^ 
vaiU 

Au  figuré ,  cet  objiacle  s* aplanis^ 
il? 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
ic  la  quantité  profodique  Aqs  autres 
temps. 

APLANISSEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  C  eft  l'aâion  de  rendre  unie 
une  chofe  inégale  j  c'eft  encore  le 
produit  de  cette  a£tion.  Combien 
coûte  taplanijfement  de  ce  jardin  ? 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  très-brève, 
&  la  cinquième  moyenne  au  fingu- 
lier ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j  ^  qui 
fuit  la  règle  générale  des  plurieb. 
Voye\  la  lettre  S. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /*qaî 
eft  oifif ,  changer  le  dernier  e  tna, 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
aplanifemant y  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres,  & 
des  lettres  oifives. 

APLATI ,  lE  ;  adjedif  &  participe 
paffif.  Voye\  Aplatir. 

APLATIR  :  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon  y  lequel  fe  conjugue 
comme  ravir.  Planum  facere.  Ren- 
dre plat.  Il  faut  aplatir  cette  pieu* 

Aplatir  ,  eft  auflî  verbe  pronominal 
refléchi ,  &  alors  il  fignifie  devenir 
plat.  Le  fein  de  cette  jeune  femme 
s' eft  aplati  depuis  f on  mariage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

APLATISSEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  d'aplatir,  &  l'effet 
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qui  rcfulte  de  cette  adion.  Vapla- 
tijjkmcnt  de  ce  morceau  nejl  pas  fa- 
cile. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  rrès-brcve, 
&  la  cinquième  moyenne  au  (ingu- 
lier,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  s  y  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
f^oyer  la  lettre  S. 

Il  raudroit  fupprimer  un  /  qui 
eft  oifif ,  changer  le  dernier  e  en  aj 
&  écrire  ,  d  après  la  prononciation  , 
aplatifemant  j  pour  les  raifoni  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres  ,  & 
des  lettres  oijives. 
APLATISSOIRES  ;  fubftantif  fémi- 
nin  pluriel.  Nom  qu'on  donne,  dans 
les  ufuines où  Ion  travaille  le  fer , 
â  certaines  parties  de  moulins  qui 
fervent  à  aplatir  &  étendre  les  bar- 
res de  fer ,  pour  être  fondues  de  la 
même  chaude  dans  les  grandes  fon- 
deries ,  ou  d'une  autre  chaude,  dans 
les  petites  fonderies. 
APLAUDlK  ;  vieux  verbe  qui  lîgni- 

fioit  autrefois  couvrir ,  cacher. 
APLEBY  j    nom  propre.    Abellaba. 
Ville  d'Angleterre  ,   capitale    du 
Comté  de  Veftmorland ,  lur  TEden. 
Elle  a  le  privilège  d'envoyer  des 
Députés  au  Parlement. 
APLEITAGE;  vieux  mot  qui  fe  di- 
foic  autrefois  d'une  place  où   Ion 
dépofoit   les   marchandifes  débar- 
quées ou  à  embarquer. 
APLESTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.    Terme  de 
Marine,  qui  iîgnifie  déplier,  éren- 
dre  les.  voiles,  &c  les  mettre  en  crat 
de  recevoir  le  vent  quand  on  veut 
partir. 
APLETS;  fubftantif  mafcul in  pluriel 
Ce  mot  dcfigne  certains  filets  dont 
on  fe  fer;  pour  la  pêche  du.  ha- 
reng. 
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APLOIER }  vieux  verbe  qui  fionifioit 
autrefois  acquiefcer  ,  condefcen- 
dre. 

APLOMB  j  fubftantif  mafculin.  Li- 
gne verticale  ou  perpendiculaire  à 
l'horifon.  Cette  tour  a  perdu  fou 
aplomb. 

Aplomb,  fe  dit  aufli  adverbialement 
pour  verticalement,  perpendiculai-  , 
rement.  Le  foleil  darde  aplomb  fes 
rayons. 

Op  dit  d'un  mur  ,  qu'zV  eft  d'a- 
plomb j  qu'i/  neft  pas   d'aplomb  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  élevé  ,  ou  qu'il 
n'eft    pas    élevé    perpendiculaire-    • 
ment. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  n  ^ 
fupprimer  le  b  qui  eft  oifif  ,  Se 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
aplonj  pour  les  railons  données  en 
pariant  de  ces  lettres ,  &  des  lettres 
ol/ives. 

APLOME;  fubftanrif  féminin,  ^//o- 
ma.  Terme  de  Lirurgie,  qui  dé- 
figne  une  des  napes  dont  on  couvre 
l'Autel  dans  l'Eglife  Grèque. 

APLOMERjvieuxverbe  qui  fignifioit 
autrefois  endormir. 

APLOTOMIE  j  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Chirurgie  ,  qui  défigne 
une  fimple  ouverture  faite  à  une 
partie  molle. 

APLOVOIR,  APLOUVOIR;  vieux 
verbes  qui  fignifioient  autrefois  ve- 
nir en  grand  nombre. 

APLUSTREi  fubftantif  mafculin. 
Les  Anciens  donnoient  ce  notn  à. 
un  ornement  Qu'ils  plaçoient  à  la 
partie  la  plus  élevée  des  poupes. 

APNEE  i  fubftantif  féminin,  &:  rernie 
de  Médecine,  qui  défigne  un  dé- 
faut de  refpiration.  11  arrive  quel- 
quefois dans  la  paflîon  hyllérique , 
lapoplçxie,  la  fyncope,  la  létiurgie, 
Qcjqij 
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3ue  les  malades  paroiflent  privés 
e   toute  refpiration.    Voye^    ces 
mots. 

APOA  i  fubftantif  mafculin.  Serpent 
du  Biélil ,  que  Seba  dit  être  de  cou- 
leur grife  5  &  marbre  de  taches  rou- 
ges &  blanches ,  reffemblantes  à 
des  yeux.  Les  écailles  de  la  partie 
antérieure  du  ventre  font  jaunes  & 
roufles  j  celles  de  l'autre  partie  font 
bordées  d'une  belle  dentelure  écar- 
late. 

APOBATERION;  fubftantif  mafcu- 
lin. Ce  mot ,  qui  eft  grec ,  fignifie 
un  difcours  d'adieu. 

Les  Anciens  donnoient  ce  nom 
à  tout  compliment  ou  difcours  qu'un 
perfonnage  prêt  à  partir ,  adrefloit 
aux  perfonnes  qui  l'avoient  accueilli 
favorablement. 

APOBOMIES;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Mythologie, 
qui  déiigne  certaines  fêtes  des  Grecs 
où  l'on  ne  facrifioit  pas  fur  l'Autel , 
mais  à  terre  ,  fur  le  pavé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue. 

APOCALYPSE  i  fubftantif  féminin. 
Ce  mot  fignifie  en  général  révéla- 
tion, &  fe  dit  particulièrement  du 
dernij.r  livre  au  nouveau  Tefta- 
menc ,  le  même  qui  renferme  les 
révélations  faites  à  Saint  Jean  TÉ- 
vangclifte  dans  l'île  de  PathmoSj 
où  r Empereur  Domitien  l'avoit  re- 
légué. 

L'Eglifen'a  pas  toujours  reconnu 
le  livre  de  l'Apocalypfe  pour  cano- 
rique.  Siint  Jérôme, Àmphilochius, 
Salpice  Sévère,  remarquent  que  de 
leur  rcmp-;  ,  il  n'étoir  pis  admis 
dans  pîiifîeurs  E^lifes  de  Grèce  II 
ne  fe  trouve  pis  clans  le  Catalogue 
drelfé  par  le  Concile  de  Laodicée  , 
ni  dans  celui  de  Saint-Cyrille  de 
JéTufiIem.  Mais  tous  les  Pères  de 
TEglife,  depuis  le  quatrième  (îècle. 
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citent  rApocalypfe  comme  un  Livre 
canonique. 

Ce  Livre  eft  divifé  en  vingt-deux 
Chapitres.  Les  trois  premiers  ren- 
ferment une  inftruûion  aux  Evê- 
ques  des  fept  Eglifes  de  l'Afie  mi- 
neure, qui  font  Éphèfe  ,  Smirne» 
Pergame,Thyatire ,  Sardes ,  Phila- 
delphie ,  Laodicée.  Les  quinze  Cha- 
pitres fuivans  annoncent  les  peifé- 
cutions  que  l'Eglife  a  fouftertes  de 
la  part  des  Juifs ,  des  Hérétiques 
&  des  Empereurs  Romains  ;  prin- 
cipalement de  la  part  de  Dioclctien, 
de  Maximien  ,  d'Herculius  ,  de 
Galère  Maximien  ,  de  Sévère ,  de 
Maxence,  de  Maximin  ,  de  Lici- 
nius ,  &  enfin  de  Julien  l'Apoftat. 
Après  cela  >  on  y  voit  la  vengeance 
que  le  Seigneur  a  exercée  contre  la 

rerfonne  des  Perfécuteurs  ,  contre 
Empire  Romain  &  contre  la  ville 
de  Rome  ,  défignée  fous  le  nom  de 
Babylone  j  la  grande  proftituce ,  af- 
fife  fur  fept  collines.  Enfin ,  les 
Chapitres  XIX, XX,  XXI  &  XXII^ 
renferment  la  defcription  du  triom- 
phe de  TEglifc  viâ:orieufe  de  fe$ 
Ennemis  ,  des  Noces  de  l'Agneau, 
&:  du  bonheur  de  TEglife.  On  peut 
s'inftruire  plus  amplement  de  ce 
qui  regarde  l'Apocalypfe  dans  les 
Dilfertations  que  l'Abbc  Dupin  a 
jointes  a  fon  Analyfe  de  ce  Livre, 
&  dans  la  Préface  placée  à  la  têce 
du  Commentaire  de  Dom  Calmet, 
fur  la  même  matière. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  moyenne  > 
&  la  cinquième  très- brève. 

II  fauciroit  changer  le  c  en  ^, 
l'y  en  /  j  &:  écrire  Apohaiipfey  pour 
les  rai  Tons  données  en  parlant  de 
ces  lerrres. 
APOCALYPTIQUE  ;  adjeftif  des 
deux  génies,  qui  a  rapport  à  ta  ré- 
vélation.   Un  liyrc  Apoçaiyptiqui^ 
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un   Auteur  Apocalyptique.    Voyez 
Apocalypse. 

APOCHARITESi  (les)  on  a  donné 
ce  nom  à  certains  Hérétiques  qui 
parurent  au  troifième  (îècle ,  & 
qui  enfeignoient  que  Tame  hu- 
maine éroit  une  portion  de  la  divi- 
nité. 

APOCî^YLINNEj  terme  de  Phar- 
macie,  qui  dcfigne  un  fuc  végétal 
épailîi ,  le  même  qu'on  apelle  dans 
les  boutiques  yî/c  épaijjt. 

APOCINOS;  fubftantit  mafculin. 
Nom  d'une  danfe  ancienne,  dont 
on  ignore  les  pas  &  la  figure. 

APOCOPE  ;  fubltantif  féminin.  Fi- 
gure de  Grammaire  ,  qui  confifte 
a  retrancher  quelque  chofe  à  la  fin 
d'un  mot.  Si  Ton  dit  ingenij  pour 
ingcnii ,  c'eft  une  apocope. 

Apocope  ,  eft  auiïî  un  terme  d'Ana- 
tomie ,  qui  défigne  une  forte  de 
fraâure  ou  coupure ,  dans  laquelle 
une  pièce  de  l'os  eft  féparée  &  en- 
levée. 

Apocope  ,  défigne  encore^  en  Chirur- 
gie, une  opération ,  par  laquelle  une 
partie  eft  enlevée. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  très-brève. 

APOCRÉOS  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Liturgie.  C'eft ,  dans 
TEglife  Grèque  ,  la  femaine  qui 
répond  à  celle  que  nous  appelons  /a 
Septuagcfime. 

APOCRISIAIRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Ce  mot  défigne,  dans  THif- 
toire  ancienne  ,  un  Envoyé  ,  ou  un 
Officie:  prépolé  pour  faire  les  mef- 
fages,  intimer  les  ordres ,  ou  porter 
les  léponfes  d'un  Prince ,  d'un  Sou- 
verain. 

Ce  nom  fur  aufiî  donné  par  les 
Patriarches ,  aux  Diacies  qu'ils  dé- 
putoient  pour  Tintérct  de  leurs 
Eglifes  ;  &  pir  la  Cour  de  Rome  , 

.    aux  Eçcléliaftiqucs  qu'elle  çlurgepic 
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des  affaires  du  Saint-Siège  ,  dans 
les  diverfes  Provinces  de  la  Chré- 
tienneté.  Les  Apocrifiaires  étoient 
donc  autrefois  ce  que  font  aujour- 
d'hui les  Nonces  des  Papes  ,  &  les 
Ambalfadcurs  des  Souverains. 

APOCROUSTiQUE  j  adjcdif  & 
fubftantif  des  deux  genres  ^  &  ter- 
me de  Médecine.  Il  défigne  tout 
remède  ,  dont  la  propriété  eft  d'ar- 
rêter &  répercuter  les  humeurs  qui 
fe  jettent  fur  quelque  partie  \  ils 
font  ordinairement  froids  Çc  aftnin- 
gens. 

APOCYN  i  fubftantif  mafculin.  Plan- 
te  laiteufe ,  qui  élève  fes  tiges  \  la 
hauteur  d'environ  trois  pieds  :  fes 
feuilles  font  longues  ,  larges  & 
épaiffes,  &  fes  fleurs  naifttnt  aux 
fommités  des  branches  en  manière 
de  bouquets  :  elles  font  de  couleur 
de  pourpre ,  formées  en  cloche  &: 
découpées;  il  leur  fuccède  un  fruic 
oblong ,  de  la  groiTeur  du  poing  , 
couvert  de  deux  écorces  :  les  Egyp- 
tiens  le  nomment  Bcidelfar.  Sous 
ces  écorces  eft  une  efpèce  dej. coton 
très-blanc  &  très-fin^  qui  renferme 
des  femences  rougeâtres^  d'un  goûç 
amer ,  femblables  i  celles  des  cour- 

Îes,  mais  plus  petites  de  moitié. 
,a  plante  eft  belle  à  voir;  elle  croît 
en  Egypte  ,  en  Syrie,'  &  dans  Us 
pays  chauds. 

On  dit  que  les  feuilles  de  cette 
plante ,  pilées  SfC  appliquées  en  ca- 
taplafmej  font  bonnes  pour  réfou- 
dre les  tumeurs  froides  :  leur  fuc, 
employé  extérieurement  ,  eft  ufi 
dépilatoire  ,  &  un  remède  contre 
la  galle  5c  les  autres  maladies  de  la 
peau;  mnis  ce  fuc,  pris  intérieu- 
rement,  feroit  un  purgatif  fi  vio- 
lent ,  qu'il  cauferoit  des  dyffcnte- 
ries  mortelles  :  on  doit  donc  le  re- 
jetter  de  cette  manière  ,  comme  uq 
poifon. 
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APODACRYTIQUE  ;  adjeftif  & 
fubftanrif  des  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine.  Il  défigne  un 
remède  ,  qui  d'abord  fait  ver- 
fer  des  larmes  par  fon  acrimo- 
nie ,  &  les  arrête  enfuite  ,  en  def- 
fcchanr  &  relFerrant  leurs  vaideaux 
'    excrétoires.  Tels  font  difFérens  co- 

lyres. 
APODE  ;  fubftanrif  mafculin.  Oifeau 
qui  reflemble  beaucoup  à  Thiron- 
delle  ;  mais  dont  les  pieds  font  (i 
courts ,  qu'à  peine  il  peut  en  faire 
ufage;  r^ifon  pour  laquelle  il  vole 
^    preique  toujours.    Il  fait  fon  nid 

parmi  les  rochers. 
Apode  ,  étoit  auffî ,  chez  les  Anciens, 
une  efpèce  de  chaudière  fans  pieds, 
qu'on  pl.içoit  fur  le  feu  au  moyen 
a  un  trépied. 
APODICTIQUE  ;  adjcdif  de  tout 
genre ,  &  terme  didaétiquc ,  qui 
•    lignifie  convaincant ,  démonftratif, 
'    évident.     * 

APODIOXIS }  figure  de  Rhétorique, 
qui  confifte  à  rejerter  avec  indigna- 
.tion  un  argument  ou  une  objection , 
comme  abfurdes. 
APODIPNE  ^  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Liturgie ,  qui  défigne 
dans  TEglife  Grèque»  ce  qu'on  ap- 
pelle Comptics  dans  la  nôtre. 
APODYThRlON  ;   fubftantif  maf- 
culin. Ncni  vie  la  Pièce  des  anciens 
Termes  ou  de  la  Paleftre  ,  dans  la- 
quelle on  dcpofoit  fes   habits,  foit 
pour  aller   au  bain  ,  Toit  pour  les 
exercices  de  In  gvmnjftique. 
APOGHE;    fubftàmif  m.ilculin ,    & 
terme  d  Aftronomie^  qui  fe  dit  du 
point  où  une  planète  fe  trouve  a  fa 
plus  grande  diftance  de  la  terre.  Le 
point  oppofé  à  l'apogée  fe  nomme 
périgéi. 

Les  Aftrcnomes  n'attribuent 
proprement  d'apogée  &  de  pcricTée 
qu  a  la  lune,  parce  que  cette  planète  j 
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tourne  véritablement  autour  de  Ik 
terre. 
Apogée  ,    s'emploie  auflî  adjedlivc- 
ment.  La  lune  efi  apogée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  »  & 
la  quatrièrrft  très-brève. 
APOGRAPHEi  fubftantif  mafculin. 
Copie  d'un  original,  d'un  livre., 
d'un  écrit.  11  eft  oppofé  à  autogra- 
phe. 
APOIAL  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 

autrefois  appui ,  foutien. 
APOIER  \  vieux  verbe  qui  fignificit 

autrefois  appuyer. 
APOIGNER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioir   autrefois   prendre   à    pleines 
mains. 
APOIN TIER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  panfer  ,  avoir   loin 
d'un  malade  ou  blelTe. 
APOINTON  \  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  inftrument  pointu. 
APOISONER  j  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  empoifonner. 
APOKEPARNLSMEi  fubftantif  maC" 
culin ,  &  terme  de  Chirurgie ,  qui, 
félon  Elie  Col  de  Villars  ,  défigne 
une  fratture  du  crâne,  faite  par  un 
inftrument  tranchant. 
APOLITIQUE;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Liturgie.  Il  fe  dit ,  dans 
l'Eglife  Grèque,  d'une  forte  de  ré- 
frein qui  termine  les  p.irtics  confi- 
dérables  de  l'Office  divui. 
APOLLINAIRFS;  (les  jeux)  c'étoit 
des  /eux  qui  fe  célcbroienr  annuel- 
lement à  Rome,  en  l'honneur  dA- 
pollon ,  le  quatrième  avant  les  No- 
ues de  Juil'et ,  fous  la  direction  du 
Préteur.  On  dit  qu'ils  furent  infti- 
tués,  parce  qu\i[v.ès  la  bara:!!e  de 
Cannes  ,  on  lut  (ians  un  écrit  H\m 
certain   Devin  ,   appelé    JSîanius  y 
que  a  les  Romains  vouloieiu  chaf- 
fer  l'ennemi  de  leurs  terres ,  il  fal- 
loir qu'ils  s'engageaifent  nar  un  v.ccu 
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folemnel    i  la  célébration  de  ces 
jeux, 
APOLLINARISTES  ;   (  les  )    on  a 
donné  ce  nom  à  certains    Héréci- 

3ues  du  quatrième  fiècle ,  à  caufe 
'Apollinaire  ,  Evcque  de  Laodi- 
cée  ,  leur  chef.  Cet  Apollinaire  re- 
fufoit  à  Jefus-Chrift  la  Nature  hu- 
maine ,  au  moins  en  partie.  Il  vou- 
loir bien  qu'il  eut  pris  un  Corps  hu- 
main ,  mais  il  nioit  qu'il  eût  pris  une 
Ame  humaine  j  &  comme  Jefus- 
Chrift  avoir  éprouvé  des  fenfations 
qui  ne  pouvoient  convenir  à  la  Di- 
vinité, Apollinaire  lui  donnoitune 
Ame  fenntive  ,  privée  de  raifon  & 
d'entendement.  Ces  erreurs  furent 
le  principe  de  plufieurs  autres ,  & 
elles  firent  dépofer  leur  auteur  par 
le  Pape  Damafe. 

^POLLODORE;  nom  propre  d'un 
Peintre  fameux ,  qui  florillbit  vers 
la  quatre-vingt-treizième  olimpia- 
de.  Il  excella  y  non«feulement  dans  fe 
coloris  y  en  rendant  la  nature  dans 
tout  fon  éclat,  par  la  diftribution 
des  ombres,  des  lumières,  &  du 
clair-obfcur  ^  mais  il  furpalla  enco- 
re ceux  qui  Tavoient  précédé  dans 
le  choix  Qçs  parties.  On  admiroit  à 
Pergame,  du  temps  de  Pluiarque  j 
un  Prêtre  profterne,  &  un  Ajax  fou- 
droyé, de  la  compolition  de  ce  Pein- 
tre. 11  fur  cependant  furpafle  lui- 
même  par  Zeuxis  fon  Difciple,  qui 
s'avança  bien  plus  loin  vers  la  per- 
fedkion  de  fon  Art. 

APOLLON  'y  terme  de  Mythologie, 
Se  nom  propre  d'un  des  Dieux  les 
plus  célèbres  de  l'antiquité.  Il  étoit 
fils  de  Jupiter  &  de  Latone  j  mais 
celle-ci  eut  mille  maux  pour  trou- 
ver une  place  où  elle  put  accoucher, 
parce  que  Junon  fa  rivale  ,  &  fem- 
me de  Jupiter ,  avoir  fiifciré  contre 
elle  le  ferpent  Python  qui  la  pour- 
luivoit  (ans  relâche.  Neptune  ce-. 
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pendant ,  touché  de  l'état  de  Lato- 
ne^ fit  fortir  d'un  coup  de  trident 
du  fond  de  la  mer ,  Tîle  de  Délos  > 
où  la  Dcefle  réfugiée  accoucha  d'A- 
pollon &c  de  Diane.  Le  premier  foin 
du  jeune  Dieu ,  fut  de  venger  fa 
mère  des  perfécutidns  du  ferpent 
Python  ,  qu'il  tua  à  coups  de  flè- 
ches ,  après  un  long  combat  :  c'eft 
cette  viûoire  qui  fut  dans  la  fuite 
célébrée  par  les  jeux  Pythiens,  où 
Ton  s^exerçoit  particulièrement  â 
chanter ,  à  danfer  &  à  jouer  des 
inftrumens.  Les  vainqueurs  de  ces 
jeux  étoient  couronnés  de  laurier , 
plante  favorite  d'Apollon,  depuis 
ion  aventure  avec  Daphné  ,  jeune 
Nymphe ,  fille  du  fleuve  Penée  j  que 
fon  père  changea  en  laurier ,  ^our 
la  dérober  aux  pourfuites  amou- 
reufes  de  ce  Dieu.  Apollon  orna  , 
dans  la  fuite  ,  fa  lyre  &  fon  car- 
quois de  laurier ,  en  couronna  fa 
tcte  ,  &  voulut  que  les  Généraux 
Romains  en  fulFent  couronnés  pqur 
aller  en  triomphe  facrifier  auCapi- 
tole. 

Apollon  fut  le  Prince  de  la  Poc- 
fie,  de  la  Mulique  &  de  1  Eloquen- 
ce, &  il  préfidoit  aux  concerts  des 
Mufes  fur  le  ParnaiTe.  Aucun  des 
Dieux  ne  poflcdoit  comme  lui  la 
connoiffance  de  l'avenir ,  &  feul  il 
rendoit  plus  d'Oracles  que  tous  les 
autres  enfemble.  Il  étoit  le  père 
d'Efculape  ^  Dieu  de  la  Médecine; 
d'Orphée  ôc  de  Linus  ,  célèbres 
Muficiens,  &  tous  ceux  qui  culti- 
voient  les  beaux  Arts  ,  étoient  fcs 
favoris. 

Il  aima  particulièrement  Hyacin- 
the ,  6c  CyparifTe  ;  mais  fa  ten- 
drede  pour  ces  deux  favoris ,  n'em- 
pccha  pas  leur  malheur.  Le  Dieu 
j 'uanr  un  jour  au  palet  avec  le  pre- 
mier. Borée  par  jaloufie^  clcrourna 
le  palet  d'Apollon,  &:  le  pouffa  con- 
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tre  la  tête  du  jeune  Hyacinthe ,  que 
le  Dieu  ne  pue  guérir  du  coup  mor- 
tel ;  mais  pour  confacrer  fa  mémoi- 
re )  il  le  métamotphofa  en  une  fleur 
qui  porte  fon  nom. 

Cyparifle  fon  autre  favori  j  ayant 
par  méprife  percé  d'un  coup  de  flè- 
che un  cerf  qu'il  aimoit  beaucoup , 
&  qui  écoit  confacré  aux  Nymphes 
de  la  campagne ,  réfolut  de  le  lai  (fer 
mourir  ,  &  fut  fourd  à  tout  ce 
qu'Apollon  put  lui  dire  pour  le 
confoler.Le  Dieu,  touché  du  défef- 
poir  de  ce  jeune  homme ,  le  chan- 
gea en  Cyprès ,  &  ordonna  que  dé- 
lormais  cet  arbre  feroit  le  Symbole 
du  deuil  ;  qu'il  accompagneroit  les 
funérailles ,  &  qu'on  ne  planteroit 
point  d'autres  arbres  auprès  des 
tombeaux. 

Le  Dieu  Pan  &  le  Satyre  Mar- 
fyas ,  oftrenr  difputer  à  Apollon  la 
gloire  d'exceller  dans  la  Mulîque. 
Pan  lui  fit  un  défi ,  &  prit  pour  ar- 
bitre le  vieux  Tmolus ,  qui  croit  une 
montagne  de  Lydie  fort  haute.,  & 
fort  efcarpée.  Pan  s'aflît  fur  le  fom- 
mer  ;  Se  Tmolus ,  pour  mieux  en- 
tendre, écaita  tous  les  arbres  qui 
lenviionnoienr ,  &  ne  garda  qu'une 
couronne  de  clicne,  dont  les  glands 
pendoient  fur  fon  front.  Alors  Pan 
joua  fur  ù  lliice  un  air  rulique  , 
dont  il  enchanta  le  Roi.Midasqui 
étoic  prcfent.  Apollon  couronné  de 
laurier,  &  vctu  d'une  robe  de  cou- 
leur de  pourpre,  fe  mit  à  chanter 
quand  fon  Rival  eut  fini  j  &  s'ac- 
cornpaena  de  (n  lyre ,  avec  tant  de 
goût  ik  de  fineire,  que  Tmolus  char- 
mé de  fes  acccns  ,  accida  que  la  liiite 
de  Pan  devoir  ccuer  à  la  lyre  d'A- 
pollon. Midas  ofa  contredire  ce  ju- 
gement y  mais  Apollon  en  punit  fes 
oreilles  qu'il  rendit  femhlables  à 
celles  des  ânes.  Ce  Prince  voulut  en- 
vain  cacher  ccptc  difformité ,  en  fe 
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couvrant  toute  la  tête  d'une  tiare  ma- 
gnifique y  fon  fecret  étant  venu  à  la 
connoi  (Tance  de  fon  barbier  ,  celui- 
ci  ne  put  le  garder ,  fans  qu'il  o(at 
pourtant  le  confier  à  d'autres  per- 
fonnes  :  mais  pour  fe  débarrafTer 
d'une  chofe  qui  lui  pefoit  trop  ,  il 
alla  dans  un  lieu  écarté ,  fit  un  trou 
en  terre ,  &  dit  à  voix  baffe  fur  ce 
trou ,  que  le  Roi  Midas  ,  /on  MaU 
tre  ,  ûvoit  des  oreilles  d'ânes;  après 
quoi  j  il  reboucha  le  trou,  &  fe  re- 
tira. Quelque  temps  après ,  il  parut 
dans  cet  endroit  plufieurs  rofeaux, 
qui  répétoient  les  paroles  du  bar- 
bier, quand  lèvent  les  aeitoit,  & 
ils  inftruifirent  ainfi  tout  Te  monde 
de  l'aventure  du  Roi  Midas. 

Le  Satyre  Marfyas  fut  puni  d'une 
autre  manière  :  Apollon  ayant  ac- 
cepté le  défi  que  l'autre  lui  fit ,  mais 
à  condition  que  le  vainqueur  feroit 
à  fon  concurrent  le  traitement  qui 
lui  plairoit ,  fit  écorcher  vif  ce  Sa- 
tyre ,  dès  que  la  viftoire  lui  fut  aflu- 
rée. 

Apollon  eut  encore  plufieurs  au- 
tres aventures  :  les  Dieux  de  l'enfer 
fe  plaignirent  à  Jupiter ,  qu'Efcu- 
lape  ,  hls  d'Apollon ,  leur  raviffbit 
leurs  proies ,  en  guérilîant  les  ma- 
lades par  fes  remèdes  ,  &  mcme 
u'il  avoir  relfufcité  Hypo!ire>  fils 
e  Théfce.  Le  Maître  des  Dieux, 
ayant  égard  à  la  plainte  j  foudroya 
l'habile  Médecin.  Apollon ,  indigné 
de  la  mort  de  fon  fils ,  &  ne  pou- 
vant s'en  venger  contre  Jupiter  t 
s'en  prit  aux  cyclopes  qui  avoient 
forgé  les  foudres  ,  Se  les  lua  à  coups 
de  flèches,  Jupiter  courroucé  de  la 
témérité  de  fon  fils  .  le  chalfa  du 
Ciel.  Celui-ci  réduit  à  travailler 
pour  gagner  fa  vie  ,  alla  d  abord 
garder  les  troupeaux  du  Roi  Ad- 
mete.  Mercure  un  jour  voulant  le 
railler,  lui  enUva  une  des  vaches 

quil 
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*qri'fl  gârdoit  ,  &  comme  Apollon 
«  oft'enfa  de  ce  larcin ,  le  Dieu  fri- 
pon ,  pour  le  déconcerter,  lui  vola 
encore  {qs  flèches  &  fon  carquois, 
&  le  Dieu  de  la  lyre  finit  par  rire 
des  tours  de  fon  frère. 

Du  fervice  du  Roi  Admète  , 
Apollon  palfa  à  celui  de  Laomé- 
don  ,  envers  qui  il  s'engagea  avec 
<Neptune ,  aulu  chafTé  du  Ciel  »  à 
faire  de  la  brique ,  &  à  bâtir  les 
murs  de  Troyes.  Mais  ce  Laomé- 
don  ne  voulut  pas  payer  ces  Dieux 
maçons ,  quand  Touvrage  fut  ache- 
vée j  Neptune  s'en  vengea  en  inon- 
dant fon  ouvrage,  ôc  Apollon  en 
envoyant  la  pefte  aux  Troyens. 

Pendant  qu'Apollon  erra  fur  la 
terre ,  il  eut  difrérentes  maîtrellès 
&  plufieurs  aventures  galantes  j  de 
chacune  defquelles  nous  parlons 
Xous  les  noms  qui  leur  font  pro- 
pres. 

On  repréfente  ce  Dieu ,  tantôt 
<omme  un  jeune  homme  fans  bar- 
be ^  avec  des  flèches  j  tantôt  tenant 
tme  lyre  à  la  main  ^  &c  portant  uue 
couronne  de  laurier. 
Apollon  ,  eft  auifî  un  terme  deFleu- 
rifte ,  qui  défigne  un  petit  œillet 
piqueté  de  brun ,  fur  un  fin  blanc. 
APOLLONIDESi  nom  propre  d'un 
Médecin  de  l'île  de  Cos ,  qui  fut 
accueilli  à  la  Cour  d'Artaxerxès  I  j 
où  étant  épris  des  charmes  d'Amy- 
tis ,  fœur  de  ce  Monarque ,  il  lui 
confeilla  les  plaifirs  de  l'amour, 
j)our  guérir  une  maladie  légère, 
dont  elle  fe  plaignoit.  La  Princefle 
fuivit  le  confeil,  &  rendit  Apollo- 
nides  heureux  :  mais  comme  à  fon 
premier  Amant  ,  elle  en  aflbcîa 
plufieurs  autres ,  elle  fut  affligée  de 
cette  maladie  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment la  fuite  du  libertinage.  Le 
remède  fpécifique  en  étoit  alors 
ignoré.     ApoUonides  ,    qui  avoit 
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bien  voulu  partager  les  plaifirs  de 
fa  maîtrelfe,  &  qui  n'étoit  pas  cu- 
rieux d'en  partager  le  mal ,  s'éloi- 
gna de  la  Cour  j  mais  cette  précau^ 
tion  ne  le  tira  pas  d'affaire.  La 
Reine  Ameftris  fe  fit  livrer  l'amou- 
reux Médecin,  ic  vengea  la  Princefle 
fa  fille ,  en  faifant  fouffrir  à  ce  mal- 
heureux mille  tourmens  divers  pen- 
dant deux  mois ,  après  quoi  elle  le 
fît  enterrer  vif  le  jour  jncme  que 
mourut  Amy  tis. 

APOLLONIE  j  nom  propre.  La  Géo- 
graphie fait  nombre  denviron 
vingt-cinq  villes  de  ce  nom ,  ainfi 
appelées  du  culte  qu'on  y  rendoit  à 
Apollon. 

Apollonies  ,  eft  le  nom  des 
fêtes  inftituées  eu  l'honneur  d'A- 
pollon, à  Égialée ,  où  ce  Dieu  s'é- 
toit  retiré  avec  fa  fœur  Diane, 
après  la  défaite  du  ferment  Python. 
On  conte  que  les  habitans  a  Egia- 
lée, ayant  charte  ces  Divinités,  la 
pefte  s'engendra  parmi  eux  j  &  y 
fit  de  grands  ravages  ;  que  l'Oracle 
confulté  fur  ce  flé^u ,  répondit  qu'il 
falloir  députer  à  Apollon  qui  étoit 
en  Crète ,  fept  jeunes  filles ,  &  au- 
tant de  garçons,  pour  engager  ce 
Dieu  à  revenir  avec  fa  fœur  à  Egia- 
lée :  les  Divinités,  follicitées  par  les 
Député$,revinrent,  &  la  pefte  ceflà; 
C'eft  à  cet  événement  aue  les  fète$ 
dont  nous  parlons  ,  durent  leur 
étabiillement. 

APOLOGÉTIQUE  j  adjeftif  des 
deux  genres.  Ce  mot  défigne  ce  qui 
contient  une  apologie  ,  un  écrit , 
un  difcours  dont  le  but  eft  d'excu- 
fer  ou  juftifier  quelqu'un,  ou  quel- 
que chofe.  Une  harangue  apologcti" 
que. 

Apologétique,  s*emploie  auflî  fub- 

ftantivement,  en  parlant  de  l'npo- 

logie  que  Tertulien  fit  fous  TEm- 

pereur  Sévère  pour  les  Chrétiens^ 

Rrr 
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On  dit  Vapologédque  de  Tertulien^ 

Les  cinq  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  lîxième  eft  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  ad- 
jeftif ,  ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  apo- 
logétique livre  y  mais  un  livre  apolo- 
gécique* 

Il  faudroît  changer  le  g  en  y , 
,qu  en  ky   Se  tciixt  y  Apolojédke  y 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 
APOLOGIE  i     fubftantif   féminin. 
Apologia.  Difcours   ou  Ecrit  dont 
lobjet  cft  la  fuftiiîcation  ou  la  dé- 
fenfe  de  quelque  perfonne,  de  quel- 
que a^Stion  ,  de  quelque  ouvrage. 
Cette  apologie  na  pas  perfuadé. 
Apologie  j  le  dit ,  par  extenfion  ,  de 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  juftification 
de  quelqu'un.  Une  pareille  démarche 
fait  bienfon  apologies 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  quatrième  eft  longue. 
APOLOGISTE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Qui  écrit  ou  qui  prononce  une 
apologie.  Vous  ave\  un  habile  Apo- 
logijle. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  quatrième  eft  longue  ^ 
&  la  cinquième  très-brève. 
APOLOGtfE  ;  fubftantif  mafculin. 
Apologus.  Terme  Didadique.  Il 
défîgne  une  Fable  morale  Se  inf- 
truâtive  ,  ou  un  Difcours  inventé 
avec  art  ^  qui  a  pour  objet  de  corri- 
ger les  mœurs  des  hommes  y  par 
des  inftruâions  déguifées  fous  le 
voile  d*une  allégorie  ou  d'une  ac- 
tion. 

L'adlon  de  l'Apologue  doit  être 
XLTiQy  peu  étendue  j  naturelle  &  vrai- 
semblable.  Elle  doit  être  racontée 
d'un  ftyle fimple ,  naïf,  riant ,  gra 
cieux  &  varie.  Les  caradères      * 
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&  les  fentimens  exprimés  avec  JoA 
teffe. 

Un  excellent  Apologue  ,  ce  me 
femble  ,  (  j'en  demande  pardon  2 
Efculape  ,  &  i  fes  Ayans  caufe ,  ) 
eft  celui  par  lequel  on  introduit 
dsns  Toblcurité  ,  près  du  lit  d'un 
malade  qui  a  la  fic\  :e  coi;  liée  i 
coté  de  lui ,  un  Médecin  armé  de  la 
mafTue  d'Hercule,  le  Dofkeurlèvela 
malle  énorme  ;  il  frappe  j  s'il  attra- 
pe la  fièvre ,  il  la  tue  j  mais  fi  le  ma- 
lade reçoit  le  coup ,  cdieu. 

Notre  inimitable  la  Fontaine  a 
donné  à  l'Apologue  toutes  les  beau- 
tés dont  ce  genre  de  Poclîe  eft  fuf- 
ceptible.  Que  de  grâces  ,  quelle  dé- 
licateffe,  quelle  nnefle,  quelle  élé- 
gance >  dans  fes  vives  &  agréables 
peintures. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifième  eft  longue,  8c 

la  quatrième  très-brève. 

APOLTRONl  y   lE  ;     adjeftif  & 

participe  paflîf.  ^cjyq[  Apoltro- 

NIR. 

APOLTRONIR  ;  verbe  aftif  de  \t 
féconde  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  Terme  de  Fau- 
connerie. Il  exprime  Tadion  de 
couper  à  l'oifeau  les  ongles  des 
pouces  ou  doigts  de  derrière ,  qui 
font  comme  les  clés  de  fes  mains» 
C'eft  le  priver  ainfi  de  fes  armes  ; 
ce  qui  lui  abat  le  courage  &  le  mec 
hors  d'état  de  voler  le  gibier.  //  ne 
falloit  pas  apoltronir  ce  lanier. 

APOLYSEi  fubftantif  féminin  ,  & 
termes  de  Liturgie  de  TEglife 
Grèque.  Les  Grecs  appellent  A- 
polyje  y  ce  qui  répond  dans  Icoc 
Meffe  à  notre  Ite  Mijfa  ejl  ;  ils  di- 
fent  en  place.  In  pace  procéda^ 
mus. 

APOMÉCOMÉ TRIE  ;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  de  Géométrie* 
Art  de  mefurer  la  diftance  des  obr 
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|ets  éloignés.  //  entend  tApomcco^ 

métrie. 

Les  cinq  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  fixième  eft  longue. 
APOMELIj  fubftantif  mafculin.Boif- 
fon  douce ,  donc  voici ,  félon  Ac- 
tius ,  la  compofition  ^  l^s  proprié- 
tés. 

Prene:[  des  rayons  de  miel,  pleins 
d'un  miel  tranlparent  j  faîtes  -  en 
forcir  ce  miel  en  les  comprimant 
avec  la  main.  Se  le  mêlez  avec  la 
meilleure  eau  de  fontaine.  Si  votre 
miel  eft  épais ,  mettez  quatre  par- 
ties d  eau  fur  une  partie  de  miel  : 
fi ,  au  contraire  ,  il  eft  clair ,  que 
Teau  foit  au  miel,  comme  trois 
font  à  un  :  fi  les  rayons  vous  pa- 
roilfent  un  peu  fecs ,  coupez-les  par 
petits  morceaux ,  Se  paitriflêz-les 
dans  de  Teau  que  vous  aurez  d  Sa- 
bord mefurée.  Après  cette  opéra- 
tion ,  vous  paflèrez  le  tout ,  que 
vous  mefurerez  j  &  la  comparaifon 
de  la  quantité  de  liqueur  que  vous 
trouverez  ,  avec  la  qiuncité  d'eau 
que  vous  aurez  employée ,  vous  in- 
diquera la  quantité  de  miel  que  vous 
aurez  â  ajouter. 

Mettez  alors  la  liqueur  dans  un 
pot  de  terre  neuf,  dans  lequel  vous 
aurez  fait  bouillir  de  Teau ,  pour 
lui  ôter  l'odeur  Se  le  goût  de  terre  j 
mettez  ce  pot  fur  un  feu  clair  ,  fai- 
tes bouillir  la  liqueur ,  jufqu'à  ce 
que  l'écume  ou  la  c rafle  de  la  cire 
s'en  élève.  Lorfqu'il  ne  s'élèvera  plus 
d'écume ,  &  c^ue  l'évaporation  aura 
diflîpé  un  huitième  du  tout ,  ôrez  le 
pot  de  defliis  le  feu ,  &  laiflez  ré- 
rroidir  le  refte.  Lorsqu'il  fera  tout 
à  fait  froid ,  écumez  le  jour  fuivant 
ce  que  vous  verrez  encore  fcrna' 
ger  j  enfermez  enfuite  votre  liqueur 
dans  des  vaifl^eaux  de  terre  neufs  , 
&  mettez  ces  vaifleaux  daus  un  cel- 
lier. 


;   adjedtif  fub- 
&  terme  de  Na- 
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Les  qualités  principales  de  l'^* 
poméli  font  de  divifer ^  de  réfoudre 
&  de  déterger.  Il  purge  la  bile  par 
bas ,  il  provoque  les  urines ,  Se  pré- 
pare la  matière  qui  caufe  les  fièvres 
putrides  à  ctre  évacuée.  11  eft  con- 
traire aux  tempéramens  chauds  j 
&  nuifible  dans  les  inflammations 
des  parties  voiflnes  du  cœur.  Il 
augmenre  la  foif  »  bien  loin  de  dé- 
faltérer.  On  le  donne  quelque  temps 
après  le  repas  y  car  il  ne  manqueroic 
pas  d'incommoder  fi  l'eftomac  étoic 
rempli. 

APOMÉSOSTOME 
ftantivement  pris , 
turalifte.  Il  défigne  un  Ourfin  de 
mer  ,  qui  n'a  pas  la  bouche  au  mi- 
lieu de  fon  corps  globuleux. 

APOMYUS  j  terme  de  Mythologie, 
Se  furnom  dont  les  Éléens  gratifiè- 
rent Jupiter  ,  pour  avoir  chaflc  les 
mouches  qui  incommodoient  Her- 
cule ,  pendant  qu'il  facrifioit.  Cette 
aâion  valut  encore  à  ce  Dieu  un 
facrifice  annuel ,  où  les  Éléens  l'in- 
voquoient  pour  être  délivrés  de  ces 
infeûes. 

APONj  nom  propre.  C'éroit  une  fon- 
taine près  cle  Padoue ,  dans  le  voi- 
finage  d'un  Oracle  de  Geryon  :  (ts 
eaux ,  à  ce  que  dit  Claudien,  ren- 
doient  la  parole  aux  muets ,  la  vue 
aux  aveugles ,  l'ouie  aux  fourds,  Sc 
guériflbicnt  d'ailleurs  un  grand 
nombre  d'autres  maladies. 

APONAR}  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  d'Amérique  ,  dont  parle  The- 
vec.  11  a  la  grandeur  &  la  grofleur 
du  héron  j  mais  ks  ailes  font  fi  pe- 
tites,  qu'il  ne  peut  voler.  Son  ven- 
tre eft  blanc ,  fon  dos  noir ,  &  fon 
bec  a  la  figure  de  celui  du  cormo- 
ran. Cet  oifeau  eft  fi  familier,  qu'il 
fe  laifle  prendre ,  Se  qu'on  le  mène 
paître  comme  les  oies. 

APONÉVROGRAPHIE  j  fubftantif 
R  r  r  ij 
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féminin  ,  ic  terme;  d'AnaComîe , 
qui  défigne  la  defcription  des  Apo- 
névrofes.. 

APONÉVROLOGIE  y  fubftantif  fé- 
minin. C'eft  la  partie  de  rAnato- 
mie  qui  traite  des  aponévrofes. 

APONEVROSE,  fubllanrif  féminin, 
&  terme  d'Anatomie ,  qui  défigne 
Texpanfibn  membraneufe  d'un  ten- 
don. Ainfi  les  aponévrofes  font  dss 
efpcces  de  membranes ,  tifliies  de 
^filets  tendineux  ,  l'qui  couvrent  & 
environnent  les  mufcles ,  dans  dif- 
férentes parties  du  corps  pour  les 
fortifier.. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  & 
la  cinquième  très-brève; 

Il  faudroit  changer  le  s  en  :(j  Se 
écrire  ,  d'après  la  prononciation , 
Aponévrose  ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

APONÉVROTIQUE  ;  adjectif  des 
deux  genres.  Qui.  a  rapport  aux 
aponévrofes.  Une  membrane  aponé- 
yrotique. 

APONÉVROTOMIE  j  fubftantif  fé- 
minin.  C'eft  ladminiftration  ana- 
tomique  des  aponévrofes. 

APOPELISIE  ;  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  apoplexie. 

APOPHANITES  ;  (  les  )  on  a  donné 
ce  nom  à  certains  Hérétiques  Séna- 
teurs d*Apophane,  qui  enfeignoit 
les  mêmes  erreurs  que  Manès. 

APOPHLEGMATlSMEj  adjeftif  & 
fubftantif  des  deux  genres  ,  &  ter- 
me de  Médecine ,  qui  défigne  un 
remède  propre  à  purger  le  pnle^me 
ou  les  humeurs  léreufes  de  la  tête , 
&  du  cerveau;  Telle  eft  la  fauge 
quand  on  la  mâche  j  tel  eft  encore 
le  tabac ,  mais  il  gâte  les  dents. 

APOPHORÈTEj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Les  anciens  Romains  donnoient 
ce  nom  aux  préfens  qu'ils  avoicnt 
«ucume.de.  le.faire  gendant  les  Sa- 
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turnales.  C'étoit  à  peit  pt ès^  ce  qae? 
nous  appelons  E'rennes. 

APOPHTHEGME  j  fubftantif  maf- 
lin.  C'eft  un  dit  notable  ,  éner- 
gique &  inîlmfkif  de  quelque 
perfonne  de  poids  &  de  confidé- 
ration.  LcsApopIithegries  des  grands 
Hommes  ,  dont  Piutarque  a  écrie 
Vhijioire. 

Apophthegme  ,fe  dit,  par  extenfion^ 
de  tout  difcours  qui  a  l'air  de  fen- 
tence  ou  de  maxime  :  cet  homme  ne 
perfuade  perfonne  avec  fes  Apophr- 
thegmes. 

APOPHYGE  }  fubftantif  féminin,  ic 
terme  d'Architedture.  C'eft  la  par- 
tie d'une  colonne  ,  où  elle  com- 
mence à  fortir  de  fa  bafe ,  &  à  tirer 
vers  le  haut» 

APOPHYSE  i  fobftantif  féminin  ,.& 
terme  d'Anatomie ,  qui  fê  dit  d'u- 
ne éminence  continue  i  l'os.  Elle 
eft  formée  de  la  fubftance  de  i'os^ 
même ,  &  en  fait  partie. 

Les  A^phyfis  reçoivent  diffé- 
rentes épithètes ,  par  rapport  à  leur 
fituation ,  leur  ufage,  &  leur  figure. 
Les  unes  s'appellent  -^/veoAzir^j,  les. 
autres  Orbitaires^^  celles-là  Clinoi^- 
dès ,  celles  -  ci  Ptérigoïdes  ,  &c.. 
yoye\  ces  mots. 

L'ufage  des  apophyfes  en  géné- 
ral ,  eft  de  fervir  aux  articulations ,, 
ou  de  donner  attache  aux  ligamens^. 
&  aux  tendons  des  mufcles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font: 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  ph  en/*,  IV 
en  i ,  le  j  en  :[,  &  écrire ,  d'après  fa- 
prononciation  ,  apofi^t ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres ,  &  des  lettres  oijrves. 

APOPLECTIQUE  ;  adjedif  &  fub- 
ftantif  de  tout  genre ,  &  terme  de 
Médecine.  Il  défigne  ce  qui  a  rap-- 

,     port  à  l'apoplexie. .  D^s  Jymptômexi. 
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étpôpkcTiques.  Des  remèdes  apoplec- 
tiquer.  Un  apoplecliquc. 

Préparations  ,  doîes  &  proprié- 
tés de  quelques  remèdes  apople3i- 
que  s. 

Baume  apoplectiqu-e.  Prene\  une 
once  d'hftile  àt  noix  mufcade ,  tirée 
par  exprcflîon  j  deux  gros  de  fto- 
tax  ,  un  gros  &  demi  de  baume 
du  Pérou ,  &  autant  d'ambre  gris  ; 
quatre  fcrupules  de  civette  j  un 
gros  de  mufc  oriental ,  un  demi- 
gros  d'huile  de  fuccin  reclifiée,  un 
Icrupule  d'huile  de  canelle  diftillée^ 
quinze  gouttes  d'huile  diftillée  de 
kvande,  autant  de  celles  de  mar- 
jolaine ,  de  rue  ,  &  de  girofle  ;  un 
demi-fcrupule  d'huile  de  citron,  au- 
tant de  celtes  d'orange ,  &  de  bois 
de  rofe ,  avec  fix  gouttes  de  celle 
de  jais. 

Pulvérifez  le  ft'orax,  le  mufc, 
&  l'ambre  gris  dans  un  mortier , 
dont  vous  aurez  oint  le  fond  avec 
quelques  gouttes  d'une  des  eflfen- 
ces  ;  faites  fondre  fur  un  petit  feu  ,. 
Thuile  de  mufcade  dans  une  écuel- 
le  de  terre  verniATée  ;  retirez  l'é- 
euelle  de  delfus  le  feu  j  &  quand 
l'huile  fera  i  demi  -  refroidie  j  in- 
corporez-y les  autres  drogues ,  pour 
former  un  baume  que  vous  garde- 
rez dans  un  vafe  bien  bouché. 

On  Élit  fentir  de  ce  baume  dans 
l'apoplexie ,  &  dans  les  autre  mala- 
dies du  cerveau  j  on  en  frotte  les 
tempes,  les  futures  de  la  tête  ,  & 
Ton  en  fait  entrer  dans  les  oreilles  : 
il  réfifte  au  mauvais  air  par  fon 
odeur  forte  :  on  en  porte  fur  foi 
dans  de  petites  boctes ,  pour  le  fen- 
tir fouvent  :  on  peut  le  faire  pren- 
dre intérieurement  pour  les  mêmes 
maladies ,  &  pour  provoquer  la  fe- 
mence.  La  dofê  eft  depuis  fix  grains 
jufqu'à  un  fcrupule. 

ULixiK  APOPLECTi<iVE.    Prene:^^  une 
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demi  -  livre  d'efprît  volatil  de  foie' 
crue,  &  un  gros  Se  demi  de  quelque- 
huile  eflèntielle ,  comme  de  canel- 
le,  de  macis,  de  lavande  ,ou  de  gi- 
rofle j  mettes  ce  mélange  dans  une 
cucurbice  de  verre  ;  adaptez -y  un 
chapiteau  &  un  récipient  ;  luttez 
exadement  les  jointures  ,  &  faites- 
diftiller  toute  la  liqueur  au  feu  dé 
fable  ,  vous  aurez  YéUxir  apoplecli- 
que  qu'on  appelle  encore  gouttes 
royales  d'Angleterre,  Vous  garderez 
ce  remède  dans  une  bouteille  bien- 
bouchée. 

Il  eft  bon  contre  l'apoplexie ,  Té- 
pilepfie,  la  paralyfie,  la  petite  vé- 
role ,  &  les  ficves  malignes  accom^ 
pagnées  de  pourpre.  La  dofe  eft  de- 
puis quatre  gouttes  jufqu'à  vingts 
dans  de  Peau  de  melilfe  ou  de  fleurs- 
d'oranges. 
APOPLEXIE  ;  fubftantif  féminin. 
Apoplexia.  Terme  de  Médecine. 
C'eft,  dit  Boerhaave  ,  une  maladie 
aiguë ,  accompagnée  d'inflamma— 
non ,  &  qui  eft  la  fource  féconde 
de  plufieurs  autres  maladies. 

On  dit  qu'il  y  a  apoplexie,  quandi 
Taftion  des  cinq  fens ,  tant  externes- 
qu'internes ,  &  de  tous  les  mouve- 
mens  volontaires,  eft  tout  à  coup 
abolie,  le  pouls  reftant  ordinaire-- 
ment  fort ,  la  refpiration  difficile  ,. 
grande ,  &  avec  ronflement ,  & 
quand  en  même  temps  le  malade- 
paroît  être  dans  un  ibmmeil  pro- 
fond &  continuel. 

On  fait  par  un  grand  nombre- 
d^obfervations  très-exaftes  ,  quç- 
l'apopléxie  a  pour  caufes  antécéden- 
tes tout  ce  qui  peut  tout  à  fairouî 
beaucoup  empêcher  les  efprits  du- 
cerveau  d'influer  dans  les  organes^ 
des  fens  &C  des  mouvemens  volon- 
taires,  &  tour  à  tour  de  refluer  de^ 
'  ces  organes  an/enforium  commune  ^^ 
ou  fièg9  du  fentinient  ^,  tandis.qH'em 
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mcme  temps  les  efprits  du  cervelet 
vont  au  cœur  &c  aux  oreanes  natu- 
rels de  la  refpiration  ,  &  peut-être 
en  reviennent  en  alTez  grande  quan- 
tité pour  fuffire  en  quelque  lorte 
i  entretenir  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions. 

Toutes  ces  caufes  que  robferva- 
tion  nous  a  tranfmifes  ,  peuvent  fe 
réduire  à  quelques  claUes  pour  la 
commodité  de  la  pratique. 

i^.  La  ftruûure  naturelle  du 
corps  ,  la  tète  grande,  le  cbu  court, 
&  qui  n*cft  fouvent  compofé  que  de 
fix  vertèbres  j  le  corps  tort  épais  & 
gras ,  le  tempéramment  pléthori- 
que ,  une  grande  abondance  d'hu- 
meurs cacochymes,  pituiteufes. 

2^.  Tout  ce  qui  change  telle- 
ment le  fang ,  la  lymphe  ,  la  ma- 
tière des  efprits  ,  que  ces  liqueurs, 
loin  de  traverser  librement  les 
artères  du  cerveau,  y  reftent  en- 
gagées ;  telles  font  fouvent  les 
concrétions  polypeufes  qui  fe  for- 
ment dans  les  artères  carotides  & 
vertébrales  j  premièrement  vers  le 
cœur ,  ou  au-dedans  du  crâne  mê« 
.me  :  elles  fe  manifeftent  par  la  pal- 
pitation du  cœur  ,  l'inégalité  du 
pouls ,  le  vertige ,  robfcurcilTement 
de  la  vue,  très  -  fréquens  j  &  qui 
s'augmentent  par  le  mouvemenr  & 
la  chaleur  :  repaiflîflTement  inflam- 
matoire du  fang,  qu'on  connoît  par 
une  fièvre  aiguc  continue ,  par  la 
phrénéfîe,  par  une  douleur  de  tcte, 
grande  ,  inflammatoire  ,  qui  ont 
long-temps  précédé  j  ainfi  que  par 
tous  les  hgnes  qui  paroiifent ,  lorf- 
que  le  fane  ne  pouvant  circuler 
par  les  vaifleaux  du  cerveau  ,  fe 
porte  plus  abondamment ,  &  avec 
d'autant  plus  d'impétuofité  par  les 
autres  rameaux  de  la  carotide  :  ce 
qui  rend  le  vifage  &  le  cou  rouges , 
enflés  j  enflammés ,  de  mcme  que 
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les  jreux  qui  font  larmoyans  :  It 
qualité  de  toute  ia  mafle  du  fang 
groflière,  gluante,  pituiteufe,  fans 
action,  C'eft  pourquoi  les  vieil- 
lards ,  ceux  qui  font  catharreux  y 
froids  ,  humides ,  pales  ,  leuco- 
phlegmatiques  ,  font  fart  fujets  i 
cette  maladie.  On  oeut  même  pré-* 
dire  d'avance ,  qu'ils  en  feront  atta- 
qués ,  quahd  on  les  voit  oififs ,  hé- 
bétés ,  aifoupis  y  fe  remuer  avec; 
peine  ,  plus  lentement  qui  l'ordi- 
naire ,  fujets  à  des  tremblemens ,  1 
des  ronflemens  profonds,  à  Tin- 
cube  y  quand  leurs  yeux  font  pâles» 
gonflés ,  humides ,  obfcurcis  ;  quand 
ils  vomiflent  fouvent  de  la  pituite  ; 
qu'ils  ont  des  vertiges  ;  qu*ils  font 
hors  d'haleine  aux  moindres  mou- 
veniens  j  qu'ils  ont  les  aîles  des  na- 
rines rétrécies  y  enfin ,  quand  on  re- 
marque toutes  les  caufes  par  lef- 
quelfes  la  vifcofité  gluante  fe  for- 
me Se  s'accumule. 

3^.  Tout  ce  qui  comprime  telle- 
ment les  artères  mêmes  ,  ou  les 
vaifleaux  nerveux  du  cerveau ,  que 
le  fang  &  les  efprits  ne  peuvent  les 
traverfer,  comme  la  pléthore,  une 
abondance  d'humeurs  cacochymes  » 
dont  les  vaiiFeaux  font  remplis,  un 
tempérament  fort  chaud ,  par  coO' 
féquent  fiijet  à  ce  mal  ;  fur-tout  fi 
la  vélocité  de  la  circulation  vient  i 
s'augmenter  par  un  mouvement,  ou 
une  chaleur  confidérable.  C'eft  pour- 
quoi la  bonne  chère ,  les  vins  ex- 
quis ,  les  médicamens  acres  ,  Sc 
qui  caufcnt  une  grande  agitation , 
comme  font  les  cardiaques,  les  vo- 
latils ,  les  vomitifs ,  &c.  une  cha- 
leur, un  mouvement  exceflîf ,  une 
contention  d'efprit  extrême ,  lon- 
gue &  fréquente  j  font  ordinaire- 
ment tomber  en  apoplexie.  Des  tu- 
meurs quelconques  formées  au-de- 
dans du  crâne  >  inflammatoires  ^ 
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purulentes ,  fcreufes  ,  p^rulteuf^s  ^ 
ftéaroiTiatfcui»-s,  skiircurcs  ,  oileu- 
ùs  5  comprimant  ,  ou  les  artères  , 
ou  les  veines  qui  fe  joignent  au 
prefToir  d'hcrophile  3  ou  la  moelle 
du  cerveau  ,  ou  Tendroir  de  cette 
moelle  dans  lequel  les  netfs  pren- 
nent leur  origine.  La  trop  grande 
vclociré  avec  laquelle  le  fang  fe 
porte  à  la  tcte  ,  ce  qui  arrive  lorf- 
que  le  fang  ne  peut  defcendre  li- 
brement par  les  vaifTeaux  artériels 
inférieurs,  &  cela  par  quelque  cau- 
fe  que  ce  puifle  être,  d'une  inilnité 
qu'on  pourroit  alléguer.  Tout  ce 
oui  comprime  les  veines  externes , 
lorties  du  crâne  ,  qui  rapportent  le 
fang  du  cerveau.  Des  humeurs  fan- 
guines  j  purulentes  ,  ichoreufes  , 
lymphatiques  ,  extravafées  fur  la 
dure  ,  ou  fur  la  pie-Tfhère ,  &  qui 
font  une  compreflîon  externe. 

4°,  Tout  ce  qui  rompt  les  vaif- 
fcaux  artériels ,  veineux  ,  lympha- 
tiques ,  de  kl  fubftance  intérieure 
du  cerveau  vers  fes  ventricules  ;  en- 
forte  qu'il  s'en  épanche  des  liqueurs, 
donc  l'amas  comprime  &  bielTe  la 
voûte  médullaire,  de  laquelle  les 
nerfs  tirent  leur  origine.  Tel  eft 
l'effet  de  la  férofité  acre  dans  Thv- 
dropifie ,  &  la  leucophlegmatie  du 
fang  dans  la  pléthore ,  de  racrimo- 
nie  atrabilaire  dans  la  mélancolie , 
le  fcorbut ,  la  goutte  ,  {  caufe  qui 
agit  communément  entre  quarante 
êc  foixante  ans  )  toutes  chofes  ca- 
chées ,  lefquelles  venant  a  être  ex- 
citées par  des  caufes  qui  les  met- 
tent en  mouvement  ,  produifent 
fouvent  tout-à-coup  cette  miladie. 
On  peut  par  conféquent  la  prévoir^ 
quand  on  connoît  la  nature  de  la 
matière  formée  auparavant ,  de  fes 
caafes  excitantes.  Les  plus  dange- 
reufes  font  les  fortes  paflîons  de 
Tame  ^  &  la  trop  grande  aff  lica- 
don. 
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On  ?  c  i.i.  ■•.  L 
rc;:;mcn  ..  -.iu-  !i  =:) 
ves  l'noii^  (1  .îj  oj-!c/ 
ftivatiop.  Iuitoii-:|Uc  cthi  ci;-jA'^  qui 
pjuvLMU  ccic  oi-fcr-'cos  c.ir.s  i<^  i..it- 
lerricnr  mcmc  de  ces  iv.:A..6\sjs '^  i'c 
fi  Ion  réfléchir  fur  les  ihllcs  donc 
on  vient  de  faire  ivcnrion,  on  con- 
viendra que  nen  n'cft  plus  propre  à 
indiquer  la  curation. 

Ces  mêmes  clalfcs  apprennent 
que  ce  mal  vient  fouvent  de  caufes 
différentes ,  &  mcme  oppofces  j  &c 
que  par  conféquent  on  a  raifon  de 
diviier  lapoplcxie  en  fanguine ,  Sc 
en  pj^^iteufe  ,  quoique  cette  divi- 
fion  ne  foit  pas  fort  exacte ,  puif- 
qu'il  y  en  a  de  fcreufes  ,  diatrabilai- 
res ,  de  polypeufes ,  &:c. 

Si  le  fiège  de  Tapopléxie  exquife 
eft  tout  le  fenforium  commune  ,  la 
parapléxie  en  affede  une  partie 
préférablement  aux  autres ,  qui  font 
en  quelque  forte  prelTées  ,  mais 
moins  :  au  commencement  pour 
l'ordinaire ,  le  cerveau  n*eft  aucu- 
nement léfé. 

Delà,  on  conçoit  pourcj^uoi  le 
pouls  &  la  refpiratien  perhftent, 
tandis  qu'en  même  temps  les  fens 
&  les  mouvemens  volontaires  font 
détruits ,  &  même  pourquoi  il  ar- 
rive fouvent  que  le  pouls  &  la  ref» 
piration  augmentent ,  à  proportion 

3ue  le  fentiment  &  le  mouvement 
iminuei»  ,    comme   on    le  voit 
auflî  aux  approches  de  la  mort. 

On  juge  donc  de  la  force  de  Ta- 
popléxie  par  Tage  ,  le  tempéra- 
ment ,  la  fabrique  du  malade  ,  par 
la  véhémence  des  fymptômes ,  Se 
principalement  par  l'entière  aboli- 
tion des  fens ,  &  des  mouvemens  j 
par  une  refpiration  forte  y  avec  un 
ronflement  profond  j  par  l'écume 
abondante,  &  vifqueule  ^i  vient 
à  la  bouche }  par  une  peute  foeor 
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froide  qui  fort  par  gouttes  j  par  fon 
f  origine  qu  elle  tire  ,  tantôt  d'une 
parapléxie  d  abord  aflfez  foible  , 
tantôt  d'une  forte  éçilepfie ,  ou  de 
toute  autre  caufe  violente  connue 
qui  a  précédé. 

On  fait  au  contraire ,  que  ce  mal 
eft  de  peu  de  conféqucnce  j  &  gué- 
riffable ,  par  la  légèreté  des  fymp- 
tômes  j  &  par  Tabfence  de  ceux 
qu'on  vient  de  décrire. 

La  foible  apoplexie  fe  guérit  au 
moyen  d'une  rofée  abondante  de 
fueurs  cHaudes,  qui  fortent  égale- 
ment partout  le  corps ,  &  foulagent 
le  malade  ^  par  une  grande  Quantité 
d'urines  épailfes  j  par  un  nux  hé- 
morrhoïdal  abondant ,  &  qui  dure 
long-temps  j  par  le  retour  du  flux 
mcnftruel  ;  par  le  cours  de  ventre  j 
par  une  grande  fièvre. 

Si  elle  eft  un  peu  plus  confidéra- 
ble  ,  fa  caufe  étant  diflîpée ,  elle  fe 
convertit  pour  l'ordinaire  en  para- 
lyfie  de  quelque  partie  mufculeufej 
ae  tout  un  côté,  (  c'eft  l'émiplégie) , 
ou  de  toutes  les  parties  qui  font  au- 
deflbus  de  la  tète  ,  &c  alors  elle 
prend  le  nom  de  parapléxie  ,  la- 
quelle fe  guérit  rarement,  &  laiflTe 
toujours  après  elle  la  mémoire  ,  le 
jugement ,  &  les  mouvemens  léfcs  ; 
c'eft  pourquoi  on  refte  ordinaire- 
ment toute  la  vie  affbupi ,  hébété  , 
tremblant ,  vertigineux  ,  pufillani- 
me  ,  &  larmoyant  maigri  foi. 

U apoplexie  exquife  ayant  détruit 
le  cerveau,  corrompu  (ts  liquides  , 
&  propage  fa  caufe  jufqu'au  cerve- 
let ,  fe  termine  bientôt  par  la  mort 
du  malade  3  qui  paflfe  rarement  le 
feptième  jour. 

On  prévoit  Tapopléxie  future  y 
1^.  par  la  connoilTance  du  tempéra- 
ment naturel. 

2®.  Par  la  matière  morbifique 
connue  comme  caufe  proégumcne. 
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3°.  Par  les  caufes  procatarâi^ 
ques. 

4^.  Par  les  premiers  eflFets  que 
le  mal  produit  en  fon  commence- 
ment, comme  font  le  tremblement, 
la  vacillation  ,  le  vertige  ,  Tobfcur* 
ciflement  de  la  vue ,  l'engourdifi; 
fement ,  l'afloupiftement,  la  mé- 
moire chancelante  ,  le  tintement 
des  oreilles,  le  gonflement  des  par- 
ties fupérieures ,  l'incube ,  &  la  ret 
pi  ration  plus  profonde  qu'à  l'ordi- 
naire ,  avec  le  rétréciflement  des 
narines. 

On  connoît  aifément  celle  qui 
eft  préfente  ,  quand  on  fait  en  dif- 
tinguer  les  différens  degrés. 

Quant  à  la  curation  de  ce  mal , 
on  n'en  peut  donner  aucune  règle 
générale  ;  car  il  faut  non- feulement 
la  varier  feldR  fes  différentes  caufesj 
félon  la  manière  de  l'appliquer  ^  & 
félon  le  lieu  aue£té  j  mais  on  doit 
traiter  le  mal  avant  qu'il  ait  fait 
des  progrès. 

Si  don-  on  eft  menacé  d'apoplc- 
xitf  par  une  caufe  lente  ,  froide  & 
fans  adlion  ^  comme  on  peut  le  pré- 
voir, on  doit  auflîtôt  tacher,  i**. 
de  détourner  de  la  tète  la  preflîon 
caufée  par  la  matière  glutineufe. 

1?.  d'atténuer  la  lenteur  dans  le 
cerveau  &  dans  tout  le  corps. 

On  diminue  la  preffion  que  fouf- 
frent  les  vai  (féaux  du  cerveau ,  i^ 
par  la  dérivation  en  d'autres  lieux, 
en  des  parties  oppofées. 

1°.  Par  des  évacuations  géné- 
rales. 

On  parvient  au  premier  but  par 
des  vapeurs  ,  des  fomentations  , 
des  bains  ,  par  le-  fucement  ,  les 
épifpaftiques  ,  les   inflammations  ; 

f>ar  les  vcfxratoires  ,  les  cauftiques  , 
es  cautères ,  les  fêtons  ,  les  fric- 
tions, les  ligatures  faites  aux  gran- 
des veines  ^  aux  pieds  »  aux  jambes > 

aux 
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rMX  cuifles  ,  les  collutoires  ,.4es 
gargarifmes  ,  les  xnafticaroires  , 
ceux  qui  attirent  la  falive,  les  apo- 
phiegmarifmes  appliques  à  la  bou- 
che, au.gofier ,  aux  narines. 

On  fatisfait  au  fécond  par  des 
vomitifs ,  des  purgatifs  forts  dont 
Tadtion  foit  fùrement  déterminée  , 
par  des  fcarifications ,  par  la  fai- 
gnée,  quoique  ces  renièdes  foient 
toujours  par  eux-mêmes  un  peu 
incertains. 

Après  avoir  mis  en  ufage  les  dé- 
rivans  ,  on  diffout  la  lenteur  par  les 
remèdes  généraux  prefcrits  contre 
la  vifcofité ,  prudemment  adminif- 
trés  Se  appliqués  à  la  tète  on  toutes 
fortes  de  formes.  Mais  parmi  tous 
ces  remèdes,  les  véficatoires  faits 
de  cantharides,  &  Tufage  de  fem- 
blables  infeétes  ,  font  les  plus  uti- 
les. 

Si  les  mêmes  caufes  ont  déja^ro- 
duit  l'apoplexie  ,  on  la  guérit  rare- 
ment j  on  elfaye  les  mcmés  chofes 
fi  les  forces  le  permettent  :  on  ap- 

fque  aux  narines,  à  la  l^ouche,  â 
tcte  tout  -ce  qui  peut  réveiller 
les  fens  ;  on  met  en  œuvre  les  plus 
violens  irritans^quels  qu'ils  foient  j 
on  lâche  le  ventre  par  des  lave- 
mens  acres. 

En  pratiquant  tout  ce  qui  a  été 
dit ,  le  mal  s'augmente  fouvent , 
la  matière  mife  en  un  plus  grand 
mouvement  s'engaeeant  encore  da- 
vantage par  tous  les  ftimulans;  il 
faut  cependant  diminuer  fubite- 
ment  les  forces  par  les  évaciians. 
Ainfi,  pour  procurer  la  diflblution, 
il  faut  toujours  s'attacher  à  l'éva- 
cuation &  à  la  révul(Ion,autant  que 
la  chofe  le  peut  permettre  ;  de-U 
vient  l'axiome  :  lafaignéc  tue  fi  elle 
ne  foulage  vas. 

Mais  fi  l'on  prévoit  par  les  fignes 
qu'on  efl:  menacé  d'apoplexie  »  il 
Tome  IL 
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faut  fur  le  champ  avoir  recours  à 
des  remèdes  qui  puiffènt  très- 
promptement  vider,  réfoudre,  dé- 
tourner. Il  faut  donc  ,1^.  tirer 
promptement  une  grande  quantité 
de  fang  des  veines  jugulaires  ,  & 
réitérer  cette  faignée  s'il  eft  be- 
foin  j  car  fi  le  mal  eft  de  nature  i 
pouvoir  être  guéri  ^  le  malade  en 
relient  ojrdiaairement  un  prompt 
foulagement. 

a^.  Donner  un  purgatif  antiphlo- 
^ftique  en  large  dofe ,  &  le  réité- 
rer quelquefois  jufqu'à  provoquer 
un  cours  de  ventre  prelque  conti- 
nuel :  fi  les  purgatifs  iont  trop  ' 
long-temps  à  opérer ,  on  en  accé- 
lère l'adion  par  des  lavemens  irri- 
uns. 

}^.  Ufer  pendant  tout  le  cours 
^e  la  maladie ,  de  médicamens  ra- 
fraîchifians  ,  délayans  j  anénuans , 
qui  pouffent  par  les  urines. 

4^.  Appliquer  en  même-temps 
aux  pieds  &  à  l'anus  de  forts  ré* 
vulfifsqu'ony  laiffe  jufqu'à  ce  qu'on, 
foit  hors  de  danger. 

5*^.  Ufer  d'ahmens  &  de  boiC- 
fon  très-légers  ,  éviter  avec  grand 
foin  tout  médicament  fort  qui  ir^ 
rite,  mette  en  mouvement ,  échauf- 
fe ,  &  ne  pas  fe  coucher  au  lit  fur 
le  dos  &  en  pente. 

Mais  Cl  cette  même  apoplexie  efi: 
déjà  formée,  il  n'y  a  prefqueplus 
aucune  efpérance  ;  ou  s'il  y  en  ^  , 
elle  n'eft  fondée  que  fur  la  même 
pratique. 

A  leçard  de  celle  qui  a  pour  caufe 
des  fluides  extravafés  dans  les  cavi- 
tés intérieures  du  cerveiu  ,  elle  re-^ 
quiert  à  peine  aucun  traitement , 
ayant  le  plus  fouvent  coutume  de 
faire  promptement  périr  le  ma- 
lade. S'il  y  a  quelque  chofe  â  teti^^ 
ter,c'eft,  i*w*de  repomper  les  li- 
queurs épanchées  dans  les  "^tm^s^ 
Sff 
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1^.  De  corriger  lacrimonle  do* 
minante.  Se  en  mème-remps  la  vif- 
coticé;  ce  qu'on  ne  peut  jamais 
faire  avec  plus  de  fuccès  que  par 
les  remèdes  favoneux  chimiques. 
Celle  qui  vient  d'une  Lymphe 
dominante  extravafée  ,  fe  diiîîpe 
plus  aifément  par  l'omiffion  de  la 
faignée  qui  eft  en  effet  prefquenui- 
fible  en  ce  cas  ;  par  les  plus  forts  hy- 
dragogues  déterminés  lur  le  champ, 
-  par  les  voies  inférieures ,  par  lap- 
plication  des  diilipans  ^  furtout  par 
des  védcatoires  très-larges  ,  long- 
temps entretenus^  par  un  régime 
deilechanc  ,  par  de  forts  épilpaf- 
tiques ,  par  des  cautères  &  des  fé^ 
tons. 

Mais  pour  celle  qui  eft  produite 
par  des  venins  ou  des  polypes  y  on 
ne   connoît  encore   aucun  moyen 
'  pott>  y  remédier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  troidème  eft  moyenne ,.. 
&  la  quatrième  longue. 

APOPOMPÉE;  fubftantif  féminin. 
Les  Juifs  donnoient  ce  nom  à  la 
viûime  qu*ils  chargeoient  de  ma- 
lédidions ,  &  qu  ils  chaflbient  dans 
le  défertà  la  fête  de  l'expiation. 

APORCHER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  apporter. 

APORE  i  fubftantif  mafculin.  Pro- 
blème très-difficile  à  réfoudre ,  mais 
dont  on  ne  peut  pas  dire  la  folu- 
tion  impoffible.  La  quadrature  du 
cercle  eft  un  apore. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
ièconde  longue ,  &  la  troifîème  très- 
brève* 

APORRHAXIS  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  jeu  des  Anciens  j  avec  le- 

auel  notre  ;eude  paume  a  beaucoup 
e  rapport 
APOSî  fubftantif  mafculin.    Ceft  , 
•  felonCharleton&Aldrovande,  un 
'  merle  des  Indes  qui  a   les  pieds  | 
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courts.  Jonhfton  appelle  cetoifeaa» 
hirondelle  de  mer^ 

APOSCEPSIE  j  fubftantif  féminin , . 
&:  terme  de  Médecine  ,   qui  dé- 
figne  une  tranfmigration  rapide  des 
humeurs  d'une  partie  du  corps  dans, 
une  autre  partie. 

APOSIOPÈSE  ;  fubftantif  féminin, 
figure  de  Rhétorique  qu'on  appelle 
encore  retitcnce  &  prétention  ou 
fupprejjion.  Elle  a  lieu  quand  on 
change  brufquement  de  paiHon ,  & 
qii'on  rompt  tout  d'un  coup  le  fil 
d'un  difcours  qui  n'eft  pas  achevé , 
pour  en  commencer  un  autre.  On 
trouve  dans  l'Enéide  un  bel  exem- 
ple de  cette  figure,  quand  Nep- 
tune indigné  que  les  vents  déchaî- 
nés aient  eu  l'audace  de  troubler 
foo  empire ,  s'élève  à  la.furface  de 
la  mer  y  &  leur  dit  : . 

Qftos  ego ,  • .  fid  môios  pràfLa  compomrt 
fiuQus. 

Les  quatre  premières  '  iyllabês 
ibnt  brèves  ,  la  cinquième  eft  lon- 
gue,  &  la  fixième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  les  deux  s  en 
:f  ^  &  écrire ,  d'après  la  prononcia- 
tion ,.  apo^iopère  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

APOSTASIE  i  fubftantif  féminin. 
A6be  de  quelqu^un  qui  abandonne 
la  religion  chrétienne  pour  en  fui-* 
vre  une  autre. 

Uapojlajie  eft  fujette  en  France  i 
la  vindicte  des  loix  ;  elles  pronon- 
cent l'amende  honorable  ,  le  bm-' 
niflèment  perpémel ,  &  la  confif- 
cation  de  biens  ,  contre  ceux  qui 
s-en  rendent  coupables,  f^oyeili- 
defTus  la  Déclaration  du  Roi  du 
Il  Mars  1679. 

Apostasie  ,  fe  dit,  par  exten(îon,de  Ix 
renonciation  d  un  Religieux  à  fes 

:    vœux  Se  à  fon  état. 
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Les  trois  premières  fylUbes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

11  faudroic  changer  le  s  en  i ,  Se 
écrire  ,  d'après  la  pcononciaciofl  ^ 
apoJla-{ie ,  pour  les  raifons  données 
enparîanc  de  ces  lettres. 

APpSTASlÉ ,  ÉE  y  adjeaif  &  parti- 
cipe  oaffif.  Foye^  Apostasier. 

APOSTASIER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Catholi- 
cam  religionem  defcrcre.  Commettre 
le  crime  d'apoftafie ,  renoncer  à  la 
religion  chrétienne. 

Apostasier  ,  fe  ditauflîjpar  exten- 
iionjdu  Religieux  qui  renonce  à  fes 
vœux  ,  à  fon  habit. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  Tauxiliaire  avoir.  Il  riau- 
toit  pas  apojlajic.  Il  avait  apo/- 
tafic. 

Les  quatre  premières  fy llabes  font 
brèves  ,  la  cinquième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Xc  fé- 
minin qui  termine  les  trois  perfon- 
nes  du  iîngulier  du  préfent  de  Tin- 
dicatif,&  de  celles  qui  leur  reflem- 
blent  ^  fait  partie  de  la  dernière  fyl- 
labe,  &  la  rend  longue. 

APOSTAT  ,  ATE  y  adjedif.  Qui 
a  renoncé  à  la  religion  chrétienne. 
Un  Prince  apojlat. 

Il  fe  dit^par  extenfion^d'un  Reli- 
gieux &  d*urie  Religieufe  qui  ont 
renoncé  à  leurs  vœux ,  à  leur  état. 
Un  Capucin  apqfiatjUnc  Abcjfc  apoj- 
tatc. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivement.  Nous  rencontrâmes  un 
apojlat. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  \  mais  la  troifiè- 
me  eft  longue  au  pluriel ,  &  brève 
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au  féminin  qui  a  une  quatrième 
fyllabe  très-brève. 
APOSTÉ  y  EE }  adjedif  &  panicipe 

palîîf.  P^oye\  Aposter. 
APOSTÊME.i  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Chirurgie.    Tumeur 
contre  nature ,  occafionnée  par  quel* 
que  humeur  du  corps. 

Toutes  les  humeurs  peuvent  eau- 
fer  des  apoftêmes ,  &  toutes  les  par-- 
ties  du  corps  peuvent  en  être  affli* 
gées. 

hes  apojlêmes  prennent  donc  dif- 
férensnoms  félon  lescaufes  qui  les 
ont  produits.  Les  fquirres ,  les  con- 
<ly  lomes ,  les  farcocèles ,  la  goutte  » 
les  abcès ,  &c ,  font  àè%  apoftcmes  : 
nous  parlons  de  chacun  en  particu^ 
lier  fous  le  nom  qui  lui  eft  propre. 

On  dit  proverDialement  &  fîgu- 
rément  ,  qa  il  faut  ^ue  l'apojlême 
crève;  pour  dire ,  qu'il  faut  que  Ton 
connoifte  enfin  quelque  choie  qu'on 
avoit  tenu  fecret. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiiième  eft  longue j  ôc 
la  quatrième  très-brève. 
APOSTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Apponere. 
'Qe  verbe ,  quife  prend  le  plus  fou- 
vent  en  mauvaile  part  j  iignifie 
payer  quelqu'un ,  ou  le  gagner  pour 
commettre  quelque  aâion  repré- 
henfible.  Ilapofia  deux  fripons  pour 
ajfajjîner  cet  Opcier. 
Aposter  y  fignifîe  encore  engager 
quelqu'un  à  fe  trouver  dans  quel- 
que endroit  pour  y  épier ,  obferver 
ou  faire  quelque  choie.  Avant  d^en- 
trer  dans  la  maifon  ,  ils  apojièrent 
leurs  gens  fur  la  rue  pour  les  avenir 
dans  Voccafion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifîème  eft  longue ,  ou 

brève,  comme  nous  l'expliquons  au 

mot  Verbe  »  avec  la  conjugaifon  & 

Sffij 
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b  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

APOSTILLATEUR  j  vieux  mot  qui 
/îgnifioit  autrefois  celui  quLapof- 
tiîloit. 

APOSTILtE  î  fuMantif  Féminin, 
C'jeft  y  en  général ,  une  addition  en 
marge  d'un  écrit  au  bas  d'une  lettre. 
Tignorois  cette  apofiille. 

Lies  apqfiiUes  qne  l'on  ajoute  aux 
contrats  »  doivent  être  approuvées 
par  les  parties  Se  les  Notaires  >  ou 
elles  feroient  de  nulle  valeur. 

Apostille  ,  fe  dit.,  en  matière- de 
compte  »  des.  débats  &  contcfta- 
rions  qui  fe  font  lors  de  l'examen 
d'un  compte.  On  met  une  apof- 
tille  en  jnarge  de  l'article  comefté. 

Apostille,  en  termes  de  finances, 
eft  la  note  que  l'Auditeur  met  à  la 
snaree  des  comptes  qui  lui  font  en* 
voyés.. 

Les  /T  fe^proRoncenr  mouillés. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève. 

APOSTILLE  j  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.   f^OVtfÇ'A'POSTILLER; 

APOSTILLES;  verbe  adif  de  la 
première  conji^aifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Adfçri' 
bere.  Ce  verbe  fîghifiè  mettre  des 
remarques,  desapoftilles  à-côté  d'un 
écrit.  On  ^  mal  apojlillé  ce  compte. 

Les  trois  premières  fjrllibçs  font 
brèves  >.la.quatricme  eft  loneue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
.  au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Il  fâudroit  changer  lé  fécond /en 
Ly  &  écrire,  d'après  la  prononcia- 
tion ,  apojiilier  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

Il  faut  obferver  que  (î  cette  or- 
tographe  s'adoptoir  ,  ce  verbe  de- 
viendroit  irrégulier  dans  la  forma- 
tion des  temps  qui  fe  terminent  par 
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un  t  muet.  D'apofiUiery  il  fâudroit: 
f2itej*apoJHlIe. 

APOSnS  j  fubftantif  niafculin ,  ,&. 
terme  de  Marine^  qui  défigne  deux^ 
longues  pièces  de  bois»  de  nuit  pou- 
ces en  carré  *, .  un  peu.  abaiflees. 
L'une  eft  le  long  de  Ix  bande  droite>^ 
&  l'autre  le  long  de  la  bande  gau^ 
che  de  la  galère  »  depuis  l'épaule 
jufqu'à  la  conille.  Chacune  de  ces 
pièces  porte  toutes  les  rames  de  la 
chiourme  ,  par  le  moyen  d'une. 
grofTe  corde.'. 

APOSTOILE  j  vieux  mot  qui  dé(L- 

.    gtioit  autrefois  le  Pa'pe. 

APOSTOLAT -.fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  miniftère ,  là  dignité  d'A-. 

'  pptre^  L'Epifcopar  s'appeloit  autce^ 
toïs  Apoftolati , 

Tout  eft  bref  au  fihgulier  j  maîr- 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

APOSTOLE;-  vieux*  morqoi  figii- 
"  fioir  autrefois  Apôtre. 

APOSTOLlCITè  •  fubftantif  fémi- 
nin. C'eft  im  des  caractères  diftinc- 

.  tifs  de  TEglife  Catholique,  comme - 
tirant  fdn  origine  des  Apôtres* 

Apostolicité  j  fe  dit  aum  d*ime  con- 
formité de  doârine  ,  de  mœurs ,. 
avec  celles  des  Apôtres. . 

APOSTOLINS  j  .  (  les  )  ona  donné 
ce  nom  à  certains  Religieux  j  qui 
faifoient  profefEon  d'imiter  la  vie 
des  Apôtres.InnocenrX  les  fuppri- 
ma  en  iôjço. 

APOSTOLIQUE  ;  adjeftif  de  tout 
genre.  Qui  a  rapport  aux  Apôtres; 
qui  émane  des  Apôtres.  Une  vie 
apx)ftolique.  IfEglife  ^pojloliijue. 

Apostoliq.ub  ,    le  dit   des  Brefi, 
Mandemens,  &  .Ordonnances  da.^ 
Pape.  Un  Bref  Apojlolique. 

Nonce  Apojlolique  ,.  fe  dit  du 
Nonce  du  Pape. 

On  appelle  Notaires  Apoftoliques 
ceux  qui  drelTent  les  Aâes,  ^  font- 
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lés  expéditions  pour   la  Cour  de 
Rome. 

On  appelle  auffi  Cfiamtn  Jpqf" 
toliquc  5  un  Tribunal  oùu  Ton  dif- 
cute  les  Affaires  qui  concernent  le 
Trcfor  ou  le  Domaine  du  Pape  & 
du  faint  Siège.. 
Apostoliques^  eft  auflî  lé  nt>m  de 
deux  Seûes  d'Hérétiques  ainfi  ap- 
pelés ,  de  ce  qu'ils  prétendoient 
imiter  les-mœurs,  &  la^ pratique 
Ats  Apôtres. 

Les  uns  parurent  au  tfoifîcme 
fiècle ,  &  regardoient  comme  ré- 
prouvés tous  ceux  qui  poflîdoient 
des  biens» 

Les  autres ,  du  douzième  fiècle , 
rejettdient  le  Baptême  ,.condam- 
noient  le  Mariage  >  &c  permettôient 
le  concubinage. 

Les  quatre  premières  '  fyllabes 
font  brèves ,  la  cinquième  eft  crès- 
Brèvei. 

Cet  adjédif  ne  doit  pas  téguliè- 
rcmenr  précéder  le  fuhftanrif  au- 
quel il  ie  rapporté*  On  ne  dira  pas 
un  apofloliquc  Maniement  \  mais  un 
Maniement  apoJloUqUe*  ' 
APÔSTOtlQlLjEMENT';  adverbe , 
qui  fignifie- à- la  maïiièrexles  Apô- 
tres. //  vivoit  àpcfiôt'K^utrrttnt: 

Les  quarte  premières  fy iiabes 
fofnt  brèves ,  la  cinquième  eft  très- 
brève  ;  &.  la  fixième  moyenne". 

11  faudroit  changer  qu  en^k  >  le 
dernier  c  enr^,  &  écrire,  d'après 
la  prononciarïon  j  Apojhlikcmant  ^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 
APOSTOtlTÉ  i  vieuxmot  qui  fîgni- 

fioit  autrefois  Papauté; 
APÇSTROPHEi  fubftantrf  féminin. 
Figure  de- Rhétorique,  par  laquelle 
rOratcur  détourne  fon  dilcours 
^  pour,  adrefler  la  patole  à  queîqiie 
perfônne^foit  aux  Dieux",  loit  nux 
Hommes  ,  aux  Vivans  ,  ou    aux 
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mes ,  ou  méthaphyfiques  qu'il  per- 
^    fbnnifre;- 

C'eft  ainfi  qu'en  louant  là  cha- 
;     rite  d'une  Duchefïe ,  M.  Fléchier 
.'    apoftrophe  les  Hôpiraur  en  ces  ter- 
mes: »  Retraites  fombres,  où' la 
yy  honte    renferme    là    pauvreté , 

•  »  combien  de- fois' a- 1- elle  fait 
n  couler  jufqu'à  vous  {es  confola^ 
»  tions ,  &  les  aumônes  ?  Inquiète 
»  de  vos  befoin^  &  à&  vos-  cha--- 
M  grins,  &  plus  fôigneufe  de  éa* 
w  cher  fes  charitéis ,  que  v^ous  ne  Yi^ 
if  tiez  de  cacher  votre  mifère.  - 

Il  y  a  de  belles  apojfropkes ,  nlais^ 
il  ne  faut*pas  qu'elles  ioienr  trop 
pTodiguées  dans  un  difcours.  •  On 
vante  fur^tout  Vapqflropke  de  Cice- 
ron-à  Tuberori ,  dans  l'oraifôn  pour 

•  Lîg^rîui  j  SI  celle  que  Démofthènes  - 
adrefia  aux  Grecs ,  tues  i  la  bataille'' 

'•    de  Marathon.  - 

Àt'ôrsTROPHtf ,  fé  dlt'aufli ,  en  ternies  * 
dey^ftlmaire  ,  du  figne  qui  mar-' 
qûé  Tiélifion  ou  la^ fuppreflîon  cluné* 
voyelle  finale ,  lequrf  ffe^  place  au  ' 
haut  de  la  confonnei  &  àla place  ' 
dé  la  voyelle  qpi  fuivroir*  cette  con- 
fonne  fans  l'élifion.  Ainfi-  on  écrit-^ 
Veco/e  pcnitla  eçolc/ 

IJ apoftrophe  mârtJiî^F'roitfoursIa' 
fuppreflîon  d'une  de  ces  trois  let- 
tres ti  y.é  ^  l:  o  icui  ne  «^éUdent  |a-  ' 

'   mais: 

A  &  E  fe  fupprimént  dàhS'AryAr,  ^ 
ntt y  tc^fe^dcy  ne^  que ,  ee ,  quand- 
ces   monofytlabés    précèdent   une 
voyelle  j  otfunA-muet.  C^  qtti)n' 

•  dit.  VéUgànce.  L'hvnneur. 

A  SCE  ne  s'élident  pas  dafisk  Se 
la  y  après  Un  impératif,'  ni  dans 'là  ^ 
adveroè.'  //  était  là  avec^vous.  Ap  * 
porteif-'le  ici. 

Ces  voyelles  M  s'éKdenr  pas  non 

pibs  dans-  le  j  Ut\if^  que  ^  ce'j  <te- 

1  wznihuit-^  huitième  y  huitaine  y  oui. 
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De  huit  que  nous  comptions.  Ce  hui- 
tième.  Il  n'en  rejle  que  huit.  Le  oui. 
On  dit  le  on^e ,  la  onzième  ,.  fans 
éliiion  ni  apoiliophe. 

£  s'élide  dans  entre ,  jufque^  quel- 
^uey  quand  ces  niocs  fonc  fuivis 
d'à  ,  a^i  eux ,  ^Zfe,  ici ,  autre  ,  un  : 
entr'eux ,  entr  elle  ,  ent/ autre ,  ju/- 
quici ,  quelqu  autre. 

On  ccric  auflî  entr  ouvrir  ,  s'en- 
.    tr  aider. 

L*£  de  grande  s  clide  aufli  dans 
grand* rnère^  ^rand!%içjfe  y  Grand* 
Chambre  ,  grand^falle ,  grand' chere^ 
grand' chofe  y  à  grand' peine  ,  grand' 
peur  ^  grand' pitiés 

LV  ne  s'élide  que  dans  la  con- 
jonûion  Ji  devant  il  ou   ils.  S'il 
.chante.  S'ils  danfent.  Mzis  on  ditz 
Ji  elle  chante  ,  Ji  elles  danfent. 

Les  rrois  premières  /yllabes  ibnt 
fbrèves ,  la  quatrième  eil  très-brève. 

11  faudroit  changer  ph  en/,  & 
écvizQ^  cyiojirçfef,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
>«^.OSTROPHÉ  ,    ÉE  i  adjeàif  & 
participe^  paflif..  Voyi\  Apostro- 
pher. 
APOSTROPHER  ;  verbe  aûif  de  la 
premiète  conjugaifon  ,   lequel  fe 
conjuge   comme   chanter.  Compel- 
lare.  Interrompre  un  difcours,  pour 
.adreller  la  parole   à  quelque  per- 
fonne,  QU  a  quelque  être  perfonni- 
.fic.  Ajax  bravant  la  mer  è  la  tem- 
pête ,  apojlrophoit  les  Dieux. 
Apostropher,  fignifie,par  extenfion, 
adrefler  la  parole  â  quelqu'un ,  pour 
lui  tenir  un  propos  défobligeant  ou 
injurieux.    S'il   eût  conjidéré   cette 
Dame  y  Une  l'auroitpas  apojlrophée 
fomme  il  a  fait. 

On  dit  familièrement  &  en  plai- 
fantant ,  apojlropher  quelqu'un  d'un 
fbufflet  y  d'un  coup  de  canne ,  &c.  ; 
pour  dire,  donnera  quelqu'un  un 
ibufflet.&c.  I 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous    l'expliquons 

.  au  mot  Verbe  j  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps.  t 

APOSTROPHIE  ;  nom  propre  ,'& 
terme  de  :Mytliploeie^  On  appela 
ainfî  Vénus  Uranie,  qu'on  révéroît 
en  Grèce  pour  obtenir  la  pureté  de 
corps  &:  d'eforii.  A  Rome ,  les  fem- 
mes dcbaucnées&  les  jeunes  Vier- 
,  ges  lui  faifoient  dès  iacrifîces  ;  les 
premières  ,.pour  qu  elle  les  conver- 
tît ^  &  les  autres,  afin  qu'elle  les 
confervât. 

AP9STUMÉ,  ÉE;adjea:if&  parti- 
cipe  paflif,  Voye:^^  Apostumer, 

APOSTUMER;  verbe  neutre  de*  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  Te 
conjugue  comme  chanter.  Ce  verbe 
(îgnifîe  fe  former  en  pus  »  en  apof- 
cume.  iCette  membrane  apojlumenu 
Les  temps  composés  fe  forment 
.avec  l'auxiliaire  tf voir.  Çetucparfic 
.  nuroit  apojlumé^ 

Les  trois  premières  (Vllabes  (ont 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  au- 
tres temps. 

APOTACTIQUES  j  (  les  )  on  a 
donné  ce  nom  à  certains  Héréti- 
ques, difciples  de  Tatien,  qui  pré- 
tendoient  qu'il  falloit  néceffaire- 
ment  renoncer  a  la  pofleflion  de  tou- 
tes  forres  de  biens  meubles  &  im- 
meubles pour  être  fauves. 

On  ne  doit  pas  craindre  qu*une 
pareille  do6krine  fît  aujourd'hui  de 
grands  progrès  ,  (î  on  La  prèchoit. 

APOTEOR;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  cenfier. 

APOTEVITZ  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Hongrie  ,  dans  l'Efcla- 
vonie ,  près  de  la  Drave  >   â  un 
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mille  î  à  Teft  ,  de  Copranlrz: 
APO  THÈME  i  fubftancif  mafculin  , 
&  terme  de  Géomct rie  élémentai- 
re ,  qui  fe  dit  d'une  ligne  perpendi- 
culaire 3  menée  du  centre  d'un  po- 
lygone régulier  fur  un  de  ks  côtes. 
Les  deux  premières  fyilabesfont 
brèves,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 
APOTHÉOSE  i  fubftantif  féminin. 
Ce  mot  fignilie  déification ,  &  dé- 
figne  particulièrement  la  cérémo- 
nie pax  laquelle  les  anciens  Romains 
plaçoienr  au  rang  des  dieux  leurs 
Empereurs  ,  &  tous  autres  qu'ils 
croyoienc  dignes  de  cet  honneur. 

Cette  cérémonie  confiftoit  i  re- 
ptéfenter  en  cire  le  dieu  fiirur.  On 
plaçoit  cette  figure  à  l'entrée  de  fon 

Ealais ,  fur  un  lit  d'ivoiie  ,  ^nt  la 
oufle  étoit  de  drap  d  or }  à  gauche 
Croient  affis  en  corpyles  Sénateurs 
vfctus  de  robes  noires  y  6c  à  droite 
les  dames  de  la  première  qualité  , 
en  habits  blancs ,  unis ,  fans  pier- 
reries &  fans  aucun  ornement  :  ce 
manège  duroit  fept  jours ,  pendant 
lefquels  les  Médecins  férendoient 
auprès  de  la  figoie*,  &  comine  fi  celui 
que  cette  figure,  repréfentoit,  eût 
encore  été  vivant ,  ils  déclaroient 
que  fon  mal  redoubloit  ^  &  qu'ils 
n'avoient  prefque  plus  d'efpérance. 
Ceux  qui  etoient  préfens,  poulToient 
des  foupits>  qu'ils répétoient  àme- 
fdre  qu'ils  feignoient  d'apprendre 
que  le  danger  augmenroit.  Enfin  , 
les  Médecins^  ayant  déclaré  qu'il 
étoit  mort  j  les  plus  jeunes  des  Se*- 
nateurs  &  les  Chevaliers  Romains 
emportoient  le  lit  fur  leurs  épaules  j 
&"  traverfant  la  rue  nommée  via 
facrà^  ils  ledépofoieht  dans  l'ancien 
Forum  y  oir  les  Magiftràts  avoient 
coutume  de  fe  démettre  de  leurs 
fon^^iôns  après  le  temps  expiré; 
Aux  côtés  de'  la  place   étoientf 
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deux  échaffauts ,  dont  Tun  contfe- 
noit  un  grand  nombre  de  jeunes 
garçons  ,  &  l'autre  de  jeunes  filles  ^ 
tous  enfans   d'une  qualité    diftin- 
guée  ,  qui  d'un  ton  lugubre  ,  chan- 
toient  des  hymnes  à  lar  gloire  du 
mort.  Après  cela  les  Sénateurs  &  les 
Chevaliers  enlevoient  encore  une 
fois  le  lit ,  &  le  porroient  hors  de 
la  ville  dans  le  champ  de  Mars ,  oùr 
Ion  avoit  élevé  une  pyramide  el- 
bois ,  de  la  plus  belle  menuiferie  >.^ 
ornée  de  figures.  Elle  avoir  quatie  - 
étages  :  le  premier  qui  étoit  carré  ^. 
ibrmok   une  efpèce  de  chambre 
remplie  de  matières  corabuftibles  ,  ^ 
&  ornée  en  dehors  de  drap  d'or.  Le 
fécond  étage  ,.  pareil  au  premier 
pour  la  forme  ,     quoiqu'un    peu 
inoins  grand  i  &  décoré  de  fembla- 
blés  ornement  ,-  étoit  ouvert  de 
quatre  cotés.  Sur  celui- là,  il  yen 
aVoit  un  troifième  plus  petit  que  les  • 
deux  ancres  j  &  enfin  un  quatrième ,  - 
plus  étroit  encore  que  les  précédens, 
afin  qu'allant  toujours  en  diminuant, 
il  formât  une  efpèce  d'obélifque. 
Eè  lit  avec  la  ftarue  étoit  au  fécond 
étage  f  qui  étoit  rempli  de  fleurs , 
de  bois  de  fenteur  &  d'aromates^ 
Les  Chevaliers  Romains  con'roient 
alors  à  cheval  autour  de  la  pyrami- 
de ,  au  fon  des  inftrumens  de  guer-  ~ 
re  }  ils  précédoient  des  chars  fur 
lefquels  on  voyoirdes  gtnsmafqués 
vêtus  de  robes  de  pourpre ,  qui  re- 
préfentoient  les  plus  illuftres^  Em- 
pereurs &  les  plus  fameux  Géné- 
raux de  l'Empire.  Enfuite  l'Empe- 
reur régnant ,  le  flambeau  a  la  main, 
mettoit  le  feu  au  bûcher*,  &  aptes 
lui  les  Confuls  &  les  Sénateurs  à 
l'endroit  qui  leur  étoir  marque. 
Tout  étoit  en  feu  à  l'inftant ,  & 
auffi-tôt  on  voyoit  fortirdu  milieu 
des  flammes  lui  aigle ,  qui  prenant 
&n  eilbr  fe  petdoic  dansies  airs,  & 
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'  dirparoilToic  aux  yeux  des  fpeâa- 
-ceurs  ;  ce  qui  écoit  fuivi  d  une  infi- 
nité de  cris  &  d'applaudifTemens  de 
Ja  parc  du  petit  peuple ,  qui  s'ima- 
ginoit  que  cet  oifeau  emportoic  au 
ciel  i'ame  du  perfonnage  pour  le- 
quel on  venoit  de  faire  la  cércmo- 
nie  de  l'apochéofe.    . 

Le  grand  nombre  de  ceux  qui 
-obtinrent  lapothéofe  ,  diminua 
beaucoup  le  prix  de  cet  honneur. 
Juvenal  en  plaifante  ,  en  difant 
qu'Arias  fatigué  de  tant  de  nou- 
veaux dieux,  gémit  ^  déclare  qu'il 
peut  plus  foucenir  les  cieux  dont  le 
poids  eft  près  del'écrafer. 

L'JEmpereurVefpafien  difoit,  en 
graillant  à  l'article  de  la  mort ,  je 
fcns  que  je  commence  à  devenir  Dieu , 
en  faifant  allufion  à  i'apothéofe, 
dont  on  alioit  bientôt  le  décorer. 

Apothéose  9  £e  xiit  iiuflî  quelquefois 
xle  la  réception. des  héros  parmi  les 
^ieux.  h'apothéofe  d'Hercules. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
*i>rèves  y  la  .quatrième  eft  longue  , 
6c  la -cinquième  ttès^brève- 

W  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif,  changer  Je  ^ :en  if,  &  écrire, 
4  après  la  prononcia-cion ,  apoiéo^e , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  cQs  lettres  ,&  des  lettres  oijives, 

APOTHÈQUEi  fubftantif  féminin. 
Apotheca.  Les  anciens  donnoientce 
jiom  à r^ndroit  de  leur  maifon.où 
ils  canfervaient  les  vivres  j  les  par- 
fums ,  &  toutes  autres  provifions. 

APOTHÈSE  i  fubftantif  fémin.  Jpo- 
thefis.  Nom  qu'Hippocrate  donne 
à  Taâion  de  placer  dans  une  fitua-. 
;tion  convenable-un  membre  rompu , 
auquel  les  bandages  font  appliqués. 

APOTHICAIRE;  Uibftantifmafculin. 

Apothecarius.  .Celui  qui  prépare  & 

diftribue  les  remèdes  qu'ordonne  le 

Médecin. 

X'^^toi^^QVL^ Apothicaire  impor- 
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te  trop  à  la  fureté  des  particuliers, 
pour  n'avoir  pas  .excité  rattention. 
de  la  Police.  Âuili  ne  reçoit-on  au- 
cun Apothicaire  â  Paris,  qu  on.ne  fe 
{bit  aftiiré  de  fa  capacité. 

Les  Apothicaires  ont  parmi  nous 
le  droit  exclufif  de  compofer ,  ven- 
dre &  débiter  les  remèdes  ;  &  il  eft 
défendu  à  toutes  perfonnes  y  par- 
ticulièrement aux  Médecins ,  Chi*- 
r«rgiens ,  Barbiers  &  Religieux ,  de 
compofer ,  vendre  ou  débiter  aucun 
médicament  deftine  au  xrorps  hu- 
main. 

Cette  défenfe  ne  doit  s*entendre 
que  des  remèdes  préparés^  caries 
Marchands  Epiciers  de  Paris.,  qui 
compofent ,  avec  les  Apothicaires , 
le  fécond  des  fix  Corps  des  Mar^ 
chauds ,  ont  dcoit  /de  vendre  &  dé- 
ibiter  les  drogues  fiçnplos  &  lesqua- 
;ire  grandes  compQUtions  <jaléxii- 
4ques^  députées  m:archandifes  fo- 
raine^,,dont  iU  peuvent  faire  com- 
.merce  ,  m^is  en  fe  conformant  à 
.l'Arççt  de  réglem.çut  du  Parlement 
du. Il  Juillet 4 764. 

La  Coutume  de  P^ris ,  ne  donne 
d'aâion  que  pendant  une  année  ï 
l'Apothicaire  ,  pour  le  payementde 
fes  fournitures.  Il  faut  cependant 
.que  le  débiteur  affirme  qu'il  a  payé, 
pu  on  le  condamneroit. 

Un  Apothicaire  eft  préféré  à  tons 
iautrejS  créanciers  d'un  défunt ,  pour 
Je  payement  des  rem^èdes  fournis 
^ans  la  dernière  maladie. 

Plufieurs  Arrêts  ont  dédaré  un 
Apothicaire  incapablp  de  recevoir 
;.un  legs  à  lui  fait  par  Ton  malade 
^ans  une  dernière  maladie  j  c'eft 
guiTi  le  fentiment  de  plufieurs  Ju- 
rificonfultes  :  cependant  la  dame  de 
la  Croix  ,  âgée  de  foixame  -  feîze 
ans,  ayant  inftitué  rApothicaire  Piac 
fon  légataire  univeriel ,  qui  la  fer- 
voit  dansla  nviladi^dpnt  eJl^  mou- 

riir, 
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tut ,  &  le  legs  ayant  été  -cotitefté 

f)ar  l'héritier  de  cette  femme ,  ce- 
lu-ci  perdit  fon  procès ,  par  Arrêt 
du  27  Février  1740^  c'eftque  TA- 
pothicâire  prouva  qu  il  n'avoir  pas 
lollicité  le  legs ,  &  qu  il  n'avoir 
point  abufc  de  fes  fonétions. 

On  appelle  proveibialement  j 
parties  d'^lpothicàircsyàes  mémoires 
exceflîfs ,  fur  lefquels  il  y  a  beau- 
coup à  diminuer. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un ,  qu'/7  cjl 
un  Apothicaire  Jans  fucre  ,  quand  il 
manque  des  chofes  néceflaires  pour 
Texercice  tle  fon  métier. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ^  faire  de  fon  corps  une 
boutique  d'Apothicaire  ;  pour  dire  , 
•  prendre  rrop  de  remèdes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue, & 
la  cinquième  très-brève. 

,  Il  taudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif ,  changer  le  c  en  A:,  &  écrire , 
Afotikaire ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres ,  &  des 
lettres  oijîves. 
APOTHICAIRERIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. C'eft  la  boutique  où  font 
dépofées  les  drogues  d'un  Apothi- 
caire,  Alle:[  prendre  la  Theriaque 
dans  t Apothicairerie. 
Apothicairerie,  feditaudîde  Tarr 
de  l'Apothicaire.  Il  eji  injlruit  dans 
t  Apothicairerie. 
APOTHICAIRESSE;  fubftantif  fé- 
minin. C'eft  la  femme  d'un  Apo- 
thicaire. 

On  donne  aufti  ce  nom  à  une 
Religieufe  qui  a  foin  de  TAporhi- 
cairerie  de  la  Communauté. 
APOT^RAUSE,  fubftantif  féminin^ 
&  terme  de  Chirurgie ,  qui  défigne 
une  forte  de  frafture ,  avec  fépara- 
tion  &  détachement  de  quelque  ef- 
quille  de  l'os. 
Tome  IL 
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APOTOME  ;  fubftantif  mafculin .  & 
ternie  de  Géométrie.  Excès  d'une 
ligne  donnée  fur  une  autre  ligne 
qui  lui  eft  incommenfurable.  Tel 
eft  l'excès  de  la  diagonale  d'un  car-^ 
ré ,  fur  le  côté, 

Apotomh  9  fe  dit  aufli  »  en  termes  de 
Mufique ,  de  la  partie  d'un  nom- 
bre ,  qui  refte  d'un  nombre  entier, 
après  en  avoir  ôté  le  demi-ton  ma- 
jeur. 

APÔTRE  ;  fubftantif  mafculin.  Apof- 
tolus.  Nom  qui  a  été  donné  aux 
douze  difciples  ,  dont  Jefus-Chrift 
fit  choix  parmi  le  peuple  Juif, 
pour  être  fes  coopérateurs ,  &  pour 
gouverner  fon  Eglife. 

On  appelle  S.  Pierre  &  S.  Paul , 
les  Princes  des  Apôtres  :  &  quand  on 
dit  l'Apôtre  des  Gentils ,  ou  Ample- 
ment l'Apôtre ,  on  défigne  S.  Paul. 

Apôtre  ,  fe  dit  de  certains  pieux  per- 
fon  nages  qui  ,  les  premiers  ,  onc 
prêche  la  foi  dans  quelque  pays; 
ainfi  l'on  appelle  S.  Denis,  l'Apôtre 
de  la  France ,  &  S.  Boniface  ,  fA^ 
pôtre  d'Allemagne. 

Apôtres  ,  s'eft  dit,  chez  les  Hébreux, 
de  certains  Officiers  prépofés  pour 
veiller  à  l'obfervation  des  loix  &  i 
la  perception  des  impôts. 

Apôtres  ,  eft  le  nom  qui  fut  autrefois 
donné  à  certains  libelles  appella- 
toires  ou  lettres  démifibires,  que 
rappelant  demandoit  au  premier 
Juge ,  pour  certifier  le  Juge  fupé- 
ricùr  de  Tappel  interjette. 

Si  ces  lettres  n'éroient  pas  de- 
mandées dans  le  temps  limité  , 
l'appel  n'étoit  plus  recevable.  On 
n'a  fait  ufage  des  apôtres  en  Fiance 
que  dans  les  pays  de  Droir  écrit , 
&  cette  pratique  a  été  abrogée  par 
rOrdonnance  de  15^7- 

On  dit  proverbialement,  faire 
le  bon  Apôtre  ;  pour  dire  ,  afiîcher 
plus  de  vertu  qu'on  en  a. 
Ttt 
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On  die  de  même  ironiquement 
dequelqu'un ,  que  ccjl  un  bonApô- 
tît  ;  peur  dire^qu'il  fait  plus  l'hom- 
me de  bien  qu'il  ne  l'eiL 

Apôtres  ,  (  onguent  des  )  c'eft  un  re- 
mède que  la  Pharmacopée  de  Paris 
piépare  de  la  manière  fuivante. 

Prcnc-^  deux  onces  &  demie  de 
cire  jauncjune  once  lix  gros  de  téré- 
benthine, autant  de  gomme  ammo- 
niaque 5  &  pareille  quantité  de  poix 
rcQne  \  une  once  &  un  gros  de  li- 
tharge  broyée  &  purifiée  y  une  once 
d'ariftoloche  ronde  ^  autant  de  bdel- 
lium  &  d'oliban^  une  demi-once 
de  myrrhe  ,  autant  de  galbanum  \ 
doux  gros  d'opopanax,  autant  de 
ven  de  gris ,  &  deux  livres  d'huile 
commune. 

Pulvérifez  dans  un  mortier  huilé 
au  fond  ,  la  gomme  ammoniaque  , 
le  bdcUium ,  l'oliban  &  la  myrrhe  \ 
mettez  en  poudre  féparément  le 
vert  de  gris  »  Tariftoloche  &  la  li* 
charge  \  faites  dilToudre  le  galba- 
num &  l'opopanax  dans  le  vinaigre^ 
mettez  cuire  la litharge  avec  l'huile, 
en  y  ajoutant  une  quantité  fuffifante 
d'eau  »  &  remuant  avec  une  fpatu- 
ie  \  quand  la  litharge  eft  cuite  ^  fai- 
tes fondre  dedans  la  cire ,  la  réfine , 
les  sommes  &  la  térébenchine:reti- 

,  rez  la  bafilne  de  de(rus  le  feu  »  & 
mclez-y  le  vert  de  gris ,  l'ariftolo* 
che&  l'oliban.. 

La  première fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ^   &    la  troifième 

.    très-brève. 

APOTROPÉENS  ;  adjeftif  mafculin 
pluriel,  pris  fubftàntivement,  & 
terme  de  mythologie.  On  donnoit 
ce  nom  aux  dieux  qu'on  invoquoit, 
quand  on  étoit  menacé,  de  quelque 
malheur. 

APOULS  \  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France,dans  le  Rouflillon ,  à  trois 
lieues , .  nord-nord-oueft  >  de  Per^ 
pigiun.  . 


APO 

APOYOMATLI  j  fubftantif  maÇm- 
lin.  Herbe  qui  croît  dant  la  fioride. 
Sa  racine  eft  aromatique  \  fon  tuyau 
eft  comme  celui  du  |onc  »  &  fa  feuil- 
le reiïemble  à  celle  du  poireau  > 
mais  elle  eil  un  peu  :  plus  longue  & 
plus  déliée. 

LesEfpagnols  font  de  cette  herbe 
une  poudre  qu'ils  prennent  dans  du 
vin  contre  la  gravelle  \  elle  provo- 
que l'urine^  calme  les  douleurs  de 
poitrine  ,  &  foulage  dans  les  affec- 
tions hyftériques. 

APOZÈME ;  (ubftantif  mafculin^  & 
terme  de  Médecine ,  qui  défigne 
une  potion  médicinale  faite  d'une 
décoâioa  d'une  ou  de  plufieurs 
plantes. 

V,ts  apo\èm€s  ,  dit  M.  Baume , 
font  de  vraies  tifanes  y  ils  en  dif- 
férent feulement  en  ce  que  pour 
l'ordinaire  ils  font  plus  charges,  de 
parties  extraâives  ,  &  qu'on  les 
aiguife  avec  quelques  fefs  appro« 
.  priés  à  l'état  du  malade  ;  on  les 
rend  plus  ou  mo'uis  purgatifs*  Les 
apozèmes  font  plus  dégoutans*& 
plus  aftifs  que  les. tifanes  ;  on  les 
fait  prendre  par  verrées  y  de  deux 
en  deux  heures ,  quelquefois  toutes 
les  quatre  heures  ,  &  d'autres  fi^is 
de  fix  heures  en  fix  heures.. 

Les  deux  premières  fyltabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  langue^^ft 
la  quatrième  très-brève. 

APPAILLARDIR  j  vieux  verbe  aoi 
fignifioit  autrefois  fe  livrer  à  la  dé? 
bauche. 

APPANAGER;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit autrefois  faire  paître  les 
glands  d'uae  foret  par  tes  pour- 
ceaux. 

APPANER  ;  vieux  verbe  qui  figwr 
fioit  autrefois  donner  en  apanage. 

APPANSEMENT  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  délai. 

APPARAT  i  fubftandf  mafculin. y^* 


ABP 

paratus.  Eclat  pompeux  qui  ac- 
compagne certains  difcour s  ou  cer- 
taines a£k  ion  s.  Un  plaidoyer  d'ap- 
parat. Cet  homme  étale  un  grand  ap- 
parât. 

Apparat  ,  (îgnifiej  parextenfion ,  of- 
tenraripn.  Il  nejalio'u  pas  affecler 
tant  d'apparat. 

Apparat  ,  eft  auflî  le  titre  de  plu- 
fieurs  livres  difpofcs  en  forme  de 
didionnaires  ou  de  catalogues  y 
tels  font  Y  apparat  royal  ,  Vapparac 
fur  Ciceron  ,  V apparat  facré  de 
PolTevin. 

Apparat^  (  lettres  d')  fe  dit  ^  en  écri- 
ture ,  des  lettres  qui  commencent 
les  pages ,  &  qui  font  ordinaire- 
ment plus  grolfes  &  plus  déli- 
catement formées  que  les  majuf- 
cahs. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  efl  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eftoifif ,  &  écrire,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  aparat ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oifives. 

APPARAUX  ;  fubttantif  mafculin 
pluriel,  &  terme  de  Marine,  qui 
défigne  les  voiles  j  les  manœuvres  , 
les  vergues,  les  poulies ,  les  ancres, 
les  cables ,  le  gouvernail  &  lartil- 
tillerie  d'un  vaiflTeau*  Ainfi  le  mot 
apparaux  en  dit  plus  o^* agrès  ,  & 
moins  c^\  équipement ,  qui  fignifie 
en  outre  les  gens  de  l'équipage  & 
les  vivres. 

L'Ordonnance  de  la  marine  de 
France  de  \6i\  ,  veut  que  l'efti- 
mation  des  apparaux  fe  faffe  par 
police  ,  quand  l'aflurance  eft  faite 
fur  la  quille  du  vaiifeau  ,  fàuf  â 
l'aflureur  à  faire  procéder  à  une 
nouvelle  eftimation  en  cas  de 
fraude. 

APMRiÇONNERi  vieux  vetbe.  q«ii 
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Cgnifîoit  autrefois  àfTocier,  fe  met- 
tre  enfemble. 

APP  ARE  j  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  paroi ,  cloifon. 

APPAREIL  \  fubftantif  mafculin. 
Apprêt ,  préparation  ,  attirail  qui 
doit  accompagner  un  a£te  folemnel 
&  pompeux.  L entrée  de  VAmbaf- 
fadeur fc  fera  en  grand  appareiU 

On  dit  proverbialement  &figu- 
tiïti^til  ^  faute  de  bon  appareil  ou 
autrement;  pour  dire,  faute  d'avoir 
eu  les  précautions  nécelfaires  ,  ou 
de  s'erre  donné  le^  foins  conveYia- 
bles. 

Appareil  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Chi- 
rurgie, de  la  ptépanition  &  difpo- 
Htion  des  ciiolesdoxitleChirurgienr 
a  befoin  dans  fes  opérations  $c  fes 
panfemens. 

Une  règle  générale  eft  que  le 
Chirurgien  doit  toujours  tenir  prêt 
l'appareil  avant  d  opérer.  Il  faut 
cependant  excepter  le  cas  de  luxa- 
tion^  où  avant  tout,  il  convient 
de  remettre  les  parties  dans  leur 
(Ituation  namrelle. 

Appareil  ,  fedit,dans  le  mcmefens, 
de  la  matière  (eule  du  panfement  \ 
ainfi  on  dit  ,  pofer  ou  lever  le  pre- 
mier  appareil ,  quand  on  applique 
ou  qu'on  ote  ce  qui  eil  requis  pour 
le  premier  panfement. 

On  dit  encore  Hen  parlant  de  èX-^ 
verfes  manières  de  tailler  les  per- 
fonnes  qui  ont  la  pierre ,  tailler  au 
grand  appareil ,  au  petit  appareil  , 
au  haut  appareil  ,  a  X appareil  la^^ 
téraL 

Appareil  y  fe  dit  ,  en  termes  de 
Carrières  &  de  Tailleurs  depierres, 
delà  hauteur  ou  de  l'épaideur  des 
pierres  entre  deux  lits.  On  appelle 
pierre  de  grand  appareil  y  une  pierre 
fort  épaiflè  j  &  pierre  de  petit  ap^ 
pareil  ^  celle  qui  n'aguères  d'épaif- 
feur. 

Tttij 
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Appareil,  eft  auflî  un  terme  d'Ar- 
chitedure  :  on  dit  d'un  bâdmenc  ^ 
qu /7  €jl  de  bel  appareil ,  quand  il 
eft  conduit  avec  loin  ,  que  les  af- 
fifes  font  de  hauteur  égale ,  &  que 
les  joints  font  proprement  faits ,  ic 
de  peu  d'écartement. 

On  dit  ,  dans  le  mèsne  fens  , 
qu'<//z£  ajpfe  ejl  de  bas  appareil , 
quand  elle  ne  porte  que  douze  ou 
quinze  pouces  \&cde  haut  appareil  j 
quand  elle  en  porte  vingt-quatre  ou 
trente. 

AvPAKEîL  de  pompe ,  terme  demarine, 
qui  défigne  le  pifton  de  la  pompe. 

Appareil  ,  fe  dir,en  termes  de  cuifi- 
iie,dcs  ingrédiens  qui  doivent  entrer 
dans  un  mets ,  comme  le  fel ,  le 
poivre ,  les  herbes ,  les  viandes ,  les 
cpices ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne 
ïiu  (ingulier  ,  &  longue  au  pluriel. 

Le  /  final  fe  fait  fentir  mouillé 
en  toute  circonftance. 

Il  faudroit  Supprimer  un  p  qui 
eft  oifîf ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation, apareily  pour  les  rai 
fons  données,  en  parlant  des  lettres 
oifives. 

APPAREILLÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  par- 
ticijpe  paflîf.  Foyei^  Appajieiller. 
On  appelle ,  en  termes  de  mari- 
ne ,  voile  offareilUe  y  celle  qui  eft 
déployée  pour  prendre  le  vent. 

APPAREILLER  ^  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  covnrtit  chanter.  Apparare. 
Joindre  une  chofe  à  une  aurre  qui 
lui  foit  pareille.  Je  nai  pas  encore 
.  pu  appareiller  ce  tableau. 

Appareiller  le  corps  ^  les  arcades  ^ 
&c.  fignifie  ,  dans  les  Manufactures 
de  foie  ,  égaler  les  parties  qui 
compofent  le  corps ,  les.  arcades  , 
dcc.  de  manière  qu!eUes  foient  de 
jpivedu> 
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Appareiller  ,  en  termes  de  Chape- 
lier j  c'eft  former  le  mélange  des. 
poils  &  des  laines  qui  doivent  corn- 
pofer  le  chapeaa,  lelon  la  qualité 
qu'on  fe  propofe  de  lui  donner. 

Appareill£r  ,.  en  termes  de  Bonae-^ 
tiers.,  fignifie  apprêter.  Les  Rèçle- 
mens  de  la  Bonneterie  défendenr 
d  ufer  de  cardes  de  fer  &  de  no- 
melles  pour  apprêter  &  appareiUet 
les  bas.»  les  bonnets ,  &c. 

AppAREiLLER,en  termes  de Layetiers;, 
c'eft  joindre  enfemble  des  planchei 
de  grandeur  égale. 

Appareiller  ,  en  termes  de  Haras  », 
fignifie  faire  faillir  â  un  étalon  la 
jument  la  plus  propre  pour  eu  ob^ 
tenir  un  bon  poulain. 

Appareiller  ,  en  termes  de  marine», 
c  eft  difpofer  toutes  chofes  dans  un 
vaiifeau,  pour  mettre  à  la  voile.  L$ 
feptieme  jour  nous  appareillâmes. 

Dans  ce  àtiVL\tt\tïi%y.appaxeilltT 
eft  verbe  neutre. .. 

Les  trois premièresfyllabes font- 
brèves  >.la  quatrième  eft  longue  ou, 
brève  j  comme  nous  Texpliquons. 
au  mot  Verbe, avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

APPAREILLEUR  ;  fubftanrif  maf- 
culin.  Ouvrier  chargé,  de  L'appareil 
de^pierres  pour  la  conftrudkion  d'un 
bâtiment.!!  trace  le  trait  &  la  coupe 
de  la  pierre  pour  celui  qui  la  taille;, 
il  préfide  à.  la  pofe.»  au  racprde- 
ment ,  ficc. 

Pour  un  bon  Appareilleur  ,  il 
âudroit  qail  fût  deilinateur  &  ma« 
thématicien ,  tant  pour  former  iit%^ 
courbes  élégantes  &.  gracieufes». 
qu  afin  d'être  en  état  de  fa  rendre 
compte  de- la  pouflee.des  voûtes,, 
du  poids  de  la  charge  &  du  fruit 
qu'il  convient  de  donner  au  mur 
lelon  les  circonftances. 

,  AcpjucEiujsua  :i/e  dit  ^  eu  terme&c^ 
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Bonneterie,  de  celui  qui  prépare 
les  bas,  les  bonnets ,  Sec. 

Appareill^ur  y  fedit  y  dans  les  Ma- 
nufaâures  de  foie»  de  celui  oui 
prépare  les  foies  pour  fabriquer  les 
étoffes. 

APPAREILLEUSE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Qualification  injurieufe ,  défi- 
gnant  une  femme  intriguante  qui 
fait  métier  de  débaucher  des  filles^ 
&  de  les  proftituer. 

APPAREMMENT  i  adverbe,  qui 
fignifie  vraifemblablemenr ,  félon 
les  apparences,  f^ous  n*ire^  appa-- 
rcmment  pas  à  la  Comédie  aujour- 
d'hui. 

Les  trois  premières  (yUabes  font 

brèves  »  la  quatrième  elt  moyenne. 

U  faîidroit  fupprimer  un  p  qui 

eftoifif,  changer  cm  y  ic  le,  der- 

fiier  d  en  â,  &  écrire,  d*après  la 

Erononciation  ,  aparamant  ,   pour 
^s.  raifbxK  données  en  parlant  de 
ces  lettres  »  &  des  leures  oijivcs. 

APPARENCE  j.  fubftantif  féminin. 
L'extérieur ,  ce  qui  paroît  au  de- 
hors. Il  la  trompa  fous  l* apparence 
d'amiûé^  Il  ne  faut  pas  s* en  tenir 
aux  apparaicesn 

On  dit  d'une  perfonne ,  quW/c 
fauve  les  apparences  ;  pour  dire  , 
qu*elle  ne  laifiè  rien  paroîitre  au  de- 
hors qui  puifie  être  blâmé  ou  cri- 
tiqué. Si  cette  femme  a  des  intrigues^ 
elle  fait  du  moins  fauv.er  les  appa- 
rences. 

Appaicbnce  ,  fe  dit ,  dans  le  fens  de 
vraifemblance ,  probabilité.  Il  y  a 
apparence  qw  il  obtiendra  cette  charge. 

Apparence.,  fe dit,en  termes  de  perf- 
peftive  ^  de  la  repréfentation  d  un 
objet  quelconque,  fur  le  plan  d'un 
tableau. 

Apparence  directe  ,  fedit,  en  ter- 
mes d  optique  ,  de  la  vue  d'un 
corps  par  des  rayons  qui  en  vien- 
aencdueâiementj^iaus  atVoir  é^ouvé; 
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aucune  réflexion  ni  réfraâion. 

Apparences  ,  fe  dit  quelquefois  y  en 
termes  d'Aftronomie  >  des  phéno- 
miènes  donc  on  doit  la  découverte 
aux  obfervations  afcrononuques  des 
anciens  &  des  modernes* 

On  dit  y  en  termes  de  Manège  ^ 

qu'^/i  cheval  efl  de  belle  apparence  , 

.    pour  faire  entendre  ordinairemenc 

que  ce  cheval ,  pour  paroitre  beau  , 

n'en  eft  pas  plus  vigoureux» 

Foye:^  Extérieur,  pour  les  di^ 
férences  relatives  qui  eadiftinguenr 
apparence ,.  &€. 

Les  deux  premières  fyllabes  fbnc 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  Se 
la  quatrième  très-brève» 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif  y  changer  le  pénultième  c 
en  ay\ec  en  y.  Se  écrire,  d^îaprè» 
la  prononciation  ,   aparanfe  y  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres  &  des  leures  oifives. 
APPARENT,  ENTE,  adjeûif  Ma^ 
mfcflus  y  a  y  um.  Qui  eft  fenfible  ^ 
l'œil ,  évident ,  manifefte.  Iln'avoit 
pas  autant  de  tertes  apparentes  qu'il 
en  a  aujourdhui.  Il  ejl  apparent  que 
cette  pièce  ne  peut  être  foUdement 
conteflée. 
.  Apparent  ,'  fe  dit  de  ce  qui  fe  faîr 
parriculièrement   remarquer ,  dif-- 
tinguer  &  coniidérer  entre  plufieurji 
perfonncs  ou  plufieurs  chofes.  Ce 
Prince  nétoit  pas  le  plus  apparent 
de   l*afjembUe.  Cétoit  U  nature  le 
plus  apparent  de  la  flotte.. 
Apparent  ,  fignifie  qui  paroît  Sc  eft: 
différent  de  ce.  qu'if  paroît  être.  Sesi 
moyens  ne  font  quapparensy  &  ils' 
nont  rien  defoUda*  Il  a  bien  prouvé: 
que  f on  amitié  nétoit  qu  apparente 
GoNjoNCTiON    apparente  ,  fe  dit  ^ 
en  termes  d'Aftronomie,  en  parlanr 
de  deux  planètes  ,  quand  la.  lignes- 
droite,  qu'on  fuppole  tirée  par  les: 
ceutresJjes.deux  glaoètes^ne^  2?^'^ 
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.•  pas  par  le  centre  de  la  terre,  maïs 
par  l'ccil  du  fpedateur. 

HoRisoN  APPARENT ,  fe  dit,  du  cer- 
cle que  nous  paroîc  former  la  ren- 
contré du  ciel  &  de  la  terre,  &  qui 
termine  notre  vue.  Ceft  ce  que  Ton 
appelle  auflî  horifon  fcnjîllc. 

Grandeur  apparente  ,  fedit,  en 
termes  d'Optique,  de  la  iquantitc  de 
langle  fous  lequel  l'œil  apperçoic 
un  objet,  ou  de  l'image  que lobjet 
forme  au  fond  de  l'œil ,  laquelle 
eft  proportionnelle  à  cet  angle. 

Lieu  apparent  ,  fe  dit  de  l'endroir 
où  Ton  voit  un  objet,  quoiqu'il  n'y 
foit  pas.  Tels  font  les  lieux  appa- 
rens  des  objets  vus  par  quelque 
verre  on  miroir. 

Les  deux  premières  1  yllabes  font 

"brèves,  la  troifîème  eft   moyenne 

'  aU  fingulicr  mafculin ,  mais  longue 

au  pluriel ,  &  au  féminin  qui  a  une 

quarrième  fyllabe  très-brève. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  (ingulier  en  un  j  ,  qui 
fuit  la  rèele  générale  des  pluriels. 
Voye-^  la  lettre  S. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  régullè- 
iremenr  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
apparente  maifon ,  mais  une  maifon 
apparente, 

APPARENTÉ,ÉE;adjeaif,  qui  a 
pour  parent,  qui  eft  parent.  Il  n'eft 
uGté,  &  on  ne  l'emploie  qu'avec  les 
adverbes  bien  ou  mal.  Cette  per- 
fonne  ejl  bien  ,  ejl  mal  apparentée. 

Apparenté  ,  eft  auflî  participe  paf- 
fif.   Voye-^f^  Apparenter. 

APPARENTER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Ceft 
mettre  quelqu'un  dans  une  famille, 
l'y  faire  entrer.  On  a  mal  apparenté 
cette  jeune  perfonne. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi, &   flgniâe  s'allier  à  quel* 
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qu*un.  On  doit  chercher  àfc  btin  ap' 
parenter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne , 
la  qiutrième  eft  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ôiit  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
j'apparente  ,  la  fyllabe  ren  eft  lon- 
gue. 

APPARESSERjc'eft  un  verbe  moder- 
ne ,  que  le  Diâionnaire  de  Trévoux 
aiF;,*dionnc ,  &  dont  il  a  prédit  la 
réuflite.  Mais  il  ne  paroît  pas  juf« 
qu'à  piéfent  que  cet  oraicle  fe  fut 
accoixipli. 

APPAREURE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  montre ,  échantil- 
lon. 

APPARIAGE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  apanage. 

APPARIÉ,  ÉEj  adjedif&paaiclpe 
pûflîf.  f^oye-:^  Apparier.^ 

APPARŒMENTi  fubftantif  mafcu- 
lin. Copulatio.  Àâion  d'apparier, 
de  joindre ,  d'aflbrtir  plufleurs  cho- 
fes  enfemble.  J*ai  réujp.  dans  l'ap- 
parlement  de  ces  tableaux^ 

APPARIER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Pares  paribus 
adjunsere.  Aflbrtir  ,  joindre  en- 
femble plufieurs  chofes  qui  fe  ref- 
femblent.  Je  voudrais  apparier  u 
lufire. 

Apparier,  (îgnifîe,  par  extenfion, 
mettre  enfemble  le  mâle  avec  la 
femelle;  ce  qui  fe  dit  particulière- 
ment de  certains  oifeaux ,  comme 
les  pigeons ,  les  tourterelles.  }e  vou' 
drois  trouver  un  pigeon  mâle  povr 
apparier  cetu  femelle. 
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A^PARiEH ,  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  Ggnifie  s  accoupler. 

On  dit  des  perdrix ,  q\i  elles  s'ap- 
parient; pour  dire,  qu  elles  s'accou- 
plent. 

On  dit  de  même  de  quelques  ap- 
tresoifeaux. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ^  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
t^mps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
minin, qui  termine  les  trois  per- 
fonnes  du  fingulier  du  préfent  de 
Tindicatif  >  &  de  celles  qui  leur 
relfemblent,  fait  partie  de  la  der- 
nière fylUbe,  &  la  rend  longue. 

APPARITEUR  i  fubftantif  mafculin. 
Apparitor*  Ce  mot ,  chez  les  Ro- 
mains ,  défignoit  un  OflScier  pré- 
pofé  pour  exécuter  les  ordres  des 
Magiftrars  C  etoit  à  peu  près  ce 
que  nous  appelons  Exempt^  HuiJJUry 
ou  Sergent. 

AppAaiT&uR,  fe  dit,  parmi  nous, 
du  Sergent  d'une  OfficialitéouCour 
Eccléluftiquep 

On  appeUe  encore  Appariteurs  les 
Bedeaux  qui  portent  les  Maffes 
devant  le  Refteur  &  les  quatre  Fa- 
euUés.  tes  Appariteurs,  de  l'Utivier- 
Jlte. 

•  Les  trois  premières  fyJïtibes  font 
brèves  5  &  la^quatrième  eft  longue. 
Le  r  final  fe  fait  fentir  en  touce 
,  circonftance. 

Il  faudroit  fupptimer  un  /lifcjui 

*  eftoifif.  Se  éctiTe  Apariteur j  pour 
les  raîfons  données  en  parlanr^des 
lettres  oijives. 

APPARITION  i  fubftantif  féminin. 
Fijîo.  Image  ,  manifeftation  de 
quelque  objet  qui  devient  vifible , 
quoiqu'invifible  de  fa  namre.  La 
T^furreBion  de  JtfuSf-CbiijL  fuÈ  ak- 
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noncéc  à  la  Magdeleine  par  \me  appa- 
rition. Les    gens  timides  prennent 
fouvent  pour  des  apparitions  ce  qui 
n'ejl  qu'un  jeu. 
Apparition  ,  ie  dit  de  la  préfence , 
de  la  vue  d'un  phénomène ,  d'un 
objet  qui  n'a  voit  pas  encore  p^ru. 
L  apparition  de  cuu  comèu  intrigua  " 
les  ÂJlfonomes. 
Apparition , fedi^,  en  termesd'Af^ 
tronomie ,  d'un  corps  célefte  qui 
devienjt  vifible,  de  caché  qu'il  école 
auparavant. 
•         On  dit  familièrement  d'uije  per- 
fonnç,  qui  na  refti  que  fort  pça 
de  temps  dans  un  endroit,  <\\x'ellc 
n'y  a  fait   qu'une   courte  apparia 
tion. 

^ojeif  Vision,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
Apparition. 

Les  cinq  fyllabes  font  brèves  air 
fingulier,  mais  ladernièreeft  longuer 
au  pluriel. 

Remarquez  que  là  rermin^ifon 
Jon  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu  elle  fait  deux 
.fyllabes  en pociîe. 
APPAROIR  'y  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  troifième  conjugaifon  Terme- 
de  Palais  »  qui  figniiîe  erre  évident , 
notoire,  ipapifeîte.  Ilauroit  du  faire 
apparoir  de  fa  quittance.. 
s  Ce  verbe  h'eft  uficé  qu'à  Tinfinitif 
&  a  la  troi^ènie  perfpnne  du  fingu- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif ,  qui 
,  Élit  appert  f^oye:^.  ce  mot. 

Les.deujç  preipières  fyllabes  fonr 
brèves,  la  troifième  eft  longue- 
Lé  r  final  fQ'  Élit  fentir  en  couçi; 
circonftance. 
APPAROtTRE  ;  verb«  neutre  de  la 
quatrième  conjugaifon ,  lequel ,  fe 
conjugue  comme  connoître.  Appa-- 
rere..  Devenir  vifible  ;  d'invifible  , 
fe  rendre  vifible.  Dieu  a  fouvjent 
apparuMUX  Patrignch^s^ 
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Dans  ce  fens,  ce  verbe  a  pour 
régime  in<lire<5b ,  les  prépofîcions 
à  yuu  j  à  ia^  aux;  &  fes  temps 
compofcs  fe  forment  avec  Tauxi- 
liaire  avoir  j  comme  on  le  voit  dans 
Tex^emple  ci-deflus. 
Apparoître  ,  s'emploie ,  en  termes 
de  Palais ,  imperlonneliement ,  & 
fîgnifie  être    manifefte  ,  évident. 

5  il  vous  apparoîtdc  la  légitimité  de 
fes  prétentions. 

On  dit ,  en  parlant  de  négocia- 
tions ,  faire  apparoître  de  fes  pou- 
voir^y  de  fa  commijfion  ,  ac.  pour 
dire ,  donner  communication  de  fes 
pouvoirs ,  de  fa  commiflîon ,  &c. 
Cet  Amba£adeur  a  fait  apparoître 
au  Sénat  de  fes  Lettres  de  Créan- 
ce. 

On  Volt  que  dans  ces  deux  der- 
niers fens  ,  ce  verbe  gouverne  ,  en 
régimes  compofés  ,  les  prépofi- 
tions  ky  au^  à  la,  aux  y  Scde,  duj 
de  la  y  des. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

La  quantité  profodique  des  au- 
tres temps  de  verbe ,  fuit  les  règles 
données  pour  la  quantité  des  temps 
pareils  du  verbe  connoitre.  Voyez 
au  mot  Verbe  ,  les  règles  indi- 
quées. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
cft  oifif  ,  changer  Xo  en  ^ ,  & 
écrire ,  d'après  la  prononciation , 
aparaitrey  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres^  &  des 
lettres  oijives. 
APPARONNE,  ÉEi  adjedif  &  ter- 
me de  Jaugeage  ufité  d  Bordeaux 
On  appelle  une  barique  jaugée  6c 
apparonnéey  celle  qui  a  été  jaugée 

6  marquée  par  les  Officiers- Jau- 
geurs.  On  dit  de  même  un  navire 
apparonné. 

APPARTEMENFî   fubftantif  maf- 


APP 

culin.  Logement  compofé  de  j>Iu<-- 
fieurs  chambres  ou  pièces  de  uiite 
dans  une  maifon.  Kous  occupe:^  un 
appartement  très^comtnodc. 

Appartement  ,  fe  dit  quelquefois  » 
par  extenfîon»  pour  étage,  yous  le 
trouverez  au  fécond  appartement; 
c*eft-à-dire ,  au  fécond  étage. 

Appartement,  eft  aufli  le  nom  qu'on 
a  donné  aux  Fêtes  oue  le  Roi  donne 

Quelquefois  à  fa  Cour»   dans  fes 
Lppartemens  de  Verfailles.  Il  y 
eut  hier  Appartement  che:[  le  Roi. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
très-brève^  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  fingulier  y  mais  longue  au 
pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluritls. 
f^oye;[  la  lettre  S. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif,  changer  le  dernier  e  en  ay 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation , 
Apartemant  y  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres  »  & 
des  lettres  ^ifves. 
APPARTENANCE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Chofe  qui  dépend  d'une 
autre  j  qui  lui  appartient. 

La  Coutume  de  Paris  exige  que 
rHuiflier ,  qui  faifit  réellement  une 
Terre  Seigneuriale,  exprime  dans 
la  faifie  des  principaux  manoirs, 
leurs  appartenances  &  dépendan- 
ces. 

Le  Diâionnalre  de  Trévoux ,  ou 
fon  Editeur,  ne  veut  pas  que  ce 
mot  ait  un  fingulier.  Il  n'a  pas  fongé 
qu'on  pouvoit  dire  ttès-corteâe- 
meut,  ce  hameau  ejl  une  appartC" 
nance  de  la  Baronie. 
APPARTENANMENT;  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  avec  liaifon, 
affinité. 
APPARTENANT ,  ANTE  j  adjeôif 

verbal 
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terbal  Se  participe  aûif.  Ce  qui 
appartient  â  quelqu'un  ou  à  quelque 
cnofe»  ce  dont  il  a  la  propriété. 
Cette  femme  a  des  prétentions  fur 
/cf  biens  appartenans  à  cette  fuccef 
Jion  y  une  terre  apparunante  aux  hé- 
ritiersn 

11  n'a  guères  d  ufage  qu>n  pra- 
tique, &dans  des  phrafes  fembla- 
blcs  aux  exemples  qu'on  vient  de 
lire. 

APPARTENIR  ;  verbe  neutre  de  la 
féconde  ronjugai  (on,  lequel  fe  con- 
jugue comme  foutenir*  Pertinere. 
Être  en  propriété  à  quelqu'un. 
Cette  terre  appartient  au  Curé  du 
.  nilage. 

Appartenir,  fignifie,  par  extenfion, 
avoir  un  rapport  de  néceflîté  ou  de 
convenance.  Cette  figure  appartient 
plutôt  à  la  Rhétorique  quà  la  Gram- 
maire. 

Appartenir  ,  fisnifie  auflî  être  pa- 
renr.  Cette  perjonne  appartient  à  une 
famille  de  confidération. 

Appartenir  ,  lignifie  encore  ctre  at- 
taché à  quelquun,  être  fon  Do- 
meftique.  Appartene'^-vous  au  Sei^ 
gneur  du  Village  ? 

Appartenir,  s'emploie  împerfonnel- 
lement ,  &  fignine ,  il  convient ,  il 
eft  de  droit ,  de  devoir ,  de  bien- 
féance. 

Exemples.  Dans  le  fens  de,  il 
convient  :  //  n'appartenoit  pas  à  ce 
jeune  homme  d'afpirer  à  cette  di- 
gnité. 

Dans  le  fens  de ,  il  eft  de  droit  : 
//  appartient  au  Maître  de  reprendre 
VEcolier. 

Dans  le  fens  de ,  il  eft  de  devoir  : 
C*efi  au  Curé  qu'il  appartient  d'ad- 
miniftrer  les  Sacremens. 

Dans  le  fens  de ,  il  eft  de  bien- 
£éance  :  //  n  appartenait  pas  à  ce 
Payfan  parvenu  defe  donner  un  pa^ 
reil  équipage» 
Tome  iL 
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On  dit  au  Palais  &  en  Chancel- 
lerie ,  aiffiqu  il  appartiendra  ;  c'eft- 
â-dire  ^  ainfi  qu'il  fera  jufte  &  i 
propos  'y  &c  à  tous  ceux  qu'il  appar^ 
tiendra  ;  pour  dire ,  à  tous  ceux  qui 
auront  intérêt  de  favoir ,  ou  qui 
devront  connoître. 

Les  temps  compofés  de  ce  verbe, 
fe  forment  avec  l'auxiliaire  avoir. 
J'aurois  appartenu  i  elle  a  appar-*, 
tenu. 

appartenir  gouverne,  en  régime 
compofé,  les  prépofitions  à  y  au  y 
à  la  y  aux;  comme  on  l'a  vu  dans 
les  exemples  donnés. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
très-brève,  &  la  quatrième  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  VsRBE ,  avec  la  conju^aifon 
6c  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 
APPARU,  UE-,  ad)eaif&  participe 
pafllf.  Vifus ,  a^  um.  Voyez  Appa- 

ROÎTRE. 

APPAS  i  fubftantif  mafculin  pluriel. 
Ce  mot  défigne  la  puiHànce  qui  en- 
traîne ,  &  qui  s'exerce  par  la  beau- 
té ,  par  le  plaifir ,  &  par  la  volup- 
té. 

Différences  relatives  entre  appas ^ 
attraits  &  charmes. 

Il  me  femble,  dit  M.  j'Abbé 
Girard  ,  qu'il  y  a  quelque  chofe 
qui  tient  plus  de  l'art  dans  les  ap-- 
pas  ;  quelque  chofe  de  plus  naturel 
dans  les  attraits  ;  quelque  chofe  de 
plus  fort  8c  de  plus  extraordinaire 
dans  les  charmes. 

Les  attraits  fe  font  fuivre  ;  les 
appas  nous  engagent  y  les  charmes 
nous  entraînent. 

Le  cœur  de  l'homme  n'eft  guères 
ferme  contre  les  attraits  d  une  jolie 
femme  ;  il  a  bien  de  la  peine  à  fe 
défendre  des  appas  d'une  coquette, 
ôc  il  lui  eft  impoffible  de  réfiftet 

«  Y  Y  v 
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aux  charmes  d'une  beauté  bienfai- 
fante. 

Les  femmes  font  toujours  rede- 
vables de  leurs  attraits  Se  de  leurs 
charmes  i  Tlieureufe  conformation 
de  leurs  traits  j  mais  elles  prennent 
quelquefois  leurs  appas  fut  leur 
toilette. 

Les  attraits  viennent  de  ces  grâ- 
ces ordinaires,  que  la  nature  dif 
tribue  aux  femmes ,  avec  plus  ou 
moins  de  largelFe  aux  unes  qu'aux 
autres ,  &  qui  font  l'apanage  com- 
mun du  fexe.  Les  appas  viennent 
de  ces  grâces  cultivées,  que  forme 
un  lîdcle  miioir ,  confulté  avec  at- 
tention ,  &  qui  font  le  travail  en- 
tendu de  l'art  de  plaire.  Les  charmes 
viennent  de  ces  grâces  fingulières 
que  la  nature  donne,  comme  un 
préfentrare  &  précieux  ,  &  qui  font 
des  biens  particuliers  &  perfon- 
nels. 

Des  défauts  qu'on  n  avoit  pas 
d'abord  remarqués  ,  &  qu'on  ne 
s'attendoit  pas  à  trouver,  diminuent 
beaucoup  les  attraits.  Les  appas 
s'évanouilfentdès  que  l'artifice  s'en 
montre.  Les  charmes  n'ont  plus 
d'effw^t ,  lorfque  le  temps  &  l'habi- 
tude les  ont  rendus  trop  familiers , 
ou  en  ont  ufé  le  goût. 

C'eft  ordinairement  par  les  bril- 
lans  attraits  de  la  beauté ,  que  le 
cœur  fe  lai  (Te  attaquer  j  enfuite  les 
appas  j  étalés  à  propos ,  achèvent  de 
le  foumettre  à  l'empire  de  l'amour  j 
mais  s'il  ne  trouve  des  charmes  fe- 
crets ,  la  chaîne  n'eft  pas  de  longue 
durée. 

Ces  mots  ne  font  pas  feulement 
d'ufage  à  l'égard  de  la  beauté  &  des 
agrémens  du  fexe ,  ils  le  font  encore 
à,  l'égard  de  tout  ce  qui  plaît  j  & 
alorf  ceux  ai  attraits  &  de  charmes 
ne  s'appliquent  qu'aux  chofes  qui 
font  ou  qu'on  fuppofe  ctre  aimables 
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en  elles-mêmes  &  par  leur  mérite  ; 
au  lieu  que  celui  A' appas  s'applique 
quelquefois  à  des  chofes  qui  font 
&  quon  aroue  même  haïlTables, 
mais  qu'on  aime  malgré  ce  qu'elles 
font  ,  ou  auxquelles  les  redbrts 
fecrets  du  tempérament  nous 
contraignent  de  livrer  nos  ac- 
tions^ li  la  raifon  en  défend  notre 
cœur. 

La  vertu  a  des  attraits  3  que  les 
plus  vicieux  ne  peuvent  s'empccher 
de  fentir.  Les  biens  de  ce  monde 
ont  des  appas  y  qui  font  que  la  cu- 

Îidité  triomphe  louvent  du  devoir. 
,c  plaifir  a  des  charmes  y  qui  le  font 
rechercher  partout ,  dans  la  vie  re- 
tirée comme  dans  le  grand  monde, 
par  le  philofophe  comme  par  le  li- 
bertin, dans  récole  même  de  la 
mortification  comme  dans  celle  de 
la  volupté  \  c'cft  toujours  lui  qui 
fait  le  goût  ,  &  qui  décide  du 
choix. 

On  dit  de  grands  attraits  y  de 
puiiran^  appas  j  ÔC  d'invincibles 
charmes. 

L'honneur  a  de  grands  attraits 
pour  les  belles  âmes.  La  fortune 
a  de  puifTans  appas  pour  tour  le 
monde.  La  gloire  a  des  charmes 
invincibles  pour  les  cœurs  ambi- 
tieux. 

Les  plus  grands  attraits  fe  trou- 
vent toujours  dans  Tobjet  de  la  paf- 
fion  dominante.  Les  appas  les  plus 
puilfans  ne  font  pas  ceux  qui  font 
étalés  avec  le  plus  d  oftentation. 
Les  charmes  ne  deviennent  vérita- 
blement invincibles  ,  que  par  la 
folidité  du  mérite  &  la  force  du 
goût. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  eft  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  apas ,  pour  les  raifons 
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données  en  parlant  des  lettres  oi- 
Jives. 

-APPÂT;  fubftantif  mafculin.  Ceft, 
au  propre ,  la  pâture,  la  mangeaille , 
&  généralement  tout  ce  dont  on  fe 
fert ,  foit  à  la  chaffe ,  foit  à  la  pèche , 
pour  attirer  &  furprendre  les  ani- 
maux. Les  vers  font  un  bon  appât 
pour  la  pêche.  Il  y  a  de  certains  ap- 
pâts j  avec  lefquels  on  attire  tous  les 
renards  d'une  contrée. 

Appât,  pour  attirer  toutes  fortes  d  a- 
nimaux  quadrupèdes. 

^  Coupei  '^  nature  d'une  femelle 
vivante ,  quand  elle  eft  en  chaleur .j 
faites  fécher  à  l'ombre  ou  à  un  feu 
lent ,  cette  nature  j  pulvérifez-la ,  & 
inclez  la  poudre  avec  quelque  nour- 
riture particuhère  aux  animaux  de 
Tefpèce  de  cette  femelle  ;  tous  ceux 
du  voifinage  viendront  où  vous  au- 
rez placez  V appât. 

Appât,  pour  taire  alTembler  toutes 
fortes  de  poiffbns  dans  un  lieu. 

Prene'[  parties  égales  de  fang  & 
de  fiente  de  bœuf,  de  fang  &  de 
fiente  de  chèvre,  de  fang  &  de 
fiente  de  brebis ,  en  obfervant  de 
tirer  ces  fientes  des  petites  entrailles; 
de  marjolaine ,  &  de  lie  de  vin  odo- 
riférant :  joijgnez  à  ces  drogues  au- 
tant de  moek  &  de  grailte  de  ces 
animaux  que  vous  jugerez  à  oropos  ; 
broyez  &*  mêlez  le  tout  enlemble  : 
formez  enfuite  de  petites  maffes , 

3ue  vous  jetterez  dans  Teau  à  Ten- 
roit  où  vous  voudrez  a(Tembler  les 
poiffons  :  une  heure  après  vous  fe- 
rez ufage  de  vos  filets. 
Appât,  fe  dit  au  figuré,  &  fignifie 
tout  ce  qui  attire  ou  engage  à  faire 
quelque  chofe.  V argent  efi^  pour 
ainji  dire ,  un  appât  univerfel^  &  avec 
lequel  on  vient  à  bout  de  tout. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  eft  longue. 
APPÂTÉ  ,  ÉE  i  adjectif  &  parti- 
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cîpe  paQIf.     f'^^oyei   Appâter-. 

APPÂTELER  j  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  appâter. 

APPÂTER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjagaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Inefcare.  Attirer  avec 
un  appât  un  animal  quelconque..  // 
s'entend  à  appâter  les  renards. 

Appâter  ,  fignifie  ,  par  extenfion  , 
donner  à  manger  à  quelqu'un  qui 
n'a  pas  un  ufage  libre  de  fes  mains. 
On  appâte  les  en/ans  &  les  paralj" 
tiques. 

Appâter,  fignifie  encore  donner  cer- 
taines pâtes  aux  volailles  pour  les 
engraifler.  Une  poularde  qu'on  ap* 
pâte  bien ,  efi  graffedans  huit  jours. 
La  première  lyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  >  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe,  avec 
la  conjugaifon  6c  la  quantité  pro- 
fodiqiie  des  autres  temps. 

APPATIS;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  contribution. 

APPATISSIER  j  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  régler,  convenir  des 
contributions. 

APPATRONNER3  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  comparer  avec  le 
patron. 

APPAUME^  ÉE  i  adjedtif,  &  terme 
de  Blafon.  Il  fe  dit  de  la  main  ou- 
verte ou  étendue  qui  montre  la  pau- 
me. 

Baudry  Piencourt,  en  Nor- 
mandie ,  de  fable  à  trois  mains 
droites ,  levées  ^  appaumées  d'ar- 
gent. 

APPAUVRI,  lE;  adjeaifSc  participe 
paffif.  ^oyq  Appauvrir. 

Un  fang  appauvri^  fe  dit ,  en  ter- 
mes de  Médecine ,  d'un  fang  cpuifé , 
qui  a  perdu  prefque  tout  ce  qu'il 
avoit  de  volatil  &  de  balfamique. 

APPAUVRIR;  verbe  aâif  de  la.fe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  côn- 
V  V  v  ij 
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jagae  comme  ravir.  Pauperemfa" 
ccre^  C'eft ,  au  propre ,  rendre  pau- 
vre, ruiner.  Cette  banqueroute  a 
appauvri  tien  des  gens^ 

Appauvrir  ,  fe  dit,  au  figuré ,  d*une 
langue  ,  &  fignifie  la  rendre  moins 
abondante  &  moins  exprefiîve  ,  par 
le  retranchement  de  certains  mots 
&  de  certaines  façons  de  parler. 
On  veut  perfectionner  une  langue ,  & 
on  l'appauvrit. 

'Appauvrir  ,  fe  dit,  dans  le  même 
fens ,  des  Ouvrages  d'efprit.  Boileau 
a  dit: 

Le  feuf  courroux  d'Achille  avec  art  mé- 
nagé , 

Kemplic  abondamment  une  Iliade  en- 
ticre; 

Souvent  trop  d'aboadance  appauvrit  la 
matière. 

'Appauvrir  ,  eft  auffi  verbe  neutre , 
&  (igtiifie  devenir  pauvre.  La  Pro- 
vince appauvrit  depuis  que/que  temps. 
Ce  verbe ,  dans  ce  dernier  fens , 
cft  encore  pronominal  réfléchi.  Cette 
.  contrée  s'appauvrira  ^fifon  commerce 
nefe  rétablit  pas. 

On  dit  proverbialement ,  donner 
pour  Dieu  y  n  appauvrit  homme. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

APPAUVRISSEMENT;  fubftantif 
mafculin.  C'eft,  au  propre,  letat 
d'indigence  où  Ton  fe  trouve  par  la 
perte  des  biens.  Sait-on  ce  qui  a 
caufé  l'appauvrijfement  de  cette  mai" 
fon? 

Appauvrissement,  fe  dit,  au  figuré , 
de  l'état  dune  langue  ,  devenue 
moins  abondance  par  la  hippreflion 
de  certains  mots  &  de  certaines 
expreflîons.  Pour  éviter  l'appauvri/' 
fement  d'une  langue  y  il  faudroit  que 
i'^if^ge  établît  une  exprejjion  nouvelle. 
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chaque  fois  quil  en  réforme  une  om^ 
cienne. 

APP£ÂU  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  flSet ,  avec  lequel  l'Oifeleur 
contrefait  la  voix  des  oifeaux  pour 
les  attraper. 

Appeau,  fe  dit  aufG  d'un  oifeau  dont 
on  fe  fert  pour  en  faire  venir  d'au- 
tres de  fon  efpèce ,  &  les  faire  tooH 
ber  dans  le  piège. 

Appeau,  fe  dit,  dans  le  commerce, 
d'une  forte  d'étain  en  feuilles  qu'on 
tire  de  Hollande. 

Appeau  ,  eft  encore  un  vieux  mot  de 
pratique  ,  qui  iîgnifioit  autrefois 
appel. 

La  première  fyllabe  eft  brève; 
la  féconde  moyenne  au  fingulier, 
&  longue  au  pluriel. 

APPEL  \  fubftantif  mafculin.  Appel'' 
latio.  C'eft  y  en  général .  un  Ade 
judiciaire ,  par  lequel  une  caufe  ju- 
gée par  un  Juge  inférieur ,  eft  por- 
tée au  Tribunal  du  Juge  fupérieur, 
Eour  raifou  des  griefs  que  TAppe- 
mt  prétend  avoir  contre  le  Juge- 
ment. 

U Appel  fe  porte  du  Tribunal  qui 
a  rendu  la  Sentence  dont  cft  appela 
d  celui  où  il  reffbrtit  immédiate- 
ment. C'eft  ainfi  que  V Appel  des 
Sentences  des  moyens  &  bas  Jufti- 
ciers,va  ordinairement  aux  Juges 
des  hauts  Jufticiers  \  des  hauts  Jof- 
ticiers  aux  Bailliages  \  des  Bailliages 
aux  Préfidiaux  .  &  des  Préfidiaux 
aux  Parlemens  ,  qui  jugent  fouve- 
rainement,  &  en  dernier  reffbrt. 

11  faut  excepter  ï Appel  en  ma- 
tière criminelle,  &  en  déni  de  ren- 
voi ,  &  d'incompétence  ,  lequel  fe 
porte  de  tous  les  fièges  directement 
au  Parlement,  omiffb  medio. 

UAppcl  produit  ordinairement 
deux  effets  j  l'un  fuppenfif,  &  l'autre 
dévolutif  :  il  eft  fufpenfif ,  quand  il 
a  pour  pbjct  de  pcévenir  on  mal  qui 
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ne  feroit  plus  rérarable  s*il^aVoîc 
lieu  :  il  n'eft  que  devolutif  y  quand 
il  ne  s'agit  que  de  la  réforme  de 
certains  Jugemens  que  la  Loi  or- 
donne d'exécuter  provifoirement , 
nonobftant  l'Appel  :  telles  font  les 
Sentences  des  Pré(idiaux  y  rendues 
au  fécond  Chef  de  TEdit. 

Nous  allons  donner  une  idée  des 
différentes  fortes  d'Appels  en  ufa- 
ge  dans  le  Royaume. 

Appel  y  en  matière  criminelle ,  eft  ce- 
lui qui  fe  porte  à  laTournelle  Crimi- 
nelle ,  par  un  accufc.  Il  eft  fufpenfif 
&  devolutif,     / 

Appel  à  minimal  eft  celui  qu'inter- 
jettent au  Parlement  les  Gens  du 
Roi ,  ou  des  Seigneurs ,  pour  faire 
infliger  au  coupable  qu'ils  pourfui- 
vent,  une  peine  proportionnée  à 
fon  délit ,  &  plus  grande  que  celle 
qu'a  infligée  le  premier  Juge. 

Appel  de  déni  de  renvoi  y  oa  de  Juge 
incompétent ,  eft  celui  qu'on  inter- 
jette au  Parlement,  d'une  Sentence 
ou  Ordonnance  rendue  par  un  Juge 
incompétent ,  au  préjudice  d'un  dc- 
clinatoire  propofe,  &  du  renvoi  qui 
lui  avoir  été  demandé. 

Appel  de  déni  de  Jujlice ,  eft  celui  qui 
s'interjette  en  conféquence  du  reriis 
que  fait  un  Tribunal  inférieur  ,  de 
juger  une  aff^aire  pendante  par- 
devant  lui,  &  en  état  d'être  Jugée. 
Cet  Appel  doit  être  précède  de 
deux  fommations  de  juger  ^  pour 
vérifier  que  l'Appelant  ne  fe  plaint 
pas  témérairement  ;  &  pour  procé- 
der fur  ï  Appel  y  il  fait  intimer  le 
Chef  de  la  Compagnie ,  &  le  Rap- 
porteur. 
^PPEL  en  adhérant ,  eft  celui  qu'on  in- 
terjette d'une  Sentence  qui  en  con- 
firme une  autre  donc  on  eft  déjà  Ap- 
pelant. 

Appel  en  tant  que  de  befoin^  eft  un 
Appel  indéterminé  qu'on  interjette 
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pour  obvier  à  l'avantage  qu'une  par- 
tie adverfe  voudroit  tirer  d'une 
Sentence  qu'elle  fuppoferoit  ac- 
quiefcée. 

Appel  comme  d'abus ,  eft  cehii  qui 
s'interjette  des  Ordonnances ,  Sen- 
tences ,  ou  Ades  des  Officialirés  , 
ou  Juges  d'Eglife.  Foye^  Abus. 

Appel  incident ,  eft  celui  qu'on  inter- 
jette pendant  le  cours  d'une  Inf- 
tance  ou  Procès ,  quand  une  des 
parties  fonde  fon  droit  fur  une  Sen- 
tence qui  préjudicie  k  l'autre. 

Appel  rejpeclif^  fe  dit  de  celui  qu'in- 
terjettent l'une  &  l'autre  des  parties 
adverfcs ,  qui  fe  prétendent  lèzées 
par  la  Sentence  rendue  fur  leurs 
contcftations. 

V Appel  pérît  par  le  laps  de  trois 
ans  }  &  li  l'Appelant  a  négligé  pen- 
dant ce  temps  de  pourluivre  fon 
appel ,  il  en  eft  déchu,  &  n'eftpiui 
reçu  à  en  interjetter  un  fécond;  ce 
qui  s*a,ppelle  péremption  d'appel^  ou 
appel  périmé. 

Quand  le  Jugement,  dont  eft 
ûppel^  eft  confirmé  ,  l'Appelant  eft 
condamné  à  6  liv.  d'amende  dans 
lesPrWdiaux  ,  &  à  ii  liv.  dans  les 
Cours  fupérieures,  outre  les  d'ipens. 

Appel  ,  fe  dit ,  par  extenfion ,  du  défi 
qu'on  fait  à  quelqu'un  de  fe  battre 
en  duel,  f^oye^  Duel. 

Appel  ,  fe  dit  auflî  de  la  dénomina- 
tion qu'on  f lit  â  haute  voix  des  per- 
fonnes  qui  doivent  fe  trouver  cLns 
quelque  Alfemblée  indiquée.  Cet 
homme  nétoit  pas  à  V appel. 

Appel  ,  fe  dit ,  en  termes  de  l'Arc 
Militaire ,  de  celui  que  font  rroii 
fois  par  jour  les  Sergens  dans  leurt 
Compagnies  ,  'pour  reconnoître  fî 
tous  les  foldats  font  prcfens. 

Appel  ,  fe  dit  auflî  du  fignal  des  tam- 
bours &  des  trompettes ,  pour  af- 
fembler  une  troupe. 

On  die  aller  à  l'appel  des  fentl- 
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nzlks  ;  pour  dire,   répondre   aux! 
fentinelles. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
&  longue  au  pluriel ,  qui  n  eft  guè- 
res  uficé. 

Le  /  final  fe  fair  fentir  en  toute 
circonftance. 

11  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation, apcl  ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des /crrr^j  oijives. 
APPELANT^  ANTE  j  adjedif  ver- 
bal ,  5c  terme  de  Palais.  Il  défigne 
celui  qui  appelle  d'une  Sentence , 
ou  d*un  Jugement.  Le  Tuteur  ejl  ap- 
pelant de  l  Ordonnance  du  Subflitut. 
Voyez  Appel, 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftanti- 
vement.  U Appelant  perdra  fon  pro- 
cès* 
Appelant  ,  fe  dit  encore  des  oifeaux 
qui  fervent  à  en  appeler ,  &  faire 
aift  râper  d'autres.  Il  prendra  des  Ca- 
nards ,  il  a  un  ton  appelant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  i  la 
féconde  très -brève  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève.  ■ 

Le  pluriel  fe  forme  en  chan- 
geant le  t  final  du  fingulier  en  un 
j,  qui  fuit  la  règle  générale  des  plu- 
riels. Voye-^  la  lettre  S* 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  appelant 
plaideur  ,  mais  un  plaideur  appe- 
iwt. 
APPELÉ ,  ÈE  ;  adjodif  &  participe 
paiTif.  Appeùatuk  ^  a  ,  unu  Voyez 
Appeler. 
Appelé  ,  rapporte  ,  fe  dit  au  Palais 
quand  un  Avocat  préfent^  ayant  de- 
mandé défaut  contre  la  partie  ad- 
verfe  qui  ne  comparoît  pas  ,  après 
la    caufe   appelée  ,    M.  le    Préfi- 
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dent  6!\x  ^  faites'là  appeler  &  rap^ 
paner  ;  en  conféquence  on  donne 
un  Mémoire  à  l'Huifller ,  qui  va 
appeler  le  défaillant  a  la  barre 
de  la  Cour  ,  &  revient  faire  fon 
rapport  ,  fur  lequel  le  défaut  fe 
prononce.  C'eft  cet  appel  &  ce  rap- 
port de  rHuiflier ,  qui  fe  nomment 
appelé^  rapporte. 

APPELER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifori  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter^  Appellare. 
C'eft ,  au  propre ,  nommer  une  per- 
fonne,  ou  une  chofe.  Saye'n^-vous 
comme  on  appelle  ce  minéral  t 

Appeler  j  fignifie  ,  par  extenfion ,  dé- 
figner  une  perfonne,  ou  une  chofe 
par  quelque  qualité ,  bonne  ou  mau- 
vaife.  y  appelle  un  fot  celui  qui  rai" 
fonne  de  ce  qu'il  ignore,. 

Appeler  ,  fignifie  auflî ,  par  extenfion, 
.  fe  fervir  de  la  voix  ,  ou  de  quelque 
figne  ,  pour  faire  venir  quelqu'un. 
On  l'a  appelé  t  &  il  n'a  pas  voulu  ve- 
nir. 

Appeler  jfignifiej  dans  le  même  fens, 
prononcer  à  haute  voix  les  noms  de 
ceux  qui  doivent  fe  trouver  dans 
quelque  lieu  indiqué.  On  ne  doit 
appeler  que  ceux  qui  ont  des  aclions 
fur  cette  Compagnie. 

Appeler  une  caufe  ,  c'eft  au  Palais, 
nommer  à  haute  voix  les  perfonnes 

3ui  ont  le  procès  qu'on  doit  plai- 
er ,  pour  avertir  leurs  Avocats  de 
parler.   Cet  Avocat  parlera  dans  la 
caufe  quon  vient  d'appeler. 
Appeler  ,  fignifie  ,  toujours  par  ex- 
tenfion ,  envoyer    chercher   quel- 
1      qu'un.  Allc^  appeler  le  Curé. 
Appeler  ,  fe  dit  du  cri ,  par  le  moyen 
duquel  les  animaux  font  venir  à  eux 
ceux  de  leur  efpèce.  Le  pigeon  ap- 
pelle la  colombe. 
Appeler  aufecoursy  fignifie  crier  au 
fecours ,  engager  quelqu'un  à  venir 
aider,  fecourir. 
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Appeler  en  duel  y  fignifie  défier  ,  & 

envoyer  défier,  /^'byq  DutL. 
Appeler,  fe  dit  d*un  figne  quelcon- 
que ,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
qu*on  s'artemble ,  ou  qu  on  fe  trou- 
ve en  quelque  endroit.  La  trompet- 
te ,  le  tambour ,  le  canon  ,  les  clo- 
ches nous  appellent. 

On  dit  appeler  les  lettres ,  pour 
epeler.  Ce  dernier  eft  plus  ulîté. 
Appeler  ,  fignifie  citer,  faire  compa- 
roître  devant  le  Juge.  //  s'e^  fait 
appeler  en  témoignage  y  en  Jujlice.  Il 
appellera  en  garantie  celui  qui  lui  a 
vendu  la  maifon. 
Appeler  ,  s'emploie  dans  le  fens  neu- 
tre ,  &  fignifie  fe  plaindre  au  Juge 
fupérieur,  d'une  Sentence  rendue 
par  le  Juge  inférieur ,  &  lui  deman- 
der la  rétorme  de  cette  Sentence. 
On  appelle  au  Parlement  de  la  plupart 
des  Sentences  de  ce  Bailliage.  Voyez 
Appel. 

Dans  ce  fens ,  appeler  ^onwtinQy 
en  régime  compofé,  les  prépofitions 
de^  duy  de  la ,  des^  i^  les  prépofitions 
a  y  au  y  à  la  y  aux  ,  comme  on  vient 
de  le  voir  dans  l'exemple  donné. 
Appeler  ,  s'emploie  au  figuré,  &  fe 
dit  de  tout  ce  qui  engage ,  invite , 
oblige  à  quelque  démarche ,  &  à  fe 
rendre  en  quelque  lieu ,  pour  quel- 
que chofe  que  ce  foit.  La  gloire  vous 
appelle  à  V Armée. 
Appeler  ,  fe  dit,  dans  le  même  fens  , 
du  penchant  j  de  l'inclination  que 
l'on  a  pour  un  état ,  pour  une  pro- 
feflîon.  Cet  Abbé n  étoit  pas  appelé  à 
Vétat  Eccléjiajlique. 
Appeler  ,  fe  dit  auflî  des  infpirations 
de  Dieu,  &  desfi^nes  intérieurs  ou 
extérieurs,  par  lelquels  il  manifefte 
fa  volonté.  Le  Sage  ejlfoumis  quand 
Dieu  l'appelle. 
Appeler  ,  eft  verbe  pronominal  réflé- 
chi. Ma  nièce  s^ appelle  Adélaïde.  Il 
ne  fait  pas  comment  je  m* appelle. 
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Cette  entreprife  s'appelle  une  extra^ 
vagance. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  qui  dit  trop  librement  ou 
trop  franchement  fa  manière  de 
penfer  ,  quil  appelle  les  chofes  par 
leur  nom. 

On  dit  auflfî  proverbialement,  fa- 
milièrement &  figurément  de  quel- 
qu'un qui  ne  veut  pas  refter ,  quoi- 
qu'on rafle  pour  l'empêcher  de  par- 
tir ,  que  cejl  le  chien  de  Jean  de  Ni- 
velle ,  qui  s'en  va  quand  on  l'appelle. 
On  dit  encore,  dans  le  même  fens, 
qu  0/2  en  appelle  ;  pour  exprimer 
qu'on  ne  confent  pas  à  une  chofe 
propofée.  F^ous  dites  que  je  vous  don- 
nerai à  dîner  y  mais  j* en  appelle. 

On  dit  de  même  d\m  homme 
guéri  d'une  maladie  confidérable , 
quil  en  a  appelé. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève  y  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Obfervez  que  le  pénultième  e  des 
temps  ouperfonnes  de  ce  verbe  qui 
eft  luivi  d'un  e  muet ,  prend  le  ion 
de  Ve  moyen ,  parce  que  le  génie  de 
la  langue  ne  loufFre  pas  deux  e  de 
fuite  abfolument  muets.  Dansy^?/?- 
pellc  y  la  fyllabe /7^/  eft  moyenne. 

L'ancien  ufage  écrit  appeller , 
avec  le  Dictionnaire  de  Trévoux  j 
l'Académie  Françoife  écrit  appeler^ 
)  appelle  y  j*  appellerai  :  nous  croyons 
qu'il  faudroit  fupprimer  un  py  de 
même  qu'un  /  dans  ]' appelle  Se  ]' ap- 
pellerai y  &c  écnic  y  apeler  ^  yapeky 
ôcc.  en  donnant  l'accent  grave  à  Ve 
qui  précède  Ve  muet ,  pour  fuppléer 
le  /.  f^oye:[  lettres  oinves. 

Voyez  NOMMER,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
appeler^ 


528  APP 

APPÈLLATIFj  adjedif.  Se  terme  de 
Grammaire.  Il  fe  dit  d'un  nom  qui 
convient  a  tout  un  genre  ^  &  à 
toute  efpèce. 

Le  nom  appellatîf  eft  oppofê  à 
nom  propre.  Le  premier  eft  com- 
mun à  piudeurs  individus ,  le  fé- 
cond ne  convient  qu*à  un  feul.  Le 
mot  animal ,  eft  un  nom  appellatif, 
parce  qu'on  peut  dire  d*un  chien, 
qu'il  eft  un  animal^  d'un  cheval,  qu'il 
eft  un  animal  j  d'un  éléphant ,  qu'il 
eft  un  animal ,  &c.  Les  mots  Ale- 
xandre &  Paris j  font  des  noms  pro- 
pres ,  qui  repréfentent  des  indfivi- 
dus  particuliers.  On  ne  peut  dire 
d'aucun  autre  individu  ,•  qu'il  eft 
Alexandre  ou  Paris. 

APPELLATION  ;  fubftantîf  fémi- 
nin  ,  &  terme  de  Palais.  C'eft  la 
mcme  chofe  qu'appel,  f^oye:^  ce 
mot. 

Appellation  ,  fe  dit  particulière- 
ment en  certaines  formules  d'Ar- 
rcts  &  de  Jugemens.  La  Cour  a  mis 
Vappellaùon  au  néant.  Ce  qui  fera 
exécuté  y  nonobftant  oppojition  ,  ou 
appellation  quelconque. 

On  dit  au(ïî  une  appellation  verba- 
'  le  ;  pour  délîgner ,  un  appel  interjet- 
te d'une  Sentence  prononcée  a  l'Au- 
dience ,  &  l'on  ne  dit  pas  un  appel 
verbal. 

Appellation  des  lettres  ^  fe  dit,  par 
çxtenfion,  de  l'adion  d'épeler. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  ta  troifième  lon- 
gue, la  quatrième  brève,  la  cin- 
quième encorç  au  lingulierj  mais 
elle  devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  motn'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe  ,  &  qu  elle  fait  deux 
ivllabes  en  pocTie. 

APPELLES  i  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Fleurifte.  Il  fe  dit  d'un  bel 
oeillet  qui  porte  bien  fcs  feuilles. 
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La  âear  en  eft  aftez  large.  La  cou- 
leur eft  un  fond  blanc  ,  panaché 
d'un  violet  brun. 

APPENDICE  ;  fubftantif  mafculin. 
Appendix.  Ce  mot  défigne  un  fup- 
pfément  qui  fe  joint  à  la  fin  d'un 
ouvrage  »  avec  lequel  il  a  du  rap- 
port. 

Appendice  ,  eft  auftî  un  terme  d'A^ 
natomie ,  qui  fe  dit  d'une  partie  dé- 
tachée en  quelque  manière  d'une 
autre  partie,  à  laquelle  cependant 
elle  eft  adhérente  ou  continue. 

Il  y  a  des  appendices  membra- 
neufes  de  différentes  figures  en  di- 
verfes  parties  intérieures  du  corps 
humain. 

Les  appendices  adipeufes  da  co« 
Ion  Se  du  rectum^  dit  W  inflow ,  font 
difpofées  d'efpace  en  efpace  le  long 
de  ces  inteftins  ,  &  elles  font  des 
alongemens  particuliers  de  leur  tu- 
nique externe  ou  commune.  Elles 
ont  la  même  ftrudture  que  le  grand 
épiploon.  Leur  duplicature  renfer- 
me auftî  un  tiftu  cellulaire  qui  eft 
plus  ou  moins  rempli  de  graille, 
félon  le  plus  ou  le  moins  d*embon- 
point. 

Attenant  l'inteftin ,  elles  forment 
chacune  une  bafe  large  &  mince, 
&  elles  fe  terminent  par  des  mam- 
melons  très-irrégulicrs  ,  &  ulus 
épais  que  leurs  baies.  Ces  baies  y 
font  d'abord  arrangées  longitudina- 
lement ,  &  comme  (ur  une  même 
ligne  y  enfuite  elles  le  font  oblique- 
ment ,  &  enfin  plus  ou  moins  tranf- 
verfalement,  fur-tout  vers  l'intef- 
tin reclum  ,  &  fur  cet  inteftin. 

Ces  appendices  font  en  général, 
pour  la  plupart  fépafées  les  unes  des 
autres.  Quelques-unes  de  celles 
dont  les  bafes  font  arrangées  longi- 
tudinalement  ,  communiquent  en- 
femble  par  des  traces  de  commu- 
nication fort  étroites  |  &  très-peu 

faiUantes 
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ïalliantes  ,  qui  vont  dçs  un^s  auxi 
autres.  Quand  on  fait  un  petit  trou 
i  la  membrane  d'une  de  ces  appen- 
dices ,  &  qu  on  y  foufflc  ,  on  Liiait 
gonfler  comme  une  pyrite  veîfie  inc-î 

{;ale,  &  on  fgit  p^ficr  le  vent  fous- 
a  tunique  voiHne  du  co/on  ou  du' 
reclum.  ! 

Il  y  a  les  appendices  de  Tos  hyoï- 
de ,  qui  font  deux  petits  corps  lem- 
blables  à  deux  grains  de  froment, 
placés  fur  Tarticulation  de  l'os  hyoï-. 
de ,  avec  Ces  cornes. 

Il  y  a  encore  V appendice  xiphoïde  j> 
^i  eft  la  même  chofe  que  le  çar-i 
tilage  de  ce  nom.^oy^:^  Xiphoïde.; 

Ce  mot  efl  féminin  au  pluriel.     ; 

La  première  fyllibe  eft  brève,  kj 
fécondé  moyenne,  la  troificme  brè-; 
ve  j  &  la  quatrième  \rcs'brève.        ; 

Il  faudroit  fupprimer  un/>  qui  eft. 
oifif ,  changer  le  premier  ^  en  a  , 
le  c  en  j  3  &  écrire  ,  d'après  la 
prononciation  ,  apandift  ^  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres  ,  &  des  lettres  oifives. 
APPENDRE  i  verbe  adif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  fendre.  Appendere. 
Pendre  ,  attacher  quelque  chofe  à 
un  murj  à  une  voûte,  à  un  lam- 
bris ,  &c.  il  fe  dit  particulièrement 
^  de  ce  que  l'on  confacre,  ou  qu'on 
dépofe  dans  une  Eglife,  dans  un 
temple ,  dans  un  lieu  public  en  ligne 
de  triomphe  ou  de  reconnoiffance. 
Les  Romains  appendoient  aux  mars^ 
du  Capitule  j  les  dépouilles  des  enne^ 
mis. 

Ce  verbe,  outre  fon  régime  fim- 
ple  ,  gouverne  en  régime  compofé 
les  prépoiîtions  à  ^  au  ^  à  la  ^  aux  ^ 
comme  on  vient  de  le  voir  dans 
l'exemple  donné. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue,  &  la  trpiûème 
Kcs-brève. 

Tome  IL 
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La  quantité  profodique  des  ^ntr^s 
temps  de  ce  vetbe ,  fuit  les  règles 
données  pour  la  quantité  des  cem{(|p 
pateib  du  verbe /wî^rip.  Voyez  au 
motVERjBE,  les  règles  indiquées. 

Il  faudrait  fupprimer  up/?  qui 
eft  oiGf ,  changer  le  premier  ^  en  ^^ 
&  écrire,  d'api  es  la  prononciation  , 
apandre  ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  ,  &  des 
lettres  oifiveU 

APPENDU^UE;  adjedif  &  p^rti^ 
cipe  partît  F'oyeTf^  Appenprb. 

APPENRADE  i  nom  propre  d'jme 
ville  maritime  du  Duché  de  Slef- 
wick  ,  défendue  par  une  Ciu- 
delle. 

APPENS,;   Foyei  Guet-a-pehs. 

APPENSÉ  ,  D£  FAIT  APP£jNsé;  viegi^ 
mot  qui  (ignifioit  autrefois .4e  gaet- 
àrpens. 

APPENSER;  viepx  verbe  qui  (ignï- 
fioit  autrefois  ^gir  après  réflexion. 

APPENTIS  i  fubftantif  nufculin.  Mp- 
pendix.  Terme  d'Architedi^re  ,  qui 
fe  dit  d'un  petit  bâtiment  appuyé 
contre  un  plus  élevé  ,  6c  dont  le 
comble  n'eft  compoC^  que  d'une  de- 
mi-ferme. C'eft  une  elpèçe  d'an- 
gar.  ,    ' 

La  première  fyllabe  eft  brève^  la 
féconde  moyenne  ,  &  latroifième 
longue. 

iT  faudroit  fupprinier  un  p  qui 
eft  oifif,  changer  1*^  ena^ic  écrire, 
d'après  la  prononciation  ,  apantis^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  cts  lettres ,  &  des  lettres  oifi- 
ves. 

APPENZCL  ;  nom  Ptopre  d'un  des 
Treize  Cantons  Helvétiques ,  qui  a 
pour  capitale  une  ville  du  même 
nom ,  fituée  aux  pieds  d'une  mon* 
tagne  ,  fur  la  rivière  Sinter ,  à  qua* 
tre  lieues  de  Saint-Gai. 

Ce  Canton  fubiîfte  du  produit  d* 
fcs  troujpeaux.  ^^, 
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APPERDU  ;  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  éperdu. 

APPERT  j  terme  de  Jurifprudence , 
oui  fignifîe  il  apparoir  >  il  eft  évi- 
dent. //  appert  par  cette  quittance  , 

'  que  t obligation  efi  acquittée  en  par- 
tie. 

'  •  Dans  lés»  Lettres  de  Chancelle- 
rie ,  le  Roi  dit ,  s'il  vous  appert  de 
la  vérité  de  Vtxpofé ^  c'eft-ândire ,  fi 
la  vérité  de  rexpofc  vous  eft  prou- 
vée. 

Ce  mot  eft  la  troifîifme  perfonne 

'du  (îngulier  du  préfent  de  l'indica- 
tif du  verbe  apparoir* 

APPERTÈSE  ,  .^  ppERTisE  ;  vieux 
mots  qui  iignifioient  autrefois  in- 
duftrie,  dextérité. 

APPESANTI ,  lE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe palîîf.  Foy€\  Appesantir. 

APPESANTIR  i  verbe  aûif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  Aggravare. 
C*eft,  au  propre  ,  rendre  plus 
lourd  y  moms  propre  au  mouve- 
ment y  a  agir.  Les  chaleurs  de  tété 
appefantiffent  le  corps. 

APPESANTIR ,  fe  dit  au  figuré ,  en  par- 

,  lant  des  facultés  &  des  fondions  de 
Tefprit.  Ses  produclions  journalières 
prouvent  que  fon  âge  na  pas  encore 
appefantifon  génie. 

Appesantir,  fe  dit  auflî  figurémentj 
en  parlant  de  la  colère  de  Dieu ,  & 
des  châtimens  que  fa  Juftice  inflige 
aux  pécheurs.  Tremble:^^  âmes  perfi- 
des ,  que  Dieu  n'appejantijfe  Jon  bras 
fur  vous. 

Appesantir  ,  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi au  propre  &  au  figuré.  Exem- 
ples. Au  propre.  Le  corps  s'appefan- 
tit  avec  le  temps 

Au  figuré.  1/efprit  s'appefantît 
avec  le  corps.  La  main  de  Dieu  s^ap- 
gfifantit fur  cette  Nation. 

la  première  fyllabe  eft  brève, 
k  féconde  très-brève ,  la  troiilcme 
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moyenne ,  &  la  quatrième  eft  \(m* 
gue  ou  brève,  comme  nous  Texpli- 
quons  au  mot  Verbe  »  avec  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodiqoe 
des  autres  tenrps. 

Il  faudroit  (upprimer  \mp  qui  eft 
oifif ,  changer  le  j  en  :( ,.  &  écrire  > 
d'après  la  prononciarion ,  ape:[antiry 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres ,  &  des  lettres  oiji^ 
vcs. 

APPESANTISSEMENT  i  fubftantif 
mafculin.  Etat  d*une  perfonne  ap- 
pefantie  de  corps  ou  d'efprit  ^  par 
quelque  caufe  que  ce  loit.  Son. 
corps  j  fon  efprit  font  dans  Vappt* 
fantijfemeiu. 

APPESART;  vieux  mot  qui  fignî* 
fioit  autrefois  cauchemar. 

APPEFE,  ÉEj  adjedif  &  panicipe 
pafiif.  Voye^  Appéter 

APPÉTENCE;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Phyfique ,  qui  défigne 
1  aékion  d  appéter.  Vappétence  du 
fer  vers  l* aimant. 

APPÉTER  j  verbe  adtif  de  la  premiè- 
re conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Terme  de  Phyfi- 
que^ qui  fignifie  defirer  par  inf- 
tindt,  par  inclination  naturelle ,  in- 
dépendamment de  la  raifon.  //  efi 
naturel  à  la  femelle  d'appéter  le 
maie  y  &  à  tcjiomac  d^ appéter  des 
allmens. 

APPÉTIBILITÉ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  appétence. 

APPÉTISSANT,  ANTE;  adjeftif. 
Ceft ,  au  propre  ,  ce  qui  excite,  ce 
qui  réveille  rappétir.  Ces  faucîjfes 
font  appétiffantes. 

Appe/issant  ,  fe  dit  au  fii^uré,  de  ce 
qui  plaît  aux  yeux  y  qui  excire  Ta- 
mour  ,  les  defirs.  La  taille  de  cette 
nymphe  efi  bien  appétiQantt, 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quarricme  eft  longue,  & 
la  cinquième  du  féminin  très-brève». 
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Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  finguiier  en  un  ^ ,  qui 
fuit  la  rèele  générale  des  pluriels. 
^oyq[  la  lettre  S. 

Cetadjeékif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
appétijjant  morceau  y  mais  un  mor 
ccau  appétijfant. 

Il  faudroit  fupprimer  un  ^  &  un 
s  qui  font  oififs ,  &  écrire ,  d'après 
la  prononciation,  apétifant y  pour 
les  raifons  données  en  parlant  des 
lettres  oijives. 
APPÉTIT  i  fubftantif  mafculin.  C'eft, 
en  cénéral ,  lade  par  lequel  Tame 
deure  quelque  chofe  pour  la  fatis- 
fadtion  des  fens.  Le  fage  n  écoute 
pas  toujours  fon  appétit.  Les  hommes 
ont  un  appétit  naturel  pour  la  vo- 
lupté. 
Appétit  ,  fe  dit  particulièrement ,  du 
defir  j  du  befom  de  manger.  Je  fuis 
fans  appétit  depuis  huit  jours.  Il  faut 
vous  promener  j  V appétit  reviendra 
Alexandre  difoit  que  l'appétit  étoit 
un  excellent  cuifinier. 

On  appelle  en  Philofophie ,  ap- 
pétit concupifcible ,  l'acte  par  lequel 
Vame  fe  porte  vers  lobjet  qu'elle 
regarde  comme  un  bien  :  &  appétit 
irafcible ,  l'afte  par  lequel  elle  re- 
poulTe  ce  qu'elle  regarae  comme  un 
mal. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement d'un  jeune  homme  qui 
trouve  tout  bon ,  que  cejl  un  cadet 
de  haut  appétit. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément  &  ramilièrement  de  quel- 
qu'un avide  de  richeflTes ,  que  c'efl 
un  homme  de  bon  appétit. 

On  dit,  dans  le  même  fens ,  que 
V appétit  vient  en  mangeant;  pour 
dire ,  que  plus  on  a  de  bien ,  plus  on 
veut  en  acquérir. 

On  dit  encore,  dans  le  même  fens^ 
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qu'tm  homme  a  l'appétit  ouvert  de 
ion  matin  ;  pour  dire  ,  qu'il  recher- 
che prématurément  une  chofe  pro- 
fitable. 

On  dit  auffi ,  demeurer  fur  fin 
appétit;  pour  dire ,  ne  pas  obtenir 
tout  ce  qu'on  defiroit. 

A  l'appétit,  eft  une  exprefllon  ad- 
verbiale &  familière,  qui  fignifie 
faute  de  dépenfer ,  par  envie  d'é- 
pargner j  ji  l'appétit  de  cinquante 
écus  y  il  a  manqué  cette  acquifition. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
finguiier  ^  mais  la  dernière  efl  lon- 
gue au  pluriel. 

11  faudroit  fupprimer  un  p  qui  etk 
oifif,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation j  apétit  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des  lettres  oi^ 
ftves. 

APPEVILLE  -,  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  en  Normandie  j 
fur  la  Rille ,  à  fix  lieues  &  demie  » 
oueft-fud-oueft ,  de  Rouen. 

APPH  A  \  nom  propre  d'une  Ville  que 
Ptolémée  place  en  Afie,  dans  la 
Parthie. 

APPHADANA  ;  nom  propre.  Cefl, 
félon  Ptolémée ,  une  ville  de  la 
Méfopotamie. 

APPlADEj ad jeaif  féminin,  fubftan- 
tivemcnt  pris,  &  terme  de  Mytho- 
logie. On  donnoit  ce  nom  à  Rome 
à  cinq  divinités  qui  avoient  leurs 
temples  près  des  fontaines  d'Ap- 
pius,  dans  la  grande  place  deCcfar. 
Viefta ,  Pallasj  Venus  ,  la  Concorde 
&  la  Paix  étoient  les  cinq  Appades, 

APPIARIA  \  nom  propre  d'une  ville 
de  la  baffe  Myfîe ,  de  laquelle  parle 
Antonin. 

APPIDANUS  \  nom  propre  d'une  ri- 
vière ,  dont  parle  Properce.  Elle 
coule  en  Theflalie  où  elle  a  fon  em- 
bouchure dans  le  Pénéc. 

APPIENNE  j  (  la  voie  )  c'eft  un  grand 
chemin  pave  qui  conduit  de  KomQ 
Xxx  ij 
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àCapoue.  Il  futainfî  appelé  du  nom 
du  Cenfeur  Appius  Claudius ,  qui 
le  fit  confttuire  Tan  144  de  la  fon- 
dation de  Rome. 

APPIPAUDERj  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  parer  avecafredacion 
&  recherche. 

APPlTOYERi  vieux  verbe  qui  figni- 
fioic  autrefois  s'anendrir  ^  être  tou- 
ché. 

APPLAUDI,  lEj  adjedkif  &  oarti- 
cipe  paffif.  Plaufus  ,  tf ,  tM.  Voyez 
Applaudir. 

APPLAUDIR;  verbe  aftif& neutre 
de  la  féconde  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  ravir.  Plaudcrt. 
Ce  verbe  exprime ,  au  propre ,  l'ac- 
tion de  battre  des  mams ,  en  figne 
d'approbation.  Exemples.  Dans  le 
fens  actif.  On  a  beaucoup  applaudi 
la  nouvelle  Actrice. 

Dans  le  fens  neutre.  Le  Public  a 
applaudi  à  la  nouvelle  Pièce. 

On  voit  par  cet  exemple ,  que  ce 
verbe  forme  ,  comme  à  Taftit,  fes 
temps  compofcs  avec  Tauxiliaire 
avoir;  &  qu'il  a  pour  régime  indi- 
rect ou  compofe,  les  prépofitions 
à  ^  au  ^  à  la  y  aux. 

Applaudir,  s'emploie  au  figuré,  & 
fignifie  louer,  approuver  ce  que 
quelqu'un  dit  ou  tait ,  &  le  témoi- 
gner de  quelque  manière  que  ce 
loir.  Quand  il  écoît  en  faveur  j  on 
applaudiffbit  même  à  fes  extrava^ 
gances. 

Applaudir  ,  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  lignifie  s'admirer ,  fe  fé- 
liciter, //  efi  ordinaire  aux  fois  de 
Sk*  applaudir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne,&  la  troificme  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugal fon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

APPLAUDISSEMENT  i    fubftantif 
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mafculin.  Une  approbation  carac« 
térifée  par  dés  battemensde  mains  » 
dés  acclamations ,  ou  autres  figties 
de  pareille  nature.  Quand  ce  Héros 
parut  y  tapplaudiffement  fut  gêné-* 
rai. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  la  ttoifième 
brève  5  la  quatrième  très-brève ,  & 
la  cinquième  moyenne  au  fingnUer, 
mais  longue  au  pluriel. 

11  faudroit  fupprimer  un  ^  &  un 
yqui  font  oififs ,  changer  le  dernier 
eena^ôc  écrire ,  d'après  la  pronon- 
dation  ,  aplaudifemant ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettces ,  &  des  lettres  oifîves. 

APPLECT  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  harnois. 

APPLÈDORE  'y  nom  propre  d'une 
ville  d'Angleterre,  liir  la  rivière 
de  Rother,  dans  le  Comté  de  Kent, 
à  feize  milles ,  au  fud ,  de  Cantor- 
bery. 

APPLEGÉ,  ÉE,  adjeaif  &  participe 
palTîf.  Foye:^  Appléger. 

APPLEGEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Coutume ,  qui 
fignifie  cautionnement. 

Ce  terme  a  auflî  été  ufité  au  Palais 
anciennement,  pour  dcfigner  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  aBion 
poffeffoirc. 

APPLÉGER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conJLigaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  eft 
un  terme  de  Jurifprudence  coum- 
mière  ,  qui  fignifie  donner  cau- 
tion. 

APPLICABLE  ;  adîeOif  des  deux 
genres.  ÀppUcandus^  tf-,  um.  Ce 
mot  fe  dit  au  propre  &  au  figuré^ 
&  dciîgne  ce  qu'on  doit  appli- 
quer ,  ce  qui  eft  propre»  ou  deftiné 
à  être  appliqué  k  quelque  chofe. 
Exemples.  Au  propre.  Il  faut  ap^ 
platir  cette  faillie ,  pour  rendre  totr 
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ntment  applicable  à  la   colonne. 

Au  figuré.  Cette  maxime  ne  peut 
être  applicable  à  la  quejlion  qui  s'a- 
gite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyeûne,  & 
la  quarrième  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  ftioftantiif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  applicable  proportion  ^  mais  une 
proportion  applicable. 
APPLICATION  jfubftantif  féminin. 
AppUcatio.  C'eft,  ^  propre ,  Tadion 
par  laquelle  on  applique  une  chofe 
lur  une  autre-    L  application  de  ce 
cataplafmc  fur   Venfiure  ,    la  dijji" 
pcra. 
Application  ,  fe  dit  figurément  de 
l'adaptation  d'une  Sentence,   d'un 
fentiment  ,   d'ittie  maxime ,    d'un 
difcours.  //  s'ejl  fait  l'application 
d^une  raillerie  qui  ne  s'adrejfoit  pas 
à  lui.  Vous  faites  une  faujfe  appli- 
cation de  cepaJfagCj  de  cette  maxime^ 
de  cette  opinion. 
Application  d'une fciertce  à  uneautre^ 
fe  dit ,  en  général ,  de  Tufage  qu'on 
fait  des  principes  &  des  vérités  quî^ 
appartiennent  à  Tune  ,  pour  perfec- 
tionner &  augmenter  l'autre.  C'eft 
ainfi  que  le  célèbre  Defcartes,  qui, 
le  premier,  fit  l'application  de  l'al- 
gèbre &  de  l'analyle  à  la  géométrie, 
rendit  le  fervice  le  plus  mémorable 
aux  Mathématiques. 
Application  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  ,   fe    dit ,  en   termes   de 
Théologie ,  de  l'aûion  par  laquelle 
notre  Sauveur  nous  transfère  les 
mérites  acquis  par  fa  vie  &  par  fa 
mort. 
Application  ,  fîgnifie  auflî  attention. 
//  a  beaucoup  d'application  à  la  Chi- 
mie. Cette  affaire  exige  de  l'applica- 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
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'  brèves  j  la  troifième  eft  longue  ,  Li 
quatrième  brève ,  &  la  cinquième 
encore  au  fingulier^  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  Fait 
deux  fyllabes  en  pocfie. 
APPLIQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  ùfité  pour  défigner  certaines 
chofes  qui  s'appliquent  i  d'autres  , 
dans  certains  ouvrages. 

Les  Orfèvres  appellent  Pièces 
d* applique^  tout  ce  qui  s'aflemble 
par  charnières,  goupilles ,  agrafes > 
crampons ,  clous ,  &c. 
Applique  ,  fe  dit ,  dans  la  Ménuiferîe 
de  rapport ,  de  l'art  par  lequel  on 
enchaue  une  pièce  dans  une  autre , 
comme  dans  les  ouvrages  de  mar- 
queterie. 
Applique  ,  fe  dit  aufli ,  chez  les  Met* 
teurs  -  en  -  Œuvre  ,  d'une  plaque 
dor  ou  d'argent  en  plein,  où  l'on 
a  fait  plufieurs  trous ,  autour  de 
chacun  defquels  on  fonde  une  fer- 
tiiïure  qui  le  rabat  fur  les  pierres , 
pour  les  retenir  dans  ces  trous. 

Les    deux   premières   fyllabes 
font  brèves ,  la  troifième  eft  très- 
brève. 
APPLIQUÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye:^  Appliquer. 

On  dit  de  quelqu'un,  qu'i/  efl 
un  homme  appliqué  y  fort  appliqué; 
pour  dire ,  qu'il  eft  d'un  caractère 
a  s'appliquer  fans  réferve  à  lobjec 
dont  il  s'occupe. 
Appliquée,  fe  dit  fubftantivement , 
en  termes  de  Géométrie  ,  d'une 
ligne  droite ,  tirée  d'un  point  de  la 
circonférence  d'une  courbe,  per- 

f^endiculairement  à  fon  axe.  Ccft 
a  même  chofe  qii  ordonnée. 
APPLIQUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe- con- 
jugue comme   chanter.  Apponere. 
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C'cft ,  au  propre ,  l'adHon  de  mettre 
une  chofe  fur  une  autre,  de  manière 
qu'elle  y  foit  adhérence.  On  a  ap- 
pliqué des  couleurs  fur  cette  étoffe. 
Il  faut  appliquer  et  remède  fur  la 
vlaie. 

'  On  dit ,  appliquer  une  perfonnc  à 
la  quejlion;  pour  dire,  lui  faire 
foufFrir  le  tourment  de  la  queftion. 
On  doit  l'appliquer  à  la  quejlion  ^ 
pour  avoir  révélation  de  Jes  compli- 
ces. 

On  dit  familièrement ,  appliquer 
unfoufflet;  pour  dire,  frapper  quel- 
qu'un d'un  foufflet.  Pour  toute  ré- 
ponfe  y  il  lui  appliqua  unfoufflet. 

Appliquer,  fe  dit, dans  le  fens  figuré 
&  en  matière  de  comparaifon ,  de 
Tadlion  d'adapter  à  un  fujet  quelque 
fentence ,  quelqu'opinion ,  quelque 
maxime ,  quelque  pafïage.  V opinion 
de  cet  Auteur  ne  peut  s^ appliquer  à 
la  quejlion.  Cejl  mal  à  propos  qu'il 
voudroit  appliquer  à  fes  vues  l'inten- 
tion du  Prince. 

Appliquer  ,  fignifie  auflî ,  dans  le  fens 
figuré,  donner  beaucoup  d'attention 
à  quelque  chofe.  Il  s'applique  par- 
ticulièrement à  la  Mujique.  On  l'en- 
gage à  appliquer  fon  efprit  à  quelque 
chofe  d'utile. 

Appliquer  ,  s'emploie  pour  exprimer 
la  deftination ,  Vufage  d'une  chofe 
à  l'égard  d'une  autre.  Il  fallait  ap- 
pliquer cette  fomme  aux  réparations 
de  la  maifon. 

Appliquer,  fignifie,  en  termes  de 
Mathématique  ,  tranfporrer  une  li- 
gne dans  une  figure  quelconque, 
de  manière  que  les  extrémités  de 
cette  ligne  fe  trouvent  dans  le  pé- 
rimètre de  la  figure. 

Appliquer  ,  eft  aulîî  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  ,  &  fignifie  s'approprier, 
s  attribuer,  prendre  pour  foi.  hxem- 
pies.  Dans  le  fens  de  s'approprier. 
Une  fallait  pas  qu'il  s'appliquât  tout 
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r  honneur  d'un  ouvrage  y  à  F  invention 
.  duquel  il  n'avoit  aucune  part. 

Dans  le.  fens  de  s'attribuer  : 
Pourquoi  s'appliquer  un  propos  qui 
ne  s'adrejfoit  pas  à  lui  ? 

Dans  le  fens  de  prendre  pour  foi: 
//  s'applique  les  aumônes  qu'on  lui 
confie  pour  les  Pauvres. 

Ce  verbe ,  outre  fon  régime  fim- 

{>le,  gouverne ,  en  régime  compofé, 
es  prépofitions  à  y  au,  à  la  y  aux, 
comme  on  a  pu  le  remarquer  dans 
les  exemples  donnés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  ^oifième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroir  fupprimcr  unp  qui  eft 
oifif ,  changer  qu  en  ky  &  écrire , 
d après  la  prononciation,  apliker y 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres,  &  des  lettres  oi- 
Jives. 

APPLIS  ;  terme  de  Coutume  , 
qui  défigne*  dans  la  Breffe,  les 
outils  qu*un  Propriétaire  fournit  à 
fon  Fermier  pour  exploiter  fa  fer- 
me. 

APPLOIERjvieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  baiffer  la  tcte  par  crainte 
ou  par  refpeft. 

APPLOIT  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  filets ,  &  tout  ce  qui  eft 
néceffiire  pour  la  pèche. 

APPOIEE3  APPOIEMENT  ,  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  ap- 
pui ,  accoudoir. 

APPOIEUR  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  foutien. 

APPO-'GNY  jnom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Champagne  ,  fimc 

[)rès  de  l'Yonne ,  environ  â  deux 
ieues  y  nord- nord -oueft  ,  d'Au- 
xerre. 
APPOINT  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
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terme  de  banque.  Il  fe  dit  d'une 
fomme  qui  fait  la  folde  d*un  comp  - 
te ,  ou  le  montant  d'un  article. 

Appoint  ,  fe  dit  aufli  de  la  monnoie 
qui  fen  à  achever  une  fomme  dont 
le  payement  ne  peut  fe  faire  jufte 
avec  les  efpèces  principales  qu'on, 
emploie.  Par  exemple  :  Je  dois 
payer  cent  écus  arec  de  Tor  \  il 
jne  faut  douze  louis  de  24  liv«  l'un , 
&  un  appoint  de  1 1  liv. 

La  première  iyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  moyenne  au  fingulier ,  & 
longue  au  pluriel. 

APP9INTÉ  ,  ÉE;  adjeftif  &par. 
ticipe  paflîf.  Voye:^  Appointer. 

Appointé  et  joint  ,  fe  dit  du  règle- 
ment qui  appointe  un  incident , 
qu'on  joint  pour  caufe  de  conné- 
xitc  y  à  une  infbnce  déjà  appoin- 
tée. 

On  appelle  Arrêt  par  appointé  y 
celui  dont  conviennent  les  parties , 
ordinairement  par  l'avis  de  leurs 
confeils  refpeûifs. 

Appointé  y  fe  dit  d'un  foldat ,  d'un 
homme  de  guerre  dont  la  paye  eft 
plus  forte  quecelles  des  autres.  Vn 
Sergent  appointé. 

On  dit  proverbialement  de  deux 
hommes  dont  les  opinions  fe  con- 
trarient ,  qu  ils  font  appointés  con- 
traires. 

Appointé  ,  eft  auflî  un  terme  de  l'Art 
Héraldique,  &  fe  dit  de  deux  cho- 
fes  qui  ie  touchent  par  les  poinres. 
Deux  chevrons  peuvent  être  ap- 
pointés; trois  épces  mifes  en  pointe 
peuvent  être  appointées  en  cœur, 
trois  flèches  de  mcme  ,  &c 

Aquin  ,  en  Dauphiné  ,  d'azur  à 
quatre  piles  renverfées  d'argenr , 
appointées  vers  le  chef  en  chevron. 

APPOINTEMENF  ;  fubftantif  maf- 
culin,  &  terme  de  Palais.  Il  fe  dit 
d'un  jugement  interlocutoire,  qui 
dcteimine  de  quelle  manière  une 
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aifaire  fera  inftruite  y  quand  elle 
n'eft  pas  de  namre  à  être  jugée  i 
l'audience. 

Comme  il  y  a  différentes  maniè- 
res d'iriftruire  les  procès ,  les  ap^ 
pointemens  reçoivent  auflî  des  déno- 
minations différentes. 

Appointement  a  faire  preuve  y  eft 
un  jugement  qui  ordonne  une  en* 
quête.  Voye\  Enquête  . 

Appointement  a  mettre  ,  eft  celui 
qui  fe  prononce  dans  des  affaires 
légères ,  ou  qui  requièrent  un  juge- 
ment prompt  &  fommaire  \  raifons 
pour  iefquelles  on  ne  les  appointe 
pas  en  droit» 

Cet  appointement  fe  remplit  par 
un  (impie  inventaire  de  produâiion  y 
raifonné  y  lequel  contient  quelques 
réflexions  ,  &  indique  les  induc- 
tions à  tirer  des  pièces  produites. 
V appointement  à  mettre,  eft  le  moins- 
difpendieux  de  tous  les  appointe^ 
mens;  il  doit  fe  remplir  dans  trois^ 
jours. 

Appointement  en  droit  a  écrira 
iT  produire  ,  eft  celui  qui  fe  pro- 
nonce en  première  inftance,  fur  les 
demandes  &  les  plaidoiries  des 
Parties  j  lorfque  leurs  objets  font, 
compliqués  &  embarrafics  de  faits.» 
ou  qu'il  s'agit  de  prononcer  fur  des 
pièces  6c  des  titres  dont  l'examen 
feroit  difficile  à  l'audience. 

'^l.es  délais,  pour  remplir  cet^/7- 
pointementy  font  de  huitaine. 

Appointement  au  Conseil,  eft  ce- 
lui que  l'on  prononce  à  l'audience 
de  la  Grancl'Chambre  du  Parle- 
ment ,  fur  l'appjllarion  verbale  qui 
y  a  été  portée ,  &  qui  ne  peut  y  être 
jugée,  à  caufe  des  piècesà  exami- 
ner ,  ou  d  autres  circonftances. 

Toutes  ces  fortes  d'appointé^ 
mers  j  dont  nous  venorts  de  parler^ 
doivent  erre  prononcées,  à  la  glura.- 
h  té.  des.  voix. 
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Appointement  a  ouïr  droit  comme 
DEVANT  ,  eft  celui  qui  fe  prononce 
par  une  Cour,  où  une  atratre  ap- 
pointée dans  une  autre  Cour,  eft 
envoyée  par  Arrct  du  Confeil ,  ou 
quand  le  Juge  fupérieur  évoque  une 
affaire  appointée. 

Appointement  de  conclusion,  eft 
celui  qui  fe  prononce  fur  l'appel 
d'une  Sentence ,  rendue  en  procès 
par  écrit. 

II  y  a  trois  forces  àiappointemens 
de  conclujion. 

L'appo internent  de  conclujion  Jim^ 
pie  y  qui  eft  celui  par  lequel  on  eft 
réglé  à  fournir  griefs ,  &  téponfes 
à  griefs ,  fur  l'appel  d'une  Sentence 
rendue  en  procès  par  écrit. 

V appoint :mcnt  de  conclujion  & 
joint ,  qui  eft  celui  par  lequel  un 
ptocès  par  écrit,  eft  joint  à  un  autre 
procès  par  écrit  ,  déjà  diftribué , 
avec  lequel  il  a  du  rapport,  pour 
erre  fait  droit  par  un  feui  &  même 
jugement. 

1/appointement  de  conclujion  j 
contenant  appointement  au  Conjeil 
&  joint  j  eft  celui  par  lequel  un 
appel  verbal  eft  appointé  &  joint 
à  un  appel  en  procès  par  écrit ,  au- 
quel il  a  rapport. 

Appointement  général,  fe  dit,  au 
Parlement  de  Paris  ,  du  Règlement 
par  lequel  toutes  les  caufes  du  rMe 
des  lundis ,  mardis  &  jeudis  matin , 
de  la  Grand'Chambre ,  qui  n  ont 
pu  être  plaidées  à  leur  tour ,  font 
appointées  de  droit,  en  conféqiien- 
ce  de  la  Déclaration  du  1 5  Mars 
16-71  \  "'i^'iis  il  fi^nt  excepter  de 
cette  difpofition  les  appellations 
comme  d'abus ,  les  régales ,  les  re- 
quêtes civiles,  les  appelLitions  de 
nmples  appointemens  en  droit ,  & 
les  caufes  qui  fe  ternîiucnt  par  ex- 
pédient. 

ApPO^N  rïMENT  PS  DÉ  BATS  DE  COMPTE, 
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fe  dit  du  jueemenr  ^  qui ,  après  le 
délai  écoule  de  la  communication 
d'un  compte ,  ordonne  que  les  oyans 
fourniront  leurs  débats. 
Appointemens,  fe  dit,  au  pluriel, 
des  gages  &  pendons  qu'on  donne 
aux  Omciers  &  aux  principaux  Do- 
meftiques  des  Maifons  illuftres.  Ce 
Prince  donne  des  ^ippointemcns  con^ 
Jidérables  à  Ces  Obiers. 

On  dit  familièremeot  de  quel- 

Îju'un  qui  aide  à  la  dépenfe  &  à  U 
îibfift.inee  d'une  maifon ,  q\x  il  four- 
nit à  i'af  pointemenc  jO\i  aux  appoin- 
temens. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  ht  troifième 
très-brève,  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  fingulier ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

Il  taudroir  fupprimer  un /?  qui  eft 
oifif,  changer  le  dernier  ^  en  j, 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
apointemant  y  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres,  &  des 
lettres  oifîvcs. 
APPOINTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Palais,  qui  fignifie  régler  parappoin- 
tcment  une  conteftation  judiciaire. 
Les  Juges  ont  appointé  le  procès  à  la 
pluralité  des  voix.  Voyez  Appointe- 
ment. 

Autrefois  appointer  fignifioit  ter^ 
minera  f  amiable  ;  mais  il  n*eft  plus 
ufité  dans  cette  acception. 
Appointer  ,  eft  un  terme  de  Cor- 
royeuîs,  qui  fignifie  donner  la  der- 
nière foule  aux  cuirs  ,  pour  les  prc* 
parer  â  recevoir  le  fuir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profodi- 
<|ue  des  autres  temps. 

Obferve;^ 
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Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  c  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  H^Sis^ appointe  ,  la 
fyllabe  poin  eft  longue. 

APPOINTEUR;  fubftantif  mafculiu. 
Ce  mot  fe  dit  en  mauvaife  part ,  de 
certains  Juges  prévaricateurs  qui  ne 
vont  aux  Audiences  que  quand  leur 
voix  peut  fervir  à  faire  appointer  le 
procès  d'une  partie  qu'ils  veulent 
favorifen 

On  appelle  encore  appointeur^  qui- 
conque fe  mêle  de  concilier  des  dif- 
férends,  &  d'accommoder  des  pro- 
cès. 

APPpINTIER  i  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  préparer ,  arran- 
ger. 

APPOJNTISSER  }  verbe  aftifdela 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Ce  mot 
eft  en  ufage  parmi  le  peuple ,  pour 
fignifier  rendre  pointu,  ^ppointijfei 
ce  couteau. 

APPONDURE  i  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Rivière ,  ufité  dans  la 
composition  d'un  train  ,  pour  défi- 
ener  la  portion  de  perche  dont  on  fe 
fert  pour  fortifier  le  chantier  , 
quand  il  eft  trop  foible. 

APPORT  ;^  fubftantif  mafculin.  Lieu 
public  où  les  Marchands  s'affem- 
blent  pour  vendre  leurs  Denrées. 
//  ny  avoit  autrefois  que  deux  Ap^ 
ports  à  Paris. 

Apport  de  piècES,  fe  dit  du  dépôt 
qu  on  fait  dans  un  Greffe  ,  ou  chez 
un  Notaire ,  de  certaines  pièces  ou 
papiers.  On  appelle  Acle  d'apport , 
celui  qui  fe  délivre  en  reconnoiffan- 
ce  de  ce  dépôt. 

Apports  ,  fe  dit  au  pluriel  dans  plu- 
ficurs  Coutumes,  des  biens  meu- 
bles &L  immeubles  qu'une  femme 
apporte  en  mariage.  Cette  femme 
rcpctaa  fes  apports* 
Tome  IL 
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La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 
APPORTAGEi  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Rivière.  Il  fe  dir  de  la 
peine  &  du  falaire  de  celui  qui  ap- 
porte quelque  fardeau.  Combien 
vous  a  coûté  l'apportage  de  ces  fa-' 

•  S^^^  ^    ^     j. 

APPORTÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  Allatus  ^  a ,  um.  Voyez 
Apporter. 

APPORTER  î  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Afferre.  Ce 
verbe  exprime  l'aâion  de  portée 
une  chofe  d'un  endroit  dans  un  au- 
tre ,  où  eft  la  perfonne  qui  parle  , 
ou  de  laquelle  on  parle.  Apporte-^- 

.  moi  mon  chapeau.  Il  faut  apporter  à 
Madame  fon  manteau^ 

Apporter  ,  fe  dit ,  par  extenfion,  des 
effets  qu'une  femme  appone  en  ma- 
riage. Cette  Dame  a  apporté  de 
grands  biens  à  fon  marim 

Apporter  y  s'emploie  au  figure,  & 
fignifie  faire  naître ,  produire ,  allé- 
guer ,  citer  ,  employer  ,  former. 
Exemples.  Dans  le  fens  de  faire 
naître  :  le  printemps  apporte  la  joie 
&  la  gaieté  dans  les  campagnes* 

Dans  le  fens  de  produire  :  les 
neiges  apportent  le  froid. 

Dans  le  fens  d'alléguer  :  les  rai* 
fons  quil  apportoit ,  nétoient  pas 
fuffifantes. 

Dans  le  fens  de  citer  :  s'il  nap* 
porte  d* autre  autorité  que  l'avis  d'un 
Procureur. 

Dans  le  fens  d'employer  :  il  fal* 
loit  apporter  plus  de  prudence  dans 


cette  négociation, 


Dans  le  fens  de  former  :  cétoit 
apporter  un  obftacle  confidérable  à  la 
conclujion  de  cette  affaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  là 
féconde  moyenne  ^  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève.,  comme,  nous 
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l'expliquons  au  mot  Verbe  3  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 

Il  faudroit  fupppimer  un  p  qui 
eft  oifif,  &  écrire,  apotter^  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  Ver- 
trcs  oifivcs. 

Voyez  PORTER,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  dillinguent 
•  apporter^  &c. 
APPORTIONNER  v  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois,  donner  à  quel- 
qu'un la  portion  de  bien  qui  lui  ap- 
partenoit. 
APPOSÉ  ,.ÉE}  adjeOif  &  participe 

paflîf.  y'oyeri  Apposer. 
APPOSER}  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,. lequel  fè  con- 
jugue comme   chanter,  Apponere. 
Adion  de  mettre,  d'appliquer  une 
chofe  fui  une   autre.  Appofcr  des 
affickesi  Appofer  le  fcelU*. 
Apposer  ,  fignifie ,  par  extenfibn ,  in*- 
férer  :  aimi  Ton  dit ,   appofer  une: 
claufe,  une  condition  à  un  contrat;. 
pour  dire ,  yrinfécer  une  daufe,  una 
condition. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  ta  troifième  eft  longue  ou 
brève  j  comme  nous  l'expliquons  au 
.  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
ttmps* 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  ,  qui /e  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans  j'j/r- 
pofe\  la  fyllabe  po  eft  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qnî 
eft  oifif ,  changer  le  j  en  :ç ,  &  écri- 
te y. d'après  la  prononciation  ,  apo^ 
:ftfr,.pour  les  raifons  données  en 
parlant-de.ces  fettrea,  &  des  lettres 
oifîves. 
APPOSlTIÔîTv  fubftamif  féminin. 
Adkiomd'appofer ,  de  joindre  une 
chofe.  àjme  autre.  Les- Gens  du  Roi 
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ordonnèrent  Vajfpojition  du  [celle* 

Apposition  j  fe  dit ,  en  termes  de 
Phyfique ,  de  la  jonârion  de  certai- 
nes fubftances  à  d'autres  fubftances 
de  la  même  efpèce.  C'eft  ainfi  que 
l'on  croit  que  la  plupart  des  corps" 
dtL règne  minéral,  (e  forment  par 
l'appofition  de  parties  qui  s'atta- 
chent les  unes  aux  autres. 

Apposition-,  fe  dit,  en  termes«de 
Grammaire  &  de  Rhétorique,  d'u^ 
ne  figure ,  par  laquelle  un  fubftan- 
tif  fe  trouve  joint  à  un  autre ,  fans 
particule  conjonâîve^  &  par  une 
façon,  de  parler  elliptique  >^  pour 
exprimer  quelque  qualité  particu- 
lière de  la  chofe  dont  on  park  j  de 
manière  que  le  fécond  fubflantif  eft 
employé  adjectivement  commeona*» 
lifîcatif  de  l'autre.  Quand  jëms» 
\ amour ,  tyran  des  cœurs  ;  c'eft  com- 
me fi  je  aaicM^Xamaur  quiefiletyr-^ 
ran  des  cœurs. 

Ne  vous  entapportez  pas  à  la  dé- 
finition que  le  Diâionnaire  de  Tré- 
voux donne  de  Tàppoticioii ,  elle 
vous  indutroit  en  erreur.  Vous  trou- 
veriez ,  par  exemple ,  cette  figure 
dans  cette  phrafe  i  t honneur ,  la 
franchife ,  la  générofité  j  font  des 
vertus  propres  aux  belles  âmes  ;  tan- 
dis que  ces  mots^,  t honneur  ^  la 
franchife ,  la  générofité  y  ne  font  que 
des  dénombremehs-,  &  que  l'un 
ir'eft  pas  qualificatif  de  Vautre  , 
comme  cela  doit  être  pour  former 
la  figure  dont  nous  parlons. 

Les  cinq  fyllabes  font  brèves  air 
fingulier  ;  mais^  la  cinquième  eft 
longue  au  pluriel. 

APPRATIR  ;  vieux  verbe  qui  fignî- 
fioit  autrefois  mettre  eir  pré. 

APPR  AYER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Jurifprudcnce-  coutumière  ,  qui 
fignine  convertir  une  terre  en  n^ 
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ture  de  pré.  On  doit  appraycr 
tout  ce  canton. 
APPRÉBENDEMENT  i  fubftantif 
mafculin.  Terme^tc  en  Lorraine, 
dans  pluûeurs  Chapitres  de  Filles 
nobles  ,  pour  désigner  la  réception 
d  une  ChanoineCe  ,  Se  le  droit  que 
cette  réception  lui  donne  fur  une 
Prébende  ^  pour  en  jouir. 
APPRÉBENDER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe , 
qui  eft  en  nfage  en  Lorraine ,  dans 
x^uelques  Chapitres  de  Filles  no- 
bles ,  exprime  Taftion  de  recevoir 
4iné  Chanoineiïe  >&  de  lui  donner 
droit  à  une  prébende.  On  appréhen- 
da hier  une  jolie  perfonne. 
APPRÉCIATEU-R  i  fubftantif  maf- 
culin.  JEfiimator.  Celui  qui  appré- 
cie une  chofe  ,  qui  en  détermine 
le  prix.  Cet  appréciateur  ejl  un  igno- 
rant* 
APPRÉCIATION-,  fubftantif  fémi- 
nin. ^Jlimatio.EKimTLtion  de  la 
valeur  ou  du  prix  d'une  chofe.  // 
y  a  erreur  dans  cette  appréciation. 

Différences  relatives  entre  ap^ 
prédation ,  pri/ée  &    évaluation. 

On  fait  1  appréciation  des  mar- 
■chandifes  fur  le  prix  defquelles  les 
îiitérelTés  ne  font  pas  d  accord  ;  un 
Huiilier  fait  la  pri/ec  des  meubles 
qu'il  a  faifis)  Vévaluation  a  lieu 
quand  il  s'agit  de  chofes  qui  ccm- 
nftent  en  poids,  nombre  ou  mefure. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  , 
Ja  cinquième  brève  &  la  iixième 
encore  au  (îngulier  ;  mais  elle  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe,  &  qu  elle  fait  deux 
fyllabes  en  pociie. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oiâf ,  changer  le  c  &  le  ^  en  j , 
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&  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
apréjiajion  ,  pour  les  raifons  don-* 
nées  en  parlant  de  ces  lettres  ,  Se 
des  lettres  oijjves. 

APPRÉCIÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  parti- 
ticipe  pafliif.  ^Jlimatus y  a,  um. 
Foye\  Apprécier. 

APPRÉCIER i  verbe  aftif  delà  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  JEjlimare. 
déterminer  la  valeur  ,  le  prix  d'une 
chofe.  Combien  a-t-on  apprécié  vo- 
tre  maifon?  On  napas  fu  apprécier 
le  mérite  de  ce  Général. 

Les  trois  premières  fyllabes 
font  brèves^  la  quatrième  eft  lon- 
gue ou  brève ,  comme  nous  Tex^ 
pliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  proibdi- 
que  des  autres  temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Xe  fé- 
minin ,  qui  termine  les  trois  per- 
ibnnes  du  fingulier  du  préfent  de 
l'indicatif  ,&  celles  qui  leur  ref- 
femblent ,  fait  partie  de  la  der- 
nière fvUabe ,  &  la  rend  longue. 

APPRÉHENDÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
participe  paiSf.  Voye^i  Appréhen- 
der. 

APBRÈHENDER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Appre-- 
hendere.  Ce  verbe  (ignifie  au  Palais 
prendre,  faidr.  Il  fe  dit  en  parlant 
de  contraintes  par  corps.  Les  Huif- 
fiers  Vont  appréhendé  au  corps. 

On  dit  encore  au  Palais ,  appté^ 
hender  une  fuccejfion  ;  pour  dire ,  fe 
rendre  héritier.  //  na  pas  voulu 
appréhender  la  fuccejjion  de  fon  oncle. 

Appréhender  ,  fignifie  auHi  craindre , 
redouter  ,  avoir  peur.  Un  grenadier 
na  pas  coutume  d' appréhender  la 
mort. 

Le  Diâionnaire  de  Trévoux  dit 
que  les  deux  pp  de  ce  mot  fe  font 
lentir  \  je  ne  fais  qui  l'a  induit  dans 
Y  y  y  ij 
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cette  erreur  •,  ce  ne  font  pas  le»  fy- 
lîony mes  de  M.  T  Abbé  Girard ,  qui 
écrit  ce  mot  par  un  /?. 

Différences  relatives  entre  ap- 
préhender j  craindre ,  redouter ,  avoir 
peur» 

On  craint ,  dit  TingénieUx  Aca- 
démicien que  nous  venons  de  citer, 
{>ar  un  mouvement  d  averfion  pour 
e  mal ,  dans  Tidée  qu'il  peut  arri- 
ver. On  appréhende  y  pzr  un  mouve- 
ment de  deiir  pour  le  bien  ,  dans 
ridée  qu  il  peut  manquer.  On  re- 
doute y  par  un  fentiment  d'eftime 
pour  Tadverfaire ,  dans  Tidée  qu'il 
eft  fupérieur.  On  a  P^^ry  par  un 
foible  d'efprit  pour  le  foin  de  fa 
confervation ,  dans  l'idée  qu  il  y  a 
du  danger. 

Le  défaut  de  courage  fait  crain- 
dre. L'incertitude  du  fuccès  fait  ap- 
préhender. La  défiance  des  forces 
fait  redouter.  Les  peintures  de  l'i- 
magination font  avoir  peur.        , 

Le  commun  des  hommes  craint 
la  mort  au-deflus  de  tout  j  les  Epi- 
curiens craignent  davantage  la  dou- 
leur }  mais  les  gens  d'honneur  pen- 
fent  que  l'infamie  eft  ce  qu'il  y  a 
de  jplus  à  craindre.  Plus  on  fouhaite 
ardemment  une  chofe  ,  plus  on  ap- 
préhende de  ne  la  pas  obtenir.  Quel- 
que mérite  qu'un  Auteur  fe  flatte 
d'avoir  ,  il  doit  toujours  redouter  le 
jugement  du  public.  Les  femmes 
ont  peur  de  tout ,  &  il  eft  peu  d'hom- 
mes qui  à  cet  égard  ,  ne  tiennent 
de  la  femme  par  quelque  endroit  j 
ceux  qui  n  ont  peur  de  rien,  font 
les  feuls  qui  font  honneur  à  leur  fexe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne  , 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'eipliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
cemps« 
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Obfcr  vez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 

•  un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  ]  appréhende , 
la  fyllabe  hen  eft  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  changer  le  fécond  etnay 
6c  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
apréhander ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres ,  & 
des  lettres  oijives. 

APPRÉHENSION}  fubftantif  fémi- 
nin. Timor.  Crainte ,  épouvante  , 
frayeur.  &on  appréhenfion  étoit  ex- 
trême. 

Appréhension  ,  fe  dit ,  en  Logique , 
pour  désigner  une  opération  de  l'ef- 
prit,  par  laquelle  il  prend  l'idée 
d'une  chofe  lans  en  porter  alors  au- 
cun jugement. 

Appréhension  ,  fe  dit  auffi  au  Palais> 
&  fignifie  la  prife  de  corps  d'un 
acculé  ou  d'un  dcbireur. 

yoye\  Alarme,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
appréhenjîon  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne  j 
la  quatrième  brève  ,  la  cinquième 
l'eft  encore  au  fingulier  \  mais  elle 
devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

APPREINGNER  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois,  prerter^  ferrer. 

APPRENDRE  ;  verbe  aûif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Dif^ 
ccre.  Acquérir  une  connoiflânce 
quelconque  .qu'on  n'avoir  pas.  Ce 
jeune  homme  apprend  les  Mathéma" 
tiques  ;  &  s'il  ne  fait  pas  de  progrès , 
il  ne  faudra  pas  en  accufer  fon  mat-' 
ire.  La  nouvelle  que  vous  nous  âvqf 
apprife  ,  eft-elle  confiméc  ? 

Apprendre  ^  fignifie  aaili>  enfeigncr^ 


APP 

inftriilre  ,  faire  fa  voir  ^  donner  des 
connoi (Tances.  Exemples.  Dans  le 
fens  d'enfeigner  :  Ce  maure  apprend 
la  grammaire  à  fes  écoliers. 

Dans  le  fens  d*inftruire  :  il  fal 
lo'u  m' apprendre  fa  réfolution. 

Dans  le  fens  de  faire  favoir  : 
c^ejl  le  Seigneur  de  'la  Paroijfe  qui 
nous  a  appris  cette  aventure. 

Dans  le  fens  de  donner  des  con- 
noilTànces  :  cejl  une  Dame  qui  lui  a 
appris  l'ùlgèire. 

On  dit  proverbialement ,  quil 
fait  bon  vivre  &  ne  rien  favoir  y  qu'on 
apprend  tous  les  jours,  ' 

On  dit  dans  le  même  fens  j  d'une 
chofe  qu  on  ne  voudroit  pas  faire 
ôc  qu  on  méprife  ,  que  c'ejl  chofe 
qu'on  na  pas  apprife. 

On  dit  auflî  de  quelqu'un ,  quon 
lui  apprendra  à  vivre  ;  pour  dire  , 
qu'on  le  rangera  à  fon  devoir. 
Apprendre,  dans  le  fens  d'acquérir 
des  connoifTances  ,  gouverne  en  ré- 
gime compofé,  outr^  fon  régime 
lîmple ,  les  prépofitions  de^  du  yde/a^ 
des.  Il  a  appris  celte  nouvelle  d'un 
homme  de  la  Cour. 

Dans  l'acception  d'enfeigner ,  le 
même  verbe  j  outre  fon  régime 
fimple ,  gouverne  en  régime  com- 
pofë  les  prépofitions  à  y  au,  à  la  y 
•  aux.  Cette  Dame  apprend  la  mufique 
à  fa  fille. 

Différences  relatives  entre  ap- 
prendre  &  s'injlruire. 

Il  faut  plus  de  docilité  pour  ap- 
prendre  y  dit  M.  l'Abbé  Girard,  & 
il  y  a  beaucoup  plus  de  peine  à  s'inf 
truire. 

Quelquefois  on  apprend  ce  qu'on 
ne  voudroit  pas  favoir:  mais  on 
veut  toujours  favoir  ies  chôfes  dont 
on  s'injlruit. 

On  apprend  les  nouvelles  publi- 
ques par  la  voix  de  la  renommée. 
On  s  injlruit  de  ce  qui  fe  palTe  dans 


APP  j4i 

le  cabinet ,  par  fes  foins  &  par  fon 
atcention  à  obferver  &  à  s'intormer. 

Qui  fait  écouter  ,  fait  apprendre. 
qui  fait  faire  parler,  fait  s^injlruire. 

Il  arrive  fouvent  qu'on  oublie  ce 

3u'on  avoit  appris:  mai?  il  eft  r^re 
oublier  les  cliofes  dôiit  on  s'eft 
donné  la  peine  de  sinflruire. 

Celui  qui  apprend  un  art  ou  une 
fciencè,  eft  dans  l'ordre  des  écoliers. 
'    Celui  ^ui  s'en  injlruit  a  le  mérite 
de  maître.  . 

Pour  devenir  habile ,  il  faut  com- 
mencer par  apprendre  de  ceux  qui 
favent  j  &  travailler  enfuite  à  s'inf 
truire  foi-mème  y  comme  fi  l'on 
n'avoit  rien  appris. 

La  première  fyllabe  Rapprendre 
eft  brève,  la  féconde  longue,  & 
la  troiiième  trè^-brève. 

Il  faudroit  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation, apràndre  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
charigées ,  &  des  lettres  oifives. 

Nous  averti (fons  une  fois  pour 
tout,  que  lé<louble  p  de  ce  verbe 
doit  être  fupprimé  partout;  ainfi 
nous  n'indiquerons  que  les  îiutrt,$ 
changemens  à  faire. 

Conjugaison  &  quantité  profo- 
dique   des    temps   irréguliers   du 
.     \e\he'appre/idrie. 

■Indicatif.    Prefent.    Singulier.  J'ap* 
prends,  tu  appteilds,  il  apprend. 

Pluriel.  Nous  apprenons  ,  vous 
apprenez ,  ils  apprennent. 

Les  trois  perlonnes  du  fingulier 
ont  la  première  fyllabe  brève.  Se 
la  féconde  longue.- 

Les  deux  premières  perfonnes  du 

[)luriel  ont  les  deux  premières  fyl- 
abes  brèves  ,  &  la  troifîème  loji- 
gue  :  la  troifième  petfonne  de  ce 
nombre  a  la  première  fyllabe  brè- 
ve ,  la  féconde  longue ,  Se  la  troi- 
ficme  très-brève. 

11  faudroit  écrire  3  d'après  la  pto- 
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nonclarîon  j  j*aprans ,  ta  apraçs ,  il 
aprant^  ils  aprènent. 

Imparfait.  Singulier.  J'apprenois, 
tu  apprenois ,  il  apprenoic. 

Pluriel.  Nous  apprenions ,  vous 
appreniez ,  ils  apprenoienc. 

La  première  lyllabe  de  toutes  les 

Eerfonnes  des  deux   nombres  eft  i 
rêve  ,  la  féconde  très-brève ,  &  la 
troiHème  longue. 

Il  ne  faut  pas  prendre  pour  deux 
fyllabes  nions  ^  niei  j  qui  terminent 
les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ^  ce  font  des  diphtongues  en 
pocHe  comme  en  proie. 

Il  faudroit  écrire  >  d*après  la  pro- 
nonciation ,  faprenais  j  tfc.  ils  apre^ 
naicnt ,  en  changeant  o  en  iz ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  des 
voyelles  &  des  diphtongues. 

Prêtera  défini.  Singulier.  J'ap- 
pris ,  tu  appris  ,  il  apprit. 

Pluriel.  Nous  apprîmes ,  vojas  ap- 
prîtes, ils  apprirent. 

Les^  deux  ptemières  perfonnes 
du  (ingulier  ont  la  première  fyllabe 
brève  ,  &  U  féconde  longue  \  la 
troiOcme  perfbnne  a  fes  deux  fylla- 
bes brèves. 

Les  trois  perfonnes  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brève ,  la 
féconde  longue,&  la  troifième  très- 
brève. 

Le  futur  fimple  &  le  condition- 
nel préfent  fuivent  les  règles  don- 
nées pour  les  temps  pareils  du  verbe 
fendre ,  tant  pour  leur  formation  , 
que  pour  la  quantité  profodique. 
f'^oy^^  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
indiquées. 
Impératif.  Préfent.  Singulier.  Ap- 
prends, qu*il  apprenne. 

Pluriel.  Apprenons  ,  apprenez  , 
qu'ils  apprennent. 

Le  préfent  de  l'indicatif  déter- 
mine la  quantité  profodique  &  l'or- 
thographe de  ce  mode. 
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Subjonctif.  Préfent.  Singulier.  Qtee 
j'apprenne,  que  tu  appiiennes»  qu'il 
aprenne. 

Pluriel.  Que  nous  apprenions, 
que  vous  appreniez  j  qu  ils  appren- 
nenr. 

^0)'^  pour  la  quantité  profo* 
dique  &  le  refte^rimpératit  &  le 
pluriel  de  l'imparfait  de  l'indica- 
tif. 

Imparfaite  SinguUer.Qae  f  apprif- 
fe ,  que  tu  apprines  j  qu'il  apprit* 

Pluriel.  Que  nous  appriflions  p 
aue  vous  appriiliez ,  qu  Us  apprif- 
lent. 

Les  deux  premières  perfonnes  da 
fingulier  Se  la  troifième  du  pluriel  j 
ont  la  première  fyllabe  brève  ^  la 
féconde  longue  ,  3c  la  troi/icme 
crcs-brève» 

La  troifième  perfonne  Ju  fîngit- 
lier  a  la  première  fyllabe  brève  «  &c 
la  féconde  longue. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  les  deux  premières 
fyllabes  brèves,  &latroiuème  lon- 
gue. 

Remarquez  que 7?<?/2j  &cjie7[fq\xi 
terminent  ces  deux  perfonnes ,  font 
diphtongues  en  pocfie  comme  en 
profe. 

Le  préfent  du  participe  aftif  & 
le  gérondif  font  apprenant ,  qui  a 
la  première  fyllabe  brève  ,  la  fé- 
conde très-brève  >  &  la  troifième 
longue. 

Le  participe  pamr  fait  appris  ,att 
mafculin,  &:  apprife  au  féminin. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  Se  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

Il  faudrpit  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  apri^e. 

Les  temps  compofés  ,  c'eft-a- 
dire,  ceux  qui  fe  forment  avec  les 
verbes  auxiliaires  &  le  participe 
paûlf ,  ont  la  quantité  de  ce  par- 
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ridpe.  r avais  appris  ^  elle  était 
apprifc ,  &c.  Voyez  VcrUs  auxiliai- 
us  6*  tcmvs<ompofts* 

Le  t  fanal  des  temps  ou  perfon- 
nes  de  ce  verbe  e(l  muet ,  ou  fe 
fait  fentir  ,  comme  nous  l'expli- 
quons en  parlant  de  cette  lettre. 

Le  s  final  prend»  le  fon  du'  \  de- 
vant une  voyelle ,  mais  en  fuivant 
la  règle  générale  donnée  à  la  1er- 
ut  S. 

Obferver  quelès  lettres-  nt^  qui 
'  terminent  les  troifièmcs  perfonnes 
du  pluriel  de  certains  remps-*  n'ont 
aucun  fon  particulier  ^  &  se  font 
que  la  marque  du  pluriel ,  quand 
le  r  doit  être  muer.  Dans  ce  cas 
vous  prononcerez  ils  apprennent , 
comme  s'il  étoit  écxiz  ils  apprenne. 
'   Ceci  fe  trouve  expliqué  au  mot 

Verbe. 
APPRENTI,  AppaENTiE;  fnbftnntif 
mafculin  &  féminin.  Quelqu'un  ou 
quelqu'une  qui  s'inftruit  dans  un 
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11  faudroit  fupprîmcr  un  p  qui 
eft  oifiF,  changer  Ve  en  ^  ,  &  écri- 
re, d'après  la  prononciation ,  apran^ 
ti ,  pour  les  raifons  données  en  par- 
lant de  ces  lettres ,  &  des  lettres 
cijtves. 

APPRENTISSAGE;  fuWhntif  maf- 
culjn.  Ç'pft ,  au  propre ,.  l'étar ,  le$ 
fondions  y  Tétude  de  la  perfonne 
qui  apprend  un  art ,  un  métier.  J'ai 
commencé  mon  apprentijfage  l'an  der- 
nier. 

'AppRENTfssAxjE',  ft  ditV  ptir  exten- 
fion  ,  du  teriips  cju  on  emploie  à 
;ipprendre  nn  métier •L*àpprentif' 
fage  ^  chei^ies  Orfèvres^Jfouailliers 
de  Paris  ,  ejl  de  huit  années. 

:  Apprentissage  ,  fe  dit,  au  figuré,-- 
'des^épreuves  ou  e  (Tais  qu'on  fait  ou 
qu'on  hazarde  en  commençant  l'e- 
xercice d'un  arc  ou  d'une  fcience 
qu'on  n'îtppris.  Je  me  ferais  bien,  pajjé 
que-  ce  Chirurgien  Jît  fon  àpprentif 
fagefurma  main. 


métier.  Un  apprenti  orfèvre.U ne  ap'^    Apprentissage*^  fé  diTjéh  rërifries  de 

•     I»—  L/r.  /•.  .    Faiiconrtêrîe  ,  des^  le^ns    que  le* 

vieux  faucons  ou  àuttes  oife'aùx  de 

firoie  donnent  à  kutls-petié?  pour^ 
eut  apprendre  à  voler  le  gibier. 
Là  première  fyllabe  eft  brève ,  la 

féconde   moyenne  ,   la    troifième 
'    brève  V  U  quatrième  longue  ,  &  la 

cinquième  très-brève. 
APPRESAGEMENTj  vieux  mot  qui 

fiffhifioic  'autrefois   appréciation  , 
i     elrimatibn. 

APPRÉSAGIER';  ^  vieux   verbe  qui 
/    fignifiôit  autrefois  apprécier  ,  eài* 

mer. 
■APPRÊT\  fubftdîntif 'iTiàrciilin:  Ap- 
V   pafàtuSé.  Cé'qtfoA  prépare  pour  ufte 

fcte  y  pcmr  une  cétémonie,  pour  la 
•     réception:  d'un  Prince  ,  d*un  Ahi- 

bâffadeur,  &c.  Et  dans  ce  fens ,  il 

ne  s'emploie  qu'au  pluriel.'  ^rfvq^- 

vousvù  les' apptcts  quon  afaiupciur 
s    ccmariagç?^ 


prentie  blanchiffeufe. 
Apprenti  &c  Apprentie  ,.fè  difént 
figuren||nt  de  perfonnes  qui  veu- 
lent fe  mcler  de  chofes  dont  elles 
ont  peu  de  connoiflance.  Ce  Mé- 
decin ne  fera  jamais  qu  un  apprenti 
chimijle.  Cette  jeune  fille  n*a  pas 
été  lorig- temps  apprentie  en  amour. 

On  dit  proverbialement ,  àppren^ 
tih'efipas  maître;  pour  dird; qu'un 
premier  effai  n'eft  pas  parfait. 

Le  Diârionnaire  de  Trévoux 
écrit  apprentif  &  appréntijfey  8c  fait 
une  longue  di(ftrtàtion  pour  prou- 
ver qu'on  doit  écrire  apprenti  lie  ap- 
prentie ;  mais  il  n'y  avoir  qu'à  écrire 
de  cette-manière  fans  diflertation. 

La  première,  fyllâbe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me brève  au  fîngulier  mafculin  , 
mais  longue  au  pluriel  8c  au  féoii- 


544  APP 

Apprêt  ,  fe  dit ,  par  extenfion  ,  de 
rattaifonnement  des  viandes.  Ilau- 
roitjallu  que  l*  apprêt  fût  moins  aro- 
matifé. 
Apprêt  ,  fe  dit,  dans  les  Manufadu- 
res  de  foie ,  de  la  façon  qui  donne 
du  luftre,^  de  la  confiftance.aux 
étoffes.        ,  ^ 
Apprêt  ,  fe  dit ,  dans  les  Manufaûu- 
res  de  draps ,  des  opérations  qui 
fuivent  la  foule ,  comme  le  garnif- 
fage  ;  la  tonte  ^  la  prefle ,  &c. 
Apprêt^  fe  dit,  en  termes  de  Cha- 
;  paliers ,  des  gommes  &  cpUesdont 
'  les  Chapeliers  fe  fervent  pour  gom- 
mer leurs  chapeaux ,  afin  cjue  les 
bords  fe  foutiennent ,  &  qu'ils  con- 
■  fervent  la  forme  convenaole. 
,     .  On  appelle  chaveaufaas  apprêt , 
, .  celui  qui  eft  bieii  toulé ,  &  qiu  rx'eft 
,  pasgomn]é.  ^  ;     . 

\     .  On  2iÇçû\QZ}^Gi  toile  fani  apprêt  y 
celle  qu'on  ablanchïej  fans  faire  ufa- 
ge  ni  de  colle  ni  de  chaux. 
Apprêt,  fe  dit»  ejî  te;*mes  de  Peller 
.  tier  ^  de  Tàâiion  d^âdoucip  les  peaux 
dçftmées  à  f^ir?  des  fourures-  • 
Apprêt  .  fp  dit ,  en  termps  de  Pein- 
tre fur  verre ,  non  pas  de  Tadipn 
d'apprêter  les  couleurs  ,  mais   de 
celle  de  Içs  appliquer  fur  le  verre , 
&  de  le  colorier. 

La  première  fylUbe  eft  brève  i  & 
la  féconde  longue. 

11  faudroît  fupprimet*  up  ;>  qui  eft 
cifif,  .&  écrire*,  d'après  l|a  pronon- 
ciation ,  aprct  y  pour-lé^  raifons 
données  en  parlant  des  lettres  oi- 
Jives, 
Apprête  i  fubftantif  féminin.  Qui 
n'eft  plus  guères  ufité.  Jl  fe  dit 
d'une  petite  tranche  de  pain  , 
qu'on  appelle  encore  mouillette  3 
avec  laquelle  on  mange  des  ocyfs 
à  la  coqu;î.  Ajyporte':ç^-moi  des  ap- 
prCtes, 
APPRÊTÉ,  ÉE  ;  adjeftif*: participe  | 
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paflif.  Paratus  j  a ,  um.  Voyez  Ap- 
prêter. 
APPRÊTER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  chanter.  Parare.  C'eft 
laftion  de  préparer  une  chofe ,  de 
la  mertre  en  ctat,  A-t-on  apprêté 
mes  bottes  fortes  f 
Apprêter  ,  fe  dit,  en  termes  de  cui- 
fine ,  &  fignifie  aftaifonner  les  vian- 
des. Cette  Cuifîniere  fait  bien  apprê" 
ter. 
Apprêter  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Fon- 
deurs de  caradères  d'Imprimerie, 
&  fignifie  donner  aux  caraâ:ètes.la 
dernière  façon,  qui  confifte  à  les 
polir ,  &  à  leur  donner  le  degré  d'é- 
paiileur  convenable, 
i Apprêter >  fe  dit,  en  termes  de  Po- 
..  tier  d*érain  ,  &  fignifie  écouaner  j 
!     râper ,  ou  limer  la  pièce  pour  la  ren- 
dre unie ,  &  facile  à  tourner. 
Apprêter  ,  fe  dit,  en  termes  de  Ver- 
gettier ,  &  fignifie  mertre  enfem- 
ole  les  plumes  &  les  foies  de  même 
longueur,  de  même  grandeur  ,  Se 
de  rnême  qualité. 

On  dit  apprêter  à  rire;  pom  dire, 
donner  fujet  de  rire.  m>us  avie[ 
fans  doute  dejfein  de  nous  apprêtera 
rire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  longue,  &  la  troificmeeft 
longue  ou  brève,  comme  nous  IVx- 
pliquon^  au  mot  Verbe  ^  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profoJi- 
que  des  autres  temps. 
APPRÊTEUR  î  fubftantif  mafculin. 
C  çft  ^  danj»  les  Arts  ,  celui  qui  ap- 
prête ,.  qui  fait  les  préparations. 
rorte:^  ces  drogues  à  l* Apprê teur. 
Apprêtjeur,  eft  auflî  le  nom  qu'on 
"donne  à  un  Peintre  fur  verre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
les  deux  autres  font  longues. 

\.t  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

APPRISE 
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APPRISE  j  vieux  mot  qui  fignîfioît 
autrefois  l'Ordonnance  d'un  Juge 
fupéricur ,  dans  laquelle  il  prefcri- 
voit  à  fon  Subalterne  la  forme  de 
la  Sentence  qu'il  devoir  pronon- 
cer. 
APPRIVOISè ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye:[  Apprivoiser. 

Dirferences  relarives  entre  ap- 
privoifé  &  privé. 

Les  animaux  prives  y  le  font  na- 
turellement j  &  les  apprivoifcs  le 
font  par  l'art,  &  par  Tinduftriede 
l'homme. 

Le  chien ,  le  bœuf,  &  le  cheval 
font  des  animaux  prives.  L  ours  & 
le  lion  font  quelquefois  apprlvoi- 
fés. 

Les  bètes  fauvages  ne  font*pas 
privées  :  les  farouches  ne  font  pas 
apprivoifées. 
APPRIVOISER  i^erbe  aûif  de  la 
première   conjugaifon .,   lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Manfue^ 
facere.  C'eft ,  au  propre  j   rendre 
doux ,  trairable  ,  moins  farouche. 
//  ejl  difficile  d' apprivoifer  un  tigre. 
Apprivoiser,  fe  dit,  au  figure  ,  en 
parlant  des  perfonnes ,  &  il  fignifie 
rendre  familier.  Hommes  &  femmes 
s'apprivoifent  bientôt  avec  la  vo- 
lupté. 
Apprivoiser  ,   eft  auflî  pronominal 
réfléchi.   //  s*apprivoifa  avec  cette 
femme  ,  des  le  premier  moment  quil 
la  vit. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans  j'^;;- 
privoife ,  la  fyllabe  voi  eft  longue. 

Tome  II. 
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Il  faudroit  fupprîmer  un  p  qui  eft 
oifif ,  changer  le  j  en  :( ,  &  écrire, 
d'après  la  prononciation  ,  aprivoi- 
\er  j  pour  les  raifpns  données  en 
parlant  de  ces  lettres ,  ic  des  lettres 
oifives. 

APPRQBAMUS  ;  mot  Latin  intro- 
duit &  ufité  dans  le  Droit  Canoni- 
que François  ,  pour  défigner4e  vifa 
que  donne  l'Ordinaire  à  un  mandar, 
ou  refcrit  informa  dignum  :  L'Or- 
dinaire à  qui  la  commiflîon  eft 
adreflce  pour  le  vifa ,  ne  doit  pas 
prendre  connoilTance  de  la  validité 
du  titre ,  ni  différer ,  pour  cela,  de 
donner  fon  approbamus. 

APPROBATEUR  j   fubftantif  maf- 
culin.  Approbator.   Qui  approuve  > 
ui  accorde  fon  approbation.  Je  ne 
^ais  qui  oferoit  fe  dire  Approbateur 
d'une  pareille  action. 

Approbateur  ,  fc  dit  parculière- 
ment  de  celui  qui  approuve  un  Li- 
vre ,  un  Ouvrage.  Cette  Pharma^ 
copée  a  pour  Approbateurs  deux  Doc-^ 
teurS'Régens  de  la  Faculté  de  Méde* 
cine. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

11  faudroit  fupprîmer  un;>  qui  eft 
oifif  ,  &  écrire  j  d'après  la  pro- 
nonciation ,  Aprobateur  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  /^r- 
très  oifives. 

APPROBATIF,  IVE;  adjeaif.Ce 
qui  marque ,  ce  qui  témoigne  de 
l'approbation.  Des  que  le  perefolli^ 
citoit  lui-même  V agrément  d'une  Com^ 
pagnie  de  Cavalerie  pour  fon  fils  , 
cctoit  fans  doute  y  une  démarche  ap» 
probative  de  [inclination  du  jeune 
homme  pour  la  profejfton  des  Ar-^ 
mes. 

Le  Didîonnaîre  de  Trévoux ,  fe 
comportant  à  fa  manière  ordinaire^ 
Zzs 


54^  APP 

dit  que  cet  adjeftif  ne  peut  s'em- 
ployer quV/i  riant;  mais  n  en  croyez 
rien. 

APPROBATION  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Approbatio.  Agrément ,  con- 
fentement  qu'on  donne  à  une  cho- 
ÏQ.  Il  ne  faut  plus  que  t  approbation 
de  l* oncle  pour  conclure  ce  mariage. 

Approbation  ,  fignifie  ,  par  exten- 
£on ,  l'opinion  favorable  qu'on  a  de 
quelqu'un  ,  de  quelque  chofe  \  l'ef- 
time  qu'on  en  fait ,  le  témoignage 
qu'on  rend  de  cette  opinion  \  ce 
Poème  aura  l* approbation  des  ton- 
noijfeurs. 

Approbation,  fe  dit,  en  Librairie, 
d*un  Aâe  ,  par  lequel  un  Cenfeur 
nommé  pour  examiner  un  Livre  , 
déclare  en  avoir  lu  le  Manufcric,  & 
n'y  avoir  rien  trouvé  qui  lui  eut  paru 
devoir  en  empêcher  i'impreUion. 
C'eft  fur  cet  Aae  figné  du  Cenfeur  y 
qu'eft  accordée  la  permiflion  d'im- 
primer. 

Approbation  ,  fe  dit  j  en  matière 

£cclé(iaftique  ,   des   pouvoirs  que 

.  donne  un  Évcque  à  un  Prêtre  fécu- 

lier  ou  régulier ,  pour  prêcher  & 

confe(fer  dans  fon  Diocèfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troificme  eft  longue  j  la 
quatrième  brève  ,  &  la  cinquième 
encore  au  (ingulier  ;  mais  elle  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe,  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocde. 

APPROBATRICE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Celle  qui  approuve ,  qui  donne 
fon  approbation.  Je  dcjiroisque  vous 
en  fujfie:^  l'Approbatrice. 

APPROCHANT,  ANTE-;  adjeârif 
verbal.  Qui  a  quelque  rapport  , 
quelque  reflTemblance.  Cette  étoffe 
ejl  approchante,  de  la  vôtre. 

Approchant  ,  eft  encore  une  forte 
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.  de  prépoHtion  qui  s'emploie  dani 
le  ftyle  familier ,  pour  fignifier  en- 
viron^ à  peu  près.  J'ai  payé  de  ce 
cheval  j  approchant  de  quatre  cens 
francs.  Il  ejl  midi  ,  ou  approchant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  troifîème  eft  longue  > 
&  la  quatrième  du  féminin  très- 
brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  ^ ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels,  yoyer  la  lenre  S. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap« 
porte.  On  ne  dira  pas  une  aj^ro» 
chante  couleur^  mais  une  couleur  ap^ 
prochante^ 

APPROCHE;  fubftantif  féminin. 
Acceffio.  Aâion  par  laquelle  une 
perfonne  s'avance  vers  une  autre. 
La  voyej^'vous  prendre  plaijvr  à  /*ûp- 
proche  de  fon  amant? 

Approche  ,  fe  dit  auftî  des  chofes 
qui  femblent  s'avancer  vers  nous. 
V approche  des  ombres  de  la  foret 
nous  avertit  qu'il  faut  rentrer.  Vap^ 
proche  du  combat  parut  t  intimider. 

Approches,  fe  dit,  en  termes  de 
l'Art  Militaire,  des  différens  tra- 
vaux qui  fe  font  pour  s'avancer 
vers  une  place  qu'on  aflîège ,  tels 

2ue  tranchées  ,  logemens ,  redoute, 
ipes ,  mines  ,  &c. 
Les  tranchées  fe  nomment  lignes 
d'approche. 

On  die  d'une  place  de  guerre  y 
aiCelle  eji  de  difficile  approche  ;  pour 
aire,  qu'il  n  eft  pas  aifé  d'en  faire, 
les  approches. 
Approche  ,  fe  dit,  en  termes  de  Fon- 
deurs de  Cara(ftères  d'Imprimerie ,. 
pour  exprimer  la  diftance  qui  doit 
féparer  les  lettres  d'Imprimerie  , 
quand  elles  font  placées  les  unes  1 
côté  des  autres. 
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'/LprvLOcnn  ,  fe  dit  ^  en  termes  dlm- 
primetie  ,  ou  de  l'union  de  deux 
mots  y  qui  9  pat  la  méprife  du  Com* 
pofiteur ,  fe  trouvent  joints ,  tandis 
qu'ils  devroient  erre  efpacés;  ou  de 
la  défunion  d'un  mot ,  dont  les  fyl- 
labes  font  efpacées ,  .tandis  qu  elles 
devroient  être  jointes, 

Lunette  d'approche.  Foye:^  Lu- 
nette, 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,   &  la  troifième  eft  très- 

•     brève. 

Approché,  ÉE  j  adîeaif  &  par- 
ticipe paflîf.  f^oyci  Approcher. 

APPROCHEMENTi  vieux  mot  qui 
figniâoit  autrefois  embralfement , 
marque  d'amitié. 

APPROCHER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Admovcrc. 
C'eft  y  au  propre ,  l'adion  d'avancer 
une  chofe  auprès  d'une  autre,  de 

'  la  rendre  moins  éloignée  qu'elle 
n'étoit ,  de  la  mettre  près.  Appro- 
cheif^  ce  tabouret.  Ne  vous  approche:^ 
pas  de  la  rivière. 

Approcher,  eft  auflî  verbe  neutre, 
&  fignifie,  par  extenfion,  venir, 
avancer ,  arriver ,  devenir  proche. 
V heure  de  la  Comédie  a:pproche.  Ne 
permette:^  pas  qu*il  approche. 

Approcher,  s'emploie  au  figuré,  & 
fignifie  avoir  du  rapport ,  de  la 
convenance  ,  de  la  rellemblance. 
La  copie  approche  beaucoup  de  tori^ 
ginal.  Ces  deux  tableaux  approchent 
beaucoup  l'un  de  l'autre. 

Approcher,  fignifieauflî ,  tu  figuré, 
avoir  accèsjdonner  accès.  Exemples. 
Dans  le  fens  d'avoir  accès  :  Cet 
Homme  approche  les  Princes  du 
Sang. 

Dans  le  fens  de  donner  accès  : 
Le  Mimjlrt  a  approché  de  lui  ce  jeune 
Gentilhomme. 

Ou  dit  de  quelqu'un  qui  a  Thu- 
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meut  acariâtre ,  qui  eft  d'un  abord 
difficile,  que  c'eft  quelquun  qu'il 
n'eft  pas  pojfible  d'approcher. 

Approcher  ,  fignifie  ,  toujours  au 
figuré,  fe  relâcher  d'une  réfolution, 
fe  défifter  d'une  partie  de  fes  pré- 
tentions en  faveur  d'un  accord.  On 
eft  venu  à  bout  d'approcher  ces  Plai^ 
deursy  &  je  crois  qu'on  terminera 
leurs  difficultés. 

Approcher  du  but  j  fignifie  encore 
figurément ,  deviner  à  peu  près  de 
quoi  il  eft  quçftion.  Ce  n'eft  pas  là 
le  mot  de  c  énigme;  mais  c'eft  en 
approcher,  • 

Approcher  ,  eft  pronominal  réfléchi 
au  propre  Se  au  figuré.  Au  propre  : 
Je  ne  me  fuis  pas  encore  approché  du 

Au  figuré  :  Cet  Homme  voudroic 
s'approcher  de  ce  Seigneur* 

Approcher,  eft  auflî  pronominal  ré- 
ciproque. Ces  deux  hommes  ne  s'ap- 
prochcnt  l'un  l'antre  que  pour  fe 
quereller. 

Approcher  »  fe  dit  ^  dans  les  Mon*- 
noies ,  pour  exprimer  l'aâiion  d'ô- 
ter  le  poids  fort  du  flan  en  le  li- 
mant ,  pour  le  mettre  au  poids  de 
l'ordonnance. 

Approcher  à  la  pointe  j  à  la  double 
pointe  j  au  clfeau^  fe  dit,  en  Sculp- 
ture, des  différentes  manières  de 
travailler  la  pierre  ou  le  marbre, 
quand  on  fait  quelques  figures. 

Approcher  les  talons  ^  les  éperons  ^ 
&c.  fignifie ,  en  termes  de  Manège, 
avertir  le  cheval  qui  fe  néglige, 
ou  qui  n'obéit  pas ,  en  ferrant  con- 
tre ?e^  flancs  les  talons,  les  éperons , 
&c. 

/^oycif  Aborder,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Approcher,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons  au 
Zzzij 
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mot  Verbc  »  avec  la  conjugaifbn  Se 
la  quantité  profodiqoe  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  aprocher  y  pour  les  rai- 
fons  donnée;  en  parlant  àqs  Iturcs 
oijives. 

APPROCHIER:  vieux  verbe  oui 
(îgnifioit  autrefois  accufer  y  appeler 
en  juftice. 

APPROFONDI  ^  lE  j  adjeftif  &  par- 
ticipe paflif.  f^oy^  Approfon- 
dir. 

APPROFONDIR}  verbe  aûlf  de  la 
féconde  conjugaifon  - ,  lequel  fe 
conjugue  comme  ravir.  Fodcre. 
C  eft  ,  au  propre  ,  rendre  plus 
creux,  plus  profond.  On  na  pas 
ajjt\  approfondi  ce  puits. 

Approfondir  ,  figniâe,  au  figuré, 
examiner  à  fond ,  rechercher  exac- 
tement ,  pénétrer  bien  avant  dans 
la  connoiflànce  de  quelque  chofe. 
Exemples.  Dans  le  fens  aexaminer 
a  fond  :  J*ai  approfondi  votre  af^ 
faire  j  &  f  en  ferai  le  rapport  incef- 
famment. 

Dans  le  fens  de  rechercher  exac- 
tement :  On  na  pas  approfondi 
toutes  les  circonjianccs  qui  parloient 
en  fa  faveur. 

Dans  le  fens  de  pénétrer  bien 
avant  dans  la  connoiflànce  de  quel- 
que chofe  :  Il  faut  être  habile  Ma- 
thématicien pour  approfondir  les  vues 
de  Nev^ton. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
VtRBE  ,  avec  la  conjugaifon  & 
là  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif,  &  écrire,  diaprés  la  pro- 
nonciation,  aprofondir^  pour  le$  tai- 
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fons  données  en  parlant  des  lettres 
oijives. 

APPROPRIANCEi  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Jurifprudence  cou- 
rumière ,  qui  fignifie  dans  certains 
endïoits  ,  prife  de  pojfeffîon.  En 
Bretagne ,  appropriancetH  la  même 
chofe  que  décret. 

APPROPRIATION;  fubftantif  fé- 
minin. Aâion  de  s'approprier  une 
chofe.  Une  faut  pas  penjer  à  Vap» 
propriation  de  ce  Pré. 

Appropriation  ,  fe  dit  >  en  Chimie» 
de  l'état  où  font  mis  deux  corps  qui 
ne  peuvent  s'unir  enfemble  que  par 
intermède. 

Appropriation  ,  fe  dit,  en  Droit 
Canonique,  de  l'application  d'un 
bénéfice  eccléfiaftique ,  qui  eft  de 
droit  divin  &  non  patrimoine  per- 
fonnel ,  à  l'ufage  propre  &  perpé* 
tuel  de  quelque  Prélat  ou  Commua 
nauté  religieufe. 

Une  appropriation  ne  peut  fe 
faire  fans  la  permiffion  du  Roi  & 
le  confentement  de  l'Evèque  Dio- 
céfain  ,  du  Patron  &  du  Bénéficier, 
fi  le  bénéfice  n  eft  pas  vacant.  C'eft 
la  même  choie  qu'union. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue ,  la 
cinquième  brève,  &  la  fixième en- 
core au  fingulier  j  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel. 

APPROPRIE ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflif.  Voye-^  Approprier. 

APPROPRIEMENT;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  la  Coutume  de 
Bretaghe  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe  qu'appropriance, 

APPROPRIER  ;  verbe  aârif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Adornart. 
Ce  verbe  exprime  l'aftion  d'ajufter,, 
de  rendre  propre.  Il  fait  approprie, 
fon  château. 

Approprier  ^.  eft  auifi  pronominali 


APP 

rcfléAi ,  Se  fignifie  ufiirper  la  pro- 
priéré  de  quelque  chofe.  //  vouioi: 
s'approprier  cetccfucceffion. 

On  dit ,  s^ approprier  un  écrit  y 
une  penfce  ;  pour  dire ,  fe  Tattri- 
buer ,  s'en  dire  auteur. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  «u 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
•  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
minin y  qui  termine  les  trois  per- 
fonnes  ciu  fingulier  du  préfent  de 
l'indicatif,  &  celles  qui  leur  refTem- 
blent,  fait  partie  de  la  dernière  fyl- 
labe^  &  la  rend  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  VLXt  p  qui 
cft  oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  aproprier  y  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oifives. 
APPROVISIONNÉ, ÉE;  adjeaif& 
participe  paflîf.  Voye\  Approvi- 
sionner. 
APPROVISIONNEMENT;  fubftan- 
tif  mafculin.  Ce  mot  défigne  la 
fourniture ,  la  provilîon  des  vivres 
&  autres  chofes  néceflaires  à  une 
flotte  ,  à  une  armée ,  à  un  vaifleau. 

Tout  eft  bref,  excepté  la  pénul- 
tième fyllabe  qui  eft  très-brève  ,  & 
la  dernière  qui  eft  moyenne  au  fin- 
gulierj  &  longue  au  plurieli 

Le  pluriel  fé  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  s ,  qui 
fuit  la  rèî^le  générale  des  pluriels. 
Voyc\  la  lettre  «y. 
•APPROVISIONNER  ;  verbe  àftif 
de  la  première  conjugaifon^  lequel 
fe  conjugue  comme  • -^Aa/îrer.  •  Ce 
verbe  exprime  l'aftion  de  faire  un 
approvifionnement.  Si  cette  ville 
tut  été  mieux  apprûvifionnét  ^  elle 
ne  fe  ferait  pas  rendue. 

Les  cinq  premières  fyllabes  fone 
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brèves,  la  fixième  eft  longue -ou 
brève  ,  comme  nous  Texpaquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Il  faudroit  fupprimer  wnp  Se  un 
n  qui  font  oififs,  changer  le  s  en 
\  ,  &  écrire ,  d'après  la  ^^rononcia- 
tion,  aproviv^ioner ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres  ^ 
&  des  lettres  oiflvcs. 

APPROUVANDEMENT  j  vieux 
mot  qui  fignifioit  autrefois  four-ni- 
tures  de  chofes  nécelîaires  à  la  vie. 

APPROUVÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  partie 
cipe  paftif.  Voye:(^  Approuver. 

APPROUVER  i  verbe  aûif  de  \x 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Jppro^ 
bare.  Autorifer  une  chofe ,  l'agréer, 
y  confentir.  Exemple.  Dans  le  fens 
d'autorifer  :  Le  père  napprouyoit 
pas  la  conduite  defonjils.. 

Dans  le  fens  d'agréer  :  On  a  enfin 
approuvé  les  articles  propofés  par  la 
future  époufe. 

Dans  le  fens  de  confentir  à  une 
chofe  :  ce  mariage  nefl  pas  encore 
•  fait  y  l'oncle  a  refufé  jufquà  préfent 
'  •'  de  l'approuver.' 

Approuver  ,  fignilie ,  par  extenfion  ^ 
trouver  digne  d'eftime ,  de  louan.- 
ges.  les  connoijjeurs  ont  approuvé 

•  le  difcours  de  ce  jeune  Orateur. 
Approuver  ,  en  matière  Eccléfiâftî- 

que ,  fignifie  de  la  part  de  l'Evcque,, 
accorder  à'un  Prêtre  féculier  ou  rc- 
gulier  le  pouvoir  de  prêcher  &  de 
confeflTer, 
Api>rou  ver  i/n  livre ,  c'eft,  de  la  part 
du  Cenft ttr ,  déclarer  par.  écrit  qu'a- 
près l'avoir  lu  avecattention ,  il  n'y 

•  4  rien  trouvé  qui  Joi  eût  paru  de- 

voir-en  empccner  Timpreflion. 
•  Les  deux  premières  lyllabesfont 
brèves  ,  la  troilième  eft  longue  ou 
brève  J  comme  nous.  l'expliquons. 
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au  mot  Verbe  ,  avec  la  tonjugai- 
fon  Ôc  la  quancicé  profodique  des 
autres  temps. 

Obfer  vez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  'f  approuve  j  la 
fyllabe  prou  elt  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
èft  oifif  j  Se  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation j    aprouver  ,    pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  /ct- 
très  oijives. 
APPROXIMATION;  fubftantif  fé- 
■  :   minin ,  &  terme  d'Algèbre,  qui  fe 
dit  d'une  opération  par  laquelle  on 
approche  toujours  de  plus  en  plus 
'    de  la  valeur  d'une  quantité  cher- 
chée  ,  fans  la  trouver  précifément. 
^         Si  la  quantité  complexe  propofée 
a    n'eft  pas  une  puilfance  parfaite  du 
*     degré  dont  on  demande  la  racine  , 
il  n'y  a  point  de  racine  exade  à  ef- 

{>érer  :  on  doit  alors  faire  ufage  de 
a  méthode  d'approximation  y  Se  fc 
borner  à  trouver  une  valeur  qui  ne 
diflfere  que  de  la  plus  petite  quan- 
tité poflible  ,  de  la  valeur  exadc; 
de  la  racine  cherchée  ,  pour  la  fo-i 
lutlon  du  problême  qu'on  veut  ré- 
foudre. 

APPUI  ;  fubftantif  mafculin.  Fui- 
crum.  Support ,  ce  qui  fert  à  foute- 
nir.  Il  faut  des  appuis  à  ces  arbres. 
Si  vous  IcLÎjf^Tl  cette  mai/on  fans  ap- 
pui ,  el/e  tombera. 

Appui  ,  hauteur  d'app^ji  ,  fedit ,  en 
termes  d'Archirefture ,  d'une  hau- 
teur qui  n'eft  élevée  gu'autant  qu'il 
faut  pour  qu'on  puifle  s'appuyer 
de  (Tus.  j'y  fais  faire  un  mur  à  hau-* 
teur  d'appui. 

Appui  >  fe  dit,  «n  termes  de  Char- 
pentiers ,  des  pièces  de  bois  qui  fe 
placent  le  long  des  galeries  ,  des 
croifées  &  des  efcaliers ,  afin  d'em- 
pêcher les  paiTatis  de  tomber. 
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Appui  ,  fe  dit  ^  en  ternies  de  Tour- 
neurs ,  de  la  pièce  de  bois  qui  porte 
fur  les  bras  des  deux  poupées,  &  qui 
fert  à  l'ouvrier  pour  foutenir  &  af- 
fermir  fon  outil. 

Appui  y  fe  dit ,  en  termes  de  Manège, 
de  l'etFet  fenci  dans  la^main  du  ca« 
»  valier  &  la  bouche  du  cheval  par  le 
moyen  de  la  bride. 

On  dit  d'un  cheval  qui  a  la  bou- 
che délicate  à  la  bride ,  <\\xilatap* 
pui  fin.  Et  qu'i/  a  un  appui  fourdy 
quand  il  a  une  bonne  bouche ,  mais 
une  langue  fî  épailfe ,  qu'elle  empc* 
che  l'aâion  du  mors  fur  les  barres. 
On  dit  auiH  d'un  cheval  ,  qu'// 
na  point  d* appui  ;  pour  dire ,  qu'il 
ne  peut  porter  la  bride ,  &  qu'il 
craint  l'embouchure  &  la  main.  £t 
qiiila  tropd'appu  ;  pour  dire  ,  qu'il 
s'abandonne  fur  le  mors. 

Appui  a  pleine  main  ,  fe  dit  encore, . 
en  termes  de  Manège ,  d'un  appui 
ferme  qui  pourtant  ne  pèfe  pas  Bc 
ne  bat  pas  à  la  main.  £t  Ton  appelle^ 
appui  au-delà  de  la  pleine  main ,  un 
appui  qui  ne  force  pas  la  main, 
mais  qui  pèfe  néanmoins  un  peu  â 
la  main. 

Appui  ,  ou  Point  d'appui  ,  fe  dir ,  en 
Méchanique ,  du  point  fixe  par  le« 
quel  le  levier  eft  appuyé.  Dans  une 
balance  ordinaire ,  le  point  de  mi- 
lieu par  où  l'on  fufpend  la  balance, 
eft  le  point  d* appui. 

On  dit ,  au  jeu  de  boule ,  qu'xtfi 
joueur  a  été  à  V appui  de  la  boule  ; 
pour  dire  y  qu'il  a  joué  de  manière 
que  fa  boule  a  poulie  celle  de  foa 
compagnon,  ScVz  approchée  du  but. 
On  dit  auffi  figurément ,  pro- 
.  verbialement  &  familièrement , 
alUr  à  l'appui  de  la  boule;  pour  di- 
re ,  aider  à  celui  qui  a  commencé 
une  entreprife  quelconque. 

Appui,  fignifie ,  dans  le  fens  figuré, 
aide,  proteftioûj  faveur,  fecours. 
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'  Il  s*ejl  concilie  V appui  de  plufieurs 
grands.  Sa  probité  fait  tout  fon 
appui. 

Appui  ,  fe  dit  des  perfonnes  &  des 
chofes  dont  on  tire  du  fecours.  Sul- 
fyfut  l'appui  de  la  France.  Ce  Prince 
ejl  rappui  des  malheureux. 

On  dit,  dans  le  même  fens,  en  par- 
lant du  Seigneur  :  Dieu  ejl  mon  feul 
appui  j  mon  unique  appui. 

Voye^  Support  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftin- 
guent  appui  j  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  ,  qui  eft  une  diphton- 
gue ,  eft  moyenne  au  fingùlier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

11  faudroit  fupprimer  unp  qui  eft 
oifif  »  Se  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation 9  apui  y  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oijîves. 

APPUI-MAIN  i  fubftantif  mafculin. 
Baguette  dont  les  Peintres  fe  fer* 
vent  pour  appuyer  la  main  qui  tient 
le  pinceau.  Le  bout  de  cette  ba- 
guette eft  ordinairement  garni  d'u- 
ne petite  boule  revêtue  de  peau, 
afin  qu'étant  pofée  fur  le  Tableau , 
elle  ne  l'écorche  pas. 

APPUI-POT  j  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  cuifine»  Il  fe  dit  d'un 
uftenfile  qui  fert  à  appuyer  un  pot. 

APPUNCTEMENT  j  vieux  mot  qui 
fîgnifioit  autrefois  traité ,  conven- 
tion. 

APPUPEN  ;  nom  propre  d'un  marais 
confidérable  de  l'Amérique  méri- 
dionale, dont  les  eaux  s'écoulent 
dans  le  Parana.  On  y  a  bâti  une 
ville ,  qui  eft  peuplée  de  Nouveaux 
'  Convertis. 

APPUYÉ,  ÉEi  adjea:if&  participe 
paffif.  F^oyei  Appuyer. 

APPUYER  ;  verbe  a^if  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Sujiinere.  Sou- 
tenir par  le  mo^en  d'un  appui.  On 
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doit  appuyer  cette  tour  par  des  arc^ 
boutans. 

Appuyer  un  Edifice  contre  unemaifony 
un  coteau  ,  une  terrajfe^  &c.  fignifie, 
élever  un  Edifice,  &  le  bâtir  contre 
une  maifon ,  un  coteau  ,  une  ter- 
rafle^  &c. 

Appuyer  \ éperon  à  un  cheval ^  fe  dît» 
en  termes  de  manège ,  de  l'adion  de 
lui  appliquer  fortement  l'éperon.^ 
Et  appuyer  des  deux  ,  de  l'adion 
d'appliquer  les  deux  éperons  en 
même  temps.  Et  appuyer  ouverte^ 
ment  des  deux ,  de  l'aélion  de  don- 
ner le  coup  des  deux  éperons  de 
toute  fa  force. 

Appuyer  le  poinçon  ,  fe  dit  auflî  , 
en  termes  de  manège ,  de  l'adion 
de  faire  fentir  la  pointe  du  poinçoa 
fur. la  croupe  du  cheval  de  manège 
pour  le  faire  fauter. 

Appuyer  les  chiens  ,  fîgnifie ,  en 
termes  de  Vénerie  ,  animer  le» 
chiens ,  de  la  trompe  &  de  la  voix  ,, 
en  dirigeant  leurs  opérations. 

Appuyer  le  moufqueton ,  le  pifiolet  à 
quelquun  ,  ngnifie  ,  préfenter  le 
moufqueton ,  le  piftolet  a  quelqu'un 
a  bout  portant.  //  appuya  le  piftolet 
au  Commandant ,,  qui  dès  -  lors  fit 
figne  à  fa  troupe  de  meure  bas  les 
armes. 

Appuyer  ,  fe  dît,  dans  le  fens  de  po- 
fer  fur.  N'appuye\  pas  cette  figure 
fur  l'autre.  Il  a  l^ habitude  d'appuyer 
un  coude  fur  la  table  oà  il  mange. 

Appy  YER ,  fe  dit,  dans  le  fens  figuré> 
&  fignifie  protéger ,  aider ,  favori- 
fer.  //  n^à  trouvé  perfonne  pour  ap» 
puyerfa  demande.  Cette  Dame  ap- 
puyé fortement  votre  maifon. 

Appuyer,  eft  verbe  pronominal  ré- 
fléchi au  propre  Se  au  figure.  Au 
propre ,  il  fignifie  s'aider ,  fe  fer- 
vir  d*une  perfonne ,  ou  d'une  chofe 
pour  appui ,  pour  fourien.  Laijfe^" 
la   s* appuyer  fur  vous.   Il  ne.  faut: 
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pas  vous  appityer  fur  cette  tapijferie. 
Il  s'appuie  fur  ce  quil  peut. 

S*APPUVEa  fur  quelqu'un  y  fignifie, 
compter  fur  fa  proteûion.  //  s^ap- 
puie  furie  Minzjtre. 

On  dit  de  même,  s'appuyer  fur 
f  auto  ri  té  y  la  faveur  y  le  créait  d*  une 
perfonne;  pour  dire,  faire  fonds  fur 
fon  autorité ,  fa  faveur ,  &c. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'une  perfonne  qui  compte 
fur  quelqu'un  fans  crédit ,  fans  au- 
torité ,  &  qui  met  en  lui  fon  efpé- 
rance  ^  c^ellc  s'appuie  fur  un  ro~ 
fcau. 

S'appuyer  fur  une  autorité ,  un  écrit , 
un  pajfage ,  une  maxime  y  &c.  fignifie 
auHî ,  dans  le  fens  figuré ,  faire  ufa- 
ge  d'une  autorité ,  d'un  écrit ,  &c. 
pour  foutcnir  quelque  prétention  , 
quelque  propoation,  //  ^appuie  fur 
une  anchnnc  loi  que  fon  adverfaire 
prétend  être  abrogée. 

Appuyer  ,  s'emploie ,  dans  ce  dernier 
fens ,  comme  fimple  verbe  actif  j  &c 
l'on  dir ,  appuyer  un  fentiment^  une 
opinion  fur  une  loi  y  fur  un  traité  y 
fur  de  bons  moyens  ,  &c. 

Appuyer  ,  eft  encore  verbe  neutre 
au  propre  &  au  figuré:  au  propre, 
il  fignifie  d'abord ,  pofer ,  ctre  por- 
té. Exemple.  Dans  le  fens  de  pofer. 
Lemaffif fur  lequel  le  perron  appuyoity 
nétoit  pasfolidc. 

Dans  le  fens  d'être  porté.  Le  clo- 
cher  appuie  fur  la  Nef  de  cette 
Eglife. 

Appuyer  ,  fignifie  auflî  j  pefer  fur 
quelque  chofe.  N'appuyé:^  pas  tant 
fur  cette  figure ,  de  peur  de  la  rom- 
pre. 

On  dit,  en  termes  de  manège, 
c^un  cheval  appuie  fur  le  mors  ; 
pour  dire,  qu'il  porte  la  tcte 
balfe. 

Appuyer,  employé  figurément  com- 
me verbe  neutre ,  fignifie  infiiler. 
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Il  faut  y  fur-tout  y  appuyer  fur  l^Ar 
rct  que  votre  Collègue  a  obtenu,  fi 
était  inutile  d'appuyer  fur  ce  moyen* 
Outre  fon  régime  fimple,  ce 
verbe  gouverne  en  régimes  com- 
pofcs,  les  prépofitions  à  yau^  àla^ 
aux  y  de  y  du  y  de  la  y  des  ,  par^ 
contre  &fur ,  félon  les  circonftances 
indiquées  par  les  exemples  don- 
nés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  rroifième  eft  longue 
ou  brève  ,  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  VtRBE,  avec  la  con- 
jugaifon  &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

Obfervez  néanmoins  que  IV  fé- 
minin qui  termine  les  trois  perfon- 
nes  du  nngulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif, &  celles  qui  leur  reOfenr.- 
blent,  fait  partie  de  la  dernière  fyl- 
iabe  j  &  la  rend  longue. 

APPUYOIR  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Ferblantiers.  Morceau 
de  bois  plat  de  forme  triangulaire  > 
dont  fe  fervent  ces  ouvriers ,  pour 
dreffer  les  feuilles  de    fer   blanc 

^  qu'ils  veulent  fonder  enfemble. 

APRE  j  adjedif  de  tout  genre.  C'eft, 
au  propre ,  ce  que  le  goût  trouve 
rude,  ce  qui  lui  caufe  une  fenfatioa 
défagréable.  Ces  poires  font  âpres. 

Apre  ,  fe  dit ,  par  extenfion,  de  ce  qui 
eft  inégal  ,  raboteux.  Vous  aurei 
peine  à  arriver  par  un  chemin  Ji  âpre 

^  è'Ji  difficile. 

Apre  ,  fe  dit,  dans  le  même  fens,  de 
ce  qui  incommode  le  fens  du  tou- 
cher, qui  lui  occafionne  une  im- 
preffion  facheufe.  Le  froid  ejlplus 
âpre  aujourd'hui  quhicr. 

Apre  ,  s'emploie  au  figuré ,  &  fedir, 
pour  dcfigner  la  rudeffè  ^  la  violen- 
ce de  différentes  chofes.  Le  propos 
m'aparu  fort  âpre.  V ne  faute Jî légère 
méritoit  une  punition  moins  âpre. 

Apre  »  fe  die ,  dans  le  m.cme  fens ,  de 

Taideot 
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rl*ardeur  &  de  lavidité  qu  ont  cer- 
taines perfonnesj  ou  certains  ani- 
maux pour  certaines  chofes.  Ce  Pro- 
cureur eftâpre  au  gain.  Ce  Faucon  eji 
âpre  à  la  curée. 

Apjiu  ,  eft  un  terme  de  Grammaire 
Grèque.  II  faut  favoir  qu'il  y  a  en 
cette  langue ,  deux  fignes  qu'on  ap- 
pelle efprits.  L'un  fe  nomme  efprit, 
doux  y  ôc  fe  marque  fur  la-  lettre 
comme  une  petite  virgule  :  l'autre 
fe  nomme  ejprit  âpre ,  &  marque 
afpiration  j  c'eft  un  petit  c  qui  fe 
place  fur  la  lettre  qui  s'afpire. 

Apre  ,  eft,  un  terme d'Anatomie»  qui 
dcfigne  une  ligne  qu'on  obferve  le 
long  de  la  partie  poftérieure  du  fé- 
mur. Elle  eft  ainu  appelée,  parce 
^  qu'elle  eft  fort  faillante. 

Apre-artère,  autre  terme  d'Anato- 
mie ,  qui  figniiie  la  mcme  chofe  que 
jrachée-artcre.  Voye\xA  mot. 

La  première  fy flabe  eft  longue  , 
la  féconde  eft  très-brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  régu- 
Jicrement  précéder  le  fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
^2i%une  âpre  pomme  ^ïtï^is  une  pom- 
me  âpre 

ÂPREMEIÏT;  adverbe,  qui  fignifie 
d'une  manière  âpre ,  avec  âpreté. 
Cejl punir  trop  âprement.  Le  vent  du 
I^ord  sejl  fait  fentir  bien  âpre^ 
menu 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifiè- 
me  moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  dernier  e 
en  ^  j  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation, opr^/Tj^z/jr,  pour  les  raifons 

^  données  en  parlant  ae  ces  lettres. 

APREMONT  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  j  en  Poitou ,  fur  la 
rivière  de  Vie  ,  à  onze  lieues  , 
oueft-nord-oueft ,  de  Luçon- 

APRÈS-,  poft.    Prépofition  d'ordre, 

'.  de  lieu  &:  de  temps.  Elle  fe  dit  des 
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perfonnes  &  des  chofes  ,  pour  dé- 
ligner celles  qui  iuîvent  les  autres* 
Exemple.  Apres  ,  comme  prépo- 
fition d'ordre  :  //  marchoit  après  le 
GénéraL 
Apres  ,  comme  prépofition  de  lieu. 

Après  la  Jorêt  on  trouve  la  rivière. 
Après,  comme  prépofition  de  temps: 
//  ejl parti  de  Londres  après  Pâques. 

On  voit  que  dans  ces  acceptions» 
la  prépofition  après  a  pour  fon  com- 
plément un  régime  fimple  :  mais 
outre  ces  rapports  d'ordre ,  de  lieu 
&  de  temns ,  cette  prépofition  en- 
tre dans  diverfes  autres  manières 
de  parler  au  propre  &  au  figuré. 

On  dit  au  propre  ,  Cj^xune  troupe 
court  après  l'ennemi  ;  pour  dire  , 
qu'elle  pourfuit  Tennemi. 

On  dit  de  même  ^  qu*un  piqueur 
eft  après  le  cerf  ;  pour  dire  ,  qu  i|i 
pourfuit  le  cerf. 

On. dît  au  figuré  ,  courir  après 
les  honneurs;  pour  dire,  rechercher 
les  honneurs.  Soupirer  après  fa  li^ 
berté  ;  pour  dire  ,  defirer  fa  li- 
bertc^ 

On  dit ,  être  après  quelque  chofe  ^ 
ou  être  après  â  faire  quelque  chofe  i 
pour  dire,  y  travailler  ââuéllemcnt. 
Ce  Tleurifte  eft  après  ces  œillets. 
Vous  êtes  après  â  faire  votre  mémoi'* 
re  y  à  ce  quil  paroit? 

On  dit  auflî ,  être  après  quelquun; 
pour  dire,  s'occuper  de  quelqu'un, 
le  fatiguer.  Cette  femme  ne  cefte  d*ê^ 
tre  après  fin  mari. 

Crier  après  quelquun^  c*eft  le  que- 
reller j  raai«  n'avoir  quun  cri  après 
quelquun ^  exprime  qu'on  ra.ttend 
avec  ^mpreflement. 

On  dit  d'une  ^perfonne  qui  s'eft 
long-temps  fait  attendre ,  ^uon  a 
*  long-temps  attendu  après  elle. 

On  dit  de  même ,  quon  tl  attend 
plus  qu  après  quelque  chofe  pour  aller 
dans  un  endroit ,  ou  pour  terminer 
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quelque  affaire  ;  pour  dire ,  que  dès 
qu'on  aura  la  chofe  qu'on  attend  ^ 
on  ira ,  &c.  on  terminera  ,  &c. 
Après  ,  eft  auflî  prépofition  infcpara- 
ble  qui  entre  dans  k  compolîtion 
de  certains  mots  ,  comme  après  de^ 
main ,  après  dinée,  après  midi  y  après 
Jbupee.  F'oye'i  ces  mots- 

M.  du  Marfais  obferve  que  c'eft 
fous  cette  vue  de  prépofition  infé- 
parable,  qui  forme  un  fens  avec  un 
autre  mot  ,  qu*on  doit  regarder 
après  dans  les  manières  de  parler 

3ui  fuivent  :  c^t  ouvrage  eft  peint 
*  après  nature.  Ce  portrait  eft  fait 
diaprés  nature.  Modeler  diaprés  Van- 
tique.  Dejfiner  d'après  F  antique.  Un 
tableau  fait  d*jiprès  Raphaël ,  &c. 
c'eft-à-dire  ,  que  Raphaël  en  avoir 
précédemment  fait  loriginaL 

A<>Rès  j  eft  auflï  une  prépofition  pat 
laquelle  on  interrogée  ,  ou  Ton  en- 
gage quelqu'un  à  continuer  un  ré^ 
cir  qu^il  a  fufperulu.  Cette  circonf 
tance  peut  être  vraie  ;  après?  On 
•  vous  donna  ordre  d'attaquer  ce  deta^ 
chément;  après? 

ApRâs ,  s'emploie  adverbialement  & 
par  ellipfe.  Jouons  j  nous  Couperons 
après  ;  c'eft-à-dire  ,  enfuite  ,  ou 
après  que  nous  aurons  joué. 

Apr^s  i  s'emploie  proverbialement  en 
plufieurs  pnrafes.  . 

On  dit  familièrement,  prover- 
bialement &  figuréàient  ;  après  la 
panjhj  vient  la  danfe.  Après  la  pluie^ 
le  beau  temps;  pour  exprimer ,  que 
certaines  chofes  en  ont  ordinaire- 

.   nient  d'autres  à  leur  fuite.. 

On  dit, en  parlant  de  quelqu'un, 
fi  fupérieur  dans  ufi  genre,  qu*on 
ne  doit  pas  fe  promettre  de  le  fur- 
pafTer  ,  qu  après  .  lui  y  il  faut  tirer 

•    l*  échelle. 

Ort  dit  de  xxAm^^jetter  le  manche 
nprès-la  cognée;  pour  dire  ,  aban- 
donner une  affaire  dans  la  crainte  |. 
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^    d'échouer,  ou  de  ne  pas  réuflTr. 

;  On  dir  encore  proverbialement 
&  populairement  d'un  bénéfice  ou- 

,  profit  à  partager  -  entre  plufieurs  in- 
réréffés ,  qu'/Ty  a  trop  de  chiens  après 

:  Pos;  pour  dire  ,  que  le  nombre  des 
intéreflcs  fait  que  chaque  part  de-» 
vient  petite. 

Cr-APRÉs  ,  façon  de  parler  adver- 
bialei ,  ufitée  au  Palais ,  &  dans  le 
ftyle  didactique  j.  pour  dire,  enfuitCy . 

:    dans  la  fuite.  Comme  il  eft  dit  ci-^près. 

'.    On  le  verra  ci-après. 

Là  première  fyllabe  eft  brève, 
ta  féconde  eft  longue. 

APRÈS  COUP;  expreffion  adver- 
biale ,  qui  fignifie  trop  tard ,  quand 
iln'eft  plus  temps,  après  qu'une 
chofe  eft  faîte  ou  arrivée.  On  ne  m*a 
conté  cette  aventure  qu'après  coup. 

APRÈS-DEMAIN  ;  adverbede  temps, 
qui  défigne  le  fécond  jour  après  . 
celui  où  l'on  t^  Je  pars  après-de-- 
main. 

APRÈS-DINÉE  •  fubftàntif  féminin.  - 
Le  temps  qui  s'écoule  depuis  le  dî- 
ner jufqu'au  foir.   Je   dois  pajfer 
P après-aînée  cher  làrPrinceJfe. 

APRÈS-MIDI  ;  fubftàntif  féminin. 
Le  temps  du  jour  qui  s'écoule  de- 
puis midi.//  a  paffé che^  cette Da^ 
me  toute  V après-midi. 

APRÈS-SOUPÉE  ;  fubftàntif  fémi- 
nin.  Le  temps  qui  s'écoule  depuis 
le  fouper  jufqu'au  coucher.  //  çl 
pafféfonaprès-^Joupéeaujeu. 

APRESTISE  ;  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  exercice  du  corps ,  dexté- 
rité.          

APRÈS  TOUT;  expreflSbn  adver- 
biale^&  qui  fertdeconjonûion,en 
fignifiant  à  peu  pires  la  même  chofe 
que  cependant:  Vous  n  ave\pas  fait^ 
après  tout  y  ce  que  je  vous  ay  ois  re- 
commandé. 

ÂPRETÉ  V  fubftàntif  féminin.  Ceft  la 
qualité  de  ce  qui  eft  âpre.  Ce  mos 
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s*empIoîe  au  propre  8c  au  figuré  , 
6c  a  les  mêmes  fîgnifications  que 
; ladjeéiif  d où  il  dérive.  On  ne/au- 
roit  manger  de   ces  poires ,  à  caufe 
de  leur  âpreté.  Vâpretédufroids'eji 
augmentée  depuis  hier. 
APRIGLIANO;  nom  propre.  Apri- 
lianum.  Bourg  d'Italie ,  au  Royaume 
de  Naples ,  dans  la  Calabre  cité- 
rieure,  à  trois  lieues  >  oueft ,  de 
Cofence* 
APRINSE  }  vieux  mot  qui  fîgnifioir 
autrefois  apprentiflfage.  , 

-APRIO  ;  nom  propre.  Apros.  Ville  de 
Ja  Romanie  ,  fur  la  rivière  de  La- 
xiffa  ^  entre  Trajanopoli  &  Rho- 
dofto.  Théodofe  le  grand  aimoit  à 
y   féjourner. 
APRISE  j  fubftantif  féminin,  &  vieux 
terme  de  Palais  ,  fynonyme  à  ejii- 
mation  &  prifée. 
A  PRISON  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ce   que  Ton  retient  par 
force. 
APRISONNER  ;   vieux    verbe   gui 
fignifioit  autrefois  mettre  à  prix, 
rançonner. 
APRISSANCE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  prééminence,  avan- 
tage. 
•APROISMIER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit   autrefois    appeler     en   Juf- 
tice. 
APRON;  fubftantif  mafculin.  Petit 
Poifibn  de  rivière ,  qui    cft  com- 
mun dans  le  Rhône  ,  entre  Vienne 
&:  Lyon.  Sa  tête  eft  large ,  pointue  ; 
fa  bouche  médiocre  &  fans  dents. 
On  l'appelle  aprdn ,  à-  caufe  def  la 
rudelfe  de  fa  mâchoire  &  de  fes 
écailles.    11  eft  apéritif  &    bon  à 
mander. 
APROSITE,    ou    l'île  inacceflîbfe. 
île  de   rOcéan    Atlantique,    que 
Pfolémce  dit  ctre  la  plus  fepten- 
trionale  des  îles  Fortunées. 
APROUSSE  i    vieux  mot   qut^  .fi- 
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gnifioit  autrefois    emprèflement. 

APROXIS  j  Plante  ainfi  nommée  par 
Pythagorej  qui  dit  que  fa  racme 
prend  feu ,  comme  le  Naphte ,  à 
une  certaine  diftance.  Ce  Philofo- 
phe  ajoute  que  ,  de  quelque  mala^ 
die  qu'on  foit  attaqué  ,  quand  cette 
plante  fleurit ,  on  en  a  un  reffenti* 
ment  au  retour  du  Printemps, 
quoiqu'on  en  ait  été  bien  guéri. 
Pline  prétend  qu'il  faut  en  dire 
aut:ant  du  froment ,  de  la  ciguë  &: 
àt^  violette^i/ 

APSIDE  j  fubïtiantif  féminin.  Apjù. 
Terme  d'Aftronomie  ,  qui  fe  Hit 
des  deux  points  de  l'orbite  d'une 
Planète,  dans  lefquelselle  fe  trouvej 
foit  à  la  plus  grande ,  foit  à  la  plus 

Îetite  diftance  du  Soleil  ou  de  la 
'erre. 
A  la  plus  grande  diftance,rapfide 
fe  nomme  la  grande  apjide ,  &  plus 
ordinairement  aphélie  ou  apogée  \ 
&*  à  la  plus  petite  diftance ,  on  lui 
donne  le  nom  de  petite  apjide  ,  ou 
plutôt  de  périhélie  ou  de  périgée. 
Voye\  ces  mots. 

Ligne  des  Apsides  ,  fe  dît  d'une 
ligne  tirée  de  l'aphélie  au  périhélie 
d'une  Planète. 

APT  ;  nom  propre  d'une  ville  Epif- 
copale:de  Provence ,  peuplée  d'en- 
viron 6^6o  perfonnes.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Calavon  ,  à 
huit  lieues  &  demie,  eft ,  d'A- 
vignon • 

APTE  ',  adjedif  de  tout  genre ,  & 
terme  de  Palais,  qui  fignifie propre 
à  quelque  chofe.  Il  eft  apte  &  idoine 
à  ppjféder  cet  Office. 

APTÈRE,;  nom  propre  ,  dérivé  d'un 
mot  grec ,  qui  veut  dire  fans  ailes ^ 
C'eft  une  ancienne  ville  de  Crète^ 
ainfi  appelée ,  félon  Pline  ,  de  ce 
que  les  oyrèrtes  y  ayant  difputé  aux 
•Mufes  le  prix  du  chant ,  &  ayant 
été  vaiocui^s^  quittèrent  leurs  ailes 
Aa  aa  ij 
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de  dépit  9  &  fe  précipitèrent  dans 
la  mer. 

Aptère  ,  eft  aufli  un  nom  que  les 
Athéniens  donnoient.à  la  Viâoîte, 
qu'ils  avoient  repréfentée  fans  ai- 

'  les  ,  afin  qu  elle  ne  les .  quittât 
pas. 

APTITUDE  i  fubftantif  féminin.  Ha-^ 
bilitas.  Difpofition  naturelle  à  quel* 
que  chofe.  11  fe  dit  particulière- 
ment en  parlant  de  Sciences  & 
d'Arcs.  Ce  jeune  homme  a  beaucoup 
d'aptitude  à  la  Peinture^ 

Aptitude  ,  fe  dit  auffi ,  en  Jurifpni^ 
dence,  pour  capacité  ,  habileté  à 
poiféder  quelque  emploi ,  fi'c* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiiième  eft  Longue  Se 
la  quatrième  très-brève. 

APU  A;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Ligorie ,  vers  les  fources  de 
la  rivière  Magra. 

APURÉ,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paflif.  f^oye'{  Apurer. 

APUREMENT  j  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Finances  &  de  Droit, 
qui  déiigne  la  reddition  finale  d'un 
compte  ,  par  où  il  paroit  qu'un 
Comptable  eft  bien  8c  valablement 
déchargé  des  objets  énoncés  au 
compte» 

APURER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaiibn ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Ce  verbe  eft  un 
terme  de  Droit  &  de  Finances.  11 
/îgnifie  lever  les  charges  qui  ont 
été  mifes  furies  parties  d'un  compte 
quand  on  l'a  rendu  j  de  manière  qu'il 
ioit  évident  que  le  Comptable  eft 
entièrement  dcclurgé^  On  doit  in- 

:  ce(fàmment.apurer  mon  compte. 
APURIMA;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Amérique ,  la  plus  rapide 
de  toutes  celles  qui  coulent  au  Pé- 
îou.JElle  eft  a  douze  lieues  de  la 

:  rivière  d'Abançai.    On  remarque 
2lr  VJpurima^  un  pont  de  bois  de 


APU 

cenr  quatre-vingt  pas  de  longueur  ^. 
qui  n'eft  foutenu  que  par  les  deux 
extrémités ,  à  caufe  de  la  profon- 
deur de  la  rivière  dans  cet  en- 
droit. 

APURWAKA  i  nom  propre  d'une- 
rivière  confidérable  de  l'Amérique 
méridionale.  Sa  fource  eft  dans  la 
Guiane,  &  foa  embouchure  dans^ 
la  mec  du  nord. 

APUS,  ou  Oiseau  DU  Par  ans;, 
terme  d'Aftronomie.  Il  fe  dit  d*uoe 
conftellation  de  rémifphère  méri- 
dionale., qui  n'eft  pas  vifible  dans 
notre  latitude ,  parce  qu'elle  eft  tou« 
jours  fous  notre  horiion. 

APUYESi  (les)  Peuple  de  l'Améri- 
que méridionale  ,  qui  habite  au 
Bréfil ,  .doAs  lés  terres»  vers  Je  Gour 
vernement  de  Rio- Janeiro^  . 

APYREj  adje^if  de  tout  genre,  & 
terme  d'Hiftoire  naturelle ,  qui  dé« 
figne  la  propriété,  qu'ont  certains 
corps  de  réfifter  à  l'aâion  du  feu , 
ians  éprouver  aucune  altération feor 
ftbleic  Tels  (ont  les ^ diamans j  la- 
miante ,  &c. 

APYRÉXIEi  fubftantif  féminin,  & 
tecme  de  Médecine.  Il  défigne  la 
celfation  de  la  fièvre,  ou  le  temps 
Qui  s'écoule  entre.deux  accès  d'une  * 
nèvre  intermittente.^ 

AQUA  j  nom  propre  d'ime  Province 
de  Guinée ,  en  Afrique ,  fur  la  Cote 
d'er  , .  au  nord  du  Royaume  de 

•  Fantin,  &  aa  fud-oueft  de  Din- 
kira. 

AQUACATEi  fubftantif  mafculin. 
Arbre  delà  nouvelle  Efpagne,  dont 
les  feuilles  xeÏÏemblent  à  celles  de 
l'oranger  j  mais  eltes  font  plus  ver- 
res )  plus  grandes  &  plus  rudes.  Son 
fruit,  qui  eft  agréable  au  goût,  x 
la  groiTeur  d'un  c&uf ,  dr  il  vient  i, 
la  luite  d'une  petite  fleur. d'un  blanc 
jaune^. 
AQUA  PE..PALO     nom  propre 
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d  ime  ville  de  Tile  de  Saint  Michel , 
Tune  des  Açores. 

AQU  A  DOLCEj  nom  propre  d'une 
rivière  de  Thiace,  qui  a  Ion  em- 
bouchure dans  la  mer  de  Marmara, 
entre  Sclivrée  &  Péiintho. 

AQVAiRE  y  Jild'aquaire;  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  fil  d  aichal. 

AQUALAj  c'eft  i'arfcnic  philofoplii- 
que  des  Alchimiftcs. 

AQUALAGNA  j  nom  propre-  d'un 
Château  d'Italie  ,  au  Duché  d'Ur- 
binc  II  eft  aujourd'hui  ruiné  j^  mais 
il  eft  remarquable  par  la  bataille 
qu'y. perdit  autrefois  Totila  contre 
Narsès.  Il  y  fut  blelTé  à  mort.- 

AQUALAQUL  ou  Achalach*  ; 
nom  propre  d'un  bourg  &  d'une 
contrée  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  à  l'oueft  de  la  Caroline,  près 
du  grand  lac  de  Tomi. 

ÀQUAOLVES;  c'eft  le  vinaigre  M^ 
tillé  des  Philofophes  hermétiques. 

AQUA1>ENDENTE  ^  nom  propre 
d'une  ville Epifcopale  dltalie,dans 
l'Etat  Eccléfiaftique.  Elle  eft  fur  une 
côte,  près  de  la  rivière  de  Paglia, 
à  fix  milles  du  lac  de  Bolfena.  • 

AQUAQJUA  î  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne ,  au  firéûl, 
à  une  forte  de  crapaud. 

AQU  ARIENS  j. .  (  les  )  Hérétiques , 
Difciples  de  Tatien,  qui  préten- 
doient  qu'on  ne  devoit  pas  faire 
ufage  de  vin-  dans  le  Sacrement  de 
TEuchariftie. 

AQUARIUS.  Toy^ï  Verseauv 

AQUATACCIOi  nom  propre  d'une 
rivière  d'Italie  ,  dans  U  campagne 
de  Rome.  Elle  a  fon^  embouchure 
dans  le  Tibre ,  à  un  mille  de  cette 
capitale.  C'étoicdans  fes  eaux  qu'on 
lavoit  autrefois  les.chofes  confacrées 
i  Cybèle. 

AQUATlQUEv  adjeAif de  tout  gen- 
re. Qui  eft  marécageux ,  plein  d'eau. 
Touu  cette  contrée  ejl^  aquatique» 
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Aquatique  ,  fe  dit ,  par  extenfiôn , 
de  ce  qui  croîr  &  eft  nourri  dans 
leau.  Des  fiantes  aquatiques.  Les 
canards  font  des  o'ifeaux  aquatiques. 
Gn  du  d'un  bâtiment ,  qu'il  eft 
aquatique ,  quand  il  eft  fkué  dans 
un  lieu  marécageux; 

Aquatiques,  eft  auffî  le  nom  qiVon 
a  donné  à  certains  hérétiques  ,  dif-^ 
ciples  d'Hermogènes ,  qui  croy oienr 
que  l'eaaétoit  un  principe  cocter- 
nel  à  Dieu ,  ou  qu'elle  avoir  fervi 
de  fujet  à  fon  adtion  créatrice.  - 

Les  trois  premières  fyllabes  Ibnt 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève. 
Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rappone.  On  ne  dira  pas 
une  aquatique  terre  ,  mais  une  terre 
^aquatique* 

Il  faiidroit  changer  le  premier" 
qu  en  hou ,  le  fécond  en  X: ,  &  écri-  - 
re ,  d'après  la  prononciation ,  akoua- 
tike ,  pour  les  raifons  données  ea  • 
parlant  de  ces  lettres. 

AQDATULCOj  nom  propre  d'un 
port  de  la  nouvelle  Efpagne ,  en  - 
Amérique  ,  dans  la  Province  de 
Guuxaca ,  iur  la  cote  de  la  mer  Pa- 
cifique ,  à  une  lieue  de  la  rivière 
de  Capalitai  II  ne  faut  pas  confon-» 
dre  cet  endroit  avec  >^ftf/?tt/«),  qui' ' 
en  eft  éloigné  de  1 5  o  lieues. 

ÀQUE  ;  fubftantif  féminin ,  &  ternie  ' 
de  Marine.  Il   fe  dit   d'une  forte 
de  bâtiment  àrfond plat ,  qui  amène- 
des  vins  du  Rhin  en  Hollande. 

AQUEDUC  ;    fubftantif  mafculin;-. 

-,    JquétduSus.   Canal  ordinairement 
de  pierre  ou  de  brique  j  qui  fert  à 
conduire  ck  l'eau  <l'un  lieu  dans  urt 
aùtt€i,  malgré  Piné^liré  du  ter  rein.  • 
Il  y  a  des  Aqi^educs  bâris  au-dellbus  • 
delà  fuperficie  de  U  terre,  ou  pra-»  - 
tiques  au  travers  des  montagnes:- 

:     d'autres  font  élevés  fur  des  corps  • 

.    de  maçonnerie  >  pçrcés  d'arcades*  * 
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On  fait  quelle  fut  la  xnagtififkence 
des  aqueducs  des  Romains. 

Aqueduc  ,  eft  auflî un  terme  employé 
par  les  Anatomiftesj  pour'défigner 
certains  conduits  auxquels  ils  ont 
trouvé  du  rapport  avec  les  aque- 
ducs qui  fervent  à  conduire  de  Teau 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Tel  eft  le 

•  trou  ftylomaftoïdien ,  qu'on  appelle 
aqueduc  de  Fallope.  Tel  encore  le 
conduit  ou  l'efpèce  de  conduit  qui 
communique  au  troilîème  ventri- 
cule du  cerveau  au  quatrième  j  .& 
.qu'on  nomme  aqueduc  de  Sylvius. 

Les  deux  premières  fyllabes  fony 

^-brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne 

au  fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  c  final  fe  fait  fentir  en  toute 

circonftance. 

Il  faudroit  changer  qu  en  kyïè 
c  en  ^ ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation j  akeduk ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AQUELONDE  ;  nom  propre  d'un  \zC 
d'Afrique,  au  Royaume  de  Matam- 
ba ,  dans  la  baffe  Guinée. 

AQUEREAU  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  d'une  forte  de  machine 
de  guerre. 

AQUERIR;  vieux  verte  qui  figni- 
fioir  autrefois  exciter ,  provoquer. 

AQUETTE  i  fubftantif  féminin.  Nom 
d'une  liqueur  dont  oh  fait  ufage  en 
Italie ,  au  royaume  de  Naples.  File 
eft  compofce  de  vin  ^  avec  un  tiers 
d'eau  &c  plufieurs  fortes  d'aromates. 

AQUEUILLIR  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  aflbcier ,  donner 
part  à  quelque  chofe. 

AQU  EUX ,  EUSE  ;  adjedif.  Aquofus, 
a  y  um.  Qui  eft  de  la  nature  de  l'eau. 
La  partie  aqueufe  des  corps. 
'On  appelle  humeur  aqueufe^  la 

Îremière  ou  Tantéricure  des  trois 
umeurs  de  rœil. 
La  première  fyllabe  eft  brève  y 
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la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  tiès-brève. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom- 
bres du  mafculin,  prend  le  fon  du  j^ 
devant  une  voyelle  ^  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
ci-après,  f^oyer^  la  lettre  S. 

Cet  adjedir  nedoit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftaprif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  aqueufe  tumeur  j  mais  une  tumeur 
aqueufe. 

U  faudrok  changer  qu  tn  ky  le 
X  du  mafculin  en  s ,  le /du  féminin 
en  :j ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  akeus  ,  akeu:[e ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AQUl  ;  nom  propre.  Ville  du  Japon  y 
capitale  d'une  Principauté  du  même 
nom  ,  dans  la  partie  méridionale  de 
la  prefqu'île  de  Niphon. 

AQUIGIRES;  (les)  Peuple  du  Bré- 
fîl  j  dans  l'Amérique  méridionale. 
Il  habite  dans  les  terres,  verjsle  Gou- 
vernement du  S.  £fprit. 

AQUIGNY  j  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Normandie ,  fitué  au 
confluent  des  rivières  d'Eure  &  d'I- 
ton ,  environ  à  une  lieue ,  fud  ,  de 
Louviers. 

AQU  IL  A  ;  nom  propre  d'une  ville 
Epifcopale  d'Italie  ,  au  Royaume 
de  Naples  ,  dans  l'Abruxze  ulté- 
térieure ,  dont  elle  eft  capitale.  Elle 
eft  fituée  fur  une  montagne ,  aux 
pieds  de  laquelle  coule  la  rivière 
de  Pefcaire.  En  170  j ,  le  z  Février, 
cette  ville  efluya  un  tremblement 
de  terre  qui  fit  périr  2400  perfon- 
nés,  outre  1500  dangereufement 
bleflces.  Dans  la  feule  Eglife  de 
Saint  Dominique ,  il  y  en  eut  huit 
cens  d'écrafées. 

AQTJILA  ALBA  ;  terme  de  Chimie 
emprunté  du  latin  ,  pour  défignec 
les  fublimés  blancs ,  Se  parcicuUè'* 
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rement  le  mercure  fublimc  doux. 

AQUILAMO  ;  nom  propre  d*un  Fort 
de  rîle  Gilolo  ,  dans  la  mer  des 
Indes.  Les  Hollandois  l^enlevcrent 
aux  Efpagnols  quand  ils  firent  la 
conquête  des  Moluques. 

AQUILANT  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  brun  oUr  alzan. 

AQUILEE  'y  nom  propre  d'une  ville 
d'Italie  j  dans  le  trioul ,  qui  fut  au- 
trefois floriflfante.  Elle  eft  baignée 
i  Torient  par  le  Lizonzo ,  &  à  loc- 
cident  par  TAnfa.  Il  ne  refte  que 
des  ruines  de  fon  antique  fplendeur. 
Il  s'eft  tenu  en  cette  ville  difFc- 
rens  Conciles  ,  dont  le  plus^  remar- 
quable eft  celui  de  555*  S.  Am- 
broife  y  affifta  ,  &  Ton  y  condamna 
les  Evêqiies  Pallade  &  Secondien  , 
accufés  d  arianifme.. 

AQUILÈGES  'y  fubftantif  mafculîn 
pluriel.  Les  Romains  donnèrent  ce 
nom  fousAugufte,  à  ceux  qui  ctoient 
prépofés  pour  entretenir  les  tuyaux 
&c  les  conduits  des  eaux. 

AQUILICES  i  fubftantif  mafculin 
pluriel.  Nom  des  facrifices  que  les 
Romains  faifoient  à  Jupiter  j  pour 
en  obtenir  de  la  pluie.  Les  Prêtres 
qui  les  oftroient,  s'appeloienc-^^^wi- 
iiciens. 

AQUILIN}  adjeûif  mafculia,  qui 
n  a  d'ufage  que  pour  défigner  un 
nez  courbe  en  bec  d'aigle.  Un  ne^ 
aquilin.  Des  nc^  aquUins. 

Les  deux  premières  iyllabes  font 
brèves  ,  la  noifième  eft  moyenne 
au  fingulier  ,  &  longue  au  pluriel. 
Il  faudroit  changer  qu  ^n  k  y  Se 
&  écrire  ,  d'après  la  prononciation, 
akilin  ,  pour  les  raiions  données  en 
parlant  de  ces  lettres.  - 

AQUILON  î  fubftantif  mafculîn.  Ce 
•  mot  défignç  un  vent  du  nord.  Il 
foufloit  un  cruel  aquilon. 

Les  Poètes  ont  donné  ce  nom  à 
toui; .  vent  -  froid  &  orageux.    Ils 
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ont  auflS  perfonnifié  ce  vent,  qu'ils 
ont  dit  hls  d'Eole  &  de  l'Aurore. 
Us  lui  attribuoient  une  queue  de 
ferpent  Se  des  cheveux  toujours 
blancs. 

•  Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  quen  k  y  Se 
écrire,  d'après  la  prononciation  , 
akilon  y  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

AQUILONDA  ;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Afrique ,  qui  a  fa  fourc^ 
au  royaume  de  Maramba ,  dans  le 
lac  d'Aquelonde,  &  fçn  embou- 
chure dans  la  rivière  de  Coango. 

AQUIN  j  nom  propre  d'une  ville  d'I- 
talie ,  au  royaume  de  Naples  ^  dans 
la  terre  de  labour ,  fur  le  torrent  • 
de  Melfi,  &  près  de  fon  embou- 
chure, dans  le  Gariglan^Ce  n'eft  plus 
qu'un  village  depuis  que  l'Empe- 
reur Conrad  l'a  ruinée.  Elle  eft  re- 
marquable pour  avoir  vu  naître  le 
fameux  fatyrique  Juvenal. 

AQUINCTERj  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  pencher ,  baifler  d'un 
côté. 

AQUIQUIj  fubftantif  mafculin.  Nom 
qu'on  donne  ^  au  Bréfil,  à  une  ef- 
pèce  de  finges  qui  font  plus  grands 
que  les  autres.  Ils  ont  le  poil  noir 
&  une  longue  batbe  au  menton. 

AQUIS  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois fatigué  ,  réduit  à  l'extré- 
mité. 

AQUITAIN,  AINE;  adjeftif.  Jqui^ 
tonus  y  a  yum.  Qui  eft  d'Aquitaine. 
Il  ne  fe  dit  que  des  anciens  habi- 
tans  de  ce  pays< 

AQUITAINE;  nom  propre.  Les  pre- 
miers Romains ,  qui  pafsèrent  dans 
les  Gaules  ,  appelèrent  Aquitaine 
le  pays  qui  s'ctend  depuis  la  Ga- 
ronne julqu'aux  Pyrénées.  Pline  dit 
que  ce  foc  à  came  de  la  grande 
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quantité  d'eaux  minérales  qu'on  y 
trouva. 

Sous  l'Empire  d'Honorius ,  on 
diftinguoit  trois  Aquitaines  ;  la  pre- 
mière ,  la  féconde  &  la  troifième. 

ia  première  Aquitaine  ,  dont 
•Bourges  étoic  la  capitale  ^  avoit 
84  lieues  de  longueur  j  &  40'dans 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  -étoit 
•bornée  au  nord  par  la  quatrième 
Lyonnoife  j  au  fud ,  par  la  première 
Narbonnoife  j  à  left ,  par  la  pce- 
'«îière  Lyonnoife,  &  paç  la  Vien^ 
noife  ;  &  à  l'oued  ^  par  la  féconde 
Aquitaine. 

La  feçpnde  Aquitaine ,  dont  Bor- 
deaux étoit  la  capitale  ,  avoit  ^3 
Jieues  de  longueur ,  &  quarante 
^ans  Ùl  plus  grande  largeur.  Elle 
xtoit  bornée  au  nord ,  par  la  troi- 
Jîème  Lyonnoife  j  au  fud ,  par  la 
troifième  Aquitaine;  à  left,  par  la 
.première  Aquitaine  ;  &  â  Toueft  , 
|)ar  l'océan  Aquitanique. 

La  troifième  Aquitaine ,  qu'on 
appeloit  encore  Novempopulanie  , 
-avoir  Eaufe  pour  capitale  ,  &  40 
Jieues  de  longueur  fur  autant  de 
largeur.  Elle  ctoit  bornée  au  nord  , 
par  la  féconde  Aquitaine  ;  au  fud , 
.par  les  Pyrénées  ;  à  Teft,  par  lapre- 
jTîière  Narbonnoife j  &  a  loueft  , 
par  l'océan  Aquitanique. 

Charlemagne  érigea  l'Aquitaine 
en  Rovaume  en  771  ,  en  faveur  de 
ion  fils  Louis  le  Débonnaire.  Ce 
Royaume  comprenoit  les  deux  pre- 
mières Aquitames  ,    la  meilleure 
.partie  de  la  troifième  ^  &  d'autres 
polTeffions.  Touloufe  en  croit  la  ca- 
pitale. Louis  le  Bègue  fut  le  fixiè- 
ine  &   dernier  S^oi  d'Aquitaine; 
parce  qu'étant  parvenu  à  la  cou- 
lonne  de  France  parla  mort  de  fon 
irère  Charles  le  Chauve ,  il  y  réu- 
nit le  Royaume  d'Aquitaine, 
^oftérieuremeoc^  ces  Pxovinces 
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furent  partagées  en  deux  Couver- 
nemens ,  ou  Duchés  ,  qui  n'en  fireuc 
plus  qu'un  en  1070. 

Eléonor  j  fille  de  Guillaume  VUI  « 
Duc  d'Aquitaine  j  ayant  hérité  de 
ce  Duché,  en  11^7.»  l'apporta  en 
dot  au  jeune  Louis ,  filsdu  roi  Louis 
VI  j  mais  ayant  été  répudiée ,  elle 
époufa  en  fécondes  noces  Henri  11^ 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  devint  ainfi 

EySéttent  du  Duché  d'Aquitaine, 
es  Anglois  l'ont  confervé  iufquaa 
règne  de  Charles  VU ,  qui  le  reunit 
à  la  couronne*  de  France. 

L'Aquitaine  donne  fon  nom  à  un 
^rand  Prieuré  de  la  Religion  de 
Malthe  ,  lequel  vaut  au  Tirulaire 
jenviron  ij  mille  livres  de  rente. 

JLes  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  trotfièmiî  eft  Longue,  & 
da  Quatrième  très-brève. 

Il  faudtoit  changer  qu  en  k  ^  8c 
décrire ,  do  près  la  prononciation  » 
akUainc.y  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 
AQ.UITECTEJURS;  fubftantif  maf- 
culin  pluriel.  Nom  qui  fut  donné 
par  les  Romains  à  ceux  qui  étoienc 
prépofés  à  l'entretien  des  aqueducs, 
&:  autres  bâtimens  deftinés  à  diftri- 
bucr  de  l'eau  dans  la  Ville,  &  a  en 
fortir  les  immondices. 
AQUITER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  donner ,  céder. 
AR  ;  nom  propre  d'une  ancienne  ville 
des  Moabites,  fur  le  âeuve  Arnon. 
Saint- Jérôme  écrit,  qu'il  étoit  en- 
x:ore  jeune  quand  cette  ville  fut 
xenverfée  par  un  tremblemenr  de 
terre. 
ARA  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Aflyrie ,  où  les  Rois  Phul 
Se  Théglat-Phalafar  ,  menèrenr  en 
captivité  les  Tribus  qui  étoient  au« 
delà  du  Jourdain. 
Ara  ,  eft  aufli  le  nom  du  cap  le  plus 
méridional  de  l'Arabie  heureufe. 
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11  forme ,  avec  la  côte  d'Ajati  en 
Afrique ,  le  détroit  de  Babelcnan- 
^el. 
ARAB  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleicine ,  dans  la  Tribu 
de  Juda. 
ARABA  'y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftme ,  dans  la  Tribu 
4e  Benjamin. 

Pline  place  une  ville  du  même 
nom  dans  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte , 
fur  les  bords  du  Nil. 
ARABE}  adje&if  ic  fubftantif  des 
deux  genres.  Habitant  de  l'Arabie  ^ 
ce  qui  appartient ,  ce  qui  a  rapport 
i  l'Arabie  ôc  aux  Arabes.  Foye:[ 
Arabie. 

On  appelle  chiffres  Arabes  y  les 
caractères  que  les  Arabes  ont  ki" 
ventés ,  &  dont  nous  nous  fervons 
ordinairemeht  dans  les  calculs  arith- 
métiques* 

Ces  caradères  font  au  nombre 
de  dix;  &  ils  peuvent  fervir,  dans 
leurs  diverfes  combinaifons ,  à  tou- 
tes fortes  de  règles  &  de  calculs 
d'arithmétique. 

Ces  dix  caraâères  font  {>  i , 
-j,  4,  5,.^,  7,  8,  9  &  G,  qu'on 
nomme  "[éro.  Voyez  Arithméti- 
que. 
Arabe  9  fe  dit  figurément  d'un  ufu* 
rier,  &  de  quelc^u'un  qui  exige 
avec  dureté  ce  qui  lui  efl:  dû.  N^ 
vous  fie^i  pas  à  cet  homme  ,  cUJl  un 
'    Arabe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue,  &  la  troiflème 
très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjeûif, 

ne  doit  pas  régulièrement  précéder 

le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 

On  ne  dira  pas  un  Arabe  Médecin  ^ 

mais  un  Médecin  Arabe. 

ARABESQUES  i  fubftantif  féminin 

pluriel ,  &  terme  de  Peinture  & 

.  de  Sculptiu:e«  11  fexlirde.bratiche^ 

Tome  IL 
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de  feuillages  imaginaires  >  ou  autres 
ornemens  de  caprice,  qu'on  em- 
ploie dans  la  décoration  des  gâle« 
ries,  des  cabinets,  &  fur-tout  des 
grottes  ;  mais  nos  bons  Architeâes 
oe  foufFrent  pas  qu'on  les  prodigue 
dans  les  appartemens  qui  deman- 
dent de  la  gravité.  Ces  ornemens 
font  ainfî  appelés  des  Arabes ,  qui 
les  ont  imaginés,  parce  que  la'  loi 
Mufulmane  défend  de  repréfenter 
des  figures  d'hommes  &  d'animaux. 
On  voit  à  Grenade  un  ancien  Palais 
bâti  &  orné  dans  ce  goût  par  les 
Maures.  Raphaël  excella  dans  ce 

Ïenr«  de  peinture  ^   &  parmi  nous 
ierin,  GiUot,  Vateau,  &  fur-tout 
Claude  Audran. 

ARABI  i  nom  propre  d'un  petit  golfe 
de  Barbarie  ,  entre  les  cotes  de 
Barca  &  d*Egypte. 

ARABIE  j  nom  propre  d'une  grande 
prefqu'île ,  (ituée  entre  le  cinquan- 
te-unième &  le  foixante-dix-fep- 
tième  degré  de  longitude,  &  entre 
le  douzième  &  le  trente-quatrième 
degré  de  latitude  feptentrionale. 
Elle  eft  bornée ,  à  l'occident ,  par 
l'Ifthme  de  Suez  &  la  Mer  rouge  , 
qu'on  appelle  auffi  Mer  de  la  Mèque; 
au  midi ,  par  la  Mer  des  Indes;  i 
l'orient ,  par  le  golfe  Perfique  & 
TYrac-Arabi;  &  au  nord,  par  la 
Syrie  &  le  Diarbeck  »  dont  elle  eft 
féparée  par  1  Euphrate. 

Ce  Pays  étant  en  partie  dans  la 
Zone-Torride ,  l'air  n'y  peut  être 
que  fort  chaud.  On  y  trouve  beau- 
coup de  fables ,  de  déferts  &  de 
montagnes,  mais  peu  de  rivières  : 
il  y  pleut  d'ailleurs  très- rarement. 
Toutes  ces  chofes  contribuent  à 
rendre  le  terroir  ftcrile.  Il  eft  un 
peu  meilleur  fur  les  côtes,  où  fe 
fait  un  commercé  qui  confifte  en 

Eerles ,  en  dattes ,  en  canelle ,  en 
aume ,  en  epcens  ,  en  drogues  j 
Bbbb 
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Hin  corail  y  Se  en  café  exceUeat» 

V Arabie  déperui  de  ploâeurs 
Souverains.  Les  principaux  font  le 
Grand-Seigneur  ,  &  les  Chcrifs  de 
la  Mè(}ue  &.de  Médine.  Les  Peu- 
ples en  four  éort  baiôinçs  ,  &  pref- 
que  cous  vdlears  j  iur-coui:  ceux 

2\Ti'QïiZY^v!iX^Btduitns  icBénégèbrts. 
!es  Âraods  Nragiitbonds  font  {\  fiers, 
de  leur  prétendue  nobleiTe  ,  qu  ils 
ne  veulent  sWlier  que  dans  leur 
Nation.  Ceux  qui  demeurent  dans 
les  V^Ues ,  s'appii^quent  au  Com- 
merce &L  aux  Sciences  ,  &  réufliflent 
Xurntottt  dans  îla  Médecine  &  TAf- 
ironomie*  Us  font  tous  Maiiomé- 
•caiis. 

On  conte  que  Les  Arabes,  en 
«énétal ,  n'apportent  pas  moins  de 
foin  pour  >con(eryer  la  généalogie 
de  leurs  chevaoK ,  q«e  la  NoblelTe 
•d'AUemlgnefoiir  aomériides  quar- 
•tiers.  On  tient  régime  des  noms 
de  ces  animaux ,  avec  déclaration 
^e  leurs  pères  &  mères  »  &  il  s'en 
trouve  qui  pourroient  prouver  bien 
des  quartiers;  il  7  a  même  eu  tels 
chevaux  d'Arabie ,  pour  lefquels  on 
a  frappé  des  médailles. 

Le  oien  que  les  Arabes  donnent 
a  leurs  enfans  mâles  ,  quand  ils 
ont  atteint  l*âge  viril  ,  confifte  en 
deux  habits  >  deux  cimeterres ,  & 
un  cheval,  qui  les  accompagne  par- 
tout. 

Les  anciens  Arabes  avoienr  une 
fingularttéde  plus  dans  leurs  monirs. 
Le  jour  même  du  couronnement 
d'un  nouveau  Roi  «  on  prenoit  les 
noms  »  &  on  faifoit  une  lifte  de 
toutes  les  femmes  euceintes  de  huit 
ou  neuf  mois;  on  les  enfermoit 
dans  un  Palais  ;  on  en  avoir  beau- 
coup de  foin;  &  1  enfant  de  celle 
qui  accouchoit  la  première»  fic*étoit 
un  garçon  »  croit  dcs^iors  dci^né 
îhcutier  prcfiMopcif  de  la  cobioq* 
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ae  i  la  Royauté  »  dîToUst^lIs^^  ite 
doit  jpas  être  dévokie  à  une  feule 
famiUe  y  elle  appartient  i  toute  la 
NajBon. 

VArahit  ie  divife  en  orois  jpar«^ 
ties ,  qu'on  trouve  du  nord  au  uid, 
ic  qui  font ,  l' Arabie  jfétréc^  VArghH^ 
défera^  ic  l'Arabie  boireufe. 

V Arabie  pétrit ,  .eft  «e  j>a7S  dé- 
fert»  ouïes  liiraéUte» idemeurèrenr 
pendant  quarante  aas  api^s  leur 
lortie  d'Egypte.  Qn  y  voit  le»  noa- 
t^nes  d'Horeb  Se  ^e  i^inaï»  fi  cé- 
lèbres dans  rEcriture-SaiBce.  Ce 
Pays  ne  produit  ni  graîiis  ni  friûts^ 
mai<  U  AQurujc  «pantîcé  de  bétail , 
qui  fournit  i  la  lubiiftaace  des. ha* 
bitans. 
m  L'Arabie  déferte^t&mk  Pays  plus 
ftérile  encore  que  le  précédent.  It 
eft  nrtgM  entre  ie  Craod-Seigsieur» 
&  les  Chérifs  de  la  Mètque  &  de 
Alédine»  qui  (ont  exempts  de  tout 
tribut,  comme  defcendan»  de  Ma- 
homet s  par  Farine  »  fâ  fille.  Com- 
me les  bniyères  &  le  tamaiin  abon« 
dent  dans  l'Arabie  déjerte  j  on  y 
nourrit  des  boucs  &  des  moutons  > 
qui  fe  plaifent  à  brouter  ces  plan- 
tes. 

L'Arabie  heureufe  y  eft  ainfi  appe- 
lée ^  parce  qu'elle  eft  plus  fertile 
que  les  deux  autres;  mats  les  ha- 
biuns  ,  naturellement  preffeoi  > 
ne  la  cultivent  pas.  On  y  trouve  de 
l'or,  <les pierres  précieufes»  de  Te»* 
cens*  de  la  myrrhe,  &  plufieors 
autres  drogues  &  parfums.  On  di- 
vife  t Arabie  hcuremfe  en  difRérens 
Royaumes  8c  Etats ,  de  chacun  def- 
quek  nous  parlons  fous  le  nom  qui 
lui  eft  propre* 

Les  deox  premières  fyllabes  ibnc 

brèves ,  la  troifième  eft  iocçoew 

ARABIQUE;  adjeâif  des  deux  gco- 

res.  ArabiatSj  a  y  tan.  Qoîappar- 

tîcai^  €gd  a.  cappQCt  i  i'Aiabic  & 
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•  t»  Arabes.  La  Ungue  Arabique. 
On  M^Wt  golfe  Arakique ,  cette 

Prtîe  de  la  Mer ,  connue  auffi  fous 
nom  àt  Mer  rousej  Se  qui  s'étend 
depuis  le  détroit  de  Babel-Mandel 
|ulqtt'i  rifthme  de  Suesu 
Arabique  ^  (gomme)  c'eft  an  fuc  qui 
découle  d'une  plante  épineufe  qui 
croît  en  Arabie  Se  dans  quelques 
lieux  de  l'Egypte. 

Cette  gomme  nous  vient  en  grof- 
fes  larmes  ou  morceaux  blancs , 
quelquefois  jaunâtres,  clairs,  tranf- 
parens ,  gluans  à  la  bouche  »  fans 
goût  apparent. 

Ceux  qui  veulent  en  faire  ufage , 
doivent  la  choifir  sèche  y  blanche , 
claire,  nette,  polie,  de  fubftance 
fiiaffive ,  d'un  goût  in£pide ,  &  fa- 
cile à  fe  diCToudre  dans  l'eau.  Elle 
contient  beaucoup  d^huile  Se  de 
phlegme,  8c  peu  ce  fel  efïèntiel. 

Eue  eft  pectorale ,  humeâante  , 
rafraîchiUànte  j  elle  cpaiflit  les  hu- 
meurs  trop  féreufes  ;  elle  les  adu^ 
tine  &  les  adoucit;  on  l'emploie 
contre  la  toux ,  l'enrouement ,  le 
crachement  de  fang>  leshémorra- 

5 tes,  la  ftrangurie  ,  les  ardeurs 
'urine,  8c  les  inâammacions  des 
yeux. 
Arabiques  ,  eft  le  nom  de  certains 
Hérétiques  du  troifiènïêliècle,  qui 
croyoient  que  l'ame  mouroit  avec 
le  corps  ;  mais  cependant  pour  ref- 
fufciter  Tun  8c  l'autre  enfemble. 
Alt  ABiQUE  V  eft  aufli  un  furnom  qui 
fut  donné  à  TEmpereur  Sévère  , 
pour  avoir  fubjugué  l'Arabie,  & 
en  avoir  fait  une  Province  Ro- 
maine. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap 
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porte.  On. ne  dira  pas  une  Araii" 
que  plante  j  mais  une  plante  Araèi' 
que* 

11  faudroit  changer  qu  en  kj  »& 
écrire,  d'après  la  prononciatioh/i 
arabike  y  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ARABISSUS  ;  nom  propre  d'une  an^ 
cienne  ville  de  la  féconde  Arménie , 
dont  parle  Antonin. 

ARABLE  j  adjeftif  de  tout  genre ,  8c 
terme  de  Coumme,  qui  eft  fyno* 
nyme  à  laboorwle.  Des  terres  ara^ 
bles^ 

ARABO;  fobftanrif  mafculin.  Ser- 
pent auffi  fort  &  auffi  dangereux 
que  le  boiguacu.  Se  du  mcme  genre. 
rbytf{Boi6UAeu. 

ARABOUTEN^  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  du  firédl ,  dont  le  bois 
eft  connu  par  fa  bonne  odeur ,  fous 
le  nom  de  bois  de  Bréfil. 

ARABRICA;    nom  propre.  C'eft, 
félon  Ptolémée,  une  ville  d'Efpagnc' 
dans  la  Lufitanie. 

AR  ABUSTER  j  vieux  verbe  qui  fignî* 
fioit  autrefois  importuner. 

ARABYZAj  nom  propre.  C'eft,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe,  une  ville 
de  laCauconide. 

ARACA  j  nom  propre.  Ville  de  Chai- 
dée ,  bâtie  par  Nemrod  «  dans  la 
terre  de  Sennaar.  On  croit  que  c'eft 
l'ancienne  Edeife,  &  TOrpha  mo^ 
derne. 

ARACADEP}  fubftantif  mafculin. 
PoifTon  plat  du  Bréfil ,  dont  la  chair 
eft  eftimée. 

ARACAMIRI  \  fubftantif  mafculin. 
Arbrifleau  qui  croît  au  Bréfil.  Son 
fruit ,  qui  mûrit  en  Mars  &  en  Sep- 
tembre ,  tient  de  la  faveur  du  mule 
&  de  l'arboufier.On  le  garde  confir, 
&  il  "eft  aftringent  &  rafraîchif- 
fant. 

Ray  dit  qu'on  fait  des  feuilles 
&  des  boutons  de  cet  arbrifleau, 
Bbbbij 
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mn  bain  falutaire  dans  tous  Us  cas 
où  l'aftrin^ence  peut  être  utile.  Sa' 
iracine,  qui  eft  diurétique,  eft  bonne 
contre  la  dyflenterie. 
ARÂCAN  j  nom  propre.  Royaume 
maricirae  des  Indes  j  près  de  Tem^ 
bouchure  du  Gange.  Ses  boines 
fent  le  golfe  de  Bengale  ^  au  fud  ^. 
le  Royaume  d'Ava ,  i  l'eft  &  au 
nord  y  &c  celui  de  Bengale  ,  à 
loueft. 

Ce  Pays  eft  (î^ulièrement  peu- 

Elé.  U  eft  par-tout  couvert  de  vil- 
îs  3  de  bourgs  &  de  villages.  Arar 
can,  qui  en  èft  la  Capitale,  eft  à 
peu  près  de  la  grandeur  d'Amfter- 
dam  'y  mais  mioiqu  il  y  ait  beau-  T 
coup  de  monde  dans  cette  dernière 

.  ville  y  on  en  voit  beaiicoup  plus,  dans 
l'autre.  Plufieurs  caufes  concourent 

.  i.  cette  population.  D'abord  les  ha- 
birans  ,  ^td  font  peu  de  commier- 
ce  par  mer  ,  ne  s'expatrient  pas  t 
z^.  L!ak  du  pays  eft  fi  ^n ,.  qu'il 
tt'y  a  jamais  ae  maladie  épidemi- 
que  r  }^.  La  pluralité  des  femmes 
y  eft  permife  :  4^.  La  terre  y  eft  fi 
fertile  ,  Guelle  fournit  abondam^ 
ment  aux  oeCoins-  de  ce  peuple  nom- 
breux. 

Les  bois ,  les  campagnes >  tes  jàr- 
âins^  &c  les.  vergers  y  confervent 
leur  verdure  pendant  toute  1  année. 
On  n*a^  là.  d'autre  hiver  que  les 
pluies  qui  tombent  fréquemment 
depuis  te  mois»  d'Avril.,  juifiju'au 
mois.d'Odobre.. 

Le  Roi  d'Aracan ,.  qui  fe  quali- 
fie Roi  de  l'Éléphant  Blanc ,  ne  fort 
de  fon  palais  qaune  fois  tous,  les 
cinq  ans»  Il  paue  le  reft^  du  temps 
avec  la*  Reine  &  fes  Concubines. 
Son  Serrail  fe  renouvelle  d'une  ma- 
nière fingulière  :  les  SLckes ,.  fesj 
Favoris,  (ont  tous  les-  ans  faire 
une  recherclie^  exad:e  dans  tout  le 
Jlojamne:  ^  des  douze  flus  belles 
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fiUes  vierges.  On  les  habille  eiP 
fuire  d'une  fine  toile  blanche  9  après 
quoi  on  les  expofe  pendant  fix  heu- 
res i  l'ardeur  du  Soleil  pour  les 
faire  fuer.  Alors  on  leur  donne  de 
nouveaux  habits-,  &  Ton  porte  ceux 

2ui  £oiït  imprégnés  de  leur  fueur, 
cenains'  Officiers  prépafés'  pour 
en  examiner  l'odeur.  Celles  donc 
la  fueur  ne  fent  pas  mauvais ,  & 
que  par-lâ  on  répute  faines ,  font 
richement  vêtues  ,»  préièntées  au 
Monarque  y.  &  mifes  au  rang  de  fei 
Concubines,  pour  attendre  qu'il 
les  honore  de  les  faveurs.  Poiu:  les 
autres ,  à  qui  l'odeur  de  leuc  fueur 
a  ùàt  refttfer  Tentrée^dn  Serrail'  dtt 
Roi  y  ce  Prince  en  fait  préfent  i 
quelques-uns  de  (es  Courniâns.  Ao; 
sefte ,  chacun  a  foin  de  faite,  donner 
à  fes  fiUes.  une  éducation  propor- 
tionnée à  fes  facultés.  On  leur  ap-- 
prend  à  dànfer ,  à  jouer  de  divers 
mftrumens,  &  on  les  exerce  i  tout 
ce  qui  peut  doimer  de-  la;  grâce  8c 
de  l'adrefle ,  dans  Tefpérance  qu'el* 
les  pourront  un  jour  devenir  Conr 
cubines  du  Roi^ 

Les.  habirans  d'Aracan  (onrido^ 
lacres  'y.  ils  adorent  des  figures  d'ar- 
gile durcies  au  Soleil  ,  pour  lei^ 
Quelles  ils.  témoignent  beaucoup  de 
évotiom 
D'enlever  la  virgnité  à  une  fîlfe 
en  âee  de  puberté ,  eft  chez  eux  udt 
chofe  crès^méprifable  y  aufli  art-oo' 
foin  de  payer  des  matelots  HoUan^ 
dois  pour  cueillir  cette  fleur  y. dont 
on  eft  fir  gratuitement  jaloux  dans 
d'autres  pays.  Une  fille  qui  cefle^ 
ainfi.  d'être  vierge ,  a-  bien  plus  de* 
réputation  ,.'&  trouve  plus  facile- 
ment à  fe  marier  j.  car  il  n'y  ai 
point  d'homme  à  Aracan  qui  n'ai- 
me mieux  époufér  une  fille  erofier 
que  d'ccre  incertain  fi  on  lut  a  enr 
lavé,  fa  virginités 
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iRÂCARÂNGA  i  fabftantif  maf- 
cuiin.  Sorte  de  perroquet  du  Bréfil, 
qui  a  la  tète  bleue  »  &  un  plumage 
nuancé  de  diverfes  couleurs. 
ARACARl;  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  du  Brédl ,  de  la  grandeur  d'u- 
ne pie.  Son  bec  a  trois  doigts  de  lon- 
gueur j  6c  la  forme  de  celui  d'un 
perroquet.  Il  eft  garni  de  dents.  Ses 
pieds  font  noirs  6c  verts.  Il  a  des 
.   plumes  |aunes  ,  noires  ,  6c  de  di- 
verfes autres  couleurs  »  comme  cel- 
les du  paon  :  il  crie  d'un  ton  ami 
aracari  ,    d'où  lui  eft  venu  fon 
nom. 
ARACÉENS  î   (les)  c'eft  un  ancien 
.   peuple  de  la  Pakftine  ,  defcendant 

d'Ârac,  fils  de  Canaan. 
ARACENA)  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'^fpagne  ,  dans  l'Anoa- 
loufie  y  à  la  four  ce  du  Tino.. 
ÀRACGELARANi  nom  propre  d'u- 
ne contrée  de  Perfe,  dans  le  Chu- 
fiftan.  C'eft   la  Mclitènc  des  an- 
ciens. 
ARACH  ;  Foyci  Araca.  C'eft  la 

même  chofe^ 
ARACHIDNA  \  fubftamif  mafculin, 
6c  genre  de  plante  à  âeur  papilion- 
nacée ,  dont  le  piftil  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  membraneux, 
oblong  y  qui  mûrit  dans  la  terre , 
&  que  pour  cette  raifon ,  on  appelle 
pijlaehe  de  terre.  Ce  fruit  eft  com- 
pofé  d'une  feule  capfuie  j  qui  con- 
tient une.  ou  deux  £emences  tendres 
&  oblongueSr 
ARACH  NÉ  i  terme  de  Mythologie , 
&  nom  d  une  Brodeufe  adroite  qui 
étoit  fille  d'idmon.  Elle  ofa  un  jour 
prérendre  qu'elle  broderoit  mieux 
une  tapilTerie  que  Minerve  j  mais 
ta  Déerte  irritée  ,  rompit  le  mé- 
tier &  les  fufeaux  de  lorgueilleufe^ 
&  la  chanç^ea  en  araignée. 
ARACHNÉOLITHE  ;  fubftantif  fé 
Aiiuin.  Les  Natur aliftes  ont-  donne  ce 
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nom  i  uneCoralloïde  de  figure  ova*^ 
le  y  marquée  fuperficiellement  de 
caches  femblables  à  celles  que  le$ 
araignées  ont  fous  le  ventre.  Encou* 
pant  la  tête  &  les  pattes  à  l'arai- 
gnée  9  on  a  la  figure  de  tArachnéo^ 
tiehc. 

ARACHNITEj  fubftantif  féminin. 
Arachnites.  Les  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom  à  une  pierre  qui  re(« 
femble  i  l'araignée. 

ARACHNOÏDE  ^  adjeâif  féminin  , 
fubftandvement  pf  is  ^  6c  terme  d'A-* 
natomie  »  qui  déugne  une  membra-* 
ne  fine  >  mince ,  tranfparente  j  pla-* 
cée  entre  la  dure  &  la  pie-mère# 
Elle  enveloppe  toute  la  fubftance 
du  cerveau  ,  fa  moelle  alongée ,  6c 
la  moelle  de  lepine.  Son  nom  lui 
vient  de  fa  relTemblànce  avec  une 
toile  d'araignée.. 

Arachnoïds  ,  eft  encore  le  nom  dé  la 
tunique  fine,  6c  déliée ,  qui  enve-^ 
loppe  le  cryftallin.  On  l'appelle  audl 
cryfiallôide,  V arachnoïde  eft  adhé- 
rente par  fa  partie  poftérieure  â  la 
tunique  vitrée.  Elle  a  trois  ufages  t 
elle  letienr  le  cryftallin  dans  le  chst- 
ton  de  Thumeur  vitrée  ^  &  l'empè-- 
che  de  changer  de  fimation.  Secon- 
dement y  elle  iiépare  l'humeur 
aqueufe  du  cryftallin  y  6c  empêche 
qu'il  n'en  foit  continuçltement  hip^ 
me&é  t  enfin  ^  elle  reçoit  dans  f» 
cavité  s  une  liqueur  que  lui  fisur- 
nidènt  les  vaiffeaux  lymphatiques  , 

Eir  le  moyen  de  laquelle  le  cryftal-^ 
n  eft  continuellement  rafraîchi  6c 
tenu  en  bon  état  -j  cette  liqueur  eft: 
d  autant  plus  elTcntieUé ,  que  fi  elle* 
venoit  à  manquer  ,  le  cryftallin  de- 
viendroit  bientôt  fec  ,.  dur  6c  opa- 
que y  6c  poucroic  même  être  pul- 
vérifé. 
ARACHOSIE  j  c'eft  l'ancrea  noni 
d'une  contrée  de  l'Indouftan ,  qui 
,     comprenoit  ce  qu  on  appelleauiour- 
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•  .d'hfld  lepa^s  âe  Candakar  ^  6s  i^iui 
de  Haiaean. 

AR AÇIANA  ;  noni  ptoprd^  Cefty  k- 
Ion  Pcalémée  ,  une  Meîeime  ville 

•  ds  ^ays  des  Parthesi 
ÀRACtEL  ^  nom  propre.  Ceft  nn 

bourg  du  Royaume  de  Na^a^re, 

•îièwtre  Cordla  6i  Alfattii* 
ARACK^  fubftancff  mafculin.  £fp^ce 

-  d'eati-de-vie ,  que  préparent  les  Tar- 
tares  Tungutes  »  lujets  de  l'£tnpire 

r  de  Roâïe. 
.     Cette  eàu-de-vie  fe  Mi  ftvec  du 

'  shk  de  cavale  y  q»  oti  laifft  iMgdr  » 
te  <]ti'enfûite  on  difti[tlc>  à  dMt  bu 
trois  reprife^  i  entre  dettt  pots  de 
terre  bien  bbuchés ,  d'où  la  li^ur 
fort  par  un  petit  tuyati  de  Wis. 

I:  Cette  eaa-d6rViô  eft  plais  forte  que 
celle  qui  fe  fait  avec  da  vin. 

On  appelle  encore  Âràck ,  divèr- 
fes  autres  éfpè<!e$  d'eau-de-vie.  Les 
Chinois  en  fabriquent  de  trois  for^ 
ces ,  tirées  du  cocotier  ^  du  tii  8c 
du  fucre.  Les  Angle^s  font  leur 
ponche  avec  celles-ci  »  qu'ils  tirent 
de  Batavia  ,  ou  de  Malacca. 

ARACLEA  ;  «om  propre.  Ville  Ma- 
ritime de  Turquie,  dans  la  Roma- 
ftiei  entre  Sélivrée  &  Rudiftoj  avec 
tin  bon  port  fur  la  mer  de  Mar-- 
mâra. 

ARACOUA3  ou  Arachova  ;  nom 
propre.  3ourg  de  Grèce ,  dans  la  Li- 
vadié ,  près  du  golfe  de  Lépante. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
lancienne  ville  d'Ambrife ,  fituée 
en  Phocide  j  aux  pieds  du  Par- 
naflfe. 

ARACUITES ,  ou  Aracuiés  j  (les) 
peuple  du  Bré(îl ,  dans  TAmérique 
méridionale.  Il  habite  dans  lés  tert- 
res ,  vers  la  préfeékure  de  Fernam- 
bouc. 

ARACYNTHE  j  nom  propre,  j^ra-- 
{ynthus. Montzgne  d'Étolie  ^  où  Mi- 
nerve étoit  particulièrement  révé- 


ARA^ 

tén ,  pottf  qoèi  elle  [était  fttcMmi 
tnée  kra^nthienne:, 

ARAD  y  n&cA  propre  d'ane  ancienne 
ville  des  Amorrhéeiu^  au  midi  de 
ii  Tribu  de  Judas ,  vers  le  défert  de- 
Cadet. 

Ara»  5  eft  ei^are  une  ville  de  la  haate 
Hodgtie,  fur  la  rive  droite  delaMs^ 
rifck. 

AR  ADE  )  riQtti  propre  d'une  ville  ic 
d'une  île  de  la  Méditerranée^  fur  les 
c6te9  à6  Phënicie^  vis-à-yis  d'An- 
tfrftdé  i  ville  de  Terf e-F^rtne.  Les 
AneieNs  eue  cru  que  ee  fut  près  de 
U  qu'Andromède,  filledeCéphée& 
de  Câfliopée,  fut  eipdfîe  à  on  mon^ 
ftrd  marin  f  dont  Perfée  k  délivra* 

ARADB^^;  nom  propre  d'une  vdU  d« 
Sardai^^  dont  parle  OciéUas« 

ARAI>RlPHEi  notn  ptonre.  Ceft, 
ieloti  Ptolémée,  une  ville  de  Mé« 
die. 

ARADUS  ;  nom  propre  d'une  île  de 
la  mer  Rouge  ,  dont  parle  Etienne 
le  Géo2ifaph6. 

Strabon  place  une  autre  île  de  ce 
nom  dans  le  golfe  Perûque. 

ARAFAT;  nom  propre.  Montagne 
près  de  la  Mèque  y  tameufe  par  les 
cérémonies  qu'y  pratiquent  les  pè- 
lerins Mufulmans.  Le  huitième 
jour  du  mois  de  Dulhaggiah  ,  ces 
pèlerins  font  fept  fois  le  tour  du 
Temple  de  la  Mèque  ;  &  après  s'c- 
tre  arrofés  de  l'eau  du  puits  appelé 
Zem^cm ,  ils  s'en  vont  iur  le  loir  à 
la  montagne  d'Arafat ,  où  ils  paffent 
la  nuit  &  le  jour  fui  vaut  en  prières, 
&  en  dévotions.  Le  lendemain ,  ils 
égorgent  quantité  de  moutons ,  dans 
la  vallée  de  Mina ,  aux  pieds  de  cette 
montagne  ;  &  après  en  avoir  envoyé 
quelque  partie,  par  préfent ,  à  leurs 
amis,  ils  diftribuent  le  refte  aux 
pauvres.  Ils  font ,  difent-ils  ,  cette 
cérémonie ,  qu'Us  appellent  ohla^ 
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^M  ^  4n  mémom  du,  ûcrifice  que  ,> 
ielon  wx ,  Abrahiutn  vpiUut  ùis»  de 
£bn  fils  l£Îgc  ^  ior  cette  mècae  i9on- 
jtagne. 
ARAQE  >  ARAIG£ }  vieux  cnocs  qui 

SrniÂoi^iit  aucremiiS  cecce  UM^ra- 
e. 

.jUU^GNjE  j  vieux  mpt  qui  %ûfîoic 
autrefois  a^aigoee. 

A&ÀGONj  npm  propre.  Amgmia. 
Koywtpe  d'Ëucppe^  dans  la  pref- 
qu'île.d'Eip^rie,  &  l'une 4e?  plus 
Cpnfidérables  partie^  de  la  Monar- 
chie Erp^nole.  L' Aragon  ^/^  fuc 
4QRg-t;enips  indépendaiK  foq^  des 
Rois  parjciculiers.  Les  Etats  d^  ce 
Royaume  créoienc  aiot^  un  Ma- 
giftrat  qoi  recevoir  ;le  ^rmen^  du 
nouveau  Roi ,  en  lui  tenant  élaiJ^in' 
jce  d'une  épée  nue  fur  la  poitrine,  àc 
lui  difoit  enfuite  de  la  part  deia  Na- 
tion ,  Nous  auifommcs  aueafH  que 
Vous  j  vousjaifons  notre  Roi  &  Sei- 
gneur y  à  condition  que  vous  nous 
maintiendrez  &  confervere:^  y  comme 
vous  venez  de  k  jurer  j. dans  ao^ pri- 
vilèges ,  franchi/es   &  id^ertes  j  Si- 

4T0Nj  NON. 

LesArag^noisont,  dans  tons  les 
temps,  dcHiné  des  preuves  d'attache- 
ment à  leurs  maîtres  ;  on  en  ji  vu 
au  commencement  de  ce^  iîècle  un 
exemple  bien  rare,  qui  mérited'c- 
trc  rapporté.  Les  affaires  de  Phi- 
lippe V  parurent  un  momenr  ,  fi 
deierpérées  ,  qu'on  crut  qu'il  alloit 
quitter  TEfpagne  pour  revenir  en 
France  :  un  Aragonois  aima  mieuXj 
dans  ces  circonftances  ,  perdre  la 
vie  par  la  main  du  bourreau  j  que 
de  violer  la  foi  qu'-il  avoir  jurée  i 
ce  Prince  :  il  refufa  conftamment  de 

,  prêter  (ermenr  à  l'Archiduc  ;  &  fes 
enfans  ,  lorfque  Philippe  V  fe  vit 
enfin  paifible  fur  le  Trône  y  ne  de- 

.  mandèrent  i  ce  Prince ,  pour  route 
sccompenfe  >  que  la  ppimifiion  d'a- 


vw^-det  a^mpiri^,  4^.4*  pprteî 
dans  leur  écufibn  une  Fleur^d^lisj 
Se  M9  hjKHnm.e  aittaçhé  i  mf  poteç- 
«e  i  ffw  mfitffur  à  fçta$  U  urre^ 
que  U  ntor^  la  pUts  igncm^'i/f  ^^ 
rien  qne  d[honçmkU^  qnmi^  f^^" 
dur<  pçtér  Ifi  4<fe4jfe  d^fçn  Moi. 

Ce  Royaume  eft  bçxw^iiinçrd, 
par  iesi^y  rénées  i  à  lS>rîe^t^  par  la 
Carajiogne  ^  dont  la  Nogu^a  Ip  fé« 
pace  ',  a^  .midi  ^  par  >le  lUpaime  de 
Valence  5  ^  à  ioqûd^n):^)  mr  les 
4wxÇ^ïilQg&c  laiNavarre.  U  avoic 
a^tr^^ois  dans  fa  dépçndapc^  jla  Ca* 
tailcsgoe ,  le  Royaume  de  V aknce  , 
4ic  les  aies  de  Majorque  »  dp  Mi-- 
norque,.^  d'Yviça.  h^s  K9À»d'A« 
ra^m  pofTédoiésnt  enc^eA^  R^yao* 
,v^  4e  vNaples  »  dp  S^aiïp^  ù  la 
S^daign^' 

lS4ragon  eft  Pfi  roys  :fec  »  plein 
4e  montagnes  >  n^t  ciûâvé^.fi^  peu 
fieuplé.  iQp  y  recueille  peu  ^  blé  , 
fk  de  vin  i  m#tis  il  s'y  tco^^ve  -rfeibon- 
nes  jnines  -de  fer  >  èc  l'air  y  .tfk  pur 
fie  (enein* 

Ce  Royaume  tire  ion  pom  de  la 
rivière  diArragon^  quiaiaiburce 
dans  Jes  Pyrénées^  près  de  Sainte- 
dhrifiine^  &  fon  embouchutcdans 
j'JEhre  ,  ^tre  C^ilahorra  .&  Tu- 
délie. 

Akaqon  svbq9.da<n  ,  .eft  .^core  une 
rivière  du  vtAmt  Royaume ,  qui  a 
ia  fource  aux  Pyrénées ,  dans  Ja  val- 
lée de  Jiécho ,  6c  fon  embouchure 
dans  r£bre. 

ARAGONETj  nom  propre  d'un. porc 
de  France  j  en  Gafcogne  y  fur  les 
fronricres  d'Eipagne.       .    . 

ARAGUAGUA  j  fubftantif  mafco- 
lin.  Marcgrave  donne  .ce  nom  à  an 
Céracée  du  firéfil.  M.  fiarrère  die 
qu  on  prend  ce  poiffon  à  Cayenne^ 
4c  aox  lies  de  Ramire. 

ARAIGNE  DE  MER;  fubftantif  fé- 
mmia,  £ôifipa  de  mer ,  nûeux^oo^ 
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na  fous  ie  nom  de  v/v^*  Voyez  ce 
mot. 
ARAIGNÉE  ;  fubftantif  féminin. 
Aranca.  InTeâe  très-commun,  donc 
on  trouve  quantité  d'efpèces ,  qui 
diffèrent  en  figure ,  en  grandeur , 
en  couleur ,  &  qui  habitent  diffe- 
rens  lieux. 

On  diftingue  fept  principales  ef- 

Î^èces  de  ces  infedes ,  auxquelles 
es  autres  efpèces  peuvent  le  rap- 
porter. Ces  efpèces  font:  i®.  Va- 
raignée  domeftiqucy  qui  fait  fa  toile 
dans  les  coins  des  appattemens  : 
X^.  Varaignee  des  jardins  j  qui  fait 
en  plein  air  une  petite  toile  circu^ 
laire  j  fort  jolie ,  d*un  titlii  peu  fer- 
ré ,  au  centre  de  laquelle  elle  refte 
pendant  le  jour  i  )  ^.  V araignée  noi^ 
re  des  caves ,  qui  loge  dans  les  trous 
de  yieux  murs  :  4^.  V araignée  va^ 
gabonde ,  qui  ne  fe  tient  pas  tran-» 
quillement  dans  un  nid  comme  les 
autres:  5^.  V  araignée  des  champs^ 
qui  eft  montée  fut  de  très  -  hautes 
jambes ,  &  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment yi^cA^^/r;  C^.  V araignée  en^ 
ragée ,  ou  tarentule  ,  commune  en 
Italie:  7^.  V  araignée  aquatique. 

L*ARAIGN£E     DOMESTIQUE,   cft    pOUt 

l'ordinaire  de  grandeur  médiocre , 
tachetée,  velue,  jaunâtre^oud'un 
brun  pâle  \  tout  ion  corps  peut  fe 
divifer  en  partie  antérieure ,  &  po- 
ftérieure,  &  en  pattes.  La  partie  an- 
térieure qui  eft  dure ,  écailleufe , 
tranfparente ,  contient  la  tête  &  la 
poitrme ,  ou  le  corcelet.  La  partie 
poftérieure  couverte  d'une  peau  fou- 
pie  ,  eft  ce  qu'on  appelle  le  ventre. 
Ces  deux  parties  tiennent  enfemble 
par  un  étranglement  ,  ou  anneau 
fort  petit.  Les  pattes  ou  jambes,  au 
nombre  de  huit,  tiennent  au  corce- 
let :  elles  font  dures  comme  toute 
la  partie  antérieure  ,  &  articulées 
de  mèmp  que  les  pattes  des  écre-: 
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TifTesf,  ayant  chacune  i  leur  extré^' 
mité  deux  grands  ongles  crochus  Se 
articulés  ;  il  7  a  à  l'extrémité  de 
chaque  jambe,  entre  les  deux  on- 
gles j  une  petite  pelote  qui  eft  com^ 
me  une  éponge  un  peu  mouillée  : 
c'eft  à  l'aide  de  cette  éponge  que 
l'araignée ,  ainfi  que  les  mouches , 
marche  &  grimpe  fur  les  corps  les 
plus  polis.  Ces  éponges  fourmtfent 
une^  liqueur  un  peu  gluante ,  qui 
fuffît  pour  les  y  coller.     . 

Outre  les  huit  jambes  dont  Ta- 
ifatgée  fe  fert  pour  marcher  ,  elle  a 
encore  deux  autres  jambes  plus  près 
de  la  tète  ^  plus  courtes  que  les  au^ 
très,  &  avec  lefquelles  eue  ne  mar- 
che pas  ,  mais  qui  lui  fervent  de 
bras  &  de  mains ,  pour  manier  & 
retourner  la  proie  qu'elle  tient  dans 
fes  ferres,  ou  tenailles.  Ces  tenail- 
les reffemblent,  en  quelque  façon, 
aux  ferres  des  écreviflès  :  elles  font 
garnies  de  deux  pointes  fort  dures 
aux  deux  bords  qui  fe  joignent ,  & 
fervent  à  l'araignée  pour  faifirfa 
proie. 

L'arrangement  &  la  difpofition 
des  yeux ,  eft  un  del  caraâères  pro- 
pres à  diftinguer  les  diverfes  clpè- 
ces  d'araignées ,  car  les  yeux  font 
placés  différemment  dans  prefque 
toutes  les  efpèces. 

V araignée  domejliquey  a  huit  yeux 
placés  fur  fon  front  en  ovale  :  ct% 
yeux  font  petits ,  mais  aflez  appa- 
rens ,  noirâtres ,  &  à  peu  près  de  la 
même  grandeur  les  uns  que  les  au* 
très.  A  l'extrémité  du  ventre  de  l'a- 
raignée ,  &  autour  de  Tanus ,  il  y  a 
fix  mamelons  mufculeux ,  pointus 
vers  leur  extrémité ,  qui  font  au- 
tant de  filières  fervant  à  la  conf- 
trudion  de  la  toile  de  l'infeâe.' 
Lorfque  laraignée  entreprend  cet 
ouvrage  dans  quelque  coin  d'une 
chambre ,  elle  rgit  foctir  de  fes  ma* 

melons 
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Melons  une  goutte  d'une  li(]aeor 
gluante ,  qui  »  en  fe  defTéchant , 
forme  le  fil  :  elle  Tattache  fur  le 
mur  i  &  en  s  éloignant ,  le  fil  s'al- 
longe. Arrivée  au  coin  du  mur  op- 
pofe  y  elle  fait  la  même  opération  ^ 
puis  s 'éloignant  d'une  demi-ligne  , 
elle  Y  applique  encore  un  nouveau 
fil  j  qu'elle  conduit  au  mur  ou  elle 
avoit  appliqué  le  premier.  Elle  con- 
tinue amfi  jufqu'à  ce  que  fa  toile  ait 
toute  la  largeur  qu'elle  veut  lui  don- 
ner. Ces  premiers  fils  peuvent  ctre 
regardés  comme  la  chaîne  de  la  toile. 
En  fuite  elle  traverfe  en  croix  ces 
rangs  de  fils  placés  parallèlement9& 
y  applique  d'autres  nls ,  qu'on  pour- 
roic  appeler  la  trame.  Comme  ce% 
fils  fraîchement  filés  font  gluans  ,& 
s'attachent  à  tout  ce  qu'ils  touchent, 
ils  fe  collent  en  croix  les  uns  fur  les 
autres  ;  c'eft  ce  qui  fait  la  fermeté 
de  la  toile  d'araignée. 

Dès  que  la  toile  eft  finie ,  l'arai- 
gnée s'y  tient  cachée  dans  le  coin,  & 
elle  y  attend  patiemment  fa  proie. 
Elle  eft  avertie  du  moindre  infefte 
qui  tombe  dans  fa  toile ,  parce  que 
tous  fes  fils  répondent  à  l'endroit 
qu'elle  occupe. 

Si  la  mouche ,  qui  fe  prend  dansle 
piège  ♦  eft  petite ,  l'araignée  la  prend 
dans  fes  tenailles ,  &  l'emporte  dans 
fon  nid  pour  s'en  nourrir.  Si  la 
mouche  eft  un  peu  grofle  en  com- 
pi^ifon  de  l'araignée ,  &  qu'avec 
fes  aîles  &  fes  pattes ,  elle  puilfe 
l'incommoder,  alors  l'araignée fup- 
plée  à  la  foiblefle  par  l'art  ;  elle  l'en- 
veloppe d'une  grande*  quantité  de 
fils ,  &  la  garotte,  au  point  qu'elle 
ne  puiffe  remuer,  ni  aîles,  ni  pat- 
tes. L'araignée  alors  l'emporte  dans 
fon  nid ,  &  elle  lui  fuce  toutes  les 
humeurs  du  corps  \  quelquefois  la 
mouche  eft  fi  forte  i<.^^\  grofle,  que 
ï'araignée  défefpère  de  la  vaincre  : 

Tqtïu  il 
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pour  lors ,  elle  prend  fon  parti  \  elle 
déchire  l'endroit  de  la  toile  où  la 
mouche  eft  tenue  :  elle  la  détache , 
la  jette  dehors  j  &  à  l'inftant ,  elle 
raccommode  fa  toile  déchirée.  . 

L'araignée  DOMESTIQUE,  change  de 
peau  tous  les  ans ,  même  aux  pat- 
tes ,  comme  les  écreviflTes.  Elle  ne 
grandit  guères  du  corps ,  mais  beau- 
coup des  jambes  \  fa  vie  peut  aller 
à  quatre  ans. 

L'araignée  des  Jardins  ,  a  quatre 
grands  yeux ,  couverts  d'une  croûte 
dure  ,  polie  &  tranfparente ,  (  car 
les  yeux  des  araignées  ne  font  point 
à  rézeau ,  comme  les  grands  yeux 
des  mouches.)  Ces  quatre  yeux  font 
placés  en  carré  fur  le  front  \  &  il 
y  a  deux  autres  yeux  plus  petits  â 
chaque  côté  de  la  tcce.  Ces  araignées 
font  de  différentes  couleurs  :  il  y  en 
a  de  vertes,  de  blanches  &  degri- 
fes. 

L'araignée  des  caves  ,  fait  fon  nid 
dans  les  vieux  murs  :  elle  n'a  que  fix 
yeux.  Ces  yeux  font  placés ,  deux  au 
milieu  du  front,  &  deux  à  chaque 
côté  de  la  tète.  Les  araignées  de  cette 
efpèce  font  toutes  de  couleur  noire» 
&  fort  velues.  Leurs  jambes  font 
courtes  :  elles  font  fortes  ,  mé- 
chantes ,  &  pincent  fortement. 

L'araignée  vagabonde  ,  eft  ainfi 
nommée,  parce  qu'elle  n  eft  jamais 
fédentaire  dans  fon  nid ,  comme  les 
autres  araignées.  Elle  va  chercher  fa 
proie,  &  lachafle  avec  beaucoup 
de  rufe  &  de  finefte.  Cette  araignée 
a  deux  grands  yeux  au  milieu  du 
fronr  ,  deux  moins  grands  aux 
extrémités  du  front  ,  &  deux 
femblables  fur  le  derrière  de  la 
tête. 

Les  bras  de  Varàienée  vagabonde ^ 
fe  terminent  en  un  bouquet  de  plu- 
mes. Cette  araignée  s'en  fert  pour 
les  jetcer  fur  les  ailes  de  la  mouche 
Ce  cp 
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qa!elie  a  attrapée:  elle  ne  fait  point 
de  fil. 

Uaraigm^e  de  cAMPAGiffi ,  connuc 
fous  le  nom  A^ faucheur  >  a  huit  yeux 
placés  (ingulièrement.Il  y  en  a  deux 
très-petits ,  &  noirs  au  milieu  du 
front  :  aux  extrémités  du  front ,  à 
droite  &  à  gauche  j  il  y  a  deux  pe- 
tites boflès  y  &  fur  le  fommet  de 
chacune  de  ces  boffes ,  trois  yeux 
placés  en  trèfle ,  &  qui  ont  une  cor- 
née blanche  &  tranfparente.  Les 
jambes  de  cette  efpèce  d'araignée 
font  fort  minces  j  Se  plus  longues 
que  celles  des  autres  araignées  \  ce 
qui  lui  étoit  néceflaire  pour  mar- 
cher au  milieu  des  herbes. 

Les  araignées  de  campagne  font 
de  grandes  fileufes  :  dans  lautom- 
ne ,  les  chaumes  paroiflent  tout 
couverts  &  brillans  de  leurs  fils. 
On  les  voit  quelquefois ,  lorfque  le 
vent  en  a  réuni  une  certaine  quan- 
tité ,  voltiger  aflez  haut  dans  les 
airs ,  où  ils  paroidènt  d  une  blan- 
cheur éclatante. 

L'araignée  enragée  ,  efl;  cette  fa- 
meufe  tarentule  ,  fur  laquelle  on  a 
tant  diflferté ,  &  débité  tant  de  con- 
tes. Cette  efpèce  d  araignée  a  le  port 
&  la  figure  a  peu  près  de  nos  arai- 
gnées domeftiques  y  mais  elle  eft 
dans  toutes  fes  parties  beaucoup 
plus  forte  &  plus  robufte.  Elle  a  les 
jambes  &  le  dedbus  du  ventre  ta- 
chetés de  noir  &c  de  blanc  ;  le  def- 
fus  du  ventre  eft  noir ,  (t^  yeux  font 
couverts  d'une  cornée  humide  & 
tendre ,  qui  fe  flétrit  &  s'enfonce 
après  la  mort  de  l'infeéle.  Us  font 
d'ailleurs  d  un  jaune  doré ,  &  étin- 
cellans  »  comme  ceux  des  chiens  &c 
des  chats ,  quand  on  les  voit  dans 
lobfcurité. 

On  dit  que  cette  araignée  eft  très- 
vénimeufe ,  &  que  fa  morfure  occa- 
fionne  des  fymptômes  qui  paroif- 
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fent  aufll  finguliers  que  la  guéri(on« 
Quelques-uns 9  dit-on^  de  ceuxqai 
font  mordus  de  cet  infeâe  ,  chan- 
tent, d'autres  rient,  ceux-ci  pleu- 
rent ;  ceux-là  ne  ceflent  de  crier  ; 
il  y  en  a  qui  font  aflbupis  ,  tandis 

ÏLie  d'autres  ne  peuvent  pas  dormir. 
nfin,  on  prétend  que  le  remède 
fpécifique ,  eft  de  les  faire  danfer  i 
outrance.  Pour  cet  effet  »  on  joue 
différens  airs ,  jufqu'à  ce  qu'on  en 
trouve  un  qui  flatte  le  malade: 
alors ,  dit-on  ^  il  faute  hors  du  lit , 
&  fe  met  à  danfer ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  épuifé,  &  hors  d'haleine  \  ce 
qui  le  guérit.  Voila  des  faits  don* 
nés  pour  vrais  dans  une  foule  d'é- 
crits.  Cependant  plufieurs  perfon- 
nés  très-curieufes  &  très-inftruites, 
qui  ont  voyagé  en  Italie,  fe  fontaf- 
lurées  que  ces  chofes  paflbient  pour 
fabuleufes,  même  dans  laPouiUe, 
parmi  les  gens  éclairés. 

Les  tarentules  ourdiflènt  de  la 
toile  comme  les  autres  araignées , 
&  elles  y  prennent  des  mouches  & 
des  papillons  dont  elles  fe  nourrif- 
fent.  Elles  habitentdansdes  trousde 
terre  ,  &  dans  des  fentes  de  murail- 
les. Pendant  l'hiver  elles  reftent  ca- 
chées fous  terre  :  elles  fe  battent , 
fc  tuent ,  &  fe  mangent  les  unes  les 
autres.  Elles  font  jufqu'i  foixante 
œufs  à  la  fois  :  elles  les  tiennent 
attachés  à  leur  poitrine ,  tant  qu'ils 
ne  font  pas  éclos  ;  puis  ellq|^gar- 
dent  leurs  petits  fous  leur  vecrte , 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus 
aftez  grands  pour  marcher,  &  pour 
travailler. 

w  C'eft  un  fpectacle  affèz  rifîble, 
»»  dit  un  Naturalifte  >  de  voir 
»  faire  l'amour  à  deux  araignées. 
»  L'une  &  l'autre  montées  mr  des 
M  tapis  de  toile ,  s'approchent  avec 
w  circonfpeâion ,  &  à  pas  mefurés  : 
V  elles  alongent  les  jambes  ,  fe- 
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î>  eouent  un  peu  la  toile  ^  fe  tâton* 
n  nent  du  bout  du  pied ,  comme 
•>  n  ofant  s'approcher.  Après  s  être 
»  touchées ,  fouvent  la  frayeur  les 
M  faifit  :  elles  fe  laiiTent  tomber 
••  avec  précipitation,  &  demeu- 
«t  rent  quelque  temps  fufpendues  à 
»  leurs  fils.  Le  courage  enfuite  leur 
n  revient  :  elles  remontent,  & 
»  pourfuivent  leur  premier  manè- 
»>  ce.  Après  s'être  tâtonnées  aflez 
»  lone-temps  avec  une  égale  défian- 
M  ce  de  part  &  d'autr^  elles  com- 
9i  mencent  à,  s'approcher  davanta- 
^  ge,  &  i  devenir  plus  familières. 
m  Alors  les  tâtonnemens  récipro- 
»*  ques  deviennent  plus  fréquens  Se 
M  plus  hardis  :  toute  crainte  ceflè  y 
w  &  enfin ,  de  privautés  en  privau- 
M  tés ,  le  mâle  parvient  à  être  prêt 
9i  à.  conclure.  Un  des  deux  boutons 
»  des  antennes  s'ouvre  tout  d'un 
»>  coup  ,  &  comme  par  refibrt  : 
»*  il  tait  paroître  à  découvert  un 
w  corps  blanc  ;  l'antenne  fe  plie  par 
»>  un  mouvement  tortueux  :  ce 
*>  corps  fe  joint  au  ventre  de  la  fe- 
»>  nielle ,  un  peu  plus  bas  que  fon 
99  corcelet ,  &  fsLit  la  fondion  à  la- 
»>  quelle  lajiature  l'adeftiné. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  cîr- 
confpedion  avec  laquelle  les  arai- 
gnées fe  font  l'amour.  Ces  infeétes 
le  haïffent  mutuellement,  &  s'en- 
tretuent  dans  toute  autre  circon- 
ftance  j  il  eft  donc  naturel  qu'elles 
foient  en  défiance  les  unes  envers 
les  autres. 
Soifi  DES  ARAIGNÉES.  M.  Bon ,  Pre- 
mier Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier  j  Se  afio- 
cié  honoraire  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  la  même  Ville  »  a 
envoyé ,  en  1 709 ,  a  l'Académie  des 
Sciences,  des  mitaines,  &  des  bas 
faits  de  foie  d'araignée.  Ces  ouvra- 
ges étoient  auifi  beaux  ,  Se  pref- 
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qu'auilî  forts  que  les  ouvrages  faits 
avec  de  la  foie  ordinaire. 

Voici  une  légère  idée  de  la  ma- 
nière dont  il  fit  préparer  cette  foie. 
Après  avoir  fait  ramafler  un  grand 
nombre  de  coques  d'araignées  (  ce 
font  ces  petites  boules  de  loie ,  dans 
lefquelles  les  araignées  enveloppent 
leurs  œufs  )  M.  Bon  les  fit  battre 
pendant  quelque  temps  pour  en  fai- 
re fortir  toute  la  pouffière  :  on  les 
lava  parfaitement  dans  de  l'eau  tiè- 
de. On  les  init  tremper  dans  un 
grand  pot  avec  de  l'eau  de  favon  , 
du  falpetre  ,  &  un  peu  de  gomme 
arabique.  On  fit  bouillir  le  tout  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  :  on  rela- 
va enfuite  toutes  les  coques  d'arai- 
gnées avec  de  l'eau  tiède ,  pour  en 
bien  ôter  tout  le  favon.  On  les  laif- 
fa  fécher  :  on  les  fît  ramollir  un  peu 
entre  les  doigts ,  pour  les  faire  car- 
der  plus  facilement.  On  employa 
pour  cette  foie  des  cardes  beaucoup 
plus  fines  que  celles  que  l'on  em^ 
ploie  pour  la  foie  ordinaire ,  &  on 
obtint  par  ce  moyen  une  foie  d'une 
couleur  grife  ,  agréable  ,  appro- 
chante du  gris  de  tomis  :  on  la  fila^ 
&  on  en  fit  des  bas  Se  des  mitaines. 
Cette  foie  prend  aifément  toutes 
fortes  de  couleurs. 

Cette  découverte  fe  préfentoit 
avec  des  apparences  aflez  favora-» 
blés ,  Se  méritoit  d'être  fuivie.  L'A- 
cadémie chargea  M.  de  Réaumur» 
Se  un  autre  Membre  ,  de  fuivre  de 
près  les  découvertes  de  M.  Bon. 
M.  de  Réaumur  le  fit  avec  fon  zèle 
ordinaire  ;  mais  il  trouva  que  les 
toiles  d'araignées  n'étoienr  aucune- 
ment propres  à  être  mifes  en  œu- 
vre ,  parce  que  les  fils  en  étoienc 
trop  délicats ,  Se  qu'il  en  eut  bien 
fiiliu  quatre-vingt-dix  pour  faire  un 
fil  épi  en  force  à  celui  que  file  le 
ver  a  îbie  ;  Se  bien  1 8000  pour  faire 
C  c  c  c  X I 


57i  ARA 

.  un  fil  à  coudre  ^  aufli  fort  que  ceux 
des  fils  de  ces  vers.  D'un  autre  côté, 
cet  Académicien  s'afTura  que  la  foie 
d'araignée  étoit  inférieure  en  qua- 
lité à  celle  du  ver  à  foie. 

ViNiN  DE  l'araignée.  La  plupart  des 
perfonnes  haiifent  les  araignées , 
parce  qu'elles  les  croient  vénimeu- 
fes.  Mais  beaucoup  de  Naturaliftes 
aflurent  que  leur  prétendu  venin 
n'eft  qu'une  chimère,  &  qu'elles 
ne  font  pas  dangereufes.  La  feule 
araignée  de  cave ,  difent-ils ,  pince 
fortement  j  mais  le  mal  qu'elle  fait 
éprouver  ,  efl:  inftantanée ,  &c  n'a 
point  de  fuites. 

Cette  opinion  s'appuie  fur  ce 
qu'on  voit  une  multitude  d'ani- 
maux qui  font  très-avides  de  cette 
forte  d'infeûes ,  &  qui  les  mangent 
fans  en  être  incommodés-  htfingc 
en  eft  très-friand:  la  volaille^  le  rqffi- 
gnol  y  la  fauvette  y  \z  gorge  rouge  y  Se 
plufieurs  autres  petits  oifeaux  à  bec 
éfilé ,  en  font  leur  nourriture  jour- 
nalière. La  grande  faujje  "guêpe  , 
appelée  mouche  ichneumone  ,  (aific 
les  araignées  ,  les  porte  à  fon  nid  , 
&  les  y  enferme  pour  fervir  de 
nourriture  aux  petits  qui  doivent 
fclore.  La  guêpe  Se  \q  frelon  fondent 
quelquefois  fur  les  plus  grolTes  arai- 
gnées ,  les  portent  par  terre,  leur 
coupent  les  jambes ,  &  s'envolent 
avec  le  corps  mutilé.  Il  y  a  des 
goùcs  bifares  ,  même  parmi  des 
peuples  entiers  :  les  habitans  de  la 
côte  de  Guinée  mangent  les  mou- 
cherons  ;  ceux  de  Tîle  de  Ceylan  , 
les  abiiUes;  ceux  de  la  nouvelle  Ef- 

{>agne,  hs  fourmis  ;  les  Hottentots, 
es  poux  ;  Se  d'autres ,  les  vers  à 
foie  y  fi  Ion  en  croit  les  relations 
des  voyageurs.  Des  faits  bien  avé- 
rés prouvent  que  plufieurs  perfon- 
nes ont  mangé  des  araignées  fans 
«n  être  incommodées.    M.  de  la 
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Hire  a  affuré  à  TAcadénûe  dei 
Sciences,  qu'il  avoir  connu  une 
demoifelle  qui ,  lorfqa'elle  fe  pto- 
menoic  dans  un  jardin  y  croqooit 
toutes  les  araignées  qu'elle  jpoavoic 
attraper.  Il  eft  parlé  de  la  fameafe 
Anne  de  S churmanqvà  les  cherchoit 
par^goûc ,  &  les  maneeoic  avec  dé* 
lices.  Pour  s'excufer  delatcrait  fin- 
gulier  qui  la  porcoit  ainfi  i  manger 
des  araignées  ,  elle  difoic ,  en 
plaifantanCy  qu'il falloit  quelle  fût 
née  fous  M^gne  du  fcorpion. 

Quelle  que  foie  néanmoins  l'o' 
pinion  des  Naturaliftes  ,  fur  le  peu 
de  danger  qui  réfulte  ,  félon  eux, 
des  piqûres  d'^araignées  ,  les  Méde- 
cins ne  font  pas  tous  de  leur  avis. 
Voici  les  effets  que  quelques-ans 
leur  attribuent  3  Se  les  remèdes 
qu'ils  confeillent  de  leur  op- 
pofer. 

Les  fymptomes  de  ces  piqûres 
font  un  engourdifiement  dans  la 
partie  affedée,  un  fentiment  de 
froid  par  tout  le  corps ,  qui  bien- 
tôt eft  fuivi  de  Tenflùre  du  bas 
ventre,  de  la  pâleur  du  vifage, 
du  larmoyement  ,  d'une  envie  con- 
tinuelle d\iriner  ,  de  convulfions, 
de  fueurs  froides. 

Pour  obtenir  la  guérifon  ^on  fait 
ufage  des  alexipharmaques  ordi- 
naires :  on  lave  la  partie,  immé- 
diatement après  la  piqûre,  avec 
de  l'eau  falée  ,  ou  avec  une  éponge 
trempée  dans  le  vinaigre  chaud  ou 
dans  une  décodion  de  mauve  j  d'o- 
rigan &  de  thim. 

Celfe  recommande  d'appliquer 
un  cataplafme  fait  avec  de  Thuile, 
de  la  rue  Se  de  l'ail  piles  ,  fur 
la  piqûre  de  i' araignée  Se  du  fcor- 
pion. 

On  peut  auffî  faire  ufige  ,  en  cas 
pareil ,  du  bol  &  du  vinaigre  de 
Fracaftor  ^  intérieurement  prie. 
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Voici  un  fait  rapporté  par  le 
Médecin  Turner ,  qui  mérite  atten- 
tion. c<  Je  me  fouviens ,  dit-ii ,  qu  é- 
unt  encore  jeune  praticien  »  je  fus 
appelé  chez  une  femme  qui  avoit 
coutume  ,  toutes  les  fois  Qu'elle  al- 
loit  à  la  garderobe  ,  de  donner  la 
chafTe  aux  araignées  ^  de  brûler 
leurs  toiles  ,  &  de  les  pourfuivre 
avec  la  flamme  de  la  chandelle , 
jufqu  a  ce  qu'elle  les  eût  brûlées. 
11  y  avoit  déjà  quelque  temps 
qu'elle  faifoit  ce  manège ,  lorfqu  il 
y  en  eut  une  qui  vendit  fa  vie  plus 
chèrement  qu'un   millier  d'autres 

Qu'elle  avoit  tuées  j  étant  tombée 
ans  le  fuif  fondu  qui  entouroit 
la  flamme  ,  &  fes  pattes  s'y  étant 
embarraflees,  cette  remme,qui  pre- 
noit  plailir  à  ce  fpedbacle  ,  actendoit 
avec  impatience  que  la  flamme  s'em- 
parnt  de  Tinfefte  j  mais  ï araignée 
ayant  brûlé  avec  éclat ,  jetia  une 
partie  de  fon  venin  dans  les  yeux 
&  fur  les  lèvres  de  cette  femme , 
que  la  frayeur  obligea  à  abandonner 
la  chandelle  ,  &  à  crier  aufecours  , 
ne  doutant  point  que  ce  venin  ne 
lui  cauiat  la  mort.  La  nuit  fuivante 
fes  lèvres  enflèrent  extraordinai- 
rementj  Tinflammation  s'empara 
d'un  de  fes  yeux ,  fa  langue  &  fes 
gencives  fe  trouvèrent  même  affec- 
tées ;  &  foit  que  l'idée  du  venin 
qu'elle  avoit  reçu  dans  fa  bouche , 
ou  que  les  petites  fibres  nerveu- 
fes  de  ces  parties  euflent  commu- 
niqué les  imprefllions  du  poifon  à 
celles  du  ventricule,  ces  premiers 
accidens  furent  fuivis  d'un  vomif. 
fement  continuel.  Je  lui  donnai  j 
pour  le  faire  ceflTer  ,  un  verre  de 
vin  d'Efpagne ,  brûlé  avec  du  fucre, 
&:  un  fcrupule  de  fel  d'abfinthe  , 
&  quelques  heures  après  un  bol  de 
thériaque  j  qu'elle  vomit  de  nou- 
veau.   Je    lui    frottai   les    lèvres 
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avec  de  Thuile  de  fcorpîon  ,  mclée 
d'huile  rofat  \  eu  égard  i  l'oph- 
thalmie  ,  le  cas  rapporté  par  M. 
Boyle  y  d'une  perfonne  que  le  ve- 
nin d'une  araignée  vivante  aveu* 
gla  »  fuffit  pour  prouver  le  dan- 
ger de  ce  venin  j  ayant  fait  réfle- 
xion que  la  chaleur  feule  n'étoit 
Jioint  capable  de  faire  enfler  les 
èvres  à  un  tel  point ,  ni  de  caufer 
les  autres  fymptomes  ,  je  ne  dou- 
tai plus  que  le  venin  n*en  fût  la 
caule  :  mais  comme  je  craignois 
de  faigner  la  malade  au  bras  ,  je 
lui  fis  appliquer  des  fangfues  fur 
lesr  tempes  ,  qui  firent  cefler  l'in- 
flammation. J'appaifai  aufli  les  dou- 
leurs qu'elle  refientoit^en  lui  met- 
tant dans  les  yeux  quelques  gouttes 
d'un  léger  mucilage  de  graines  de 
coings  &  de  pavot  blanc  ,  dont  je 
fis  un  extrait  avec  de  l'eau  de  rofe. 
L'enflure  des  lèvres  ne  laillà  pas 
cependant  d'augmenter  ;  ce  qui 
m'obligea  à  lui  appliquer  la  nuit 
fuivante  un  cataplaime  de  feuilles 
de  fcordium  ,  Je  rue  &  de  fleurs 
de  fureau,  bouillies  &  épaiflfîes 
avec  de  la  farine  de  vefces.  Le  vo- 
miflement  ayant  celfé,  elle  prie 
de  temps  à  autre  quelque  peu 
d'eau  didillée  de  chardon  béni  &c 
de  fcordium  j  dans  laquelle  j'avois 
fait  diflbudre  de  la  thériaque. 
Comme  les  fymptomes  les  plus 
confidérablesl'avoient  quittée  ,  une 
vieille  femme  arriva  j  qui,  avec  une" 
aflurance  dont  l'ignorance  &  la  pau- 
vreté font  les  motifs ,  ôra  l'appa- 
reil, promit  de  la  guérir  au  tout 
de  deux  jours  ,  Se  eut  l'honnair  de 
cette  cure,  quoique  ce  nefûtqu'.iu 
bout  de  deux  feinaines.  Elle  n'em- 
ploya que  Aqs  feuilles  de  plantain, 
broyées  avec  de  la  toile  à^araignce^ 
dont  elle  fit  un  cataplafme  qu  elle 
lui  appliqua  fur  les  yeux  y  elle  lui 
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en  mit  même  quelques  gouttes  de- 
dans y  Ôc  lui  fit  prendre  quelques 
cueillerées  du  fuc  deux  ou  crois 
fois  par  jour  >f. 

Le  plantain  y  qui  eft  très-froid, 
ayant  été  employé  avec  fuccès  par 
cette  femme  ,  prouve  que  les  re- 
mèdes de  cette  nature  font  préfé- 
rables, en  cas  pareils,  aux  appli- 
cations chaudes ,  &  d  tous  autres 
médicamens. 

L'araignée  &  fa  toile  contien- 
nent beaucoup  d'alcali  volatil  & 
d'huile  :  la  toile  efl:  vulnéraire  i  af- 
tringente  &  confolidante  :  elle  ar- 
rête le  fang  étant  appliquée  fur  les 
plaies  récentes.  Rien  de  fi  com- 
mun parmi  le  peuple  que  de  s'en 
fervir  pour  les  coupures.  Il  faut 
en  mettre  dans  la  plaie  j  ficot  qu'elle 
ell:  fiitCj  ce  qui  l'empêche  de  fe 
tuméfier. 

On  raconte  mille  hidoires  fabu- 
leufes  de  l'inimitié  qu'il  y  a  entre 
Varal^néc  &C  le  fcrpent  j  &  de  celle 
qui  règne  entre  le  Crapaud  &  Va- 
raignée.  Bien  des  perfonnes  difent, 
que  quand  un  crapaud  pafle  fous 
une  toile  d'araignée ,  l'araignée  def- 
cend  pour  mordre  le  crapaud  ;  & 

?[ue  fi  elle  le  mord  ,  il  eft  empoi- 
onné.  M.  Lyonnet  a  fait  l'expé- 
rience de  faire  defcendre  une  arai- 
gnée fur  un  crapaud  ,  &c  jamais  ces 
animaux  n'ont  paru  avoir  la  moin- 
dre envie  de  fe  battre. 

ARAIGNÉE   AQUATIQUE.  C'cft   Un  în- 

fecte  en  quelque  forte  amphibie  \ 
car  il  vit  Sc  nage  dans  les  eaux  où 
périflent  toutes  les  autres  efpèces 
d'araignées  ,  &  il  peut  vivre  hors 
de  cet  élément  dont  il  fort  quel- 
quefois ,  pour  pourfuivre  des  in- 
iedtes ,  &  les  emporter  dans  l'eau , 
lorfqu'il  les  a  pris.  Cet  infefte 
nous  fait  voir  les  manœuvres  les 
plus  curieufes  &  les  plus  fingu- 
Jières. 
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Cette  efpèce  d'araîçiée  reflêm- 
ble  prefque  tout  à  fait  aux  arai" 
r/iées  terrejlrts  :  elle  a ,  comme  elles, 
a  partie  poftérieure  garnie  de  fi- 
lières >  dont  elle  fait  aufil  ufage 
(HMir  filer.  On  la  voit  quelque- 
fois nager  au  milieu  à^s  eaux  avec 
beaucoup  d'agilité  ,  tantôt  en  mon* 
tant ,  tantôt  en  defcendanc'  :  elle 
nage  fur  le  dos  «  le  ventre  en  haut. 
Ce  qui  frappe  le  plus ,  lorfqu'on 
obferve  cet  infe6le  nageant ,  ç'eft 
que  fon  ventre  paroît  brillant  & 
comme  enduit  d'un  vernis  argen^^ 
tin  >  femblable  à  du  vif  argent.  Ce 
brillant  dépend  de  ce  que  l'eau  ne 
s'attache  pas  au  ventre  de  cette 
araignée  qui  eft  gras,  &  qu'il  y 
a  toujours  une  lame  ou  couche  d'air 
entre  lun  &  l'autre.  Cet  air  fert 
beaucoup  à  cet  infeéfce.  Il  fait  par 
ce  moyen  fe  procurer  un  domi- 
cile ,  où  il  eft  a  fec  au  milieu  de 
l'eau.  Pour  cet  effet  cette  araignée 
attache  quelques  fils  à  des  brins 
d'herbes  dans  l'eau  même  \  enfuîte 
montant  ï  la  furface  y  toujours  fur 
le  dos,  elle  tire  hors  de  l'eau  fon 
ventre  qui  paroît  fec  fic  élevé  fur 
la  furface  de  ce  liquide.  Pour  lors 
elle  le  retire  vivement  dans  l'eau, 
&  entraîne  avec  lui  une  forte  bulle 
d'air  dont  il  refte  couvert  :  elle 
defcend  vers  fes  fils,  &  y  laifle 
cette  bulle  d'air ,  ou  du  moins 
une  partie  qui  femble  s'attacher  i 
ces  fils.  Voila  déjà  une  bulbe  ronde, 
une  efpèce  de  cloche  d'air  au  rai- 
lieu  de  l'eau  ,  que  les  fils  qui  font 
au  deflus  empêchent  de  remonter 
à  la  furface.  Alors  l'araignée  y 
retourne,  en  rapporte  de  nouvel  air, 
qu'elle  porte  à  fa  cloche  ,  ce  qui 
l'augmente  de  volume.  Elle  répète 
jce  manège  jufqu'i  ce  que  la  clo- 
che foit  plus  grofle  qu'une  noifette, 
&c  capable  de  la  contenir.   On  la 
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Voir  alors  y  rentrer  ,  en  fortir,&  y 
apporter  les  infedtes  qu'elle  prend  , 
pour  les  y  manger.  Quand  elle  en- 
tre dans  fa  clocne  ^  elle  Taggrandit 
en  y  apportant  avec  elle  la  lame 
d'air  dont  fon  ventre  eft  toujours 
enduit  :  quand  elle  en  fort ,  elle  la 
diminue  ,  en  entraînant  avec  fon 
ventre  une  portion  d  air.  Telle  cft 
la  méclianique  qu'emploie  cette 
araignée  pour  commencer  fon  do- 
micile :  elle  recouvre  enfuite  cette 
bulle  d  air  d'une  efpèce  de  matière 
vitrée  y  &c  elle  la  renforce  &  la  ta- 
piiTe ,  pour  ainfi  dire ,  de  fils  au 
petit  point. 

Ces  efpèces  d'araignées  aquati- 
ques font  communément  fort  vi- 
ves :  on  Içs  voit  tranfporter  fans 
cefle  çà   &  U  leur  bulle.  Elles  fe 
dévorent  les  unes  les  autres ,  ainfi 
que  les  araignées  terrcjlres;  &  il  pa- 
roît  que  les  petites  araignées,  qu  on 
^  voit  marcher  fur  l'eau,  pour  y  pren- 
dre des  mouches  aquatiques  ,  font 
de  leur  goût.  Mais  elles  ont  clles- 
.    mêmes  pour  ennemis  les  punaîfes 
(Tcaa  &  les  nymphes  à  ma/que  y  qui 
les  détruifent  très  -  promptement 
Araignées  ÉTRANGâRES.ll  y  a,  dit  le 
P.  Labat ,  dans  les  îles  de  l'Amé- 
rique de  très-grofles  araignées.  On 
en  pourroit  trouver  de  la  grofleur 
du  poing  :  elles  n'ont  jamais  eit  de 
cornes  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
prétendu;  &  elles   font  fans  ve- 
nin :   une    infinité    d'expériences 
prouvent    cette    vérité.   Selon  ce 
Miffionnaire  ,  on  fe  garde  bien  de 
les  tuer ,  parce  qu'elles  mangent 
certains  infeftes  de  la  figure  des 
hannetons,  qui  rongent  les  papiers, 
les  livres,  les  tableaux,  les  nardes  , 
&  qui  gâtent  par  leur  ordure  &c 
leur  mauvaife  odeur  ,  tous  les  en- 
droits où  ils  fe  nichene  :  on  les  ap- 
pelle  ravets.   Comme  ils    volent 
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)artout ,  &  plus  la  nuit  que  le 
our  ,  ils  fe  prennent  dans  les  toi- 
es  de  ces  greffes  araignées.  Ou 
>ien  y  s'ils  font  dans  quelque  en- 
droit ,  &  qu'ils  y  dorment  ,  l'arai- 
gnée ne  les  a  pas  plutôt  apperçus  , 
qu'elle  fond  deflus  ,  avec  une  vî- 
tefle  furprenante,  les  prend,  les 
lie  ,  pour  ainfi  dire ,  &  les  fucce 
de  telle  manière ,  que  lorfqu'elle 
les  quitte  ^  il  ne  refte  plus  rien 
que  leiufs  ailes ,  &  leur  peau  deffé- 
chée  comme  du  parchemin. 

Il  eft  dit  dans  YHiJioire  Natu^ 
relie  des  Antilles  ^  par  le  P.  du 
Tertre  ,  qu'il  y  a  dans  ce  pays 
àts  araignées  qui  ont  plus  de  cir^ 
conférences  que  la  paume  de  la 
maiuj  lorfque  leurs  pattes  font 
étendues.  Le  corps  dç  ces  araignées 
eft  compofé  de  deux  parties  ,  Tune 
eft  plate  ,  l'autre  ronde  &  pointue 
conime  un  œuf  de  pigeon  :  leur 
bouche  eft  armée, de  part  &  d'au- 
tre ,  de  crochets  fort  Dointus  ,  qui 
font  d'une  matière  folide  ,  d  un 
noir  très- poli  &  trçs-luifanr.  Les 
curieux  font  enchaifer  ces  crochets 
dans  de  l'or,  pour  s'en  fervir 
comme  cfe  cure-dents ,  qui  font 
trcs-eftiinés  ,  parce  qu'ils  préfer- 
venr,  drt-on  ,  les  dents  de  douleur 
&  de  corruption. 

Ces  araignées  étant  vieilles , 
font  couvertes  d'un  duvet  noirâ- 
tre ,  auffi  doux  &  auffi  preffc  que 
du  velours.  Elles  quittent  tous  les 
ans  leur  vieille  peau  :  leur  roile  eft 
fi  forte  ,  que  les  petits  oifeaux  ont 
bien  de  la  peine  à  s'en  débarralfer  :  . 
elles  dépoieni  leurs  œufs  dans  une 
bourfe  quelles  tiennent  fous  le 
ventre  ,  &  qu'elles  portent  partaur 
avec  elles  :  la  oremicre  peau  rie 
cette  bourfe  eft  d'un  cuir  comme 
le  cannepin  j  tout  le  dedans  eft 
rempli  d'une  filafie  ^  comme  de  la 
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foie.  Selon  quelques  habitons  de 
rîle  ,  cette  araignée  eft  auifi  dan- 
gereufe  que  la  vipère  :  fes  poils 
piquent  &  brûlent  comme  des 
orties. 

Il  y  a  à  la  Louifiane  plufieurs 
efpèces  à* araignées ,  qui  font  fem- 
blables  à  celles  de  France.  Mais  on 
y  en  voit  d'une  efpèce  bien  diffé- 
rente. Elle  eft  groffe  comme  un 
oeuf  de  pigeon,  mais  bien  plus 
longue  :  la  couleur  eft  noire  &  bi- 
garrée d  or.  Cet  infeAe  fait  fur  les 
arbres  des  toiles  d'une  foie  forte , 
torfe  &  dorée ,  quelquefois  de  la 
grandeur  d'un  fond  de  tonneau , 
dans  lefquelles  s'arrêrent  fouvent 
des  oifeaux.  Elle  renferme  fes  œufs 
dans  une  efpèce  de  vafe ,  en  forme 
de  coupe,  tiffuede  foie. 

Dans  YHiJloirc  Naturelle  de  la 
France  équinocliale  ,  il  eft  parlé  de 
diverfes  efpèces  d'araignées  qui  fe 
trouvent  dans  l'île  de  Ceylan.  La 
plus  curieufe  eft  une  araignée  cou- 
leur d'argent ,  en  forme  de  cancre  : 
il  y  a  pluHeurs  autres  efpèces  d'a- 
raignées qui  font  monftrueufes ,  & 
dont  la  pic|ûre  eft  morjtelle  y  fi  l'on 
n'y  remédie  point. 

Il  y  en  a  aum  dans  Tîle  de  Corfe , 
en  Guinée  ,  dans  l'île  de  Madagaf 
car  ,  qui  font  fort  venimeufes.  Au 
Cap  de  bonne  efpérance  ,  il  y  a 
une  araignée  de  la   groffeur  d'un 

{)ois ,  dont  la  morfure  eft  fatale , 
orfque  l'antidote  eft  appliqué  trop 
tard- 

11  y  en  a  une  efpèce  dans  l'île  de 
Ceylan  ,  qui ,  quoiqu'horriblc  à 
voir  ,  lorfqu'elle  eft  en  vie  j  ne 
montre  rien  de  hideux  ,  quand  elle 
eft  morte  &  confcrvée  dans  une  li- 
gueur. Au  contraire  ,  elle  paroît 
fort  belle ,  par  les  boucliers  cir- 
culaires qu'elle  porte  fur  le  dos.  Il 
y  a  de  ces  groffes  araignées  4e  Tile 
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de  Ceylan  ,  qui  ne  font  point  de 
toiles  :  fi  elles  fe  trouvent  fur  de 
grands  arbres ,  elles  dévident  un 
gros  fil ,  au  moyen  duquel  elles 
defcendent  lentement ,  à  la  manière 
des  chenilles  qu'elles  imitent  auffi 
en  formant ,  de  leurs  fils  ^  un  nid 
oval  où  elles  pofent  leurs  ceufs. 
Elles  enchaflent  leurs  nids  fi  forte* 
ment  fur  les  branches  d'arbres, 
qu'il  eft  difficile  de  les  en  tirer. 

Seba  dit  qu'il  y  a  en  Afrique 
une  efpèce  d'araignée  qui  reflèm- 
ble  à  la  tarentule  :  on  prétend  que 
fa  morfure  produit  ^le  même  effet 
que  celle  de  la  tarentule  »  &  qu'on 
emploie  le  même  remède.  Seba 
ajoute  que  ceux  qui  fe  difent  pi- 
qués par  ces  araignées  y  ne  fe 
font  voir  en  public  que  pour  de 
l'argent ,  &  qu'il  y  a  lieu  de  les 
regarder  comme  des  fourbes.  Il  y 
a  de  certaines  araignées  que  les 
nègres  eftiment  ctre  un  mets  fort 
délicat  y  Se  qu'ils  mangent  avec  avi* 
dite. 

On  met  dans  la  cla(Ie  des  tarent 
tules  y  de  groffes  araignées  de  li 
Martinique ,  très-belles,  veloutées, 
&  qu'on  peut  manier  fans  danger. 
Il  y  en  a  de  petites  a  Saint  Uo- 
mingue  ,  qu'on  appelle  araignées  à 
eu  rouge  ,  dont  la  morfure  caufe 
uAe  douleur  infupportable ,  mais 
qui  ne  fait  point  mourir. 

M.  Linnxus  donne  trente-deux 
efpèces  d'araignées. 

On  dit  figurémentj  de  quelqu'un, 
qu'i/  a  des  pattes  d* araignée ,  quand 
il  a  des  doigts  longs  &  maigres. 

On  compare  aulîî  proveroiale- 
ment  &  figurcment  les  loix  aux 
toiles  d'araignées  ,  en  diCant  qu'elles 
n'arrêtent  que  les  mouches,  &  qu'elles 
/ont  rompues  par  les  frelons. 

On  dit  par  ellipfe  ,  ôter  les  arai- 
gnées d'un  appartement,;  pour  di- 
re. 
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Te.  ,  btet  les    toiles  à!araigntes. 

i^nAiGHEE  S£  Mer,  eA  une  cfpèce 
d'écreviâè ,  couverte  de  deux  écail- 
les y  &c  qui  a  une  queue  plus  longue 
que  le  ireAe  da  cocps.  Elle  a  don^ 
jaûibes,.&  n\i  point  d^î  iwe^coires, 
inais  un  petit  os  de  cluq;ua  càcé , 
qui  lui  en  fcic. 

Elle  fe  tient  près  du  rivage , 
dans  les  lieux  peu  profonds  >  &  par- 
ticaUèrement  aux  embouchiures  d^s 
rivières. 

Ax-AXGNÉB  ,  eft  une  forte  de  coquil- 
lage j  que  M.  d'Argenville  place 
dans  la  famille  des  univalves.  La 
queue  &  la  clavicule  en  font  poin- 
tues j  &  il  a  des  pieds  longs  & 
crochus. 

Araignée,  en  termes  dû  TArtMili- 
litaire  ,  iîgnifie  une  galerie  ,  \ui  ra- 
iiicâa,  une  branche  ,  un  retour , 
un  conduit  de  mine  ,.ou  un  chemin 
fous  t€rre ,  qcû  fort  d*iui  puits  y  8c 
qui ,  par  une  ouverture  de  trois  à 
ouatre  pieds  de  largeur  ^  s'avance 
ious  le  terrein  des  ouvrages  «  où 
Ton  veut  conduire  des  mines  &  des 
contremines^ 

Araignées  >  fe  dit^  en  termes  de  Ma- 
rine y  des  poulies  particulières  y  où 
viennent  paâfer  les  cordages  nom- 
més martinets  ou  marticles.  On  les' 
appelle  ainfî ,  parce  que  les  marti- 
nets forment  plufieurs  branches , 
qui  viennent  fe  terminer  i  ces  pou- 
lies y  i  peu  près  de  la  même  fa- 
çon nue  les  filets  d'une  toile  d  a- 
raiçnee  viennent  aboutir,  par  de 
petits  rayons ,  i  une  efpèce  de 
centre.  On  donne  aufli  à  ces  pou- 
lies les  noms  de  martinets  Se  mo- 
qnes  de  tré/ingage. 

Le  mot  araignée  fe  prend  quel- 
quefois pour  le  martinet  ou  le 
marricle,  comme  le  martinet  fe 
prend  pour  les  araignées. 

Aa4iGN£iy  en  termes  de  Vénetie^ 
Tome  IL 
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fignifie  une  fuite  de  filet  qu'on 
tend  le  long  des  bois  &  des  haies  , 
pour  prendre  les  oifeaux  de  proie 
avec  le  duc  :  ce  filst  fert  encore  y 
,  quand  il  eft  bien  fait ,  &  d'une 
couleur  fans  éclat  >  à  prendre 
des  grives  &  des  merles» 

La  première  fylUbe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,,  la  troiftè^e 
longue,  &  la  quatrième  très-brève. 
11  faudroit  changer  gn  en  ni  ,  & 
écrire,  d'après  la  prononciation, 
arainice ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de    ces  lettres. 

ARAIGNIER ,  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  raifonner,  difcou- 
rir. 

ARAIN  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois airain. 

ARAlNEj  vieux  mot  qui  figoifipic 
autrefois  trompette.  » 

ARAlNGIERj  vieux  inot  qui  lîgni- 
fioit  autrefois  ouvrier  co  airain* 

ARAINS  i  Voyc:^  Armoisin  des 
Indes. 

ARAIRES;  adîeûif  fubantivement 
pris ,  fie  terme  de  Coutume.  Il  dé- 
Hgtie  les  outils  qui  fervent  au  labou- 
rage ou  à  TAgriculture. 

ARAISNIER  :  vieux  verbe  qui  figpi- 
fioit  autrefois  arrêter  j  ranger. 

ARAISONNEMENT  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois   abomchement. 

ARAISONNER  ;  vieux  verbe  qui 
iignifioit  autrefois  parler  i'  quel- 
qu'un ,  faire  rendre  compte  ,  appe-* 
1er  en  Juftice. 

ARALl  A  ;  fubftantif  féminin.  Genre 
de  plante  ayant  fes  fleurs  compo- 
fées  de  pluUeurs  feuilles  dtfpolees 
en  ro£e  >  U  foutenues  par  le  calife, 
qui  devient ,  quand  U  lleur  eft  paf- 
fée ,  un  fruit  mou  ou  une  baie  pref- 
que  ronde ,  pleine  de  fuc ,  &  con- 
tenant des  femences  ordinairemçnc 
obbngues. 

^     Oadiiftipgue  qi^atro  fortes  d'^â«, 
^   Dddd 
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lia  ,  qui  ont  quelques  propriétés  mé- 
dicinales. M.  Sarazin  tlit  qu'il  a 
guéri  en  Canada,  un  malade  d'une 
anafarque,  par  une  feule  boilTon 
de  racmes  de  la  première  efpèce 
è^aralia  ,  appelée  aralia  caulc  aphyl- 
lo ,  radice  repente. 

Le  même  ajoute  que  les  racines 
de  la  féconde  efpèce ,  appelée  ara- 
lia y  caulefoUofo  yUvi ,  Douillies  & 
appliquées  en  cataplafme ,  font  bon- 
nes contre    les  ulcères  invétérés, 
&  que  la  décoâion  de  ces  racines 
eft    excellente     pour   étuver     les 
plaies* 
ARALIÂSTRUM  i  fubftantlf  maf- 
culin.  Efpèce  de  plante  hermaphro- 
dite j  dont  la  fleur  régulière  eft  po- 
fée  fur  un  ovaire  que  furmonte  un 
calice  découpé  en  plufîeurs  endroits. 
Ce  calice  fe  change  en  un  fruit  qui 
contient  deux  ou  trois  femences 
plates  &  faites  en  cœur.  La  tige  eft 
terminée  par  un  ombelle  ,   dont 
chaque    pointe    ne    porte    qu'une 
fleur.  On  y  remarque  plufieurs  pé- 
dicules ,  comme  fur  Tanémone ,  de 
l'extrémité  defquels  plufieurs  feuil- 
les partent  comme  en  rayons.  Cette 
plante   n'eft  connue  par    aucunes 
propriétés. 
■  RAM  j  nom  propre.  On  a  ain(î  ap- 
pelé la  Syrie,  à  caufe  qu'elle  fut 
peuplée  par  les  defcendans  d'Aram, 
cinquième  fils  deSem ,  auxquels  on 
a  donné  le  nom  d'Araméens. 
Ar  AM  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville , 
patrie  de  Balaam  ,  dans  la  Méfo- 
potamie  de  Syrie^ 
ARAMA  5  nom  propre  d'une  ville  de 
la  I^aleftine  j  dans  la  te ibu  d'Afer. 

Il  y  avoir  encore  une  ville  du 
même  nom  dans  la  tribi»  de  Si- 
méon. 
ARAMACA  ;  iîibftantif  mafculin. 
Poiflbn  de  mer  des  Indes  ,  bon  à 
tnan^r*.  Ui  a  la  figure  d'une- fple  ^  ^ 
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des  dents  aiguës  &  point  de  langue. 
Ce  qui  eft  remarquable ,  c'eft  qu'il 
'a  deux  yeux  d'un  côté  &  point  de 
l'autre. 

ARAM AGARA  ;  nom  propre.  C'eft, 
félon  Ptolcmée  ^  une  ville  de  l'Inde^ 
en-deçà  du  Gange. 

ARAMA  VA  ;  nom  propre.  C'eft, 
félon  Ptolémce ,  une  ville  de  l'A- 
rabie heureufe. 

ARAMBÉ,  EE;  adjedif  &  partici- 
pe paflîf.  f^oyer  Aramber. 

ARAMBER  j  verbe  aftif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  chanter.  Terme  de 
Marine  ,  qui  exprime  l'aûion  d!ac- 
crocher  un  vaiUèau  pour  venir  k 
l'abordage. 

ARAMBYS}  nom  propre.  C'eft ,  fér 
Ion  le  Périple  de  Hannon ,  une  vil- 
le maritime  d'Afrique  ,  fut  l'océan 
Atlantique. 

ARAME  i  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  que  les  Perfes  donnent  à  ces 
Palais  de  leurs  Rois ,  que  les  Turcs. 
appellent  Serait. 

ARAMIE;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  furie. 

ARAMINHA  ;  nom  propre  d'une 
montagne  de  Portugal ,  fur  laquelle 
on  voit  Porr-Alègre,  Alegrette  & 
Marouan. 

ARAMIQUE  j  adjedkif  des  deux: 
genres,  qui  eftfynonyme  à  Syria- 
que ,  parce  qu'on  appeloit  la  Syrie 
pays  (TAram.  Voyei^  ce  mot.  La 
langue  aramique. 

ARAMIR  j  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  promettre ,  s'engager. 

ARAMONT  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  dans  le  Languedoc  ,  fur 
le  Rhône  ,  à  deux  lieues  ,  oueft- 
fud-oueft ,  d'Avignon.  Les  environs 
en  font  fertiles  &  abondent  fur  tour 
ei>  oliviers. 
ARAN }  nom  propre  d'une  vallée 
des  Pyrénées^  auu  fud  de  TAxagcoi 
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&  de  la  Catalogne,  dans  le  haut 
Comminge.  Elle  appartient  à  TEf- 
pagne  :  le  Bourg  de  Viella  en  eft  le 
Chef-lieu  ^  &  la  Garonne  y  a  fa 
fource. 

Aran  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ri- 
vière de  France,  en  Provence.  Elle  a 
fa  fource  dans  les  montagnes  qui 
font  au  fud-oueft  de  Signe ,  &  ion 
embouchure  dans  une  petite  anfej 
entre  Tile  RouflTe  &  la  rade  du 
Brufc. 

ARANA  j  nom  pfopre.  Ceft  ,  félon 
les  interprètes  de  Ptqlémce ,  une 
île  voifine  de  celle  de  Taprobane. 

ARANAS;  nom  propre  d'une  petite 
rivière  d'Efpagne  ,  qui  a  fa  fource 
à  Salvatierra  ,  dans  leGuipufcoa, 
&  fon  embouchure  dans  TArga. 

ARANATA  ;  fubftanrif  malculin. 
Animal  des  Indes ,  grand  comme 
un  chien  de  chaiTe.  Il  a  une  longue 
barbe  de  bouc  y  ôc  fe  fait  entendre 
au  loin  par  des  cris  horribles.  11 
monte  fur  les  arbres  avec  beaucoup 
de  légèreté,  &c  il  s'y  nourrit  du 
fruit  qu'ils  produifent. 

ARANCONj  les  Philofophes  Her- 
métiques ont  donné  ce  nom  à  la 
matière  du  grand  œuvre  dans  Tétat 
de  putréfadion. 

ARANDA  de  Duero  ;  nom  propre 
d'une  aflez  belle  ville  d'Efpagne,  fur 
le  Duero ,  dans  la  vieille  Caftille , 
entre  Ofma  &  Valladolid. 

Aranda  de  Ebro^  eft  une  autre  ville 
du  même  royaume,  fur  TEbre- 

ARANDIS  i  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Ptolémée  ,  une  ancienne  ville  d'Ef- 
pagne ,  dans  la  Lufîtanie. 

ARANDORE;  nom  propre.  f^oye\ 
Arrandari. 

AR ANE;  nom  propre.  Ceft,  félon 
Ptolémée ,  une  ville  de  la  petite 
Arménie. 

ARANEA  ;  on  a  donné  ce  nom  au 
minerai  d'argent  qu'on  trouve  au 
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Potofi ,  dans  la  mine  de  Catamito  » 
parce  que  les  filets ,  qui  le  compo- 
lent  &  qui  font  d'argent  pur  ,  ref- 
femblent  aux  fils  d'une  toile  d'arai- 
gnée. LAranea  eft  le  plus  riche  des 
minerais. 

ARANIOS  ;  nom  propre  d'une  riviè- 
re de  Tranfylvanie  ,  qui  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  du  Comté  d' A- 
brobania ,  &  fon  embouchure  dans 
le  Maros. 

ARANJUEZ;  nom  propre.  Maifon 
de  plaifance  du  Roi  d'Efpagne^ 
dans  la  nouvelle  Caftille,  fur  le 
Tage ,  à  fept  lieues  de  Madrid.  On 
remarque  ,  entr 'autres  chofes ,  dans 
les  jardins,  un  grand  badin ,  au  mi- 
lieu duquel  eft  un  cupidon  avec  fon 
carquois  rempli  de  âèches  3  dont 
chacune  forme  un  jet  d'eau  ;  au  bas 
font  les  trois  grâces  ^  &  à  chacun 
des  quatre  coins  du  baflin  j  il  y  a  un 
arbre  du  haut  duquel  part  un  jec 
d'eau  qui  s'élève  à  foixante  dix 
pieds.  Les  figures  font  de  marbre. 

Aranjuez  ,  eft  aufti  le  nom  d'une 
petite  ville  de  la  nouvelle  Efpagne, 
dans  TAmérigue  feptentrionale  » 
vers  la  principale  Bourgade  des 
Sauvages  y  appelés  Chômes  ,  &  â 
cinq  heues  de  la  mer  du  fud. 

ARANlWARj  nom  propre  d'un  fort 
de  Tranfylvanie,  au  Comté  de 
Weiflembourg ,  fur  le  Maros. 

ARAN  TELLES;  fubftanrif  féminm 
pluriel,  &  terme  de  Vénerie.  Il 
défigne  les  filandres  qui  font  aux 
pieds  du  cerf,  &  qu'on  appelle  ainfi 
a  caufe  de  leur  re(fembiance  avec 
les  toiles  d'araignées. 

ARANTIA;  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Paufanias ,  une  ville  du  Pelopo- 
nèfe. 

ARAOUAI;  fubftanrif  mafcuUn.  Sor- 
te de  ferpent  de  l'île  de  Cayenne. 

ARAP  y  vieux  mot  qui  fignifioit  aus' 
trefois  vol ,  larcin. 

Ddddij 
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ARAPABACA  j  fufcftantif  mafoiTm. 
Genre  de  plaîice  ckuit  la  âeur  eft 
découpée  &  ea  forme.  xl'>e)Btonnoîr . 
Il  fort  xki  calice,  un  pHtil ,  qni  ed 
tfttcaché  à  k  partie  mfibieure  <fe  k 
fleur  comme  im  clou ,  &  qm  de- 
vientxkns  la  forte  un  fruit  compofë 
lie  dciUL  capfules  ^  lequel  comtent 
ordimkemcpi  de  très-petites  fc- 
niences.. 

ARAPÈDEj,    fiAftantif    mafcolin. 
C  eft  le  nom  d'un  genre  de  coquilla-  ; 
ge  nnivalve ,  qu'on  pèche  en  Pro- 
vence ,  où  on    le  nomme  encore 

ARAPER^j  vieux  verbe  qni  %fiifiioit 
asTrefois  faifir  avec  force. 

fi&& AQUIL  ;  nom  propre.  Aracillum. 
•C'eft  tm  Bourg  d^Efpagne  ,  fur 
l'Axanas  /près  Aq%  monts^d'Andia , 
à  cinq  lieues  de  Pampelune. 

iàRARAOANGA^  fubftantif  maifcur 
lin.  Oifeaa*  du  Bséfîl ,  plus  grand 
ique nos  corbeaux.  Sa  cète  eft  groHe,. 
piatce&  large  :  fes  yeux  font  d'un 
beau  bleu  celefte  )  :&  la  prunelle  en 
left:  noire.  Il  reilèmble- d'ailleurs  a 
Hn.perroquer.  U  a  de  belles  plumes 
rouges  3  verresiSc  bleues  j^Ac  apprend 
d  parler. 

ARAR A  de  Clujius  ;  ovt  a  donné  ce 
nom  à  on  fruit  d'Artiédique  J^btif^  > 
couvert  d'une  écorcedure  &  noire, 
actachié  dune  longue  queue,  &  con- 
tenant une  noix  noire  ^rofle^com- 
-me  uns  olive  fanvage*  On  prétend 
qpe^la  décoétionide  ce  friût  déterge 
âc  guérit  les  ulcères  invétérés. 

iU^AAAHH  ;  nom  propre  d'une  Haute 
montagne  d'Afic,  en  Arménie ,  fur 
laquelle  l'Arche  de  Noé  ie.repofa, 
iunrant.  laVctlgate. 

On  peut  confulter  le  voyage  qu'a 
•ftÈie:fur  cette  montagne  le  cél^e 
iBotenifte  Toumefort  ;.  il  prouve 

S e..S.  Jérôme- &  6bm  Calmer  fe 
it:  tro^n£és ,,  en^glaçanciies  ibur- 
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tsèsde  TAraxedans  lemont  Arsctrlt,. 
6c  il  démontre  que  b  'HoUandois 
Jean  Struys.,  copié  maladroitenKnc 
par  le  .Diâ^onnaire  de  Ti^vonx , 
n'a  fait  qu'une  relation  fabnleufe ,. 
dont  on  ne  peut  être  dope  ^  qu'en 
ref u£uK  d'examiner  «e  xpn  eft  pof- 
£hle,  pour  croire  aveuglémeot  ce 
qui  eft  mer\eeillcux. 
ARARAUNA^  fubftantif  iwtfculin. 
Perroquet  du  Bréfd  de  la  candeur 
de  nos  chapons.  11  a  la  tète  verce  & 
la  queae  d'cm  bien  célefte:  d'ait 
leurs  fes  plumes-  fondsleues  y  noires. 
&  jaunes. 
ARARËNA  ^nompropre.C^ft  jfel«n' 
Strabon ,  une  contrée  des  Arabes, 
vagabonds  de  L'Arabie  heuieufe. 
ARARl  ;  nom  propre  d'«ne  rivière 
du  Bréfil,  dans  rÀmériiqae méridio- 
nale. Elle  a  (on  embouchure  dans, 
la  mer  da  nord ,.  vers  l'île  &  la  pré- 
feâure  deXamaiaca ,  qa!elle  ic{are 
de  celle  de  fernambourg« 
ARAS  ;  f^cyt\  Araxc. 
ARASE;,  ^ftantif  fémrinxn  ,  &  ter- 
me d'Architeâ^ue.  11  dc%ne  vjt 
rang  de  pierres  plus  hautes  que  celle, 
de  deflbus ,  étant  affifes  focceffive- 
fnent  les  unes  ikr  les  aurres^  pour 
arriver  à  la  hauteur  néceffidre. 
jAilASÉ  y.  ÉE  \   adjeâif  &  {nscicfe^ 

paffif.  ^(^cf  Ara»ebl. 

ARASEMENT;,  fubftantif  mafcnlin^ 

Il  fe  dit,  dans  l'art  de  barir  ,  des^ 

pièces  égales  en  haurear^  unies  le 

^     fans  faillies  :  celle  eft  la  ilemière 

^(life  d'un  mor  arrivé  i.  ia  hameor. 

AîRASER  ;  verbe  aâif  de  la  psemière- 

conjugaifon  ,.  lequel  ie  conpigae 

comme  chanur.  Terme  de  Maçm* 

nerie.  Il  exprime  l'aâion-de;ntertre. 

de -niveau  un  b&timeiitj^  un  mur,. 

tXi  por^tanc  les^aniesbafles  âlaihaa- 

teur  de  celles  qui  foncées  plus  éle^ 

•vées.   \Lt5  4>uvmrs  avaient  fromih 

;    ^wnc^r^  mur  AujourÀ'^huL. 
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I-es  deux  premières  fyllabes  font  ! 
brèves ,  la  croifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliqaons  au  ' 
fnoc  Verbe  ,  avec. la  cooji^aifon  & 
la  quantité  profo^iique  des  autres 
temps.  j 

ODfenrez.cepeiï)dapt.qae  ks  temps 
eu  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  jWj/è^lafyl- 
labe  ra  eft  longue.  | 
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enfùtte  imbibée  il'ibnlLe,\&  ^^'^^ 
quée  fur  un  abcès ,  ie  £ait  mûrir  » 
percer  &  cicarfifer. 

On  donne  le  mcn^e  nom  .à  deux 
autres  iuj>r«s.,  auxquels  .on  aVicuir* 
bue  aucune  .piHnpsiété. 
-ARATICIH^AJÎA;  fobftautif  mafca. 
lin.  Arbre  tduBréâU  grand  jcomme 
toranger.  Il  donne  un  fruit  odorant 
iSc  s^rcable  au  goût  \  mais  on  ne 
doit  en  co&nger  que  modérémenr. 


Il  faudroit  changer  le  /en  ^  »  &  [  ARATOIRE  ^^ienxmot  qtii iignifioit 


écrire  ^  d  aprè3  la  prononciation  , 
araser  ^  pour,  les  raiums  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 
ïAR ASH  ;  nom  pwffe  d'une  vUle  de 
la  Province  d  Afgar ,  au  Royaume 
de  Fez ,  en  Barbarie ,  à  Tembou- 
chure  delà  rivière  de  Luque  y  dans 
.     l'Océan. 

4AR  ASSI  ;  nom  propre.  ViU^  maritime 
d'Italie ,  dans  1  .État  de  Gcnes;,  a  un 
mille  de  Santoglia.  Elle  eft;peuplée 
&  commerçante. 
ÂRAT  \  fubftantif  mafculin.  Efpèce  t 
de  héron  de  TAmérique,  dont  le  1 
plumage  ,  qui  eft  rouge ,  eft  très- 
«ftimé  des  Sauvages. 
ARAT  E  j  fubftantif  mafculin.  Foyc^ 

Arobe  ;  ceft  lamème  chofe. 
ARATÉES^  iabftantif  féminin  plu- 
riel, &  terme  de  Mythologie.  «Fêtes 
que  les  Grecs  célébroienr  enThon-^ 
neur  d'Aratus. ,  fameux  Capitûne  \ 
qui  s'acquit  une  réputation  immor«- 
telle ,  par  k  valeur  confiante  avec 
laquelle  il  combattit  pour  la  liberté 
commune. 
lAAATHA;  nom  propre.  II  7  a  en 
£yrie  une  ville  de  ce  nom  \  &  Pto- 
lémée  en  place  une  autre  dans  la 
Margiane. 
ARATICU;  fubftantif  mafcùlîn.  Ar- 
bre qui  a  le  tronc  >  les  branches  & 
l'écorce  de  l'oranger  y.  fans  en  avoir 
le  fruit ,  la  fleur ,.  ni  là  feuille.  On 
Jâtque  fa  feuille  gfrilloefuile  feu^ 


autrefois  propre  iau  IaiN3urage. 

ARATU-PINIMA  :;  rubftaacif  maf- 
culm.  Eïpèce  de  cancre  œrreftre  du 
firé£I  y  dont,  la  ooquiUe  ^  ibrune  y, 
bleue ,  blanche  &  irouge.  <1I  a  huit 
jambes  oDuvertes .  de  :poik  fins  8c 
noirs^  &.fan  ventiïe  eu.)auae.  \ 

ARATXIS  f-mom   propre  id'nn  ides: 
Hommes  .les  plus  célèbres  que  la 
Grèce  ait  vu  naître.  11  connut  It 
projet  de  délivoer  Sycione ,  la  pa- 
trie y  du  joug  des  Tyrans  ib»  le- 
quel eUe  gémiflbit;  0e.;qu!il  txc*^ 
cuu  heureufement  y.  av'ecquelques; 
bannis  qu'il  taflembla.9.  âc^ciui 'mi- 
rent le  feu.au  Palais  du  dernier  Ty^ 
ran^^uelprit  aoificôt  iufuiiae.Ara- 
tus  confeilla  enfuite  à  fes  Conci- 
toyens de  s'unir   à   la    ligue   des 
Achéens ,  de  laquelle  il  fut  ilix-iept 
fois  Ptéteur  ^  renrplidànr  toujours 
avec  diftinâion  ce  pofte  éminent ,. 
fans  autres  ^vues  que  xelles  que  ie 
ibien  public  lui  fuggérott.  Ce  grand 
Homme   mourut   empoifonne  par 
Philippe  n,.  'Roi  de  Macédoine ,. 
1x4  ans  avant  TÈre   chcétienne. 
C'ekl  en  fbn  honneur  que  furenr 
inftiuiées.,  après  fa  moa.,  lei^fèter 
Aratées. 
ARAVA;  nom.propre  d'âne  fonereATer 
de  la  haute  Hongrie,  dans  unrCom-^ 
té  &  fur  ^ne  Rivière  de.  même 


nom. 


,A£LAI7CO^  JKxn  propre.  £orM:e(Iie 
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de  rÂmérique  méridionale  ,  •  au 
Royaume  de  Chili ,  dans  la  vallée 
d*Arauco,  à  la  fource  de  la  rivière 
de  Tucapel. 

ARÂULE  'y  vieux  mot  qui  iîgnifioic 
autrefois  labourable. 

ARAUNlAj  nom  propre  d'une  ville. 
d'A(ie ,  vers  la  Galatie. 

ARAUQUESi  (  les)  Peuple  du  Chili 
Se  de  la  vallée  d* Arauco ,  dans  TA- 
niérique  méridionale.  Les  Arauques 
font  braves  &  guerriers  ,  &  ont  vi- 
goureufement  rétillé  aux  Efpagnols 

■[  qui  £ç  font  établis  près  d'eux.  Leurs 
armes  font  des  arcs ,  des  flèches  , 
de  longues  piques ,  des  rondaches 
&  des  cuiratfes  faites  de  peaux  de 
loups  marins.  Us  ont  coutume  d  élire 

t^Gur  Chef  celui  d'entr'eûx  qui  porte 
e  plus  lourd  fardeau.  jiiorKi^o  de 
Ercilla  a  célébré;  dans  Ton  Pocme 
de  VAuracanay  la  guerre  que  ce 
Peuple  termina,  par  la  paix  quil 
fit  avec  les  Efpagnols  en  1(350. 

C*eft  de  ce  Peuple ,  fans  doute  , 
que  parle  le  Diâionnaire  de  l'ré- 
voux ,  fous  le  nom  àiAraucains  j 
parmi  lefqucls  il  place  fi  bonne- 
ment un  grand  nombre  de  Magi- 
ciens ,  fans  dire  quelles  merveilles 
opéroit  leur  magie. 

ARAUR ACIDES i  (les)  c'eft,  félon 
Ptolcmce ,  un  ancien  Peuple  d'A- 
frique, dans  laPentapole. 

AR AW;  nom  propre  d'une  aflfez  belle 
ville  de  Suilïe ,  fituée  fur  TAar , 
dans  TArgow.  Les  Cantons  Pro- 
tcftans  y  tiennent  leurs  alfemblées. 

ARAUZONA  j  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Prolémée,une  ville  de  TlUyrie. 

ARAXA;  nom  propre.  C'eft,  félon 
Ptolémée  &  Etienne  le  Géographe, 
une  ancienne  ville  Epifcopale  de 
Lycie. 

ARAXAI;  nom  propre  d'une  rivière 
de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
Uréfil,  qui  coule  vers  la  Préfecture 
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de  Paraïba ,  où  elle  a  fon  embou- 
chure ,  dans  la  rivière  de  Monga- 
guaba. 

ARAXE  ou  Aras  j  nom  propre  d'une 
rivière  d'Afie,  qui  a  la  fource  aux 
frontières  de  Turquie  ,  du  coté 
d'AlTâncalé  ,  &  fon  embouchure 
dans  le  Kur,  après  avoir  rraverfé 
l'Arménie  &  une  patrie  de  la 
Perfe. 

Araxe  ,  eft  encore  le  nom  d*un  fleuve 
de  Perfe  ,  dans  la  Méfopotamie. 

ARAXOS;  c'eft  un  des  noms  que  les 
Difciples  d'Hermès  oni  donné  a  la 
fuie. 

ARAYA  ;  nom  propre  d'un  cap  de 
l'Amérique  méridionale  ,  dans  la 
nouvelle  Andaloufie.  Il  ferme  le 
golfe  appelc'par  les  Efpagnols ^c»yî) 
de  Cariaco.  Ceft  près  de-li  qu'on 
voit ,  â  trois  cens  pas  de  la  mer  ,  la 
plus  fameufe  Saline  que  Ton  con- 
noiffe.  Elle  rend,  tous  les  mois 
del'annéejun  fel^rès-bon&  très-dur. 

ARBA  i  Paufanias  place  une  ville  de 
ce  nom  en  Achaïe ,  dans  le  Pé- 
loponèfe.  Ptolémée  en  place  une 
autre  en  Illyrie,  dans  l'île  Scar- 
done. 

ARBACE;  nom  propre.  Ceft  ,  félon 
Etienne  le  Géographe,  une  ville  de 
la  Celtibérie. 

ARBACES  j  nom  propre  de  cet  Ufur- 

Sateur  fameux  ,  qui  changea  laface 
e  l'Afie,  en  forçant  fon  Maître, 
l'efféminé  Sardan.apale  ,  Roi  des 
Alfyriens  ,  à  fe  brûler ,  avec  fes 
femmes ,  dans  fon  Palais.  Arbaces, 
après  cet  attentat  ,  démembra  Ja 
Monarchie  de  ce  Prince ,  Sr  en  fit 
trois  grands  Royaumes  ^  celui  des 
Mcdes  ,  qu'il  prit  pour  lui  \  celui 
de  Babylone ,  qu'il  donna  à  Belefis, 
fon  complice;  &  celui  de  Ninive, 
dont  le  premier  Roi  fe  fie  appeler 
Ni  nus  le  jeune. 
ARBALESTÉE  }  vieux  mot  qui  fi- 
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Î;nifioit   autrefois    portée    cl'aiba- 
cte. 

ARBALESTRILLE  ;  fubftantH  fcmi- 
nin.  Inftrument  qui  fert  à  prendre 
en  mei;  les  hauteurs  du  loleil  & 
des  aftres. 

Comme  cette  machine  eft  défec- 
tueufe,  elle  n'eft  prefque  plus  en 
ufage  :  on  lui  préfère  le  quarcicr 
Anglais  ;  Se  bien  mieux  encore , 
VOclant  de  Hadley.  Voyc^  ces 
mots. 

AkBALÊTE;  fubftantif  féminin.  Ar- 
me qui  n'eft  pas  â  feu,  &  qui  eft 
compofée  d'un  arc  d'acier  monté 
fur  un  fût  de  bois.  On  la  bande 
avec  effort ,  par  le  moyen  d'un  fer 
propre  à  cet  ufage.  Elle  peur  fer- 
vir  à  jetter  de  grandes  flèches,,  des 
dards,  &c. 

Arbalète  a  jalet  ,  fe  dit  d  une  ar- 
balêre  avec  laquelle  on  tire  des  bal- 
les de  plomb  ou  de  terre  cuite. 

On  dit  proverbialement ,  plus 
vite  qu  un  trait  d' arbalète;  pour  dé- 
figner  une  grande  vîtelTe. 

Arbalète  ,  fe  dit  d'un  piège  qui 
fert  ordinairement  à  prendre  les 
loirs. 

Arbaxêtb  y  (  un  cheval  en  )  fe  dit  d'un 
cheval  qui  eft  attaché  feul  devant 
les  denx  chevaux  du  timon  d'une 
voiture. 

Arbalète  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ma- 
nufactures de  Soie  ,  de  trois  diffé- 
rentes cordes  :  l'une ,  appelée  t ar- 
balète dw  battant  j  eft  une  corde 
doublée  au  haut  des  deux  lances  du 
battant,  &  tordue  avec  une  chevil- 
le ,  qu'on  appelle  valet.  Cette  corde 
fert  à  tenir  le  battant  folide ,  &  à 
Tempècher  de  remonter  ou  de  badi- 
ner lur  le  peigne. 

La  féconde ,  appelée  arbalète  des 
étrivièresy  eft  une  corde  paffée  à 
chaque  bout  des  lifferons  de  rabat , 
i  laquelle  oa  attache  les  érriviè* 
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res ,  pour  faire  baiffer  les  îifTes. 

La  troifième,  appelée  arbalète  de 
la  gravajjînièrej  eft  une  grolTe  cor- 
de, à  laquelle  la  gravailinière  eft 
attachée. 

Arbalète,  fe  dit  aufll  d'un  inftru- 
ment compofé  de  deux  lames  d'a- 
cier élaftiques ,  courbées  en  forme 
d'arc ,  duquel  fe  fervent  les  Tail- 
landiers ,  les  Serruriers ,  &  ancres 
Ouvriers  qui  travaillent  les  mé- 
taux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  ^  ôc 
la  quatrième  très-brève. 

ARBALÉTRIER  V  fubftatitif  mafçu- 
lin.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois 
aux  Soldats ,.  dont  l'arme  principale 
écoit  i'arbalcte. 

11  y  avoit  autrefois  en  France  un 
Officier  qu'on  appeloit  Grand-Mai^ 
tre  .des  Arbalétriers  ;  c'étoit,  après 
le  Connétable ,  le  premier  Officier 
de  l'armée. 

On  dit  proverbialement  ,  de 
quelqu'un  d'une  complexion  foible. 
Qu'il  n'ejè  pas  un  grand  Arbalê." 
trier. 

Arbalétrier  ,  fe  dit,  en  termes  de 
Charpentiers  »  d'une  pièce  de  bois- 
qui  iert  à  foutenir  &  à  contreven- 
ter  1  es  couvertures. 

ARBALÊTRIÈREi,  fubflantif  fémi-^ 
nin,  &  terme  de  Marine,  qui,dé- 
iigne  le  t>ofte  où  combattent,  les* 
Soldats,  le  long  des  apoftis  &  des 
courtois  y  ordinairement  deirière 
une  paffevande. 

ARBANi,  fubftantif  mafcuUn.  Ce 
mot,  dans  la  Coutume  de  la  Mar- 
che ,  défîgne  tm  droit  de  corvée  y 
que  le  Seigneur  peut  exiger  dus 
VafTaux  qui  tiennent  ferve/nent ^  ou. 
mortaillablement  des  héritages. 

Ce  droit  confîfte  à  travailler  pen- 
dant un  jour  de  la  femaine  aju  profit 

^     du  Sûffieiàt^du  métier  ^uilsfaven$i 
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faire ^  dit  Tarricle  i  }(>  de  cette  Cou 
tu  me. 

ÂRBÂRINE^  nom  propre  d'une  pe- 
nte rivière  de  France  y  dans  le  Eu- 
gey.  Elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes ,  près  de  Nancua ,  5c  fon 
embouchure  dans  TAins,  après  un 
cours  de  trois  à  quatre  lieues. 

ARBATTES  \  nom  propre  d*4ine  ville 
de  Galilée,  qui  fut  prife  &  ruinée 
par  âmon  Machabée. 

AkBE;  nom  propre  dune  ville  Epif- 
copaie  &  d*unc  île ,  qui  appartien- 
nent aux  Vénitiens ,  lur  la  côte  de 
Dalmatte. 

ARBECj  nom  propre  d'un  Bourg 
&  d'un  Château  d'Efpaçne ,  dans 
la  Catalogne,  à  douze  mules  pas  de 
Lérida. 

ARBÉE.  Voyei  Hébron. 

ARBELLEj  nom  propre  d'une  ville 
de  Sicile ,  dont  les  habitans  pailbient 
pour  fi  fots,  qu'on  difoit  à  ceux 
qui  alloient  commercer  avec  eux  : 
qutlk  fortune  ne  fere'['vcus  pas  en 
allant  à  Arbelle? 

Arbeile  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
d'Afie ,  dans  TAdiabène ,  fameufe 
pour  avoir  donné  fon  nom  à  la  ba- 
taille  qu'Alexandre  livra  à  Darius 
près  du  bourg  de  Gaugamelle  j  af- 
faire qui ,  comme  tout  le  monde 
fait ,  aifnra  l'Empire  d'Afie  au  Roi 
de  Macédoine.  Elle  eut  été  mieux 
Aommée  du  nom  du  bourg  de  Gau- 
gamelle; Se  le  Didionnaire  de 
I  révoux  n*auroit  pas  cru  que  cette 
bataille  s'étoit  livrée  à  Arbeile. 

Arbelle,  eft  encore  le  nom  dune 
ville  de  la  haute  Galilée ,  dans  la 
Tribu  de  Nephtali. 

ARBENOIAN  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie ,  dans  la  Tartarie ,  au 
Zagataî ,  fur  le  territoire  de  Samar- 
cand. 

ARBENNE  ;  fubftantif  féminin.  La- 
gopus  avis*    Oifeaa -qu'on  appelle  | 
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atiflTi  perdrix  bkinehcj  i  <aiife  du 
rapport  qu'il  y  a  entre  fa  chair  8c 
celle  de  la  perdrix  pour  le  goût.  U 
a  la  figure  &  la  grandeur  du  pigeon 
domeitiquej  il  pcfe  environ  qua^ 
torze  onces  >  &  fe  tient  fur  les  Alpes 
&  les  aurres  montagnes  élevées.  On 
dillinguc  le  mâle  de  la  femelle,  par 
un  trait  noir  qui  commence  à  la 
partie  fupérieure  du  bec  %  pafle  au- 
delà  des  yeux,  &  &nit  vers  les 
oreilles.  D'ailleurs ,  il  a  le  corps 
tout  blanc. 

ARBERG.  ^oyq[  Aarberg. 

ARBERNAIGNE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  Allemagne. 

ARBEUCHIME-,  nom  propre  d'une 
ville ,  près  d'une  montagne  du  mc- 
nve  nom  »  fur  le  Volga.  Tamerlan 
la  détruifit  dans  fon  expédition  du 
Chapehac. 

ARBI  \  nom  propre  d'une  contrée  de 
l'Amérique  méridionale ,  près  des 
montagnes  des  Andes ,  entre  le  Po« 
payan  &  la  nouvelle  Grenade. 

ARBIA  j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie,  enTofcane.  EUea  fa  fource 
dans  le  territoire  de  Florence ,  ar- 
rofe  celui  de  Sienne,  &  fe  jette 
dans  rOmbrone,  vis-à-vis  du  bourg 
de  Buon-Conveno. 

ARBIENS:  (les)  Peuple  d*Afie,  qui 
habitoit  la  ville  d'Arois^  &  les  bords 
d'une  rivière  du  même  nom. 

ARBIS;  nom  propre.  Ville  d'Afie, 
qu'habitoient  les  Arbiens ,  lefquels 
croient  d'ailleurs  répandus  fur  une 
rivière  du  même  nom ,  qui  couloit 
près  du  cap  de  Carmanie. 

Arbis  ,  eft  encore  le  nom  d'une  autre 
rivière  d*Afie ,  qui  féparoit  les  Ori- 
tes  des  Indiens. 

ARBITRAGE;  fubftantif  mafcalin. 
Ceft ,  en  Droit ,  la  }urifdiâton  ou 
le  Jugement  d'un  tiers ,  qui  n'eft 
établi  ni  par  la  Loi ,  ni  par  le  Ma- 
gtftrat}    mais  par  les  Fartici  qui 

ont 
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*nt  un  différend  qu  elles  fottmettent 
à  la  déciiion  de  ce  tiers* 
L'arbitrage  n  eft  obligatoire  qu'au- 
tant  que  les  Parties  conviennent  par 
icrit  d'une  ou^de  plufieurs  perfonnes 
pour  terminer  leurs  conteftations , 
&  qu'elles  promettent  de  s'en  tenir 
à  la  décifion  de  ces  perfonnes ,  fous 
peine  de  perdre  une  ibmme  f^cifiée 
dans  lade.  ^oyq  Arbitre  &Com- 

I^ROMIS. 

Arbitragb,  fe  dit  auflî  d'une  com- 
binaifon  ou  affemblage  qu'on  fait 
de  plufieurs  changes,  pour  favoir 
quelle  place  eft  la  plus  avantageufe 
pour  tirer  &  remettre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
hfèves  y  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  rrès-brève. 

ARBITRAIRE;   adj-eftif  des  deux 

Sentes.  Arbitrarius ,  a^  um.  Qui 
cpend  de  la  volonté  d'une  perfonne 
quelconque.  La  réponfc  à  cette  quef- 
lion  eft  fort  arbitraire. 
Arbiiraire  ,  fe  dit  particulièrement 
de  la  liberté  qu'ont  les  Juges  de 
prononcer  de  telle  ou  telle  manière 
dans  certaines  affaires.  L'amende  j 
en  pareil  cas  ^  eft  arbitraire  ;  c'eft- 
à-dire,  que  l'amende  peut  être  pro- 
noncée plus  ou  moins  forte. 
Pouvoir  arbitraire,  fe  dit,  en 
mauvaife  part,  pour  défigner  un 
pouvoir  abfolu  ou  defpotique  qu'e- 
xerce un  Souverain ,  un  Miniftre , 
,  icc.  Malheur  aux  Peuples  fournis  aux 
JLoix  d'un  pouvoir  arbitraire  ! 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue, 
&  la  quatrième  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  arbitraire 
cho/ij  mais  une  chofe  arbitraire. 
ARBITRAIREMENT  î  adverbe,  qui 
fignifie  d  une  manière  arbitraire^ 
Tom.  II. 
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Tolohtaire ,  defpotique.  Ce  Miniftre 
agijfoit  arbitrairement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  k  troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  i»très-brève ,  Se  k  cin- 
quième moyenne. 

11  ^udroit  changer  le  dernier  e 
en  a  y  Se  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation,  arbitrairemant  y  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 
ARBITRAL,  ALE;  adjeftif,  dont 
on  ne  fait  ufage  ^ue  pour  qualifier 
une  Sentence  ou  un  Jugement  ren- 
dus par  des  Arbitres.  Une  Sentence' 
arbitrale;  un  Jugement  arbitral* 
ARBITRALEMENTî  adverbe,  qut 
fignifie  par  arbitrés ,  d'une  manière 
arbirrale.  Ils  doivent  terminer  leur 
difficulté  arbitralement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève^ 
&  la  cinquième  moyenne. 
ARBITRATEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Arbitrator.  Terme  de  Droit, 
qui  fignifie  la  même  chofe  qu!a- 
miable  Compofiteur,  c'eft-à-cure, 
une  Perfonne  élue  par  d'autres  pour 
terminer  un  différend ,  à  l'amiable» 
félon  les  vœux  de  l'équité ,  &  fans 
s'aftreindre  rigoureufementaux  for* 
malités  du  Droit  &  de  la  Juftice. 
Arbitrateur  ,   eft  aufii  ,  daps  la 
Mythologie ,  un  furnom  de  Jupiter. 
On  voyoit  autrefois  à  Rome  un 
Portique  à  cinq  colonnes,  dédié  i 
Jupiter  Arbitrateur. 
ARBITRATION  j   fubftantif  féniî- 
nin.  ^ftimatio.  Terme  de  Palais, 
qui  fignifie  une  eftimation  y  une 
appréciation  faite  en   gros  ,   fans 
entrer  dans  le  détail.  Uarbitration 
des  dépens. 
ARBITRE  i  fubftanrif  mafculin.  Ar- 
bitrium.  Ce  mot  défigne  la  puiffance 
par  laquelle  la  volonré  fe  détermine 
a  faire  une  chofe  plutôt  qu'une  autre. 
E  eec 
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Qn  le  ).ôint  toujours  avec  les  épi- 
rhèces  libre,  ou  franc.  Avoir Jon 
libre  arbitre.  U  a  fon  franc  arbitre. 
Arbitre  ,  déflgne  auf&  f  en  Droit  y 
celui  que  xles  peribnnes  choifiiTent 
pour  terminer,  une  conteftacîon 
qa'eUes  ont  entr'elles. 

11  y  a  cette  différence  entre  TAr- 
bitrateur  &  l'Arbitre  ,  que  celui-ci 
eft  obligé  de  feguider  par  les  règles 
xigoureufes  du  Droit,  &que  Tau- 
tte  peut  ne  confulrer  que  l'équité. 

L'aâe  par  lequel  des  Parties  en 
procès  nomment  des  Arbitres ,  fe 
nomme  compromis.  Voye:^  ce  mot. 

On  peut  établir  pour  Arbitres 
routes  Perfonnes  qui  ont  atteint 
r^e  de  majorité  ,  en  exceptant 
cependant  les  femmes  qui  ne  font 
ni  Reines  ni  Princeflès ,  les  Infâmes 
&  les  Moines. 

Les  Arbitres  y  qui  ont  accepté  un 
compromis  >  ne  peuvent  fe  difpenfer 
de  juger,  fi  ce  n'eft  du  confente-- 
ment  àt%  Parties,  lefquelles,de  leur 
câté ,  ne  peuvent  reculer  un  Arbitre 
.  tme  fois  agréé. 

Les  Arbitres  doivent  fe  confor 
ffier ,  dans  leurs  jugemens  j  au  pou- 
Toir  que  leur  donne  le  Compromis, 
&  rendre  la  Sentence  arbitrale  dans 
le  déki  fixé ,  i  peine  de  nulliré,  à 
moins  que  les  Parties  ne  prolongent 
Tolontairement  ce  délai. 

On  peut  ^peier  d'une  Sentence 
arbitrale,  quand  même  il  y  auroit 
convention  contraire  par  le  Com- 
promis^ mais  cette  Sentence  eft 
exécutoire  nonobftant  l'appel ,  qui, 
d'ailleurs ,  ne  peut  erre  reçu  fans  le 
payement  ou  la  confignation  préa- 
kbie  de  la  peine  pécuniaire  fVipulée 
par  le  Compromis. 

Les  appellations  des  Sentences 
At%  Arbitres  fe  portent  diredtement 
aux  Cours  Souveraines. 
ARBITRé,  ÉE  î  ad/eâif  &  parti- 
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dpe  paffif.   Vcyeii  ARBintxR; 

ARBITRER  i  verbe  aâif  de  la  pre« 
mière  conjugaifbn  »  lequel  fe  con- 
jure comme  chanter.  £ftimer>  li* 
qoxler ,  régler  en  qualité  d'Arbitre 
ou  de  Juge.  //  faut  favoir  ce  qh*U 
plaira  au  Juge  d'en  arbitrer» 

Arbitrer,  d^nifie  auffi  évaluer  une 
chofe  en  gros ,  fans  entrer  dans 
aucun  détail  particulier.  On  a  ^« 
bitré  le   dommage    à    dou^c    cens 

-  frarKS. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  la  troifième  eft  loneue  ou 
brève,  comme  nous  rezphquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifbn 
&  la  quantité  profbdique  des  aU' 
très  temps. 

;  ARBOGEN  'y  nom  propre  d'one  ville 
de  Suède ,  dans  la  Province  de  Veft- 
manie,  fur  une  rivière  de  même 
nom.  On  eftime  les  armes  qui  fe 
fabriquent  dans  cette  ville. 

ARBOlË,  ABJBRIÈRE  y  vieux  mots 

aui  (ignifioient  autrefois  lieu  planté 
arbres. 

.ARBOIS  j  nom  proMre.  Arborofa. 
Ville  de  France ,  en  rranche-Com- 
té ,  fur  la  rivière  de  Cuifance  >  en- 
viron à  cinq  lieues  ,  fud-eft ,  de 
Dole.  On  vante  les  vins  qu'on  re- 
cueille dans  le  voiHnage» 

ARBOLADE  \  fubftantif  féminin. 
C'eft ,  félon  le  CuUîmer  François  » 
un  ragoût  qui  fe  fait  avec  dn  beur- 
re,  de  la  crçme  ,des  jaunes  d*<rufs» 
du  jus  de  poiré  >  du  fucre  Se  du 
feK 

ARBON  \  nom  propre.  Ville  de  Sai(fê» 
fur  le  bord  méridional  du  lac  de 
Confiance ,  dans  le  Turgow. 

Baudrand  place  une  rivière  du 
même  nom  dans  la  Morée  »  la 
même  qui  sappeloit  autrefois  2^/0- 
pus. 

ARBORÉ ,  ÉE  i  adjeftîf  &  participe 
pa(fif«  V<^^  Arbojsusii.. 
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ARBORER  ;  Terbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  C'eft,  au 
propre ,  laâdon  de  planter  quelque 
chofe  haut  &  droit  à  la  manière 
des  arbres.  Les  AJfiégeams  ont  ar- 
boré les  drapeaux  fur  la  brèche. 

Je  ne  fais  où  le  Diâioonaire  de^ 
Trévoux  puife ,  de  temps  à  autre  , 
fa  doârine  :  il  dit  que  ce  verbe  n'a 
point  d'ufage  au  propre. 

Arborer  un  mât  ,  c'eft ,  en  termes 
de  Marine ,  dreflèr  un  mât  fur  le 
vaifTeau. 

On  dit  y  dans  le  nieme  fens  » 
arborer  le  pavillon  ;  pour  dire ,  le 
hifTer  &  le  déployer. 

Arborer 9  s'emploie  au  figuré,  & 
fignifie  fe  déclarer  ouvertement 
pour  quelque  parti  ,  quelqu'opi-* 
nion.  Ils  artorirent  findépen-^ 
dance. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conji^aifon  & 
la  quantité  profodique  ài^%  autres 
temps. 

Obfervez    cependant    que    les 

.  temps  ou  perfonnes  ^ui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminm ,  ont  leur 
pénultième  fvllabe  longue.  Dans 
\ arbore ,  la  fyllabe  bo  eft  longue. 

ARBORIBONZEi  fiibftaûtif  mafcu- 
Hn.  Nom  qu'on  # donné  à  certains 
Prêtres  du  Japon  ,  errans  ,  vaga- 
bonds ,  mandians  ,  &  qui  habitent 
des  cavernes.  Ils  affectent  une  auf- 
térité  de  mœurs ,  qu'ils  accompa- 
gnent d'un  maintien  fale  &  dégoû- 
tant ,  G^i  les  rend  hideux  à  voir. 
Quand  ils  ont  atteint  1  âge  de  trente 
ans ,  ils  font  profefHon  de  conjurer 
le  Diable.  L'efprit  de  fanatifme 
eft  de  tous  les  temps  &  de  tous  les 
Pavs 

ARBORICHES  j  (  les)  .peuple  dçnt 
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parle  Procope ,  &  que  Meyer  croit 
avoir  habite  la  Zélande. 
ARBORIQUESj  (les)  ancien  peu- 
ple que    quelques-uns  prétendent 
avoir  été  le  même  que  les  Armori- 
aues.  Le  P.  Daniel  dit,  que  les 
Arboriques  habitoient  entre  Tour- 
nai  &  le  Vahal. 
ARBOUSE  i  fubftantif  féminin.  Fruit 
de  l'arbouiier.  Lémery  dit  qu'il  eft 
difficile  a  digérer  ,  &  qu'il  caufe 
des  maux  d'eftomac  à  ceux  qui  en 
mangent.  Voye\  fes  autres  proprié* 
tés  au  mot  Arbousier. 
ARBOUSIER  ;   fubftantif  mafculîn. 
Arbutus.  C'eft  un  arbre  dont  le 
tronc  eft  couvert  d'une  écorce  rude , 
écailleufe  &  grisâtre.  Ses  feuilles 
ibnt  obloi^ues ,  larges  comme  cel- 
les du  laurier  :  fa  fleur  eft  en  form» 
de  cloche  ou  de  grelot,  ic  il  lui 
fuccède  un  fruit  femblable  ï  la  frai- 
fe ,  mais  plus  gros  ,  qui  eft  d'abord 
jaune ,  &  qui  devient  rouge  en  mû« 
riilànt.  » 

La  feuille  ,  1  écorce  &  le  fruit 
de  TArboufier  font  aftringens.  On 
en  prend  k  décoâion  contre  le 
cours  de  ventre ,  &  l'on  %txi  fert 
en  gargarifmes.  La  fleur  réfifte  à 
la  malignité  des  humeurs. 
ARBOUT  j  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  arc^boutant. 
ARBRE  J  fuftantif  mafculin.  Arbcr. 
C'eft  le  plus  élevé  ,  le  plus  gros  ft 
le  plus  apparent  de  tous  les  végé^ 
taux.  Il  n'a  qu'un  feul  &  principal 
trpnc  ,  qui  s'élève ,  fe  divife  &  s  dé- 
tend par  quantité  de  branches  & 
de  rameaux^  dont  le  volume  &  l'ap- 
parence varient  en  raifon  de  l'âge , 
'  du  climar ,  du  terrein  ,  de  la  cul- 
mre ,  &  parciculièremepr  de  la  na- 
ture de  chaque  arbre. 

Les  objets  principaux  dont  s'oc- 
cupe le  Jardinier ,  font  :  1  °.  le  choix 
des  ^Mibres  ;  1^.  la  ptép^rat^pn  qu'il 
£  e  e  e  i  j 
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convient  de  leur  donner  avant  de 
les  planter:  )°.  leur  plantation  : 
4^.  leur  multiplication:  5*.  leur 
entretien. 

Voici  quelques  règles  générales 
fur  ces  objets. 
Choix  des  arbres.  Prener  plus  de 
Poiriers  d'automne  que  d'été  ^  & 
plus  d'hiver  que  d'automne  :  appli- 
quez la  même  règle  aux  pommiers 
èc  aux  autres  arbres  :  ceux  qui  don- 
Bent  leur  fruit  tard  y  relativenrent 
aux  autres  de  la  même  elpèce ,  font 
préférables.  Gardez -vous  de  pren- 
dre les  poiriers  qui  auront  été  gref- 
fés fur  de  vieux  aoKindiers  ,  de 
quatre  à  cinq  pouces  :  rejectez  ceux 

2ui  auront  plus  d'un  an  de  greffe. 
,es  premiers,  pour  être  bons ,  doi- 
vent avoir  trois  ou  quatre  pouces. 
Les  arbres  greffés  fur  coignaffiers , 
font  tes  meilleurs  pour  des  arbres 
nains  :  prenez  les  jeunes  ar/r^j  avant 
trois  ans  ;  trop  jeunes  j  ils  feroient 
trop  long-temps  à  fe  mettre  en  buif- 
ibn  j  trop  vieux  ,  on  n'en  obtien- 
droit  que  des  productions  chétives  : 
rejettez  les  arbres  moulTus ,  noueux, 
gommés  j  rabougris  &  chancreux. 
QUe  ceux  que  vous  préférerez  ayent 
les  racines  faines  &c  belles  j  que  la 
greffe  en  ait  bien  recouvert  le  jet; 
qu'ils  foient  bien  fournis  de  bran- 
ches par  le  bas  ;  qu'ils  foient  de 
belle  venue.  Les  pêchers  &  les  abri- 
cotiers doivent  avoir  été  greffés  d'un 
an  feulement.il  fufEra  queles^pom- 
n>iers  greffés  fur  paradis ,  ayent  un 
pouce  d'épaiiTeur.  Pour  les  arbres 
de  tige ,  ils  n'en  feront  que  meil- 
leurs ,  s'ils  ont  quatre  à  cinq  pouces 
d'épaifTeur  fur  fept  à  huit  pieds  de; 
hauteur  :  prenez  ,  fi  vous  êtes  dans 
le  cas  de  les  choifir  fur  pied ,  ceux 

3ui  auront  pouffé  vîgoureufement 
.  ans  l'année ,  qui  vous  paroîtront  j 
iâins  ^  tant  à  la  feuille  qa'à  l'excié-  i 
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mité  du  jet ,  &  qui  auront  Técore^ 
unie  &  luifante  :  les  pêchers,  qui  ont' 
plus  d'un  an^de  grenè ,  &  qui  n'ont 
point  été.recépés  en  bas ,  font  man« 
vais.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui 
par  bas  ont  plus  de  trois  pouces ,  oa 
moins  de  deux  de  eroffèor  ,  &  de 
ceux  qui  font  greffés  fur  des  arbres 
de  quatre  à  cinq  pouces.  Que  les 
nains  ou  arbres  d'efpaliers  foienc 
droit?,  d'un  feulbrin&  d'une  feule 
greffe  ;  qu'ils  foient  fans  aucune 
oranchepar  bas^  qu'on  yaopercoive 
feulement  de  bons  yeux.  Qu^  u  Ion 
ne  choifit  pas  tes  arbres  fur  pied , 
mais  arrachés  ;  outre  routes  les  ob* 
fervations  précédentes  J  il  faut  en-* 
cote  veiller  à  ce  qu'ils  n'ayent  point 
été  arrachés  depuis  trop  longtemps^ 
ce  qui  fe  reconnoîtra  à  la  fécherefle 
du  bois  Se  aux  rides  de  Técorce  :  s'ils 
ont  récorce  bien  écorchée  ^  l'endroit 
de  la  greffe  étranglé  de  filadè ,  la 
greffe  trop  baffe  ,IaifIe2sles,  furtouc 
Il  ce  font  des  pêchers.  Examinez 
particulièrement  les  racines^  que 
le  nombre  &  b  grofleur  en  foienc 

Sroportionnés  à  1  âge  &  à  ta  force 
e  \ arbre.  Qu'il  y  en  ait  une  au 
moins  à  peu  près  de  la  groffeur  de 
la  tige  y  les  racines  foibles  &  che- 
velues marquent  un  arbre  foible; 
qu'elles  ne  foient  ni  féches  ^  ni  du* 
res  ,  ni  pourries  ,  ni  écorchées ,  ni 
éclatées  ,  ni  r<9hgées  :  diflinguez 
bien  les  feunes  racines  des  vieilles, 
&  exigez  fcrupuleufement  que  les 
jeunes  ayent  les  conditions  requifes 
pour  être  bonnes  :  les  jeunes  racines 
font  les  plus  voifines  de  la  furface 
de  la  terre  y  il  les  faut  rougeâtres 
6c  unies  aux  poiriers  ,  pruniers  > 
fauvageons  ,  &c.  blanchâtres  aux 
amandiers  ,  jaunâtres  aux  mûriers  > 
Se  rougeâtres  aux  ceri  fiers. 
Préparation  pour  planter  les 
AiiB^eSi  II  y  a  4^ux  chofes  à  pré-: 
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parer,  la  t&te&  le  pied.  Pour  la  tète, 
que  Varbrc  foir  de  tige  y  qu'il  foit 
Dain  'y  comme  on  Ta  rorc  affbibli  en 
l'arrachant ,  il  faut  ^  i^«  lui  oter  de 
fa  tête  à  proportion  des  forces  qu'il 
a  perdues.  Il  y  en  a  qui  différent 
julqu'au  mois  de  Mars  à  décharger 
un  arbre  de  fa  tète  ^  d'autres  font 
cette  opération  dès  l'automne,  & 
tout  en  plantant  V arbre ,  en  obier- 
Tant  de  maftiquer  le  haut  des  bran- 
ches coupées ,  afin  qu'elles  ne  fouf- 
frent  pas  des  rigueurs  du  froid, 
a^.  Il  faut  lui  oter  de  fa  tète,  félon 
l'ufage  auquel  on  le  deitine.  Si  Ton 
veut  que  Yarbrc  faflê  fon  effet  par 
bas ,  comme  on  le  requiert  des  buif- 
fons  &des  efpaliers  ^il  faut  le  cou- 
>er  court  y  &  faire  le  contraire ,  Ct 
.'on  veut  qu'il  gagne  en  hauteur. 
Mais  on  ne  travaille  guères  â  la  tète 
des  arbres ,  qu'on  n'ait  opéré  fui  les 
racines  &  au  pied* 

Quant  aux  racines ,  feparer-en 
tout  le  chevelu  le  plus  près  que 
vous  pourrez  ,  à  moins  que  vous  ne 
plantiez  votre  arbre  immédiatement 
après  qu'il  a  été  arraché.  L'aâion 
de  lair flétrit très-promptement ces 
filets  blancs  ,  qu'il  importe  de  con- 
ferver  fains  y  mais  qu'il  n'importe 
pas  moins  d'enlever  Se  de  détacher, 
pour  peu  qu'ils  (oient  malades.  La 
ibuftraâion  de  ce  chevelu  met  les 
racines  à  découvert^  &  expofe  les 
bonnes  &  les  mauvaifes  y  féparez 
les  mauvaifes  >  &  donnez  aux  bon- 
nes leur  iufte  longueur.  La  plus 
longue  racine  êk^xm  arbre  nain  n'aura 
pas  plus  de  huit  à  neuf  pouces  ^ 
celle  d'un  arbre  de  tige'  n'aura  pas 

Îlus  d'un  pied  :  lai  (Tez ,  fi  vous  vou- 
îz>un  peu  plus  de  longueur  à  celles 
du  mûrier  &  de  l'amandier  ;.  &  en 
général  aux  racines  de  tout  arbre 
qui  les  aura  ou  fort  molles  ou  fort 
ilchesr  Deux  >  trois  ou  quatre  pou- 
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ces  de  longueur  fu£Sront  aux  racines 
moins  importantes  que  les  racines 
maîtreires.  C'eft  afTez  d'un  feul  éta- 
ge de  racines ,  fur-tout  fi  elles  font 
bien  placées  ^  des  lacines  font  bien 
placées  ,  quand  elles  fe  diftribuenc 
oupiedeirculairement,&  Uiflènten^ 
tr'elles  des  efpaces  à  peu  près  égaux;» 

Plantation  des  arbres.  Comment 
u\  par  préparer  la  terre  ;  faites-  y 
des  trous  plus  ou  moins  grands  ^ 
félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  fè- 
cher  Ils  font  ordinairement  de  fit 
pieds  en  carré  dans  les  meilleurs 
Fonds}  deux  piedsde  profondeur  fuf- 
fifent  pour  les  poirxers.  Séparez  la 
mauvatfe  terre  de  la  bonne  ^  &  ne 
lailfez  que  celle-ci^^  Il  efl  crès-avan* 
tageux  de  laiflèr  le  trou  ouvert 
pendant  plufieurs  mois.  Labourez^ 
le  fond  du  trou  ^  remettez  -  y  d'ex« 
cetlente  terre  â  la  hauteur  d'un  pied, 
&  par-deffus  cette  terre  une  cou* 
che  d'un  demi-pied  de  fumier  bien 
pourri  :;  mêlez  la  terre  &  le  fumier 
par  deux  autres  labours  :  temette:& 
enfuite  un  fécond  lii  de  bonne  ter- 
re y  un  fécond  lit  de  fumier ,  &  con^ 
rinuez  ainfi ,  en  obfervant  i  chaque 
fois  de  mêler  la  terre  &  le  fumier 
par  des  taboursr 

Si  la  terre  eft  humide ,  &  n'a  pa^ 
grand  fond,  on  n'y  fera  point  de 
trou  y  c'eft  affez  de  l'engraifTer  6c 

'  de  la  labourer.  Après  cette  façon  ^ 
on  y  placera  les  arbres  fans  les  en-' 
foncer,  &  Ion  recouvrira  les  ra- 
cines à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi, 
&  à  la  diflance  de  quatre  à  cinq  en 
tous  fens ,  avec  de  la  terre  dt  ga- 
ion  bien  hachée  i  enfoncez  votre 
arbre  plus  avant ,  fi  votre  fol  eft  fec 
Se  fablonneux.  Si  vous  appliquez  un 
efpalier  à  un  mur ,  que  votre  troa 
foit  de  huit  pieds  de  large  fur  trois 

,  de  profondeur ,  &  à  un  demi  pieJ 
da  mur.  Retenez  bien  encore  le9 
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r^les  fuivâtices.  Le  temps  de  plan- 

.    ter  eft  y  comme  Ton  fait ,  depuis 

la  fin  d'Oâobre  jufqu'à  la  mi-A^rs. 

:    Dans  cet  intervalle,  choififTez  un 

.    jour  fec  &  doux:  plantez  dès  la 

:    Saint-'Martin ,  dans  les  terres  (èches 

-i  &  légères  j  attendez  Février ,  &  ne 

plantez  que  fur  la  fin  de  ce  mois , 

fi  vos  terres  font  froides  &  humides  : 

laifièz  entre  vos  arbres  j  foit  efpa- 

.    liers ,  foit  buifibns  »  foit  arbres  de 

•  tige  J  la  di  (lance  convenable  :  ré- 
glez à  chaque  efpèce  fon  canton , 

,  &  dans  ce  canton ,  la  place  i  cha* 
cun  en  particulier  :  aifpofez  vos 
trous  au  cordeau  :  faites  porter 
chaque  arbre  près  de  fon  trou  j  plan- 
tez d'abord  ceux  des  angles ,  afin 
quils  vous  fervent  d'alignement  y 

:  paffez  enfuire  i  ceux  d'une  même 
rangée;  qu'un  ouvrier  s'occupe  à 
couvrir  les  racines  à  mefure  que 

•  vous  planterez  ;  plantez  haut  Se 
droit  J  n'oubliez  pas  de  tourner  les 
racines  vers  la  bonne  terre  ;  fi  vous 

.  plantez  :au  bord  d'une  allée,  que 
vos  principales  racines  regardent  le 
coté  oppolé.  Quand  vos  arbres  fe- 
ront plantés ,  faites  mettre  deux  ou 
trois  pouces  de  fumier  fur  chaque 
pied  ;  recouvrez  ce  lit  d'un  peu  de 
terre.  Au  défaut  de  fumier,  lervez- 
vous  de  méchantes  herbes  arrachées. 

.  Si  la  faifon  eft  fèche  pendant  les 
premiers  mois  d'Avril ,  de  Mai  & 
Jfuin ,  on  donnera  tous  les  quinze 
jours  un  demi  feau  d'eau  à  chaque 
pied  ;  Se  afin  que  le  pied  profite  de 
cette  eau ,  on  pratiquera  à  lentour 
un  (îllon  qui  la  retienne.  Vous  aurez 
l'attention  de  faire  trépigner  h  terre 
de  vos  petits  arbres  ;  vos  efpaliers 
auront  la  tète  penchée  vers  la  mu- 
raille :  quant  à  la  diftance ,  c'eft  à  la 
qualité  de  la  terre  à  la  déterminer; 
on  laifTe  depuis  cinq  à  fix  pieds  juf- 
^u  a  dix ,  onze ,  douze  entre  les  ef- 
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paliers  ;  depuis  huit  a  neuf  jufqa'2 
douze  entre  les  buifibns ,  &  depuis 
quatre   toifes  jufqu'à  fept  à  huit 
entre  les  grands  arbres.  11  faut  dans 
les  bonnes  terres  ,  laiflèr  plus  d'ef- 
pace  entre  les  arbres  que  dans  les 
mauvaifes ,  parce  que  les  tètes  pren- 
nent plus  d'étendue.  Les  arbres^  qui 
jettent  plus  de  bois,  comme  tes 
pêchers ,  les  poiriers  &  les  abrico- 
tiers  J  demandent  auffi  plus  d'ef- 
pace.  Si  on  cultive  la.  terre  qui  eft 
entre  les  arbres ,  on  éloignera  les 
arbres  les  uns  des  autres  de  huit  i 
dix  toifes  j  furtout  fi  ce  font  des 
poiriers  ou  des  pommiers^  fi  on  ne 
u  cultive  pas ,  ouatre  i  cinq  toifes 
en  tout  fens  fumront  à  chaque  ar- 
bre. Laiffez  trois  toifes  ou  environ 
entre  les  fruitiers  à  noyaux  ,  foit 
en  tige ,  foit  en  buifion ,  furtout  fi 
ce  font  des  cerificrs  Se  des  bigaro- 
tiers  plantés  fur  merifiers  \  s'ils  ont 
été  greffés  fur  d'autres  cerifiers  de 
racine ,  ne  les  efpacez  qu'à  douze 
ou  quinze  pieds.  Les  poiriers  fur 
coignaffiers  plantés  en  buiffbn ,  fe 
difpofentde  douze  en  douze  pieds, 
à  moins  que  les  terres  ne  foient  trcs- 
humides  ;  dans  ce  cas  on  les  éloi- 
gne de  quinze  en  quinze  pieds.  11 
Faut  donner  dix-huit  pieds  aux  poi- 
riers &  pommiers  entés  fur  franc , 
&  plantes  dans  des  terres  légères 
&  fabloneufes  ;  vous  leur  en  don- 
nerez vingt-quatre  dans  les  terres 
graffes  &  humides  :  c'eft  affez  de 
neuf  pieds  pour  les  pommiers  en- 
tés fur  paradis  ,  fi  1  on  en  fait  un 
!)lan  de  plufieurs  allées  j  c'eft  trop, 
i  on  n'en  a  qu'une  feule  rangée: 
il  ne  leur  faut  alors  que  fix  pieds. 
Donnez  aux  pêchers  ,  abricotiers  & 
pruniers  en  efpaliers  ,  quinze  pieds 
dans  les  terres  légères  ^  dix-huit 
pieds  dans  les  terres  fortes  j  aux 
poiriers  i^n  efpaliers  ,  huit  ou  dix 
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pieds ,  félon  la  terre.  Ne  mettez 
jamais  en  contre-efpalier  ni  berga- 
motes 9  ni  txms  chrétiens  ,  ni  petit 

>  mufcat.  On  peut  mêler  des  pccners 
de  quatre  pieds  de  tige ,  ou  environ 
de  quinze  en  quinze  pieds  aux  muf- 
cats  mis  en  elpalier  j  mais  que  les 
gèchers  que  vous  entremêlerez  ain- 
Il ,  foient  plantés  fur  d'autres  pê- 
chers :  on  peut  fe  fervir ,  dans  les 
mêmes  circonftances  »  de  poiriers 
greffés  fur  coignaffiers  y  pourvu 
qu'ils  ayent  quatre  pieds  de  tige. 
Les  châtaigniers  ,.  les  noyers  j  Tes 
pommiers  &  les  poiriers  mis  en 
avenues  j  en  allées  &  en  routes, 
demandent  une  diftance  de  quatre , 
cinq  ou  fix  xo\Cos  ,  feloi;!  la  terre  y 
les  ormes  Bc  les  tilleuls  deux  ou 
crois  toifes  ^  les  chênes  &  les  hê* 
très  neuf  à  dix  pieds  ;  les  pins  & 
les  fapins  quatre  a  cinq  toifes.  Quant 
aux  exportions  ,  nous  obferverons 

;  en  général  ,  que  la  plus  favorable 
dans  notre  climat  eft  le  midi ,  & 
ta  plus  mauvaife  le  nord  ;  que  dans 

'  les  terres  chaudes  ,  le  levant  n'eft 
guères  moins  bon  que  le  midi  j  en- 
fin ,  que  le  couchant  n'eft  pas  mau- 
vais pour  les  pêches ,  les  prunes , 
les  poires  ,  &c.  mais  qu'il  ne  vaut 
rien  pour  les  mufcats ,  tes  chaflelats 
&  la  vigne. 

Multiplication  des  arbres.  Cette 
partie  fe  rapporte  4  la  taille.  J^oye\ 
ce  mot. 

Entretien  des  arbres.  Ôtez  aux 
vieux  arbres  les  vieilles  ccorces  juf- 
qu'au  vif  avec  la  ferpe  ou  une  bê- 
che bien  tranchante  'y  déchareet- 
tes  du  trop  de  bois  vers  le  milieu 
de  Février  j  coupez- leur  la  tête  à  un 
pied  au-deflus  des  fourches  pour  les 
rajeunir  y  faites-en  autant  à  vos  ef- 
paliers  ,  contre -efpaliers  &  buif- 
fons  fur  coi^nafliers  *&  fur  francs. 
Quand  ils  iont:  vieux  au  9MJUde$> 
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ce  que  vous  reconnoirtez  à  la  cou^» 
leur  jaune  de  la  feuille  »  faites-leur 
un  cataplafme.  compofé  de  terre 
forte  &  de  crotinde  cheval ,  oude 
boufe  de  vache  bien  liés  enfemble. 
Quand  on  coupe  des  branches ,  il 
faut  toujours  les  couper  près  du 
corps  de  l'arbre.  Quelques-uns  ai- 
ment mieux  appliquer  fur  les  gref- 
fes en  fentes  &  fur  les  plaies  des 
arbres  J  un  mélange  compofé  d'é« 
gale  quantité  de  cire,  de  poix  ré« 
.  line  Se  de  fuif ,  le  tout  fondu  en* 
femble.  S'il  eft  néçeflaire  de  fumer 
les  grands  arbres  grefiPés  fur  francs, 
faites- les  déchaufler  au  mois  de 
Novembre  d'un  demi-pied  de  pro- 
fondeur fur  qtiatre  à  cinq  pieds  de 
tour  y  félon  leur  groûTeur  ;  répan- 
dez fur  cet  ef^çe  u^i^emî^pi^  dêi 
haut  dq  fiimier  bien  gras  6c  bien 
pourri,  mais  à  la  diftance  d'un  pied 
de  la  tige'j  &un  mois  après ,  rejet-  ^ 
tez  la  tet re  fur  le  fumier ,  en  met* 
tant  le  gafon  en  deftbus.  Il  y  en  a 
qui  fe  contentent  de  les  déchaufler 
en  Décembre-ou  Novembre ,  &  de 
les  rechaufïer  en  Mars ,  ne  leur  pro- 
curant d'autre  engrais  que  celui  de 
la  faifon. 

Les  arbres  font  quelquefois  tout 
couverts  de  moufles  ,  plantes  pa--. 
raHtes  qui  les  altèrent  en  fuçanc 
leur  nourriture  :  il  eft  eflèntiel  de 
les  garantir  de  cette  efpèce  de  ma- 
ladie pédiculaire.  L'expédient  de 
racler  la  mouilè  eft  long ,  Se  très* 
imparfait  dans  bien  des  cas.  M.  de 
Reilbns  a  propofé ,  ainfi  qu'on  le 

Peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
Académie  pour  l'année  17 1  ^ ,  de 
faire  une  incifîon  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'arbre  qui  aille  jufqu'au 
bois  :  il  faut  toujours  la  faire  du 
enté  le  moins  expcfé,  ap  foletl  ;  la 
trop  grande  chaleur  empecheroic  ta 
!   cicatrice  de  fe  fermer.  Le  tessp  ^ 
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de  faire  cette  opération  j  après  avoir 
préalablement  nettoyé  l'écorce ,  eft 
depuis  Mars  jufgu  à  la  fin  d'Avril  j 
en  Mai ,  les  arbres  auroient  trop  de 
sève.  Après  Tincifion  j  la  fente  s  c- 
largit ,  parce  que  la  sève  étend  l'é- 
corce j  &  la  plaie  fe  referme  au 
bout  de  deux  ans.  Par  le  moyen 
de  cette  opération ,  l'écorce  eft  tou- 
jours nette,  &  il  n'y  vient  plus  de 

-  môuflfe;  effet  que  M^  de  Reflbns  at- 
tribué à  ce  que  la  sève  fe  diftribue 

-  itileux  dans  récorce  après  l'incifion^ 
Se  né  fe  porte  plils  tant  dans  les  ra* 
cines  des  plantes  parafites. 

Arbre  sauvage^  le  dit  d'un  arbre 

qui  n'a  pas  été  cultivé  ;  comme  ar- 

brc  domtftique  y  fe  dicdç  ççlai  qui 

eft  cultivé. 

Arbre  de  brin  >  fe  die  <ie  osXvlï  qui 

vient  d'une  gri^ine  ^  &  où  le  cœur 

du  bois  eft  entier. 

Arbre  de  sciage  ,  fe  dit  de  celui 

qui  n'eft  qu'une  pièce  d'arbre  re- 

•  ^ndu ,  dans  laquelle  il' n'y  a  qu'une 

partie  du  cœur.        - 
Arbre  de  crossette  ,  fe  dit  de  ce 

lui  qui  vient  de  matcocte. 
Arbre  de  taillis  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  lés  arbres  taillis  ^ 
eft  celui  qui  croît  fur  fouche. 
Arbre  de  haut  ou  de  plein  vent  , 
eft  un  arbre  qui  s'élève  naturelle- 
'  ment  fort  haut ,  6c  qu'on  ne   ra- 
'  baifle  pas.  On  l'appelle  auflî  arbre 
de  tige  ou  de  plein  air. 
Arbre  nain  ou   en  buisson  ,   eft 
celui  qu'on  tient  bas  ,   &    auquel 
on  ne  laiffe   qu'un  demi-pied  de 
tige. 
Arbre  en  espalier  ,  eft  celui  dont 
Us  branches  font  étendues  &  at- 
tachées contre  des  murailles  ,  & 
qu'on  a  taillé  à  main  ouverte  ou  à 
plat.  Il  y  a  auffi  des  efpaliers  en 
plein  air. 
AiVBRB  SUR  FRANC  >  eft  celui  qui  a  I 
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été  ^effé  fur  un  fauvageon  venu  dd 
pepms  ou  de  bouture. 

Arbres  bn  contre  -  espaliers  oa 
H  AIES  d'appvi  ,  ibnt  des.  arbres 
plantés  fur  tfne  ligne  parallèle  âdes 
efpaliers. 

Arbores  en  mannequin  ,  font  des 
arbres  plantés  dans  des  mannequins, 
pour  les  lever  &  les  mettre  en  mot- 
te ,  en  place  de  ceux  qui  meurent, 
ou  dont  on  veut  fe  défaire. 

Arbre  fatigué  ,  eft  celui  qiîi  paroît 
tffé  par  vieilieffe  ou  défaut  de  cul« 
ture  ,  ft  qui  ne  fe  charge  que  de 
moufle  ou  de  galle. 

Arbre  coNifiRE  ^  eft  celui  dont  le 
fruit  eft  de  figure  conique ,  comme 

:  le  pin  ,  le  fapin,  le  piçéa ,  le  mb^ 
lèie. 

Arbres  de  DicoRATioN,  font  ceux 
[ui  forment  les  allées  ,  les  avenues 


ats  chemins  ,  des  bofquets ,  des 
jardins. 
Arbres  aquatiques  ,  font  ceux  qui 
fe  plaifent  dans  l'eau  où  ils  çroillent 
mieu^  qu'ailleurs  t  tels  ibnt  le  trem* 
ble,  le  peuplier,  l'aune,  &c. 
Arbres   de  repbuplee  ,  fe  dit  des 
jeunes  plants  qu'on  laiflè  pout  re« 
peupler  les  taillis. 
Arbres  de    haute  futaie  ,   font 
ceux  qui  font  les  plus  élevés  dans 
les  forets  j  arbres  de  moycrtne  /«- 
taie ,  ceux   qui  le  font  moins  que 
les  précédens',  &  arbres  taillis  ^ceia 
qui  font  au-deUbqs    de  ces    der- 
niers. 
Arbre  de  lisière  ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes d'Eaux  &  Forèts,de  ceux  qu'on 
laiflè  dans  les  ventes  de  bois  pour 
fervir  de  bornes  à  la  coupe  qui  eft 
permife. 
Arbre  de   d^lit  ,  eft  celui  qu'on  a 
coupé  ,  ébranché ,  deshonoré  ou 
enlevé. 
j  Arbre  retenu  ,  eft  celui  qui  eft  mar^ 
que  du  marteau  du  Roi  >  &  de  celui 

d» 
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Al  graiid -Maître  ,  pour  être  con- 
fervc  lors  de  l'exploitation  des  ven- 
tes. 

Arbre  encroub,  eft  celui  qui  tom- 
be fur  un  autre  arbre  quand  on  l'a- 
bat. 

Arbre  en  état  ,  eft  celui  qui  eft  en- 
core fur  pied. 

Arbre  corbelé  ^  eft  celui  dont  les 
branches  font  sèches ,  &  ne  pren- 
nent point  de  nourriture. 
-Arbre  couronné  et  mort  en  ci- 
me, eft  celui  dont  le  haut  pouiTe 
des  rejets  qui  forment  une  efpèce 
de  couronne. 

•Arbre  piqué,  eft  celui  dans  le  corps 
duquel  Toifeau  fait  fon  nid. 

Arbre  gelif  ,  eft  celui  que  la  gelée  a 
ofFenfc. 

Arbres  abroutis,  font  ceux  dont 
les  beftiaux  ont  mangé  les  rejets. 

Arbres   pieds  corniers  ,    font  de 

{;ros  arbres  qui  doivent  refter  dans 
es  encoignures  des  ventes. 

Il  li'eft  permis  déplanter  des  ar- 
bres qu'à  une  certaine  diftance  de 
l'héritage  de  fon  voifîn,  laquelle 
«ft  de  cinq ,  Hx  ou  fept  pieds ,  fé- 
lon les  difFérens  lieux  ,  à  moins 
^u'on  ne  fafTe  un  contre-mur. 

Il  eft  auflî  d'ufage ,  que  quand 
•quelqu'un  fouffre  que  l'arbre  de 
Ion  voifin  jette  des  branches  fur 
fon  héritage  ,  il  perçoive  les  fruits 
<jui  croiflent  fur  ces  branches.» 

On  emploie  le  mot  ai  arbre  dans 

!es  Arts  &  Métiers ,  pour  défigner 

certaines  pièces  des  machines. 

Arbre  y  en  termes  de  Marine  ,  eft  le 

nom  qu'on  donne  à  un  mat  fur  la 

Méditerranée. 

Arbre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  l'art  de 

iâtir ,  de  la.  plus  forte  partie  des 

machines  qui  fervent  A  élever  les 

pierres  ^  comme  l'arbre  d'une  grue. 

Arbre  ,  en  termes  de  monnoyage ,  fe 

:  dit  dans  la  machine  vulgairement 

Tome  IL 
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appelée  Jument  y  de  la  groffè  pièce 
de  bois ,  pofée  perpendiculairement 
fur  le  haut  de  laquelle  eft  la  grande 
roue  à  dents ,  qui  donne  le  mouve- 
ment aux  lanternes  &  aux  hériflbns. 

Arbre  d'un  Moulina  vent  ,  fedic 
de  la  pièce  de  bois  à  laquelle  font 
attachées  les  ailes  du  Nloulin  ;  Se 
l'arbre  d*un  Moulin  à  eau ,  eft  ordi- 
nairement la  pièce  de  bois  où  tient 
la  roue. 

Arbre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Tour- 
neurs ,  d'un  mandrin  compofé  de 
plusieurs  pièces  de  cuivre ,  de  fer  , 
&  de  bois  dont  ont  fe  fert  pour 
tourner. 

Arbres  ,  fe  dit^  en  termes  de  Vi- 
triers ,  des  axes  ou  eflîeux  d'un  ti- 
replomb  ,  qui  font  tourner  les  rou- 
leaux d'acier  j  etntre  lefquels  oit 
parte  la  lame  de  plomb ,  pour  l'ap- 

f>latir ,  &  la  cànneler  au  lortir  de  la 
ingotière. 

Arbre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Tireurs- 
d'Or ,  d'une  efpèce  de  cabeftan  , 
dont  le  treuil ,  qui  eft  pofé  perpen- 
diculairement ,  a  fept  ou  huit  pieds 
de  haut.  C'eft  fur  cet  atbre  que  fe 
rouje  le  cable. 

Arbre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Car- 
deurs  ,  d'une  partie  du  rouet ,  i  la- 
quelle eft  fufpendue  la  roue  par  le 
moyen  d'une  cheville  de  fer  qui  y 
entre  dans  un  trou  aflez  large ,  pour 
qu'elle  puifle  tourner  aifêment. 

Arbre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Carton7 
niers,  d'une  des  principales  pièces 
du  Moulin  dont  ils  fe  lervent  pour 
broyer  &  délayer  leur  pâte. 

Arbre,  fe  dit,  en  termes  de  Frifeurs 
d'Etoffes  y  d*nne  pièce  couchée  le 
long  de  la  machine  à  frifer ,  fur 
laquelle  ell  montée  la  plus  grande 
partie  de  cette  machine.    • 

Arbre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Fileurs 
d'Or ,  d'un  bouton'de  fer  ,  qui  tra- 
verfant  le  fabot  &  la  s;rande  roue^ 
Ffff 


donne ,  en  les  faifant  tourner  ,  le 
mouvement  à  toutes  les  autres ,, 
par  le  moyen  de  la  manivelle  qu  on 
emmanche  à  une  de  ies  extrémi- 
tés. 
.  Arbre  ,  fe  dit,  en  termes d^Hoilo- 
gers,  d'une  pièce  ronde  ou. carrée,, 
qui  a  des  pivots  ,  &c  fur  laquel- 
le eft  ordiiiairement  adaptée  une. 
roue. 

Les  Horlogers  appellent  encore. 
ûrbre  ,  une  outil  qui  fert  à  monter 
des  roues  ou  autres  pièces  y  &  ils. 
donnent  enfin  ce  nom,,  à  l'eiHeu^ 
qui  eft  au  milieu  du  barrillet  d'une, 
montre  ou  d'une  pendule. 

Arbre  de  Prejjc^  le  dit,  en  termes 
dlmprimerie  ,  de  la  pièce  qui  eft 
encre  la  vis  &  le  pivot. 

Arbre,  fe  dit,  dans  les  Papeteries, 
d^'un  long  cylindre  de  bpis  ,  qui 
fert  d  axe  à  la  roue ,  &  qui  fait 
jouer  les  maillets. 

Arbre ,  fe  dit,  eii  termes  de  Ruban- 
niers ,  d  une  pièce  de  bois  j  de  fi- 
gure oârogone  ,  qui  reçoit  dans  fes 
mortoifes- les  douze  traverfes  ,  par 
lefquelles  font  portées  les  aîles  du 
Moulin  de.  TOurdifloir. 

Arbre,  fe  dit,  en  termes  de  Potiers 
d'Etain,  d'un  morceau  de  fer,  de 
groITeur  &  de  longueur  arbitraires , 
ordinairement  rond  &  a  huit  pans, 
qui  eft  la  principale  des  pièces  donr 
le  tour  de  ces  Artifans  eft  com- 
pofé. 

^rbre  de  Mars  ,  fe.dit,  du  réfultat 

',  d'une  opération  chimicpe  de  M. 
Lémeri  le  Jeune.  Il  verfa  de  la  11- 

Sueur  alcaline  de  tartre  y  fur  une 
iflblurion  de  limaille  de  fer  dans 
l'efprit  de  nitre  renfermé  dans  un 
verre.  Bientôt  la  liqueur  s'échauffa, 
confidérablement  ,  quoi  qu'avec 
très-peu  de  fermentation.  A  peine 
fut-elle  en  repos,  qu'iLs!y  éleva 
auie  forte  de  branches. adhérentes  à  j 
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la-  furface  div  verre ,  leiqoeUes  con» 
tinuant  à  ci:oîcte ,  le  couvrirent  en* 
fin  tout  entier. 

La  forme  des  branches  étoitff 
parfaite  ,  qu'on  pouvoir  même  y 
découvrir  des  efpèces  de  feuilles  & 
de  fleurs.. 

On  a  appelé  cette  végétation -^r- 
bre.  de  Mars  ,  à  caufe  de  fes  rap- 
ports avec  l'Arbre  de  Diane, dont 
nous  allons  parler. 

Arbrb  de  Diane,  ou  Piiilosophx*^ 
QUE  y  fe  dit  d'une  végétation  mé- 
tallique artificielle,  dans  laquelle: 
on  voit  un  arbre  fe  fouxier  &  croî- 
tre peu  â.  peu  du  fond  d'une  boa-^ 
teille  pleine  d'eau.  Voici,  félon  M. 
Gellertj. comme  on  peut  fe  proco:- 
rer  le  plaifir  de  cette  expérience 
amufante» 

On  fait  diiïbudre  une  partie 
d'argent  dans  deux  parâes  aeaiir 
forte  yo\\  y  )oint  trois  partiesxi'eau,. 
après  quoi  l'on  y  met  deuxiparâes> 
&  mercure  ^^on  laifle  ce  mélange 
en  repos  y  il  fe  fait  un  amalgame 
qui  prend  une  figure aflez.fembla- 
ble  a  celle  d'un  arbre.  On  réuflira 
encore  mieux  à  faire  l'arbre  d&Dia- 

[  ne  de  la  manière  fuivante  :  on  met 
un  amalgame;  de  mercure  &  d*ar- 
gent  dans  un  matras  que  Ton  ex- 

f  pofe  d  une  chaleur  douce  pendant 
quelque  temps  ;  on  augmente  le  fea 

I  peu  à  peu  y  &  par  degrés  y  au  boitt 
de  quelques  jours  on  verra  qu'il  fe 
fera  formé  ,  non-feulement  un  ar- 
bre ^  mais  même  une  efpèce.  de 
buifTom 

Arbre  de  vie-,,  fe- dir,.  en  ternies 
d'Anatomie  s  de  cette  partie  blan- 
che du  cervelet  j  qui  eft  recouverte 
par  la  fdbftance  cendrée.     f^oyq[ 

CERVBtfrT. 

ArbrE',  eft ,  félon  Pline  ,  le  nom 
d'un  des  plus  grands  poidbns  de 
l'Qcéan.  On  le.  trouve  au  décroit  de 
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Gibraltar.  Gefner  croit  que  c'eft  l'é- 
toile. 

Arbre  ,  eft  aufll  le  nom  d'un  rep- 
tile du  cap  de  Bonne  -  Efpérance , 
<]ui  a  deux  aunes  de  longueur  y  ôc 
trois  quarts  de  pouce  d  epailTeur. 

On  appelle  ^  dans  le  fens  de  TE- 
criture  j  Arbrt  de  vie ,  &  Arbre  de 
lafdence  du  bien  &  du  mal^  \qs  Ar- 
bres plantés  au  milieu  du  Paradis^ 
Terreftre. 

On  appelTe  auffi  la  Croix  où  Je- 
fus  -  Chrift  fut  attaché  ,  l'Arbre  de 
la  Croix. 

Arbre  GâNâAto.GiQUE ,  fe  ditfigu- 
lément  d'une  figure  tracée  en  for- 
me d  arbre  ,  d  où  Ton  voit  fortit , 
comme  d'un  tronc ,  diverfes  bran- 
ches de  confanguinité ,  de  parenté. 
Jl  faut  quil  prejenee  à  la  Ccur  fon 
Arbre  généalogique. 

Artjre  de  porphyre  ,  fe  dit,  en  Lo- 
gique dans  le  même  fens^  d'une  fi- 
gure en  forme  ai  arbre ,  qui  pré- 
lente  l'ordre  &  la> fuite  naturelle 
des  genres ,  des  efpèces  &  des  in- 
dividus. C'eft  ce  qu'on  appelle  aullî 
Echelle  des  prédicamens. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qu'il  fautfe  tenir  au  gros 
de  V arbre  ;  pour  dire ,  qu'il  faut 
demeurer  attaché  â  Topinion  la 
plus  ancienne ,  la  plus  univerfelle- 
ment  adoptée.^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
.  la  féconde  eft  très  brève. 

ARBRIER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  monture  de  l'arbalète. 

ARBRISSEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Frutew  Plante  ligneufe ,  du  tronc 
de  laquelle  s  élèvent  plulîeurs  tiges 
brancnues ,  qui  forment  une  efpèce 
de  builTon.  On  donne  en  hauteur  à 
rarbriflfeau,  depuis  cinq  ,  fix  ,  juC- 

3u'à  douze  pieds.  Ainu  le  grena- 
ier  ,  le  filaria  ,  ^c.  font  des  ar- 
briffeaux  ^  Se  on  appellera  fous^ar- 
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briffeaux ,  les  grofeliers  ,  les  bruyè- 
res ,  Sec. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne 
au  fingulier,  &  longue  au  pluriel. 

Le  X  qui  forme  le  pluriel,  prend 
le  fon  du  :[  devant  une  voyelle , 
en  fuivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci -après,  f^oye:^ 
la  lettre  S. 

11  faudroit  fupprimer  un  j  &  Ve 
qui  font  oififs ,  changer  le  x  du  plu- 
riel en  j  ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  arbrifau  ,  arbrifaus  , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres  ,  Se  des  lettres  oifi* 
ves. 

ARBROATH  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Ecofle  ,  dans  la  Province 
d'Angus  5  au  midi  de  la  ville  de 
Montrofe. 

AR BROIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  bocage. 

ARBROT  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Ôifeleur^qui  défigne  un  pe- 
tit arbre  garni  de  gluaux.  On  prend 
les  oifeaux  à  l'arbrot. 

ARBROYS  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  buifibns ,  brouifailles. 

ARBRUISSEL  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  arbriffeau. 

ARBUA  ;  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Ptolémée  5  une  ville  de  la  Perfide. 

ARBUSTE-,  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite plante  ligneufe  ,  inférieure  i 
TarbrifiTeau.  Un  parterre  peut  être 
orné  d'arbujles. 

AjRC  j   fubftantif  mafculin.    Arcus. 

^^Ibrte  d'arme  courbée  en  demi  cer- 
cle ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
tire  des  flèches.  Elle  tire  très-bien  de 
l'arc. 

L'invention  de  la  poudre  a  fait 
abandonner  Tufage  de  l'arc  dans  la 
plupart  des  contrées  de  l'Europe; 
mais  on  s'en  fert  encore  en  Afie , 
en  Afrique ,  &  en  Amérique.  G  e- 
Ffffij 
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coir  avec  l'arc  que  combattoteot  aiv 
crefois  tous  les  peuples.  Les  Parches 
ic  faifoient ,.  fur-cour ,  remarquer 
ânguliècemenr  pax  leur  dextérité  à 
manier  cette  arme, 

^  On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
leraent  d'une  perfonne  qui  peut 
employer  divers  moyens  pour  réuf- 
fir  a  quelque  chofe  y  qiicile.  a  plu* 
Jieurs  cordes  à  fon  arc. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  ^  que  débander  Varc^ 
ne  guérit  pas  la  plaie  ;  pour  dire , 
qu'on  ne  repare  pas  un  mal ,  en  fe 
mettant  en  état  de  n'en  plus  faire. 

Aax:  DE  Carrosse,  fe  dit  de  deux 
pièces  de  fer  courbées  en  arc  ,  qui 
joignent  le  bout  de  la  flèche  à  lef- 
iîeu  de  devant  ,  &  qui  fervent  à 
faire  tourner  aifément  le  Carroffe 
dans  un  petit  efpace. 

ArtC  ,  fe  dit  en  termes  d'Architèâu- 
re  ,  de  tout  membre  d'Architedure 
fait  en  ceintre  comme  les  voûxes, 
les  trompes  courbées  »  &c. 

Ane ,  fe  dit,  en  termes  de  Géométrie^ 
d'une  portion  quelconque,  d'une  U- 
^ne  courbe  en  général ,  mais  le  plus 
fûuvent  de  la  circonférence  dmi 
cercle. 

Arcs  égaux.,  fe  dit  des  arcs  d'un 
JDncme  cercle  qui  contiennent  le 
même  nombre  de  degrés. 

Arcs,  semblables  ,   fe  dit  des  arcs 

Îui  contiennent  le  même  nombre 
e  dpgrés  de  cercles  différens. 
Arcs   conceniriques  ,   fe    dit  des- 
arcs  qui  ont.le  mcme  centre. 


tronomie,  de  la  portion  de  cercle 
qu'un  Aftre  parcourt  fur  Thorifon.. 
0n  appelle  Jrc  femi-diurne ,  la  li- 
gne aue  décrit  un  Aftre  pour  arri- 
ver de  Thorifon  au  méridien,  & 
celle  qu'il  décrit  pour  aller  du  mé- 
ridien à  rhorifon.. 
Ajvq,  NDcjuRNf ,  fe  dit  de  là  portion» 
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^S'e  cercle  qu'un  Aftre  patccnirt  fousi 

rhorifon. 

Arc  d'élévation  dit  tôle  ,  fe  dit 

'  d'un  arc  qui  contient  les   degrés 

.  compris,  depuis  le  pôle  jufqu  à  l'ho- 

;  rifoft. 

Arc  d£  l'equ-ateur  ,   fe  dit  de  la 

f)artie  de  l'équateur  qu'interceptent 
es  méridiens  de  deux  endroits. 
C'ell  fur  cet  arc  que.  fe  détermine 
la  longitude  d'un  lieu  à  un  autre. 

Arc.de  VKOQKhssiOHt^dcdireàion^ 
fe  dit  d'un  arc  de  l'éclipti^ue  y 
qu'une  planète  femble  parcourir  en 
luivant  Tordre  des  (ignés. 

Arc  db  retrogra^dation  ,  fe  dit 
d'un  arc  de  l'écliptique  qu'une  pla- 
nète femble  décare  en  fe  mouvans 
contre  l'ordre  des  Agnes. 

Arc  de  station  premières  ,  fe  dît  de 
l'arc  qui  détermine  le  mouvement 
d'une  planète  ftationnaire  dans  le 
premier  demi-cercle  de  fon  épyci- 
cle  ;  &  l'on  appelle  arc  de  fiation 
féconde  ,  celui  qui  détermine  le 
mouvement  de  certe  planète  dans 
l'autre  demi-cercle  de  fon  épycicle. 

Arc  entre  les  centres  ,  fe  dir,dans 
le  calcul  des  éclipfes  ,  d'un  arc  tiré 
perpendiculairement  du  centre  du 
Soleil ,  ou  dans  les. éclipfes  lunaires 
du  centre  dé  l'ombre  de  la  terre  fur 
l'orbite  de  la  Lune.. 

Arc  de  vision  ,  fe  dit  de  celui  qui 
mefure  la  diftance  à  laquelle  le  So- 
leil eftau-deiïiisde  Thorifon,  quand 
une  étoile  ,  que  fes  rayons  déro- 
boient ,  comn-ience  à  reparoître. 


Arc  diurne  ,  fe  dicj  en  termes  d'Aftl  %Rc  des  Signes  ,  fe  dit^  en  ternies 


deGnomonique,  d'une  ligne  hyper- 
bolique, tracée  fur  un  cadran  ,  foir 
horifontal ,  foit  vertical. 

Arc  ou  LIGNE  COURBE  DE  l'ÉPERON  , 

fe  dit ,  en  termes  de  Marine  ,  de  U 
diftance  qu'il  y  a  en  longueur  de* 
l'extrémité  de  Téperon  ,  à  l'avanc 
du.  vaifleau  gardelfus  l'igeron*. 
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Ce  monofyllabe  eft  moyen  au  fin- 
gulier ,  &  long  aa  pluriel. 

Le  c  final  le  fait  fentir  en  toute 
circonftaDce. 

Il  faudroit  changer  le  t:  en  ^  ^  & 
écrire,  ark ^  pour  lea  raifony don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ARC  ;  (  r  )|tnom  propre  d'une  rivière 
de  France  ,  en  Provence.  Elle  a  fa 
fource  entre  Porricres  &  Saint-Ma- 
ximin  ,  &  fon  embouchure  dans 
1  étang  de  Berre  ,  après  un  cours  de 
dix  à  douze  lieites. 

Il  y  a  en  Savoie,  une  rivière  du 
même  nom  ,  qui  a  fa  fource  au 
Mont-Cenis ,  &  fon  embouchure 
dans  rifère  ,  après  avoir  arrofc  le 
Comté  de  Maurienne, 

ARC,  ou    L\   PUCELLE    d'OrlÉAKS; 

(  Jeanne  d*  )  nom  propre  de  cette 
fameufe  Héroïne  ,  qui  fit  lever 
*aux  Anglois  le  fiège  d'Orléans ,  le 
8  Mai  14:9  ,  depuis  lequel  temps 
les  affaires  de  la  France  &  de  Char- 
les VII,  prirent  une  nouvelle  face. 
Auxerre ,  Troyes  ,  Châlons  ,  Soif- 
fons ,  Compiegne  ,  &c.  fe  rendi- 
rent à  ce  Prince  ;  &  il  arriva  à 
Rheims ,  où  il  fut  reçu  &  facré  au 
mois  de  Juillet  rfe  la  même  année, 
comme  la  Pucelle  le  lui  avoit  pré- 
dit. Jeanne  voulut  alors  fe  retirer,, 
mais  on  Tengagea  à  refter  j  &  s'é- 
tant  jettée  en  1 4  j  o  dans  Compiegne, 
que  les  Anglois  a(IiÉjta|^ent ,  ils  la 
firent  prifonnière  da^T  une  fortie.. 
Us  renvoyèrent  enfuite  à-  Rouen  ^ 
où ,  après  lui  avoir  fait  fon  procès  , 
on  la  brûla  dans  le  vieux  marché  , 
comme  forcière,  le  14. Juin  14?  1. 
Cauchon ,  Évêque  de  Sauvais ,  pré- 
fidoit  au  Tribunal  ignorant  &  bar- 
bare qui  la  condamna.  Les  autres 
Juges ,  furent  cinq  Evcques  Fran- 
çois ,  un  Evèque  d'Angleterre  j  un 
moine  Dominicain ,  &  des  Doc- 
toirs  de  1  Univerfité  de  Paris ,  qui 
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furent  encore  îts  Accufateurs.Nous^ 
élaguons  le  mc-rveillcux  de  Thiftoire 
dj  cette  iîKgulière  Fille,  parce  que ,. 
comme  lobferve  M.  le  Préfident 
Hénault ,  les  doutes  de  Dubcllay 
Langey^  fur  cette  partie  ,  ont  fait 
trop  de  profélytes  ,  pour  pouvoir 
ctie  contredits  avec  luccès  dans  un 
Ouvrage  où  Ion  s' eft  propofé  de  ne 
dire  que  des  chofes  vraies  &  con- 
mies  pour  telles. 

Jeanne  d'Arc  naquit  à  Dom-Re- 
mijprès  de  Vaucouleurs,  où  elle 
étoit  fervante  de  cabrer  ^  quand 
Baudric<5airt  ,  Gentilhomme  de» 
frontièies  de  Lorraine  ,  l'envoya  à 
Charles,  comme  une  fille  propre  à 
jouer  le  rôle  de  guerrière  &  a  inf-^ 
pirée.  FAle  étoït  robufie  ^  dit  Monf- 
trelet  ,  montant  chevaux  cl  poil  j  & 
jaijant  d'autres  apcrtifes  que  jeunes, 
filles  n  ont  point  accoutumé  de  faire. 

ARCACHON  ,  ou  ARCASSON  ;, 
nom  propre  d'un  Cap  &  d'un  petit 
Golfe  de  la  mer  de  Gafcogne  ,  en- 
tre lembouchure  de  la  Garonne, 
&  celle  de  l'Adour  ,  environ  à  fix 
lieues  de  Bordeaux. 

ARCADE  i  fubftantif  féminin.  Ceff 
en  général,  une  ouverture  en  arc ,^ 
ou  en  forme  de  voûte. 

Arcabe  feinte  ,  fe  dit,  en  Architec- 
ture ,  d'une  fauffe-porte  ou  fenêtre- 
ceintrée ,  pour  répondre  à  une  ar- 
cade percée,  ou  feulement  pour  lai 
décoration  d'un  mur. 

Arcade  ,  fe  dit,  en  rermes^ d'Anaro*- 
mie,  dés  parties  figurées  en  arcj 
ainft  les  Anatomiftes  appellent  ^r- 
cade  alvéolaire  ,  le  contour  forme: 
par  les  alvéoles  ;  &  arcade  fourcil^ 
Hère  j  le  contour  fupérieur  de  Tor- 
bice. 

Arcade  ,  fe  dit ,  en  termes  dé  Ma- 
nufactures de  foierie ,  d'une  ficellîr 
longue  de  cinq  pieds,  pliée  en  deux;, 
bouclée  par  le  haut  ^  ou  arrêtée  gax. 
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un  nœud  en  boucle ,  dans  leqael  on 
paiTe  la  corde  de  rame* 

Arcade  ,  fe  dit,  en  termes  de  Serru- 
riers y  de  la  partie  qui  forme  un  fer 
d  cheval  dans  les  balcons ,  ou  ram- 
pes d'efcaliers. 

Arcade  ,  fe  dit,  en  termes  de  Lune- 
tiers ,  de  la  partie  de  la  châlfe  de  la 
lunette  où  Ton  met  le  nez. 

Arcade  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ta- 
lanniers ,  du  deffous  d'un  talon  de 
bois  >  coupé  en  a>c. 

Arcade  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Pafle- 
mantiers ,  d'une  efpèce  d*anneau  de 
gros  fil  d'krchal  qu'on  a  attaché 
au  milieu,  &  fur  TcpaifTeur  du  re- 
tour ,  en  faifant  entrer  fes  deux 
bouts  dans  le  bâton  du  recour. 

ARCiiDES ,  eft  ,  félon  Polybe ,  le  nom 
d'une  ancienne  ville  de  Crète. 

11  y  a  à  Rome  une  Académie  fous 
le  nom  des  Arcades  y  qui  a  pour  ob- 
ier la  confervation  des  Lettres ,  & 
la  perfeâion  de  la  Pocfie  Italienne. 
Les  Dames  peuvent  être  admifes 
dans  cette  Académie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  longue  ,  &  la  troinème 
très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^  ,  & 
écrire,  arkade  ,  pour  les  raifons 
données  en  pariant  de  ces  let- 
tres. 

ARCADI  ;  nom  propre  d'un  Cou- 
vent riche  &  puidanr ,  de  moines 
Grecs ,  dans  l'île  de  Candie.  II  en- 
tretient environ  300  Religieux,  & 
fes  terres  s'étendent  vers  le  midi , 
jufqu'au  fommet  du  Mont-Ida. 

On  voit  dans  ce  Monaftère  une 
cave  remplie  d'excellent  vin ,  que 
le  Supérieur  du  Couvent  bénit  tous 
les  ans  après  les  vendanges ,  en  réci- 
tant l'Oraifon  fuivante. 

»  Seigneur  Dieu  ,  qui  aimez  les 
M  hommes ,  jcttez  les  yeux  fur  ce 
n  vin  ^  &  fur  ceux  qui  le  boiront  ^ 
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19  bénidèz  nos  muids,  comme  vous 
M  bénîtes  le  puits  de  Jacob ,  la  pif- 
»  cine  de  Siloé ,  &  la  boilTon  de 
9)  vos  faints  Apôtres.  Seigneur ,  qui 
»  voulûres  bien  vous  trouver  aux 
n  noces  de  Cana  j  où  par  le  chan- 
j>  gement  de  l'eau  en  vin  ,  vous 
9>  manifeftates  votre  gloire  à  vos 
n  Difciples,  envoyez  préfentement 
»  votre  Saint-Efprit  fut  ce  vin,  & 
»>  bénillez-le  en  votre  Nom.  Ainji 
M  foit'iU 

ARCADIE  ;  nom  propre.  Arcadia. 
Ancienne  Province  du  Peloponèfe  , 
qui  étoit  bornée  a  l'orient ,  par  le 
pays  d'Argos  ;  au  midi ,  par  la  Mef* 
fénie  \  au  nord ,  par  l' Achaie  ;  &  i 
loccidenr,  parrÉlide. 

Ce  Pays  Fut  fameux  dans  l'anti- 
quité ,  par  fés  Fleuves ,  fes  Fontai- 
nes, fes  Plantes  ,  fes  Animaux,  & 
fes  Divinités.  Nous  nous  difpenfe- 
rons  de  répétetiici  les  extravagan- 
tes merveilles  qu'en  ont  débité  les 
anciens  Auteurs. 

Arc  A  DIB ,  eft  auflî  le  nom  d'une  an- 
cienne ville  maritime  de  Tîle  de 
Grèce. 

11  y  a  encore  dans  la  Morée  une 
rivière  du  même  nom ,  &  im  golfe 
qui  s'étend  depuis  Cartel-Tornèfe , 
jufqu'au  cap  Jardan. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue 

ARCADIENjj^NE  j  Àrcadius.a, 
um.  Adjedfffc  fubftantif  des  deux 
genres.  Qui  habite  l'Arcadie  y  qui 
a  rapport  à  l'Arcadie.  Foyc[  Arca- 

DIE. 

Arc  ADiEN ,  eft  aufli  le  nom  d'un  mem- 
bre de  l'Académie  des  Arcades  dô 
Rome,  f^oyc^  Arcade. 

ARCALU  ;  nom  propre  d'un  petit 
Htat  des  Tartares  Monguls  ,  au 
midi  du  défert  de  Xamo ,  fur  la 
rivière  d'Hoamko ,  à  la  naiilànce  de 
la  grande  Muraille  delà  Chine. 
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.ARCAM;  fubftantif  mafcuUn.  Ser- 
pent noir  &  blanc  du  Turqueftan. 
D'Herbelot  dit  qiie  fon  venin  eft 
le  plus  mortel  &  le  plus  dangereux 
de  tous  les  poifons. 

ARCAN  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Aiîe ,  en  Tartarie  ,  fur  la  rivière 
de  Caflima. 

ARCANÇON  ;  fubftantif  masculin. 
Sorte  de  Poix-réfine  qui  fe  fait  avec 
le  galipot ,  ou  encens  madré ,  en 
fe  raifanc  cuire  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
prefque  brûlé.  C'eft  avec  cette  dro- 
gue qu  on  fait  la  poix  noire. 

Il  ne  faut  pas  ,  avec  le  Diction- 
naire de  Trévoux  j  confondre  lar- 
cançon  avec  la  colophane. 

Uarcancon  paye  pour  droits  ,  à 
l'entrée  du  Royaume,  dix  fous  par 
quintal ,  &c  feize  fous  à  la  foctie. 

ARCANE  ^  fubftantif  mafculin,  & 
ternie  d'Alchimie ,  qui ,  félon  Parar 
celfe  ,  défigne  une  fubftance  incor- 
porelle ,  immortelle,,  fort  au-def- 
fus  des  connoilfanees.  des  hommes, 
&  de  leur  intelligence.  Il  ajoute 
que  les  arcanes  font  d'une  excel- 
lence fort  aurdelfus  de  la  matière 
dont  nos  corps  font  compofés  :  que 
leur  propriété  eft  de  changer ,  alté- 
rer ,  reftaurer,  &  conferver  nos 
corps.  Il  diftingue.  enfuite  quatre 
fortes  d'arcanes  ,  qui  font  la  pre- 
mière matière  ^  le  mercure  de  vie  y 
h,  pierre  des  Pkilofopkes ,  &  la  tein- 
ture. 

Les  propriétés  du  premier  de  ces 
arcanes  j  font  de  rajeunir  l'homme. 
Le  fécond  le  purifie ,  &  le  fortifie. 
Le  troifième  renouvelle  fes  che- 
veux., fa  peau.&  (es  ongles  ;.&  le 
quatrième  prolonge  la  durée  de  fa 
vie ,  fort  au-delà*  des  bornes  ordi- 
naires. 

C'eft  dommage  que  ces  beaux 
arcanes  foiencdes  fecrets.fi  impé- 
nétrables.. 
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Arcakb  coRALLna  ,  fe  dit  d'une 
préparation  de  Pharmacie  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  du  précipité 
rouée  ,  fur  lecjuel  on  a  fait  brûler 
de  l'efprit  de  vin  à  plufieurs  ré- 
prifes  pour  l'adoucir. "Son  nom  lui 
vient  de  fa  couleur  qui  reflemble 
à  celle  du  corail. 

h'arcane  corallin  eft  regarde  com- 
me un  des  plus  grands  tondans  des 
humeurs  froides  ou  véroliques.  Il 
produit  aufli  de  bons  effets  dans  cer- 
taines hydropifies ,  &  dans  de  vieil- 
les maladies  cutanées,  telles  que  les^ 
dartres. 

On  le  donne  comme  évacuant  ^ 
ou  comme  purifiant  ;  comme  éva- 
cuant, la>  dofe  eft  d'environ  trois 
grains. 

Pour  purifier  &  fondre  les  hu- 
meurs ,  on  fait  prendre  le  matin* 
&  le  foir  une  prife  d'un  demi-grain,, 
ou  d'un  grain. 
Arcane  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  pe- 
tite ville  de  la  Turquie  Afiatique,. 
fur  la  mer  Noire ,  entre  le  cap  de 
Pifello  ,  &  la  ville  de  Sinope. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  très-brève. 
ARC  ^  NÉE  y  fubftantif-  féminin. 
Craie  rouge  minérale ,  qui  fert  aux. 
Charpenriers  ,  &  à  d'autres  Ou- 
vriers ,  pour  tracer  des  lignes  fur  le 
bois,  la.  pierre,  &c. 

Les.  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 
ARCANGI  y    fubftantif    mafculin, 
C'eft   le  nom  qu'on  donne  à  cer- 
tains foldats  Turcs  ,   qui   font  la 
guerre  de  parri ,  &  qui  n'ont  d'au- 
tre folde  que  le  butin  qu'ils  enlè- 
vent à  l'ennemi. 
ARCANl;  nom  propre.  Ville  d'A fie,, 
dans  la  Mingrélie ,  près  de  l'em- 
bouchure   d'une  rivière    du   mcr- 
me.  nom  3  dans .  la  mer  Noire. 
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ARCAS  j  nom  propre.  Bourg  d'Ef- 
pagne  ,  dans  la  Caftille.  Ce  fur 
jadis  une  ville  épifcopale. 

ARCASSE  ;  fubft.  fcm.  &  terme  de 
Marine,  qui  défigne  toute  la  partie' 
extérieure  de  la  poupe  d'un  vailTeau. 
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Arcasse  I  fe  dit  auilî  du  corps  de  U 
poulie,  qui  en  renferme  le  rouet. 

ARCASSOUL  ;  fubftantif  mafculin. 
Drogue  médicinale  de  la  Chine.  11 
s'en  vend  beaucoup  à  Batavia  par 
les  Chinois. 


Fin  du  fécond  Volume^ 
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APPROBATION. 

J'A  I  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier ,  le- 
fécond  Volume  du  Grand  P^ocabulaire  François^ 
où  je  n*ai  rien  trouvé  qui  en  doive  empêcher  la  publication.  Il  m^a 
paru  que  les  Auteurs  avoient  fait  de  nouveaux  efforts  pour  mériter 
Teftime  &  la  confiance  du  Public.  Fait  à  Paris  ,  ce  j  Septembre 
17^7. 

Capperonni  EU. 


O  B  s  E  R  VA  T  I  O  N, 
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E  s  circonftanccs  particulières  n'ayant  pas  permis  à 
JM.  TAbbé  G^^^  de  continuer  à  travailler  au  grand  Vocabulaire 
français  ,  pour  lequel  il  avoit  offert  généreufement  (es  feryices  , 
nous  ne  devons  pas  laiflèr  ignorer  au  Public  la  part  qu'il  a  eue 
àrOuvrage,  d'autant  mieux  que  chacun  des  Auteurs  doit  ré- 
pondre de  fcs  articles. 

M.  l'Abbé  G^**  a  donc  donné ,  à  la  réferve  de  la  partie 
grammaticale  ,  les  articles  ,  Aberration  ,  Abfcijfe  ,  Abfolu  , 
Abfolumcnt  ^  AbficmCy  Abftrait^  AbftraSion  ^  Acamptes  ,  Aca- 
taleciiquc^  Accélération  ^  Accélératrice  ,  Accéléré,  Accélérer  j  Ac-^ 
cejffible  j  Accidentel ,  Accomé  ,  Aclafte  ,  Acolyte  ,  Acoufiique  y 
Acroniche,  Acronique  ,  Actif  ^  Actuel,  Acutangle  ,  Acutangulaire  y 
Adalor  y  Addition  ,  Adegige  ,  Aderaimin  y  Adhil  ,  Adorable  , 

Tome  IL  Gggg 
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Adoration  y  Adorer  y  jEgoUtkron^Acriennc{Vct{fcQâL^c)  AffcSc^ 
Aigu. 

M.  L'Abbé  G  *^*  a  en  outre  defiré  de  rédiger  la  Préface ,  &  il 
Ta  en  efFet  rédigée  d'après  les  vues  que  lui  a  communiquées  TAur 
tcur  qui  a  imaginé  TOuvrage  ^  &  qui  en  a  formé  le  plan. 

II  a  auflî  travaillé ,  i°.  la  partie  de  Tarticle  Académie ,  qui  com- 
mence à  la  41^  ligïïc  ^c  ^^  ^*  colonne  de  la  page  1(^7 ,  par  ces 
mots ,  //  sUn  efi formé  dans  la  plupart  des  villes  de  France^  &  qui 
fe  termine  à  ces  mots  ,  P Académie  Royale  de  Peinture  ,  lefquels 
commencent  la  7^  ligne  delà  première  colonne  de  la  page  182. 

1^.  La  partie  du  mot  Acle  ,  qui  commence  à  la  page  344, 
&  qui  finit  à  la  page  347  aux  mots  ,  Acte  en  matière  de  Drame. 

3°.  La  partie  de  l'article  Acliofiy  qui  conunence  à  la  page  353, 
jufqu'à  ces  mots.  Action  en  Médecine^  de  la  page  355  ,  &  de- 
puis ces  mots ,  Action  en  Poëjîe ,  de  la  page  3  j  tf ,  jufqu*à  A3ion^ 
en  termes  de  Commerce  j  de  la  page  357. 

S'il  fc  trouve  quelques  articles  omis  dans  le  détail  que  nous 
venons  de  faire ,  nous  les  rétablirons  dans  la  fuite. 


Fautes  cjfentielles  dont  on  a  omis  de  charger  /'Errata 
du  premier  Volume. 

\^^            ,      .           r       .  bre   de   degrés  dont  le  pôle  sa- 

AGZ  II    toU,  ng.  II    fuçDrimez  b^ifTe  ,  parce  qu'il  devient  conti- 

depuis  Abaissement  dH  pôle  [uf-  nuellement  plus  proche  de  Thori- 

?kl   ^2^;."=^^^^  de  1  ^'^^^^  VI-  fon.  Ainfi  l4aifl^ment  du  pôle  fe 

iible,&///^:  niefure  par  U  quantité  de  degrés 

«M,»^...                 a    P**'®j  ,^"  ^®  qui  commence  par  Abba-dal-cw- 

^uateur,  autant  cft  grand  le  nom-  ^A^&les  d«uxïidvantes.  &//rq: 
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ABBA  DAL-CUBLIA  \  nom  propre 
d'une  île  de  la  mer  à^s  Indes ,  en« 
tre  celles  de  Zococora  &  de  Guar- 
dafui. 

^^g*  J  J  >  ^^'-  ^  5  %•  M  >  éroit  de  de- 
venir grofle ,  Uf.  éroit  la  crainte  de 
devenir  grolTe* 

P^g*  M  %coLi^  lig.  44 ,  les  ordres  du 
Sultan ,  II/,  les  ordres  du  Sophi. 

Pag^  i6  ^  col.  i  y  lig.  5  ,  prefcription^ 
ùf  profcription. 

Pag.  I }  5  ,  coL  I  ,  lig.  pénultième , 
d'Ompayj  ///^  d'Arauias. 

^^g*  i$i  jcol.  I  ,  lig.  7 ,  fi  Tabfolu- 
tion  f  li/id  l'excommunication. 

-P^-  ^9 J  j  col.  i  j  fupprimez  l'article 
AcHiTOPHEL ,  &  lijei  : 

ACHITOPHEL  ;  nom  propre  de  ce 
miférable ,  qui ,  d*abord  ami  & 
Confeiller  de  David ,  l'abandonna 
pour  fuvivre  Abfalom.  C'eft  lui 
qui  donna  â  ce  dernier  le  confeil 
abominable  d'abufer  en  public  des 
femmes  du  Roi  fon  père ,  &  de  le 
détrôner.  Achitophel  auroit  voulu 

2ue,  pour  remplir  ce  dernier  objet, 
.bfatom  pourfuivît  David ,  tandis 
que  fon  armée  étoit  encore  foible  ; 
Mais  Chufaï  ,  partifan  fecret  du 
Roi,  ayant  ouvert  un  avis  contraire 
qu'Abfalom  fuivitj  Achitophel  fe 
retira  de  dépit  à  Gilo ,  ou  il  fe 
pendit. 

P^g'  3  \9  j  col.  I  ',  lig.  lo  f  fupprimez 
depuix  Nouveaux  Acquêts  ,  ter- 
me de  Finances ,  jufques  ôc  com- 
pris  le  droit  de  nouveaux  acquêts  , 
Scli/ei  : 

Nouveaux  acquêts  ;  terme  de  Fi- 
nances. F'qye:[  Amortissement. 

Nouveaux  acquits  ^  fe  dit  auflî  , 
félon  Tart.  1 1 4  &  fuivans  de  la 
Coutume  d'Artois  ,  tant  des  ac- 
quifitions  de  fiefs  ou  autres  biens 
nobles  que  font  les  Roturiers  ,  que 
des  droits  qu'ils  doivent  au  Sei- 
gneur pour  être  foufFerts  dans  la 


ATA.  (J03 

pofleflîon  de  ces  fiefs ,  qui  ne  peu- 
vent régulièrement  être  tenus  Çc 
poflcdés  que  par  gens  de  condition 
noble.  Ce  droit  de  nouveaux  ac- 
quêts eft  ce  qu'on  appelle  plus  com- 
munément ailleurs.  Droit  dcfranc^ 
fief.  Voyez  ce  mot. 

Ifne  abfence  imprévue  n  ajrant 
pas  permis  à  TAuteur  du  mpr  Ad- 
dition ,  d'en  lire  les  épreuves  lors 
de  i'impreflîon  ,  il  $  eft  gliffc  ,  fans 
qn'on  lâche  trop  comment  ,  des 
erreurs  dans  la  partie  Algébrique  » 
qui  ne  doivent  point  être  imputées 
à  l'Auteur  de  cet  article.  On  a  pris 
des  mefures  pour  que  de  pareils  in- 
convéniens  ;n'aient  plus  lieu  dans 
la  fuite;  fupprimez  donc   depuis 

Addition  algébrique  de  la  page  J77  , 
col  i  i  lig'  li  9  fufqu'à  Addition  , 
en  Géométrie  y  de  la  page  579  ,  col. 
lylig.i^yôclifei: 

Addition  algébrique ^  fe  dit  dune 
opération  qui  confifte  à  trouver  la 
fomme  de  plufieurs  quantités  indé- 
terminées ,  défignées  par  les  lettres 
de  l'Alphabet  \  ce  qui  fe  fait  en  joi- 
gnant ces  quantités  avec  leurs  pro- 
pres fignes,&  en  réduifant  celles  qui 
font  fufceptibles  de  réduâion ,  tel- 
les que  les  grandeurs  femblables. 

Si  vous  avez  à  additionner  plu- 
fieurs quantités  femblables ,  l'opé- 
ration eft  la  même  que  celle  des 
nombres  ordinaires  ;  ainfi  ,2^-4- 
tf  -+-  tf  -t-  4  tf  =  8  tf  :  de  même, 
jA-4-i^-t-A-f-î^  =  9  b. 

Si  les  quantités  à  additionner  font 
difiemblables ,  &c  conféquemmenc 
repréfentées  par  des  lettres  diffé- 
rentes ,  chacune  de  ces  quantités  fe 
conferve  toujours  ,  &  on  ne  fait 
que  les  féparer  par  le  figne  -f- ,  qui 
eft  le  figne  de  raddition,&  qui  fert 
à  les  lier  enfembte.  Ainfi ,  pour 
ajouter  une  quantité  repréfentée  par 
a ,  à  d'autres  quantités  repréfentées 


4o4 


ERRA  TA. 


par  bjC^  ic  dy  j écrirai ^z  -h  A  -f- 
#  +  ^;  niais  je  ne  connoîcrai  le 
vrai  réfultat  que  par  la  valeur  parti- 
culière de  chacune  des  lettres  tf ,  ^  » 
c,  d:  fi  a  vaut  m  j  ^  ^  8  j  c,  1 9  ^  i/,  4; 
je  dirai ,  a  -f-  ^  -f-  c  +  ^  =  46. 
Si  vous  avez  à  additionner  des 

frandeurs  algébriques ,  compofées 
e  plufieurs  termes  où  il  y  en  a  de 
femblables  ,  par  exemple  ;  fi  vous 
avez  à  additionner  le  polynôme  5^^ 
A' -H  5  cf^-^  1  r  s — Xj  avec  le 
polynôme  1  a^t^ —  }  cf^-\--  i  rs 
-+-!*•;  vous  écrirez  vos  polynô- 
mes de  façon  aue  les  termes  fem- 
blables foient  airedtement  les  uns 
au-deflbus  des  autres  :  vous  tirerez 
une  ligne  fous  ces  polynômes  ;  vous 
réduirez  les  termes  femblables  à 
leur  plus  fimple  expreflîon  ,  vous 
placerez  un  zéro  fous  ceux  qui  fe  dé- 
truiront totalement  &  vous  obtien- 
drez le  réfultat  fuivant  : 

2  a^b  ^ —  3  cf^-^--  3  rj  H-  1  ;if 

Toi2\'ja^P  o     -h  5  rj-i-    x 

On  appelle  grandeurs  femblables 
en  algèbre ,  celles  qui  ont  précifé- 
ment  les  mêmes  lettres  &  le  même 
nombre  de  lettres  ,  fans  aucun  égard 
à  leur  coefficient  :  ainfi  ^  ab  8cS  ab 
font  des  grandeurs  femblables:  jab^ 
fignifie  que  la  grandeur  ab  eft  prife 
trois  fois,&  8  a  Â,qu  elle  eft  prife  huit 
fois  j  ce  qui  fait  en  tout  onze  fois. 

Vous  procéderez  comme  dans  l'ad- 
dition précédente ,  pour  faire  celle 
des  cinq  quantités  fuivantes  : 

4^-4-2  b  —  }  c 5  d 

—a iA-j-4c 1  d 

3^H-j*-f.5c-f-8i/ 

X  a  —  4*-+-      c-f-      d 

a  -^  1  b —  5c-h      d 

Total      c^  a-^  1  b  --h  ic  -h  i  d 
En  faifant  la  réduûdon,  vous  avez 


-4-  I  o  tf ,  —  a ,  ainfî  9  a  pour  ref- 
te  :  fecondement  -h  7  A  —  5  b  ; 
ainfi  1  b  pour  refle  :  troifièmement 
-+- 10  c —  8  Cy  ainfi  1  cpour  refte; 
&  enfin  H-  10  d —  7  a ,  ainfi  3  d 
pour  refte  ,  comme  il  eft  écrit  fous 
la  ligne  horifontale  de  l'exemple 
donné. 

Vous  venez  de  remarquer  que 
les  quantités  pofitives  ou  affeûées 
du  figne  -f-  font  abfolument  oppo- 
fées  aux  quantités  négatives  ou  af- 
fedées  du  figne  — ;  c'eft  pourquoi 
les  quantités  femblables  affecîées 
de  ngnes  oppofés  ,  fe  détruifent 
dans  î  addition  en  tout  ou  en  par- 
tie y  comme  dans  l'exemple  précé- 
dent. 

Il  s*enfuit  donc  que  quand  vous 
avez  qne  quantité  négative  à  ajou- 
ter à  une  quantité  afiirmarive,  vous 
devez  diminuer  laffirmative  par  la 
négative  ,  ou  la  négative  par  1  affit- 

Ainfi 


mative 
s  c  * 
1 


•  Se 


3  c  * 


4  —  2  =  ij 


d  d  

&  -f-  d\/Tc  =  d — b\/b  c;de 
même -+-4 — 8  =  —  4i  pareil- 
lement -f-  3  V77&  —  sV^f"^ 
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L'addition  des  quantités  négati- 
ves fe  fait  de  même  que  celle  des 
quantités  aflSrmatives  rainfî,— 4&, 


8=-i2:-lif  & 
'  d 


7  hc 
d 


9  b  e  / 

= ~i  — by/cy  Ôc—i 

\/7J=  —  b  —  d\^7J. 

Vous  pourrez  additionner  toutes 
fortes  de  grandeurs  algébriques,  en 
fuivant  les  méthodes  indiquées  : 


ainfi—  -H 


£  R  R 

i  de         y  de  / 

_     — =— ^jVcrf 

+  5  \/cd — yy=9V<^^—yyy 
pareillement  z  \/4  •+"  5  V4  ^=^ 
7  V4. 

Vous  ferez  l'adHition  des  frac- 
tions podcives  ou  affirmatives ,  qui 
ont  le  mcme  dénominateur  ^  en 
ajoutant  enfemble  leur  numérateur 
&  mettant  fous  la  fomme  le  déno- 
minateur commun  ,•  comme  darts 
les  exemples  fuivants  *•  j  H-  |  = 

se  y i  ry  se  i/Ty 

d      '    3  c  -+-  |/rf^ 
12  c  v^Ty  d 

zz;  & 

3  c  -H  y^dy  f 


7.111 
»>      d 


+ 


d 
7  c  y/Ty 


3  c  -f-  y/dy 

c  y  dd  -t~  cy 


■^  f—    f 

Vous  procéderez  de  même  pour 
l'addition  des  fradtions  négatives. 

Si  vous  avez  à  additionner  des 
irrationels  ,  quand  ils  n'auront  pas 
la  même  dénomination ,  vous  la 
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leur  donnerez.  En  ce  cas ,  s'ils  font 
commenfurables  entr'eux  ,  vous 
ajouterez  les  quantités  rationelles ^ 
fans  les  lier  par  aucun  (igné  ,  5c 
après  leur  fomme  vous  écrirez  le 

figne  radical  :  ainfi  y  8  -f- \/i8= 

=  V4X2  -h  \/9  X  1  =  1  \/2 

-f.  3  \/2  ==  5  v^2  =  y/^  Au 

contraire  ,  \/5  &  y  7  étant  incom- 

menfurables,  leur  fomme  fera  y  7 

Addition  ,  en  géométrie ,  &Cc. 

Pag  412  ,  col.  1 ,  //^.  23  ,  plaça  tous 
bienfaiteurs  ,  lif.  plaça  leurs  bien- 
faiteurs. 

Pag.  423  ,  co/.  I  ,  ligne  3  ,  les  Dieux 
mêmes ,  //T.  les  Dieux  même. 

P^o^. 498  ,  coL  1 ,  lig.  29,  en  face, 
iif.  à  la  face. 

P^g'  5  5  ï  >  ^^^-  ï  *  %•  M  »  Peintre 
qui  vivoit  au  5^  fiècle,  lif.  Peintre 
qui  floriflToit  vers  l'an  420 ,  avant 
l'Ere  chrétienne. 
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Pag.  1 ,  col  i  y  lig»  31  9  ^  quadran- 
gulaire  ,  Irf  quadrangulaire. 

Pag.  4 ,  col.  I  ,  %.  1 2  ,  Nieuhof , 
lif.  Nieuhoff. 

Pag.  16  y  col.iy  lig*  45  >  la  féconde 
&c  la  troifième  encore  très- brèves  , 
lif.  la  féconde  encore  ,  &  la  troi- 
fième très-brève. 

Pag.  19  ,  co/.  I  ,  lig'  25  ,  ne  compare 
pas  ,  lif.  ne  comparoît  pas. 

Pag.  44 ,  col.  1 ,  lig>  3  ,  fafciement , 
lif.  facilement. 


Pag.  58  j  col.  1  y  lig.  1$  8c   16,  Pté- 

rigoïdiens ,  lif.  Pcérigoïdiennes. 
Pag'  Il  y  col.  2  j   lig.  14  ,  Confeil , 

lif.  Concile. 
Pag.  1 06 ,  col.  T  ,  /^.  II  ,  Anglofaf- 

cons ,  lif  Anglofaxons. 
Pag.  108  ,  col.   1  y  lig.   17,   farrce  , 

lif  carrée. 
Pjg.  1 20  y  col.  I ,  lig.  5  ,  n'en  exigea , 

lif  n'exigea. 
Pag:  1 34  ;  col.  i  ",  lîg.  5^3  s'il  y  en  a 

une,  lif  s'il  y  aune. 


éoé  ERRATA. 

Pag.  1 5  X  ,  co/.  I  »  lig.  j8  ,  mal ,  Uf.  primez  rartide  ANÉGYRAPHE, 

mâle.  comme  inutile  >  attendu  qu'ANÊ^ 

P^g*  Ï97,  coi.  ly  îîg.  )o.  ALME*  PIGRAPHE  eft  eti  fon  ordre. 

NESCLUS  ,  iif.  ALMENESGHES.  Pag.  405 ,  col.  i  ,  lig.  10 ,  avec  fouet, 

Pag.  HZ,  col.iy  lig.  I  j  j  conjeâmre ,  Iif.  avec  un  fouet. 

^  conjon£hu:e»  Pag.  41^  ,  co/.  i ,  £^*  15  »  de  Nocl 

Pag.  Z29 ,  co/.  1.  lig.  y  ic  II  y  Catrée^  Se  le  jour  de  Pâques  ;  fous  les  Ca- 

///.  Cracée.  pétiens ,  Uf.  de  Noci  ^  &  le  jour  de 

Pag.  i  10  y  col.  I ,  lig.  6  y  l'expédition  P&ques ,  fous  les  Capétiens. 

la  y  Uf.  l'expédition  de  fa.  Pag.  4S 1  y  col.  x  y  lig.  S  y  ammonôac  y 

Pag.  58},  col.  i  y  lignes  1^4,5,11  Iif.  ammoniaque. 

&    1}  ,   ANEGYRAPHE  ,   Ufe^  Pag.  $11,  col.  i  y  lig.  14  y  otCûp^r»^ 

ANÉPICR APHE  ,  ou  plutôt  fup^  If  qu*il  ne  pew» 


De  l'Imprimerie  de  L.  Ch.  D'HOURY. 
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